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A    PARIS, 

'Ll^    MERCIER,  rae  S.  Jacques ,  au  Livre  d'or. 

DESAINT   &  SAILLANT,  rue  S.  JeandeBeauvaîs» 

DE   H  A  N  S  Y  ,  Pont  au  Change  ,  à  S.  Nicolas. 
i  Jean  Th.  HERISSANT ,  rue  S,  Jacques ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaire^ 
Ib  OUDET  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Bible  d'or. 
Chez^  BAUCHE,  Quai  des  Auguftins,  à  Sainte  Geneviève. 

DURAND,  rue  du  Foin  ,  au  Griffon. 

Cl.  J.  B.  HERISSANT  fils,  rue  Notre-Dame,  àla  Croix  d'or. 

D'HOUR Y  fils,  rue  de  la  vieille  Bouderie, au  Soleil  d'or. 

DESPREZ,  rueS.  Jacques  ,  à  S.  Profper, 
.LE  PRIEUR,  rue  S,  Jacques ,  à  la  Croix  dW 
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Augmentée  de  notes  ^  dé  dîfTertatîons  critiques  &  hifloriques ,  de  Thîftoirc 
du  règne  de  Louis  XIII  ^  &  d'un  journal  de  celui  de  Louis  XIV  y 

E  T 

Omet  de  plans ,  de  cartes  géographiques ,  &  de  vignettes  repréfentant  des 
médailles  &  des  monnoyes  de  chaque  règne» 

T  O  ME     SECO  N  D,  - 

Qiù  comprend  les  règnes  depuis  Cl.Z  jufqiùà  8jJ^ 
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I-  T  ô  T  que  Dagobert roî  d'Auftrafie  eut 
appris  la  mort  du  roî  fon  perc ,  il  fit  fanis 
tarder  partir  pour  la  Bourgogne  &  pour 


la  Neuftrie  la)  des  perfonnes  de  fa  cour  ^J^^"^^ 
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# 

Dagobert  ell 
x»  x^wuxi.i.xw  yu,;  w,wo  ^wj.xvrxuAwa  v»w  X»  wv/ujL     "Onnu    Toi    de 

les  plus  capables  de  manier  les  efbrîts,  Neu^^H 

pour  engager  les  grands  &  les  peuples  de 

ces  deux  royaumes  à  le  reconnoître  pour 

leur  roî,  à  lexclufion  d'Aribert  fon  frère, 
.  ^ jL^'r 'X  -D  ^r T  ^ 


AV  U I.  X  \JX  ,    a  X  V  A V«XU Jrl.V/lX   VX  X  XXXL/WX  b  xv/xi  XX  vx  w  « 

&  s  avança  en  même-temps  avec  une  armée  jufqu'à  Reims.  La 

f  a)  Dans  le Fredegaire imprimé  par  en  Neufhie  qn'il  envoya ,  Bc  non  pas  en 

M.  do  Chêne ,  il  y  a  que  Dagobert  envoya  Auftrafie.  C'eft  ainfi  oue  je  l'ai  mis  dans 

en  fiourgoene  6c  en  Auihafîe  in  Aufier.  mon  hiftoire:  &  je  Tai  &ic  conformémenc 

la  fuite  deThiftoiie  £aiit  voix  que  ce  fut  â  on  eicelient  manufcrit  oae  le  P.  Sir« 
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■■■■■■"""^  réputation  que  ce  prince  s'écott  Élite  dans  la  guerre  &  dans  le 
^28*  gouvernement ,  &  pçut-étre  encore  plus  la  crainte  de  Tannée 
qu*ii  avoir  fur  pic  ^  emporta  prefque  tous  les  fuffirages  en  fa 
nveur.  Tous  les  évéques  &  les  plus  confidcrables  du  royaume 
de  Bourgogne^  vinrent  à  Reims  lui  rendre  hommages^  &  le 
recomioitre  pour  leur  maître» 

La  plupart  des  évéques  ôc  des  feigneurs  de  Neufîrîe  lui 

Twedêg^uc^yé.  firent  aufli  favoir  qu'ils  étoient  à  luL  Soa  cadet  le  prince 
Aribert  ne  laifTa  pas  d'avoir  fon  parti  ^  à  la  tête  duquel  étoit 
Bruftulfe  frère  de  la  reine  fa  mère  :  mais  fes  intrigues  furent 
inutiles  y  &l  tout  fe  foumic  au  plus  fort.  Néantmoins  Dagobert 
par  Tavis  des  plus  fages  de  ion  confeil^  n'exclut  pas  entière^ 
ment  fon  frère  de  la  fucceflion.  Il  lui  laiffa  une  partie  affez 
confidérable  de  FAquitaine^  c'eft-à-dire ,  des  pays  d'au-delà 
la  Loire,  Touloufe ,  TA  génois,  le  Querci ,  la  Xaintonge  y  le 
Perigord ,  ce  qu'aujourd'hui  nous  appelions  la  Gafccgne  , 
toutes  les  places  des  Pyrénées,  &  toute  cette  frontière  d'Ef- 
pagne  jufqu  a  l'ancienne  Gafcogne  qui  étoit  au-delà ,  &  tout 
cela  à  condition  que  ce  prince  renonceroit ,  comme  il  fît ,  à 
toutes  les  prétentions  qu'il  pourroit  avoir  fur  tout  le  refle  de 
l'empire  françois-  Aribert.  à  l'exemple  des. anciens. rois  Vifî- 
gots ,  fit  Touloufe  la  capitale  de  fon  état ,  qu'il  étendit  trois 
ans  après  en  fubjuguant  les  Gafcons  qui  avoient  fecoué  le 
joug  de  la  France. 

Dagobert,  paifible  poflefTeur  de  fon  grand  royaume ,  penfa 
à  y  faire  fleurir  les  loix  &  la  juftice ,  à  y  maintenir,  &  même  à 

Ï  augmenter  le  bon  ordre  que  fon  préaécefTeur  y  avoitétablL 
1  fe  fit  voir  dans  les  principales  places  du  royaume  de  Boup- 

fap.  ;g;  gogne,  à  Langres,  à  Dijon,  à  Lône ,  dite  depuis  faint  Jean 
de  Lône ,  à  Châlons  fur  Saône ,  à  Autun ,  à  Auxerre ,  &  par 
tout  dans  Ce  voyage  il  s'appliqua  à  rendre  la  juftice  avec  tant 
d'intégrité ,  de  droiture  ,  d'exa6Htude ,  fans  diftinâion  du 

mondnons  a  laide- aa collège  de  Paris,  frappées  à  Paris.   Au  revers  de  Ia-^^ 

iiù  il  y  ztïès-àiAindçment  in  Neiger.  ELIGIUS  MONEcarius.    j^.  MéiiuUê. 

1.  O  4.  Médaille.  Les  points  font  ici  MONETA  PALATINA  j  c^efi-à-dire  » 

mis  à  la  place  des  leuies  effacées  dans  la  Alonnoïe    frappée    dans   une   maifoa 

médaille.  Et  dans  le  centre  de  ces  mé-  royale.  Au  revers  >  IVREIA  ,  c'e^à^ 

dailles  ELIGI  eiï  le  nom  du  monétaire  dire  9  frappée  à  Yviée  dans  le  Picmonc. 

ELIGIUS  ,c  étoit  (aint  Eloi.  1.  Médaille,  j.  Médaille ,  au  revers ,  VICTORIA.  ^ 

PARISIUS»  j.  PARISIUSFIT  ,  c'eji  d-  MA ,  c^efi-àrdire  »  MarfeiUe^ 
iUre  >  ^e  ces  deux  Médailles  onc  ii£ 


DAGOBERT.  ARÏBËRT.  y 

riehe  &  du  pauvre,  du  noble  &  du  roturier,  qu  U  gagna  les  — — 
cœurs  des  peuples ,  &  fc  fît  redouter  de  tous  les  grands ,  toû-  T*^* 
jours  occupé  des  aflàkes  publiques ,  fans  prendre  le  moindre 
divertîffement,  fe  donnant  àpeîïiele  temps  néceffaire  pour 
prendre  fes  repas.  Tout  retentiffoit  de  fes  louanges ,  &  Ton 
difoît  hautement  par-tout  que  c'dtoit  le  plus  grand  roi  qui  eût 
jamais  gouverné  en  France.  En  chemin  faifant  il  fît  arrêter 
Brunulfe,  qu  il  furprit  comme  il  tâchoit  de  brouiller  encore 
en  fiiveur  d*Aribert ,  &  le  fît  mourir. 

Il  continua  fa  route  d'Auxerre  à  Sens  ,  &  vint  à  Parisf^ 
dont  il  fît  fa  capitale  à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs.  Etant  n  répudie  fi 
SI  Rumilli  maifbn  de  piaifance  proche  de  Paris ,  il  y  répudia  {^'J^S/'**^"'^* 
Gomatrude  ,  qu  il  avoit  époufée  à  Clichî  quelques  années 
auparavant.  Il  en  ufa  ainfi  par  Tavis  de  fon  confeil ,  parce 
quelleétoîtftérile,  &  il  époufa  en  même-temps  une  desfîllea 
d'honneur  de  cette  reine  (a).  Cette  fîUe  s'appeiloit  NantUde. 

Tandis  qu  Arnoul  évêque  de  Metz  fut  dans  le  miniftere, 
Dagobert  foûtint  toujours  ce  caraûere  d*un  grand  roi  digne 
du  throne  qu'il  occupoit.  Ce  faint  évêque  lui  demanda  per- 
miflîon  de  fe  retirer ,  &  de  quitter  fon  evêché  pour  vivre  en 
folitude ,  &  ne  penfer  plu*  qu'à  fon  falut ,  qu'il  avoit  toujours  ^ 
même  à  la  cour ,  regardé  comme  fa  plus  importante  afiaire  ; 
il  obtint  fon  congé  après  de  fortes  inilanees  réitérées  plufieurs 
fois.  Pépin  maire  du  palais  &  Cunibert  évêque  de  Cologne, 
dont  les  maximes  ôc  les  vues  étoient  aufli  chrétiennes  que 
celles  de  faint  Arnoul ,  maintinrent  encwe  quelque  temps 
Fefprit  du  prince  dans  cette  heureufe  fituation  ;  mais  entin 
fon  coeur  fut  féduit  par  l'amour  comme  celui  de  Salomon.^ 

En  faifant  la  vifite  des  principales  places  de  fon  royaume 
tfAufbrafîe ,  pour  y  rendre  la  juftice,  ainfi  qu'il  avoit  fait  dans        ^'  ^^'^ 
celles  du  royaume  de  Bourgogne ,  il  prit  de  l'amour  pour  une         ^^ 
belle  &  jeune  perfonne  nommée  Ranetrude ,  dont  il  eut  un  - 

fils,  à  qui  l'on  donna  le  non»  deSigebert.  Ses  défordres aile-* 
rent  depuis  toujours  croifTant  jufqu'à  furpaffer  les  plus  dé- 
bordés de  fes  ancêtres  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il  eft  plus  facile  d'é- 
viter la  débauche  que  de  la  modérer,  quand  une  fois  on  a 
commencé  à  s'y  abandonner.  Il  eut  en  même -temps  trois 

{a)  Uiuun de pueliîs  de  minifiefioy  &    naftere  ,  de  monajlerio  ^  comcne  quet- 
noQ  pa»  ane  leiigiculè  ùzit  de  fou  ino-    ques-uns  ont  écrie. 

A  îij 
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-  -  femmes  qui  portoîent  le  nom  de  reine,  &  avoient  le  rang  de 

62S).  légitimes  époufes ,  des  maîtrefles  fans  nomJbre  &  de  tous  côtés« 
Cap.  60.  Comme  il  ne  trouvoit  pas  dans  fon  épargne  &  dans  fes  re- 
venus afTez  de  quoi  affouvir  l'ambition,  la  vanité  &  l'avarice 
ordinaire  à  ces  fortes  de  perfonnes ,  qui  ne  manquent  pas  de 
tirer  tout  l'avantage  qu  elles  peuvent  de  la  foiblefïe  d'un 
prince ,  il  fallut  charger  ks  fujets  de  nouveaux  impôts ,  faire 
des  confifcations ,  uîurper  les  biens  des  églifes. 

Ces  confifcations  furent  imputées  aux  mauvais  confeils  du 
miniftre  qui  en  étoit  très-innocent ,  &  qui  employoit  inutile- 
ment tous  les  moyens  poffibles  pour  ramener  fon  maître  au 
bon  chemin.  La  haine  des  Auraafiens  envers  Pépin  alla  fi 
loin ,  qu'ils  confpirerent  contre  fa  vie ,  &  firent  ce  qu'ils  purent 
Cap.  61.         pour  le  rendre  odieux  au  roi  même ,  afin  qu'il  l'abandonnât 
9  leur  fureur  :  mais  ce  miniftre  dont  la  prudence  égaloit  la 
piété  &  les  autres  vertus ,  fiit  fe  maintenir,  &  rendre  inutiles 
les  mauvais  deflfeins  de  fes  ennemis^ 
Mort  tAribtrt      Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  revinrent  de  Gonftantînople  ^ 
fon  frère,  dcs  Ambafifadeurs  que  Dagobert  a  voit  envoyés  à  l'empereur 

enpoffm  Heraclius ,  pour  renouveller  l'alliance  entre  les  deux  ém- 

irat j.  pires  :  ce  qui  fiit  fait ,  (  a  )  &  lannée  d'après  Aribert  roi  d' Aquî- 

•  taine  étant  mort  auffi  bû^n  que  le  petit  prince  Chilperic  fon 

6^0^  fils ,  qui  le  fuivit  de  fort  près ,  Dagobert  fe  mit  en  poflfeflion 
de  cet  état  &  de  la  Galcogne  ultramontaine  conquife  par 
Aribert  ;  &  ainfi  toute  la  monarchie  françoife  fe  trouva  pour 
la  quatrième  fois  oéûnie  fous  la  puiflance  d'un  feul  prince^ 
La  paflion  qu'on  Êivoit  que  Dagobert  avoit  toujours  eue  de 
régner  feul  en  France  ,  &  l'intérêt  qu'il  avoit  à  la  mort  du 
petit  prince ,  le  fit  foupçonner  d'y  avoir  contribué  ;  mais  ce 
font4à  de  ces  raifons  générales  qui  fuffifent  à  la  malignité  des 
hommes  pour  médire  des  princes ,  &  fur  lefquelles  quand  elles 
font  feules ,  il  n'eft  ni  de  la  prudence ,  ni  de  l'équité  d'appuyer 
beaucoup. 

(a)  L'aucear  des  noces  fur  fhiftoire  Con  père  ,  comme  le  die  le  p.  Daniel , 

M  Languedoc  obCexve  que   ATiberc  ou  mais  Boggio  &  Bertrand  vécurent  tous 

Cariberç  roi  d* Aquitaine  laiflTa  trois  en-  les  deux  ,  &  lailTerent  poflérité ,  ce  qui 

fans  ;  Faîne  fe  nomnioit  Chîlderic  ou  n'empêcha  pas  Dagobert  de  (è  mettre  en 

Hilderiç  ,  &  non  pas  Chilperic  ,  ainfi  po([èfCon  de  TAquitaine  ,  donjc  il  fe  fi| 

que  le  nomme  ici  le  P.  Daniel  ;  les  deux  roi ,  mais  il  permit  aux  enfans  de  Caf^ 

autres  fe  nommoient  Boggio  &  Bertrand^  rihert  de  poflêder  l'Aquitaine  &  la  (Jaf- 

i'ainf  mouruf  (sn  effet  peu  d^  teois  après  cogne  avec  la  qualiuE  de  feudauires»      - 
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Pendant  que  Dagobert  étoît  occupé  à  recueillir  cette  fuc-  "' "  ■ 

ceflion  ,  6c  à  faire  tranfporter  à  Paris  d'aflez  grands  thréfors  ^3  Or 
qui  s'étoîent  trouvés  après  la  mort  du  roi  d'^Aquitairie ,  il  s'al- 
luma une  guerre  à  l'autre  extrémité  de  fes  états  dans  la  Ger- 
manie 5  qui  pour  le  peu  de  temps  qu'elle  dura  ^  coûta  beau- 
coup de  fang  à  la  France.  Elle  fuppofe  une  aventure  aflez 
rare  arrivée  fous  le  règne  de  Glotaire  IL  &  qui  mérite  d'avoir 
place  dans  lîotre  hiftoircr 

Un  marchand  nommée  Samon ,  natif  du  territoire  de  Sens ,  Smon  marchand 
félon  quelques-uns  ,  *  &  félon  d'autres,  du  Brabant  ou  du  f^-^^^rQ^f  '^^ 
Sennegau**,paysainfi  nommé  de  la  petite  rivière  de  Senne,  ^^^  ix^igosllo^ 
qui  paffe  par  Bruxelles ,  partit  de  chez  lui  en  compagnie  de  ««go. 
plufieurs  autres ,  pour  aller  trafiquer  chez  les  Efclavons.  Ces  ^j**  variwc"fiur 
peuples  fort  nombreux  n  occupoient  pas  feulement  alors  le  ce  moc 

1)ays  qui  porte  encore  aujourd'hui  leur  nom  entre  le  Save  ^ 
e  Drave,  le  Danube ,  la  Stirie  &  la  Camiolc.  L'Efclavonie 
dans  les  anciens  auteurs  comprend  encore  la  Bofiiie ,  la  Dal-< 
matîe ,  la  Croatie ,  &  même  il  femble  par  les  circonflances 
de  rhiâoire  que  fous  le  règne  dont  nous  parlons ,  ils  s'étoient 
répandus  bien  en-deçà  du  Danube  jufques  dans  la  Bohême  ; 
puifque  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'ils  fakbient  des  courfes 
liur  les  terres  des  François  dans  la  Thuringe. 

Outre  leur  nom  commun  d'Efclavons  ils  en  avoient  de 
particuliers ,  félon  les  dilférens  cantons ,  à  la  manière  de  plu- 
fieurs autres  peuples.  Ceux  dont  il  s'agit  ici  s'appelloîent  Vi- 
nides^  &  avoient  donné  leur  nom  au  golphe  Venadique ,  à 
l'embouchure  de  la  yiftule  *  où  ils  avoient  eu  autrefois  leur  '^  Cette  emboa- 
demeure;  ils  s'étoient  avancés  jufqu'au  Danube  &  au-de-là.  chure  s'appeiioit 
Les  Abares  autres  Barbares ,  qui  faifoient  de  temps  en  temps  4^i^rnoa^^ 
de  la  peine  aux  François ,  avoient  fubjugué  ces  Efclavons  Vi- 
nides,  dont  la  condition  étoit  la  plus  miférable  quife  puifFe 
imaginer.  Car  premièrement  ^s  Abares  dans  leurs  guerres, 
lorlqu'il  enfdUoit  venir  au  combat ,  fe  tenant  rangés  en  bataille 
à  la  tête  de  leur  camp ,  faifoient  avancer  les  Efclavons  pour 
foûtenir  le  premier  effort  de  l'ennemi  ;  &  ceux-ci  étoient  vic- 
torieux, les  Abares  pilloient  le  camp  &  les  bagages  des  vain- 
cus fans  en  faire  part  aux  Efclavons  ;  quand  les  Efclavons 
étoient  pouflfés  par  l'ennemi,  ils  les  foûtenoient,  &  les  oblî- 
geoient  de  retourner  au  combat,  &  les  taiUoient  en  pièces^ 
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-  s'ils  contînuoient  de  reculer.  En  fécond  lieu,  quand  après  la 

6^0p  campagne  on  s'en  alloit  en  quartier  d'hyver  ,  les  Abares 
étoient  en  droit  d  enleva  aux  Efclavons  leurs  femmes  &  leurs 
filles ,  &  par  deffus  tout  cela  ils  leur  faifoient  payer  de  très- 
gros  tributs.  Lesenfans  nés  de  ces  adultères  ou  de  ces  concu- 
binages y  quoiqu'ils  fuifent  fils  de  pères  Abares  ^  pafToient  pour 
Efclavons  ^&  étoîent  traités  de  même.  Ces  Efclavons  Vinides 
ne  pouvant  plus  fupporter  un  fi  rude  joug  ,  fe  révoltèrent 
contre  les  Abares  :  les  autres  Efclavons  fe  joignirent  à  eux  ; 
£c  lorfque  Samon  ce  marchand  François  arriva  dans  leur  pays  ^ 
il  y  trouva  la  guerre  civile  fort  allumée. 

La  çonjonâure  n'étant  pas  favorable  pour  le  négoce^  Sa- 

tmieffLtap.é9.  ^^^  invité  parles  Efclavons  fe  joignit  à  eux  avecfescompa- 
'  gnons ,  fit  de  fi  belles  aûions ,  &  fe  comporta  par-tout  avec 
tant  de  conduite,  que  ces  peuples  le  prièrent  de  vouloir  bien 
être  leur  roi.  U  accepta  Toffire,  les  gouverna  &  les  défendit 
contre  leurs  ennemis  pendant  trente-cinq  ans,  fit  avec  eux 
heureufement  la  guerre  ,  Se  mourut  de  fa  mort  naturelle; 
mais  après  avoir  vécu  plutôt  en  payen  qu  en  chrétien  :  car  la 
Polygamie  étant  enufage  parmi  ce  peuple ,  il  ép^ufa  juiqu^à 
xlouze  femmes  de  la  nation  ,  &  en  eut  vingt  t  deux  fils  & 
quinze  filles.  C'eft-là  un  de  ces  exemples  extraordinait> 
res  de  la  bifarrerîe  de  la  fortune  ,  ou  pour  parler  plus 
chrétiennement  &  plus  jufte  ,  un  de  ces  traits  finguliers  de 
la  providence  d'un  Dieu  qui  fait  des  hommes  ce  quil  veut, 
£c  leur  montre  fapuiflance ,  tantôt  en  déthronant  les  rois,  & 
tantôt  en  tirant  des  honunes  obfcurs  de  l.a  poufliere^  pour  les 
ilever  fur  le  throne^ 
Guérn  etnrfi      Cétoxtce  marchand  devenu  toi,  qui  pfafoûtenir  la  guerre 

L,'  pn^^^^  ^  contre  les  François  fécondés  du  fecours  des  Lombards  leurs 

'  -'^    ^'^'^      alliés ,  &  qui  en  fortît  avec  honneur.  Uoccafion  de  la  rupture 

fut  que  des  marchands  Françok  trafiquant  félon  le.ur  coutume 

chez  les  Efclavons ,  en  furent  mfultés  :  on  leur  enlpva  toutes 

leurs  marchandifes ,  &  plufieurs  furent  tués. 

Dagobert  fort  ofienfé  de  cette  inhunianité ,  envpya  de  i^ 
part  un  nommé  Sichaire  à  Samoi) ,  pour  lui  demander  juflice 
&  une  prompte  fatisfaâion.  Cet  envoyé  eut  beau  &ire ,  il  ne 
put  obtenir  audience  de  Samon ,  qui  prévoyoit  bien  qu  on  luj 
^cmjmderoit  la  tête  de  ceux  qui  avoiçat  coqimis  Iç  crime ,  âç 


D  A  G  O  B  E  R  T.  9 

qu*îl  neùt  ofé  livrer,  de  peur  d'irriter  toute  la  nation  con-         - 
tre  lui.  Uenvoyé  ne  voulant  pas  retourner  en  France  fans         ^30. 
s'être  acquitté  de  fa  comifllon  ,  s'avifa  de  s'habiller  en 
-Efclavon,  &  à  la  faveur  de  cet  habillement,  pénétra  jufqu'au 
roi ,  &  lui  dit  tout  ce  qu  il  avoit  à  lui  dire  de  la  part  de  fon 
maître. 

Samon  après  l'avoir  entendu ,  lui  répondit  qu'il  étoit  fâché 
de  ce  qui  étoit  arrivé  ;  que  volontiers  il  traîteroit  avec  le  roi 
'  de  France ,  pour  régler  les  différends  qui  étoient  furvenus , 
&  pour  empêcher  dans  la  fuite  ces  fortes  de  violences  ;  mais 
qu'à  l'égard  du  pafTé  ,  il  falloir  l'oublier  dé  part  &  d'autre 
fans  parler  ni  de  dédommagement ,  ni  de  fatisfaâion.  L'en- 
voyé fort  imprudent  &  fort  brutal ,  ainfii  que  l'hiftorien  le 
qualifie  en  cet  endroit ,  s'emporta  à  des  injures  ôc  à  des  mena- 
ces, qu'il  n'avoit  pas  eu  ordre  de  faire,6c  dit  entre  autres  chofes 
?ue  Samon  &  fes  fujets  feroient  trop  honorés ,  fi  le  roi  de 
rance  vouloit  bien  les  regarder  comme  fes  ferviteurs. 

Samon,  quoique  fort  piqué  de  ces  difcours  outrageux, 
répondit  cependant  avec  beaucoup  de  modération,  que  lui 
èLJEon  peuple  prendroient  volontiers  cette  qualité  à  l'égard 
du  roi  de  France  ;  pourvu  que  de  fon  côté  il  ne  voulût  pas 
rompre  l'amitié  qui  avoit  été  jufqu'alors  entre  les  deux  nations. 

»  JL'amitié ,  reprit  l'envoyé  ;  hé  !  peut-il  y  en  avoir  entre 
^  des  chrétiens  ferviteurs  du  vrai  Dieu  tels  que  font  les  Fran- 
»  çois ,  &  des  chiens  de  payens  comme  vous  autres  ? 

»  Vous  êtes ,  dites-vous  ,  répliqua  Samon ,  les  ferviteurs 
»  de  Dieu ,  ôc  nous  fommes  des  chiens  ;  puifqu'ainfi  eft ,  ôc 
?>  que  vous  le  fervez  fi  mal ,  &  que  nous  favons  que  vous 
»  l'outragez  fi  infolemment  tous  les  jours  par  votre  mauvaife 
^  conduite ,  nous  avons  le  droit  de  vous  mordre ,  &  nous  nous 
?>  en  fervirons.  «  Et  aufli-tot  il  fit  chafler  l'envoyé  de  fa  pré- 
fence,  avec  défenfe  néantmoins  de  lui  faire  aucun  mal. 
.  Etant  revenu  en  France ,  &  ayant  raconté  au  roi  le  traite- 
ment qu'il  avoit  reçu ,  on  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  de 
châtier  l'infolence  de  ces  barbares.  On  fit  marcher  contre 
eux  une  armée  d'AUemans ,  une  autre  de  François  d'Auftra-^ 
iîe ,  ôc  une  de  Lombards ,  que  le  roi  de  cette  nation ,  allié 
deDagobert,  avoit  fait  defcendre  d'Italie  parla  Stirie  ou  par 
là  Carniole  dans  le  pays  des  Efçlavons^  Ces  Barbares  ainft 
Tpme  IL  Partie  If  P 
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-  attaqués  par  trois  endroits  ,  partagèrent  auffi  leurs  forces* 

630.  Les  AUemans  fous  la  conduite  de  leur  duc  Clodobert^ 

Les  l^ranpois  attaquèrent  vigoureufcment  les  Vinides  ,&  les  défirent.  Les 
clTvlZ'^l  (y  font  Lombards  firent  auffi  parfaitement  bien  dans  leur  attaque,  ils 
obligés  de  feTeti*  tuerent  un  grand  nombre  des  ennemis,  firent  beaucoup  de 
rer  endéjordre.  prifonniers  &  de  butin  :  mais  les  Auftrafiens  n  eurent  pas  le 
même  fuccès.  Oh  leur  avoit  oppofé  les  principales  forces  de 
la  nation,  ôcfans  doute  queSamon  étoit  à  leur  tête.  Les  Wi- 
nides  s'étoient  retranchés  dans  leur  camp  auprès  d'un  fort 
appelle  Vocatifbourg.  Les  François  les  y  inveftirent ,  y  don- 
nèrent Taffaut  &  en  furent  vigoureufementrepouifés;  ils  re- 
commencèrent le  lendemain  &  puis  le  troifieme  jour ,  &  trou- 
vèrent une  pareille  réfiilance.  Ces  trois  fanglantes  attaques 
affoiblirént  tellement  leur  armée  ,  qu'appréhendant  d'être 
bientôt  attaqués  eux-mêmes  dans  leur  camp  par  leurs  ennemis,, 
ils  l'abandonnèrent,  &  fe  retirèrent  en  défordre,  laifTant  leurs 
tentes  ôc  leurs  bagages.  Quelque  bravoure  qu'euflent  fait  pa- 
roître  les  Efclavons  en  cette  occafion  ,  on  tint  alors  pour 
certain  qu'ils  furent  redevables  de  leur  viûoire  en  partie  à  la 
haine  qUe  les  Auftrafiens  a  voient  conçue  du  gouvernement  de 
Dagobert ,  qui  les  accabloit  de  tributs,  ôcqui  les  dépouilloît 
de  leurs  biens  fous  divers  prétextes.  Cette  haine  empêcha 
plufieurs  des  chefs  de  faire  leur  devoir  dans  l'efpérance  d'être 
plus  ménagés  après  ce  mauvais  fuccès ,  qu'ils  nel'avoientété 
durant  la  profpérité  de  l'état. 

Les  fuites  que  l'on  fait  de  ce  grand  échec ,  furent  premiè- 
rement la  défertion  d'un  duc  des  Urbiens  (a)  Efclavon  nommé 
Dervan,  qui  s'étoit  autrefois  foumis  à  l'empire  François  avec 
ceux  de  fon  canton ,  6c  qui  auffi-tôt  après  cette  viûoire ,  em- 
brafTa  la  parti  du  vainqueur ,  &  fe  réunit  aux  Vinides  ;  &  en 
fécond  lieu ,  il  fe  fit  plufieurs  excurfions  par  les  Efclavons  dans 
la  Thuringe  &  dans  quelques  autres  endroits  de  la  Germanie 
Françoife ,  qui  en  fut  fort  incommodée  pendant  quelques 
années ,  ôc  dont  je  parlerai  encore  dans  la  fuite. 

Cette  difgrace  néantmouis  ne  diminua  rien  de  l'autorité  , 
que  la  puiffance  &  l'étendue  de  l'empire  François  donnoit  à 
Dagobert  chez  tous  fes  voifins.  On  en  vit  cette  même  année 

{a)  T^s  Urbiens  dont  parle  là  Frede-    les  Sorabiens  dont  parle  Eginaid  qui 
gàixc  )  font  appaicoiaienc  les  mtoies  que    éioknt  Yoiûns  des  Thuringiens. 
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des  marques  en  Efpagne  &  parmi  les  barbares  mêmes,     —————— 

Pour  commencer  par  ceux-ci ,  le  roi  des  Abares  étant  mort  y  ^3  o- 
les  Bulgares  qui  ne  faîfoient  qu  un  peuple  avec  eux ,  voulurent  ^'^^8*^*  ^P-  7  *• 
avoir  fur  le  throne  un  roi  de  leur  nation ,  les  Abares  prétendi- 
rent en  avoir  toujours  un  de  la  leur  :  la  guerre  civile  s'alluma , 
&  après  plufieurs  combats  les  Bulgares  fuccomberent.  Neuf 
mille  échappèrent  à  la  fureur  des  vainqueurs^  &  ne  trouvant 
plus  de  fureté  dans  la  Pannonie  j  vinrent  fe  réfugier  fur  les 
terres  des  François ,  comme  dans  un  afyle  où  Ton  n  oferoit  les 
pourfuivre ,  &  envoyèrent  prier  le  roi  de  leur  permettre  d'y 
demeurer.  11  leur  répondit  qu'il  leur  permettoit  de  paffcrrhy- 
ver  dans  la  Bavière ,  &  que  pendant  ce  temps-là  il  délibéreroit 
avec  fon  confeil  fur  leur  requête.  Uaf&ire  parut  affez  impor- 
tante au  roi^  pour  la  faire  examiner  dans  une  affemblée  des 
plus  confidérables  fèigneurs  de  la  nation  I  rançoife.  Il  s'agiffoit 
de  recevoir  dans  fon  état  une  armée  entière  de  barbares^  gens 
indociles^  payens  y  accoutumés  au  pillage^  &  capables  fi  l'oc- 
cafion  fe  préientoit^  de  fe  rendre  maîtres  du  pays  où  ils  cher- 
choient  leur  refuge.  Ces  raifons  âc  beaucoup  d'autres  furent 
expofêes  y  &  fur-tout  l'exemple  de  l'empire ,  à  qui  ces  nations 
ainfi  tranfplantées  avoient  toujours  fait  &  faifoient  encore  tous 
les  jours  beaucoup  de  peine.  Le  réfultat  fut  qu'il  étoit  de  l'in- 
térêt de  l'état  de  ne  poiiu  garder  ces  nouveaux  hotes.Le  moyea 
dont  on  fe  iervit  pour  s'en  défaire  fut  violent  :  mais  apparem- 
ment leur  conduite  pendant  le  quartier  d'hy  ver  y  donna  lieu  y 
ou  bien  on  ne  crut  pas  pouvoir  les  déloger  fans  réfiûance  | 
eu  éeard  à  leur  ^and  nombre.  Ainfi  on  envoya  un  ordre  fe- 
cret  a  tous  les  Bavarois  y  dans  les  terres  6c  dans  les  maifons 
defquels  ils  étoient  logés  y  de  faire  main-bafle  fur  eux  une  cer- 
taine nuk  qu'on  leur  marqua.  Le  fecret  fut  gardé  y  &  l'exécu- 
tion fuivîtde  telle  manière,  que  de  neuf  miUe  qu'ils  étoient 
entrés  en  Baviei^e  y  il  n'en  échappa  que  fept  cents  y  qui  fous  la 
conduite  d'un  de  leurs  capitaines  nommé  Alcioc  y  fe  retirèrent 
chez  les  Vinides. 

L'afiâire  d'Ëfps^e  fut  d'une  autre  nature.  Il  y  avoit  près    Affaires  i^EfpiL- 
de  cinq  ans  que  le  roi  Suintila  gouvernoit  la  nation  des  Vifî-  gne. 
gots  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  gloire  :  il  avoit  dompté 
lesGafcons,  &  chaflfé- entièrement  les  Romains  d'Efpagne, 
Q\i  ils  s'écoient  toujours  maintenus  jufqu'alors  à  la  faveur  des 
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■— — '~'— ■""  fecours  qu'ils  recevoîent  d'Afrique.  La  tendrefTe  qu*îl  avoit 
630.  pour  fon  fils  nommé  Recîmer ,  lui  fit  faire  une  démarche  qui 
déplut  à  la  nation.  Il  fe  l'affocia,  &  le  fit  reconnoître  pour 
roi  tout  enfant  qu'il  étoit.  Les  Grands  de  la  nation  regardè- 
rent cette  afibciation  comme  une  entreprife  qui  étoit  contre 
leurs  privilèges.  Car  quoiqu'on  eût  déjà  vu  plufieurs  fois  de- 
puis rétablifFemeftt  de  la  monarchie  gothique  les  enfans  des 
Mtnana.  L.  tf .  0.  j^ois  Vifigots  fuccéder  àla  couronne  de  leur  père,  c'étoit  tou- 
jours par  une  efpece  d'éle£Uon ,  &  rien  n  étoit  plus  oppofé  à 
ce  droit  d'éleâion  que  cette  élévation  anticipée  du  jeune 
jprince  fur  le  throne.  Depuis  ce  temps-là  il  y  eut  toujours  des 
fa£Uons  &  des  partis  dans  le  royaume  ,  qui  aboutirent  enfin 
cinq  ans  après  à  une  révolte  déclarée. 

Unfeigneur  nommé  Sifenande ,  des  plus  illuftres  de  la  na-^ 
tion,  homme  puiffant  &  riche,  &  d'une  grande  réputation 
dans  la  guerre ,  ofa  prétendre  à  la  couronne ,  &  penfa  à  fe 
fervir  de  l'averfîon  que  les  peuples  témoîgnoîent  avoir  du  gou- 
vernement préfent,  comme  aune  conjonûure  propre  à  faire 
réuflîr  fon  dcfTein  :  il  forma  fecretement  un  parti  où  entrèrent 
plufîeursfeîgneurs;  &  de  concert  avec  eux,  il  partit  pour  la 
cour  de  France,  afin  d'engager  le  roi  aies  appuyer  :  il  y  réuflîr. 
Le  roi  mit  fur  pié  en  Bourgogne  une  armée  aflez  forte  ,  & 
ordonna  aux  ducs  Abundantius ,  &  Venerandus  quicomman- 
doient  dans  le  pays  de  Touloufe,  depafler  les  Pyrénées  avec 
les  troupes  qu'us  a  voient  dans  leur  gouvernement,  en  atten- 
dant que  celles  de  Bourgogne  arrivaffent. 
Frcd€gaî.  cap  7;.      Sifenande  avoit  fi  bien  préparé  toutes  chofes ,  &  tellement 
dîfpofé  les  efprits  des  peuples  par  la  haine  qu'il  leur  avoit  ins- 
pirée pour  Suintila ,  que  jamais  révolution  ne  fut  plus  fubite. 
Les  deux  ducs  François  s'étant  avancés  jufqu'à  Saragofle,  6c 
ayant  répandu  le  bruit  qulls  dévoient  Être  inceflamment  fuivis 
de  l'armée  de  Bourgogne,  toute  celle  de  Suintila  fe  déclara 
pour  Sifenande ,  &  le  proclama  roL  Suintila  obligé  de  s'en- 
fuir, ne  trouva  pas  la  moindre  reflburce ,  &  en  très-peu  de 
temps  tout  fut  fi  tranquille  dans  l'état,  que  le  nouveau  roi 
congédia  les  François  après  leur  avoir  fait  quantité  de  pré- 
fens ,  &  l'armée  de  Bourgogne  qui  était  en  marche  fut  contf  e- 
mandée. 
làîd.  Une  des  conditions  du  traité  que  Sifenande  ayoîtfaît  avec 
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Dagobert  étoît  qu  il  lui  donncroit  pour  mettre  dans  fon  thré-  • 
for  y  un  grand  badin  d*or ,  dont  Aëtiusgénéral  des  Romains^  .  ^^39* 
autrefois  fi  fameux  dans  les  Gaules ,  avoir  fait  préfent  à  Torif- 
mond  roi  des  Gots  :  il  pefoit  cinq  cents  livres ,  &  on  le  confer- 
voit  parmi  les  meubles  des  rois  Gots  comme  une  des  plus  pré- 
cieuîes  &  des  plus  rares  pièces  en  ce  genre  qui  fut  au  monde. 
Sifenande  le  mit  entre  les  mains  des  deux  Ambafladeurs  que 
Dagobert  lui  avoit  envoyés  pour  le  lui  demander.  Mais  lés 
Gots  ne  pouvant  fouf&ir  qu  on  les  privât  d'un  fi  beau  monu* 
ment ,  drefferent  une  embufcade  aux  Ambafladeurs  comme 
ils  s'en  retournoient  ,&  le  leur  enlevèrent. 

Cette  violence  penfa  caufer  la  guerre  entre  la  France  fie 
TEfpagne  :  mais  on  s'accommoda,  ôc  après  plufieursambafla- 
des  réciproques,  on  convint  que  le  baflin  d'or  demeureroit  — — — — - 
en  Ëfpagne ,  6c  qu'on  payeroit  à  Dagobert  en  dédommage-  (j^  i , 
ment ,  la  fomme  de  deux  cents  mille  fous  d'or ,  qui  faifoient 
environ  feize  cents  mille  livres  de  notre  monnoie  d'aujour- 
d'hui. 


il  entra  avec  une  armée  dans  la  Thuringe  pour  la  ravager. 
Dagobert  ayant  aflemblé  la  fienne  à  Metz  ,  compofée  des 
meilleures  troupes  d'Auftrafie,de  Neuftrîe  6c  de  Bourgogne, 
s'avança  par  la  forêt  d*Ardennes  jufqu  à  Mayence  pour  y 
paifer  le  Rhin.  Il  trouva-là  des  envoyés  du  duc  des  Saxons^ 
qui  viœent  lui  offrir  de  défendre  avec  les  feules  troupes  du 
pays ,  la  frontière  de  l'empire  François  contre  les  Vinides  ^ 
pourvu  qu'il  voulût  bien  les  exempter  d'un  tribut  que  Clo- 
taire  I.  (on  bifayeul  leur  avoit  impofé,  de  cinq  cents  vaches 
qu'ils  dévoient  fournir  tous  les  ans  à  la  maifon  du  roi.  Le  roi 
accepta  cette  offre ,  qui  lui  épargnoit  bien  de  la  dépenfe,  fie 
bien  de  la  fatigue  à  fes  troupes  d'en-deçà  du  Rhin.  Les  Sa- 
xons félon  leur-coutume ,  ayant  juré  fur  leurs  armes  d'exécuter 
fidèlement  le  traité ,  fe  mirent  en  campagne  ;  mais  avec  peu  Câp.  ?;. 
defuccès.  Cette  guerre  qui  réuflTifToitfimal,  chagrinoit  beau- 


coup Dagobert ,  fie  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  ,         ^32. 
fuivant  l'exemple  dje  fon  père ,  de  faire  roi  d'Auftrafîe  fon  fils 
Sigebert;  afin  que  les  Autraiiens  qui  fouhaitoient  toujours 
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—"■"■■— ~^  avoir  leur  roi  particulier  ,  priffent  plus  à  coeur  la  défenfe  de 
^32.         leurs  firoaderes  ^  6c  que  les  ordres  qui! falloit  donner  pour 
cela^  vinflentde  plus  près. 

Le  roi  en  ufa  ainfi  après  avoir  pris  l'avis  de  plufîeurs  évè^ 
ques  &  de  plufîeurs  feigneurs  qu'il  avoit  aifemblés  à  Metz. 
"""—"■"'"  Le  prince  Sigebert  né  en  l'an  630.  n avoir  pas  trois  ans  ac* 
^3  3«  complis.  H  lui  donna  pour  miniftre  Cunibert  évêque  de  Co- 
logne y  dont  il  avoit  éprouvé  lui-même  depuis  pliifîeurs  an- 
nées la  fidélité  ôc^la  prudence^  âc  Adalgife  qu'il  fît  duc  du 
palais  d'Auftrafîe  ^  qualité  qui  paroît  ici  difUnguée  de  celle 
de  maire  du  palais.;  car  Pépin  que  Dagobert  retint  auprès  de 
lui ,  avoit  cette  dignité ,  &  l'eut  encore  depuis. 

Il  leur  confîa  la  conduite  du  prince^  ôc  le  gouvernement 
du  royaume  d' Auftrafîe ,  afîigna  des  revenus  6c  des  fcHids  fîif* 
fîfans  pour  les  dépenfes  néceflaires  au  jeune  roi  y  (bit  {>our 
foutenir  la  guerre  contre  les  Vinides ,  foit  pour  l'entretien  de 
fa  maifon  d'une  manière  digne  defonrang^6c  confirma  cette 
cefîion  du  royaume  6c  les  autres  dons  qu'il  luifaifoit^  par  des 
aâes  authentiques. 

Tout  cela  eut  TeâFet  qu'il  prétendoît  ;  car  les  Auflrafiens  fe 
firent  un  honneur  de  défendre  la  Germanie  Françoife  contre 
les  Vinides,  c^ui  n'ofercnt  plus  rien  entreprendre  depuis ,  ou 
qui  furent  toujours  repoufïés. 
//  iiclare  Cl(h      Ce  que  les  Auftrafîens  avoient  beaucoup  fouhaité  >  d'avoûr 
visfonfecondjih,  un  roi  pardculfcr ,  les  Neuftriens  6c  les  Bourguignons  le  fou- 
r%wmes^  hattôient  aufli  :  c'eft  pourquoi  étant  né  depuis  unfecondfils  à 

trie  6*  de  Bout-  Dagobcrtdc  la  reine  Nantiide,  qui  fut  nommé  Clovis,  les 
'^cap.  7^.  évêques  6c  les  feigneurs  de  ces  deqx  royaumes  prièrent  le  roî 
non  pas  de  donner  au  princo  nouveau  né  la  qualité  de  roi  de 
Neuftrie^  de  Bourgogne ,  mais  de  convenir  avec  les  Auâra^ 
fîens  y  que  leur  roi  fe  contenteroit  du  royaume  d' Aufiiafîe  y  de 
que  Oovis  feroit  déclaré  fucceflevr  des  deux  autres  royau- 
mes >  afin  qu'en  cas  qoe  le  roi  vînt  à  manquer  y  les  peuples  ne 
ftiflent  point  expofés  aux  miferes  des  gœrres  civile  y  comme 
il  étott  déjà  arrivé  tant  de  fois  depuis  TétablifTement  de  lamo^ 
narchie.  Le  traité  fÎR  dcmc  drefle  y  par  lequel  Sigebert  étott 
déclaré  idiccefieur  du  roi  ion  père  y  non  feulement  pour  ce 
qu'il  poffédoit  du  royaume  a  Auftrafie  entre  le  Rhm  6c  la 
Meule  6c  au-^delà  du  Rhin^  mais  encore  de  tout  ce  qui  avoie 
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appartenu  de  tout  temps  aux  rois  d'Auftrafie,  comme  de  la  ■ 
plus  grande  partie  de  F  Aquitaine  ou  des  pays  de  de-là  la  Loire  ^  ^3  3  • 
aune  partie  de  la  Champagne  ,  des  vUles  &  des  pays  d'Ar* 
dénués  &  de  Voge  :  on  excepta  nommément  le  pays  d'entre 
la  Seine  ôc  TOiie  ^  appelle  le  duché  de  Dentelenus  ;  parce 
qu  il  avoit  été  déuché  autrefois  du  royaume  de  Neuftrie^  ôc 
attaché  injuftement  par  Theodebert  II.  au  royaume  d'Auf* 
craXie. 

Les  Auftraficns  qui  euflent  été  bien  aîfe  que  leur  roi  fût 
devenu  avec  le  temps  le  maitre  de  toute  la  monarchie  ^  eurent 
peine  à  confentîr  à  ce  traité  y  6c  fur-tout  à  Tarticle  du  démem-  ■■ 
orement  du  duché  de  Dentelenus  ;  mais  Dagobert  les  y  cou-         g^^^ 
craignit^  ôc  il  fallut  eh  paifer  par-là. 

Cétoit  beaucoup  pour  les  Gafcons  d*avoîr  paffé  quelques  //  foumet  Us 
années  (ans  remuer ,  &  il  n  étoit  pas  moins  furprenant  que  les  g^{^^  ^  ^^' 
Bretons  autrefois  fi  inquiets  y  eufient  laiffé  en  repos  les  fron- 
tières de  France  durant  le  ^ egne  de  Clotaire  II.  &  pendant 
une  grande  partie  de  celui  de  Dagobert  :  mais  ils  jecommen* 
cerent  alors  les  uns  &  les  autres  comme  de  concert  à  faire 
leurs  ravages  &  leurs  courfes.  Les  Gafcons  fe  jetterent  dans  ■ 

la Novempo{>ulanie ,  aui  eft  la  Gafgogne  d^aujourd'hui >  &  y  g^^^ 
firent  un  grand  butin  :  ae  forte  que  le  roi  fut  obJigé  d  y  envoyer 
une  très-nofflbreufe  armée  de  fon  royaume  de  Bourgogne  ^ 
oùfe  trouvèrent  quantité  dé  ducs  ôc  de  comtes  y  qui  avoient 
à  leur  tête  le  référendaire  Adoinde  comme  généralifCme  y 
homme  fameux  dans  la  guerre^  &  dont  l'expérience  6c  la  va^ 
leur  avoient  beaucoup  contribué  aux  viâoires  de  Thierri  der- 
nier roi  de  Bourgogne. 

Sî-tot  que  Tarmée  fut  arrivée  dans  les  montagnes ,  on  la  Fred€gtr.cap.7f^ 
fépara  en  divers  petits  corps  pour  atuquer  les  Gafcons  de  tous 
cotés.  On  les  vit  fortir  de  leurs  vallées  en  divers  endroits  y  mais 
à  peine  les  chargeoit-on,  que  fans  prefque  foûtenir  le  choc , 
ils  fe  retiroient  dans  les  défilés  &  fur  le  haut  de  leurs  rochers  ; 
on  les  y  fuivit ,  &  ils  y  furent  forcés  prefque  par  tout.  On  mit  le 
feu  à  leurs  maifons  y  on  fit  quantité  de  prifonniers  ^  &  on  leur 
enleva  tout  le  butin  qu  ils  avoient  amaflé  dans  les  guerres 
paflTées. 

Enfin  ils  demandèrent  quartier,  &  on  le  leur  accorda,  à 
condition  qu'ils  députeroient  des  principaux  de  la  nation^ 
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'  pour  venir  fejetter  aux  pîés  du  roîôc  implorer  fa  clémence;^^ 

^34-  &  fe  fouinettre  à  tout  ce  qu'il  exigeroit  d'eux.  L*armée  setk 
retourna  fans  avoir  reçu  aucun  échec ,  finon  que  le  duc  Arinv- 
bert  un  des  plus  confidérables  de  l'armée  n  étant  pas  afTez  fur 
"^  fes  garcïes ,  fe  laifla  furprendre  dans  la  vallée  de  Soûle ,  où  U 
fut  tué  avec  un  grand  nombre  de  noblefle  qu'il  avoit  fous  fon 
commandement. 

Le  roi  étoit  à  Clîchi  lorfqu*il  apprît  Theureux  fuccès  de 
cette  entreprife  ,  &  il  manda  de-là  fur  le  champ  à  Judi- 
caël  (  a  )  prince  de  Bretagne ,  que  s'il  ne  lui  donnoit  inceffam^- 
ment  fatisfa£tion  pour  les  dommages  que  les  Bretons  avoient 
caufés  par  leurs  courfes  fur  la  frontière  de  France  y  &  s'il  ne 
lui  rendoitles  hommages  qu'il  lui  devoit,lamême  armée  qui 
venoît  de  dompter  les  Gafcons  ,  pafleroit  en  Bretagne  >  &  y 
mettroit  tout  à  feu  &  à  fang.  Celui  que  le  roi  chargea  d'aller 
Aadoenusin  vîta  faire  cette  déclaration  au  prince  Breton  fut  faint  Eloi  qui  étoît 
s.  E  gii.  ^^j,g  ^  j^  ^^^j.  ^  Q^  qyj  £y^  depuis  évêque  de  Noyon.  U  pré- 

fenta  d'abord  à  ce  prince  les  concordats  faits  entre  les  rois  de 
France  &  les  comtes  de  Bretagne,  &  par  fon  honnêteté,  fa 
douceur,  fon  adreffe ,  il  (ut  fi  bien  entrer  dans  fon  efprit ,  qu  il 
l'amena  où  il  voulut ,  fe  fit  donner  un  otage  pour  la  fureté  du 
nouveau  traité,  &  enfin  l'engagea  à  venir  lui-même  en  per*- 
fonne  trouver  le  roi  auprès  de  Paris ,  où  il  arriva  avec  une 
grande  fuite  &  de  magnifiques  préfens.  Tout  fe  paffa  avec  une 
(atisfafUdn  réciproque.  Le  prince  de  Bretagne  fe  foumit  à  tout 
ce  (jue  le  roi  exigea  de  lui,  &  lui  promit  de  le  reconnoître 
*  Scmpcr  fe  toûjours  comme  fon  roi  &  fon  feigneur  *. 
^bjeaam  ditioni  y^  p^rl^  fous  le  règne  de  Clovis  de  ces  concordats  dont  3 
^  ago  lu  promi.  ^  ^^^  .^.  jj^^^^^j^  ^  paflés  entre  la  France  &  la  Bretagne ,  & 
dont  un  des  articles  étoit  que  les  princes  de  Bretagne  nh^ 
prendroîent  plus  le  nom  de  roi  ;  &  fe  contenteroient  de  celui 
dç  comte.Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Judicaël  avoit  violé 
cet  article  (  car  l'hîftoire  en  quelques  endroits  lui  donne  le 
nom  de  roi ,  )  &  qu'il  y  renonça  par  ce  nouveau  traité.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  s'opiniâ- 

(a)  Jodicaè'lporcoitle  rîtrede  roide  roi  des  Bretons  par  FVedegaîre  chan; 
Bretagne ,  que  lai  donne  (àint  Ouin  dans  lxxvih,  &  par  l'auceor  des  geftes  ce 
la  vie  de  àinc  Eloi  -,  il  eft  çncore  appçllé    Dagobert, 
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tta  à  le  reprendre,  &  ce  fut-là  de  temps  en  temps  un  fujet  -     - 

de  guerre  entre  les  deux  états.  ^i  J  • 

Judicaël  étoît  d'ailleurs  un  prince  très-relîgîeux*  Il  le  fit 
parpître  alors  d  une  manière ,  par  laquelle  il  n  auroit  pas  bien 
âtt  fa  cour ,  lî  1  opinion  qu  on  avoît  de  fa  piété  ne  Teût  rendue 
excufable.  Dagobert  Tinvita  à  manger  à  fa  table ,  il  Ten  re- 
jnercîa ,  &  le  pria  de  Fen  difpenfer ,  difknt  qu'il  y  avoit  im  faint 
à  la  cour ,  chez  qui  il  s'étoit  engagé  à  dîner ,  &  qu'il  prioit  le 
jsoi  de  trouver  bon  qu'il  ne  fe  privât  pas  d'un  fi  grand  avantage. 
Ce  faînt  étoit  Dadon ,  plus  connu  fous  le  nom  de  faint  Ouen, 
qui  avoit  alors  la  dignité  de  référendaire  ou  de  chancelier.  Le 
roi  ne  fe  tint  point  ofFenfé  de  la  préférence,  ôc  le  renvoya  en-! 
fiiite  en  Bretagne  après  lui  avoir  donné  beaucoup  de  marques; 
de  fa  bonté  &  de  fa  magnificence. 

Quelque  temps  apr&  les  Gafcons  parurent  aufll  pour  im- 
plorer la  clémence  du  roi.  Leur  duc  avec  les  plusconfidé-  ,< 
râbles  du  pays  furent  obligés  de  fe  rendre  à  la  cour  ;  &  comme  '  ^^  (j-^ 
on  ne  les  avoit  reçus  qu'à  difcretîon  après  leur  dernière  défaite 
fims  leur  rien  promettre ,  finon  ce  que  la  mifériçorde  du  roi 
voudroit  leur  accorder ,  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  auprès 
de  Paris ,  qu'ils  £e  jetterent  dans  l'églife  de  faint  Denys  pour 
y  trouver  un  afyle.  Le  roi  leur  accorda  la  vie  &  à  tous  ceux 
au  pays,  à  condition  qu'ils  lui  feroient  déformais  fidèles  &  à 
fesfiiccefleurs.  Ils  le  promirent  6c  le  jurèrent ,  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  de  recommencer  bientôt  leux  révolte  &  leurs 
br^ndages.                                                                                   ' 

Dagobert  ne  jouît  pas  long-temps  de  cette  paix  qu'il  avoit    Mon  de  Dags^ 
procurée  à  tout  fon  état.  Il  tomba  malade  fur  la  fin  de  l'année  **'^* 
luxante,  &  mourut  d'une  dyflenterie  le  dix -neuvième  de  ■  ■    ■■ 

Jaavier  de  l'an  ^38.  à  Epînaî,  maifon  de  plaifance  fur  la  ri-  5^  g, 
viere  de  Seine  auprès  de  Paris.  Il  fut  enterré  à  l'abbaye  de 
Êint  Denys  (a),  qu'il  avoit  enrichie  pendant  fon  règne  de 
4piantîté  de  terres ,  6c  ornée  de  préfèns  magnifiques ,  dont  on 
en  voit  encore  quelques-uns  aujourd'hiii  dans  le  thréfor  de 
cette  abbaye.  Il  n'avoît  au  plus  que  trente-cinq  à  trente -fix 
ans.  Il  fut  d'abord  adoré  de  C^  Sujets ,  enfuite  les  impôts 

(  a  )  Piuficuxs  ont  crû  qu'il  étoit  le  fon-  toit  déjà  lorfouc  Dagobert  monta  fur  le 
idtteur  de  cette  abbaye,  mais  D.FeUbien-  throne.  D.  relib.hill.  icVabh.  ie  Sp 
IfiDOTé  que  réglife.  de  faint  Denys  fabfif-    Venys, 

Jomlh  Partie  L  Ç 
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dont 


il  les  chargea  pour  fournir  à  fes  dépenfés  &  à  feS  dé^ 
6^38.        bauches  exceflives  Ten  firent  haïr  ,  il  en  fut  néantmoins  re-^ 

Tom.  5. p.  1x8.  gretté  &  pleuré  après  fa  mort.  Il  travailla  &  fit  travaillera 
l'exemple  de  fes  prédéceffeurs ,  à  la  corre£Uon  des  loîx  des? 
diverfes  nations  foumifes  à  l'empire  de  France.  Les  grande* 
aumônes  qu  il  faifoît ,  même  au  milieu  de  fes  déreglemens  ^ 
meparoiflent  un  plus  folide  fondement  de  croire  que  Dieu  lui 

ckfb  Dagobcrti  fit  miférîcorde,  que  les  vifions  dont  parle  le  moine  anonyme: 

«.egisc,4^-         de  faînt  Denys  ,  qui  ne  vécut  6c  n  écrivit  que  long-temps* 
aprèsT 

La  date  de  la  mort  de  Dagobert  fixée  par  notre  ancîea 
hiftorien  à  la  feîzieme  année  de  fon  règne,  rend  ici  fort  incer-»- 
taine  la  chronologie  de  l'hiftoîre  de  France.  La  raifon  de  cette 
incertitude  &  des  différends  qu  elle  a  caufés  entre  les  fa-r 
vans  (a),  eft  que  Dagobert  ayant  été  fait  roi d'Auftrafie  dit 

^ vivant  de  fon  père  Clotaire ,  on  doute  fi  cette  feizieme  année 

doit  fe  compter  depuis  le  commencement  de  fon  règne  en^ 
Auftrafîe ,  ou  depuis  la  mort  de  Clotaire ,  lorfqu'il  fut  reconnu 
pour  roi  de  prefque  tout  Tempire  François.  Il  y  a  de  fortes- 
raifons  de  part  &  d'autre  qui  ont  fait  le  fujet  de  pluficurs  diP 
fertations  y  dont  les  uns  mettent  la  mort  de  Dagobert  fix  ans 
plus  tard  que  les  autres ,  parce  qu'il  régna  fix  ans  en  Auftra- 
fie  du  vivant  de  fon  père.  Je  fuis  la  fupputation  de  ceux  qui: 
comptent  les  feize  ans  à  commencer  depuis  qu'il  fut  fait  roi 
d'Auftrafie ,  &  qui  ne  lui  en  donnent  que  dix  depuis  la  mort 
•  de  Clotaire  fon  père  &  fon  prédécefleur.  Ce  fentiment  me 

paroît  aflez  bien  établi,  &  c'eft  eh  le  fuivant  que  je  placer 
en  538.  la  première  année  de  Clovis  II.  fon  fuccefieur  dans^ 

•-  le  royaume  de  Neuftrie  &  dans  celui  de  Bourgogne,  &  pa-i- 

rcillement  la  fixieme  de  Sigebcrt  dans  le  royaume  d'Auftrafie^ 
où  fon  père  Dagobert  l'avoit  fait  proclamer  roi. 

(  a)  Henfcbenios  de  tribus  Dagobenis ,    in  Sxoalm  Benediâ»^ 
ChiiHec  de  «inis  Dagoberti.  Mabillon 
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A  I^'rance  comme  tous  les  autres  états  a  - - 

eu  fes  vîciflîtudes ,  fes  périodes  d'élévation        ^ ^  g^ 
&  fes  décadences.  Sous  les  deux  règnes     Etat  fioriffant 
précédens  elle  fe  vit  à  un  point  de  gran-  à€  la  France  fous 
deur  &  de  puiffance  où  elle  n  avoit  jamais  taw'XZo^t 
été  jufqu  alors  ,  tranquille  au  dedans  ,  hm. 
redoutée  au  dehors  &  dans  Taffluenee  de 
toutes  fortes  de  biens.  Rien  n  étoit  plus* 
brillant  que  les  cours  de  Clotaire  &  de  Dagobert.  L'or  &  les 
pierres  précieufes  y  étoient  en  abondance ,  &  Ion  ne  parle 
dans  les  hiftoires  de  ce  temps-là  que  de  la  magnificence ,  pour 
lie  pas  dire  du  luxe  de  la  cour  de  France. 

C  iij 
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.  Saint  Eloîquiny  vint  qu'avec  la  qualité  d*orfevre  &  d'ex- 
cellent ouvrier  en  or  &  en  argent ,  y  portoît,  avant  que  de  fe 
donner  entièrement  à  Dieu  ,  des  ceintures  d'or  garnies  de 
pierreries.  Il  fît  à  Clotaire  un  fauteuil  d  or  maflîf  ;  &  Dagobert 
,;         dans  une  affemblée  générale  des  feigueurs  de  fon  état  qu  il 
*  jn  Palitio  Bir  tîtit  dans  Une  de  iks  maifons  de  plaifance  * ,  étoit  affis  fur  un 
*Ge^fta  Daeoberti  ^h^^"^^  ^'or.  Dans  nos  hiftoîres  eccléfiaftiques  il  eft  fait  men- 
c.  40.  tion  de  temples  magnifiques  &  de  monafteres  bâtis  alors  par 

\  les  rois-ôc  par  Ws  particuliers  &  en  très-grand  nombre.  Tout 
*  è^la  fuppofoit  de  grandes  richeffes  &  dans  le  thréfor  du  prince 
?  &-4ans  tout  Tétàt^ 

Mais  cet  éclat  d  une  fî  florifTante  monarchie  va  commencer 
înfenfiblement  à  s'obfcurcir  par  la  foiblefTe  des  princes  que 
nous  allons  ypir  fur  le  throne,  qui  kifferent  prendre  trop 
d'autorité  à  ceux  qui  les  gouvernoient ,  &  qui  gouvernoient 
en  même-temps  leur  état ,  en  ne  leur  laiffant  que  le  nom  de 
roi.  De-là  on  vit  renaître  les  guerres  civiles  &  les  révoltes  de$ 
frontières  :  il  fe  fît  des  démembremens  de  provinces  entières  y 
qui  fecouerent  le  joug ,  &  tout  cela  aboutit  enfin  avec  le  temps 
à  une  révolution ,  où  la  couronne  enlevée  de  defTus  la  tête 
du  fouverain  fut  mife  fur  celle  d'un  fujet  afTez  ambitieux  pour 
la  recevoir ,  d'un  affez  grand  mérite  pour  la  porter  avec  di- 
gnité, afTez  heureux  pour  fe  la  conferver  fans  envie,  &  pour 
la  rendre  héréditaire  dans  fa  maifon  à  une  longue  poftérité. 

Les  maires  du  palais  furent  ceux  dont  le  pouyoir  parvînt 
jufqu  à  ce  point  au  préjudice  de  Tautorîté  royale..  Le  nom  de 
cette  charge  ne  paroît  point  dans  Thiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  fous  le  règne  de  Clovîs ,  ni  fous  les  règnes  de  fes  fils  ^ 
mais  feulement  fous  celui  de  fes  petits -fils.  Il  me  femble 
néantmoins  qu  elle  n  eft  gueres  moms  ancienne  que  Tétablif- 
fement  de  la  monarchie  dans  les  Gaules.  Quand  il  en  eft  fait 
mention  fous  le  règne  de  Sigebertroi  d'Auftrafîe  &  petit-fils 
de  Clovis ,  ce  n  eft  point  pour  en  marquer  Tinftitution  :  mais  U 
y  en  eft  parlé  comme  d'une  charge  déjà  établie,  que  l'on  fon- 
geoit  à  remplir  d'un  fujet  qui  le  méritât,  &  elle  étoit  dans  le 
royaume  de  Bourgogne  dès  le  tems  du  roi  Gondebaud,  ç'eft-i 
à-dire ,  au  tems  de  Clovis  même. 

Le  pouvoir  du  maire  du  palais  ne  fiit  pas  toujours  le  même  i 
mais  il  augmenta  avec  le  temps.  Sous  Clotaire  II,  &  fous  fs$ 
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Côufins  les  rois  de  Bourgogne  &  d'Auftrafte  petits-fils  de  Bru-  '■'  '  •• 

nehaut ,  on  commence  a  les  voir  à  la  tête  des  armées.  Après  la  6^  8# 
mort  de  Dagobert  ils  gouvernèrent  en  Neuftrie  &  en  Auftrafie 
durant  la  minorité  des  deux  fils  de  ce  prince ,  &  depuis  ce 
temps-là  le  miniftere  demeura  attaché  à  cette  dignité.  I^  eu- 
rent enfuite  affez  de  crédit  pour  la  rendre  comme  héréditaire 
dans  leurs  familles*  Enfin  ils  gouvernèrent  feuls  ^  fourniflant 
aux  princes  des  plaifirs  pour  les  occuper,  tandis  qu'ils  s'atti- 
roîent  toutes  les  affaires  de  Tétat ,  à  peu  près  comme  nous 
avons  vu  de  nos  jours  les  grands  Vifirs  à  Conftantinople  gou- 
verner fous  le  nom  de  quelques  empereurs  Turcs ,  qui  n  a- 
Voîent  prefque  nulle  connoiffance  des  affaires  de  leur  empire^ 
£c  cette  autorité  des  maires  dura  jufqu  au  temps  que  Tun  d'eux 
étant  monté  fur  le  throne ,  fe  garda  bien  de  laiffer  prendre  à 
fcs  minifhres  une  autorité  dont  U  connoiflbit  par  expérience  les  , 

dangereufes  fuites-  Voilà  ce  que  c'étoît  que  ces  maires  du  pa- 
lais, dont  nous  allons  fouvent  faire  mention  dans  la  fuite  de 
cette  hiftoire  jufqu'à  la  fin  de  la  première  race  des  rois  François* 

Dagobert  avant  que  de  mourir  avoit  fait  venir  à  Epinai  un  ciom  ejf  te- 
de  fes  miniflres  nommé  ^ga ,  dont  il  avoit  depuis  long-temps  ^^^^^  ^^^  deNeufi 
éprouvé  la  prudence ,  la  fidélité  &  l'attachement  pour  la  fa-  ^'^|^,  ^  ^"'"^^ 
mille  royale.  Il  lui  recommanda  la  reine  Nantilde  &  le  prince  f  redegar,  chion, 
Clovis  fon  fils ,  &  le  chargea  du  gouvernement  des  royaumes  ^'  ^^'  g^ 
de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  conjointement  avec  la  reine 

{)endant  la  minorité  de  ce  prince,  ^ga ,  s'il  n  étoit  pas  dès- 
ors  maire  du  palais  ^  le  fut  peu  de  temps  après.  Il  convoqua 
au/Ii-tôt  les  feigneurs  du  royaume  de  Neuftrie  &  de  celui  de 
Bourgogne  à  Mafolac ,  maifon  de  plaifance  du  royaume  de 
Bourgogne  ^  où  Clovis  IL  du  nom  fut  falué  roi  des  deux 
royaumes.  Plufieursde  (es  fujets  lui  préfenterent-là  desre^ 
quêtes  pour  rentrer  dans  leurs  biens ,  qu'ils  prétendoient  que 
le  feu  roi  avoit  injuftement  ufurpés  ou  confifqués.  Le  maire 
du  palais  qui  jugea  qu'il  falloir  dans  ce  commencement  de 
tegne  ,  contenter  tout  le  monde  autant  qu'il  feroit  poflible  , 
les  en  remît  en  poffcflîon. 

Le  duc  Pépin  étoit  maire  du  palais  d' Auftrafie,  &  Dago- 
bert Tavoit  toujours  retenu  pendant  fon  règne  auprès  de  lui  en 
Neuftrie>  auffi-bien  que  plufieurs  autres  ducs  d'Auftrafie  ;  foit 
qu'il  les  crût  utiles  dans  fon  confeil  ;  foit  qu'il  appréhendât 
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^  la  trop  grande  autorité  qu  ils  avoîent  en  leur  pays.  Ce  duc  Sc 
<^3  8»  les  autres  ne  virent  pas  plutôt  le  roi  mort ,  qu  ils  retournèrent 
en  Auftrafie,  &  rendirent  tous  hommage  à  Sigebert  fils  aîné 
de  Dagobert  comme  au  maître  du  royaume  ^  dont  fon  père 
favofemis  en  poffeffion  depuis  quelques  années.  Pépin  avoît 
toujours  été  fort  uni  d'intérêt  avec  Cunibert  évêque  de  Co- 
logne ,  que  Dagobert  avoit  donné  pour  miniftre  au  jeune  roi 
Sigebert  ;  de  forte  qu'il  fut  admis  au  gouvernement  de  Tétat 
conjointement  avec  Tévêque ,  &  aux  fondions  de  fa  charge 
de  maire  du  palais  d'Auftrafie ,  qui  femble  avoir  été  jufqu'a- 
lors  exercée  comme  par  commiffion  par  le  duc  Adalgife.  Si- 
gebert avoit  alors  environ  onze  ans. 

Peu  detems  après  des  ambafTadeursd'Auftrafie  vinrent  à  la 
Oefb  Dagobcrti  cour  de  Clovis ,  pour  lui  demander  &  à  la  reine  Nantilde ,  la 

^  47^  part  qui  appartenoit  à  leuf  maître,  des  biens  meubles  &  des 

thréfors  que  le  feu  roi  avoit  laifTés  en  mourant  :  c'étoît  appa- 
remment fuivant  la  difpofition  qu'il  en  avoit  faite  dans  fon  tef- 
tament  ;  par  les  miniftres  de  Clovis  regardèrent  cette  demande 
comme  jufte ,  &  l'on  convînt  de  part  &  d'autre  d'une  confé- 
rence fur  ce  fujet  :  elle  fe  tînt  à  Compiegne.  L'évêque  de 
Cologne  &  Pépin  s'y  trouvèrent  avec  plufieurs  feîgneurs  Auf- 
trafiens.  Les  lots  furent  faits  :  la  troifieme  partie  de  ce  que  Da- 
gobert avoit  mis  dans  fes  thréfors  depuis  fon  mariage  avec 
Nantilde ,  fut  accordée  à  cette  princefle.  Le  refte  fut  partagé 
en  deux  parts  égales,  &  ce  qui  appartenoit  au  roi  d'Auftrafie 
fut  conduit  à  Metz. 
Mort  de  Pepîn      Pépin  mourut  Tannée  fuivante ,  regretté  de  tous  les  Fran- 

le  vieux.  çoîs  Auftrafiens ,  à  caufe  de  fa  douceur  &  de  fon  équité.  Ceft 

■    ■   '  •-  -         ce  Pépin  qu'on  appelle  ordinairement  Pépin  le  vieux ,  pour 
540.         le  diftinguer  de  fon  petit-fils  dit  Pépin  le  jeune  père  de  Charles 

Ficdeg.  cap.  8  j.  Martel,  &  aiyeul  d'un  troifieme  repin  roi  de  France  ,  qui  fut 
lafouche  de  la  féconde  lignée  de  nos  rois.  On  appelle  encore 
celui  dont  je  parle ,  Pépin  de  Landen ,  du  nom  d'un  bourg 
fitué  fur  les  confins  du  Brabant  &  du  pays  dç  Liège ,  devenu 
fameux  de  nos  jours  par  la  fanglante  bataillç  appellée  autre- 
ment en  France  la  bataille  de  Nerwinde ,  &  par  la  viâoire 
fignalée ,  que  l'armée  du  roi  commandée  par  le  maréchal  duc 
de  Luxembourg  y  remporta  fur  l'année  du  prince  d'Orange  ^ 
fies  autres  alliés.  Pépin  dont  il  s'agit  ici;  après  un  minifterc 

heureji)); 
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lieureux  fous  deux  rois,  où  il  trouva  le  fecret  par  fa  rare  pru-  —--——— 

<lence  de  contenter  en  même-temps  fes  maîtres ,  &  les  peuples         6^0. 

qui  leur  étoient  foumis ,  mérita  encore  par  fes  vertus  cluré- 

-tiennes  ,  d'être  révéré  comme  un  faint  depuis  fa  mort.  On 

Thonore  comme  tel  à  Nivelle  en  Brabant,  où  il  eft  epterré.  Il 

•eut  auilideux  filles  faîntes,  fainte  Begge  &  fainte  Gertrude;  Martyrol.  Gallic 

&  ce  qui  eft  beaucoup  plus  furprenant ,  deux  collègues  dans 

le  miniftere  pareillement  faints , faint  Arnoul  évêque de  Metz, 

&  faînt  Cunibert  évêque  de  Cologne  :  &  enfin  Sigebert  II. 

•roi  d'A=uftrafie  dont  f  écris  le  règne ,  profitant  des  leçons  que 

Pepîn  lui  fit  tandis  qu'il  fut  auprès  cle  lui  ,  s'acquit  auffi  ce 

glorieux  titre  de  faint.  Un  faint  a  la  cour  eft  rare  ;  un  miniftre 

iaint  Teft  encore  plus,  &  Ton  trouvera  peu  d'exemples  d  au- 

^yncpour  qui  en  ait  tant  produit  en  même-temps. 

Pepîn  laiffa  un  fils  nommé  Grimoald ,  héritier  de  plufieurs 
4ie  fes  ^andes  qualités ,  mais  non  pas  de  ià  fainteté.  Son  mé-  Fre^egar.cap.t^^ 
4rîte&fon  ambition  joints  aux  longs  fervices  de  fon  père ,  lui 
firent  regarder  la  charge  de  maire  du  palais ,  comme  un  rang 
:qui  lui  étoit  dû.  H  s'appuya  pour  y  parvenir  du  crédit  de  l'é- 
vêque  de  Cologne  qui  l'aimoit.  ll^ut  un  concurrent  nommé 
Othon ,  homme  auffi  ambitieux  que  lui ,  dont  le  père  avoir  été 
gouverneur  du  roi.  Ce  différend  &  leurs  brigues  partagèrent 
iorïg-temps  toute  la  cour,  &  Grimoald  ne  l'emporta  que  par 
la  mort  de  fon  adverfaîre,  qui  fut  tué  par  Leuthaire  duc  des 
Aliemans ,  un  des  plus  zélés  pour  fon  parti  contre  Othon.  cap.  t%i 

.    Mais  fur  ces  entrefaites  arriva  la  nouvelle  de  la  révoke  du 
duc  de  Thuringe ,  qui  penfa  un  des  premiers  à  profiter  de  la     Révolte  d^  Ra^ 
foibleflTe  du  gouvernement  de  Sigebert.  Ce  duc  s'appelloît  j^^fiduc  (UJhu^ 
Radulfe  :  Dagobert  lui  avoit  confié  le  gouvernement  de  là  ^^^^^* 
Thuringe ,  pour  la  défendre  contre  les  Efclavons  Vinidcs  qui 
yavoîént  fait  plufieurs  ravages.  Il  s'acquita  parfaitement  bien 
de  cet  emploi ,  repouffa  6c  défit  plufieurs  fois  les  Efclavons , 
&  rétablit  la  tranquillité  dans  le  pays.  Si-t6t  que  Dagobert  eut 
déclaré  roî  d'Auftrafie  fon  fils  Sigebert  à  l'âge  de  quatre  ou 
cinq  ans,  Radulfe  fe  brouilla  avec  le  duc  Adalgife,  queDa- 

fobert  avoit  joint  à  l'évêque  de  Cologne  ,  pour  gouverner 
Auftrafie,  âc  prit  desmefures  pour  fe  maintenir  en  poffeffion 
.de  fon  gouvernement ,  en  cas  que  l'on  penfàt  à  lui  donner  un 
^eeffeur.  Il  fe  rendit  fi  redoutable ,  qu'pn  n  ofa  tenter  de  l'en 
Jome  IL  Partie  /,  J) 
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^■~— ■"""■*  tirer  du  vivant  du  roi  Dagobert:  après  la  mort  de  ce  prînctf  ^ 
640.        comme  apparemment  on  parla  de  le  rappeller ,  il  leva  le  maf- 
que ,  &  fe  prépara  ouvertement  à  la  guerre^ 

Sigebert  &  (es  miniftres  prévoyant  les  fuites  d'un  tel  exenv- 

îrcdegaî.cap.«7,  pie,  firent  publier  le  ban  pajr  tout  le  royaume  d'Auftrafie,  & 
donnèrent  ordre  à  toutes  les  provinces  de  faire  marcher  au 
plutôt  les  troupes,  qu'elles  étoient  obligées  de  fournir  toutes 
les  fois  qu  il  étoit  queftion  de  faire  la  guerre.  Ce  prince  après 
avoir  affemblé  celles  d*en-deçà  du  Rhin ,  pafla  ce  fleuve  ;  fe 
lit  joindre  par  les  troupes  de  Germanie  ,  &  marcha  vers  la 
Thuringe. 
Sm  armée  eft      Radulfe  avoît  dans  fon  parti  un  homme  de  qualité  nommé 

^faue.  -p^^  ^  Bavarois  d  origbe ,  &  de  Tilluftre  famille  des  Agilolfin-- 

giens,  dans  laquelle  le  duché  des  Bavarois  étoit  héréditaire^ 
quoîqu  avec  dépendance  des  rois  de  France.  C'étoit  un  hom- 
me dont  il  étoit  fur,  connoifTantla  haine  qu  il  avoit  contre  la 
maifon  de  France  ;  &  le  fujet  de  cette  haine  étoit,  que  fo» 

Îere  nommé  Crodoalde  avoit  été  tué  autrefois  par  Tordre  de 
)agobert  ;  quoique  le  roi  Clotaîre  père  de  ce  prince  lui  eût 
demandé  fa  grâce,  ôcquil  la  lui  eût  promife.  Radulfe  pour 
cette  raifon  lui  confia  la  conduite  de  Tarmée  qu'il  avoit  levée 
pour  fa  défenfe ,  &  le  pofta  aurdelà  de  la  forêt  appellée  Buca* 
nie ,  fur  les  confins  de  la  Thuringe ,  tandis  que  lui  avec  d'autres 
troupes  rentra  plus  avant  dans  le  pays  pour  contenir  les  peu* 
tbii,  pies ,  &  les  maintenir  dans  fes  intérêts.  Ainfi  le  premier  effort 

de  Tarmée  du  roi  tomba  fur  celle  de  Fare,  qui  fut  défaite,  6c 
lui-même  y  fut  tué. 

Après  ce  premier  fuccès  Sigebert  affembla  fes  généraux^ 
&  les  fit  jurer  tous  de  lui  être  fidèles  dans  la  fuite  de  cette  en^ 
treprife  ,  &  qu  aucun  d  eux  ne  feroit  quartier  à  Radulfe  : 
Après  cela  ils  pafferent  la  forêt  Buconiei  &  entrèrent  dans  la 
Thuringe.  Radulfe  ayant  appris  la  défaite  entière  de  fon 
armée,  n'ofant  plus  tenir  la  campagne,  fe  retrancha  fur  une 
colline  au  bord  de  la  rivière  d'Unimit.  Il  y  avoît  là  un  très- 
bon  fort,  où  il  mit  fa  femme  &  fes  enfans  :  il  fe  campa  fur  le 
penchant  de  la  colline  avec  im  affez  grand  nombre  de  troÉ^ 
pes,  &  embarraffa  les  avenues  de  fon  camp  avec  quantité 
a  arbres  qu'il  fit  abattre. 
L'armée  du  roi  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  qu'elle  înveftît  le 
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fort.  Le  roi  ayant  aflemblé  les  généraux  ,  on  délibéra  fi  on  . 

lattaqueroit  fur  le  champ  ,  ou  fi  on  en  différeroit  Tattaque         <i±o. 
jufqu  au  lendemain.  Les  avis  furent  partagés  ^  ôc  ce  partage 
mit  la  diflention  entre  les  chefs  ^  chacun  le  faifant  homieur 
de  foutenir  fon  avis. 

On  s'emporta  de  part  &  d'autre  (ans  nul  refpeû  pour  le 
roi ,  &  Grimoald  &  le  duc  Adalgife  en  appréhendèrent  de 
fi  facheufes  fuites  ,  qu'ils  firent  retirer  ce  jeune  prince  ,  & 
pofterenc  une  groffe  garde  autour  de  fa  tente.  Le  parti  que 
ion  prit  y  fut  que  ceux  des  chefs  qui  étoient  pour  attaquer 
le  camp  de  R^dulfe  dès  le  jour  même  ^  iroient  avec  leurs 
troupes  faire  Tatttque,  ôcque  les  autres  la  feroientle  lende- 
main avec  les  leurs  ^  en  cas  que  les  premiers  ne  Teuflentpas 
emporté.  Ainfi  le  duc  Bobon  qui  commandoit  les  milices  ^^^t 
d'Auvergne,  le  comte  Enoval  qui conduifoit  celles  du  Sunt- 
gau  ou  d'AJface  ,  furent  chargés  du  premier  aflaut  :  on  y 
joignît  les  autres  milices  dont  les  chefs  avoient  été  du  même 
avis  ,  &  le  duc  Adalgife  y  qui  avec  une  partie  des  fiennes 
demeura  à  la  garde  du  roi  y  donna  le  refte  au  duc  d'Auvergne 
pour  ibutenir  les  aflaillans. 

Cette  méfintelligence  étoît  un  elFet  des  intrigues  de  Radul- 
fe,  &desliai(bns  fecrettes  qu'il  avoit  avec  quelques  ducs  de 
l'armée,  qui  nonobftant  le  ferment  que  le  roi  leur  avoit  fait 
Élire  un  peu  auparavant ,  ne  vouloient  pas  perdre  ce  rebelle. 

Le  gouverneur  d'Auvergne  ôc  le  comte  de  Suntgau  ayant     II  hatuntpar* 
mis  leurs  troupes  en  bataille,  marchèrent  vers  les  retranche-  Teberr^mfîl 
mens  de  Raciulfe.  Ce  duc  voyant  qu'il  n'avoir  afikire  qu'à  paix. 
une  partie  de  l'armée,  ainfi  qu'il  l'avoit  bien  prévu,  lui  épar- 
gna la  moitié  du  chemin ,  &  fortant  de  fon  fort  où  l'on  croyoit 
qu'il  actendroit  l'aflaut,  vint  fièrement  en  bataille  au-devant 
de  iuL  Radulfe  avoit  des  foldats  tout  frais  ôcbienrepofés,  ôc 
avok  à  combattre  des  gens  qui  refpiroient  à  peine  après  une 
longue  marche.  Il  les  fit  charger  rudement  ae  toutes  parts, 
ayant  encore  fur  eux  l'avantage  de  la  defcente  de  la  colline , 
lesrepoufia,  les  rompit,  ôc  en  fit  un  grand  carnage.  Lestrou* 
pes  de  Mayençe  qui  étoient  de  cette  attaque ,  lâchèrent  le 
pîé  les  premières  ,  ôc  on  foupçonna  leur  chef  d'intelligence 
ayec  Radulfe. 

Il  y  demeura  fur  la  place  un  très-grand  nombre  de  foldatjt 

Dij 
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————""  des  troupes  du  roî.  Le  duc  ou  gouverneur  d'Auvergne  ^  fe 

6^0.        comte  de  Suntgau  &  prefque  toute  la  noblefle  qui  combat-' 

*  Domcfticus.   ^^ît  dans  ces  deux  corps ,  y  périrent.  Le  grand  maître  *  de  la: 

maifon  du  roî  nommé  Fredulfeyfut  auffi  tué,  &  ne  fut  pas- 

Çlaînt  ;  parce  qu  on  avoit  auflî  quelque  défiance  de  fa  fidélités 
^'out  cela  fe  pafTa  fous  les  yeux  du  jeune  roî ,  qu  on  avoit  placé 
fur  une  émînence  pour  voir  le  combat. 

Néantmoins  malgré  ce  défavantage  ,  on  demeura  campé 
avec  lerefte  de  l'armée  à  la  vue  du  fort,  &  le  lendemain  oa 
tint  confeil  de  guerre,  où  ceux  quiavoient  difTuadé  l'attaque 
du  jour  précédent,  ravis  de ee  mauvaîs  foccès,  firent  extrê- 
mement valoir  leur  prévoyance  &  l'imprudence  de  ceux  qui 
ne  s'étoient  pas  rendus  à  leur  avis.  Comme  plufieurs  d'entre 
eux  étoient  dans  les  intérêts  deRadulfe,  ils  propoferent  au> 
roi  de  mettre  l'affaire  en  négociation.  Ce  parti  prévalut  &  le 
roi  fut  obligé  de  le  (uivre.  Radulfe  envoya  fes  gens  pour 
traiter  d'accord.  Il  protefterent  de  fa  part  qu'il  reconnoiffoit 
&  reconnoîtroit  toûjours^leroi  pourfon  maîtpe;  mais  qu'il  le 
fopplioit  de  ne  le  point  dépouiller  d'un  gouvernement  qu'il 
avoit  mérité  par  de  longs  fervices ,  &  qu'il  avoit  ii  bien,  dé- 
fendu contre  les  ennemis  de  l'état.  On  lui  accorda  fa  de- 
mande ;  &  depuis  fe  contentant  de  garder  feulement  quel-" 
ques  bienféances  &  des  manières  relpe£hieufes  envers  foiv 
légitime  maître ,  ilfe  comporta  toujours  en  effet  en  roi  de  Thu-* 
ringe ,  faifant  des  aUiances  avec  les  Efclavons  Vinides  &  avec 
les  autres  nations  voifines ,  pour  s'appuyer  de  leurs  fecours  e» 
cas  debefoin.  LeroifitrepafferleRhinàfonarméed'Auftra- 
fie ,  &  retourna  dans  fes  états  d'en-deçà  de  cette  rivière. 

C'eft-là  l'unique  expédition  mémorable  ,  qui  fe  fwt  faite 
fous leregnedece prince, plus  occupé d'œuvres  chrétiennes^ 
ficreligieufes,  qued'aftions  militaires  ou  d'affaires  politiques.^ 
On  compte  jufqu'à  douze  monafteres  bâtis  &  fondés  par  fes 
ordres  &  à  fes  frais  dans  le  royaume  d' Auftrafîe.  Celui  cle  faint 
Martin  auprès  de  Metz  étoit  un  de  ces  monafteres.  Il  y  fut 
enterré  ;  &  lorfqu'en  l'an  i  j  J2v  François  duc  de  Guifelefit 
abattre  à  l'occafion  du  fiége  qu'il  fe  préparoit  à  foûtenir  contre 
la  formidable  armée  de  l'empereur  Charles  V.  on  traniporta 
à  Nancy  les  reliques  deSigebert,  qui  avoîentétéjufqualorç 
honorées  dans  ce  monaûere.. 
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Le  règne  de  fon  frère  Clovis  IL  ne  fut  pas  plus  éclatant. 


Après  la  mort  d'^ga  maire  du  palais  ^  à  qui  Dagobert  Tavoit  ^40. 
recommandé  en  mourant,  &qui  mourut  la  troifieme  année  ï^'^^^^g*^- "P- ?9- 
de  fa  régence,  on  lui  en  donna  un  autre  nommé  Ërchînoald  , 
auffi  prudent,  auffi  modéré  ,  auffi  humain,  &  moins  avare 
que  fon  prédécefTeur  ,  &  qui  comme  lui  ne  fut  que  maire 
du  palais  de  Neuftrie.  Les  Bourguignons  qui  avoient  con- 
iènti  à  nen  point  avoir  fous  le  règne  de  Clotaire  IL  voulu- 
rent rentrer  dans  leur  droit  d'en  élure  un  pour  la  Bourgogne, 
comme  il  yen  avoir  un  pour  la  Neuftrie.  La  reine  Nantilde 
vînt  exprès  en  Bourgogne  avec  le  roi  fon  fils  ;  où  ayant  af- 
femblé  les  grands  &  les  évêques  du  royaume  pour  cette  élec- 
tion, elle  la  fit  tomber  fur  Flavade  (a)  qui  lui  étoitfort  atta- 
ché, &  à  qui  elle  fit  époufer  fa  nièce  nommée  Ranoberge^ 
Elle  fit  en  force  qu'il  vécut  toujours  en  bonne  intelligence 
avec  le  maire  du  palais  de  Neuftrie^ 

Ces  deux  rois  moururent  a/fez  près  Tun  de  l'autre,  autant     Mon  ieS'^e- 
quon  le  peut  conjeâurer  dans  Tembarras  de  notre  chrono-  *^  ZrdeClovis. 
k)gîe,  qui  devient  encore  plus  grand  fous  ces  règnes:  mais    ^^^^^^  ^^* 
Sigebert  mourut  le  premier.  Les  écrivains  la  plupart  moines    y^      y 
qui  ont  parlé  de  Clovis,  en  difent  les  uns  beaucoup  de  mal,     g       g 
Ôc  les  autres  beaucoup  de  bien.  Selon  les  uns  c'étoit  un  prince     g^g     ^  ^  * 
2d>andonné  à  toutes  fortes  de  débauches,  à  l'impureté,  à  li-     ApadducWn» 
vrognerîe,  brutd  &  fans  cœur  :  félon  d'autres  Û  avoit  de  la  T.  i. 
iâgefle,  de  belles  inclinations,  du  courage,  de  l'équité  &de 
la  piété.  Je  ne  trouve  aucune  règle  aflez  fûre  ipour  prendre 
parti là-deflus*  Il  laifTa  trois  fils,  Clotaire  IIL  dunom^ChU- 
deric  &  Thierrr. 

Pour  Sigebert  roi  d'Àuftrafie,  de  fat ,  comme  fai  dît,  & 
félon  tous  les  hiftoriens,  un  bon  prince,  grand  ferviteur  de- 
Dieu,  mais  fort  mauvais  politique,  fi  nous  en  jugeons  parles- 
&its  mêmes  que  rapporte  le  moine  Sigebert,  plutôt  que  par: 
les  grands  éloges  qu'il  lui  donne  en  reconnoifiance  des  grands- 
bienfaits  dont  il  avoit  comblé  fon  ordre. 

J'ai  déjà  remarqué  que  ce  fut  fous  ces  deux  règnes ,  que 
les  maires  du  palais  commencèrent  à  s'emparer  de  l'autorité 
au  gouvernement ,  pour  ne  plus  gueres  îaifler  déformais  , 

(a)  Cefbainfi  qoe  l'appelle  faine  Di-    faine  Oaen  <kn^la  vie  de  fiûnt  Eloi  ;  d'aor* 
dier  de  Caliors  dans  une  de  fes  lettres ,  &    ties  le  nomment  f laocat. 
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"■"■"■■"""  que  le  varn  titre  de  roi  au  refte  des  defccndans  du  grand  Cto- 

Vers   l'an    vis  :  mais  on  peut  dire  avec  autant  de  vérité ,  que  ce  fut  fous 

^J4-  ^SS-    Sigebert  que  Ion  conunença  à  voir  jufqu'où  ces  maires  por- 

&L  6$6.        toient  leurs  prétentions ,  &  que  leur  ambition  n'avoit  pas  un 

VicafanaiSige-  moindre  objet  que  lethrone  même.  Sigebert  fe  laifla  telle- 

l>erci  apud  Henf-         *  i^         t  •/-  i^^-^u  -/t-j- 

dienium.  ment  enchanter  par  les  artinces  de  Gnmoald  y  qui  polfedoit 

cette  charge  dans  fon  royaume^  qu'il  lui  promit ,  en  cas  qu'il 
n'eût  pas  d  enfans ,  d'adopter  fon  fils.  Cétoitce  qu  auroit  pu. 
faire  ce  prince  s'il  s'étoit  vu  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
fans  nulle  efpérance  d'avoir  un  héritier  de  fa  couronne.  Mais 
les  grands  projets  du  maire  furent  vains ,  le  roi  ayant  eu  un 
fils  à  qui  on  donna  le  nom  defonayeul  Dagobert*  Cet  enfant 
n'avoit  au  plus  que  fept  ou  huit  ans  quand  fon  père  mourut;. 
&  la  conduite  du  maire  du  palais  après  la  mort  du  roi ,  pour-* 
roit  raifonnablement  faire  foupçonner ,  qu'il  l'auroit  avancée 
lui-même ,  pour  faire  réuffir  fes  premiers  defleins*  Ce  prince 
en  mourant  ku recommanda  fon  fils  &  fon  héritier,  ne  &ifant 
pas  réflexion  que  cet  homme  ayant  eu  une  fois  l'efpérançc 
de  \ok  entrer  la  couronne  dans  fa  famille,  &  laifferoit  aifé-. 
ment  tenter  par  l'occafion  de  s'en  emparer  ,  pour  peu  qu'il' 
la  trouvât  favorable.  Lui  mettre  le  ;eune  prince  entre  les 
mains  ,  c'étoît  le  rendre  maître  du  principal  obftacle  de  foni 
ambition  ;  &  en  effet  il  ne  fe  fit  pas  long-temps  violence  pour 
la  contenir. 
Orimoald  fait      II  gagna  Une  partie  des  feigneurs  du  royaume ,  dont  il  cor^ . 
Xen^m  ^e^sî  ^^^^^?^^^ ^^^^^  ^  ^^^^^  dc bienfaits ,  &  forma  une  faâion 
geherty  &•  «Je  P<^^  élever  fon  fils  fur  le  throne.  Avant  que  d'en  venir  là, 
lejienfurle  thro-  il  falloît  dépofféder  OU  faire  périr  celui  qui  en  étoit  incontef^» 
'vita  fiin<ai  Vuil-  ^^^^^^^^^  l'héritier.  Voîcî  le  moyen  dont  il  le  fervit.  N'ayant 
fiidi,  pas  affez  de  cruauté  pour  attenter  fur  fz  vie,  il  fe  contenta 

de  lui  faire  couper  les  cheveux,  &  de  lui  ôter  par  là ,  la  mzr^ 
que  de  prince  de  la  famille  royale.  i)idon  évêque  de  Poitiers, 
qui  avoit  kii-même  l'honneur  d'être  du  (kng  de  Clovis ,  n'eut 
point  de  honte  de  contribuer  àl'opp]«obre  de  fa  maifbn,  &  de 
le  livrer  à  l'ambition  &  à  l'injuftice  du  tyran.  Ce  fut  lui  dont 
Grimoald  fe  fèrvît ,  pour  enlever  ce  prince  hors  du  royaume.. 
Il  le  conduilît  lui-même  en  Hibernie ,  outil  le  laifla,  l'aban^i 
donnant  à  fa  mauvaife  fortune.  Après  fon  départ  qu'on  tint 
fon  fecret ,  on  fît  courir  le  bruit  par  tout  le  royaume  c^ç  \^ 
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;  Jeune  prince  étoit  mort^  &  Ton  en  fit  publiquement  les  funérail-  — — — — 
les.  Il  étoit  aifé  au  maire  du  palaîs ,  qui  n  avoit  laiffé  approcher    Vers   Tan 
du  prince  que  des  gens  affidés ,  de  conduire  &  de  faire  réuffir    ^54*  ^îî  • 
toute  cette  comédie.  En  mâme-*temps  on  fit  valoir  l'adoption      &  ^5  <S. 
prétendue  faite  par  te  feu  roiSigebert  en  faveur  du  fils  de 
Grimoald.  La  faâion  des  feigneurs  déjà  gagnés  applaudit  à 
ce  choix ,  &  le  peuple,  ^romme  c'eft  fon  ordinaire  de  fuivre  la 
première  impreifion  qu^on  lui  donne  ,  le  reconnut  pour  fon 
roi  avec  de  grandes  acclamations.  Cet  ùfiirpateur  porta  le 
nom  de  Childebert ,  &  je  ne  croîs  pas  faire  une  conjeûure 
frivole  en  difant  que  ce  nom  lui  fut  donné  feulement  alors  : 
car  je  remarque  dans  toute  la  fuite  de  notre  hKloire  que  ces 
qoms  que  portèrent  nos  rois  de  la  première  race ,  ne  furent 
gueres  donnés  qu'à  ceux  delamaifon  foyale  deflinés  à  monter 
fur  le  throne. 

'  Mais  quelque  juftes  mefures  que  le  maire  du  palaîs  eût 
prifes  pour  afiurer  la  couronne  à  fon  fils  >  il  ne  put  empêcher 
qu'il  ne  fe  formât  un  parti  contre  lui  en  faveur ,  non  pas  du 
jeune  prince  exilé  que  l'on  croyoît  mort ,  mais  des  autres 
princes  de  la  maîfon  royale,  je  veux  dire  de  Clovis  II.  6c  de 
ies  enfans»  Ce  parti  devint  fi  nombreux ,  &  Taf&ire  fut  fi  bien  i»  colleâ.  Do- 
conduite  ,  que  Grimoald  fuccomba  ;  fon  fils  fut  déthroné ,  &  ^j**^"**^"^**  ^*°** 
lui-même  pris  &  conduit  à  Paris  ,  où  il  mourut  en  prifon.  *' 

Clovis  étant  mort  fur  ces  entrefaîtes  ,  Childeric  fon  fécond 
fîls  fut  mis  fur  le  throne  d'Auftrafie ,  Clotaire  Taîné  eut  pour 
fon  partie  les  deux  autres  royaumes  de  Neuftrie  &  de  Bour« 
gogne.  Thierri  qurétolt  le  troifieme  n'eut  point  alors  de  part 
à  la  fucceifioA 
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quatre  ans ,  félon  d'autres  fept.  Il  y  en  a    Vers   Tan 
qui  prolongent  fon  règne  jufqu'à  dix  ans ,         ^^^^ 
&  quelques  •  uns  jufqu'à  quinze  &  à  feî* 
ze  (a).  Ce  règne  ne  fournit  rien  de  mé- 
morable y  finon  un  feul  événement  mp.r^     Grimoald  duc 
que  dans  Thiftoire  des  Lombards  ,  auquel  ^*  Benevent  fe 
la  rrance  prit  quelque  part.  Aribert  roi  royaume  des  Lom- 
de  cette  natîoQ  étant  mort,  laifla  deux  enfans  Pertarîte  &  *^''^^* 
Godebert.  Celui-cî  pour  fortifier  fon  parti  contre  celui  de  fon 

(tf)  Voyez  les  mélanges  curieux  du    Dimoplat,  touchant  cette  époque  ,  ft 
f,  Labbe  p.  ^i6. 9c  le  P.  Mabillon  de  fie    Tom,  3.  Analeô. 

Tome  IL  Partiel.  £ 
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"■—"■■"■■"  frère,  mplora  le  fecours  de  Grimoald  duc  de  Benevent,  quî 

Vers   l'an     à  l'exemple  de  l'autre  Grimoald  d'Auftrafie  dont  je  viens  de 

66q.         parler  ,  le  délit  de  ce  légitime  héritier  en  faifant  femblant  de 

Paul.  LoDgob.  }ç  ygj^jj.  fecourir ,  s'empara  de  fon  état ,  &  obligea  Pertafite  à 

^'^'^^*  s'enfuir  chez  le  roi  des  Abares.  Non  content  de  fe  voir  le 

maître  de  tout  le  royaume  des  Lombards ,  il  écrivît  au  roi 

des  Abares ,  que  s'il  vouloir  entretenir  la  paix  avec  lui ,  il 

falloît  qu'il  fit  fortir  Pertarite  de  (es  états. 

I  Le  roi  des  Abares  eut  pour  lui  cette  condefcén  d  ance ,  &  le 

Yers  l'an    jeune  prince  ne  fâchant  où  fe  réfugier ,  prit  la  réfolution  de 

66 2 .         venir  fe  livrer  à  la  difcretion  de  foh  ennemi ,  quî  Tavoit  chaffé 

de  fon  throne.  Grimoald  le  reçut  bien  ,  &  lui  promit  avec 

ferment,  que  puîfqu'il  s'étoit  fié  à  lui;  il  ne  lui  feroit  aucua 

mal. 

Il  lui  fit  préparer  un  f^alaîs  dans  Pavîe ,  &  lui  affigna  des 
revenus  confîdérables  pour  fon  entretien. 

Pertarite  ne  fut  pas  plutôt  logé  dans  fon  palais ,  que  la  curîo- 
fité  y  attira  beaucoup  de  peuple  ;  &  même  plufieurs  des  plus 
confîdérables  habitans  vinrent  lui  rendre  leurs  civilités ,  6c 
fembloient  lui  faire  leur  cour.  Sur  cela  on  remplit  de  foup- 
çons  l'efprit  du  tyran,  qui  réfolut  par  l'avis  de  fon  confeîl  de 
fe  défaire  de  Pertarite.   L'affaire  ne  fut  pas  différée  plus 
loin  qu'au  lendemain  ;  &  afin  qu'on  le  trouvât, au  lit  pour  l'y 
affaffiner ,  Grimoald  lui  envoya  ce  foir-ià  grande  compagnie, 
&  de  quoi  faire  un  grand  feftin ,  &  fur-tout  des  vins  très-dé- 
licats ,  &  on  donna  ordre  à  ceux  qui  étoient  du  repas  ,  de 
tâcher  de  l'enyvrer.  Un  des  maîtres  d'hôtel  quî  lefervoiten 
ce  feftin ,  &  qui  avoit  été  au  feu  roi  fon  père ,  faifant  femblant 
de  lui  parler  en  riant,  lui  dit  à  l'oreille  :  ce  Prince  ,  prenez 
»  garde  à  vous ,  on  doit  vous  afTaffiner  demain.  »  Il  reçut  cet 
avis  avec  beaucoup  depréfence  d'efprit,  &  fans  changer  de 
vifage  :  au  contraire ,  faifant  bonne  contenance ,  il  répondit 
à  toutes  les  famés  du  roi  qu'on  lui  portoît  à  chaque  moment  ; 
mais  ce  n'étoit  qu'avec  de  l'eau  qu'on  lui  fervoit  dans  ufie 
coupe  d'argent  couverte ,  félon  la  mode  delà  nation.  Il  joua 
leperfonnage  jufqu'au  bout ,  &  contrefit  enfin  Thomme  y  vie. 
Tout  le  monde  s'étant  retiré  ,  il  penfa  aux  moyens  de  fe 
fauver.  Il  avoir  avec  lui  deux  perfonnes  quî  ne  l'avoîent  ja- 
mais abandonné^  &  qui  ayant  fuivi  fa  mauvaife  fortune  jufques 
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cliez  les  Abares ,  étoîent  revenus  avec  lui  en  Italie^  Uun  étoît  - 

un  feigneur  nommé  Hunulfe ,  &  l'autre  un  valet-de-chambre.     Vers   Tan 
Il  s'ouvrît  à  eux  deux  fur  le  danger  où  il  étoit.  La  difficulté         66 }• 
avant  toutes  chofes  étoît  de  s'évader  de  la  maifon  ,  qui  fe 
trouva  invcftîe  de  foldats  envoyés  par  Grîmoaid  pour  occu- 
per  les  avenues ,  &  enfuite  de  fortîr  de  la  ville ,  dont  les  portes 
étoient  fermées  &  bien  gardées. 

On  convint  que  le  valet-de-chambre  demeureroît  dans  la  IbU. 
chambre ,  tandis  que  fon  maître ,  s'il  pouvoir ,  fe  fauveroît ,  &  L.  ;.  c.  »; 
voici  ce  qu'ils  imaginèrent.  Hunulfe  fit  prendre  à  Pertarite 
des  habits  tout  déchirés ,  &  tels  que  les  pou  voit  porter  un 
des  plus  bas  officiers  du  palais  ,  &  enfuite  faifant  femblant 
d'être  en  colère  contre. lui,  il  commence  à  le  pourfuivre  juf- 
ques  dans  la  rue ,  en  lui  difant  mille  injures ,  lui  donnant  des 
coups  de  bâton,  le  jettant  par  terre  ,  fur  quoi  quelques  fol* 
dats  s'étant  approchés  ,  ôc  demandant  à  Hunulfe  ce  qui  le 
mettoit  fi  fort  en  colère  :  «  Je  fors ,  leur  dit-il ,  de  la  chambre 
»  de  cet  y  vrogne  de  Pertarite  ,  qui  ronfle  là-haut  noyé  dans 
»  fon  vin ,  après  m'avoîr  dit  cent  fotifes  &  fait  cent  infultes  : 
•  Ccjpe  maraut  que  voilà ,  veut  que  je  pafle  la  nuit  ici,  &  refufe 
9  de  m  ouvrir  la  porte  :  «  alors  recomijiençant  à  frapper  plus 
fort  qu'auparavant ,  Pertarite  s'enfuit  fans  que  les  foldats  fon- 
geaifent  à  l'arrêter.  De-là  ils  allèrent  chez  quelques  amis 
affidés  >  &  par  leur  moyen  on  defcendit  Pertarite  avec  une 
corde  dans  le  foffé.  Quelques-uns  fe  joignirent  à  lui  pour 
l'accompagner  :  ils  prirent  des  chevaux  qui  étoient  au  pâtu- 
rage dans  la  prairie ,  arrivèrent  à  Aft  dès  la  même  nuit,  fui* 
virent  la  route  de  Turin ,  &  gagnèrent  enfin  la  France.  Grî-  % 

moald  ainfi  trompé  eut  lagénérofité  de  pardonner  à  Hunulfe 
&  au  valet-de-chambre ,  en  faifant  l'éloge  de  leur  fidélité  , 
leur  offirit  de  les  recevoir  à  fon  fervice,  &  fiir  la  prière  qu'ils 
lui  firent  de  leur  permettre  d'aller  joindre  leur  maître  ,  il  le 
kur  accorda. 

Pertarite  étant  arrivé  en  France  y  expofa  aux  princes  qui  y  ^  ^fM^   ^^' 
revoient  &  à  ceux  qui  y  gouvernoient ,  fa  mauvaife  fortune ,  /^f^  **"' 
rinjuftice  &  la  cruauté  de  l'ufurpateur ,  qui  après  lui  avoir  en* 
l^éla  couronne,  en  vouloir  encore  à  fa  vie,  &  les  conjura 
de  ne  pas  l'abandonner  dans  fon  malheur.  Il  parla  ôc  négocia 
k  efficacement  ^  que  peu  de  temps  après  une  aimée  eut  ordrç 
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■""■■*■■""  de  s'aflembler  en  Provence ,  &  de  porter  la  guerre  che2  les 
Vers   Tan    Lombards  au-delà  des  Alpes.  L'hiftoire  ne  dit  point  (i  cette 
663.        armée  étoit  compofée  des  troupes  des  trois  royaumes  Fran-^ 
çois  ^  ni  qui  étoient  les  commandans. 

L'armée  entra  en  Italie  ,  &  Grimoald  vint  à  fa  rencontre 
avec  la  fienne.  Il  fe  campa  tout  proche  des  François  à  quel- 
que diftance  d'Aft ,  ayant  dans  fon  camp  une  abondance  ex- 
trême de  toutes  fortes  de  vivres ,  &  furtout  quantité  de  vin^ 
Après  quelques  jours,  contrefaifant  une  terreur  panique,  il 
décampa  à  la  hâte  &  eh  défordre ,  abandonnant  le  camp  & 
tout  ce  qui  étoit  dedans.  Les  François  donnèrent  dans  le 
piège ,  entrèrent  dans  le  camp ,  le  pillèrent ,  &  les  foldats 
burent  du  vin  qu'ils  y  trouvèrent  avec  tant  d'excès  ,  que  la 
plupart  s'enyvrerent.  Grimoald  qui  l'avoit  bien  prévu  ,  ayant 
été  averti  par  fes  efpions  de  l'état  des  chofes ,  vint  pendant  la 
nuit  donner  fur  les  François  qui  n  étoient  gueres  en  état  de 
fe  battxe,  &  en  fit  un  fi  grand  carnage ,  que  très-peu  fe  fau-^ 
verent. 
Paul.  Longob»  Après  cetté  défaîte ,  on  ne  fongea  plus  à  rétablir  Pertarîte^ 
'"  5*'  Grimoald  quelques  années  après  fit  un  nouveau  traité  avec  le* 

roi  de  France»  Si  l'hiftorîen  Lombard  ne  s'eft  pas  trompé  ,ce 
roi  étoit  Dagobert  IL  roi  d'Auftrafie,  dont  je  parlerai  bien- 
tôt. Pertarite  fut  obligé  de  pafler  en  Angleterre ,  ne  fe  croyant 
^— — — —  pas  en  fâreté  en  France,  &  enfin  après  neuf  ou  dix  ans  de 
Vers  Tan    difgrace,  Grimoald  étant  mort,  les  Lombards  le  firent  re-^ 
6j3^         monter  furie  throne  de  fon  père. 

La  reine  Batilde  mère  de  Clotaire  III.  gouverna  le  royaume* 
avec  Ebroin  maire  du  palais  pendant  xme  grande  partie  du 
régne  de  ce  prince.  Cette  reine  étoit  Saxone  née  dans  la  grande 
Bretagne  :  elle  en  avoit  été  enlevée  étant  encore  enfant ,  6c 
vendue  comme  efclave  en  France  au  maire  du  palais  Erchî- 
iJi^V  noald  prédéceflTeur  d'Ebroin.  Sa  beauté  dont  Clovîs  II.  fut. 

charmé ,  l'éleva  fur  le  throne  ,  &  fa  vertu  &  fa  prudence  Vy 
firent  refpeder  même  après  la  mort  du  roi  fon  mari.  Ce  fut 
par  fon  adrefle  que  Tufurpateur  d'Auftrafie  fut  déthroné ,  ôc 
elle  fijt  fi  bien  ménager  Tefprit  des  feigneurs  Auftrafiens  ,. 
qu'elle  les  engagea  à  donner  la  couronne  à  fon  fécond  fils 
Childeric.  Après  quelques  années  de  gouvernement ,  dont 
elle  partageoit  l'autorité  avec  le  maire  du  palais,  elle  voulut 
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fe  retirer  au  monaftere  de  Chelles  ,  dont  elle  augmenta  le    " 

terrein  &  les  bâtîmens  :  mais  les  feîgneurs  François  s'oppofe-    Vers   Tan 

rent  à  fa  retraite ,  jufqu  à  ce  que  quelques-uns  d'entre  eux        ^75* 

commencèrent  à  appréhender  la  fé vérité,  avec  laquelle  elle 

fe  difpofoit  à  les  châtier  de  leurs  violences.  Ils  confentirent 

alors  à  Texécution  de  fon  pieux  deflein ,  qu'elle  accomplit. 

Elle  vécut  dans  le  monaftere  avec  une  piété  &  une  humilité 

exemplaire,  &  y  mourut  quelques  années  après  en  réputation 

de  fainteté. 

La  fermeté  de  cette  princeffe ,  tandis  qu  elle  gouverna ,  fut  vîta  fandi  Uo- 
un  frein  au  génie  violent  d'Ebroin  maire  du  palais.  Cétoit  degatii,cap.2. 
un  de  ces  hommes  nés  ambitieux  &  infolens  ,  qui  s'attirent 
Fâutorité  autant  par  leur  hardieffe  que  par  leur  efprit ,  qui  la 
pouffent  auffi  loin  qu'elle  peut  aller ,  &  qui  en  ufent  fans  nul 
ménagement.  Celle  d'Ebroin  augmenta  beaucoup  par  la  re- 
traite de  la  reine ,  &  il  s'en  fervit  en  tyrait*  On  n'avoit  accès 
auprès  de  lui  qu'à  prix  d'argent.  Il  vendok  également  la 
juftice  &  Tinjuftice.  Le  peuple  étok  accablé  ,  la  nobleffe 
maltraitée ,  les  moindres  fautes  coûtoient  la  vie  aux  plus  qua- 
lifiésr  II  ôta  aux  feigneurs  de  Bourgogne  la  liberté  de  venir 
à  la  cour ,  &  nul  d'eux  n^ofoit  y  paroître  fans  un  ordre  ou 
une  permiffion  expreffe  de  fa  part. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  du  roî  Clotaire  qui  ne     jff^^f,  j^  q^ 
laiffa  aucuns  enfans  mâles.  La  couronne  regardoit  naturelle-  taire.  Ihierri  et 
ment  ou  Childeric  roi  d'Auftrafie  l'aîné  des  deux  frères  du  Ka?/  &  d 
feu  roi,  ou  le  prince  Thierrile  cadet ,  qui  n'avoit  eu  aucune  Bourgogne^      ^ 
part  à  la  fucceflîon  de  Clovis  II.  fon  père.  Les  peuples  de     ^*'^- 
Neuftrie  &  de  Bourgogne  étant  bien  aifes  d'avoir  leur  roî     ^*^'  ^* 
particulier,  auffi  bien  que  les  Auftrafiens,  avoîent  plus  d'in* 
clination  pour  Thierri.  C'étoît-là  auffi  le  deflein  du  maire  du 
palais,  qui  le  fît  en  effet  proclamer  roi  ;  mais  fans  aifembler 
la  nobleffe  pour  cette  proclamation ,  contre  la  coutume.  Il 
fit  plus,  car  plufieurs  feigneurs  s' étant  depuis  joints  enfemble 
pour  venir  rendre  leurs  refpcâs  au  nouveatr^^roi,  il  leur  envoya 
ordre  de  fe  féparer ,  &  de  retourner  chez  eux. 

Jufqu'alors  les  maires  s'étoicnt  attiré  &  confcrvé  l'autorité 
âbfolue  en  gagnant  raffeâîon  des  gr^ids ,  en  les  ménageant 
Beaucoup ,  en  leur  faifant  des  grâces  :  &  cctix-ci  baifoient 

volontiers  la  main  d'où  elles  leur  venoient  immédiatement  * 

E..«  ^ 

uj 
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-  fans  s'embarraffer  fort  du  refte  ;  mais  il  leur  parut  Indigne 

Vers  Tan  d'être  gourmandes  &  maltraités  par  celui  qui  n  avoit  pas  le 
^73*  droit  de  les  gouverner ,  &  qui  avoit  Tinfolence  de  les  tyran- 
nifer.  Ils  fe  liguèrent ,  &  le  dernier  refus  qu  on  leur  fit  de  les 
admettre  à  la  préfençe  du  roi ,  les  ayant  infiniment  ofFenfés  ^ 
ils  levèrent  le  mafque ,  &  crièrent  aux  armes  de  toutes  parts. 
Le  royaume  de  Bourgogne  &  celui  de  Neuftrie  fe  fouleve- 
rpnt  en  même-temps  comme  de  concert.  Quiconque  refufoit 
de  fe  déclarer  contre  le  miniftre,  étoit  obligé  de  s'enfuir  ou 
en  danger  d'être  brûlé  dans  fa  maifon.  jLa  fédition  fut  fi  uni- 
verfelle ,  qu  Ebroin  fe  voyant  abandonné  tout  d'un  coup  de 
tout  le  monde ,  n'eut  point  d'autre  reffource  que  de  fe  réfu«- 
gier  dans  une  églife.  Tous  fes  thréfors  qui  éf oient  grands, 
furent  pillés.  Tout  ce  que  purent  faire  quelques  évêques  qui 
ie  trouvèrent  alors  à  la  çoyr,  ^  entre  autres  faint  Léger  évêr 
que  d'Autun,  fut  d'epipêcher  qu'on  n'^raçhât  de  l'autel  ce 
malheureux^  pour  en  faire  la  vidîme  publique.  Et  il  n'évita 
la  mort ,  qu'à  condition  qu'on  lui  çouperoit  les  cheveux  , 

Îour  être  confiné  dans  un  monaftere.  On  choifit  celui  dç 
-uxeuil  (a)  en  Bourgogne,  où  il  fut  renfermé. 
Il  ejt  arrêté  &  La  haine  du  miniftre  rejaillit  fur  le  prince.  Thierri  fut  ar-p 
fin  frère  Childe-  rêté ,  on  lui  donna  des  gardes  ,  tandis  qu'on  proclamoit  ro| 
%É  ""^  ^  ^"^  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  Childeric  fon  frère ,  qui  l'étoît 
déjà  d'Auftrafie.  Childeric  ne  refufa  pas  un  fi  beau  préfent, 
&  vint  auffi- tôt  prendre  ppfleflipn  dç  fes  nouveaux  étatSf 
Quelques-uns  des  feigneurs  les  plus  empreflTés  à  faire  leur 
cour  au  nouveau  roi,  firent  çoupçr  les  cheveux  à  Thierrî, 
qui  lui  fut  préfenté  en  pet  état.  Il  lui  fit  pitié.  Childeric  pour 
le  confoler ,  lui  dit,  qu'il  pouvoît  lui  demander  ce  qu'il  fou- 
haiteroit ,  pour  pouvoir  adoucir  fon  malheur.  «  Je  ne  vous 
a?  demande  rien,  lui  répondit-il  ;  mais  j'attens  de  Dieu  la  ven- 
a>  geance  de  l'injuftice  qu'on  me  fait.  «  ChUderic  ordonna 
qu'pn  lui  préparât  un  logement  au  monaftere  de  faint  De- 
nis, &le  pria  d'y  demeurer  jufqu'à  ^emps  que  fes  cheveux 
fuffent  revenus. 

Avant  que  TafTemblée  des  feigneurs  François  fe  féparât  ^ 
lis  préfenterent  une  requête  au  roi ,  qui  contenoit  les  quatre 
aracles  fuivans.  i .  Qu'il  caflat  plufieurs  ordonnances  qui 

(  a  )  Aujourd'hui  petite  ville  i^  la  FraacbepComcét 
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aVoîent  été  faîtes  depuis  quelques  années  dans  les  trois  royau-  - 

mes ,  contraires  à  leurs  loix  &  à  leurs  coutumes.  2.  Que  les    Vers   Tan 
comtes  &  les  juges  fuiviflent  dans  leurs  jugemens  ,  les  an-         ^73*  1 
ciennes  loix  &  les  anciennes  coutumes  de  chacun  des  trois    ^P*  ^* 
royaumes.  3.  Que  les  gouverneurs  d'une  province  ne  paffaf- 
fent  point  au  gouvernement  d'une  autre ,  c  eft-à-dire,  autant 
que  je  le  puis  conjedurer ,  que  les  gouvernemens  du  royaume 
d'Auftrafie  ne  fuflent  point  donnés  à  d'autres  qu'à  des  Auftra- 
fiens ,  ceux  de  Neuftrie  à  d'autres  qu'aux  Neuftriens  ,  & 
ceux  de  Bourgogne  à  d'autres  qu'à  des  Bourguignons.  4. 
Que  le  roi  ne  mît  pas  entre  les  mains  d'un  feul  toute  l'auto- 
rité &  tout  le  gouvernement  de  l'état ,  comme  il  avoit  été 
entre  les  mains  d'Ebroin ,  afin  que  les  feîgneurs  n'euflent 
pas  le  chagrin  de  fe  voir  fous  les  pies  d'un  de  leurs  égaux, 
&  que  chacun  eût  part  aux  honneurs ,  où  fa  naiffance  lux 
donnoit  droit  d'afpirer. 

Cet  article  n'alloit  pas  à  la  fupreffion  de  la  charge  de  maire 
du  palais  :  car  ils  choifirent  pour  cet  emploi  le  duc  Vulfoalde 
dans  le  royaume  d'Auftrafie,  mais  feulement  à  la  modération 
de  fon  pouvoir  :  &  c'étoit-là  la  plus  belle  occafion  que  le 
prince  pût  avoir ,  de  fe  retirer  lui-même  de  fervitudc  y  s'il 
eût  été  capable  de  le  faîre* 

Le  roi  reçût  favorablement  leur  requête  ,  &  leur  promît     Childeric  cJoî. 
de  les  fatisfaire  fur  tous  ces  points*  Il  y  eut  lieu  d'efpérer  qu'il  -^^^J^^V^^^^ /^ 
tiendroitfa  promefTe ,  lorfqu'on  lui  vit  choifir  pour  fon  prin-  que^^^Aunm. 
cipal  miniftre ,  &  félon  quelques-uns  pour  maire  du  palais     ^^'"^ 
de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  ,  Léger  évêque  d'Autun  ,     ^^*  ** 
homme  de  qualité  allié  à  la  famille  royale,  d'une  capacité  , 
d'une  vertu ,  6c  d'un  mérite  unîverfellement  reconnus  ;  mais 
ces  belles  efpérances  d'un  heureux  gouvernement  ne  durèrent  •   ; 

pas  long-temps,.  Le  roi  admit  à  fa  confidence  certains  efprits 
brouillons ,  emportés  ,  gens  prefque  fans  religion ,  qui  lui 
firent  bientôt  perdre  toute  la  confiance  qu'il  avoit  en  fonfage 
miniftre.  Ils  empoifonnoient  &  auprès  du  roi  &  auprès  du 
peuple^  tout  ce  que  faifoit  le  faint  prélat.  On  le  rendoit  ref* 
ponfable  de  tout  le  mal  ^  ôc  on  le  faifoit  auteur  de  tous  les 
ordres  du  prince  y  pour  peu  qu  ils  fuITent  défagréables  aux; 
peuples  ou  aux  grands. 
L'é  vêque  néantmoins  fans  s'embarrafler  Ôc  fans  trop  mena- 
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-  ger  (es  adverfaîres ,  fuivôît  les  règles  de  fon  devoir  &  de  ft 

Vers  Tan  confcience ,  prenoît  la  liberté  de  donner  au  roi  certains  avis 
(^75-  quelquefois  peu  agréables,  mais  qu'il  croyoit utiles  à  Tétat 
ou  au  roi  même.  Il  lui  repréfenta  particulièrement  deux  cho- 
fes  ;  la  première ,  que  par  complaifance  pour  fes  favoris  ,  il 
ne'garcloit  pas  la  promefTe  qu'Û  avoit  faite  à  fon  couronne- 
ment ,  de  ne  point  violer  certaines  loix  établies  de  tout  temps 
dans  le  royaume  ;  &  la  féconde ,  que  contre  les  loix  du  chrif- 
tianifme,  il  avoit  pris  pour  femme  facoufine  germaine.  Ceux 
qui  avoîent  intérêt  à  introduire  ou  à  autorifer  de  fembiables 
défordres ,  irritèrent  tellement  Tefprit  du  prince  à  cette  occa-.» 
fion  contre  l'évêque  d'Autun ,  qu'il  ne  chercha  plus  que  les 
moyens  &  quelque  prétexte  pour  le  faire  périr. 

On  en  trouva  un,  ou  plutôt  on  le  fuppofa  :  car  la  chofe 
étoit  même  fans  apparence.  Le  roi  vint  à  Autun  avec  le  prélat 
paifer  les  fêtes  de  Pâques  ,  &  en  même-temps  le  patrice  ou 
jgouvernçur  de  Marfeille  nommé  Hedor ,  homme  autant  difr 
tingué  par  fa  fagefTe  que  par  fa  naiflance  ôc  par  fon  emploi 
y  arriva  ;  il  étoit  intime  ami  de  Tévêque  Léger ,  &  vint  loger 
chez  lui,  ayant  quelques  grâces  à  demander,  qu'il  prétendoît 
obtenir  par  fon  moyen.  Les  ennemis  de  Tunôc  de  l'autre  firent 
entendre  au  roi,  qui  fe  le  perfuada  volontiers ,  que  le  voyage 
du  patrice  Hedor  à  Autun  n  étoit  pas  fans  myftere ,  &  qu  il  y 
avoit  du  complot  :  mais  avant  que  de  defcendre  plus  dans  le 
détail  de  Taccufation ,  ils  firent  entrer  dans  leur  conKpiration 
le  maire  du  palais  Vulfoalde  ,  &  un  certain  moine  nomm^ 
Marcolme  de  l'abbaye  de  faint  Symphorien ,  que  le  roi  écour 
toit  comme  un  prophète ,  &  qui  étoit  en  effet  un  de  ces  fourbes 
qui  font  fervîr  leur  retraite  &  Taufterité  de  leur  vie  à  leur 
IbU.  vanité  &  à  leur  intérêt ,  &  on  s'étoit  déjà  fouvent  fervi  de 

lui  pour  infpirer  des  foupçons  au  roi  contre  le  faint  prélat^ 
Ils  compoferent  donc  tous  enfcmblé  la  fable ,  &  y  donnèrent 
toutes  les  apparences  de  vérité.  Le  roi  fur  leurs  témoignages 
&  fur  leurs  prétendues  preuves ,  fut  convaincu  queTévêque 
&  le  patrice  prenoient  enfemble  des  mefures  pour  brouiller 
Tétat.  Il  fut  fur  le  point  de  tuer  de  fa  propre  main  le  prélat, 
qui  l'étoît  venufaluer  le  jour  du  Vendredi-faint.  La  défiance 
de  Childeric  Tempêçha  d'aller  le  lendemain  à  la  cathédrale 
pour  la  nuit  de  Pâques ,  pendant  laquelle  les  Chrétiens  de  ce 

temps-1^ 
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temps-là  s'occupoîent  à  la  prière  :  maïs  il  la  pafTa  dans  Téglife  ■■■^"■■■■-" 
de  Tabbaye  de  faint  Symphorien  où  il  commmunia ,  &  où  il    Vers  Vda 
tint  encore  confeil  avec  fon  moine  hypocrite  &  quelques-uns        ^7i  • 
de  la  cabale  qui  lavoîent  accompagné. 

Dès  le  matin ,  après  un  grand  déjeûner ,  d'où  il  fortît  à  demi- 
îvre,  il  alla  à  la  cathédrale ,  &  en  y  entrant  il  appella  tout  , 
haut  d'une  voix  menaçante  Tévêque  par  fon  nom ,  à  deffein 
de  Foblîger  de  s'enfuir ,  6c  après  d'attribuer  la  fuite  aux  re- 
proches de  fa  mauvaife  confcience.  S'étant  approché  des 
fonts  baptifinaux  où  étoît  l'évêque ,  il  Tappella  de  nouveau  : 
l'évêque  répondît  &  fe  leva  fans  s'étonner.  Le  roi  fur ptis  de 
la  fermeté,  &  frappé  de  la  fainteté  des  cérémonies  que  l'on 
faifoit  alors,  pafla  comme  s'il  ne  l'eût  pas  vu ,  6c  s'en  alla  à 
l'évêché  dans  Tappartement  qu'on  lui  avoit  préparé.  L'évêque 
acheva  l'office ,  6c  enfuite  monta  à  l'appartement  du  roi  avec 
une  intrépidité  qui  étonna  fes  ennemis  6c  le  roi  même.  Il  le 
pria  avec  fa  tranquillité  6c  fa  douceur  ordinaire  de  lui  dire, 
pourquoi  il  n'étoit  pas  venu  à  Téglife  poux  les  veilles ,  6c  le 
îujet  de  l'émotion  où  il  {iaroiflbit  être  en  un  fi  fair^t  jour  ? 
Le  roi  tout  troublé  6c  fe  poffedant k  peine ,  lui  répondit; 
»  C'eft  que  vous  m'ête«  fulpeflt  ^  que  je  ne  puis  me  fier  à 
•  vous ,  ni  me  croire  en  iïireté  dans  les  lieux  où  vous  êtes.  » 

A  cette  parole  l'évêque  fe  retira  fans  rien  dire  davantajge,  op.  ^. 
tant  pour  épargner  un  crime  au  roi ,  en  un  jour  aulli  faibt 
que  celui  de  Pâques  ,  que  pour  fauver  auffi  la  viç  au  gou- 
verneur de  Marfeille ,  qu'on  ne  vouloir  perdre  qu'à  caufe  de 
lui  ;  6c  il  fortît  de  la  ville.  Mais  il  fut  arrêté  6c  ramené  à 
Âutun ,  où  l'on  commença  à  lui  faire  fon  procès  dans  une 
aflemblée  de  feîgneurs  6c  de  quelques  évêques.  Le  roi  un 
peu  irevenu  de  fa  première  fureur ,  parut  ne  plus  avoir  le 
deflein  de  le  faire  mourir.  On  conclut  donc  à  le  renfermer 
pour  le  refte  de  fes  jours  dans  le  monaftere  de  LuxeuiL  Les 
évêques  qui  appréhendoîent  pour  lui  quelque  chofe  de  pis  ,; 
Ibufcrivirent  volontiers  à  cet  avis,  6c  le  faint  prélat  fut  con* 
duit  à  ce  monaftere. 

Il  y  trouva  Ebroin  avec  l'habit  8c  la  tonfure  de  moine, 
qui  ea  l'embraflant  lui  jura  une  amitié  éternelle  ,  6c  con- 
tent ,  difoitril  de  l'état  où  la  providence  de  Dieu  l'avoir  mis , 
Je  pria  de  contribuer  à  fon  bonheur  ,  ea  répondant  à  fpn 
Tome  IL  Partie  L  E 
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'  amîdé  par  une  fincere  bienveillance.  Ceft  ainfi  que  la  dîA 
y  ers   Tan    grâce  réunit  quelquefois  ceux ,  que  la  concurrence  dans  la 
^7  3*        profpérité  avoit  rendus  ennemis  mortels.  Mais  la  mort  vio- 
lente du  prince ,  laquelle  arriva  peu  de  temps  après  ,  mit 
bientôt  en  liberté  ces  deux  miniftres  y  ôc  réveilla  Tambition 
d'Ebroin. 
Ilefituiavecla      Childerîc  privé  des  confeils  dun  homme  auffi  modéré  & 
reïne    Bilichilde  ^^flj  g^g^    ^^^  Tétoit  le  faint  évêque  d'Autun  •  n  avoit  plus 

auprès  de  Chdlcs.    ,,  ^     -j  r  m  •  i       n         •  ti 

^  d  autre  guide  que  les  pâmons  ou  ceux  qui  les  nattoient.  Il 

étoit  naturellement  très-emporté,  &  un  jours'étant  mis  en 
grande  colère  contre  un  homme  de  qualité  nommé  BodUon^ 
il  le  fit  traiter  comme  un  efclave ,  Tayant  fait  attacher  à  un 
poteau ,  ou  il  lui  fit  donner  mille  coups.  Cet  homme  outré 
de  ce  traitement ,  confpira  contre  lui  avec  quelques-uns  de 
fes  amis  y  ôc  peu  de  jours  après  lui  drefia  une  embufcade 
dans  la  forêt  appellée  Luconie  par  nos  anciens  auteurs  y  ôc 
que  quelques-uns  croyent  être  la  forêt  de  Livri  auprès  de 
Chelles.  Le  roi  y  fut  tué  avec  la  reine  Bilichilde  qui  étoit 
enceinte.  Ils  avoîent  deux  fils,  Tun  nommé  Dagobert  encore 
tout  jeune  y  qui  fut  auflî  mafTacré  dans  la  même  occafion  ^ 
ou  du  moins  qui  ne  vécut  pas  long-  temps  après  :  car  les 
tombeaux  de  Childeric  ôc  de  Bilichilde  ayant  été  par  ha- 
fard  découverts  de  nos  jours  dans  Téglife  de  faint  Germain- 
des-prés ,  on  trouva  fur  celui  de  cette  reine  un  petit  çofire 
de  pierre  ,  où  étoit  le  corps  d  un  enfant ,  qui  fans  doute  étoit 
celui  du  prince  Dagobert.  On  y  trouva  aufli  des  reftes  des 
ornemens  royaux  ,  avec  lefquels  ils  avoient  été  enterrés  ^ 
ôc  entre  autres  un  diadème  d'or  dont  la  tête  du  roi  étoit 
ceinte. 

L*autre  fils  de  Childerîc  échappa  ,  ôc  demeura  renfermé 
pendant  plufieurs  années  dans  un  monaftere ,  d  où  il  fortit 
néantmoins  avec  le  temps ,  pour  monter  fur  le  throne  de 
fes  ancêtres,  Childerîc  quand  il  mourut  avoit  environ  vingt- 
quatre  ans  ;  c'étoit  un  prince  fims  conduite  ôc  fans  courage, 
incapable  de  gouverner  ôc  de  fe  laifler  gouverner  par  ceux 
dont  la  prudence  eût  pu  fuppléer  à  fes  défauts. 
Dagobert  fils  de  Sûr  la  fin  de  fon  règne  parut  tout  à  coup  en  France ,  ôc 
friFrance?^^^'*^  lorfqu  on  S  y  attendoit  le  moins  ,  un  prince  de  la  maifon 
royale.  Cétoit  le  jeune  Dagobert  fik  de  Sigebert  roi  d'Auf- 
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trafîe^  celui  que  nous  avons  vu  reléguer  au-delà  de  la  mer  - 

par  fon  perfide  maire  du  palais  Grîmoald.  Laiffé  en  Hybcmîe    Y  ers   Tant 
ou  en  Irlande  en  un  âge  encore  tendre  par  Tévêque  de  »       ^73.* 
Poitiers,  qui  Ty  avoit  conduit,  il  erra  long*temps  fans  fe- 
€X>urs  y  expofé  à  mille  dangers  &  à  toutes  fortes  de  miferes.  > 
H  y  demeura  quelques  années ,  fans  ofer  rentrer  en  France  ,* 
où  il  favoit  bien  qu'il  ny  avoit  aucune  iûreté  pour  fa  per*- 
fonne,  &  peut-être  encore  cachoit-il  aux  gens  du  pays  ce 
qu'il  étoit,  de  peur  que  fi  on  entendoit  parler  ae  lui  en  France, 
on  n  envoyât  des  aflaflins  pour  le  tuer. 

Dans  ce  mifërable  état ,  il  trouva  un  Anglois  homme  de 
qualité  appelle  Wilfrid  ,  avec  qui  il  fit  connoiffance  ,  6c  à 
qui  il  crut  pouvoir  faire  confidence  de  fa  mauvaife  fortune, 
L'Anglois  touché  de  compaffion  le  retint  auprès  de  lui ,  l'a- 
mena en  Angleterre ,  &  quelque  temps  aprà  le  fit  conduire  ^  jj?  ^"*^'  ^*'" 
lurement  en  Auftrafie.  Childeric  qui  avoit  beaucoup  decon^ 
iidéradon  pour  Innîchikie  mère  de  Dagobert ,  confentit  qu  ii 
régnât  au  moins  en  Alface  ta  aux  environs  du  Rhin. 

Ce  jeune  prince  qui  avwt  difpam  en  France  pendant  plu- 
fieurs  années  ^  a  auili  long-temps  difpajru  dans  notre  hiftoire  ^ 
par  la  négl^ence  de  nos  hfftoriens  des  derniei»  fiecles  y  peu 
verfés  pour  la  plupart  dans  Tantiquité*  Il  cft  redevîtble  de 
cette efpeçe  de  renaiffance  (a)  au  favant  Henfçhenîus ,  quî 
àroçcafîon  de  la  vie  de  faint  Wilfride,  l'ange  tutelaire  de  r^t^t" ï^S 
ce  prince  abandonné  ,  a  débrouillé  ce  point  important  de  tribas  oagobertis. 
notre  ancienne  hiftoire.  Y."*^-  ^^odt^ 

La  mort  de  Childeric  fut  fuîvîe  d  une  efpece  d'anarchie  ^''"'  ^*  ^' 
ou  d  mterregne ,  qui  dura  9u  moins  quelques  femaines ,  pen- 
dant lefquelles  ceux  ^ui  avoient  été  ou  arrêtés  ou  exilés  fous 
le  règne  précédent ,  remplirent  la  France  de  meurtres  &  de 
brigandages.  Les  gouverneurs  des  provinces  à  qui  ii  apparte- 
noit  d'arrêter  ces  violences  ,  V^^bandonnoient  eux-mêmes  à 
leurs  animofités  particulières ,  6c  fe  faifoient  une  guerre  très-- 
çnielle  les  uns  aux  autres,  de  forte  que  jamais  la  monarchie 
Françoife  ne  fut  en  une  pareille  çonfufion. 

Quelques  jours  avant  la  mort  du  roi ,  deux  ducs  ennemis 
dcTévêque  d' Autun  Tavoient  tiré  par  force  dumonafteredç 

(  I }  M«  de  Valois  prétend  aa£  i  rhonneui  i^  cette  décourexte» 
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■■"—"■*"  Luxeuîl  à  deflein  de  le  faire  mourir  :  mais  dans  le  temps  qu^îb 
Yers   Tan    Teurent  en  leur  pouvoir ,  il  fut  tellement  les  gagner  par  fa 
^7Î*         douceur^  &  leur  infpira  tant  de  refpeû  pour  fa  vertu ,  qu  ils 
^*P'  *•  quittèrent  leur  mauvais  deffein ,  &  devinrent  fes  proteâeurs» 

Si-tôt  qu'ils  eurent  appris  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  ^  ils 
çonduâirent  Tévêque  a  Autun  ^  accompagnés  de  tous  leurs 
amis  y  &  trouvèrent  en  chemin  Ebroin  faifant  la  même  route. 
Il  étoit  forti  du  monaftere  fur  cette  même  nouvelle  ^  &  mar- 
choit  à  la  tête  d'une  infinité  de  mécontens  ôc  de  fçélérats  ^ 
dans  l'efpérance  de  fe  remettre  en  pofTeflion  de  fon  ancienne 
dignité.  Dès  qu  il  vit  Tévêque  en  état  de  redevenir  fon  con- 
current, il  oublia  l'amitié  qu'il  lui  avoit  jurée ,  il  réfolut  de 
IjB  faire  afFailiner ,  &  l'eût  fait  dès4ors  fi  Genefe  évêque  de 
Lyon  qui  avoit  embraffé  fon  parti  &  étoit  de  fa  confidence 
ne  l'en  eût  détourné.  Il  continua  de  fe  contrefaire  ,  ôc  entra 
à  Autun  avec  l'évêque  Léger. 

Us  y  furent  reçus  avec  toutes  les  marques  de  Joie  ^  dont 
un  peuple  eft  capable  en  ces  fortes  d'occsiions.  C'étoît  prin- 
cipalement en  confidération  de  l'évêque  quefefaifoient  tou- 
tes ces  réjouiifances  :  mais  la  haine  du  dernier  gouverne-^ 
ment  qui  avoit  fait  oublier  les  anciennes  violences  d'Ebroin^ 
Êufoit  qu'on  le  voyoit  volontiers  lui-même  revenir  de  fba 
exlL 
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DU     REGNE 

DE  THIERRI  II. 

Hier  RI  reprend  la  qualité  de  roi  II  s'accommode  avec 
Ebroiriy  Cf  le  fait  maire  du  palais.  Dagobert  ejl  ajfajfîné  à 
la  chajfe.  Pépin  le  gros  fe  rend  maître  de  VAuJlraJie.  Il 
ajfemble  une  armée.  Il  met  en  déroute  celle  de  Thierri.  Suites 
de  cette  viêloire.  Pépin  ajfemble  un  concile.  Il  rétablit  la 
coutume  de  convoquer  les  états  du  royaume  tous  les  ans.  Mort 
de  Thierri. 
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Ependant  Thîerri  ^  dont  les  cheveuT 
avoient  eu  le  loifir  de  croître  pendant  fa 
retraite  de  faint  Denys  ,  reprit  la  qualité 
de  roi ,  &  avoit  déjà  une  grofle  cour  à 


i 


Vers   l'an 

_  Thieni  reprend 

Nogent ,  qui  eft  aujourd'hui  faint  Cloud.  l^^itTeierou 
C'étoit  pour  fortifier  le  parti  de  ce  prince , 
que  l'évêque   d*Autun  conduifoit  ceur 
qu'il  avoit  ralTemblés  auprès  de  lui.  Ebroin 
fembloit  marcher  vers  Paris  avec  le  même  defleîn;  mais  cet 
homme  ambitieux  ne  vouloit  point  avoir  de  maître  qui  ne  fut 
fon  elclave.  Il  prévit  d  abord  que  Tévêque  étant  très-agréable 
au  peuple  ,  auquel  il  étoit  lui-même  tiiès-odieux ,  Thierri  ne 
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,  balanceroit  pas  à  lui  donner  la  première  place  dans  le  conlèil 

y ef s    Tan    &  dans  le  gouvernement.  C'eft  pourquoi  il  forma  fecrete-  • 
^73-         ment  un  parti,  6c  commença  une  intrigue,  à  laquelle  on  ne 
fe  fut  jamais  attendu. 

Il  avoit  beaucoup  d'amis  dans  le  royaume  d*Âuftrafie; 
qui  agiffoient  de  concert  avec  lui.  Il  tourna  tout  d'un  coup 
de  ce  côté-la ,  6c  Tévêque  d'Autun  fut  fort  furprîs  de  le  voir 
dîfoaroître  avec  fa  troupe,  lorfqu  il  y  penfoit  le  moins ,  ayant 
cru  qu  il  venoit  avec  lui  rendre  fes  hommages  »u  nouveau  ,k 
roi  ^ 

Ebroîn  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Auftrafie,  que  par  le 
moyen  de  fes  émilfaires ,  il  répandit  le  bruit  par  tout  ce  royau- 
me ,  que  Thierri  aulTi-tôt  après  avoir  repris  la  qualité  de  roi  ^ 
étoit  mort:  6c  en  même-temps  il  fît  paroître  im  jeune  enfant 
qu'il  appella  Clovis ,  publia  qu'il  étoit  fils  du  fçu  roi  Clotaîre 
III.  &  il  eut  affez  de  crédit  pour  le  faire  proclamer  roi  de 
France.  Didier  évêque  de  Châlons  fur  Saône,  6c  Bobon 
évêque  de  Valence  ,  l'un  6c  l'autre  du  royaume  de  Bour- 
gogne ,  ôc  dépofés  pour  leurs  crimes ,  appuyèrent  ces  chi-» 
mères  ôc  ççtte  faftîon  ;  de  fprte  qu  en  moins  de  rien  Ebroîn 
avec  fon  nouveau  roi ,  fe  trouva  à  là  tête  d'une  groifeluinéç 
en  état  d'entrer  dans  le  royaume  de  Neuftrîe ,  pour  obliger 
le  refte  des  François  à  reconnoître  le  roi  qu'il  avoit  fait.  ^ 

Il  s'avança  jufqu  auprès  de  Paris ,  où  il  penfa  furprendr»  ^ 
Thierri ,  ravagea  tous  les  environs ,  6ç  çnjrîchit  fon  armée  " 
des  dépouilles  des  églifes  6c  des  biens  de  tous  çeujc  qui  refii- 
foient  de  fe  déclarer  pour  lui.  L'évêque  Léger  étoit  retourné 
quefques  jours  auparavant  à  Autun.  Il  y  fut  invefti  par  àtt  ^ 
troupes  que  l'évêque  de  Ghâlons  conduifoit  en  perfonne.  Lç '* 
faint  prélat,  pour  empêcher  la  ruine  de  la  ville,  fe  livraihal*  •' 
gré  fon  peuple  entre  les  mains  des  ennemis  ;  l'évêque  à^'^ 
Châlons  eut  la  cruauté  de  lui  faire  crever  les  yeux ,  6c  le  vcàk  \ 
à  la  garde  de  Vaymer  un  des  chefs  du  même  parti ,  dont  II  ' 
fut  traité  avec  affez  d'humanité. 
//  sWeommoie      Ebroin  devenu  redoutable  à  Thierri ,  l'obUgea  de  s'accom-^  ' 
îe  7af  *^ù-e  ïu  "^^4^^  ^^^^  ^^}  9  ^  ^^  contraignit  de  le  faire  fon  maire  d» 
talais.  ^^^^   ^  palais  ,  au  préjudice  de  Leudeïîe  qui  avoit  déjà  étépouirvÛL  ' 
de^  cette  dignité  ;  après  quoi  il  abandonna  fon  phantôme.de  ' 
roi,  qu'il  n  avoit  fait  que  pour  envenir-là.  Le  premier  écUt  * 

qu  il 
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qu'il  publia  ^  portoit  que  pour  mettre  fin  à  toutes  les  diffen-  - 

dons ,  &  prévenir  les  procès ,  on  ne  rechercheroît  perfonne    Vers   Tan 

Îiour  tout  ce  qui  avoit  été  commis  pendant  les  défordres  de  ^75% 
a  guerre  civile  :  ceux  de  fon  parti  avoient  fans  doute  plus  de 
befoin  que  tous  Tes  autres  de  cette  amniftie.  Mais  faîfant 
enfuîte  Thomme  zélé  pour  la  juftice  &  pour  le  refpeft  dû  à  la 
dignité  &  à  la  perfonne  royale  ,  il  commença  à  faire  la  re- 
cherche  de  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  raflafFinat  du 
feu  roi  Childeric ,  &  fous  ce  prétexte  U  fit  périr  plu  fleurs  fei- 
gneurs  qui  lui  étoient  ou  contraires  ou  fu^ects.  Il  employa 
le  même  artifice  quelques  années  après  contre  le  faint  évêque 
d'Autun ,  qu'il  tint  long-temps  renfermé  dans  le  monaftere 
de  Fefcamp  ^  &  à  qui  enfin  il  fit  couper  la  tête. 

Il  paroît  affez  vrailfemblable  que  Dagobert ,  qui  regnoît ,     Heofcfaenînjae 
comme  je  l'ai  dit ,  dans  une  partie  de  F Auftrafie ,  profita  de  iJ^^'  Dagobextii 
ces  brouilleries ,  pour  fe  mettre  en  pofleffion  du  refte  de  cet 
^tat  y  qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naifiance. 

Quelques  années  après  fon  rétabliffement,  il  eut  occafîon 
de  faire  paroître  la  reconnoiflance  qu  il  confervoit  pour  fon 
bienfaiteur.  Saint  Wilfrîd  avoit  été  fait  évêque  d'York  : 
£gfrid  roi  de  cette  partie  d'Angleterre ,  Tavoit  toujours  fort 
honoré  &  fort  écouté  ;  mais  la  reine  Ermenburge  ,  dont  le  in  vitaS.  Wfli 
iaint  évêque  reprenoit  quelquefois  b  conduite  avec  beaucoup  ^"^* 
de  liberté  ^  le  lui  rendit  odieux,  l'engagea  aie  chaiTer  de  fon 
ëgiife ,  &  à  le  perfécuter  avec  tant  d'acharnement ,  qu'il  fut 
obligé  de  fe  (au ver  au-delà  de  la  mer.  Il  n'y  fut  pas  en  fureté  i 
car  ]&  roi  d'Angleterre  envoya  des  ambaffadeurs  à  la  cour  de 
Thierrî  avec  de  grands  préfens ,  pour  engager  Ebroin  à  ne 
pas  iaîffer  paffer  Wilfrid  qui  vouloit  fe  réfugier  à  Rome ,  & 
a  le  Eure  affaffmer  en  chemin  :  mais  le  faint  n'aborda  pas  en 
Neulbrîe ,  les  vents  l'ayant  pouffé  en  Frife  alors  gouvernée 
par  Adalgife  duc  des  Frifons.  Ebroin  écrivit  au  duc  fuivant 
les  intentions  du  roi  d'Angleterre  :  mais  ce  prince ,  tout  payen 
qu'il  étoît,  &  qui  dès-lors  apparemment  avoit  fecoué  le  joug 
de  la  nation  Frànçoife,  eut  horreur  du  crime  qu'on  lui  pro- 
pofoit ,  jetta  là  lettre  au  feu,  &  renvoya  fans  autre  réponfe 
ceux  qui  la  lui  avoient  apportée.  Le  faint  prit  faroute  par  le 
royaume  d'Auftrafie  ,  &  vint  à  la  cour  de  Dagobert,  Ce 
pnnce  qui  lui  devoit  tout  ^  le  re^ût  ayec  tous  les  honneurs  ôç 
*     Tom  IL  Fanie  I»  '  Q 
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'  toute  la  tendreffe  poffible ,  fit  tout  ce  qu  il  pût  pour  Tarrêtct 

Vers   Tan    dans  fes  états,  lui  offrit  des  maifons,  des  terres  ,  &  enfin 
^73*        Tévêché  de  Strafbourg,  Il  refufa  toutes  ces  offres ,  &  con- 
tinua fon  voyage  vers  Rome  ,  toujours  défrayé  &  honoré 
dans  tout  Tétat  de  Dagobert.  Ce  prince  écrivit  à  toutes  les 
villes  de  fa  domination ,  qu'il  vouloit  qu'on  y  reçut  Wilfrid 
comme  celui  qui  lui  avoit  fauve  la  vie ,  &  à  qui  il  étoit  rede« 
vable  de  fa  couronne. 
Ddgelert  efi  n/-      Dagobert ,  après  un  règne  de  fept  à  huit  ans ,  la  guerre  s'é- 
fajpmiàlaclu^e.  ^^t  allumée  entre  Thierri  &  lui ,  fut  afTafliné  à  la  chaffe  dans 
bergac/"  '  *  *"  la  forct  de  Voivre  par  une  troupe  de  factieux,  du  nombre 
■  de  ceux  qui  compofoient  le  parrf  qu  Ebroin  avoit  toujours 

Vers  Tan    fomenté  dans  ce  royaume4à.  Cétoit  un  refte  de  la  faâion 
^'j^.        du  maire  Grimoald  (a)  par  qui  ce  prince  avoit  été  autrefois 
relégué  en  Hybemîe. 

Quelques  anciens  monumens  donnent  à  ce  Dagobert  un 

fils  nommé  Sigebert^  que  lonfuppofe  avoir  été  tué  avec  lui^ 

&  ainfi  le  throne  d'Auftrafie  demeura  vacant.  I^e  duc  Pépin 

&  le  duc  Martin  coufins-germains  ^  qui  étoient  de  la  famille 

du  feu  maire  Grimoald  ^  furent  déclarés  ducs  ou  gouverneurs 

du  royaume  par  les  Auftrafiens  i  6c  la  crainte  de  tomber  fous 

la  tyrannie  d  Ebroin  ^  fit  que  ces  peuples  ne  voulurent  point 

reconnoître  Thierri  pour  roi  d'Auftrafie* 

Vepin  le  gros      Ce  fut4à  une  dangéreufe  atteinte  que  l'on  donna  aux  drrats 

^ïA'a  r^^^  ^^  ^^  ^^  famille  royale,  en  démembrant  de  la  monarchie ,  une 

upajit.         partie  aufli  confidérable  que  celle-là.  La  guerre  à  cette  occa« 

fion  s'alluma  entre  les  deux  états.  D'abord  les  ducs  ou  gou«r 

chionic  Frede-  verneurs  furent  défaits ,  &  Martin  y  périt  par  la  perfidie  d'E- 

gar.    continnac  broin.  Pépin  par  la  mort  de  Martin  devint  Tumque  duc  on 

S©de«i.cap.97.  gouverneur  d'Auftrafie ,  &  employa  dans  la  fuite  à  ruiner 

^'  **    *  fautorité  royale ,  tous  les  grands  talens  d  efprit,  de  prudence^ 

d  adreffc  ^  de  courage  ^  qu'il  polTédoit  au  fouveraia  degré.  Ce 

{a)  Qoand  fiitnt  Wfl&id  rerenant    ctp.  4.  De  plus  Pépin  dlieiHItl  étok 
do  concile  de  Rome  repaflà  par  les  teita    fils  de  la  (ôear  de  GiioMâld ,  qui  arat 


.  qui  lu ^ -,-^  , 

fant  ;  que  c'étoic  lui  qui  lenr  avoit  la*  qnée  ,  que  Dagobert  aToit  été  tué  par 

anenéd'H7beriiieDagol)cnqii*ilsaToieiit  un  refte  de  la  £iâioa  do  maixt  &«» 

ctiailédD207aiiiiiç^£ir»<$.jri//fidi,  moald. 
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ne  fut  pas  par  Tavantage  de  fa  taille  qu  il  fut  împofer  aux  ' 
François.  11  étoît  fort  replet ,  d'où  lui  vint  le  furnom  de       "^   ^^ 
Pépin  le  gros  :  on  Tappella  aufli  Pépin  d'Heriftal ,  du  nom         ^7*9« 
d'un  palais  qui  lui  appartenoit  y  &l  que  porte  encore  aujour^ 
d'hui  le  bourg  où  étoit  ce  palais  fur  le  bord  de  la  Meufe  à 
une  lieue  au^effus  d«  Liège  i  on  l'appelle  aulC  quelquefois 
dans  Thiftoire  Pépin  le  jeune  ,  par  rapport  à  fon  ayeul  autre^ 
fois  maire  du  palais  d'Aufbrafie  ^  &  quelquefois  Pépin  le 
yieux  ^  par  rapport  à  fon  petit-fils  qui  fut  enfin  roi. 

Pépin  d'Heriflal  le  fut  lui-même  en  effet ,  &  fans  en  vou- 
loir porter  le  nom^  il  en  eut  toute  l'autorité^  non-feulement 
en  AuftraAe^  mais  encore  avec  le  temps  dans  tout  l'empire 
François.  U  s'en  attira  tout  le  pouvoir  ^  non  pas  comme 
Ebroin  par  la  terreur  ôc  ipar  une  conduite  tyrannique  ^  mais 
par  la  douceur  &  fous  le  nom  de  père  des  peuples.  Pour 
arriver  jul*qucs-ià  ,  la  fortune  lui  préfenta  des  conjonâures 
heureufes  dont  il  profita. 

Le  maire  du  palais  Ebroin ,  après  avoir  pendant  plus  de  ■  "  ■ 

vingt-cinq  ans  maitrifé  la  France  ^  eut  enfin  le  fort  ordinaire    Vers   Tan 
aux  hommes  de  ce  caraâere  qui  abufent  de  leur  autorité  ;  il         ^85. 
fut  aflafliné  par  un  feigneur  nommé  Ermenfroi  qu'il  perlé-    Continuât.  Fr»» 
cutoit  9  &  qui  le  prévint.  Après  fa  mort^  Thierri  eut  en  peu    ^^^*  ^*  ^  ■ 
if années  piufieurs  maires  du  palais  les  uns  après  les  autres , 
un  defquels  nommé  Giflemar  At  à  diverfesreprifesla  guerre 
an  duc  Pépin  ^  &  la  manière  dont  ce  duc  la  fbûtint ,  ne 
fervic  qu'à  affermir  fon  autorité  en  Aufbrafie  :  lui-même  peu 
de  temps  après  prit  la  réfolution  d'aller  attaquer  fes  ennemis  ; 
il  eut  une  raifon  de  le  faire  qu'U  crut  bonne  ^  ou  du  moins  qui 
loi  iervit  d'un  prétexte  fort  plaufible. 

Laperfécudon  qu  Ebroin  avoit  faite  aux  grands  de  l'état  en 
avoit  obligé  piufieurs  à  fe  réfugier  en  Auftrafie.  Dans  l'élec* 
tion  du  dermer  maire  nommé  Bertaire  y  les  fuffirages  avoient 
été  fortpartagés ,  &  la  brigue  plutôt  que  le  méjrite  l'avoit  em-  ^^  ^^^ 
porté.  Quelques-uns  de  ceux  qui  s'étoientoppofésà  l'éleûion 
de  Bertaire  ^  appréhendant  fa  vei^eance  ^  s'étoient  auffi  venus 
fecter  entre  les  bras  de  Pépin.  Tous  ces  exilés  ^  qui  ne  pou- 
voient  efperer  de  changement  dans  leur  fortune  ,  que  par 
celui  du  gouvernement  ^  follicitoient  continuellement  Pepio 
defiîrelagueae  à  Thieni,  Ilfe lendit  enfiaàleurs  înftancet 

S4 
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'  tant  de  fois  réitérées  9  &  leur  promît  de  leur  faire  faire  )uiHc0 

.Vers   Tan    par  les  armes,  fî  on  refufoit  de  la  leur  faire  autrement.  Il  en- 

^19^        voya  une  ambaflade  à  Thîerri ,  le  priant  de  recevoir  en  grâce 

ceux  que  la  perfécution  d'Ebroin  avoit  obligés  à  quitter  leur 

partie ,  &  de  les  remettre  en  poflefllon  des  biens  qu'on  leuc 

Annales  Mecen-  avoit  injuftement  enlevés.  Ce  roi  y  par  le  confeil  de  Bertaire^ 

fesad  an.  f^s.      reçut  fort  mal  CCS  envoyés ,  &  leur  répondit  avec  hauteur> 

"  que  Pépin  eût  un  peu  de  patience;  quÛ  n  auroit  pas  la  peine 

6^9.        de  renvoyer  les  rebelles,  dont  il  fe  déclaroit  fi  hautement  le 

Îirotefteur  i  que  devant  qull  fût  peu  de  temps ,  on  iroît  les 
uî  demander ,  &  les  prendre  jufques  chez  lui. 

Les  envoyés  revenus  en  Auftrafie,  ayant  rendu  compte  à 
Pépin  de  la  f éponfe  de  Thierri ,  ce  duc  fit  une  afTemblée 

un,  des  principaux  feigneurs  de  Tétat ,  leur  expofa  la  conduite 

qu'il  avoit  tenue  dans  cette  afifaire ,  la  fierté  &  les  menaces 
des  Neuftriens  ,  Toppreflion  où  fe  trouvoien*  tant  de  per- 
foiines  de  qualité  par  Tinfolence  &  par  la  dureté  des  maires 

du  palais ,  &  enfin  le  péril  d'une  invaûon  où  fe  trouvoit  TAuf- 

trafie ,  fi  on  ne  prévenoit  l'ennemL  Les  feigneurs  ayant  déli=- 
beré  fur  Texpofé  du  duc ,  conclurrent  à  la  guerre  ,  &  qu'il 
étoit  plus  à  propos^de  la  porter  dans  le  pays  ennemi ,  que 
de  l'attendre  enÂuilrafie. 

riaffembU  une      Pépin  ravl  de  cette  réfolution  £brt  conforme  à  fes  grands 

^^'^'^  defleins  ,  eut  bientôt  aJGTemblé  une  grbfTe  armée ,  à  la  tête  de 

laquelle  il  marcha  jufqu  à  la  forêt  charbonnière,  qui  féparoit 
le  domaine  de  Thierri  d'avec  l'Auitrafie.  J'ai  dit  ailleurs,  que 
cette  forêt  étoit  une  partie  de  la  forêt  d'Ardennes  entre  la 
Meufe  ôcLefcaut ,  dont  le  bois  de  Soignies  dans  le  brabanteft 
encore  un  refle.  Etant  arrivé -là  il  afiembla  les  principaux 

Si4  officiers  de  fon  armée  en  pleine  campagne  ;  toutes  les  troupes 

étant  fous  les  armes,  il  leur  protefta  tout  de  nouveau,  que  ce 
n'étoit  point  l'ambition  qui  luifaifoit  entreprendre  cette  guer- 
re; qu'il  y  étojt  fbllicité  non-feulement  par  les  plus  grands 
feigneurs  de  Bourgogne  &  de  Neuftne ,  qu'ils  voyoient  parmi 
eux ,  &  qui  avoient  été  obligés  de  s'enfuir  &  d'abandonner 
leur  patrie  &  leurs  biens  pour  fauver  leur  vie  ;  mais  encore 
par  les  évêques  &  par  le  clergé  de  ces  deux  royaumes  ,  dont 
en  avoit  dépouillé  les  églifes,  pillé  les  terres  &  les  maifons  ^ 
ÛLns  qu'ils  euifent  pu  julqu'alois  obtenir  juilice  i.  qu'ils  aUojjent; 
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combattre  pour  la  défenfe  de  plufieurs  innocens ,  &  en  faveur  — — — — 
deplufieurs  faînts,  qui  attireroient  fur  eux  la  proteéKon  du        ^8^» 
ciel.  U  fit  en  même-temps  faire  une  prière  puolique  ^  pour 
invoquer  le  fecours  du  Dieu  tout-pulfTant  ^  &  fe  mit  en  marche 
pour  paffer  la  forêt.  Quand  ils  l'eurent  pafTée  y  fans  que  Ten- 
nemî  parût  pour  leur  difputer  l'entrée  dans  le  pays  ^  l'armée 
s'y  répandit  de  tous  côtés ,  fît  par  tout  le  ravage ,  s'avança  jus- 
qu'à la  rivière  de  Somme ,  &  fe  campa  à  Teftri  *  village  entre     »  Textikunu 
Êiînt  Quentin  &  Peronne  fur  la  petite  rivière  de  Daumignon. 
-  Thierrî  s'étoît  déjà  avancé  jufqu'à  la  Somme  avec  une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celJb  de  Pépin  ^  &  pour  ne  pas     ^^^^ 
lailfer  entrer  les  Auftrafiens  plus  avant  ^  il  avoit  pafTé  cette 
rivière.  Il  fe  vint  pofter  vis-à-vis  d'eux  fur  l'autre  bord  de  la 
rivière  de  Daumignon ,  qui  toute  petite  qu'elle  eft ,  étoit  dif- 
ficile à  paffer  à  Teflri.  Les  Âuftrafiens  étoient  campés  fur  Je 
bord  du  côté  du  Nord ,  &  les  Neullriens  furie  rivage  oppofé. 

Pépin  pour  paroître  avoir  nàs  Thierri  entièrement  dans 
fon  tort  y  lui  envoya  encore  demander  la  paix  ;  mais  toujours 
à  condition  que  l'on  fatisferoit  les  évêques  y  &  qu'on  rétabli^ 
roit  dans  fes  biens  la  nobleffe  exilée.  Il  lui  fit  même  offrir 
une  grolTe  fomme  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre,  &  pour 
le  dommage  caufé  par  fes  troupes  :  prêt ,  difoit-il ,  à  fe  retirer 
pour  épargner  à  la  France  une  guerre  civile ,  6c  le  fang  de 
tant  de  braves  gens  d'une  même  nation ,  qui  étaient  fur  le  '^'^ 
point  de  s'égorger  les  uns  les  autres. 

Il  s'attendoit  bien  à  êtrerefufé,  connoiflantBertaîre  maire 
éa  palab ,  homme  fier  &  inflexible ,  qui  ne  manqueroit  pas 
de  tourner  cette  propofitîon  à  fon  avantage*  En  effet  Thierrî 
ayant  mis  l'afiaire  en  délibération ,  Bertaire  foûtint  qu'il  n'é«  , 

tek  ni  de  l'honneur  du  roi,  ni  du  bien  de  l'état  de  l'écouter; 
que  c'étoit  une  înfolence  à  Pépin  de  prendre  en  main  les 
intérêts  des  rebelles  contre  leur  fouverain  légitime  ;  que  lui^ 
même  étoit  coupable  du  crime  de  félonie  par  fon  ufurpadoit 
du  royaume  d'Âufbrafie;  qu'il  avoit  peur  furie  point  de  s'eo 
wok  châtié  ;  qu'engagé,  dans  un  mauvais  pas  il  vouloit  reculée 
en  arrière  ;  qu'on  avoit  fur  lui  l'avantage  du  nombre ,  &  que 
ce  feroit  trahir  l'état  de  le  lai%E  échapper.  Ce  fentiment  fut 
fiiivî ,  &  l'on  renvoya  avec  fierté  les  députés  des  Aufbrafiens. 
^infiFonnefongea  plus  de  part  ôc  d'autre  qu  à  fe  préparer  àk 
bataille^  '     G  iij 
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-  Pepîn  ayant  été  reconnoitre  le  terrein,  réfolut  de  fe  ÉôGt 

^8  j^«        d'une  colline  qui  étoit  au-delà  de  la  rivière  ^  à  la  droite  6c  du 

coté  des  ennemis  ^  6c  d'y  ranger  fon  armée.  Ce  pofte  étok 

d'afTez  difficile  accès,  6c  avantageux  pour  attendre  Tattaquc 

comme  11  prétendoit  le  faire,  à  moins  que  le  fuccès  du  ilrata^ 

§éme  qu  il  préparoit ,  ne  lui  fit  changer  de  deflein.  Il  fit 
écamper  pendant  la  nuit  fon  armée  fans  trompette ,  la  mena 
en  remontant  la  rivière  à  un  gué  par  où  il  la  fit  paifer.  lilaiffa 
dans  le  camp  quelques  troupes  jufqu  à  la  fin  de  la  nuit,  pour 
entretenir  les  feux ,  6c  leur  ordonna  qu'en  décampant  pour 
venir  joindre  le  refte  de  Tarmée ,  ils  nufTent  le  feu  à  quelques 
tentes ,  à  quelques  chariots  ,  6c  à  de  méchans  bagages  qu  on 
avoit  laiffez-là  exprès. 

Dès  le  grand  matin,  vers  le  temps  qu'on  laiffoit  éteindre 
les  feux,  les  efpions  de  Thietri  s'étant  approchés  du  camp  ^ 
n'y  entendirent  aucun  bruit ,  6c  s'étant  avancés  ne  virent  per*« 
ibnne ,  m^  feulement  des  ohariots  qui  bruloient.  Us  retour- 
nèrent au(fi-tôt  donner  avis  de  ce  qu  Ûs  avoieut  vu ,  6c  dirent 
que  les  Auftrafiens  s'étoient  retirés  pendant  la  nuit ,  6c  avec 
tant  de  précipitation ,  qu'ils  avoient  abandonné  une  partie  dq 
leurs  bagages ,  où  ils  avoient  mis  le  feu. 
Il  met  en  àirome  ^ur  cela  on  fait  lever  le  camp  avec  beaucoup  de  précipita-^ 
celle  de  Thieni.  don ,  pour  faire  pafTer  la  rivière  à  l'armée,  6c  fe  mettre  aux 
trouâes  de  l'ennemi.  La  chofe  s'exécutoit  avec  très-peu  d'or« 
dre,  par  la  trop  grande  ardeur  des  foldats  6c  des  généraux,  qui 
craignoient  que  leur  proie  ne  leur  échappât  ;  lorfquel'on  corn** 
mença  à  voir  paroître  fur  le  haut  de  la  colline  les  premîereB 
troupes  des  Auftrafiens ,  qui  s'avançoient  en  bataille ,  6c  qui 
en  même-temps  occupèrent  toute  l'étendue  du  terrein  en  défi* 
cendant.  Cette  vue  furprit  Bertaire ,  qui  envoya  aufli-tôt  ordre 
à  ceux  qui  avoient  paflé  la  rivière ,  de  la  repaffer  prompte* 
lUd.  ment.  Mais  Pépin  profitant  de  la  confufion ,  vint  fiir  lechamp 
ad.  •;!.  690.     charger  les  ennemis  avec  tant  de  furie  6c  de  fuccès ,  qu'après 


auelque  réfiftance  il  les  mit  entièrement  en  déroute.  Quantité 
^^*  de  feigneurs  des  royaumes  de  Neuftrie  6c  de  Bourgogne  qui 
firent  ferme  au  premier  choc ,  demeurèrent  fur  la  place  ;  09  fie 
un  grand  carnage  des  foldats  ,i|c  tout  le  refte  s'abandonna  à  la 
fuite,  Bertaire  fîit  tué  par  des.  foldats  même  de  fon  armée* 
Pépin  fuivant  toujours^  6c  diflipantcout  ce  quiferailioit|  vint 
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fepréfenter  devant  Paris  ^  qui  lui  ouvrit  fes  portes:  les  bour- 
geois lui  livrèrent  le  roi  même  6c  toutes  fes  finances  ^  ôc  Pépin        6s>o. 
maître  de  la  perfonne  du  roi^  le  devint  de  tout  Tétat. 

L'ancien  auteur  de  qui  nous  apprenons  ce  détail ,  ne  fait  Sukes  de  cette 
point  de  difficulté  d'attribuer  dès-iors  à  Pepîn  la  qualité  de  ^i^oire. 
prince  ^  6c  lui  tient  grand  compte  de  ce  qu'il  voulut  bien  laifler  ^^""*^^*  Meten- 
a  Thierri  le  nom  de  roi:  c'étolt  fans  doute  plutôt  un  effet  de 
ÙL  politique  y  que  de  fa  modeftie.  Un  autre  ajoute  y  que  depuis  Erchtmbernu. 
ce  temps-là  les  rois  Mérovingiens  ne  conferverent  pas  même 
avec  le  nom  de  roi  les  honneurs  qui  étoient  dus  à  ce  rang.  Du 
temps  du  premier  Pépin  y  nom  fatal  à  la  famille  de  Clovis  , 
toute  l'autorité  royale  paffa  aux  maires  du  palais  i  cequin'em^ 
péchoie  pas  que  tout  ne  fe  fit  au  nom  des  rois.  Ils  recevoient 
les  ambsdfadeurs  des  autres  rois  y  ils  afliftoient  au  confeiL  d'é-- 
tat  j  les  grands  du  royaume  leur  faifoient  encore  la  cour.  Ces 
princes  alloient  encore  à  la  tête  des  armées  :  mais  depuis  la 
viâoire  de  ce  fécond  Pépin  y  Thierri  ne  tira  plus  gueres  a  autre 
avantage  de  ion  nom  ôc  de  fa  qualité  de  roi  y  qu'une  bonne 
table  ^  une  oifiveté  6c  un  repos  apparemment  aufli  conforme  à 
(on  naturel  y  qu'indigne  de  fon  rang  6c  de  fa  naiffance.  Depuis 
lui  les  rois  ne  parurent  plus  en  public^  que  certains  jours  de 
l'année  y  traînes  dans  un  chariot  attelés  de  bœufs  pour  aller  Aii, 
plus  doucement.  Ils  eurent  des  gardes  moins  par  honneur  y  que 
poor  empêcher  que  perfonne  n  approchât  "d'eux  fans  la  per* 
miflion  du  maire  du  palab.  Enfin  Pépin  à  la  faveur  de  fa  vicr 
taire  ^  6c  de  l'attachement  que  les  Âuibafîens  avoient  pour  lui  p 
&  paria  douceur  6c  fes  manières  engageantes  y  par  le  zèle  qu'il 
fit  d^lorsparoître  pour  lebien  del'état  âcdeiégtife^accoû- 
tmna  les  François  à  un  joug  y  qu'ils  avoient  regardé  jufqu  alors 
comme  Ind^e  d'eux. 

Après  qu'ileuttiré  un  fruit  fi  important  defavlâoire^ilfe 
fit  grand  honneur  de  fa  modération  dans  tout  le  refie.  Il  fe  ré« 
iServa  peu  de  chofes  du  grand  butin  qui  avoit  été  fait  après  la 
baaîlle  ^  6c  en  fit  libéralement  la  difbibution  à  toute  l'armée. 
Un  grand  nombre  d'ennemis  s'étoient  réfugiés  en  divers  afiles  $ 
êL  iiirtout  à  iaint Quentin  dans  Téglife  dediéeà  ce  faint  y  6cà 
Pcronne  dans  celle  de  faint  Fourci.  Les  abbés  de  ces  lieux 
ivinrent  lui  demander  grâce  pour  tous  ces  réfugiés.  Il  la  leur 
9SCoxdA  ayec  bpniéi  6c  même  après  leur  avoir  fait  faire  à  tout 
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-       ferment  de  ne  jamais  rîen  faire  contre  fes  intérêts ,  il  les  remît 
6^0^        en  poiïeffion  de  leurs  biens. 
jj.^  Quand  il  vit  tout  fournis ,  il  entra  avec  beaucoup  d'applîca-» 

tion  dans  le  détail  du  gouvernement  fie  de  la  police  du  royau^ 
me^  mît  de  Tordre  dans  les  finances^  fie  deladifciplineparmi 
les  troupes  y  6c  réforma  quantité  d'abus  dans  tous  les  difFérens 
états.  En  peu  de  temps  la  France  changea  de  face^  6c  onn  y 
vit  jamais  plus  d  ordre  fie  plus  de  tranquillité. 

Tant  de  belles  chofes  faites  en  fi  peu  de  temps  lui  attirè- 
rent Tadmiration  ficlerefpeft  de  tous  les  François,  fie  les  bé- 
nédiâions  des  peuples  opprimés  depuis  tant  d'années  par  les 
maires  du  palais,  vexés  par  les  gouverneurs  des  villes  fie  des 
provinces  y  éxpofés  au  pillage  par  les  querelles  particidieres^ 
quejes  feigneurs  avoient  fans  cefTe  les  uns  contre  les  autres  : 
mais  il  vit  bien  qu  il  falloit  quelque  chofe  de  plus  vif  fie  de  plus 
éclatant ,  pour  entretenir  fie  augmenter  Teftime  qu  on  avoic 
de  lui  par  tout,  pour  occuper  les  efprîts  inquiets  de  la  nation^ 
fie  leur  ôter  le  loifir  de  faire  certaines  réflexions  dangéreufes  à 
une  nouvelle  domination  telle  que  la  fienne. 

Depuis  le  règne  de  Clovis  II.  en  Neuftrie  fie  en  Bourgogne  j 
fie  celui  de  Sigebert  en  Auflrafie ,  une  grande  partie  des  na- 
tions frontières  de  la  France  foumifes  dé  tout  temps  au  tribut 
ficàThommage,  avoient  fecoué  le  joug ,  fie  prenant  occafion 
delà  foiblefTe  du  gouvernement,  s'étoient  remifes  en  voffeC- 
iîon  de  leur  liberté  toute  entière.  Cefl  ce  qu'avoient  rait  les 
iSaxons ,  les  Frifons ,  les  Âllemans ,  les  Sueves ,  les  Bavarois  ^ 
les  Bretons ,  fie  fur-tout  les  Gafcons  ,  qui  s'étoient  emparé^ 
d'une  partie  de  l'Aquitaine. 

Tandis  que  Pépin  n  étoît  encore  que  duc  d'Auftrafie  ,  il 
sivoit  dompté  les  Saxons ,  les  Bavarois,  fie  les  Sueves  :  mais  il 
n  avoir  pu  encore  venir  à  bout  des  autres  fur  cette  frontière. 
Il  reprëfenta  fortement  aux  feigneurs  François  le  déshonneur 
que  cela  faifoit  à  la  nation,  fie  leur  déclara  que  fon  delTein 
étoit  d'aller  au  plutôt  foumettre  ces  rebelles.  On  applaudît 
fort  à  ce  projet ,  qu'il  ne  différa  pas  d'exécuter, 
(kfta  Regnm  '^  ^^^^  auprès  de  Thierri  un  homme  dont  il  étoît  fôr ,  nom-^ 
mé  Nortbert ,  à  qui  il  donna  toute  autorité  :  il  emporta  avec 
lui  en  Auftrafie  prefque  tout  l'argent  qu'il  avoit  trouvé  dans 
le  thréfor  royal  i  fie  donna  ordre  a  toutes  les  troupes  deBour^ 

gognfi 
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gognefic  de  Neuftrie,  de  retrouver  au  temps  &  au  lieu  quil  "■"■""""■ 

leur  marqua ,  dans  le  royaume  d'Auftrafîe.  La  première  ex-        6 9^* 

pédition  qu'il  leur  propola ,  &  qu  ils  agréèrent  fort ,  fut  d'aller 

îbumettre  Radbode  duc  des  Frifons  y  dont  le  père  Âdaigife 

s'étoit rendu  indépendant  delà  France  il  y  avoir  déjà  plufîeurs 

années.  On  mrrcha  contre  ce  duc,  qui  étant  venu  au-devant 

des  François,  fut  mis  en  fuite  après  avoir  perdu  une  grande 

partie  defon  armée:  il  demanda  quartier ,  fe  fournit  tout  de  fet^a,t!i!?!r^* 

nouveau  au  tribut,  &  donna  des  otages  pour  fureté  defapa* 

rôle. 

C'eft  tout  ce  qui  fe  fît  en  cette  campagne,  après  laquelle     Pépin  afembU 
Pépin  ayant  diftribué  les  troupes  en  quartier  d'hyver ,  il  lit  "^^^^^5^  ^çç^,,, 
aflembler  un  concile  pour  régler  les  aifairesdeTéglife.  Il  s'y  fes. 
fit  quantité  de  beaux  reglemens ,  furtout  pour  le  foulagement     ^i'i 
des  pauvres,  pour  la  protection  des  pupilles,  des  veuves  ôc 
des  orphelins. 

Il  rétablit  une  ancienne  coutume,  que  les  derniers  maires      ji  rétailk  u 
du  palais  avoient  prefque  abolie,  &qui  fit  grand  plaifîr  aux  coutume  de  convo- 

1)rincipaux  delà  nation.  Cette  coutume  était  de  convoquer  ï"^*"  ^"  ^^^"  f^ 
-  *      j  I  •      •  1     n?  royaume  tous  les 

es  états  du  royaume  tous  les  ans  au  premier  jour  de  Mars.  ans. 

Les  évêques  y  eurent  alors  leur  place  auffi-bien  que  la  no- 
blefle.  Car  je  doute  fort  qu'avant  ce  temps-là  ils  eufient  ce 
privilège  ,  au  moins  de  la  manière  &  dans  l'étendue  qu'ils 
l'eurent  depuis.  Il  paroît  certain  qu'ils  ne  l'avoîent  point  fui- 
vant  le  premier  plan  du  gouvernement  de  la  monarctiie  dans 
les  Gaules  >  les  évêques  n'étant  point  alors  François  ,  mais 
tous  Gaulois,  ou  d'autre  nation  que  delà  FrançoUe.  Ce  fut 
une  nouvelle  adrelTe  de  Pépin ,  pour  s'attacher  le  corps  ecclé- 
fiaftique ,  qui  avoir  beaucoup  ae  crédit  fur  les  peuples.  C'eft 
llans  ces  fortes  d'aiïemblées  fous  Charlemagne  ,  6c  fous  fes 
fiiccefTeurs,  que  fiirent  faits  tous  ces  décrets  connus  fous  le 
nom  de  capitulaires ,  dont  cet  empereur ,  Louis  le  Débonnaire 
jfim  fib^  &  Charles  le  Chauve  fon  petit-fils,  firent  faire  des 
coUeâions  que  nous  avons ,  &  qui  font  la  plus  belle  &  la  plus 
entière  partie  de  notre  ancien  droit  François.  Ceux  qui  fe 
firent  dans  TAfTanblée  dont  je  parle ,  regardoient  principale- 
ment la  paix  des  églifes ,  la  protetUon  que  les  gouverneurs 
desprovmces  dévoient  leur  donner ,  aufli-bien  qu'aux  veuves 
le  aux  pupilles,  le  rapt  ou  l'enlèvement  des  filles  &  des  fem- 
Tome  II.  Partie  L  H 
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■  mes ,  &le  châtiment  des  incendiaires.  Sur  ce  que  Pépin  repr^ 

^i^^'        fenta ,  que  lesducs  ou  gouverneurs  des  provinces  n  étoient  pas 
IbiiL  quelquefois  aflez  diligens  à  envoyer  les  troupes,  que  leurs 

gouvememens  dévoient  fournir  en  temps  de  guerre ,  6c  que 
cela  faifoit  manquer  des  occafions  avantageufes  ,  il  fut  or- 
donné au  nom  du  roi ,  que  les  ducs ,  fi-tôt  qu  ils  auroient  reçu 
Tordre  du  duc  Pépin ,  tiendroient  leurs  troupes  toutes  prêtes 
à  fe  mettre  en  marche ,  &  que  fur  le  fécond  ordre  qui  feroit 
apporté  de  fa  part  pour  les  faire  partir,  ils  les  conduiroient 
fans  aucun  retardement ,  au  rendez-vous  de  Tarmée. 

Il  ne  manquoit  pas  de  faire  paroître  Thierri  dans  toutes  ces 
affemblées  fur  un  throne ,  comme  s'il  y  eût  préfidé ,  &  que  tour 
fe  fut  réglé  par  fes  ordres.  Mais  dès  que  Taffemblée  étoit  fépa- 
rée ,  après  beaucoup  de  marques  de  refpeû  &  de  grands  té- 
moignagesde  foummion  qu'il  lui  faifoit  rendre  par  les  états ,  rï 
le  faifoit  reconduire  à  Maumaques  ou  Momarques  maifon  d« 
plaifance  fur  la  rivière  d'Oife  entre  Compiegne  &  Noyon  ,. 
a  où  il  ne  fortoit  que  pour  de  pareilles  cérémonies. 

Monde  Thierru  La  réputatioade  Pépin  fe  répandit  par  toute  l'Europe ,  où  il 
paffoit  pour  un  des  plus  habiles  hommes  qui  eufient  jamais 
gouverné  :  c'eft  pourquoi  non-feulement  les  nations  barbares 
voifînes  de  F  Auftrafie ,  comme  les  Efclavons  Ôc  les  Huns ,  mais 
encore  les  empereurs  de  Conftandnople ,  les  rois  Lombards 
<l'Italie ,  les  Sarrazins-mêmes  lui  envoyoient  des  ambafladeurs 
avec  des  pi^fens ,  fie  beauconp  de  marques  d'eûime  :  il  leur  en 
envoyoit  aufli,  faifoit  avec  eux  des  traités,  des  alliances,  fie 
entretenoit  tout  le  commerce,  qu'un  prince  ibuverain  a  cour 
tume  d'entretenir  aveo  les  autres  fouverains. 

La  mort  du  roi  Thierri ,  qui  arriva  trois  ans  après  la  grande  ^ 

vîâoire  de  Pépin ,  ne  changea  rien  dans  les  affaires  de  France  , 

fie  n'eut  pas  puis  de  fuite  que  celle  d'un  particulier^  Il  en*  fut 

prefque  toujours  de  même  de  celle  de  fes fuccelTeurs, tandis 

Vide  Sxciiium  >que  la  famille  deClovis  fubfifta.  Le  duc  Pépin  fit  proclamei. 

i!p.  Viu'  ^*"*  ^^  ^  ^^  place  l'aîné  des  fils  de  ce  prince  encore  tout  jeune  :  îL 
s'appelloit  Clovis  :  fie  ce  jeune  prince  étant  mort  au  bout  d^ 
cinq^ans ,  Childebert  fon  cadet  prit  fa  place». 
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O  u  s  les  règnes  de  Clovîs  III.  &  de  ChU- 


debert  III.  Pépin  continua  de  châtier  les  (j^2.  &  fuîv. 
nations  quî^'étoient  révoltées  ^  ou  qui  fe     Pépin  défait  u 
révoltoient  encore  de  temps  en  temps  ^^^^Tifei^les 
contre  la  France.  Il  dompta  une  féconde      *'"*^* 
fois  le  duc  de  Frife,  &  le  défit  auprès  de 
Doraftat ,  aujourd'hui  Batembourg  dans 
la  Gueldre.  Il  battit  &  fournit  trois  fois 
les  Aiiemans.  Il  n  y  eut  prefque  point  d'année  qu'il  né  figna^ 
lit  par  quelque  viâoire  femblable  ;  ôc  Tannée  713.  s'étanti 
^éc  fans  aucune  expédition ^  rhiftolre  la  diilingue parla  dess 

H  iij. 
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—*■"""■■"■  autres  vannées,  comme  Fhiftoîre  romaine  diftînguoît  celles  f 

6^2.  SuL  fuiv.  où  le  temple  de  Janus  étoit  fermé  en  figne  d'une  paix  univer- 
felle  ;  mais  après  la  mort  de  Clovis  III.  il  penfa  plus  que  ja- 
mais  àrétablifTement  de  fa  propre  famille. 

Il  avbît  alors  deux  fils ,  Tun  nommé  Drogon  qui  étoit  Faîne, 
&  l'autre  appelle  Grimoald.  Il  fit  Taîné  duc  de  Bourgogne  j 
&  le  cadet  maire  du  palais  de  Childebert  III.  Mais  il  eut  la 
douleur  de  les  voir  mourir  tous  deux  avant  lui.  L'aîné  mourut 
ie  pren>ier  :  Grimoald  fon  frère  lui  fupcpda  d»ixs  fa  principa^ubt^ 
dé  Bourgogne ,  pour  me  fervîr  du  terme  dont  ufe  Fauteur  des 
annales  de  Metz  ^  6c  qui  fait  aflez  entendre  que  ce  duché 

_  par  rapport  aux  deux  fils  de  Pépin ,  n*étoit  pas  un  fimple  gou- 

j  vernement ,  comme  les  autres  duchés  de  ce  temps-là.  Chil^. 

/nRâles  Meten-  debert  mourut  auffi  après  feize  ou  dix-fept  années  de  régne^ 

y&s ,  ad  an,  7 1 1.    H  fut  enterré  à  Choify  fur  la  rivière  d'Aifne ,  &  Dagobert  II; 

du  nom  fon  fils  monta  fur  Ip  fhroije ,  ppur  y  /afe  le  même 

'•    ■  ■  perfonnage  que  fes  ptédécefleurs. 

7 14^  Quelque  autorité  que  Pépin  fe  fût  acquîfe  dans  tout  l'état 

ad*an*  14 '      ^ ^^^  lefprit des  François ,  des  ufurpations auffi  hardies , que 
'  ^    *    ,  celles  qu'on  lui  voyoit  faire  fur  la  famille  royale  ^  déplaifoient 
beaucoup  àplufieurs  grands  du  royaume.  Oh  le  vit  bjien  dans 
une  dangéreufem^adie^  qui  le  mit  e;^!  danger  de  mort  à  Jupil 
une  de  les  maifons  de  campagne  auprès  de  Liège  vis-à-vis^ 
d'Heriftal.  Car  dans  l'efpérance  que  ceux  qui  ne  l'aimoient  pas  - 
eurent  qu'il  en  mourroit ,  ils  réfolurent  enfemble  de  faire  périr 
fon  fils  Grimoald  duc  de  Bourgogne ,  afin  que  la  mort  duâls 
arrivant  en  même-temps  que  celle  du  père, î'ufurpation  finit  ^ 
&  que  le  gouvernement  revint  à  fon  ancienne  forme.  Un  nom- 
mé Ranguaire  fut  chargé  de  fe  défaire  de  Grimoald,  &  il  le' 
tua  à  Liège  comme  il  prioît  Dieu  dans  l'églife  de  S.  Lainberr* 
Mais  Pépin  étant  revenu  de  cette  mala^îie ,  ôc  ayant  fait  arrêter 
ceux  qui  étoient  de  la  çpnfpiration ,  il  les  fit  tous  mourir ,  ôc  ' 
fit.Theodaldfon  petit-fils  encore  eijjfant ,  maire  du  palais  de  , 
Dagobert  :  autre  entreprife  extraordinaire  de  cet  homme  har- 
di, qui  faifoit  en  France  tout  ce  qu'il  vouloit.  Car  il  faifoit 
ainfi  héréditaire  dans  fa  maîfon  en  la  perfonne  d'un  enfant ,  ' 
une  charge  qui  n'étoit  remplie  autrefois  que  par  l'éledUcn  des  * 
feigneurs,  &  parla  confirmation  du  prince,  &  dont  les  fonc- 
tions étoient  de  gouverner  le  palais  ;  ôc.à  laquellç  avoit.été  sitt.;^  ^ 
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ehé  dsms  la  fuite ,  le  gouvernement  de  Tétat ,  pendant  la  mî-  — — — 
iKjrité  des  rois  pupiles.  De  plus  il  faifoit  maire  du  palais  de         7  *4* 
l^euftrîe*,  un  Auftrafîen  contre  la  coutume ,  félon  laquelle  les 
maires  du  palais  de  Neuftrîe  dévoient  être  Neuftriens ,  ceux 
d'Auflrafie  Auftralîens ,  &  ceux  de  Bourgogne  Bourguignons.  . 

Mais  enfin  fa  vie  ne  fut  pas  aflez  longue  pour  mettre  la  der-    ^*  Jf^^^  ^  M 

•    \  /»  i  •         Ti  I  1  •     caractère. 

niere  mam  a  tous  fes  grands  projets.  Il  retomba  quelques  mois    Annales  Meten- 
après  dans  la  même  maladie,  &  mourut  à  Jupil  le  feiziéme  de  fes  ad  an.  714. 
Décembre  de  Tan  fept  cent  quatorze,  après  vingt-fept  ans  6c  «a^^pojSlJ  "Jj 
iix  mois  de  gouvernement  :  homme  d'une  ambition  extrême,  audacios. 
mais  également  heureufe  &  compafféc  ,  qui  alla  auffi  loin  ^  Vamefrid.  dt 
qu  elle  put  aller,  mais  qui  ne  1  emporta  jamais  ;  entreprenant  EcdeC 
&  ofant  tout ,  mais  toujours  à  coup  (ur  :  utile  à  l'empire  Fran^      vir  mir«  auda- 
çois,  où  il  rétablit  Tordre  ,  la  juftice  ôc  la  tranquillité,  mais  ^i^^^^  j^  ^.hift, 
aux  dépens  du  prince ,  dont  il  anéantit  tous  les  droits  :  toujours  Boda* 
les  armes  à  la  main ,  fie  l'efprit  occupé  de  projets  de  guerre^ 
mais  trouvant  du  loifir  pour  entrer  dans  le  plus  grand  détail 
de  la  police  de  l'état ,  fie  même  des  progrès  de  la  religion  ^ 
qu'il  fit  prêcher  aux  Frifons  fie  à  quelques  autres  peuples  des 
frontières ,  demeurés  jufqu'alors  dans  les  ténèbres  du  Paganif-- 
me ,  fie  qui  fe  convertirent  par  fes  foins.  Ce  fut  cette  étendue 
id'eforît ,  cette  hardiefTe  à  tout  entreprendre ,  cette  application , 
ce  bonheur  continuel  dans  fes  entreprifes,  cette  habileté  à 
ménager  fie  à  occuper  fans  ceffejes  efprits  d'un  peuple  aufii 
inquiet ,  que  celui  qu'il  gouvernoit ,  qui  lui  acquirent  l'autorité 
«d>folue,  avec  bquelle  il  régna  tant  d'années  dans  tout  l'em- 
pire Françoisr  Autorité  dont  l'impreffion,  Uronpeuts'exprî^ 
mer  aînfi ,  dura  même  après  fa  mort ,  fie  feuva  fa  maifon  dans 
les  conjonftures ,  où  la  divifion  qui  s'y  mit  >  devoit  naturelle- 
ment la  faire  entièrement  décheoir  de  ce  point  depuiffance, 
luiqu'où  il  lavoit  élevée. 

reu  de  mois  avant  fa  mort ,  aînfi  que  fe  Taî  dît,  il  avoît  fait 
fon  petit-fila  Theodald  maire  du  palais  de  Dagobert.  Comme 
alors  il  faifoit  tout ,  fie  fuppléoit  à  tout  lui-même ,  on  fouffroit 
parxomplaifance  que  Theodald  portât  ce  titre ,  quelque  peu 
proportionné  qu'il  fut  à  fon  âgé.  Mais  il  étoit  fort  furprenant 
que  Pépin  étant  mort,  les  François  le  confervaflent  à  cet  en^ 
font,  fie  qu'ils  trouvaffent  bon ,  que  fon  ayeule  fit  les  fonc- 
tions qui  y  étoient  attachées.  Cela  fe  fit  néantmoins  ^  fie  l'on 
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^-~— ~— ~  fouflfroît  que  le  roi  Dagobert  retiré  dans  une  maifon  de  plaî- 

7  ï  4  •         fance  comme  fes  prédéceffeurs  fut  fous  la  tutelle  d'un  enfant 

&  d'une  femme  qui  n  étoit  ni  fa  mère ,  ni  reine ,  ni  régente 

du  royaume. 

Annî^les  Meten^;      Cette  femme  s'appelloît  Pleûrude ,  qui  pour  réunir  dans  la 

fcs^ad  an.  71 4.     perfonne  de  fon  petit-fils  toute  la  puiflance  de  fon  mari ,  com- 
mença par  faire  arrêter  Charles ,  dit  depuis  Charles-Martd. 

Il  étoit  fils  de  Pépin ,  mais  d'une  autre  femme  nommée  AI- 
païde ,  qu'il  avoir  époufée  après  avoir  répudié  Ple£b:ude  :  quel- 
ques-uns ne  donnent  point  a  Alpaïde  d'autre  qualité  y  que  celle 
de  maîtrefle  de  Pépin.  Quoi  qu'il  en  foit  elle  étoit  morte  ou 
difgraciée  la  dernière  année  de  la  vie  de  Pépin,  Les  avantages 
qu'il  fit  à  Theodald ,  &  le  rang  que  tint  depuis  Plefbrude,  mon- 
trent bien  qu'elle  avoit  été  rappellée ,  &  qu'elle  étoit  bien  dans 
Tefprit  de  fon  mari ,  lorfqu'il  mourut.  Ainfi  Charles  étant  pri- 
fonnnier  ^  Theodald  non-feulement  étoit  maire  du  palais  de 
Dagobert ,  c'eft-à-dire ,  maire  du  palais  de  Neuftrie  &  de 
Bourgogne ,  mais  encore  duc  fouverain  d'Auftrafie ,  comme 
Pépin  l'avoit  été. 

Après  tout  cette  difpofitîon  du  gouvememennt  en  France 
étoit  trop  bifarre ,  Ôc  trop  peu  naturelle ,  pour  pouvoir  durer. 
Ple£b:ude ,  toute  habile  qu  elle  étoit ,  ne  pût  y  accoutumer 
tous  les  efprits.  Plufieurs  feigneurs  commencèrent  à  s'éman** 
ciper  :  elle  voulut  les  réprimer  ^  âc  il  en  coûta  la  vie  à  quel^ 
ques-uns.  Ces  exécutions  irritèrent  les  autres,  qui  fe  révol- 
tèrent ouvertement.  La  guerre  civile  commença.  Pleârude 
fiit  obligée  de  faire  venir  une  armée  d'Auftrafie  pourfe  foû- 
tenir  dans  la  Neuftrie.  Les  Neuftriens  l'attaquèrent  dans  h 
forêt  de  Cuife ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  dès-lors  une  partie 
de  la  forêt  de  Compiegne,  &les  Auftrafiens  furent  défaits. 

Theodald  pût  à  peine  échapper  par  la  fuite  avec  peu  de  (es 
jgens ,  fans  nulle  efpérance  de  pouvoir  rentrer  dans  fa  charge 
lild.  de  maire  du  palais ,  &  mourut  peu  de  temps  après.  Elle  fiit 

aufli-tôt  remplie  par  l'éleftion  que  les  Neuftriens  firent  d'un 
feigneur  nommé  Rainfroi ,  qui  commença  par  porter  la  guerre 
ad.  an.  71^.  dans  l'Auftrafie.  U  fit  le  ravage  jufqu'à  la  Meufe ,  &  enga- 
gea le  duc  de  Frife  à  fe  révolter  de  nouveau  contre  les 
Auftrafiens.  Les  Saxons  en  firent  autant  à  fa  pcrfuafion ,  & 
vinrent  faire  des  courfes  jufques  dans  la  province  des  Hat- 

tuariens^ 
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«qariens  ,  qui  étoit  en  partie  le  duché  de  Gueldrc  d'aujour-   ~. 
^'huî.  yi** 

Pendant  ces  troubles  Charles  trouva  moyen  de  fe  fauver    Charles  fin  fU 
de  fa  prifoa«  Il  n  eut  pas  plutôt  paru  en  Auftrafie  ,  que  les  ^  X^^''"  *^ 
peuples  le  reçurent  comme  un  ange  envoyé  du  ciel  à  leur  fe-     /^^•'^^* 
icours ,  &  avec  autant  de  joie ,  dit  notre  ancien  hiftorîen ,  que 
fi  c'eût  été  Pépin  lui-même  qui  fût  reflufcité  ,  pour  venir 

{^rendre  leur  défenfe  contre  leurs  ennemis.  En  eftet  Charles 
ui  reâfmbloit  beaucoup ,  6c  par.fes  plusi>eauac  endroits.  Il  ■ 

fut  reconnu  duc  d' Auftrafie  en  Tamiée  7 1 d.  &la  deuxième  yij.ouyKS"; 
depuis  la  mort  du  duc  Pépin  fon  père. 

Charles  trouvant  les  affaires  d' Auftrafie  en  fi  mauvais  état,    Monde  Dagê* 
5  appliqua  à  y  mettre  Tordre.  La  mort  du  roi  Dagobert  qui  ^^^^* 
arriva  vers  ce  temps-là  après  cinq  ans  de  règne ,  lui  en  donna 
le  temps ,  en  fufpendant  les  efforts  du  maire  Rainfroi ,  qui 
-étoit  en  état  de  l'opprimer.  Il  fallut  faire  un  nouveau  roi.  On    Annales  Meteni 
l'alla  chercher  dans  un  mojiaftere  où  il  étoit  en  habit  de  clerc.  ^**  *^^^  ^*^ 
II  s'appelloît  Daniel ,  6c  étoit  fils  de  Childeric.  Il  avoir  échappé 
à  la  fureur  des  afiafTuis  de  fon  père  y  ainfi  que  je  l'ai  dit  en 
rapportant  la  mort  funefte  de  ce  malheureux  prince.  U  fiit 
préféré  au  fils  de  Dagobert  nommé  Thierri ,  qui  n  étoit  encore 
,qu  au  berceau ,  6c  qui  fut  par  cette  raifon ,  ou  fous  ce  prétexte  , 
exclus  de  la  fucçeffion  de  fon  père  .^n  faveur  de  la  branche 
4c  Childeric  (a).. 

(  a }  Le  p.  Labhe  dans  Tes  Mélanges  II.  od  ce  prince  apg^e  Clotaîre  fon  on« 
fiifrjtux ,  cap.  5  •  |,  '^.Tapporte  une  charte  de  »  Bacildefa^nnd'iQlsre ,  &  Childeric 
4t  ce  Daniel ,  nomôié  depuis  Chilperic    Ton  père. 
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HlLPERlC  eji  élevé JuT  le  ^rone^  Il  entre  dans  VAufirapief 
avec  une  nombreujè  armée.  R  eJi  battu  une  féconde  fois  prêr 
de  Cambrai.  Charles  fait  Clotaire  roi  SAufirajie.  Il  met  tw 
déroute  Chilperic  &  Eude  duc  d! Aquitaine,  mort  de  Clotaxrv 
&  die  ChXlperic^ 
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E  S  feîgneurs  Fran<;oîs  ^  en  élevant  Daniel 
fur  le  throne  ^  le  nommèrent  Chîlperic  : 


716. 


"^    lis  obligèrent  le  maire  du  palais  Rainfroi  ^Annaïes  Mecen* 
a  lui  donner  coinmiinication  des  aitaires ,    Odlptrîeêfi  éU^ 
&  à  le  mettre  à  leur  tête  dans  les  armées  :  vifurU  throne. 
&  c'eft  à  tort  que  ce  prince  eft  mis  par  nos 
hiftorïens  dans  la  lifte  des  rois  appelles 
çommmunément  les  rois  fainéans  ;  car  U 
fe  comporta  toujours  en  prince  brave  &  aSif ,  jufqu'à  ce  que 
Ion  malheur  &  la  violence  de  fon  ennemi  lui  émirent  ôtéla 
liberté  d  agir* 

Rain&oi  cependant  eotretçnpîc  toû^urs  le  duc  de  Fuie 

II) 


I 
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"*—"■"■""  dans  fon  parti ,  &  ce  duc  y  trou  voit  auffi  fon  avantage  > 
7 1<5^*  dans  le  deffein  où  il  étoît  &  qu'il  avoit  tenté  d'exécuter  plu-^ 
fleurs  fois  ,  de  fecouer  entièrement  le  joug  des  François  d'Âùf-- 
trafîe.  La  Frife  avoit  alors  fes  bornes  beaucoup  plusavancées^ 
en-deçà,  qu  elles  ne  le  font  aujourd'hui  ;  elle  cft  maintenant 
terminée  par  le  golfe  de  Zuiderzée ,  qui  la  fépare  de  la  Hol* 
L.4»c.  19.  lande.  Nous  apprenons  par  Egînard  contemporaiade  Char- 
lemagne,  qu  eue  s'étendoit  le  long  de  la  mer  jufqu  à  l'embou- 
chure del'Efcaut;  6c  par  la  vie  de  faintÈlol  encore  plus  sln* 
cienne ,  nous  favons  que  les  Frifons  étoient  frontières  des 
Antuerpiens,  c'eft-à-dire  y  du  pays  d'Anvers  ;  leurs  ducs  pcf-- 
federent  au  moins  quelque  temps  la  ville  d'Utrecht ,  ôc  une 
partie  de  l'Ifle  de  Betau.  Ces  pays  avancés  s'appelloient  la 
rrife  citerieure,  d'où  Pépin  père  de  Charles  avoit  chaflé  ce 
duc  de  Frife  Radbode  dont  je  parle ,  lequel  penfoit  à  les  rer 
prendre  pendant  ces  guerres  civiles  des  Françpis. 

Ce  fut  donc  de  concert  avec  le  maire  du  palais  Raînfroî,* 

Gefta  Reg. Franc,  que  ce  duc  réfolut  d'attaquct  Charles  de  ce  côté-là,  tan-- 

A^^'i  w     r     dis  que  les  troupes  du  roi  l'attaqueroient  du  côté  de  la^ 
Ghronic.  Fonta-  f^rêt  d  Ardeunc*^  Le  duc  de  r  nie  commença ,  &  s  avança  par 

■eil.  le  Rhin  jufqu'afïczprès  de  Cologne.  Charles  alla  aru-devant^ 

de  lui  ^&  lui  livra  bataille.  Charles  fut  battu  félon  quelques-- 
uns, félon  d'autres  il  y  eut  bien  du  fangTrépàndu  dès  deux 
côtés,  &  la  nuit  ayant  terminé  le  combat ,  en  laiflant  la  vic'- 
toîre  incertaine ,  chacuafe  retira^,  pour  réparer  fa  perte  par' 
de  nouvelles  levées  de  troupes. 

Dans  la  fituation  des  affaires  de  Charles ,  tout  défavantage- 
.  ëtoît  très-dangereux  pour  lui.  Chilperic  avec  le  maire  du  pa- 
lais Rainfroi ,  alloit  entrer  ea  Auftrafie  i  &  d'ailleurs  Ple£lrude 
faifoit  encore  un  parti  contre  Charles  ,  &  étoit  maîtreffe  de 
Cologne ,  où  étoient  tous  les  thréfors  du  feu  duc  Pépin  ,  quî^ 
en  avoit  fait  durant  fon  gouvernement,  lacapitale  de  l'état  au. 
lieu  de  Metz.  Il  falloit  en  même-temps  parer  les  coups  de  ces 
deux  ennemis ,  &  il  ne  pouvoir  gueres  fe  laifTer  entamer  par 
l'un ,  fans  devenir  la  proie  de  l'autre. 

lAupaJU^  avec      Tandis  qu'il  fortihoit  fon  armée  de  tout  ce  qu'il  pouvoit. 

unenombreufear'^  ramaffer  de foldats  dans  le  pays,  qui  tenoit  pour  lui  au-delà. 

^^Frede  ar  con-  ^^  R^ii^^  Chilperic  entra  dans  l'Auftrafie  par  la  forêt  d'Ar- 

tinaac.cap.'iotf?.  demie  avec  une  nombreufe  armée  ,,où  il  trouva  le  duc  de; 
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JÈ^rife  qui  Tattendoit  au-delà.  Tous  deux  unis  cnfemble  ne  trou-  - 

vant  point  d'ennemis  en  état  de  leur  réfifter  y  ravagèrent  tout  7  x  (J. 
le  pays  depuis  la  forêt  jufqu  au  Rhin,  &  s'avancèrent  julqu  à 
Cologne.  Us  n  oferent  attaquer  cette  place ,  que  Pleârude 
refuik  de  leur  remettre  entre  les  mains,  bien  réfokie  de  la 
défendre  ;  mais  ils  s'accommodèrent  avec  elle ,  &  moyennant 
^negroffe  fonune  d'argent  qu'elle  leur  donna,  ils  retirèrent 
leurs  armées  des  environs,  &  quittèrent  même  l'Auftrafîe^ 
où  le  dégât  qu'ils  avoient  fait ,  ne  leur  permettoit  pas  de  fub- 
iifter  ail^ment^ 

.  Charles  durant  tous  ces  ravages,  qu'il  ne  pouvoit  empê- 
cher revint  en  de-çà  du  Rhin ,  &  rentra  dans  1  Auftrafie  avec 
une  armée ,  mais  qui  étoit  beaucoup  inférieure  en  nombre  à 
celle  de  fes  ennemis ,  ôc  il  lui  fallut  fuppléer  par  Tadrefie  à 
cette  inégalité  de  fbrcesr 

.  U  partagea  les  fiennes  en  quantité  de  petits  corps ,  pour  har- 
celer les  ennemis  pendant  leur  retour  dans  un  pays  fort  coupé 
4e  bois,  &  lui-même fe  jetta  avec  cinq  cents  hommes  feule- 
ment dans  la  forêt  d'Ardenne,  pour  attendre  quelque  occafioa 
livorable  d'agir ,  ôc  de  fe  dédommager  par  quelque  avantage^ 

Il  y  avoit  affez  près  de  l'abbaye  de  Stavelo ,  qui  fubfifte  en-  Annales  Mctea^ 
fore  aujourd'hui  entr^  Limbourg  6c  la  Roche  en  Ardenne ,  ^»*«*an-.7i^. . 
mie  maifon  royale  appellée  Amblef  fur  une  petite  rivière  du 
ttiéme  nom ,  jufqu'où  Chilperic  s'étoît  avancé  en  repaflantla 
fbrêti^  Charles  ayant  prévu  ce  campement,  s'approcha  de  là 
à  la  faveur  des  bois,  ôc  s  y  mit  en  embufcade.  Quand  les  en- 
nemis furent  campés ,  il  monta  fur  la  colline ,  fur  laquelle  le 
palais  d'Amblef  étoit  bâti ,  ôc  confidera  de-là  à  loifir  toute 
la  difpofition  de  leur  camp ,  qui  étoit  au  pié.  Il  fut  fuipris  de 
trouver  l'armée  encore  fi  nombreufe  :  mais  bien  aife  de  voir 
la  négligence  ôc  le  défordre  avec  lequel  elle  campait ,  1&' 
foi  les  officiers  ôc  les  foldats  étoient  prefque  tous  retirés  dana 
leurs  tentes  ,  où  ils  dînoient  ou  fe  repofoient  à  caufe  de  la^ 
grande  chaleur  qu'il  faifoit ,  fans  faire  de  garde ,  ôc  fans  envoyer 
^  partis  à  la  campagne  ,  dans  la  penfiée  où  ils  étoient,  que 
fennemi  étoit  bien  loin. 

Comme  il  fongeoit  aux  moyens  de  profiter  d'une  fi  favorable     '-^^^ 
conjonâure ,  un  foldat  de  fa  troupe  vint  s'offirir  à  lui  de  pafler 
au  travers  du  camp  ennemi  >  ôc  d'y  répandre  par  tout  l'alarme  j^ 

I  iii 
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'  en  femant  le  bruk  dans  tous  les  quartiers ,  que  toute  l'arma 
7ï^»  ennemie  venoitpar  divers  endroits  de  la  forêt  fondre  fur  le 
camp.  Charles  (oit  qu'il  trouvât  la  rufe  un  peu  grolfiere ,  foiç 
qu  il  fe  défiât  de  la  réfolutîon  &  de  Fadtefle  du  foldat ,  eut 
peine  à  accepter  cette  ofire  :  mais  après  quelques  réflexions 
il  lui  dît  de  faire  ce  qu'il  propofoit,  &  il  fit  en  même-temp$ 
avancer  ces  cinq  cents  hommes  le  plus  près  du  camp  qu'il 
pût,  afin  de  donner  en  même-temps  par  plufieurs  endroits  , 
ç'il  voyoît  de  la  dKpofitîon  à  réuflîr. 

Le  foldat  ou  contrefaifant  le  déferteur  on  autrement,  tra* 
verfelçcamp  ennemi,  &  répand  de  tous  côtés  la  ^ouvejîe  dç 
rapproche  de  l'armée  de  Charles.  Quand  il  fut  bien  loin  atj 
bout  du  camp ,  il  met  Tépée  à  la  main ,  &  fondant  fur  quel-»- 
flues-uns  qu'il  trouva  écartés  &  fans  armes,  il  les  tua,  criant 
de  toute  fa  force  que  Charles  alloit  donner  fur  le  camp.  Quelr 
que  inquiétude  que  cette  faufle  alarme  çaufàt  parmi  les  foU 
dats ,  elle  n'empêcha  pas  que  plufieurs  ije  courufleiît  (ur  cet 
aventurier  pour  le  tuer  :  mais  s'étant  acquitté  de  fa  commif; 
fion,  il  s'enfiiit  d'une  grande  vîtefle  dans  le  bois  ,  où  il  allg 
rendre  compte  à  Charles  de  la  peur  où  il  avoit  laiffé  les  eor 
nemîs* 
//  ejl  battu  par      Charles  qui  de  la  hauteur  d*Amblef  avok  été  témoin  ocu-»- 

Cbarïes.  lajre  des  Qiouvemens ,  que  ce  ftratagème  avoît  produits  parmj 

eux ,  dont  plufieurs  fuyoient  déjà  ,  fit  tout  à  coup  fonner  1^ 
charge,  &  entrer  fes  foldats par  divers  endroits  dans  le  camp 
avec  de  grands  cris.  Il  n  en  fallut  pas  davantage  pour  renverfer 
i'efprit  (ies  enneinis  déjà  troublés ,  ôc  changer  leur  crainte  en 
confternatîon  &  en  terreur.  Une  poignée  de  gens  avec  cettç 
prévention ,  leur  parut  une  armée  toute  entière.  Chacun  fonge 
a  fuir  de  tous  côtés ,  tous  abandonnent  le  camp  ;  &  le  roi , 

CeftaRcg,  Franc.  Ic  maire  du  palais ,  généraux ,  officiers ,  foldats ,  ne  çeflerent 

«?•  /  }•  de  courir  à  toutes  jamb^ ,  ju^u'à  ce  qu'ils  fuflent  fonîs  de  la 

forêt  d'Ardenne.  Quelques-uns  fe  réfugièrent  dans  réglifjç 
JAmblef  ,  où  Charles  ne  voulut  pas  qu'on  leur  fit  aucun  mal , 
&  les  laiffa  même  aller  en  Ijberté  rejoindre  leur  armée.  Un  de 
ceux  qui  s'étoîeijt  jettes  dans  l'églife  fe  trouvant  avoir  eu  le 
pié  coupé  d'un  coup  de  fabre ,  &  fe  plaignant  de  ce  qu'on  avoit 
Anodes  Meten-  vîolé  Iç  droit  d'alVlç  à  fpn  é^ard ,  Charles  fit  venir  le  foldat 

^***  que  le  blegé  acçiuoit,  &  copme  il  l'en  reprimandoit ,  Iç  folr 
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éit  répondît  qu  il  ne  Tavoit  point  bleffé  dans  Téglife  ;  qne  c'é-  

toit  la  faute  de  cet  homme  de  n  avoir  pas  fui  alFez  vite  ;  qu'il  JKS. 
lui  avoit  à  la  vérité  coupé  le  pîé  d'un  coup  de  fabre  au  moment 
qu  il  fe  jettoît  dans  Téglife  y  mais  qu'il  avoit  encore  la  jambe 
dehors ,  lorfqu  il  lui  avoit  donné  le  coup ,  &  qu  ainfi  il  n'avoit 
point  violé  le  droit  d'afyle.  Cette  fubtUité  de  la  réponfe  du 
Ibldat  fit  rire  Charles  y  qui  ne  jugea  pas  à  propos  d'examiner 
le  fait  plus  à  fond.  Les  vainqueurs  firent  un  prodigieux  butin  ^ 
&  s'en  retournèrent  en  Au&rafie»  Ainfi  finit  la  campagne  de 
l'année  fept  cent  feize. 

Cette  viûoire  acquît  beaucoup  de  réputation  à  Charles ,  ra-  -^ -. 

nîma  le  courage  des  Aufhrafiens^  qui  vinrent  en  foule  grofiîr 
fon  armée ,  &  u  fe  trouva  en  état  au  commencement  de  la  cam-  ^  ^  ^*^ 
pagne  fuivante ,  de  porter  la  guerre  dans  le  royaume  de  Çhil- 
peric.  Il  paffa  la  forêt  charbonnière^  &  lïilt  tout  le  pays  au 
pillage  julqu'à  Cambrai,  où  Chilperic  vint  au-devant  de  lui. 
Ds  fe  trouvèrent  campés  fort  près  l'un  de  l'autre  en  un  lieu 
flommé  Vinci,  qui  eft  peut-être  le  Village  appelle  aujourd'hui 
Inchi  à  trois  Ueues  de  Cambrai  entre  Ands  &  cette  ville^ 
Charles  envoya  un  héraut  à  Chilperic  pour  lui  propofer  la 
paix ,  à  condition  qu'on  le  remettroit  en  pofleflîon  du  rang 
&  des  emplois ,  que  le  duc  Pépin  fon  père  avoit  eus  dans  le 
royaume  de  Neuftrie,  qu'il  avoit  gouverné  avec  tant  de  bon*' 
heur  y  de  iàgefle  &  d'approbation  de  toute  la  nation^ 

Chilperic  &  le  maire  du  palais  Rainfroi  reçurent  ces  propo-^    Annales  Hfete». 
Itdons  avec  indignation ,  &  lui  répondirent  qu'on  n'en  étoit  ^^^-^i?* 
pas  là;  que  s'il  vouloit  la  paix,  il  fdloit  qu'il  rendît  l'Auftrafiç 
que  fon  père  avoit  ufurpéefur  la  i^ufiiile  royale  de  Clovis,  6c 
que  devant  qu'A  fut  vingt-quatre  heures ,  on  efpéroit  le  mettre 
en  état  de  n'avoir  plus  de  fi  hautes  prétentions^r 

Chilperic  parloir  de  la  forte  ;  parce  qu'il  avoit  une  année     lîrf  èammn 
Irès-fupârieure  en  nombre  à  celle  d'Auftrafîe:  mais  Charles ,  ^^^J^^-^^^ 
tdon  la  maxime  de  fon  père ,  comptoir  moins  fur  le  nombre ,    *        '^ 
que  fur  la  bonté  de  fes  troupes  dont  il  étoit  fur  ;  car  il  n'avoit 
pris  avec  lui  pour  cette  expédition  que  l'élite  de  fes  foldats, 
£msfe  charger  d'une  multitude  peu  difciplinée  &  plus  propre 
à  piller  qu  a  combattre.  Ainfi  le  lendemain  qui  étoit  un  Di- 
manche de  carême  &  le  dix-neuvieme  de  Mars,  la  bataille  fe 
donna  auprès  de  CambraL  Elle  fut  très-opmiâtre  &  tcè$-j(aa« 


72  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

"■■''■■""■■■■•  glante:  mais  enfin  la  viûoîre  demeura  à  Charles,  qui  aprê# 

717,        un  0:and  carnage  des  ennemis,  alla  ravageant  jufqu  à  Paris  ; 

&  oe-là  retournant  fur  fes  pas  marcha  droit  à  Cologne ,  pour 

y  aflîéger  Ple£fa:ude  fa  belle-mere ,  &  Tobi^er  à  lui  remettre 

entre  les  mains  cette  capitale  d'Auftrafie* 

Charles ftdtClih      L^i  réputatton  que  Charles  venoit  de  s'acquérir  par  cette 

taire  roi  d'Auf-  (tcoadc  vidoirç,-&  Tardeur  d'une  armée  viâorieufe  qui  ne 

GdiaRce.  Franc  demandoit  qu'à  combattre  déconcerta  Pledrude.  Elle  propof* 

cap.  j  j.  de  s'accommoder ,  &  Charles  le  voulut  bien.  Il  fut  admis 

dans  la  place  avec  quelques  troupes  :  mais  durant  qu'on  orai- 

toit,  foit par  hafard ,  foit par  les  ordres  fecrets  de  Charles, 

fes  foldats  y  excitèrent  une  fédition ,  pendant  laquelle  s'étant 
rendus  maîtres  de  la  ville,  il  fallut  que  Pledrude  la  luicedâi: 
avec  tous  les  thréfors  du  feu  duc  Pépin  :  après  quoi  il  fut  pro-^ 
clamé  de  nouveau  duc  d'Auftrafie,  ôc  prit  ainfi  le  rang  &  le 
titre  pofTedés  par  fon  père,  avec  le  gouvernement  de  tout  le 
royaumç.  Néantmoins  par  politique  ,  ayant  apparemment 
connu  l'inclination  des  feigneurs  Auflxafiens  ,  &  pour  avoir 
le  temps  d'affermir  fon  autorité ,  il  leur  propofa  lui-même  de 
faire  un  roi  d'Auftrafie ,  &  éleva  fur  le  throne  un  prince  de 
la  famille  Mérovingienne  dont  les  anciens  hiftoriens  ne  marr 
quent  point  le  père  ;  ni  en  quel  degré  de  parenté  il  touçhoiç 
aux  derniers  rois  d'Auftrafie.  Il  s'appelloit  Clotaîre,  Ce  réta-i» 
bliffementfe  fit  après  trente-fept  ans  d'interrègne,  à  compter 
depuis  la  mort  de  Dagobert ,  que  nous  avons  vu  régner  quel» 
que  temps  en  Auftrafie^  depuis  fon  retour  d'Ecoffe  pu  d'Hyr 
bernie. 

Ea  conduite  que  le  duc  Charles  avoît  tenue  jufqu  alors ,  I9 
prudence  &  le  courage  avec  lequel  il  avoir  furmonté  fa  mau« 
vaife  fortune,  fit  comprendre  à  Cliilperic  &  au  maire  du  palais 
/  "  quel  dangereux  ennemi  ils  avoient  dans  fa  perfonne  :  car 

•  '  ^  ^    n'ayant  pût  venir  à  bout  de  lui  avec  toutes  les  forces  des 

royaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne ,  tandis  qu'ils  étoient 
fecourus  de  celles  de  Frife,  &  lors  même  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core reconnu  (blennellement  duc  d'Auftrafie,  ils  conçurent 
bien  qu'étant  devenu  maître  paifible  de  tout  cet  état ,  ce  fe- 
roit  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire  que  de  lui  réfifter.  Ils  ne 
pouvoient  plus  faire  fond  fur  le  fecours  du  duc  de  Frife ,  obligé 
déformais  a  vivre  en  paix  avec  Charles ,  dont  il  avoit  tout  à 

craindre^ 
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Sraîndre^  à  cauie  du  voifinage ,  &  contre  lequel  on  ne  voit  - 

pas  en  effet  qu'il  eût  repris  les  armes  depuis  la  vî£loire  d'Am-'       7 1 7« 

l>lef*  Ils  fongerent  donc  à  lurfufciter  un  autre  ennemi^  qu'ils 

avoient  eux-mêmes  jufqu'alors  confideré  comme  tel  à  leur 

^^d.  Mais  on  a  vu  des  fouverains  dans  tous  les  fieclçs  ou^    .      ,      . 

felier  les  plus  fenfibles  injures  pour  en  venger  d'audres  ,  qui 

ne  leur  paroiflbient  plus  grandes  que  parce  qu'elles  étoient 

plus  nouvelles/  ^ 

Sous  les  r^nes  précédens  y  les  Gafcons  quittant  leurs  mon* 
joignes  ^  &  ne  fe  contentant  plus  de  faire  des  courfes  fur  les 
terres  de  France  ,  s  étoient  rendus  maîtres  du  pays  &  des 
villes  entre  la  mer ,  la  Garonne  &  les  Pyrénées.  Ce  pays  s'ap* 
pelloît  auparavant  la  Novempopulanie  ,  à  caufe  des  neuf 
peuples  ou  neuf  cantons  qu'Û  renfermoit.  Il  a  porté  depuis^ 
le  nom  de  Gafçogne ,  du  nom  de  fes  vainqueurs ,  &  ce  n'eft- 
que  vers  le  temps  dont  je  parle  y  que  notre  hiftoire  commence 
à  l'appeller  ainfî.  Les  Gafcons  avoient  alors  à  leur  tête  un 
duc  nommé  Eude  (  a  ) ,  que  les  uns  font  François  &  les  autres 
Efpagnol.  Quel  qu'il  fût ,  ç'étoit  un  très-habile  homme ,  qui 
avoir  profité  des  guerres  <:î viles  dp  France ,  &  du  mauvais  état 
du  gouvernement,  pour  fefajrç  non-feulement  duc  des  GaC- 
coiis>  abfolu  6c  indépendant ,  mais  même  duc  d'Aquitaine ,  . 
c'eft-à-dire,  d'une  très-grande  partie  des  pays  de  de-là  la  Annales  Mcten- 
Loire:  car  nos  anciens  hiftorîens  lui  donnent  cette  qualité.  Il  ^LibcrMJtacuKS 

Ïoufla  fes  conquêtes  jpfques  daps  le  Berri  du  temps  du  duc  A^ft^egeûi, 
^epin ,  &  fe  rendit  maître  de  Bourges.  Il  pofleda  le  Poitou, 

laXaintonge,  le  Limoufin,  l'Albigeois ,  l'Auvergne,  &  ex-   ' "^ 

cepté  Tours ,  il  laifTa  très-peu  dç  çhofç  aux  François  au-delà 
de  la  Loire.  ' 

Ce  fut  donc  à  ce  rebelle  &  à  cet  ufurpateur  du  domaine  des 
Rois  de  France ,  que  Chîlperic  &  le  maire  du  palais  Rainfrôî 
eurent  recours ,  pour  l'oppofer  au  roi  d'Auftrafie  &  au  duc 
Charles.  Ils  lui  envoyèrent  une  ambaflade  avec  des  préfens^    contînnat.  Fre- 
&  lui  offrirent  de  le  reconnoître  pour  feîgneur  du  pays  dont  ^^8*^-  "^'  ^^7* 

(a)L'aaceox  des  nofe$  fur  Thiftoire  de  Dagobcrt  ;  d'od  H  condat  que  ce 

du  Languedoc  prouve  ^juc  cet  Eude  étoit  p;:ince  ne  doit  être  traité  ni  de  rebelle  ^ 

non-lèutement  François ,  mais  même  de  oi  d'ufurpateur,  II  avoit  pour  père  Boe^ 

là  race  royale  ,  pailqu* il  étoit  petit-fils  gio  ,  â  qui  Daeoberc  avoit  donné  i*A-. 

^  Chariben  fils  de  Clotaire  IL  de  frère  quitaine  en  fieh-  ... 

Tome  IL  Partie  I.  K 
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"""■""^  il  s'étok  emparé  ,  s'il  voulait  venir  avec  une  année  joînipe 

717-         cdle  de  France  contre  les  Aufirafiens^ 

Bwmemiêrmu      Ewk écoitta  svec  ^ai(k  cette  propofidoir^  qoi  lui  étoit  ei^ 

Cki^metr  EmiM  même-temp»  &  fi  avantageofe^  &  fi  gloneofe.  Il  ne  manqua 

^ftA^mme.   p^  j^  ^^^  lafiifoale  permit^  de  venir  tioaver  Chilpcric 

Y        p 2-    svec dencxnbreofes  troupes^  &  aufli-tôs  ils  marchèrent  en^ 

g         fianble  vers  TAuflraûe  :.mais  le  duc  Charles  leurépargna  une 

ites/lMoD.  gKmdepartieduchemîn.Ilvintau-devantd*euxjufquende-i;ài 

^  deReims^  dont l'évêque lui re&fiirentrée^& ils  furentfort 

fiirpris  d'apprendre  que  Chadesétok  campé  «itre  cette  Viile^ 

là  &  Soiiîbns..  Cette  nouvelle  conftema  leur  armée  ^  6c  à 

]^eine  Charles  parut  avec  (es  troupes  y  que  fims  rendre  pref-- 

<|ye  de  combat  j  elle  fe  débanda.  Il  profita  de  cette  terreur  ^ 

il  les  pourfiiivit  jufqu  a  la  Seine  ^  6c  Chilperic  ne  fe  croyance 

pas  en  fiîrcté  à  Paris,  en  partk  avec  ce  qu'il  put  emporter  der 

ies  thréfors ,  6c  fe  fauva  avec  Eude  au-delà  de  la  Loire. 

Charles  pafla  la  Seine  fans  oppofition  y  tout  fuyant  devant: 
lui^  6c  s'avançi  jufqu'à  Orléans*  De-là  il  envoya  au  ducEude  ^ 
lui  dire  ques'il  ne  lui  remettoit  le  roi  entre  les  mains  y  il  Ti^ 
roit  chercher  jufques  dans  l'Aquitaine  6c  dans  la  Gafcogne  y, 
Ctffii  Xegooi  àL  y  mettroit  tout  à  feu  6c  à  ran&  Eude  n'ayant  point  de  meil^- 
Fratic,  c  ij.        \ç^  ^2im  à  prendre  que  celui  deia  paix ,  répondit  auï  envoyés^ 
de  Charles  y  qu'il  le  prioit  de  ne  point  entrer  plus  avant  dans 
7  ^9^       le  pays ,  6c  qu'il  étoit  réfolade  lui  donner  toute  la  fiitisfaâion 
qu'il  ibuhaiteroit.  En  efTet^  après  quelques  délais  6c  quelques 
négociations^  Eude  au  commencement  de  l'année  fuivante 
remît  J[^hilperlc  entre  les  mains  de  Charles  y  avec  toutes  les 
que  ce  prince  avok  emportées  de  Paris  dans  fa  fuite  y 
6c  achetaa  ceprix  l'amitié  de  ce  redoutable  ennemi  6t  la  paix». 
Charles  fe  trouva  par-là  à  peu  près  dans  le  même  état  6c  avec 
la  mêmfe  puiflance,  que  le  duc  Pépin  ion  pereavoit  eue  dans 
ik  plus  haute  élévation.  Le  maire  du  palais  Rainfroi  ne  laifià 
pas  d'avoir  encore  pendant  quatre  ou  cinq  ans^  im  parti  aifez^ 
confidérable  pour  lui;  mais  enfin  Charles  ravjmt  aflïégé  dans^ 
Angers  ,  l'obligea  à  capituler  ,  6c  à  fe  contenter  du  comté 
d'Angers  y  qu  il  Itiilaiflà  pour  le  refte  de  fa  vie.  Charles  traita. 
Chilperic  avec  beaucoup  d'honnêteté  6c  de  refpeô,  6c  tou- 
jours en  roi  de  France,  mais  à  condition  que  lui-même  auroit 
toute  l'autorité  dugouyernement ,  qu'il  avoit  regardée  ^xx^- 
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favant  comme  un  héritage^  ôc  quil  regardoîr  alors  comme 
imc  conquête. 

Sur  ces  entrefaîtes  Clotaîre  qui  faUbît  le  perfonnage  de   MiftieCUtaire 
toi  d' Auftrafie ,  mourut  :  &  Chîlperic  étant  auffi  mort  à  Noyon  ^àeCuiperic. 
^juelque  temps  après,  Charles  mît  en  leur  place  un  prince  de  ~ 

la  maîfon  royale ,  appelle  Thierri  de  Chelles  ;  parce  qu  il 
avoît  été  élevé  en  ce  lieu-Uu  Deux  Chartes  anciennes  faîtes 
au  nom  de  ce  prince,  Tune  à  Herîftal,  6c  l'autre  à  Zulpic 
dans  le  royaume  d'Auftrafie,  montrent  que  Charles-Martel 
«connut  Thîerri  non-feulement  pour  roi  de  Bourgogne  6c 
de  Neuûrîe  ,  mais  encore  pour  roi  d'Auftrafîe.  Une  autre 
charte  de  Tabbaye  de  (aint  Bertîn  fait  Thierri  fils  de  Dago^ 
bert  IL  U  étoît  encore  au  berceau  quand  fon  père  mourut ,  6c 
ainiî  après  la  mort  de  Chîlperîc,  qui  ne  régna  que  cinq  ouiis 
flQ$,  il  n  jenpouvoit  pas  avoir  plus  de  fept  ou  huit. 
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JJ IVEKSES  èXpéâtîOns  de  Charles.  R  défait  Êude  iuC 
à! Aquitaine.  Les  Sarrajîns  paffènt  en  Efpagne  6*  s'en  rendent- 
les  maîtres^  Ils  font  défaits  par  Eude  auprès  de  Touloufe^ 
V armée  du  duc  â! Aquitaine  ejl  tdllée  en  pièces  par  Abderame^ 
Charles  défait  entièrement  celle  des  Sarrajirts  entre  Tours  &•' 
Poitiers.  Ceji  de  cette  vi£loireque  Qiarlesa  tiré  fon  nom  d^' 
Martel.  R  défait  les  Krifbns.  Mort  dû  duc  f  Aquitaine.  Mort 
de  Thierru  Chqflbs'  bat  encore  tes-  Frifons^.  Soulèvement  en 
Provence  contre  Chatks.  R  preni  Avignon^^  Ro^en  déroute' 
les  Sarrajins  proche  de  Narhonnéé  R  défait  UsSaoUqns.  Première 
occajionde  UcpidJàncetempofeUe  dés  papes^^  J^mpereur  Léon 
fait  publier  un  èdit  contre' le  f  imagfis^.  Conciles  ajfemblés  à  Rome 
Jur  cefujet.  Le  pape  Gfegére  demandé  du  fecours  à  Charles' 
MarteL  R  lid  envoïeune  ambajfadé.  Mort  du  pape  y  de  V empereur 
Cf  de  Charles  MarteL  CaraSlere  de  Charles  Martel.  R  partage 
tétat  entre  Carloman  &  Pépin  fesfils.  Soulèvement  dans  le 
royaume.  Fm  de  l'interrègne.  Childeric  ejl  créé  roi  d!une  partie 
de  Vempire  François.  Concile  des  Efiines.  Odilon  duc  de  Bavière' 
ejl  battu  par  Carloman  &  par  Pépin.  Carloman  entre  dans  la^ 
Saxe  y  il  cedefes  états  à  Pépin ,  ùfe  retire  dans  un  monajlere^ 
Crippon  frère  de  Pépin  &  de  Carloman  fe  réfugie  en  Saxe.  Jl 
fefait  proclamer  duc  de  Bavière.  R  ejl  pris  par  Pépin  qui  lui 
donne  un  apanage. 
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N  peut  dire  cjuè  depuis  ïc  régné  de  Clovïs 
IL  &de  Sîgebertîen  frère,  ou  du  moins 
depuis  leur  mort,  ce  n'eft  point  Thiftoire 
des  rois  de  France  qu  on  écrit,  maïs  celle 
des  maires  du  palais,  &  des  ducs  d'Âuf-^ 
trafic ,  puifque  tout  y  roulé  fur  ces  maires 
&  fur  ces  ducs.  Charles  devenu  itiaître  de 
toute  la  Francfé ,  s'appliqua  principale-^ 
ment  à  deux  choies  ,  fuivant  la  politique  dû  duc  Pépin  fon 
pcré  ;  la  première  ,  à  remettre  fous  Fempiré  de  France  leà 
nations  Germaniques  qui  en  avoient  fecoué  lé  jôug  ;  &  là  fe- 
fiwde^  à  faire  prêcher  la  religion  chrétienne  à  ces  même$ 
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-  peuples  &  aux  autres  peuples  fournis  à  cet  empire ,  qui  ne  Ta-J 

Vers   Tan    voient  pas  encore  embraiTée.  Par  la  première  il  occupoit  la 
72 !•        vivacité  des  François;  &  les  viftoires  qu'il  remportoit  con- 
tinuellement, lui  attiroient  déplu?  en  plus  leur  eîtime  &  leur 
admiration;  moyens  lïirs  poilif  lesconi:enir,  &  pour  leur  ôtec 
la  penfée  de  rien  innover  datis  le  ^uvernejtient  :  par  l'autre^ 
outre  la  gloire  qiu  lui  m  rçvénoit ,  âc  le  i^iuc  des  aimesqu  oa 
peut  préfomer  qu^i^ypit  2^  en  yuç  ^  il  jpiEiétendpît  rçndci^ 
xes  n^in«;s  oadons  phis  4ocili^  i  éc  s'asax&  tMJSkOk»  dcê 
gemdel^eQ',  desévêques,  desabl>és9  4e&m0fia€;sécdetottt 
ks  jgerisâMglife ,  dont  le  nombre  &  le  crédit  étoient  dès-^lors 
fo>|f  grands  en  France  ;  ce  qui  n  eôipêcha  pas  qu  ayaat  dans 
la  luite  touché  à  leurs  droits,  &  à  leurs  biens  en  feveur  de$ 
Annales  Meten-  gens  èè  guerrc ,  quelques-iins  ne  l'ayent  traité  d'excommunié 
fes  ad  an.  719.  après  fa  mort  ,& même  de  damné ,  fclon  certaines  vifions ,  quç 
^*^'  Ton  a  regardées  depuis  avec  raifon  pomme  apocryphes. 

piverfes  ^xpir^      jj  attaqua  donc  les-Saxons^  •  leur  impofa  de  nouveau  le  trî^- 
dmons  de  Char-  1  -,     ^  .  1  •   r     »f  1       •   •         j     ir 

les.  but ,  &  reconquit  tout  le  pays  julqu  a  la  rivière  du  Vezer^ 

"    '  '-■■  Quelques  années  après  il  châtia  les  Allemans  qui  étoient  en-»- 

72  j,  çore  alors,  &  qui  furent  long-temps  un  peuple  particulier  dç 
la  Germanie.  Il  les  remit  fous  robéifTance  dç  ik  Fraoce  ,  & 
porta  fes  armes  jufqif  au-delà  du  Danube  ,  d'où  fon  armée 
revint  chargée  de  butin.  Il  fit  les  années  fuivantes  dîverfes  ex*, 
péditions  dans  ces  mêmesx^uar tiers-là  y  &  toujours  avec  le  mè^ 
me  fuccès.  En  un  mot  toutes  ces  nations  Germaniques  furenj 
pour  lui  de  fréquentes  occafion^  de  triomphe,  toujours  prê(ef 
a  fe  révolter ,  &  toujours  battues. 

xij ^iLLL     Grégoire  II>  écoitalors  affis  fuc  la  chaire  <|e  âi&Mjneascu  Qf 

7^3*  E^P^  ^^^^  l'annéefept  ceot  vingtrtrois  envoy^f  ^êqMC  BtMi& 
face  prêch€;rf  évangile  a^x  Xhuringiens  âc  aux  ai^tres  peiipIiRi 
idolâtres  djela  Ge/manie.  Cétoit  de  concert  a^^cc  ledocCliai^ 
le.s;  flovs  avons,  une  des  lettrées  qu'il. lui  éci^vk  fiir  cefbjet»^ 
dont  rinfçripdpa.ej^  :  A^Ch^rle»  dyc  âcniake  dti  pala^d^ 
Tom.i.  conc.  France^  AiÇgrckm  duçemmajorem  dmiûsr^éLFrançoruiiiM;, 

^* /«i  *"*  ^^**  ^^  ^^^  donne  la  qualité  de.  patrice  dans  une  autre  lettre  à  Tévôf! 
que  Bonifaçe»  Chpsurles  ^  félon  lapriere  que  lui  en  avoir  fait  I9 
pape  y  prit  ç^  é vêque  jfbus  fa  protei^on  y  &  féconda  avec  plaifir 
&C  trèsreâScacement  fes  bonnes  intentions.  Cela  fe  voit  paf  ^ 
une  lettre  ckculms  qu  il  égivit  en  faveur  deçe  pûifionfiainif 
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1  fotis  les  ëvêques y.  ducs  ^  comtes ,  lieatenans ,  officiers  du  roi , 
par  tout  Tempire  de  France ,  pour  ordonner  qu'on  lui  laiflat  7- J- 
toute  liberté  de  prêcher  la  religion  chrétienne ,  qu'on  le  pro- 
tégeât y  ôc  qu  on  Taidât  en  tous  fes  befoins.  Dans  le  même 
temps  faint  Villebrod  à  la  faveur  de  la  même  proteâion  y  ini^ 
truifit  la  nation  des  Frifons  ^  &  iaint  Hubert  évêquè  de  Maef- 
tncht^près  avoir  convertlce  qui  reftbk  encore  de  Payœs  dans 
le  pays  des  Ardennes,  du  Brabant  &  de  la  Toxandrîe  (  c'eft 
ainfi  qu'on  appelloic  un  canton  de  la  Gaule  Belgique  ^  nommé 
aiqoard'htû  la  Campine  entife  Liège  &  Bolduc  )  fit  ruiner 
toutes  les  idoles  &  abattre  tout  ce  qui  étoit  refté  en  ces  qûar-' 
ders^  y  cle^  temples  de  d'autres  marques  de  la  fuperllition 
payenne:^  C'eft  ainfi  que  le  duc  Charles  étendoit  en  même- 
temps  les  bornes  de  Tétat  &  le  chriftianifine^lorfque  vers  Tan 
lêpt  cents  trtinte-unËude  duc  d'Aquitaine  s'àvifa  de  rompre  la  m 


paix  qu'il  avoir  faîte  douze  ou  treize  ans  auparavant  avec  la         ^^^^ 
France. 

Charles  fut  bientôt  à  lui ,  &  après  l'avoir  défait  en  deux  ba-     n  nifait  EuJk 
failles  au-delà  de  la  Loire  ^  il  fit  le  dégât  dans  tout  le  pays  ^  en*"  duc  d*Âquitainc. 
richit  fon  artffée  du  butin  qu  elle  y  Ht  ^  &  contraignit  le  duc 
i'zreit  recours  à  fa  clémencev  Mais  pendant  qu'il  afTeûôit  ces 
apparmces  de  (bomiflion  y  il  trama  pour  fe  venger^  une  conf- 
piradcm  contre  laFrance  y  qui  penfa  la  perdre  ^&  l'envelopper 
*  iî-fii6me  dans  la  ruine  de  ce  royaume. 
Cefiit  avec  les  Sarrafins ,  baroares  fortiscf  Afrique  qu'Eudes 
aka.  Ceux  qui  fi^ont  pas  lu  l'ancienne  hiftoire  d'Efpagne  fe^ 
:  fiiipris  de  voir  paroître  tout-à-coup  cette  nation  dans  1er 
Poicoa  &  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Loire.  Ccû  pourquoi 
je  rais  dir^enpeu  de  mots  y  à  quelle  occa/ion  ils  pafferenten 
Eorme,  &  comme  ilsfe  trouvèrent  du  temps  de  Charles^  en; 
ébtcle  veak  porter  la  guerre  jufques  dans  le  cœur  de  l'empirer 

DqmisDagobert  I.  dont  la  puiflance  obligea  les  VifigotsS^ 
'  re  pour  roi ,  celui  dont  il  appuyoit  le  parti ,  ainfi 


je  faî  raconté  dans  l'hîftoîre  du  règne  de  ce  prince  ,  nos 
DC  k  mêlèrent  plus  gueres  des  affaires  d'Efpagne.  Les 
da  palais  fongeoient  beaucoup  plus  à  affermir  leur 
autorité  dans  le  royaume,  qu'à  augmenter  ou  à  entre-- 
celle  de  leurs  princes  dans  les  cours  éttangeres.  Je  trouve: 
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-  .  feulement  que  fous  Childerîc,  le  Languedoc  s'étant  révolta 

Vers   Tan    contre  Vamba  alors  roi  d'Efpagne ,  les  François  appuyèrent 
676.        cette  révolte  ^  &  qu  après  la  déroute  du  parti  reoelfe  ,  ce 
Rodcxic.  Toict.  prince  traita  avec  beaucoup  d'hununité  plufîeurs  François  & 
*  ^*  Saxons  de  qualité  qui  y  furent  pris,  &  les  renvoya  Ikns  ranv 

çon,  &  même  9veç  des  préfens  dans  leur  pays ,  ne  voulant 
pas  rompre  la  paix  avec  la  Francç  y  quelque  fujet  qu'il  eût 
de  s'en  plaindre  en  cette  occafion. 
Cap.  IX.  Si  nous  en  croyons  Thiftoripn  Efpagnol  (a) ,  Kode?  te 

Condl^Tolct.  17.  Albi  étoient  alors  fous  hi  domination  de  ce  prinçç,  ikns  que 
Ton  fâche  comment  elles  avoient  été  détachées  de  la  cout 
jronne  de  France.  Il  y  eut  encore  quelques  différends  6ç 
quelques  hoftilités  y  &  même  quelques  combats  entre  Egîc;( 
roi  des  Vifigots  &  les  François ,  fous  le  règne  de  Thierrillt 
de  ce  nom  roi  dç  NeuArie  &  de  Bourgogne,  mais  fans  d'aut 
fres  fuites»  , 

Le  roi  Vîtiza  &  Roderîc  ou  Rodrigue  fuccefleurs  d'Egîcê 
Roderîcl.  j«c.  ne  paroiffent  pas  avoir  rompu  avcç  les  François.  CeRoderic 
'^*  fut  le  dernier  roi  de  la  nation^  Çc  donna  lieu  par  fon  incon^ 

tînence ,  à  la  révolution  qui  fe  fit  peu  de  temps  après  fon  élé^ 
vation  fur  le  tjirone  d'Efpagne  :  voici  ce  que  les  plus  anciens 
écrivains  Efpagnols  &  les  Arabes  nous  en  apprennent. 
Les  Sarrafns  Roderic  avoit  à  fa  cour  un  homme  de  qualité  nommé  Ju^ 
fafent  fn  Ejpa^  IJen  fon  parent  &  fon  capitaine  des  gardes  ,  homme  d'efprit 
dent  les  mattres'  ^  ^"^  favoit  la  guerre.  Il  renvoya  ambaffadeur  en  Afrique 
chez  les  Sarrafins  y  qui  depuis  plufieurs  années  s'en  étoiêM 
rendu  maîtres.  Durant Tablçnce  de  Julien, RpdrigUedçvpnu 
amoureux  de  la  fille  y  les  autres  difent  de  la  femme  de  ce 
comte,  lui  fit  violence.  Le  comte  de  retour  de  fon  ambaffadcji 
ayant  iïi  ce  qui  s  et  oit  paffé,  diffunula  fon  chagrin  ,  rendit 
compte  de  fa  négociation  au  roi,  &  fe  retira  pendant  l'hyvct 
à  Septa ,  aujourahui  Ceuta  ville  en  Afrique  y  qui  appartenpî( 
aux  Cjots ,  &  dont  il  étoit  gouverneur.  Il  fk  aufli  en  force , 
que  fa  fille  qui  étoit  à  la  cour,  vint  le  rejoindre ,  fans  que  lo 

(c)  Le  témoignage  de  Roderic  hif-  Françoife.  Le  père  Daniel  fans  difcqta^ 

torien    Efpagnol  fe  ttowrt  ttîmt  par  ce  point  de  critique  ,  s^efl  conrencé  de 

Tauceur  des  notes  for  l'hifloire  de  Lan-  rapporter  le  (éntiment  de  Técrivaix^  ET- 

£uedoc,T.  i.p.^Sf. qui foodftfnt contre  pagnol  ,  avec  un   doute  qui  fait  «fle^ 

P.  Tagi  &  le  P.  le  Coînte  qu*Albi  &  voir  qu*il  n*en  garantit  pas  la  vérité,     r 

Rodez  ^'ioient  alors  fous  la  doaiinatipn  .    ■ 

roî 


T  H  I  E  RR  I    IIL  8i 

TOI  eût  aucun  foupçon  de  fa  fidélité.  Valîd  étok  alors  prince 
des  Sarrafins^  &  tenoitfa  cour  à  Damas  en  Syrie.  Ilgouver- 
ûoît  TAfrique  par  undefes  émirs,  ceft ainfi qu'ils  appelloient 
leurs  gouverneurs  ,  celui-ci  fe  nommgit  Muça.  Le  comte 
Julien  fit  demander  une  entrevue  à  cet  émir ,  dans  laquelle 
lui  marquant  le  defir  qu  il  avoit  defatisfairefa  vengeance,  il 
lui  offrit,  s'il  vouloit  Taffùrer  d'un  puiflant  fecours ,  de  lui 
livrer  toute  l'Efpagne.  Muça  ne  manqua  pas  de  communiquer 
cette  propofition  à  Valid ,  qui  répondit  que  l'afifaire  lui  pa- 
roi/Toit auifi  dangereufe  qu'avantageuiè  a  la  nation ,  &  lut 
permit  feulement  de  hafarder  quatre  ou  cinq  cents  hommes 
au  plus  fur  la  parole  du  comte.  L'émir  donna  donc  cent 
chevaux  &  quatre  cents  hommes  de  pié  à  Julien  avec  un 
officier  nommé  Tarie ,  pour  les  commander.  Ils  paflerent 
fur  quatre  vjûiFeaux ,  &  vinrent  faire  deicente  à  l'ifle  d'Alge- 
fîre  qui  eft  à  la  hauteur  de  Ceuta  &  d'Alga4;ar.  Plufîeurs  de 
(es  parens  &  quelques  autres  mécontens  vinrent  ly  joindre. 
Il  pilla  rifle  &  quelques  endroits  du  continent  les  plus  pro« 
çhes ,  .fiSc  s'en  retourna  en  Afrique  trouver  l'émir,  qui  n'ayant 

Î)lus  de  fujet  de  fe  défier  de  lui  après  une  telle  démarche , 
ui  donna  douze  mille  hommes  ,  qu'il  fit  defcèndre  à  Gi- 
braltar. Il  fut  fécondé  parles  autres  conjurés.,  qui  commen- 
cèrent à  ravager  le  pays ,  &  s'emparèrent  de  quelques  places 
daîhs  i'Andaloufîiî.  Le  roi  Rodrigue  envoya  contre  eux  une 
armée,  qui  fut  jtaillée  en  pièces,  &  le  générai  qui  la  com^ 
mandok^  y  fut  tué. 

Ces  fiiccès  engagèrent  les  Sarrafins  à  augmenter  leurs  for- 
ces ,  &  Rodrigue  à  marcher  contre  eux  à  la  tête  de  toutes  les 
iiranes.  Son  armée. étoit  de  cent  mille  hommes  (a).  Ils  fe 

(a)  L'abbé  de  Longnenie  »  dont  le  gaedoc.  H  (butient  d*après  le  Cj&èmt 

femimenc  «  été  adopte  par  le  marquis  de  fon  confrère ,  que  l'entrée  des  Sarra- 

4e  Mondejar  (avant  fifpagnol ,  8c  par  fins  en  Efpagnc  doit  être  fixée  à  Tan  71c 

|e  pexe  Pagi ,  avoic  fixé  l'entrée  des  Sar-  de  J.  C.  vers  le  milien  ou  fur  la  fin  d'Oc 

tiuns  en  Efpagne  à  l'an  yjo  de  Tere  tobre,  &  la  bataille  de  la  Guadaletteav 

drétienne»  8c  la  défaite  du  roîRoderic  mois -de  Juillet  712.  Il  ajoute  que  let 

à  la  bataille  de  la  Goadalette  au  mois  de  Sarrafins  établis  en  Efpagne  depuis  7 1  r  ', 

JniUec  711.  pafièrent  dans  lesGaulesen  719.  ft  qu'ils 

Domjofeph  Ferez,  bénédiftin  Efpa-  prirent  Narbonne  entre  le  i^  Odobre 

«nol  a  combattu  cette  opinion  par  des  719.  &  le  mois  de  Février  710.  qu'en- 

weaves  qui  ont  paru  fans  réplique  à  fuite  ils  entreprirent  le  ficge  de  Toa- 

nateni  des  notes  fur  Tbifloire  de  Lan*  loa(è>  où  ils  furent  battus  par  Eudes  ei| 
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'  rencontrèrent  fur  la  rivière  de  Guadalette  entre  Tarife  & 

Vers   Tan    Sevilie.  Il  y  eut  divers  combats  pendant  huit  jours  ,  où  les 
6^6.        Sarrafîns  furent  mal  menés  ^  &  perdirent  près  de  feize  mille 
hommes  :  mais  le  coiçte  Julien  avec  les  Vifîgots  rebelles  qui 
Tavoient  joint ,  foûtint  bravement  dans  fon  camp  tous  les 
affauts  de  la  grande  armée  de  Rodrigue,  attendant  toujours 
une  aâîon  générale,  pour  faire  plus  furement  réùffir  les  in- 
telligences qu  il  avoit  dans  Tarmée  du  roi.  Ce  prince  avoit- 
avec  lui  les  deux  fils  de  fon  prédéceffeur ,  dont  il  eût  dû  pru-' 
demment  fe  défier.  Il  leur  avoit  toutefois  confié  le  comman^ 
dément  des  deux  ailes  deTarmée.  On  prétend  que  tous  deux 
pendant  la  nuit  qui  précéda  la  bataille  ,  convinrent  avec  le 
général  des  Sarrafîns,  de  laifTer  engager  le  roi  bien  avant  dans 
le  combat ,  &  puis  de  lâcher  le  pié  avec  leurs  troupes ,  ce 
qui  fe  fit  en  effet.  Le  roi  périt  dans  la  mêlée ,  fans  que  Toff 
pût  jamais  reconnoître  fon  corps  après  fa  mort. 

Vitiza  prédéceffeur  de  Rodrigue  ,  ayant  eu  durant  (bit 
règne  ,  fujet  d'appréhender  les  révoltes  des  gouverneurs  ^ 
avoit  ^t  démanteler  prefque  toutes  les  villes  d'Efpagne  ;  de- 
forte  qu'après  la  bataule  perdue, les  Sarrafins fe répandireAC 
de  tous  côtés^  Il  fe  donna  néantmoins  plufieurs  combats.^ 
Quelques  villes  qui  fe  trouvèrent  en  état  de  défenfe,  réfîfle- 
rent  ;  mais  enfin  après  quatorze  mois  ,  les  Sarrafins  furent^ 
maîtres  de  prefque  toute  TEfpagne.  Âinfi  finit  le  règne  deS' 
Vifigots  au-delà  des  Pyrénées  plus  de  trois  cents  ans  après 
qu'il  y  eut  commencé  ;  &  il  finit  par  une  deflruâion  prefque^ 
générale  de  toute  la  nation  :  fuite  funefte  &  monument  éternel  ^ 
du  crime  du  roi  qui  en  fut  Toccafion ,  &  de  la  vengeance  d'un^ 
feul  particulier  qui  en  fut  la  caufe. 

Comme  les  Gots  poffédoîent  encore  quelques  domaines* 

dans  les  Gaules,  les  Sarrafîns  pouffèrent  aufli  leurs  conquête^ 

Roderic.  L  3.C.  jufqu  au  de4à  des  Pyrénées,  &  les  villes  des  Gaules  qui  dé--- 

*^'  -     pendoient  alors  de  l'Efpagne ,  reçurent  les  vainqueurs  fans' 

réfiâance.  Selon  un  des  plus. anciens,  &  des  plus  judicieux 

7*tz.  Voirez  les  notes  fur  Tbiftoire  de  êc  fi  Ton  adopte  le  (èntimentde  l'abbé  do>' 

Languedoc ,  T.  i .  ^.  ^87.  Longueroe ,  du  père  Pagi ,  &  da  mar- 

Ainfi  les  évenemensqae  le  père  Daniel  quis  de  Mondejar,  aux  années  710.  ^ 

rapporte  à  l'en  SjS*  doivent  être  rap-  711,. 
portés  au  années  719.  7x0.  9c  yinU- 
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tiîftorîens  d*E(pagnc,  la  révolution  arriva  l'an  fept  cent  cin-  - 

quante-deux  de lere  Efpagnole  ,  qui  répond  à  Tan  fept  cent     Vers   Tan 
quatorze  de  Notre  -  Seigneur ,  c'eft-à-dire,  à  Tannée  que         ^1^^ 
Pepîn  père  de  Charles  mourut  :  mais  apparemment  les  Sarra- 
lins  n'entrèrent  dans  les  Gaules  que  l'année  d'après. 

Eude  duc  d'Aquitaine ,  dont  fétat  bornoit  rEfpagne ,  fe     Ils  font  difaitt 
voyoit  fur  le  point  d'êtrtf  accablé  par  cett«  formidable  puif-  £  jS^fe'"''^^' 
iànce.  Il  fe  ménagea  le  jnieux  qu  il  put  pendant  huit  ou  neuf 
années  avec  ces  dangereux  voifins  ;  mais  enfin  on  vint  l'atta- 
quer ,  &  après  plufieurs  petits  combats  ,  l'émir  Zama  vînt 
mettre  le  fiége  devant  Touloufe.  Eude  à  qui  l'on  voit  par-là     cap.  tu 
.-que  cette  viUe  appairtenoit ,  -alla  au  fecours ,  lorfque  l'émir 
:laprefroit  vivement  :  il  le  contraignit  d'en  venir  à  la  bataille, 
|c  défit  avec  grand  carnage ,  le  tua  lui-même ,  &  le  fiége  fut 
levé.  Les  Sarrafins  après  cette  déroute  qui  fut  trS-grande  , 
fcn  attendant  les  ordres  du  calif  lefid  leur  prince,  choifirent 
pour  leur  commandant  Abderame ,  capitaine  d'unp  grande 
jr^utation  ,  qui  fit  la  paix.        , 

Eude  pour  la  maintenir ,  maria  fa  fille  avec  le  gouverneur 
cle  Cerdagne  nommé  Mujgnoz ,  homme  puiflant  &  très-accr  é- 
4ité  parmi  lesSarrafms.  Sut  de  cet  appui  quil'empêchoit  de 
«rien  craindre  du  côté  des  Sarrafins ,  il  eut  la  hardiefiTe  de 
rompre  avec  la  France,  &  le  mall;ieuir  que  j'ai  dit ,  de  fe  faire 
battre  deux  fois  coup  fur  coup  au-delà  de  la  Loire.  Ce  fut 
alors  qu'il  appella  à  fon  fecours  pes  barbares  ,  qui  n'atten- 
doient  qu'une  pareille  occafion  pour  fe  répandre  dans  la 
France ,  comme  ils  avoient  fait  dans  l'Efpagne;  mais  les  me- 
fures  du  duc  d'Aquitaine  furent  rompues,  fie  l'expédition  des  Roderîç.  Uft 
barbares  en  France  différée  par  la  révolte  fie  la  mort  de  Mu-  ^"^'  ^  *i* 
gnoz.  Ce  gouverneur  de  Cerdagne  qui  étoit  natif  de  Mauri- 
tanie, indigné  des  mauvais  traitemens  que  les  Sarrafins  fai- 
foîent  en  Afrique  à  ceux  de  fon  pays,  réfolut  de  s'en  venger, 
&  fe  révolta  contre  l'émir  Abderame.  Il  fe  fit  un  gros  parti 
dans  l'étendue  de  fon  gouvernement,  ne  comptant  pas  moins 
fur  l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec  le  duc  d'Aquitaine ,  pour 
fe  foûtenir  contre  les  Sarrafins ,  que  le  duc  avoir  compté  fur 
la  fienne ,  pour  agir  contre  les  François  :  mais  Abderame 
l'ayant  inveftî  avec  une  extrême  promptitude  dans  une  de  fes 
places  ;  ôc  lui  ayant  coupé  les  eaux^  leréduifit  à  l'extrémité. 

Lij 


Î4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

[i  trouva  cependant  moyen  de  s'évader;  mais  ayant  été  pour- 
fuivî  dans  les  montagnes  y  &^ne  pouvant  plus  éviter  d'être 
pris  ^  il  fe  précipita  du  haut  d'un  rocher^  &  fetua«  Sa  fenune 
fille  du  duc  d'Aquitaine  fut  prife  &  envoyée  à  Damas  au 
ferail  du  calife  ^  où  Ion  porta  auflî  la  tête  de  fon  marL 

Abderame  paiTa  les  Pyrénées  >  non  plus  pour  fecourir  le 
lue  d'Aquitaine  contre  les  François  ;  mais  pour  le  punir  de 
'intelligence  qu'il  avoit  eue  avec  Mugnoz ,  &  pour  envahir 
:outes  les  Gaules.  Cependant  une  partie  de  fes  troupes  courut 
a  Bourgogne  &  la  Provence ,  &  fe  faifit  d'Arles,  où  les  Fran- 
:oîs  reçurent  un  grand  échec.  Il  traverfa  toute  la  nouvelle 
jafcogne  en  la  ravageant^  prit  Bordeaux^  paflfa  la  Garonne 
Se  la  Dorgogne^  &  trouva  Éude  campé  aundelà  de  cette  ri- 
îere.  Ce;^uc  accepta  la  bataille  que  le  Sarrafin  lui  préfentar 
nais  l'inégalité  des  forces  fît  que  la  viâoire  ne  balança  pas- 
ong-temps^  l'armée  du  duc  d'Aquitaine  fut  taillée  en  pieces> 
k:  peu  de  fes  foldats  échappèrent  à  la  furenr  des  barbares^ 
[ui  ne  leur  firent  aucun  quartier.  Il  s'enfuit  prefque  feul^  £c 
nalgré  la  haine  qu'il  portoit  à  Charles  Martel^  Û  fut  obligé 
l'avoir  recours  à  lui^  &  de  fe  jetter  entre  fes  bras. 

Charles  que  la  ruine  de  l'Efpagne  &  la  défolation  de  FA- 
[uitaine  avertiffoient  de  ce  qu'il  devoir  appréhender  pour 
empire  François  ^  avoit  penfé  à  fe  mettre  en  état  d'arrêter 
e  torrent  à  qui  rien  ne  ré(i(toit.r  II  avoit  aflemblé  une  armée 
ompofée  non-feulement  des  troupes  d'en -deçà  du  Rhin^ 
lais  encore  de  fes  fujets  de  la  Germanie  (  a  )  ;  à  qui  y  comme 
ai  déjà  remarqué  ailleurs  ^  on  ne  faifoit  jamais  pafTer  cette 
iviere ,  que  dans  les  prefTantes  néceffités  de  l'état.  Il  s'étoîc 
vancé  vers  la  Loire  pour  en  défendre  le  paffage ,  &  le  duc 
'Aquitaine  de  fon  côté  ^  avec  Les  débris  de  fon  armée  & 

la)  Le  père  Daniel  a  faÎTi  Koderic  vendaen  cet  endroit  là  penf^d7fîdore 

iîoiien  Espagnol  ^  qui  diftingue  en  de  Beja  »  auteur  contemporain  qu'il  co* 

(et  les  Germains  des  François  en  par-  pie  prefque  partout,  puifque  ludorene 

nt  des  troupes  qui  compofotent  Tarmée  dit  ps  nti  mot  des'foldats  de  Germanie, 

t  Ciiarles  Marcel  »•  &  qui  n'attribue  &  ou*il  ne  fait  quoppofer  là  râleur  ft- 

a'aux  premiers  cette  taille  avantageuse  la  force  des  peuples  du  Nord  ,  c'eft-â* 

prefque  gipntefqœ  »  auprès  de*la-  dire  àcs  François ,  à  la  fbiblefle  &  à  ia- 

leile  les   loldats  d* Abderame  panMT-  petite  taille  de  ceux  du  midi   ou  de& 

ient  comme  des  Pygmées  :  mais  Tan-  Arabes  >  comme  il  c(ï  aifé  de  s*en  con* 

UT  dei  notes  fur  Thifloire  de  Langue-  vaincre  en  lilânt  le  texte  dlfidore ,  HifL 

k:  obfeive  que  Rodeiic  tCz  pas  bien  de  Languedoc  T.  k  jp«  f.9^. 
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(quelques  autres  troupes  qu'il  avoît  ramaiTëes ,  &  dont  îl  avoit  — — — — 
Bât  un  camp  volant  ^  de  voit  agir  de  concert  avec  lui  dans  les        73^^ 
occafions  qui  fe  préfenteroient  de  donner  fur  les  Sarrafîns. 

Abderame  qui  avoit  réuni  toutes  fes  forces  ^  profitant  de  la 
confternation  des  peuples  y  continua  fa  marche  par  la  Xain- 
ronge  &  le  Perîgord ,  où  tout  plioit.  Il  prît  Poitiers ,  (  a  )  pilla 
&  brûla  toutes  les  églifes  du  pavs  ficpludeurs  petites  villes^ 
£c  s'empara  de  la  plupart  de  celles  du  Rhône  &  de  la  Saône. 
n  vint  jufqu'à  Sens  qu  il  affiégea  y  &  qu'il  ne  put  prendre  ^  &  Egînard.  in  ?ica 
marcha  vers  Tours ,  pour  s'en  rendre  maître.  Ce  fut  entre  ^"'  **' 
cette  ville-là  &  Poitiers  \  &  plus  près  de  Poitiers  que  de 
Tours  y  que  Charles  vint  à  fa  rencontre.  Les  deux  armées 
furent  en  préfencefept  jours  durant,  pendant  lefquels  il  fe  fît 
de  continuelles  &  de  greffes  efcarmouches  :  ei^  l'on  en 
vint  à  une  bataille  générale  ,  qui  devoit  décider  du  fort  de 
la  France. 

Les  deux  che&  étoient  les  plus  grands  capîtames  qui  fuf*     i^aoi  longob^ 
fent  alors  en  Europe.  Ils  avoient  chacun  une  armée  accouru^  ''  *'  ^'  ^** 
mée  à  vaincre ,  &  qui  les  ayant  à  leur  tête ,  fe  croyoient  Tune 
(8c  Tautre  invincibles.^ 

L'armée  d'Abderame  furpafïbît  infiniment  en  nombre  celle 
de  Charles.  Cet  Arabe ,  qui  fier  de  fés  viâoires  pafTées ,  croyoit 
s'emparer  de  la  France  encore  plus  aifément  que  dé  rFfpa--^ 
gne,  avoît  paflCé  les  Pyrénées  avec  plus  de  quatre  cents  mille 
âmes  en  comptant  les  femmes  ^  les  enfans  &  les  efclaves  qui 
Àilbient  une  grande  partie  de  cette  multitude.  Son  def-« 
lein  étoit  d'en  peupler  la  France  &  de  les  y  établir  5 
wiès  avoir  exterminé  la  plupart  des  habitans  du  pays,  p^^j  j^^  ^ 
Quelques-uns  de  nos  hifloriens  ont  déployé  leur  élo-  Fanchcfe 
Quence^  pour  faire  une  defcriptiôn  pompeufe  de  cette 
Mcaiile.  On  y  voit  l'ordonnance  &  ladifpofition  de  ces  deux 

* 

(  i  }  »  Il  tft  faux ,  dit  l^aacear  des  ne-    ni  iês  Lieucenans  ne  pénétrèrent  pas  ja& 
M  fin  rUftoire  de  Languedoc,  )>qu'Ab-    aues  dans  la  Bourgogne  ,  êc.  qu'ils  né 
aie  pris  Poitiers.  M.  de  Valois    nrent  point  le  fiége  de  Sens  en  7  )  i.  ni* 


»  aiiii*aToic  âfi  d*abord,  s*eftrétradé  en  7)^>i^  le  prouve  par  le  témoignage 

»  dans  l'errata  de  Ton  troifieme  volu-  d*Ifidore  de  Beja ,  qui  allure  qu*Abdera- 

»  me.  Ce  général  ne  s'empara  que  des  me  ne  pafla  qu'une  feule  fois  les  Pyrc* 

ti  Cilxbovgs   de   cette  ville  ou  étoit  nées ,  &  qu'il  n'encra  que  dans  la  Gaf- 

^  l'églift  dt  (aincHtlaire,  à  laquelle  il  cogne  &  l'Aquitaine  ,  où  il  périt  avec 

P  fit  mettre  le  feu.  fônaigi^'^  T.-  l»  p*  696» 
iemême  anteuz  ajoute  qu' Abderame 

L  ilj 
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-  •  "  armées.  Ils  font  faire  aux  généraux  de  belles  harangues ,  pour 

731.        animer  leurs  foldats  ;  &  dans  le  deffein  de  divertir  leurs  lec^ 

teurs,  ils  ont  fourni  de  leur  propre  fond,  une  infinité  decîr* 

confiances  qu'on  ne  voit  point  ailleurs*  Voici  ce  que  je  trouve 

dans  les  auteurs  François  &  Eipagnolsles  plus  anciens  ^  qui 

ayent  parlé  de  cette  journée. 

Charles  défait      Le  combat  commença  de  part  &  d'autre  avec  grande  furie 

eitierement  celle  &  une  égale  réfolutîon ,  les  Sarrafîns  ne  doutant  pas  qu  ils 

irtrZrfù'^Poi  ^^  dûffent  paffer  fur  le  ventre  au  petit  nombre  des  ennemis 

tiers.  quik  avoient  en  tête;  &  les  François ,  mais  furtout  Içs  foli- 

Roderic.  WJ.  jats  de  Germanie ,  la  plupart  d  une  très-haute  taille  ,  regar* 

.  cap.  14.      j^^^  ^^^^  mépris  les  Arabes  qui  ne  paroiflbient  devant  eux, 

que  comme  des  Pygmées*  En  effet  ^  dès  la  première  charge 

les  François  Auftrafiens  &  les  Qermains  faifantleur  jLifage  or-- 

dinaire  de  la  hache  (Se  du  fabre ,  renverferentôc  taillèrent  en 

pièces  les  premiers  rangs  desSarrafins^  qui  ne  foûtinrent 

en  aucun  endroit  ce  premier  effort  :  mais  comme  ils  fe  rai- 

lioient  aifément  à  la  manière  de  tous  les  Africains ,  &  qiï'Ah» 

der  ame  qui  fe  trou  voit  par-tout ,  laffoît  au  moins  les  P^rançois  > 

en  leur  oppofant  toujours  des  troupes  fraîches ,  le  carhajge 

des  Sarrafins ,  quelque  grand  qu  il  fût ,  ne  mettpit  point  leur 

armée  en  déroute.  D'ailleurs  Charles  de  peur  d'être  enve* 

loppé  ,  étoit  obligé  de  fe  conferver  toujours  Tavantag^  dij 

terrein,  &  empêchoit  fes  troupes  de  trop  s'abandonner.  Le 

combat  duraainfî  plufîeurs  heures^  lorfque tout  d'un  coup ii 

s'éleva  un  grand  bruit ,  &  de  grands  pris  du  côté  du  camp  ae$ 

Sarrafms ,  d'où  Ton  vit  fuir  une  infinité  de  gens  vers  le  lieu 

où  Ton  fe  battoit  y  &  dans  toutes  les  campagnes  d'alentour^ 

Paul  Longob,  Cétçit  Eude  duc  d'Aquitaine ,  qui  avçc  fon  camp  volant  ^ 

t^.cap.  4^.        ainfi  qu'il  en  étoit  convenu  avec  Charles,  vint  donner  bruf* 

quement  fur  le  camp  des  Sarrafins ,  le  força  &  tailla  en  pièces 

tout  ce  qu'il  y  trouva ,  foldats  y  femmes  &  eiifans  qui  y  étoîent 

en  très-grand  nombre.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  jettèr 

la  conflernation  dans  l'armée  Sarrafme  :  Abdërame  Tarrêtal 

cependant ,  &  il  tint  toujours  ferme  malgré  l'horrible  carnage 

que  les  François  faifoient  de  tous  côtés  de  fes  efcadrons  &■ 

de  fes  bataillons ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  tué  fur  la  fin  du  combat  f 

&  alors  la  nuit  permit  au  refte  des  Sarrafms  defe  retirer  dans 

leur  camp  ;  fans  être  pourfuivis. 
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Eude  en  ëtoît  forti  pour  mettre  en  fureté  fa  petite  troupe  ;  &  ' 
le  refte  de  l'armée  Sarrafine  y  arrivant  avec  une  infinité  de  bief-  73 1  • 
fés ,  fut  effrayée  du  meurtre  horrible  qu'on  y  avoir  fait  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans,  dont  ils  voyoient  toutes  les  campa- 
gnes couvertes.  Les  généraux  tinrent  confeil,  il  fut  réfolu  de 
déloger  fans  bruit  pendant  Is^nuit ,  &  afin  d'avoir  plus  de 
temps  pour  la  retraite ,  d'abandonner  tout  le  bagage ,  &  de  laif- 
icr  toutes  les  tentes  dreffées  pour  tromper  les  François ,  qui  les 
eroyant  encore  campés ,  ne  penferoient  pas  fi-tôt  à  les  pour- 
fuivrcr 

En  eflFet ,  le  lendemain  matin ,  les  François  voyant  les  tentes     Ceji  de  cène 
des  ennemis  à  peu  près  dans  le  même  ordre  qu  à  l'ordinaire,  vî^oirequeCkar- 
crûrent  qu'ils  y  étoient  encore ,  &  qu'ils  vouloient  revenir  deMarteiT  "°"^ 
au  combat  :  mais  les  efpions  que  Charles  envoya  pour  recon-     ifidorui. 
noître  1  état  des  chofes  ^  étant  entrés  dans  le  camp  fans  y 
trouver  perfonne ,  vinrent  lui  faire  leur  rapport,  &  iaffurer 
de  la  fuite  des  Sarrafms.  Charles  après  s'être  précautionné 
contre  toutes  lesfurprifes ,  &  s'être  affûré  que  les  Sarrafms  . 

étoient  très4oîn  ,  fuyant  en  défordre  vers  le  Languedoc  , 
pour  s'y  réfugier,  abandonna  le  camp  ennemi  au  pillage,  73 ^r 
&  (es  troupes  y  firent  un  ineftimable  butin.  Cette  journée  ne 
lui  cout2ique  quinze  cents  hommes  tués  dans  le  combat,  ôc 
fi  nous  en  croyons  Paul  Diacre,  qui  écrivoit  fous  le  règne  de 
Charlemagne,  petit-fîls  de  Charles  Martel  >.  il  y  périt  trois 
cents  foixante  &  quinze  mille  Sarrafins  ;  chofe.qui  p^oît  un 
peu  difficile  à  croire  ,  quand  même  on  compteroit  dans  ce 
nombre  les  femmes  &  les  enfans ,  qui  furent  tués  dans  le  camp  ' 
parle  duc  d'Aquitaine.  Cela  nous  donne  au  moins  à  entendre 
que  la  défaite  des  Sarrafins  fut  effroyable.  On  prétend  que 
ce  fut  de  cette  vidloire ,  que  Charles  tira  fon  nom  de  Martel ,. 
pour  avoir  ,  comme  un  marteau,  écrafé  les  Sarrafins.  On  ne 
iroit  point  cependant  que  ce  nom  lui  foit  donné  parles  auteurs 
contemporains ,  &  on  ne  le  trouve  que  dans  d'autres  ,  qui 
ont  vécu  plus  de  cent  ans  après  lui.  Il  y  a  auprès  de  Tours 
«ne  églife  appellée  faint  Martin  le  bel  ;  la  tradition  efl ,  que 
c'eft  ime  corruption  de  ce  mot  latin ,  de  bello ,  qui  avoit  été^ 
comme  un  furnom  à  cette  églife ,  &  qui  fignifîe  faint  Martin 
de  la  guerre  ou  de  la  bataille  ;  parce  qu  elle  avoit  été  bâtie 
fnmémoîre  ôc  en  adions  de  grâces  de  la  grande  victoire  rem- 
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—■—"■'"  portée  paj:  Charles  Martel  fur  les  Sarrafirsau  même  Heu^ 
732.  Selon  a  autres  ce  nom  lui  vient  de  celle  que  les  ïôuran^ 
geaux  remportèrent  fur  les  Normans  cent  cinquante  ans  après. 
L'un  n  eftgueres  plus  afluré  que  l'autre.  Il  y  en  a  même  qui 
prétendent  que  cette  défaite  des  Sarrafins  entre  Tours  &  Poî-^ 
tiers  ^  eft  différente  de  celle  ^  où  ils  perdirent  trois  cents  foi« 
xante  &  quinze  mille  hommes. 

Quoi  qu  il  en  foît ,  comme  toute  f  Europe  étoît  dans  Tat- 
tente  y  toute  la  chrétienté  dan$  l'inquiétude  ^  &  toute  la  France 
dans  la  frayeur  fur  le  fuccès  d'une  guerre  qui  devbit  avoir 
tant  de  fuites  y  il  efl  aifé  d'imaginer  la  gloire  &la  réputation  j 
que  la  victoire  de  Charles  Martel  lui  acquit  par  toute  la  terre  , 
èa  combien  elle  augmenta  fon  autorité  dans  l'état  ^  qui  lui 
étoit  redevable  de  Ion  falut  ^  &  qui  avoit  plus  de  bgfoin  de 
lui  que  jamais  j  pour  fa  confervatiQn  contre  dç$  ei^iemis  il 
redoutables. 

Les  Sarrafins  dont  la  puifTance  occupoit  une  grande  partie 
del'Afie  &  de  l'Afrique,  à  qui  le  paffage  en  Europe  étoit 
devenu  libre  &  aifé  par  la  conquête  de  l'Efpagne  y  étoienc 
toujours  en  état  d'inonder  la  France  par  des  armées  formi-* 
dables  ;  Ôc  la  Provence  où  ils  avoient  déjà  quelques  places 
qu'ils  avoient  enlevées  au  commencement  de  cette  fanglante. 
guerre  y  étoit  expofée  à  leurs  defcent^s  y  fans  qu'ils  fuffent 
obligés  d^aUer  prendre  un  plus  grand 'détour  par  le  détroit 
de  Gibraltar  ôc  par  l'Efpagne.  •     .     . 

Les  Gafcons  &  le  duc  d'Aquitaine  y  qui  pendant  les  guerres 
civiles  des  François  s'étoient  emparés  de  plufieurs  Prolinçes 
de  de-là  la  Loire  y  étoient  de  mauvais  exemples  pour  certains 
ieignéurs  Provençaux,  dont  on  aVoit  fujet  de  fe  défier  ;  parce 
qu'outre  l'appui  des  Sarrafins ,  ils  pouvoient  être  jencore  foû-- 
tenus  des  Lombards  d'Italie  ;  &  l'on  favoit  que  le  duc  d'A- 
quitaine toujours  inquiet  &  remuant ,  ennemi  perfonnel  de 
Charles ,  étoit  très-difpofé  à  fe  liguer  contre  la  France,  dj^ 
qu'il  trouveroit  quelque  fiireté  à  traiter  avec  les  Sarrafins  ; 
tout  cela  tenoitla  France  dans  une  fituation  très-dangereufe» 
Pour  peu  qu'il  fefit  de  mouvem^ent  entre  les  Alpes  &  les  Py-p. 
renées  ,  les  places  qui  reftoient  aux  François  au-delà  de  la 
Loire  &  du  Rhône,  couroiçnt  rifque  de  fe  pçrdr^^  Ces  deux 

rivierief 
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rivières  àoîent  encore  de  bonnes  barrières,  maïs  de  txès-dif-        - 
Gicde  garde,  à  caufe  de  leur  grande  étendue,  753. 

Ce  fut  donc  de  ce  côté-là  que  Charles  Martel  tourna  fes  ^^^^M^IcsFtU 
principaux  foins.  Il  alla  dans  le  royaume  de  Bourgogne  avec    Annales  Mcten- 
une  armée,  quelques  mois  après  la  défaîte  des  Sarrafms,  y  fes  ad  an.  75  j. 
foumit  &  punit  quelques  féditieux ,  confia  le  gouvernement  j^^?""""*^*  ^'^^ 
ats  Villes  prmcipales  ,  &  en  particulier  celm  de  Lyon  a  fes 
fidèles  *,  qualité  que  ces  gouverneurs  ne  portoient  pas  feu-     *  Fidelibus» 
lement  à  caufe  de  leur  fidélité  &  de  leur  attachement  aux 
intérêts  de  Charles  ;  mais  encore  parce  qu'ils  lui  faifoient  un 
ferment  particulier  de  fidélité ,  ôcluirendoient  certains  autres 
hommages  en  qualité  de  fes  vaflaux.  De-là  rappelle  en  Frife  ■  '  ■m 

par  une  nouvelle  révolte  de  ces  peuples  toujours  mutins ,  il         734» 
lès  défit  &  en  fit  pafler  par  le  fil  de  l'épée  un  très-grand  nom- 
bre, le  refte  demanda  quartier,  &  donna  des  otages. 

La  mort  d'Eude  duc  d'Aquitaine ,  qui  arriva  vers  ce  même-     Mort  du  duc 
tçmps-là ,  fut  une  occafion  dont  Charles  ne  manqua  pas  de  ^-^î"^^^^^' 
profiter.  Il  paffa  la  Loire  avec  une  armée ,  alla  mettre  le  fiége  - 

aevant  Bordeaux  que  ce  duc  avoir  reprife  après  la  déroute         737. 
des  Sarrafîns ,  &  la  prit  ;  il  foumit  tout  ce  qui  s'appelloit  alors 
Iç  duché  d'Aquitaine,  dont  il  eft  difficile  de  dire  précifément 
rétendue. 

£ude  avoît  laîfTé  un  fils  nommé  Hunalde  ou  Hunauld  (  a  ) ,  à 

2ui  Ch|U:les  voulut  bien  accorder  la  plus  grande  partie  du 
omaîne  de  fon  père ,  mais  comme  à  un  vaffal ,  après  lui  avoir 
£ût  prêter  ferment  de  fidélité  ,  qu'il  fit  non-feulemçnt  à  lui, 
mais  encore  pour  l'avenir  à  Pépin  &  à  Carlomanfes  deux  fils  j 
car  Charles  fe  croyoit  alors  tout  pernuis ,  &  recommençoit 
à  (uivre  les  vues  de  fon  père  &  de  fes  ancêtres ,  4e  faire  en- 
trer infenfiblement  le  royaume  dans  fa  famille. 

Il  fit  plus  :  car  le  roi  Thierri  dont  on  n'avoit  fait  nulle  Mon  de  Thienl 
mention  dans  le  ferment  de  fidélité ,  étant  mort  auilî-tôt  après 
cette  expédition  d'Aquitaine ,  &  après  avoir  porté  le  nom  de 
roî  pendant  dix-fept  ans  ,  Charles  ne  fe  mit  point  en  peine 
de  remplir  au  moins  d'une  ombre  de  roi,  le  throne  vacant, 
&  continua  de  gouverner  comme  auparavant ,  tout  le  royau- 
me avec  la  qualité  de  duc  des  François.  Il  le  fit  jufqu'à  fa 

(a)  lien  lainfa  trois ,  Hunoldou  Ha-    noces  far  rhîAoire  de  Languedoc. 
||^t ,  Haccon  &  Henri^Scan.   Voyez  les 
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'      mort,  toujours  félon  la  méthode  fie  la  politique  dePepîn  (btt 
136.         père ,  en  fignalant  prefque  toutes  les  années  de fon  gouverne- 
Annales  Meten-  i^ent  par  quelque  expédition  mémorable  y  fie  foun^ant  tou-^ 
fcsaïui^i*        jours  quelque  nouvelle  guêtre  au  feu  fie  à  l'inquiétude  des 
François. 

Cette  année  fiit  célèbre  par  la  vîûoire  qu'il  remporta  fiir 
tes  Frifbns  ^  à  qui  il  femble  que  Charles  ait  toujours  voula 
laîflTer  aflez  de  forces^  pour  fuivre  le  penchant  qu'ils  avoienr 
à  la  rébellion  ^  fie  toujours  trop  peu  pour  réfiiler  a  celles  qu'il 
emplbyoit  à  les  châtier.  Celui  qui  les  gouvemoit  alors  étoit 
le  duc  Popon  ^  auffi  fier  y  aufli  inquiet  y  fie  auffi  attaché  au  Par 
ganiûne ,  que  le  duc  Radbode  fon  prédéceffeur. 

Jufqu  alors ,  autant  qu'on  le  peutconjeûurerparla  manière  f. 
dont  nos  anciens  hiftoriens  racontent  ces  guerres  de  Fiife^ 
Charles  n  avoit  attaqué  les  Frifons  que  du  côté  des  terres ,  6c 
par  les  endroits  où  la  Frife  touchoit  la  Germanie  ou  la  Gaule 
Belgique.  Il  jugea  à  propos  de  les  attaquer  cette  foi$4à  da 
côté  de  la  mer ,  fie  de  porter  la  guerre  jufques  dans  le  coeur  du- 
pays.  Dès-lors  i  ce  que  nous  appelions  la  Frife  occidentale- 
ou  rOueft-Frife  entre  Groningue  fie  la  mer,  étoit  fubdîvifée? 
comme  aujourd'hui  y  en  deux  cantons,  appelles  Tun  Oftro- 
gou ,  qui  eft  le  canton  le  plus  oriental  '^fie  l'autre  Oueftrogou  ^ 
quieft  le  canton  le  plus  occidental.  Nos  anciens  auteurs  don-^ 
nent  le  nom  d'ifle  a  ces  deux  parties  de  l'Oueft-Frife ,  non- 
pas  qu'elles  foient  féparées  du  continent  par  la  mer  ,  mab. 
parce  que  les  rivières  fie  les  marais  en  font  avec  la  mer  quiles^ 
borde ,  comme  des  prdqu  ifles. 
Ckxrlesbat  «i-      Charles  fît  defcente  dans  Tune  fie  dans  l'autre ,  fit  vînt  fe* 
€9re  Us  Frifons.   ^^mper  fur  la  rivière  de  Burdion  qui  les  fépare.  Le  duc  de- 
Frife  accepta  la  bataille,  qu'il  perdit.  Il  y  fut  tué  de  la  main 
de  Charles,  fie  fon  armée  entièrement  défaite.  Tout  le  pays 
fut  ravagé ,  les  temples  des  idoles  pillés  ,  brûlés ,  ou  abat- 
tus,  fie  toute  la  Frife  réunie  à  la  couronne;  c'eft-à-dîre,  que 
déformais  elle  n'eut  plus  de  ducs  delà  nation  Frifonne  comme- 
auparavant  ,  ainfi  que  les  Bavarois ,  les  Bretons ,  les  Gafcons  ^ 
les  Saxons  en  avoient  tous  de  la  leun 

La  Frife  eut  donc  depuis  des  ducs  ou  gouverneurs  Fran- 
çois,, comme  les  autres  provinces  de  France;  fie  Charles  les 
retiroit  ou  confervoit  dans  cette  dignité ,  félon  qu  illui  plaifoit^ 
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Charles  après  cette  viûoire ,  vînt  à  la  tête  d'une  armde  avec  ■  •- 

ia  promptitude  ordin^re  dans  le  royaume  de  Bourgogne ^  où  75  f* 
les  Sarrafîns  d 'inteUîgence  avec  quelques  mutins  du  pays  y  s'é- 
-toient  faifisdeLyon  :  car  quelque  crédit  &.  quelque  autorité 
4]ue  les  viâoires  de  Charles  lui  euflent  acquis  dans  l'empire 
JFrançoîS;^  il  lui  étoit  împoflible  de  tenir  tous  les  grands  dans 
fes  intérêts  &  dans  lafoûmiirion.  Il  n'y  avoit  plus  d'obligation 
wd'obéir^  que  celle  que  les  bienfaits  ou  la  crainte  impoioient. 
I^es  gouvernemens  ^  &  même  les  biens  des  églifes  dont 
Charles  fit  des  largeffes ,  lui  attachoient  ceux  qui  pouvoient 
lui  nuire  le  plus ,  ou  le  mieux  fervir.  Mais  le  defir  de  croître 
&i  puifTance  eft  un  mal  que  les  bienfaits  ne  guérifient  point  ^ 
&  que  la  crainte  ne  fauroit  arrêter,  quand  elle  n  eft  pas  plus 
grande  quel'efperance. 

Il  eft  fait  mention  dans  quelques  anciens  monumeos  y  d'une   MablHon ,  de  rt 
-confpiratîoa  contre  Charles ,  dont  étoit  Widon  abbé  de  Fon-  ^^^^^^^J  P*  V  ^* 
teneîle  ,  aujourd'hui  faint  Vandrille ,  à  qui  il  fit  couper  la  tête ,  tanellenfe. 
&  de  celle  d'un  nommé  Geofroi  comte  de  Paris ,  qui  obligea 
Charles  d  en  fortir .,  &  maltraita  pendant  ce  temps-là  les  moines 
.de  &int  Denys.  Mais  il  fe  fit  un  autre  foule  vement  qui  eut  plus 
de  fuites. 

D  y  avoit  fur  les  frontières  de  Provence  un  duc  ou  gouver-     Souïeumentex 
Aeurnommé  Morpnte,  apparemment  un  de  ceux  que  Char-  rA^^/^j*  ^^""^^ 
ies  y  avoit  mis  ^  comme  un  homme  dont  il  fe  croyoit  fur.  Mo-    Annales  Meieot 
jonte  fe  laifla  tenter  de  l'envie  de  fe  faire  un  état  de  fon  gou-  ^s  a^ian.  7}«* 
^em^nent^  comm^  £ude  s'en  étoit  fait  un  dans  l'Aquitaine.    * 
Jl  traita  dans  ce  delTein  avec  les  Sarrafins.  Et  quoique  l'hif* 
ttoire  ne  dife  pasexpreffément  que  ce  fut  lui  qui  révolta  Lyon 
conore  Charles^  la  fuite  des  adirés  ne  laiife  gueres  lieu  d'en 
douter. 

Ce  fut  donc  fur  cette  nouvelle  que  Charles  termina  proqi- 
ptemeat  les  affaires  de  Frife,  &  il  arriva  en  Bourgogne  bien 
plutôt ;qu'on  np  Ty  attendojt.  Son  arrivée  déconcerta  fes  en- 
nemis. Il  fit  fpmmer  Lyon,  qui  tout  fortifié  qu  il  étoit,  fe  fou- 
init  à  fou  obéiffance.  Il  entrât  avec  fon  ^mée  dans  la  Pro- 
vence ,  prit  Arles  ficMarfeilles ,  mit  des  gouverneurs  fidèles 
dans  ces  places ,  &  diffipa  le  parti  des  factieux. 

Après  tout ,  ces  ai&ires  de  Provence  l'inquiétoient  beau- 
coup >  d'autaot  qu'il,  appréhendoit  que  les. Lombards  dltalie 
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n  entrafleiit  dans  le  parti  des  rebelles  ;  c'eft  pourquoi  il  n*omît 

•  t  •»•.  ii-_ l_î^î 0-. 


née  d'auparavant  fon  fils  aîné  Pépin ,  afin  qu  il  l'adoptât.  C'é- 
toit  une  cérémonie  différente  de  celle  de  l'adoption  par  les 


armes ,  qui  fe  faifoit  entre  les  princes ,  &  Paul  Diacre  en  mar-^ 
que  une  particularité  à  cette  occafion,  C'eft  que  le  père  adop- 
tant coupoît  quelque  partie  de  la  chevelure.de  celui  qu'il 
-adoptoit,  &  ces  cheveux  coupés  qu'on  lui  préfentoit,étoient 
comme  le  gage  de  l'adoption  &  cfe  l'union ,  qui  devoit  être 
dans  la  fuite  entre  le  péreôc  le  fils.  Cette  adoption  fe  faifoit 
encore  d'une  autre  manière  ;  favoir ,  en  touchant  la  barbe  de 
celui  qui  étoit  adopté ,  quand  il  en  avoit  déjà.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  dès-lors  Charles  fit  alliance  avec  ce  prince  , 
pour  en  être  fecouru  contre  les  Sarrafins ,  en  cas  qu'ils  l'at- 
taquaffent. 
n  prend  AvU      Cependant  Athîme  général  de  ces  Barbares  dans  le  Lan-^ 

'continuât.  Fre  g^^^^^  9  furprit  Avignon  par  le  moyen  du  duc  Moronte  & 

degar.cio?.  de  quelques  autres  (eigneurs  Provençaux  ,  &  s'empara  de 
tout  le  territoire  qui  en  dépendoit.  Charles  ne  l'eut  pas  plutôt 
appris ,  qu'il  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée ,  envoya 
devant  avec  une  partie  de  fes  troupes  y  le  duc  ChÙdebrand 
fon  frère,  quieft  nommé  dans  Thiftoûrepour  la  première  fois 
au  fujet  de  cette  guerre.  Ilinveftit  la  place  des  deux  côtés  du 

■  '    ■  Rhône  ,  fit  attaquer  les  fauxbourgs  y  &  s'y  logea.  Charges  y 

73  j,  '■  étant  arrivé  avec  toutes  les  machines  dont  on  fe  fervoit  alors 
dans  les  fiéges  ,  commença  à  battre  la  ville  ,  &  ayant  fait 
brèche ,  y  fit  donner  Taffaut.  Il  l'emporta  malgré  la  vigoureufe 
réfiftance  des  aflîegés ,  y  fit  paffer  au  fil  de  Fépée  une  grande 
partie  des  habîtans ,  ôc  réduifit  en  cendres  prefque  toute  cette 
malheureufe  ville. 
Panl,  LongoU      Après  la  prife  d'Avignon,  ayantété  joint  par  un  corps  de 

^-  ^+*  LombardsqueLuitprandluiavoit  envoyé,  il  pafla  le  Rhône, 

traverfaune  grande  partie  du  Languedoc  en  le  ravageant,  6c 
vînt  mettre  le  fiége  devant  Narbonne,  où  le  général  Athîmô 
s'étoit  renfermé  avec  de  bonnes  &  de  nombreufes  troupes* 

df  Tr"r^*  ^^^"  Charles  prévoyant  bien  que  le  fiége  feroit  long ,  &  que  les 
egar.cio^    .,  Sarrafms  feioienttous  Icurs  effoTts  pour  la  fauyer ,  fit  de  proj5 
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fondes  lignes  de  cîrconvallation  des  deux  côtds  de  la  rivière  , 

xl'Aude ,  fur  laquelle  cette  ville  eft  (îtuée ,  fortifia  tout  à  l'en-  7  3  ?• 
tour  ces  lignes  de  bonnes  redoutes  en  forme  de  tête  de  bé- 
lier ,  &  les  rendit  inacceffiblcs  au  fecours.  Il  n'a  pas  plu  à  nos 
anciens  hiftorièns  de  nous  faire  le  détail  de  ce  fiége ,  qui  fut 
un  des  plus  mémorables  y  qu'on  eût  fait  depuis  long-temps 
dans  les  Gaules  :  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  le  général  Athime 
fe  défendit  bien,  &  donna  le  temps  aux  Sarrafins  d'affembler 
leur  armée  en  Efpagne ,  &  de  venir  par  la  merle  fecourir.  Ils 
.defcendirent  entre  Narbonne  &  Leucate ,  à  l'embouchuM 
.de  la  rivière  de  Bérre ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  le  val  oe 
,Corbiere,  où  les  rois  Vifigots  avoient  eu  un  palais  ou  une 
maifon  de  plaifance. 

Charles  ayant  eu  avis  de  leur  arrivée ,  fit  fortir  fes  troupes    II  met  en  dércun 
dé  fes  lignes ,  &  ne  laiffa  au  fiége ,  qu'autant  de  monde  qu'il  en  '^^  Sarn^inspro^ 
falloit  pour  garder  les  travaux.  11  marcha  en  bataille  vers  là  ^  ^nij^  ^"^^ 
rivière  deBerre,  où  il  trouva  les  Sarrafins  campés.  Ilsétoient 
commandés  par  un  général  nommé  Amor ,  qui  étant  venu 
.exprès  pour  faire  lever  le  fiége  de  Narbonne ,  n'hcfita  point 
à  donner  la  bataille.  Il  y  fut  défait  &  tué.  Les  Sarrafins  en  dé- 
route coururent  à  leurs  vaifleaux  pour  s'y  fauver.  Les  Fran- 
çois qui  les  pourfuîvoient  Fépée  dans  les  reins,  fe  jetterént 
avec  eux  dans  quelques-uns  des  vaifleaux ,  s'en  emparèrent , 
s'en  fer  virent  pour  arrêter  les  fuyards  ,  dont  un  très-grand 
nombre  fut  aflbmmé  à  coups  de  rames ,  ou  percés  à  coups  de 
javelot,  lorfqu'ils  tâchoient  de  gagner  les  autres  vaifleaux  à 
la  nage. 

N  onobftant  cette  viâoire ,  le  gouverneur  de  Narbonne  re- 

fufant  de  fe  rendre ,  Charles  laiffa  une  partie  de  fes  troupes 

pour  continuer  le  fiége ,  &  alla  fe  faifir  de  Nîmes ,  de  Bezîers , 

d' Agde  &  de  toutes  les  places  fortes  du  pays ,  en  ruina  une 

partie  &  les  démentela  toutes ,  afin  que  les  Sarrafins  ne  puflent 

plus  y  demeurera  Quelques  hiftorièns  ajoiitent  à  toutes  ces 

.  victoires ,  la  prife  de  Narbonne  ;  mais  les  anciens  nous  laiflent 

.  en  fufpens  fur  le  fuccès  de  ce  fiége  ,  dont  ils  ne  difent  rien. 

.  Il  paroit  au  moins  certain,  que  s'il  refta  quelques  places  du 

.  Languedoc  aux  Sarrafins ,  ce  ne  furent  que  celles  qui  étoîent 

.  les  plus  voifines  des  Pyrénées.  j^  ^^.^^  ^^^  j^ 

Les  Saxons  profitèrent  de  cet  éloignement  de  Charles ,  pour  xons. 

M  iîj 
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-  fe  révolter.  Il  fut  auffî-tôtà  eux^  les  défit  ^  leur  impofaietrî- 

738.        but  dont  Dagobert  I.  les  avoit  déchargés ,  6c  les  obligea  à  lui 
donner  des  otages.  Mais  durant  cette  expédition,  les  rebelles 
de  Provence  reprirent  Avignon.  Il  fallut  que  Charles  retour* 
nât  de  ce  côté4à.  La  ville  le  rendit  à  fon  arrivée.  U  pourfuivit 
"— "••■^■■■■'^  le  duc  Moronte  jufques  dans  les  montagnes  où  U  s'étoit  réfu^ 
7ÎP*        gié ,  l'en  chaf&,  &  l'obligea  de  quitter  le  pays,  après  quoi  il 
retourna  en  France  comblé  de  gloire* 
^  L'année  fept  cent  quarante  Charles  jouit  en  paix  du  fruit  de 

740.        tant  de  travaux  &  de  tant  de  vitloires,  fans  qu  il  fe  fît  aucun 
mouvement  ni  au  dedans  de  l'état,  ni  fur  les  frontières,  foît 
dans  la  Germanie  ^  foît  du  côté  de»  Pyrénées.  Les  Saxons ,  les 
Frifons,  les  Allemans  ,  les  Breton^ ,  les  Gafcons  ,  tout  étoit 
dans  la  foumiirion ,  les  Sarrafms  dans  la  crainte ,  le  royaume 
AontlcsMctcft.  augmenté  de  tout,  ou  de  prefque  tout  le  Languedoc,  Ainf| 
fts  ad  an«74i.     Charles  donnoit  tranquillement  toute  fon  application  au  re- 
niement de  l'état,  &  à  réparer  les  défordres  caufés  par  les 
guerres  civiles,  &  par  la  longue  durée  des  étrangères:  lorii 
qu'il  lui  vint  Tannée  fuivante  une  ambalTade  de  la  part  du  papç 
Grégoire  III.  qui  lui  ouvjroit  une  nouvelle  &  ample  carrière, 
pour  fignaier  fa  valeur. 
Commencement      Ce  pontife  cft  le  premier  des  papes  qui  fe  foît  mêlé  bien  dî-^ 
ie   la  puUfance  fe£kement  &  ouvertement  des  intérêts  des  princes.  Ses  dé* 

temporelle  des  pa-  .        ^    r  1  •  *j\ 

fes.  marches  &  fon  exemple  en  cette  mauere  eurent  de  très-gran^ 

des  fuites  avec  le  temps.  La  plus  importante  fut  le  comment 
cément  de  la  puifTance  temporelle  des  papes  fous  Pépin  fîls 
de  Charles  Martel.  Voici  la  première  occafion  que  lesempe» 
jreurs  de  Conftantinople  y  donnèrent ,  &  qui  engagea  le  pape 
Grégoire  III.  à  implorer  le  fecours  de  Charles. 
VempereurLeon  L'empereur  Leon  rifaurien  étant  devenu  non-feulemenç 
faitpublitrunédit  hérétique,  mais  encore  héréfiarque,  auteur  de  l'hérélie  des 
contre  es  mages.  j^Qj^^çiaft^g  OU  Brife-images ,  fit  publier  un  édit  par  lequel 
il  ordonnoit  qu  on  eut  à  ôter  par-tput  les  images  des  églifes/ 
&  à  les  brifer  comme  des  idoles.  Cet  édit  fît  horreur  à  touj» 
les  chrétiens,  caufa  de  grands  défordres  à  Conftantinople,  fiç 
des  foulevemens  en  Italie,  L'armée  fe  mutina  à  Ravenne  fie 
dans  le  pays  de  Venife ,  &  fans  les  remontrances  du  faint  pape 
Grégoire  ÏI.  les  foldats  auroient  fur  le  champ  proclamé  un 
gutre  e^ipereur.  ]La  nouvelle  de  cet  édit  étant  venue  en  Franç^ 
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par  quelques-uns  de  la  nation  qui  étoient  à  Conftantînople ,  '"" 
îorfqu  on  i*y  publia ,  on  renverfa  &  on  brifa  dans  le  royaume         740, 
les  images  de  l'empereur ,  qui  s'y  trouvèrent  en  quelques  en- 
droits^,  pour  venger  fur  ces  ftatues ,  les  injures  qu  il  faifoit  à 
c^elles  des  faints.  Mais  Luîtprand  roi  des  Lombards  fe  fervant     Epift.  Gregor. 
cfe  la  difpofition ,  où  cette  nouveauté  facrilége  avoir  mis  les  ^^-  ^^  împcrato- 
peuples^  vintfe  préfenter  devant  Ravenne  avec  une  armée,  "°^  eonem. 
&  y  fut  reçu. 

Grégoire  aflembla  utt  concile  à  Rome ,  où  il  condamna  .P^"^^^^  ^•^*" 
cette  erreur.  Il  écrivit  à  l'empereur  une  lettre  très*forte ,  pour  ce%tt.  ^"^■^"' 
le  prier  dé  rentrer  en  lui-mêmie ,  &  de  fufpendre  une  entre-     i^rf. 
prue  (î  contraire  &  fi  funefte  à  la  religion.  Il  lui  difoit,  qu'il' 
Ile  craîgttoit  point  les  menaces  qu'on  lui  faifoit  de  le  faire  en- 
lever, pour  l'amener  à  Conftantinople  ;  qu'il  feroît  ravi  dô 
défendre  la  foi  de  l'églife  au  prix  de  fa  vie,  comme  quel- 
ques-uns de  fes  prédécefTeurs  l'avoient  fait,  étant perfécutés 
par  des  empereurs  hérétiques  :  mais  qu'en  cas  qu'il  jugeât  à 
propos  de  fe  mettre  enfâreté,  il  trouveroît  à  trois  ou  quatre 
ihilies  de  Rome  ,  un  afyle  hors  des  terres  de  l'empire ,  tout 
Foccident  prêt  à  défendre  l'honneur  de  faint  Pierre ,  dontort 
menaçoit  avec  impiété ,  de  renverfer  les  ftatues  ;  &  que  pour 
peu  qu'il  voulût  écouter  les  offres  qu'on  lui  faifoit,  il  fe  trou- 
veroîraflî»  de  forces  en  occident,  pour  venger  les  injures 

Sue  ron  faifoit  aux  faints  en  orient.  Il  lui  repréfentoit  les  fuîtes 
'un  tel  contre-temps;. que  les  Lombards  ,  dont  les  terres 
tonchoient  prefque  a  Rome,  enleveroient  cette  ville  quand 
2s  voudroient,  comme  ils  s'étoîent  déjà  faifis  de  Ravenne, 
À  que  l'empereur  fe  faifantdes  ennemis  de  fes  peuples  & 
de  fes  voifins ,  ce  qui  reftoit  à  l'empire  en  Italie  aîloit  fe 
perdre. 

Cette  lettre  fut  fans  effet ,  comme  il  paroît  par  une  féconde^ 
que  Grégoire  lui  écrivît  encore  peu  de  temps  après  fur  le 
même  (ujet.  Uempereur  irrité  contre  le  pape  ,  à  qui  il  attri- 
buoît  les  révoltes  qui  fe  faifoient  en  Italie ,  envoya  ordre  à 
l'exarque ,  &  à  quelques  autres  de  fes  officiers  de  fe  faifir  de 
luL  Ik  tentèrent  plufieurs  fois  de  le  faire.  L'armée  fe  révolta 
en  faveur  du  pape ,  &  le  roi  des  Lombards  prit  hautement  fon 
parti,  qu'il  quitta  néantmoins  après ,  mais  fans  vouloir  livrer 
\t  pape ,  comme  il  Teût  pu» 
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.  Les  Chofes  étant  en  c;et  état ,  le  pape  mourut.  On  mît  auflï- 

740»  tôt  après  en  fa  place  Grégoire  III.  du  nom ,  homme  d'une 
fermeté  égale  à  celle  defonprédéceffeur ,  qui  garda  la  même 
méthode  y  &  prit  les  mêmes  mefures  que  lui.  Il  écrivit  à  Tem- 
pereur  ^  &  aflembla  un  concile  à  Rome ,  où  il  condamna  de 
nouveau  Terreur  des  Brife-images.  L'empereur  de  fon  côté 
çonfifqua  les  revenus  que  le  pape  avoit  en  Sicile ,  &  envoya 
une  flotte  en  Italie  pour  remettre  Rome  dans  le  devoir;  mais 
cette  flotte  périt  prefque  toute  par  la  tempête  :  ainfi  le  pape 
demeura  comme  maître  de  Rome. 
LcfVave  Gre-      Le  pape  en  fureté  contre  l'empereur  &  contre  Texarque^v 

goire  lit.  deman^  ^'^toit  pas  fans  inquiétude  du  côté  des  Lombards.  Leur  roi 

Charles  MancL  Luitprand  faifoît  la  guerre  aux  ducs  de  Spolete  &  de  Bene^ 
vent ,  tous  deux  membres  de  la  nation ,  comme  à  des  révoltés. 
L'un  &  Tautre  s'étoient réfugiés  à  Rome, *&étoîentfoûtenn« 
par  le  pape  &  par  les  Romains;  parce  qu  ilsavoient  paru  avoir, 
oeaucoup  d'attachement  pour  l'églife  &  pour  le  faint  fiége. 
Luitprand ,  pour  s'en  venger ,  avoit  confifqué  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  au  Pape  dans  le  territoire  de  Ravenne,  faifoitf|ire 
des  courfes  aux  environs  delà  ville,  &  y  faifoit  ruiner  toutes 
les  maifons  &  toutes  les  terres  qui  appartenoient  à  Téglife 
Romaine.  Le  pape  eut  recours  à  Charles  Martel  ;  mais 

td  caroîum!'  ^"'  Charles  avoit  trop  de  liaifons  avec  le  roi  des  Lombards ,  pour 
rompre  fi  aifément  avec  lui.  Le  fecours  qu'il  en  avoit  reçâ 
contre  les  Sarrafins  &  contre  les  rebelles  de  Provence ,  fie 
ce  qu'il  pouvoir  appréhender  de  ce  prince ,  s'il  fe  jo^noit  à 
fes  ennemis  ,  étoient  des  raifons  qui  empêchoiént  la  négo- 
ciation du  pape  de  réuflîr.  Ce  fut  fur  ce  refus  qu'il  faifoit 
de  fe  déclarer  pour  lui  >  que  Grégoire  lui  écrivit  la  letttQ 
fuivante. 
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CHARLES,  VICEROI*.     •s«i«g«j.. 

IKTO  u  s  femmes  agités  de  beaucoup  de  tribulations  ,•  mais 
Ji  ▼  l^s  larjpes  coulemjour  &  nuit  dé  nos  yeux ,  quand  nous 
voyons  téglïfe  abandonnée  de  toutes  parts  par  ceux  de  f es  enfans  ^ 
dont  elle  ejhéroit  te  plus  de  défenfe  &  de  proteQion.  Pouvons^ 
nous  voir  fans  gémir  9  Cffans  avoir  le  cœur  ferré  de  douleur  le 
*peu  qui  nous  rejloit  dans  le  territoire  de  havenne  ^  pour  le 
fecours  Cf  la  nourriture  des  pauvres  ,  Cr  pour  Ventretien  du 
luminaire  de  VégUfe  ^  abandonné  nu  pillage ,  ou  réduit  en  cendres 
parles  rois  des  Lombards  Luitprand  &  Hildebrand  ?  Ils  en  ont 
ufé  avec  autant  de  cruauté  dans  levoijînage  de  Rome  y  où  ils  ont 
envoyé  des  armées  j  qui  ontjait  &  font  encore  les  mêmes  exé^ 
cutions  j  6*  détruifent  les  maifons  données  à  faim  Pierre  ,  après 
tn  avoir  emporté  tout  ce  qiiilsy  ont  trouvée  Et  au  milieu  de 
toutes  ces  qffUQions  nous  n  avons  reçu  de  vous  jufquà  préfent  ^ 
mre  très^excellent  Jils  y  aucune  confolation:  mais  je  vois  bien 
fMrquoi  vous  avei  laiffé  faire  impunément  tous  ces  dêfordres  à 
ces  deux  princes  i  cejl  que  vous  ave{  plus  écouté  les  faujfetés 
qu'ils  vous  ont  fait  dire  j  que  les  vérités  quon  vous  a  dites  de 
notre  part  ;  ^  Dieu  veuille  que  vous  nen  portiez  pas  le  péché. 
Mais  je  voudrois  que  vous  puijjiei  entendre  les  reproches  qu'ils 
nous  font  j  ^  ks  difcours  infultans  au  ils  tiennent  ^  &  qui 
nous  couvrent  de  confujionp  Où  ejl ,  di/ent^ils ,  ce  Omrles  dont 
vous  avei  imploré  la  proteâion  ?  Où  font  ces  armées  de  Fran^ 
fois  ?  Quils  viennent  donc  y  &  quils  vous  tirent  de  nos  mains. 
Quelle  douleur  pour  nous  ^^  de  voir  les  enfans  de  l'égUfe  fi  peu 
\elés  pour  fa  défenfe  !  Mon  cher  fils  ^U  prince  des  apôtres^ 
par  la  puijfance  que  Dieu  lui  a  donnée  ^  efi  affe\fort  pour  dé^  •   -^ 

fendre  fa  maifon  Çffon  peuple  ,  !&•  pour  les  venger  de  leurs 
ennemis  :  mais  il  reconnotf  en  ces  occafions  ceux  qui  font  fes 
enfans  fidèles.  Ne  vous  Ipiffei  point  furprendre  aux  artifices  Çf 
aux  faux  rapports  des  rois  Lombards»  Ilsfe  plaignent  éternels 
lement  des  ducs  dfi  Spolete  &•  de  Benevent.  Ils  lesaccufent  d'a^ 

voir  commis  de  grandes  fautçs  contre  eux  :  mais  ce  font  tpuf 
Tome  IL  Partie  L  N 
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-^  rmnfonges.  Car  croyei-nous ,  tout  leur  crime  ejl  de  rC avoir  pat 

740*        voulut  année  pajféey  venir  faire  des  courfes  fur  les  terres  de 
Rome ,  ni  comme  eucQ  détruire  les  Mens  des  faints  apôtres  ^  &^ 
le  peuple  qui  leur  appartient  ;  cejl  d'avoir  déclaré  quils  ne  fe^ 
rqient point  la  guerre  à  Véglife  de  Dieu  ni  àfon  peuple  ^  quils 
avoientfait  alliance  avec  lui  y  6*  que  cétoit  de  cette  églife  y  quils 
avaient  reçu  la  fou  Car  ces  ducs  en  tout  le  rejlefont  prêts  de 
rendre  obéijfance  aux  rois  des  Lombards  y  Jelon  les  loix  &  la. 
coutume  de  la  nation  ;  mais  on  prend  les  prétextes  que  foi  dits  ^ 
pour  les  détndre  €r  nous  aujfi.  On  veut  les  dégrader  y  ks  chdfftr 
de  leurs  duchés  y  mettre  d^ autres  ducs  à  leurs  places  y  fubjuguer^ 
Véglife  y  enlever  les  biens  du  prince  des  apôtres  y  faire  efclawe 
fon  peuples.  Cejl  pour  cela  quon  vous  dit  tous  les  jours  tant  de 
faujffètés  :  mais  afin  que  vous  y  notre  très<hrétien  fils  yfoye^ 
parfaitement  infiruit  de  la  vérité ,  après  que  ces  rois  fe  feront 
retirés  chei  eux  >  envoyei-naus  quelque  perfimnefidelle  ^  qui  ner 
fe  laiffe  point  corrompre  par  lespréfens  ;  afin  qvlil  voyedefer 
propres  yeux  nos  tribulations  y  &  Vhumiliation  de  Véglife  de 
Dieu  ,  la  ruine  de  tout  ce  qui  lia  appartient  y  leslarmes  des 
pèlerins- y  6*  qu^il  vous  en  rende  compte^  Nous  exhortons  denc 
votre  bonté  y  notre  très^chrétien  fils  y  en  préfence  dufeigneur  ^ 
€f  dans  la  vue  de  fon  terrible  jugement  y  pour  Vamour  de  lui 
if  pour  lefaiut  de  votre  ame ,  defecourir  Véglife  defaint  Pierre 
6*  fon  peuple  y  de  repouffer  au  plutôt  ces  rois ,  de  les  Jaire  Hoir 
gner  de  nous ,  &  rfe  leur  ordonner  defe  retirer  Jur  leurs  terres^r 
Je  vous  conjure  par  le  Dieu  vivant  &•  véritable  y  par  ces  clefr 
facrées  de  la  confefjion  defaint  Pierre  qm  je  vous  envoyé  ,  de 
ne  pas  préférer  Vamitié  du  roi  des  Lombards  y  à  Vammr  que  vour 
devei  au  prince  des  apôtres.  Faites^ous  reffentir  très-prompte^ 
ment  après  Dieu ,  un  peu  de  confolation  en  hâtant  votre  fecours^ 
Faites  connaître  votre  fù  9  6*  augmenteipar  là  votre  r^utatiom 
dans  tomes  les  nations  du  monde  y  afin  que  nous  puiffions  dire 
JJal  T^;        ^ec  le  prophète  y  Que  le  Se%neur  vous  écoute  au  jour  d« 
votre  trîbulation  y  &  qve  le  nom  du  Dieu  de  Jacob  vous 
protège.  Ancard ,  un  de  nos  vaffaux  quiejl  le  porteur  de  cette 
lettre  y  dira  de  vive  voix  à  votre  excellence  ce  quil  a  va  de  fie 
yeux  y  ^  ce  que  nous  M  avons  ordonné  de  vous  dbte^  Je  conjure 
tout  de  nouveau  votre  bonté  devant  Dieu  ,  qui  efl  témoin  de  ce 
que  je  £s  y  &  quifira  notre  juge  y  de  vous  hâter  d'adoucir  née 
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àoulQirs  y-^  de  nous  envoyer  au  plutôt  une  réponfe  qui  nous  - 

réjouijfe  ^  afin  quavecjoye  mût  ù'jour  nous  priions  Dieu  pour         740. 
vous  €r  pour  pcsfujets  devant  les  tombeaux  *  des  faims  apôtres  *  confeffionibus. 
faim  Pierre  ù' Joint  Paul» 

On  voit  par  cette  lettre^  qu'en  même-temps  que  le  pape 
faiibit  tous  fes  efforts  pour  attirer  Charles  Martel  dans  foa 
partie  les  Lombards  de  leur  côté  faifoient  tout  leur  podiblei 
pour  rob%er  à  demeurer  neutre  dans  ces  différends.  Us  en 
vinrent  à  bouti  quelque  prefTante  que  fut  la  lettre  du  pape^ 
Charles  oe  voulut  point  fe  brouiller  avec  les  Lombards  :  le 
pape  s'en  plaignit  par  une  féconde  lettre  qu'il  lui  écrivit  peu 
ae- temps  apr^.  Elle -étoit  plus  courte  mais  également  tou- 
chante. 

Cependant  il  ne  fe  rebuta  pc^nt^  ôc  il  comprit  que  pour    llMemfçy^unei 
remuer  Charles  ^  il  falloit  lui  apporter  d'autres  motifs  i  c  eft  ^l'^JP^- 
pourquoi  ^  comme  il  fe  voyoit  fans  cefle  expofé  aux  embûches 
de  l'exarque^  aufli-bien  qu'aux  violences  aes  Lombards^  il  fe 
dâermina  l'an  741.  à  envoyer  une  ambaflade  dans  les  formes  _-,____^ 
a  Qiarles  Martel  y  (  choie  ^  difent  deux  de  nos  anciens  hifto- 
fiens^  qu'on  n'avoit  point  encore  vue  en  France.)  Lesam^         7^^* 
bafladeurs^  outre  les  clefs  du  tombeau  de  faînt  Pierre,  &  quel-  degs!i?ap?i  ,or 
ques  parties  des  chaînes  de  ce  faint  apôtre ,  apportèrent  plu-    Annales  Metea^ 
fleurs  autres  beaux préfens,  qu'ils  préfenterent  à  Charles  au  ^'^^^^^•l^i- 
nom  du  pape  &  des  feigneurs  de  Rome.  Ils  lui  firent  en  même- 
tempfrune  offre  la  plus  capable  de  flater  fon  ainbition.  Ce 
fut  y  que  pourvu  qu'il  les  affùrât  de  fa  proteâion^  &  d'un 
prompt  &  puiffant  fecours  ^  ils  le  proclameroient  conful  de 
Kome^  en  renonçant  hautement  à  la  domination  de  Tempe** 
xetir  de  Conftantinople,  hérétique  public  &  perfécuteur  des 
catholiques* 

Charles  écouta  avec  plaifîr  ces  propofîtîons,  renvoya  les     Jî«t  du  pape  ^ 
ambaifadeurs  avec  de  magnifiques  pré(ens&  de  grandes  efpé-  J^  ^^J^SJ^ïa^ 
rances ,  &  leur  promit  d  envoyer  înceffamment  à  Rome  pour  tel. 
travailler  à  ce  traité.  En  effet  y  peu  de  tempsaprès  il  fît  partir 
Gfimon  abbé  de  Corbie,  &  Sigebert  moine  de  feint  Denys 
avec  des  lettres  pour  le  jpape ,  qui  contenoient  f^  jréponles 
£c  fes  mtentions.  Mais  la  deftinée  de  la  famille  de  Charles 
étoit  de  monter  fur  le  throne  de  France  ,  avant  que  d'être 
liluflrée  par  la  couronne  de  l'empire  d'occident.  Ce  grand 
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'  projet  fut  rompu  parla  mort  des  trois  perfonncs  qui  y  étoicnt 

74 !•  les  plus intéreffées ;  favoîr ,  le  pape ,  lempereur  6g  Charles 
Martel^  qui  moururent  tous  drois  cette  année;  le  premier^ 
après  s'être  rendu  maître  dans  Rome,  &  avoir  formé  le  dcf- 
fein  du  démembrement  deTempire  d'occident  d'avec  celui 
d'orient  :  defTein  qui  fut  exécuté  dans  la  fuite  par  les  mêmies 
raifons ,  &  de  la  même  manière  qu'A  f  avoir  projette  ;  le  fé- 
cond, après  avoir  mis  tout  l'empire  en  combufiion  par  fou 
impiété,  ôc  par  un  ei^têtement  qui  ne  lui  convenoit  en  aucune 
manière;  le  troifieme,  après  s'être  rendu l'honune  le  plui 
illuftre,  ôc  fur  le  point  de  fe  voir  le  plus  puiflant  prince.de 
fon  temps.  L'empereur  mourut  Je  premier  ,  le  dik-huicieme 
de  Juin ,  Charles  le  vingt-deuxième  d'Odobre  ,  &  le  pape  le  ' 
vingt-huitième  de  Novembre^ 

Charles  Martel  ne  vécut  gueres  plus  de  cinquante  ans  ;  & 
à  compter  depuis  Tan  716^.  qu'il  échappa  de  fa  prifon  près^ 
de  deux  ans  après  la  mort  de  fcm  père,  il  régna  en  Auflrafie 
.  pendant  vingt-fix  ans  ,  &  vingt-cinq  ans  dans  tout  l'empire 
rrançois;  c'eft-à-dire,  depuis  la  bataille  de  Vinci  auprès  de 
Cambrai ,  où  il  défit  Chilperic  &  Rainfroi  maire  du  palais  d& 
*  GarifiSKa.       Neuftrie*  Il  mourut  en  fa  maifon  de  plaifance  de  Quieffi'*'  fur 

FOife ,  d'où  fon  corps  fut  tranfporté  à  faint  DcnyS. 
CaraSere  de      En  repafTant  fur  la  vie  de  ce  héros ,  on  n'en  troBven  gaere 

Charles  MarteL  q^j  [^  foîent  comparables.  Mis  en  prifon  incontmcnt  après  la 
mort  de  fon  père,  défait  dans  la  première  bataille  qu'il domis 
après  avoir  recouvré  fa  liberté  ,  il  fe  foûtint  contre  £1  mau-» 
Vaife  fortune,  6c  fe  mit  dans  la  fuite  fi^fort  au-<leflus,  qu'il  ne 
fut  jamais  battu  ,  &  qu'A  pouvoit  au  contraire  compter  plu» 
de  viâoires  remportées  &  de  batailles  gagnées ,  aue  d^amiëes 
d'un  fort  long  gouvernement.  Il  en  étoit  redevable  à  fa  coiï-^ 
duite  &  à  fon  aâivité ,  à  fa  prévoyance ,  à  fon  intrépidité  &  à 
fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre ,  où  il  excella ,  fup-- 
pléant  fouvent  par-là  dans  les  occafionsles  plus  importantes, 
iaiu  petit  nombre  ôc  à  l'kiégalité  de  iès  forces.  Ayant  trouvé 
f  empire  François  très-diminué  par  les  révoltes  des  nations 
qui  lui  étoient  autrefois  foûmifos  en-dc<^à  ôc  au-delà  du  Rhin  ^ 
du  côté  des  Alpes  6c  des  Pyrénées ,  il  les  foumit  de  nouveau  , 
&  réduilit  à  fon  obéifTance  prefque  tout  le  Languedoc  ,  qui 
B^avoit  jamais  été  Francis, 
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H  accoutuma  les  François ,  non-feulement  à  cette  puîflance  - 

abfbiue  qu'il  s'étoit  acquife  fur  eux  ^  mais  encore  à  fe  paifer  7^1 1* 
de  roi ,  &  même  d'un  phantôme  de  roi ,  qui  leur  avoîent 
ju(qu*alors  fervi  au  moins  à  fe  flatter ,  qu  ils  n'étoient  foumis 
qu'aux  defcendans  deCloyis;  &  il  arriva  là  fans  meurtres  ^ 
fans  aflaflînats  y  fans  exils  ^  du  moins  Thiftoire  ne  lui  reproche 
rien  defémblable  (a).  Dans  une  efpece  de  lettre  circulaire 
qu'il  écrivit  aux  ducs ,  aux  comtes,  &  aux  autres  comman- 
dans  ou  juges,  du  royaume ,  en  faveur  de  l'évêque  Boniface 
miffionnaire  apoftolique  dans  la  Germanie ,  il  ne  prend  que  la 
qualité  de  maire  du  palais  avec  celle  de  vir  illuftris ,  d'homme 
iiluilre ,  que  nos  rois  de  la  première  lignée  joignoient  ordi- 
nairement dans  les  aâes  publics  au  nom  de  roi.  Il  fouffroit 
que  les  princes  étrangers  lui  donnaffent  la  qualité  de  lieute- 
nant du  royaume ,  Subregulus*  Les  hiftoriens  l'appellent  tantôt 
du  pam  de  duc  des  François ,  tantôt  de  celui  de  prince  des 
François,  de  conful  des  François ,  de  patrîce.  Son  épitaphe 
lui  donne  la  qualité  de  roi  ;  mais  il  ne  prit  jamais  ce  dernier 
titre.  11  paroît  confiant ,  que  pendant  Tinterregne ,  qui  dura 
depuis  la  mort  du  roi  Thierri  jufqu'à  la  fiennc  &  au-delà  ,^ 
certains  ades  publics ,  qui  félon  la  coutume  des  François  fe 
datoîent  de  l'année  du  règne  des  rois  régnans,  ne  prenoient 
point  leur  date  de  l'année  de  fon  gouvernement-.  On  a  une 
charte  de  Robert,  comte  d'Hefbay  du  feptieme  Avril,  6c 
une  autre  de  Charles  Martel  lui-même  du  dix-fept  Septem- 
bre ,  par  laquelle  il  donne  Clichi  à  faint  Denys,  dont  la  date  sirmond.  wm. 
cft  la  cinquième  année  cCaprès  le  trépas  du  roi  Thierri^  Et  c'eft  ^  ^*>"C'  ^^^  P' 
par  ces  fortes  de  chartes  que  1  on  prouve  cet  mterregne,  que 
le  pereSirmond  &  le  père  Petau  ont  découvert  les  premiers 
dans  notre  hiftoire^ 

Cétôît  une  modeftie  qui  lui  coûtoït  peu ,  &  que  la  politique 
lui  faiibit  juger  néceffaîre.  Le  pape  Grégoire  III.  écrivant  à 
£dnt  Boniface,  fait  l'honneur  à  Charles  Martel,  de  dire  qu'il 
a  contribué  par  fon  autorité  &  par  fes  foins  à  la  con verfion  de 
^us  de  cent  mille  âmes.  Un  concile  tenu  après  fa  mort  té-» 
moignc,  qu'il  faîfoit  payer  de  grofles  amendas  à  ceux  qu'on 
iurpr enoit  faifant  encore  quelque  a£te  du  paganifme  :  mais  le 

(a)  Il  exila  cependant  faine  Eucher    (î  Ton  en  croit  Tancienne  légende  deçà 
cvb]|aed*Oiléafi»,.ayeccouce{a{amille>    fainir*    - 
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~"~~~  mêmefaîiit  Boniface  écrivant  aufuccefTeur  de  Grégoire^  dé- 
74 1  r  plore  étrangement  les  défordres  de  l'églife  de  France  d'alors  ^ 
où  les  dére^emens  6c  le  relâchement  de  la  difcipline  étoient 
extrêmes.  Il  eft  certain  que  Ton  règne  ne  fut  favorable  ni  aux 
évêques  ni  aux  moines.  Dans  quelques  vies  des  faints  de  co 
temps -là  on  voit  des  révélations^  félon  lefquelles  Charles 
Martel  eft  condamné^  pour  avoir  donné  des  biens  des  églUea 
à  des  gens  de  guerre.  Ces  révélations  réfutées  par  Baronius  f 
fout  quelque  chofe  de  moins  foUde^  que  la  penfée  de  plufteur» 
juriiiponfultes ,  qui  regardent  cette  largeile  que  Charles  fît  aux 
gens  de  guerre^  de  plusieurs  biens  d'églife^  comme  lorigine 
des  dixmes  inféodées  tenues  comme  en  fief  ^  par  l^feigneurs 
ou  autres  perfonnes  laïques ,  &  dont  il  fut  fouvent  queftion 
dans  les  conciles  des  Gaules  tenais  fous  Pépin  ôc  fous  Char^ 
lemagne  fuccefleurs  de  Charles  MarteL 

Ces  biens  >  qu  on  enle voit  aux  égliiès^  pour  les  donner  aux 
laïques  >  furent  fans  doute  la  raifon  pourquoi  l'on  vit  alors  des. 
évêques  f  des  abbés  ^  des  moines  &  d'autres  eccléfiaitiques  aller 
à  la  guerre.  Le  motif  de  conferver  les  biens  des  églifesôc  der 
monafteres  coloré  du  zèle  de  la  religion  qu  on  défendoÎD 
contre  les  Sarrafinsfic  les  autres  infidèles  ^  autorifa  cet  ufage 
bifare^  fie  le  libertinage  de  ceux  qui  le  fuivoient.  Quelques 
enfans  naturels  que  Cliarles  laifla  ^  montrent  qu'avec  les  vertus 
-  des  héros,  il  eut  aufïi  le  vice  qui  nç  ne  leur  eft  que  trop  ordî^ 
naire^  La  plupart  de  ces  traits  >  que  nous  trouvons  tro-mar*' 
qués  dans  les  anciens  hiftoriens  ,  nous  y  peignent  ptt-tau(. 
Charles  Martel  comme  un  grand  homme  ^  comme  un  grand 
pince,  comme  un  grand  guerrier,  comme  un  grand  j)olid<p 
que  :  mais  nous  y  en  trouvons  peu  qui  nous  le  repréfentenf:^ 


payennes  dépendantes  de  l'empire  François. 
Cette  mortdevoit  nv:urellementcaufer  un  grand  change* 
n>ent  dans  les  afiaires de  France,  &  elle  l'eut  fait  fans  doute ^ 
fi  pour  le  malheur  de  la  faniiile  royale ,  celle  de  Charles  toû^ 
jours  féconde  en  grands  hpmmes ,  ne  lui  eût  fubflituë  des* 
fuccefTeurs  d'un  très-grand  mérite,  ôcfurrroutuncadetaufl}: 
brave ,  auflî  fage,  aulTi heureux,  &  encore  plus  entreprenant 
;^ue  lui.  Celui-ci  niit  la  dernière  ^lain  au  ^rand  ouvra^^e  c^ni» 
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fes  ancêtres  avoient  commmencé ,  &  que  fon  père  avoît  fi  fort  ' 

avancé  y  qui  étoit  de  faire  pafler  dans  leur  maàbn  la  couronne         7i  i  • 

&  le  nom  de  roi^  après  en  avoir  depuis  long-temps  envahi  la 

puiflance.  Ce  fils  fut  Pépin  ^  depuis  furnomméle  Bref  comme 

foH  ayeul  à  caufe  de  fa  petite  taille;  on  l'appella  aufli Pépin 

le  jeune  y  pour  le  diflinguer  des  deux  autres  de  même  nom 

ies  prédécefTeurs  :  mais  il  n'en  vint  pas  là  d'abord  6c  tout  d'un 

coup.  Ses  grandes  avions ,  &  les  conjon£lures  heureufes  dont 

il  (lit  habilemeiit  fe  fervir  y  furent  les  degrés  par  lefquels  iï 

monta  infenfiblement  fur  un  throne  ^  où  fa  naiffance  ne  lui 

donnoit  aucun  droite  mais  dont  {es  grandes  qualités  le  firent 

paroitre  digne  quand  il  eut  eu  la  hardielTe  de  s'y  affeoir. 

Charles  Martel  frappé  de  la  maladie  dont  il  mourut  :  qui    tl  parta^re  Férat 
fat  longue  ,  &  qu'il  jugea  mortelle ,  penfa  à  partager  entre  g^  p^  \nfe!m^^ 
fes  enfaiis ,  l'état  qu'il  avoit  fi  glorîeufement  gouverné ,  &  qui    AmfiL^Mcte»- 
jouifToît  alors  d'une  paix  profonde.  Il  convoqua  à  Verberie,  fe«d»n.74u 
maifon  de  plaifance  proche  de  Compiegne  ^  une  afTemblée 
des  feigneurs  du  royaume  y  &  leur  propofa  fon  deffein.  Soit 
refpeâ^  foit crainte^  foit  attachement  pour  fa  perfonne  & 
pour  fa  famille  y  ils  confentirent  à  ce  partage.  Charles  avoit 
été  marié  deux  fois  ;  il  avoit  de  fa  première  femme  nommée 
Crotrude  deux  fils  y  Carloman  &  repin  ;  6c  de  la  féconde 
appellée  Sonnechilde  nièce  d'Odilon  duc  de  Bavière  >  il  en 
avoit  un  troifieme  nommé  Grîppon  ou  Grifon.  Outre  cela 
il  avoit  trois  fils  naturels  y  Rémi ,  Jérôme  6c  Bernard.  Ceux-ci 
n  eurent  aucune  part  dans  le  partage  de  l'état.  Rémi  le  plus 
âgé  fut  évêque  de  Rouen.  Il  donna  à  Carloman  l'aîné  des 
iégkimes^  l'Auflrafie  6c  la  France  Germanique  avec  toute» 
ks  nations  qui  en  dépendoient  ;  âc  à  Pépin  la  Neuftrie^  la 
Bourgogne  6c  la  Provence ,  pour  les  gouverner  en  qualité  de 
ducs  ou  de  maires  du  palais.  Gripponfilsde  Sonnechilde  fut 
exclus  de  la  fuccedion  dans  ce  partage.  Il  eft  difficile  d'en 
deviner  la  raifon.  Quelques-^ns  l'ont  fait  paffer  pour  bâtard^ 
6c  traité  fa  mère  de  concubine  ;  mais  Eginard  le  compte  au 
Bombre  des  fils  légitimes  de  Charles  ^  6c  la  qualité  de  fa  mère 
Sonnechilde  ,  qui  étoit  de  la  famille  des  ducs  de  Bavière  ^     . 
confirme  cette  opinion. 

Il  y  avoit  une  femme  de  ce  nom  qui  étoit  de  la  conjuration 
contre  Charles  y  dont  je  n'ai  dit  qu'un  mot  en  paflant  y  parce 
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•—"""""■  que  les  anciens  monumens  ne  nous  en  difent  pas  davantage. 
1\  U  Cette  femme  étoît  à  la  tête  de  la  conjuration  avec  un  comte, 
de  Paris  y  &  eft  même  nonunée  devant  lui  ;  ce  qui  ne  peut 
gueres  convenir  qu  à  une  perfonne  de  ce  rang,  &  je  crois  que 
c'étoit  elle-même.  La  haine  de  Sonnechilde  contre  les  en- 
fans  du  premier  lit,  que  Charles  aimoit  ôc  conHderoit  beau- 
coup pour  leur  grand  mérite ,  &  le  defir  qu  elle  avoit  que  fon 
tîls  leur  fut  préféré ,  fuffifoient  pour  allumer  la  paflion  d'une 
femme  âufli  intriguante  ôc  aufli  entreprenante  que  celle-là  ^ 
6c  il  n  en  falloit  pas  davantage  pour  l'engager  à  une  conjura-? 
tion  contre  fon  mari.  Les  chofes  s'étoient  accommodées  ^ 
elle  obtint  fon  pardon  ;  mais  fon  fils ,  dont  l'élévation  avoit 
été  le  motif  de  là  révolte ,  en  porta  la  peine ,  &  fut  exclus  dp  la 
fucceffion.  C'eû  la  plus  folide  conjedure  qu'on  puiffe  ftire 
fur  ce  fujet  ;  mais  Sonnechilde  n'en  demeura  pas  la. 
Fie^eg.  chion.      Charles  incontinent  après  les  partages  faits,  envoya Pepîn 

cap.  1 10^  ç^  Bourgogne  à  la  tête  d'une  armée,  pour  en  prendre  poifef* 

non,ôc  foumettre  quelques  rebelles ,  a  qui  la  difpofîtion qu'il 
avoit  faite  de  l'état  ne  plaifoit  pas.  Pendant  cçtté  expédition 

fcs^ad^an^^^""  de  Pépin ,  où  Childebrand  fon  oncle  l'accompagna ,  Soànç^ 
"*  ^^  *  çhilde  agît  (i  efficacement  par  elle-même  &  par  fes  partifans 
auprès  de  Charles ,  qu'il  fît  un  démembrçmenf  de  quelques 
villes  .&  de  quelques  territoires  de  TAyArafie,  de  la  Neuffarie 
&  de  la  Bourgogne ,  qu'il  donna  à  Grippon.  Ces  pays  qp'il  luj 
affigna ,  étoient  au  rmiieu  de  la  France  ,  afin  de  l'empêçhec 
lui  &  fa  mère  Sonnechilde,  de  s'appuyer  de?  forces  des  princes 
étrangers  pour  brouiller  dans  l'état  :  mais  cette  précaution  fut 
inutile ,  &  ce  changement  fut  dans  la  fuite  caufe  de  plufieurs 
guerres. 
thii.  Charles  n'eut  pas  plutôt  expiré ,  que  les  grands  du  royaimie 

animés  par  Carioman  &  Pépin  ,  fe  déclarèrent  hautemenç 
contre  la  donation  faite  à  Grippon  par  les  intrigues,  difoient* 
ils  d'une  femme  méchante  &  inquiète,  contre  la  première 
difpofitipn  qui  avoit  été  agréée  de  tous  les  membres  de  l'af- 
fembléede  Verberie.  Carioman  &  Pépin  fe  mettent  auffi-tôt 
à  leur  tête,  &  marchent  vers  les  places  dont  Grippon  s'étoi^ 
emparé.Celui-ci  furprîs  de  ce  foulevement  imprévu ,  ôç  n'ayant 
pg^s  de  quoi  tenir  la  campagne ,  fe  jetta  dans  la  ville  de  Laon 
.  avec  fa  mère.  CarloOTaii  &  Pépin  vinrent  les  y  aflîéger ,  ^ 

preiTereqt 
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preiTerent  le  fiége  fi  vivement ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe     ^ 
rendre  à  difcrétion  la  vie  fauve.  Carloman  envoya  Grippon        7^ï» 
prifonnier  dans  un  château  des  Ardennes  nominé  encore  au- 
purd^hui  Neufçhâtel ,  6c  fit  renfermer  Sonneçhilde  dans  le 
monailere  dç  Chelles. 

Les  Allemaas ,  les  Bavarois,  1&  Gafcons ,  félon  leur  coù-  .     Soulèvement 
tume  de  fe  révolter  jux  changemens  de  gouvernement ,  ne    ^Jw  "'*'^^^' 
manquèrent  pas  de  le  faire  en  cette  occafion.  Les  Gafcons  ■■■ 

commencèrent  foys  la  conduite  de  Hunalde  duc  d'Aquitaine ,         7^2, 
malgré  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  Charles  de  lui  être  foumis 
$i  fidèle  auffi  bien  qu'à  fes  enfans, 

Carloman  &  Pépin,  qui  avoient  bien  prévu  tous  fes  mou- 
vemens ,  avoient  a  abord  regardé  comme  le  principe  de  leur 
*çonfervation,de  vivre  en  bonne  intelligence,  &  d'agir  tou- 
jours de  concert.  Ils  ne  s'çn  écartèrent  en  effet  jamais.  lis  Contînoat.  Fre- 
paiferent  enfemble  la  Loire  à  Orléans ,  défirent  les  milices  du  <*«B*'»«P«  ««>•• 
Berrî ,  les  pourfuivirent  jufqu'à  Bourges ,  dont  ils  brûlèrent 
les  Fauxbourgs ,  ravagèrent  tout  le  pays  d'alentour  ;  &  comme 
le  duc  Hunalde  battoit  toujours  en  retraite  devant  eux  ,  ils 
prirent  d'affaut  Loches ,  alors  ville  très-forte ,  où  ils  accor- 
dèrent la  vie  à  ceux  qui  la  défendoient  i  mais  ils  les  firent 
efclaves ,  &  raferent  \a  place.  - 

Pendant  cettç  expédition  même,  s'étant  ar-rêtés  en  un  lieu 
appelle  Vieux  Poitiers ,  entre  la  Vienne  6c  le  Clain ,  afl'ez  près 
de  Châteileraut ,  ils  réglèrent  une  afl^aire  de  la  dernière  impor- 
tance. Nonobftàm:  le  partage  que  Charles  Martel  avoit  fait 
entre  eux^  ils  avoient  jufqu'alors  gouverné  l'état  en  commun. 
Il  convinrent  (Je  ce  qui  leur  appartenoit ,  déterminèrent  les  ^f  "*^^*  ^"  ^"" 
limites  de  leurs  états ,  pour  ne  îaifler  aucunes  femences  de 
guerre  &  de  divîfion  ^  &  fur  la  fin  de  l'été  ,  ayant  obligé  le 
duc  d'Aquitaine  à  fe  foùmettre  aux  anciens  hommages  qu  il 
devoit  àlaFrance,ils  repaffereat  la  Loire.  Carloman  fans 
s'arrêter ,  marcha  avec  fes  troupes  au-delà  du  Rhin,  &  les 
Allem^ns  le  voyant  arrivé  fur  le  Danube ,  demandèrent  auflî 
quartier,  donnèrent  des  otages,  &  lui  jurèrent  pbéiffançe, 
comme  ils  avoient  fait  à  Charles  fon  père. 

Après  ces  expéditions  militaires,  les  deux  ducs  des  Fran-      Pin  de  rimer- 
çoîs  s'appliquèrent  pendant  Thyver  fuivant  au  règlement  du  ^^^'^" 
dçdans  de  l'état.  Pépin,  foit  de  lui-même  par  politique,  foit 
Jome  IL   Parue  L  O 
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'*'■—"*■""  à  l'inftance  des  feigneurs  François ,  qui  avoîent  encore  dif  ' 
Vers  Fan  rattachement  pour  la  famille  royale ,  mit  fin  à  l'interrègne  ^ 
745  •  qui  avoit  duré  depuis  la  mort  de  Thierri  III.  &  éleva  fur  le' 
dirone  Childeric  y  qui  fîit  le  troifîeme  du  nom  ^  à  compter  de* 
puis  le  père  de  Clovis  y  &  fécond  du  nom  depuis  rétabliflc'^ 
ment  de  la  monarchie  dan?ies  Gaules.  Les  uns  le  font  fils  de 
Thierri  II.  les  autres  de  Chilperic  II.  les  autres  de  ce  Clotaîre^ 

Sue  Charles  Martel  fit  roi  d  Auibrafie.  Il  eft  certain  qu'il  étoie 
e  la  famille  royale  :  mais  c'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  favoîr 
bien  afiurément.  Cette  exaltation  fit  fi  peu  de  changement  fie 
de  bruit  dans  l'état ,  que  les  hiftoriens  contemporains  &  voî^ 
fins  de  ce  temps*là  l'ont  oubliée  dans  leurs  hiftoires  ;  &fans^ 
quelques  anciennes  chartes  qui  concernent  les  abbayes  de* 
Tordre  de  faint  Benoît ,  &  les  préfaces  ou  infcriptîons  de  quel- 
ques conciles  des  Gaules^  qui  font  mention  des  années  du. 
règne  de  ce  prince  j»  on  auroit  ignoré  qu'il  eût  jamais  été  kiu 
vonde». 
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partie  que  Pépin  gouvernoît  y  favoir  de      ,f*'ï*f^*^    ^fi 
la  Neuftrie ,  de  la  Bourgogne  &  de  la  Pro-  ^/^  ^de   T/mpirê 
vence  ,  &  nullement  d  Auftrafié  ,  qui  François. 
comme  du  temps  de  Pépin  père  de  Char- 
les Martel ,  fut  une  principauté  féparée 
du  refte  de  l'empire  François^ 
Carloman  defon  côté  fit  aflembler  un  concile  aux  Eftînes     CcrdU  ixs  Ef- 
palais  des  rois  d' Auftrafié,  dont  on  voit  encore  les  ruines  au-  ''^'* 
près  de  Binche  en  Hainaut.  On  connoît  par  les  aftes  de  ce 
i;oncile ,  &  par  les  lettres  que  le  pape  Zacharie  écrivit  à  cette 
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'  occafion  à  Boniface  évêque  de  Mayence ,  &  par  celles  de  cet 

74^*  évêque  au  même  pape ,  l'état  pitoyable  où  Téglife  de  Franco 
fe  trouvoit  alors, le  dérèglement  extrême  des  évêques,  du 
clergé  &  des  monafteres ,  &  que  la  difcipline  étoit  prefque 
entièrement  abolie  par  tout  :  on  y  voit  le  zèle  de  ce  faint  pré- 
lat ,  &  TéreéHon  qu'il  fit  de  trois  évêchés ,  dont  il  n'y  en  a  plus 
qu'un  qui  fubfifte,  favoir  celui  de  Wirtzbourg.  On  lut  &  on 
confirma  dans  ce  concile  les  a£les  d'un  autre  ,  qui  avoit  été 
tenu  Tannée  d'auparavant,  fans  qu'on  fâche  le  nom  du  lieu  oit 
il  fut  affemblé*  Voici  comme  Carloman  y  parle  dans  la  pré- 
face. »  Au  nom  de  notre-feigneur  Jefus-Chrift  ,  moi  Carlo- 
»  man ,  duc  &  prince  des  François,  l'année  fept  cent  qua-« 
M  rante-deux  depuis  l'incarnation  du  Seigneur ,  l'onzième  des 
»  Kalendes  de  Mai,  avec  le  confeil  des  ferviteurs  de  Dieu  ^ 
»  &  celui  de  ma  noblefle,  j'ai  affemblé  les  évêques  qui  font 

T.  z.  Concé  Gai.  »  dans  mon  état,  avec  les  prêtres,  ôcc.  (a)  J'ai  dufaîre faire  ici 
réflexion  à  cette  préface  ;  premièrement ,  parce  qu'on  y  voit 
Carloman  parler  enfouverainôc  en  maître  abfolu  du  royaume 
d'Auftrafîe;  en  fécond  lieu,  parce  que  c'eft  le  premier  con- 
cile des  Gaules  où  l'on  voit  l'époque  ou  la  manière  de  compter 
les  années  depuis  Tîncarnation  de  Notre-Seigneur  ;  au  lieu 
que  dans  les  autres  conciles  précédens ,  on  date  de  l'année 
du  règne  du  roi  régnant  :  &  enfin,  parce  que  Carloman  prend 
le  titre  de  duc  &  prince  des  François ,  &  que  c*eft  le  premier 
monument  où  cela  fe  voye/ 

On  voit  auffi  dans  le  concile  des  Eftînes ,  ce  que  fit  Carlo- 
man ,  pour  adoucir  le  chagrin  des  gens  d'dgiife ,  dont  les  biens 
avoient  été  envahis  par  la  nobleffe  du  temps  de  Charles  Mar-^ 
tel.  Il  déclara  que  la  guerre  d'Aquitaine  l'empêchoit  de  faire 
encore  reftituer  ces  biens  aux  églifes  :  mais  il  ordonna  que 
ceux  qui  les  pofTédoient,  reconiiuffent  qu'ils  les  tenoîent  des 
églifes  ;  que  pour  chaque  métairie  ils  payaffent  tous  les  ans 
un  fou  d'or  à  l'églife  ou  au  monaftere  dont  elledépendoit,  6c 

(tf  )  La  préface  do  concile  qai  fucre-  Childericroî  des  François,  &  Pepio  n'y 

lue  dans  ccloides  Eftines,  prouve  évi-  parle  point  comme  (buverain  de  Tétari 

demment  la  (buverainecé  de  Carloman  ati  lieu  que  Carloman  dans  l'autre  parle 

en  Auftrafîe,  foi^iConcfi  on  la  compare  de  TAudraiie  comme  de  Ton  propre  état , 

avec  celle  do  concile  de  Soldons  alTemblc  6e  dit  :  avec  le  confeil  de  ma  nobleile: 

par  Pépin  Tannée  d'après.  Dans  celle-ci  optîmatum  meotum  ,  j^ai  qffimbU   les 

la  date  eft  phfe  de  Tannée  du  règne  de  grands  de  mon  état. 
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qu'à  la  mort  du  poffefleur  régUfe  ou  le  monaftere  rentrât  en  — — — 

KiTeflion  de  fon  bien ,  pounvû  que  les  mêmes  néceffités  de         743  • 
tat  ne  continuafTent  pas  :  car  en  ce  cas  il  fe  réfervoitle  pour 
voir  de  faire  durer  ces  pofleffions  bénéficiaires ,  &  même  d'en 
créer  de  nouvelles.  Cependant  une  autre  guerre  s'alluma  du 
côté  de  la  Germanie. 

La  plupart  des  révoltes  de  ces  nations  germaniques  contre 
les  rois  ou  les  ducs  des  François  ,  n  étoient  gueres  que  des 
effets  de  leur  inquiétude  naturelle ,  &  de  leur  génie  impé- 
tueux^ que  la  moindre  occafîon  déterminoit  à  courir  aux  ar- 
mes, fans  prendre  d'autres  mefures.  Ainfi  pour  l'ordinaire  il 
n  en  coutoit  aux  princes  François  que  la  peine  de  paffer  le 
Rhin  avec  une  armée  pour  les  châtier.  En  voici  une  plus  con- 
certée ,  &  dont  les  fuites  auroient  été  plus  facheufes  ,  fi  la 
promptitude  des  deux  ducs  n  avoît  d  abord  remédié  à  ce 
qu'eUe  avoir  de  plus  dangereux. 

Sonnechilde ,  auffi-tôt  après  la  mort  de  Charles  Martel, 
prévoyant  bien  que  le  changement  qu  elle  avoit  fait  faire  au 
partage  de  la  fuccefiion  en  faveur  de  fon  fils  ,  lui  attireroit 
bientôt  la  guerre  du  côté  de  Pépin  &  de  Carloman  ,  avoit 
pris  des  liaifons  fecretes  avec  Odiion  duc  de  Bavière  ,  dont 
elle  étoît  nièce.  Ce  duc  avoit  obligation  de  fon  duché  à  Charles 
Martel,  qui  Tavoit  préféré  aux  autres  feigneurs  de  la  famille 
Agilolfmgienne ,  dans  laquelle ,  félon  un  traité  fait  depuis 
très-long^temps  avec  les  rois  des  François ,  ils  étoient  obligés 
de  prendre  les  ducs  de  Bavière.  Celui-ci ,  à  l'exemple  de  fes 
prédéceffeurs ,  avoît  grande  envie  de  fe  tirer  de  la  dépendance 
de  la  France  (a).  On  connoît  par  les  anciennes  loix  Bava- 
roifes  faites  par  nos  rois  mêmes ,  en  quoi  confîftoît  cette  dé- 
pendance. On  y  voit  que  c'étoit  le  roi  de  France  qui  créoit 
le  duc,  ou  qui  agréait  celui  que  le  peuple  avoit  élu.  On  y 
voit  que  le  roi  avoit  droit  de  condamner  à  la  mort  les  fujets 
du  duc,&  que  le  duc  devoit  foùtenir  ceux  qui  étoient  chargés 
de  la  part  du  roi  de  faire  de  femblables  exécutions  ;  &  de  plus ,  Cap.  %.  &  9. 
que  le  duc ,  fous  peine'de  dépofition ,  étoit  obligé  de  fe  foumet- 
tre  à  certains  édits  que  les  rois  de  France  jugeoient  à  propos  de  • 
faire  publier  dans  le  pays.  La  foumiinon  leur  étoit  devenue 

(41  )  In  Codice Legnm  antiquaTum  cit.    ordinavit  in  provincia  iHa  aut  popuîus  fibf 
i.  cap.  ^.  Si  quis  coacîadiccrec  quem  ztx    elegerir ,  &c. 
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■    ■  d'autant  plus  difficile ,  que  ce  n  étoît  plus  aux  roîs  qu% 
j-i  5  •         étoient  fournis  ^  mais  aux  ducs  d'Aufirafie  ^  qui  avoienc  ufurpé 
cette  fouveraineté^  fans  avoir  la  qualité  de  roi. 

Sonnechilde^  queThonneur  de  la  famille  Agilolfingtenne^ 
auffi  bien  que  les  intérêts  de  fon  fils  y  faifoit  entrer  aifémenc 
dans  les  vues  du  duc  Odilon  fon  oncle  ^  avoit  préparé  dans 
la  perfonne  de  ce  duc ,  un  ennemi  à  Pépin  &  a  Carloman  p 
pour  les  occuper  y  tandis  qu  elle  s'afTûreroit  delà  partie  delà 
fucceflîon ,  dont  Charles  Martel  avoit  avantagé  Ion  fils.  On 
ne  lui  en  donna  pas  le  loifîr  :  mais  après  qu  elle  eut  été  ren- 
fermée à  Chelles  >  les  correfjpondances  qu'elle  avoit  eues 
avec  le  duc  de  Bavière ,  ne  laiflerent  pas  d'avoir  leur  effet. 

Hiitrude  fœur  de  Carloman  &  de  Pépin  ^  s'étoit  attachée  à 
Sonnechilde  ;  &  à  fa  perfuafîon ,  &  peut-être  dans  l'appréhen^^ 
fion  qu  elle  avoit  qu'on  ne  la  fit  abbeffe  ou  religieufe^  comme 
Frcdegar.chron.  c'étoit  alors  affez  fouvpnt  le  fort  des  filles  de  nos  rois  &  de 
^  "^"  nos  ducs  des  François ,  elle  étoit  convenue  de  fe  marier  au 

duc  de  Bavière  qui  le  fouhaitoit.  Voyant  donc  Sonnechilde 
&  Grippon  arrêtés^  elle  fe  cacha  y  trouva  moyen  de  fe  fsdre 
conduire  jufqu'au  Rhin  y  le  paffa  ^  &  fe  fauva  à  la  cour  de 
Bavière. 

Pépin  &  Carloman  la  redemandèrent  en  vain.  Le  duc  de 
Bavière  ne  la  voulut  point  rendre,  ôcTépoufa.  La  guerre  d'A«- 
quitaine,  dont  j'ai  parlé  y  fufpendit  celle  que  les  deux  ducs 
réfolurent  fur  le  champ  défaire  au  duc  de  Bavière  :  &  après 
avoir  dompté  le  duc  d'Aquitaine,  que  la  néceffité  obligea  de 
fe  foumettre,  ils  tournèrent  leurs  defleins  de  ce  côté-là  ;  mais 
la  révolte  &  le  châtiment  des  AUemans  en  fufpendirent  en^ 
core  l'exécution  pour  quelque  temps. 
AnnalcsMetenfe.  Le  duc  de  Bavière  fe  fervit  de  cet  întervale  pour  fortifiei; 
fon  parti.  Il  envoya  au  duc  d'Aquitaine  propofer  une  ligue 
ofFenfive  &  défenlive  ,  qu'il  figna  maigre  fes  nouveaux  fer* 
mens.  De  plus  le  duc  de  Bavière  engagea  encore  dans  une 
nouvelle  révolte,  Theobaldeduc  des  AUemans;  auffibien 
que  Theodoric  duc  des  Saxons  :  il  eut  aufïï  recours  aux  EC- 
-  clavons ,  qui  lui  fournirent  un  grand  corps  de  troupes  ;  de 
forte  que  les  ducs  François  fe  virent  obliges  d'employer  toutes 
leurs  forces  contre  un  fî  formidable  ennemi. 

JLe  duc  s'avança  jufques  fur  le  bord  de  la  rivierp  dp  Lech 


f 


C'H  IL  D  E  R  I  C     IL  m 

ÎuiiBpare  k  Suabe  de  la  Bavière ,  pour  leur  difputer  l'entrée  " 
t  fon  pays.  Les  François  vinrent  fe  camper  de  l'autre  côté.  743- 
On  fe  retrancha  de  part  &  d'autre  >  fie  l'on  fut  ainfi  quinze 
jours  en  préfence^  la  rivière  entre  deux.  Cétoit  aux  François 
âpafler  pour  aller  attaquer  les  Bavarois  ^  qui  ne  prétendoient 
£n:e  que  fur  la  défenfive^  6c  foûtenir  leur  rébellion  dans  leur 
propre  pays.  L'impoflibilité  du  paflage  à  la  vue  d'une  grande 
armée  bien  retranchée ,  le  retardement  6c  l'indétermination 
des  François  rendoient  les  Bavarois  infiniment  fiers.  Il  en 
venoit  tous  les  jours  fur  le  bord  de  la  rivière  y  qui  déiioient 
les  François  au  combat  y  faifant  des  infultes  6c  des  railleries 
que  les  foldats  fouf&oient  avec  une  extrême  impatience  y  tout 
prêts  à  paflerla  rivière  à  la  nage  ^  fi  leurs  chefs  a  voient  voulu 
ks  conduire  à  l'ennemi. 

Cependant  les  deux  ducs  ne  demeurôient  pîfe  âuffi  oîfifs,    C^awon  rfîc  A 
qu'ils  paroîfToient  l'être.  Ils  envoyoient  fecretement  tous  les  fTo,rÊJt^'^ 
jours  audefTus  6c  au  defTous  de  leur  camp  pour  fonder  la  ri-  fat  Pépin. 
viere  ,  6c  tâcher  de  découvrir  des  gués  éloignés  des  ponts ,  ^j^^^""""*''  ^^^ 
qui  étoient  foigneufement  gardés  par  les  ennemis.  On  en    ^^S^^^  cap.  no. 
trouva  ;  maïs  on  ne  pouvoit  y  aller  qu'au  travefô  des  bois,  6c 
par  des  marécages  très-difficiles  à  paffcr.  Les  ducs  fe  réfolu-» 
Knc  néantmoins  à  vaincre  ces  obflacles  y  6c  après  s'être  bien 
inllruîts  des  difficultés  des  chemins,  ils  firent  partir  leur  ar- 
mée à  rentrée  delà  nuit.  Carloman  en  prit  une  partie,  6c  Pé- 
pin l'autre.  L'un  marcha  en  defcendant  vers  le  Danube  où  le 
JLech  fe  jette,  6c  Tautre  en  remontant  au-defTus  du  camp^ 
Bs  pafTerent  la  rivière  avec  beaucoup  de  peine  ,  mais  fans 
•ppofîtion  ,  les  ennemis  n'ayant  point  de  troupes  dans  ces^ 
tndroits-là ,  qu'ils  croyoient  impraticables.  Les  François  s'ap- 
prochèrent fort  près  aes  deux  côtés  du  camp  des  Bavarois  y 
£insque  ceux-ci  s'en  apperçufTent ,  6c  dès  la  pointe  du  Jour 
3s  marchèrent  à  l'afTaut.  Le  duc  de  Bavière  furpris,  mit  ks* 
aroupes  en  bataille ,  6c  foûtint  quelque  temps  le  choc  :  mais- 
la  conftemation  ,  effi^t  ordinaire  de  la  furprife ,  e(l  un  mal^ 
Contre  lequel  il  n'y  a  guère  de  remède,  quand  elle  s'efl  une 
flbis  répandue  dans  une  armée.  La  plupart  ne  fongerent  qu'à* 
fe  fauver,  Ôc  le  duc  de  Bavière ,  après  avoir  perdu  prefque^ 
«DUS  ceux  qu'il  avoir  menés  au  combat,  fut  obligé  de  s'enfuir 
Ittirmême  avec  très-peu  de  cavaliers  ;,6c  ne  s'arrêta  point  ^ 
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"—""■""■  qu'il  n  eût  mis  entfe  les  François  &  lui  deux  ou  trois  rivières^ 

745-        &  gagné  celle  qui  eft  encore  aujourd'hui  appellée  Inn  ,  Air 

laquelle  eft  la  ville  d'Infpruch.  Les  François  ne  laifTerent 

{>as  dé  perdre  auflî  du  monde  à  Taflaut  du  camp  y  6c  dans 
a  rude  marche  qu'ils  avoient  faite  pour  y  arriver  y  où  plufieurs 
périrent  dans  les  marais  ôc  dans  la  rivière. 
.  Theobalde  duc  des  AUemans,  &  Theodorîc  duc  des  Sa- 
xons fefauverent  chacun  dans  leur  pays.  On  fit  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  parmi  lefqucls  le  trouva  le  prêtre  Serge  ^ 
qui  étoit  un  envpyé  du  pape  auprès  du  duc  de  Bavière.  Ge 
prêtre  s'étant  laiffé  gagner  par  le  duc ,  étoit  allé  trouver  les 
ducs  François  le  jour  de  devant  le  combat ,  &  feignant  d'avoir 
un  ordre  du  pape  pour  faire  finir  la  guerre ,  il  le  leur  fignifia  j 
&  leur  fit  défenfe  de  la  part  du  fouverain  pontife  &  de  faine 
Pierre  de  la  continuer.  Ce  fait  eft  encore  un  de  ces  points  qui 
doivent  être  remarqués  dans  l'hiftoirç  :  car  ç'eft  le  prepiieç 
exemple  qu'on  y  trouve  d'une  conduite  des  envoyés  des  papes 
à  l'égard  des  princes  ,  qu'on  n'avoir  poiiit  encore  vue  jufc 
qu'alors.  ^ 

Ce  prêtre  étant  donc  amené  aux  deux  ducs  après  le  com-« 
bat,  Pépin  lui  dit  ces  paroles  en  riant  :  »  Seigneur  Sergivs  <^ 
3>  nous  avons  appris  par  expérience,  que  vous  n'êtes  pas  l'a-» 
9  pôtre  faint  Pierre ,  &  que  vous  n'êtes  pas  véritablement  (on 
»  légat  :  car  vous  nous  dites  hier  que  le  pape ,  par  l'autorité 
3t  de  ce  faint ,  &  par  la  fienne  ,  nous  défendoit  de  faire  lai 
»  guerre  au  duc  de  Biaviere;  &  nous  vous  répondîmes,  qpc 
»  nous  ne  pouvions  croire  que  faint  Pierre  ou  le  pape  vou? 
0^  eulTent  chargé  de  cet  ordre.  Vous  voyez  bien  maintenant, 
»  que  fi  faint  Pierre  n'avoit  pas  crû  que  notre  caufe  fût  jufte>, 
»  il  ne  nous  eût  pas  aujourd'hui  affifté  dans  la  bataille,  comme 
»  il  a  fait.  Soyez  donc  convaincu,  quec'eftparrinterceflîqn 
V  de  faint  Pierre  le  prince  des  Apôtres ,  &  par  le  jugement 
3>  de  Dieu ,  auquel  nous  nous  fommes  rapportés ,  que  la  Ba^ 
»  viere  &  les  Bîjvarois  font  foumis  à  l'empire  de  France»..  . 
Carlcmin  entre  Après  cette  importante  victoire  les  vainqueurs  parcouru* 
^^*  rent  tpute  la  Bavière  en  ia  ^^avageant ,  &  y  fejournerent  cin-s» 
quante-deux  jours.  Enfuite  C^loman  prit  une  partie  de  l'arri 
mée,  avec  laquelle  il  entra  dans  k  Saxe.  Ily  affîégea  uiie 
place  appellée  Hpchfigbourg ,  où  le  duc  Theodoric,  qui  s'y 

étott 
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îétoît  retiré,  fe  rendît  à  lui  :  Carloman  lui  fit  grâce  ,  &  lui  ""'"■^ 
rendit  fon^ duché,  après  avoir  exigé  de  lui  un  nouveau  fer-         74. j 
Inent  de  fidélité.  Nos  rois  &  nos  ducs  François  furent  tou- 
jours fort  embarralTés  à  gouverner  ces  peuples  de  Germanie  , 
que  la  feule  crainte  retenoît  dans  lafoumiffion.  Cequiparoît 
xleplus  furprenant,  c  eft  que  le  châtiment  des  révoltes  tom- 
boit  toujours  fur  les  peuples ,  &  que  pour  l'ordinaire  on  fai- 
foit  grâce  aux  chefs ,  qu'on  laifToit  en  poffeffion  de  leur  duché  : 
apparemment  on  n'efpéroît  pas  trouver  plus  de  fidélité  dans 
a  autres,  qu'on  eût  mis  en  leur  place ,  ou  bien  c'étoît  la  con- 
fidération  qu'on  avoit  pour  les  familles  régnantes ,  dans  lef- 
tquelies  nosjpremiers  rois  en  recevant  ces  nations  au  nombre 
de  leurs  fujets,  ou  de  leurs  tributaires,  s'étoîent  engagés  à 
cbnferver  toujours  le  titre  &  le  pouvoir  de  duc, 
'    Tandis  que  Carloman  fubjuguoit  ainfi  les  Saxons ,  Pepîa 
avec  l'autre  partie  de  l'armée  avoit  pafTé  le  Rhin ,  pour  aller 
repouffer  un  autre  ennemi,  qui  défoloit  la  France  entre  la 
Loire  &  Paris.   Cétoît  Hunalde   duc   d'Aquitaine  ,   qui 
conformément  au  traité  fecret  qu'il  avoit  fait  avec  le  duc  de 
Bavière ,  ne  fôt  pas  plutôt  Pepui  &  Carloman  engagés  dans 
la  Germanie,  qu'il  paffa  la  Loire ,  &  mit  en-deça  tout  à  feu 
6c  à  (ang.  On  avoit  trop  compté  fur  les  paroles  qu'il  avoit 
données,  d*être  déformais  fidèle  à  la  France,  de  forte  que  le 
pays  fe  trouva  fort  dégarni  quand  il  y  entra.  Il  vînt  jufqu'à 
Chartres  ,  qu'il  affiégea  &  qu'il  prit ,  &  il  ne  l'abandonna 
qu'après  y  avoir  mis  le  feu ,  quj  confuma  prefque  toute  la 
vîUc  y  avec  Téglife  cathédrale  dédiée  à  la  fainte  Vietge.  Si-tôt 
qu'il  fut  que  l'armée  Françoife  approchoit ,  il  repafla  la  Loire } 
êc  la  fetîgue  des  troupes ,  6c  l'hy  ver  qui  étoit  proche ,  ne  per^ 
mirent  pas  à  Pepîn  de  le  pourfuivre.  Hunalde  fut  châtié  l'an- 
née d'après  dès  le  commencement  de  la  campagne  qui  fe 
pafla ,  auffi  bien  que  celle  des  deux  années  fuivantes ,  tantôt 
a  réprimer  les  révoltes  des  AUemans  ,  tantôt  celles  des  Sa- 
xons ,  6c  des  autres  nations  Germaniques  ;  les  deux  dues  agif- 
&nt  toujours  de  concert ,  6c  avec  une  union  qui  les  rendoit 
par-tout  invincibles.  . 

Ce  fut  au  milieu  de  toutes  ces  vi£toires  que  Carloman  con- 
çut un  deffein ,  dont  il  s'ouvrit  à  fon  frère  l'an  fept  cent  qua-     ^  J^f^^ 
tïjite-cînq ,  peu  de  terap  après  avoir  dompté  6c  pris»  une.  fe-  nalf"'*'^ 
Tome  IL  Fartie  I.  P 
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■-     conde  fois  Theodorîc  duc  des  Saxons ,  &  ce  defleîn  furprit 

74y^         toute  la  France.  Carloman  fut  un  très-vaillant  &  très-habile 

capitwie  ^  comme  tant  de  viâoires  remportées  furies  enne« 

mis  du  royaume  le  font  aiTez  connoître  ;  mais  il  avoit  en  n)ême« 

temps  beaucoup  de  religion  ^  beaucoup  de  vertu  6c  de 

crainte  de  Dieu.  Touché  vivement  du  defir  de  faire  fon  falut^ 

à  quoi  il  trouvoit  de  grands  obfiaçles  dans  la  place  où  il  fe 

voyoit  élevé,  il  penfa  férieufement  à  quitter  le  monde,  &  à 

renoncer  à  fes  états.  On  n  avoit  point  en  ce  temps-là  d'autre 

idée  de  retraite  que  celle  du  monaftere ,  &  Tétatmonaftique 

étoit  alors  en  très-grande  vénération.  Carloman  avoit  réfolu 

de  lembraiTer.  Cette  démarche  n'étoit  pas  fans  exemple.  Un 

»  Cocnrea.      roi  des  Merciens  *  en  Angleterre ,  6c  un  roi  de  Northumber- 

?*  cioduifcs;    land  **  dans  la  même  Ifle ,  avoient  peu  d'années  auparavant 

pris  ce  parti.  Hunalde  duc  d'Aquitaine,  qui  brûla  la  cathé^ 

drale  de  Chartres  ,6c  qui  peu  de  temps  après  avoit  fait  afTaf- 

finer  cruellement  fon  frère  ,  venoît  par  efprit  de  pénitence  ^ 

d'enibrafler  le  même  genre  de  vie.  Carloman  déclara  donc 

fon  deflein  à  Pépin ,  qui  n'y  fît  pas  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  beaucoup 

d  oppofirion.  Il  ne  voulut  pas  cependant  qu  il  partît  pour 

Rome,  où  il  avoit  réfolu  de  le  retirer ,  fans  un  équipage  cugne 

de  fon  rang,  6c  afin  qu'on  eût  le  temps  de  le  lui  préparer ,  il 

l'obligea  à  différer  foQ  départ  de  quelques  mois  6c  même  plus 

d'un  an  entier,  fi  nous  voulons  accorder  nos  anciens  auteurs 

entre  eux  touchant  la  chronologie. 

Il  ceie  fes  états      Carloman  avant  que  de  partir  ,  remit  entre  les  mains  de 

d  Pépin,  (rfere-^  Pépin  le  gouvernement  de  fon  état ,  6c  lui  recommanda  les 

^m^ere!^  «i  «  -  intérêts  oe  fon  fils  aîné  nommé  Drogon.  Selon  de  très-an- 

continoau  Fic  tiennes  annales  il  en  avoit  encore  d'autres ,  dont  il  n'eft 

^%^naVdi'n  An-  p<^t  fait  mention, non  plus  que  des  condidbns  auxquelles  il 

nai.adan.74^-    ccda  fo^  état  à  iou  frcre ,  ni  des  avantages  qu'il  faifoit  à  fes 

Annales  Mcten-  ^nfons^ 

mLmmmmmmmmmm  II  partît  pouT  Ro«ie  fur  la  fin  de  Tan  fept  cént*quarante- 
745. 6c  747.  ^^>  accompagné  de  quantité  de  feigneurs  6c  d'xme  grande 
fuite  de  domefiiques.  Il  fit  de  très-riçhes  préfens  au  pape  en 
fon  nom,  ôc  de  la  part  de  Pépin.  Peu  de  temps  après  il  feiît 
couper  les  cheveux  ,  6c  prit  l'habit  clérical.  Il  fit  bâtir  un 
monaftere  fur  le  mont  Sorade,  à  quelques  lieues  de  Rome  , 
appell^au jourd'hul  le.  mont  faint  Qrefte ,  6c  le  mont  faint  Syl^ 
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tteftre.  Après  y  avoir  demeuré  quelque  temps  ,  il  le  quitu  -— — 7» 
par  le  confeil  du  pape;  &  pour  éviter  les  vifites  de  tous  les    Vers   Tan 
Francis  qui  alloient  à  Rome  ^  il  fe  retira  au  monaftere  du         747* 
mont  Caffin  ^  de  Tordre  faint  Benoît  y  où  il  prit  l'habit  de 
moine ,  6c  fe  fournit  pour  le  refte  de  fa  vie  aux  pratiques  de 
fobéifTance  reUgieufe  fous  la  conduite  de  Tabbé  Optât.  Il  y 
vécut  très-faîntement  >  &  y  donna  de  grands  exemples  de 
vertu. 

Pépin  devenu  maître  de  tout  Fempîre  François,  &  duc  Annales  Meten* 
Ibuverain  d'Auftrafîe ,  fe  voyoit  plus  près  que  jamais  du  throne  *  *°*  ^*'^* 
où  il  afpiroit ,  &  il  s'appUqua  plus  qu'il  n  avoit  fait  encore  à 
<kke  aimer  (on  gouvernement.  Grîppon  fon  firere  cadet  étoit 
demeuré  ju(qu  suors  renfermé  à  Neufchaflel  dans  les  Aiâen^ 
fies  ;  il  le  tira  de  fa  prifon,  le  fit  venir  à  fa  cour ,  le  logea  dans 
ion  palais,  où  il  le  traitoit  avec  beaucoup  d'honneur  &  d'a- 
mitié, £c  lui  donna  plufieurs  comtés  &  d'autres  terres,  qui 
lui  faifotent  un  revenu  très-confidérable.  U  afTembla  un  con^^ 
cile  à  Duren ,  où  il  avoit  un  palais ,  &  qui  eft  maintenant  une 
Ville  entre  Aix-la-Chapelle  &  Cologne.  Il  y  fit  faire  quantité 
xle  reglemens  en  faveur  des  pauvres ,  des  veuves  &  des  or- 
phelins ,  pour  le  rétablifiement  des  églifes  ou  négligées  ou 
ruinées  pendant  les  guerres ,  établit  des  tribunaux  pour  faire 
rendre  juftice  dans  les  provinces ,  aux  perfonnes  opprimées 
êc  îndéfendues  :  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fansfe  repentir 
de  la  liberté  qu'il  avoit  donnée  à  fon  frère  Grippon ,  dont  l'et- 
prit  remuant  &  inquiet  l'engagea  dans  de  nouvelles  guerres. 

Ce  jeune  homme ,  dont  après  tout ,  les  prétentions  étoienc  Grippon  frère  de 
fondées  fur  les  dernières  volontés  de  fon  père  Charles  Maf-  Pv^  fi  réfugie 
tel,  ne  s'ennuyoit  gueres  moins  du  palais  de  Pépin,  que  de  ^Bgi,î^d  in  An- 
la  prifbn  de  Neufchafiel.  La  retraite  de  Carloman  lui  fit  naître  nat 
l'envie  de  fe  faire  duc  d' Auftrafie  ;  il  commença  à  faire  fes 
mtrigues  dans  cette  vue  ,  &  il  entra  fi  bien  dans  l'efprit  de 
plufieurs  (èigneurs  de  la  nation ,  qu'il  les  mit  dans  fes  inté- 
rêts. Il  gagna  quantité  de  jeunes  gens  delà  cour  &  de  la  no- 
bleife,  &  fit  d^nander  aux  Saxons  une  retraite  dans  leur  pays  : 
puis  ayant  tout  d'un  coup  difparu  ,  lorfqu'on  y  penfoit  le 
moins,  il  s'y  réfugia,  6c  fut  fuivi  d'un  grand  nombre  de  ces 
jeunes  cavaliers  qui  s'étoient  dévoués  a  lui,  &  qui  lui  me- 
sereot  des  foldats.  On  apprit  peu  de  temps  après ,  qu'il  étoit 

Pij 
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"  à  la  tête  d'une  armée ,  &  qu  il  faifoît  des  courfes  dans  la  Thu^* 

747*        ringe. 

Pepîn  eut  bientôt  pafTé  le  Rhin  ;  il  entra  dans  la  Thurînge  ^ 
pour  la  défendre  avec  une  armée  de  Fran<jois ,  tandis  que 
les  Efclavons  Vinides ,  qui  avoîent  autrefois  fait  tant  de  peine 
à  Dagobert  I.  &  que  Pépin  avoit  engagés  à  le  fervir  dans 
cette  guerre ,  entrèrent  dans  le  pays  des  Saxons  avec  une 
armée  de  cent  mille  hommes,  &  fe  joignirent  à  lui.  Les  Sa- 
xons appelles  Nordsquaves ,  qui  ne  s*étoient  pas  attendus  à 
être  attaqués  de  ce  côté4à ^  mirent  les  armes  bas,  demande^ 
rent  quartier  ,  &  promirent  de  fe  faire  chrétiens ,  fi  on  leur 

I)ardonnoit.  Pépin  leur  accorda  la  vie  :  mais  il  fit  rafer  tous 
euls forts,  &  fit  vivre  fon  armée  à  difcrétion  pendant  qua- 
rante jours  dans  leur  pays,  oùplufieurs  en  effet  embrafferent 
la  religion  chrétienne.  Thcodorîc  duc  des  S?ucons  fut  pris 
Annales  Mcten-  "^^  troifieme  fois  dans  fa  fortereffe  d*Hocfigbourg ,  &  appa- 
fts.  remment  il  lui  en  coûta  la  vie ,  car  il  n'en  eft  plus  fait  mentioa 

depuis. 
EginârAin  An-      Grippon  ne  laîffa  pas  de  faire  bonne  contenance  avec  fon 
«wi.  armée,  fe  retrancha iiir  le  bord  d'une  rivière  qu'Eginard  ap- 

f)elle  MifTaca ,  en  un  lieu  nommée  Schaningen.  Pépin  vint  à 
ui  pour  le  combattre  :  mais  fur  le  point  qu'on  étoit  d'en 
venir  aux  mains,  on  fit  des  propofîtions  de  paix  ,  &  les  deux 
armées  s'éloignèrent  l'une  de  lautre ,  fans  en  venir  à  la  ba- 
taille. Ce  pour-parler  &  cette  efpece  de  trêve  n'eut  point 
d'effet.  Grippon  ne  l'avoit  propofée  que  pour  fe  tirer  du  dan-- 
^er  où  il  étoit ,  &  des  mains  des  Saxons  >  dont  il  commençoit 
àfe  défier.  Il  lui  venoit  tous  les  jours  des  troupes  de  France, 
envoyées  par  le  parti  qu'il  y  avoit.  Ce  fut  apparemment  ce  qui 
empêcha  Pépin  de  pouffer  plus  loin  fes  vidloires  en  Germa- 
nie ,  &  ce  qui  l'obligea  de  repaffer  le  Rhin ,  de  peur  que  ce 
parti  ne  fe  fortifiât  pendant  fon  abfence. 

Mais  Grippon  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  retraite  , 
&  d'une  conjondure  favorable  qui  fe  préfenta  de  faire  une 
conquête  importante  ,  qu'il  regardoit  comme  un  établiffe- 
ment ,  ou  du  moins  comme  un  moyen  plus  facile  de  fe  fou- 
tenir  contre  la  puiffance  de  Pepin^ 
Jt/^i^t^l^R^'  ^^^^^^  ^^^^^  campagne ,  Odilon  duc  de  Bavière  mourut  ^ 
wrt?-  -  ne  laiffant  qu'un  fils  foit  jeune  nommé  Taffillon ,  qu'il  avoit 
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jKU  de  Hîkrude,' cette  fœur  de  Pepîn,  qui  après  la  mort  de  ■ 

Charles  Martel ,'  sétok  évadée  &  réfugiée  en  Bavière,  où  747. 
die  avoît  époufé  le  duc  malgré  fes  deux  frères.  Au  temps  de 
fa  fuite  elle  étoit  dans  les  intérêts  de  Grippon ,  &  Grippon 
dans  les  fiens  :  mais  ces  intérêts  devinrent  contraires.  Grippon 
avec  fes  François  ôcunfecoursdu  duc'des  AUemans,  marcha 
en  Bavière,  s*y  fit  joindre  par  un  feigneur  François  nommé 
Suger,  qui  lui  amenoit  un  nouveau  corps  de  troupes  de 
France ,  furprit  la  duchefTe  &  fon  fils,  les  prit,  &  fe  fit  pro- 
clamer duc  de  Bavière.  Ce  qui  lui  facilita  cette  conquête, 
c'eft  qu'il  étoit  fils  d'une  Bavaroife ,  favoir  de  Sonnechilde 
nièce  du  dernier  duc. 

Si  Pépin  avoit  pu  efpérer  autant  de  foumîffion  de  fon  frère, 
que  du  jeune  duc  Taflillon  fon  neveu  ,  peut-être  l'auroit- 
il  laifTé  en  pofTelIion  de  ce  qu'il  avoit  pris,  en  lui  pardonnant 
la  manière  dont  il  s'en  étoit  faifi  :  mais  la  connoiÎFance  qu*il 
avoît  de  fon  ambition,  &  des  ligues  qu'il  avoit  faites  avec  les 
Saxons  Scies  AUemans ,  lui  firent  comprendre  quil  n'en  de* 
meureroit  jamais  là,  &  que  la  Bavière  fous  un  tel  duc,  feroît 
comme  la  pkce  d'armes  de  toutes  les  nations  Germaniques 
jennemies  ou  mécontentes  de  la  France ,  pour  l'attaquer  en 
toute  occafion.  Il  fe  rcfbiut  donc  de  l'en  chaifer.  Grippon  s*y 
attendoit  bien ,  &  fe  prépara  à  fe  défendre ,  mais  il  tenta  en 
même-temps  une  autre  voie  plus  douce  &  plus  fure  ,  pour 
fe  maintenir  dans  fon  nouvel  état.  ^ 

Il  envoya  en  Italie  un  de  fes  confidens  â^Optat ,  abbé  dit 
mont  Caffin,  &  à  Carloman  qui  demeuroit  dans  ce  monaf^ 
rere ,  &  les  engagea  à  prier  le  pape  de  fe  faire  médiateur  entre 
lui  &  Pépin.  Le  pape  le  voulut  bien.  Il  eft  vraifTemblable  qu'il  Tom.  i.  CondL 
en  écrivit  immédiatement  à  Pépin  :  mais  nous  n'avons  que  la  ^*"'P-f7i« 
Jettre  qu'il  écrivît  aux  évêques  de  France  fur  ce  fujet ,  pour 
les  exhorter  à  employer  tout  leur  crédit  &  toute  leur  auto- 
jîté ,  pour  ménager  la  paix.  Optât  &  Carloman  y  exhortèrent 


^uflî  Pépin  ;  mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  lui. 

Pendant  Thyver  de  Tannée  fept  cents  quarante -fept  &  le     n  efi  fris  par 
commencement  de  fept  cent  quarante-huit,  il  prit  des  me=-  neunapplr^^^ 


fures  pour  n'avoir  rien  à  craindre  au  dedans  du  royaume  ;  & 

le  printemps  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'avec  une  prompti-    y^y^  y^g^ 

jude  extrême  il  fe  rendit  en  Bavière  ,  y  pouffa  fi  vivement 


ii8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

"  Grîppon ,  qu'a  le  prît  avec  la  plus  grande  partie  des  méconteiai 

748.        qui  avoîent  fuîvi  fon  parti  Après  avoir  rétabli  le  jeune  duc 

ï^"d  ?nl*  ^i"  Taflillon  qu'il  laîffa  fous  la  conduite  de  fa  mère ,  il  rentra  en 

4-  AnaieO.  France  ^  ou  il  amena  Grippon  ^  oc  au  heu  de  le  faure  pimir  ^ 

conune  il  le  pouvoir^  il  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté  y  Id 
conjurant  de  ne  plus  mettre  fa  patience  à  Tépreuve,  de  ne 
plus  s'abandonner  aux  confeils  violens  de  perfonncs  qui  ne 
cherchoient  qu'à  mettre  la  divifion  dans  leur  famille  &  dans 
l'état  ;  &  non-feulement  il  le  mit  en  liberté  y  mais  encore  il 
Anoaks  Mcten-  ^"^  donna  la  ville  du  Mans  pour  y  demeurer ,  &  une  efpece 

tes.  *  d'appanage  de  douze  comtés  dans  le  royaume  de  Neuftrie  ^  fut 

Eginard.  in  An*  lefquels  fl  le  prépofa  avec  le  titre  de  duc, 

^  Cette  condition  étoît  au  moins  tolérable  pour  un  homme  à 

qui  fes  révoltes  &  fes  malheurs  dévoient  en  faire  attendre  une 
toute  différente  :  mais  il  demeuroit  fujet  de  Pépin  ^  &  c'étoit 
à  quoi  H  ne  pouvoit  fe  réfinidre.  Le  chagrin  le  détermina  ea*- 
core  une  fois  à  quitter  la  France  dès  la  même  année  ^  &  à  fe 
jetter  entre  les  bras  du  duc  d'Aquitaine  y  qu'il  alla  trouvée 
en  Gafcogne.  Il  en  fut  reçu  avec  joie  ^  comme  un  homme 
qui  pourroit  lui  être  utile  avec  le  temps  contre  IS  France.  Pe- 
'  pin  ne  s  embarrafla  pas  fort  de  cette  retraite.  Tout  étoitfou* 
mis  au  dedans  &  au  dehors  du  royaume^  &  fes  viâoires  l'a-* 
voient  rendu  redoutable  à  tous  fes  ennemis.  La  douceur  de 
fon  gouvernenient  lui  avoient  attaché  le  cœur^des  peuples  y  6c 
)es  grands  l'aimojent  ^  &  le  cràîgnoient.  Enfin  il  crut  être  en 
état  de  faire  ce  que  ni  fon  père ,  tout  puifTant  &  tout  redou- 
table qu'il  étoit^  ni  aucun  de  fes  ancêtres ,  excepté  Grimoald 
grand  oncle  de  fon  père ,  qui  n'y  réuflit  pas ,  n'avoient  ofé  ten- 
ter, quelque  paflîon  qu'ils  en  eufTent  ;  ce  fut  de  prendre  le 
titre  ae  roi ,  &  de  monter  fur  le  throne  à  la  place  de  l'idole 
qui  l'occupoît.  Il  en  vint  à  bout  par  fon  adrefïe  &  par  fa  poli- 
tique y  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ,  que  la  grandeur  de 
l'entreprife  ne  devoir  lui  faire  efpérer .  C'eft  ce  que  je  racontci* 
rai  dans  l'hiftoire  dç  la  feconde  race  de  nos  rois ,  à  laquelle  Pet 
pin ,  en  s'emparant  de  la  couronne  y  donna  commencement. 
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Du  premier  roi  de  France. 

LE  père  Daniel  a  encrepris  de  montrer  dans  le  premier  article  de  fâ 
préface  hiftorique  ,  que  Clovis  doit  être  regardé  comme  le  véri- 
fable  fondateur  de  la  monarchie  Françoife  ;  c*eft ,  dic*il ,  le  premier  qui 
^t  eu  dans  les  Gaules  en-deçà  du  Rhin  un  établifTement  fixe  »  au  lies 
que  ceux  qui  Tavoient  précédé  ne  s*étoient  pas  proprement,  établis 'dans 
les  Gaules,  mais  y  avaient  fait  feulement  quelques  excurûons  qui  n'a* 
voient  cû  a^ucune  iuite ,  parce  que  repoufTésparles  armes  des  Romain' 
ils  s'étoient  vus  contraints  de  repafTer  le  Rhm» 

Cette  opinion  a  trouvé  gr^nd  nombre  de  contradideurs  ,  car  fans 
parler  de  M.  l'abbé  de  Camps  qui  afTeâoit  de  contredire  le  père  Daniel 
dans  tout  ce  qu'il  pouvoit ,  (ans  garder  les  règles  les  plus  indifpenfables 
4e  la  bienféance ,  ôc  qui  pis  eft»  en  violant  fouvent  celles  de  la  logique  > 
fans  parler,  dis-je,  de  cet  adver  faire  paffionné,  M.  l'abbé  Dubos  qui 
rend  en  toute  occasion  au  père  Daniel  toute  la  jaftice  qu'il  mérite , 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  ^  M.  le  Gendre  de  faint  Aubin  ,  Se  la 
plupart  dp  ceux  qui  ont  écrit  fur  notre  hiftoire  depuis  le  père  Daniel, 
nlont  pas  approuvé  fon  opinion  fur  le  premier  fondateur  de  la  rao^ 
i^archie  Françoife. 

Avant  lui  on  avoit  regardé  Pliaramond  comme  le  premier  roi  d$ 
cptte  monarchie;  on  mettoit  Clodion  le  fecoad^  Merouee  le  troiCeme  > 
ic  Childeric  le  quatrième. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  tous  n'étoient  nullement  d'accord 
fur  celui  de  ces  quatre  rois  qui  le  premier  avoit  eu  un  (ftabUfTempnc 
$xe  dans  les  Gaules. 

Les  uns  vouloient  que  ce  fût  Pbarampnd ,  &  ce  fentiment  a  été  encore 
embraflé  par  M.  le  Gendre  de  faint  Aubin  s  d'autres ,  comme  M.  l'abbé 
Dubos  ^  ne  placent  cet  établiffement  que  fous  le  règne  de  Clodion  5 
d'aurresj  comme  le  père  Liton,  dans  les  fingulariteshiftoriques  ,'en 
attribuent  l'honneur  i  Merouée  •,  d'aurres  enfin ,  comme  François 
Hotman  &  le  cardinal  Baronius ,  fixent  Tétabliflement  des  François 
dans  les  Gaules ,  au  règne  de  Childeric  père  de  Clovis. 

Mais  aucun  ne  s'eft  avifé  de  nier  que  Clovis  n'ait  eu  un  royaume 
établi  dans  les  Gaules.  On  difpute  ,  on  fe  divife  à  l'égard  des  quarre 
rois  qui  ont  précédé  Clovis  ;  mais  à  Tégard  de  ce  prince ,  il  n'y  a  aucune 
difpuce  ni  aucun  partage ,  &  cette  feule  réflexion  fufiîfbit ,  cefemble, 
Âoar  autorifer  le  père  Daniel  à  commencer  fon  hiftoire  dç  France  par 
Je  règne  de  Clovis. 

S'U  Teùt  commencée  par  celui  de  Pharamond,dont  la  vie  eft  fî  ôbfcurç 
qu'on  ne  connoît  prefque  ce  prince  que  par  fon  nom ,  ce  qui  fait  quç 
*     Tome  II.  Partie  f,  <J 
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M.  l'abbé  Dabos  qui  a  canr  fait  de  recherches  fur  les  commencemens: 
de  notre  monarchie  n'en  dit  qa'un  mot ,  on  eût  été  en  droit  de  le  blâ^ 
mer  d'avoir  commencé  fonhiftoire  par  le  règne  d'un  prince  dont  per^ 
fonne  ne  peut  dire  avec  la  moindre  certitude  >.  s'il  eut  jamais  un  étap*- 
bliflèment  fixe  dans  les  Gaules. 

S'il  Teùt  commencé  par  le  règne*  de  Clodion  ^  mêmes  difficultés  de 
la  part  du  père  Liron^  par  exemple»  qui  n'ofe  décider  fi  Clodion  ,. 
après  avoir  tenté  plus  d'une  fois  de  s'établir  dans  les^  Gaules,  ne- 
mt  pas  obligé  de  repafler  le  Rhin, 

Il  n'eût  pas  été  mieux  appuyé  en  li^  commençfint  par  les  règnes  de 
Merouée  Se  de  Childerics  au  lieu  qu'en  la  commençant  par  celui  de* 
Clovis,  ilfe  trouve  d'accord  avec  tous  les  auteurs  dont  aucun  ne  nie 
&  n'a  jamais  nié  que  Clovis  n'ait  eu  un  établiflèment  fixe  dans  les  Gau^ 
les.  Il  a  donc  mieux  fait  de  la  commencer  par  uneépoque  avouée ,  le^ 
connue  &  non  conteflée ,  que  de  remonter  à  des  temps  pleins  d*ob(^' 
curités  Se  d'incertitudes.  Il  avoit  devant  lui  l'exemple  de  Grégoire  de 
Tours  qui  éctivoit  il  y  a  douze  cents  ans.  Cet  hillbrienétoit  fans  douter 
bien  plus  à  portée  qu'on  ne  peut  l'être  ai^ourd'huL  de  connoître  les  vé- 
ritables commencemens  de  la  monardiie  î  cependant  nous  ne  voyons» 
Sas  qu'il  fe  foit  mis  en  peine  d'écrire  l'hiftoire  de  France  9.  comme* 
'une  monarchie  &ce  &aHutée  ,.  avant  le  régne  de  Clovis. 

On  doit  donc  regarder  le  règne  de  nos  quatre  premiers  rois  comme- 
une  efpece  de  problème  hlfU)nque  qui  peut  bien  exercer  la  curiofité; 
des  favans  >  mais  qui  ne  peut  gueres  fournir  à  un  hiftorien  cette  fuite, 
de  faits  liés  &  circonftanciés  »  dont  on  forme  le  tiflu  d'une,  narration? 
intéreflante  8c  capable  d'attacher  l'èfprit  des  lecteurs. 

M.  le  Gendre  de  fâint  Aubin  aflure  à  la  vérité  >  que  les  raifbnspro* 
chiites  par  le  P.  Daniçl  pour  reculer  jufqu  à.  Clovis  le  commenununt  JU^U; 
Monarchit  rCotu  riendtfolide.* 

Mais  il  eût  fallu  les  réfiiter  fôUdemenr,  ces  raifôns-,  pour  être  en^ 
droit  de  dire  Qu'elles  n'ont  rien  de  folide ,  &  il  fe  trouve  au  contraire 
^ue  ce  font  celles  que  produit  M.4e  Saint- Aubin  pour  établir  le  royau-^ 
medePharamond  dans  les  Gaules,  qui  font  toutes  réfutées  d'avance 
daps  la  préface  hiftbrique  dii  P.  Daniel.  M.  de  Saint- Aubin  s'autorife 
de  la  chronique  de  Profper  *>  mais  il  ne  répond  pas  â  la  remarque  du  P«. 
Daniel ,  que  cette  chronique  dit  bien  que  Pharamond  ,  Clodion ,  Me- 
rouée,  &  Childeric  régnèrent  en  France  >  in  Fraruia ,  mais  que  ce  mot: 
ne  lignifie  pas  un  pays  en  de^t  du  Rhin  ,  puifqu  il  fignifioit  alors  le  pays; 

2ui  eft  au-delà  de  ce  fleuve,  où  le  P.  Daniel  ne  nie  pas  que  ces  rois  ne; 
iflènt  éublis. 
Il  faut  encore  obfërver  que  cette  opinion  du  P.  Daniel  furie  vérita-^ 
Rie  commencement  de  notre  monarchie  ne  lui  efl  pas  tellement  propre: 
qu'aucun  autre  ne  l'eût  encore  avancé  avant  lui ,  mais  fi  cette  remarque.' 
lui  ête.k  mérite  de  la  nouveauté,  ne  peut-on  pas  dire  aufli  qu'elle  liU» 
ftte  en  même  temps  le  défaut  de  la  fingularité,  &  de  la  haidiefle^ 
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M.  leGendce  de  SaiaNAubîn  ohferve^  pu  444.  lui-même  »  ^ne  cette 
iopinion  avoic  été  pabliée  par  Rubis  dès  le  commencement  du  XVIP. 
iiede,  dans  fa  Cêtifhtnu  du  prérogativfis  des  monarchies  &  tnaifons  éc 
fraaa.  Chantereau  avoit  été  du  même  avis.  Oavoit  à  U  bibliothèque 
du  roi  an  manufcrit  de  cet  auteur  fur  la  loi  (alique  >  où  il  s'exprime  ainfi 
à  l'occafion  du  baptême  de  Qovis:  A  proprêtmnt parler^  voilà  Ucomma^ 
.€€numdo  ia  momuMê  Françoift  oufianc-^Gauloiffi  :  mu  précédent  u  riétoii 
de  la  peurt  des  François  que  £owfis  &  brigandages  »  plûtôe  que  gMcrre  dé^ 
slarie  &jup€S  conquêtes^ 

Si' l'on  conûdere  les  règnes  de  Pbaramond^  Clodion*  Merouée  fie 
Childeric  comme  iurant  de  problèmes  biftoriqnes»  abandonnés  aux  re- 
^cherches  &  à  la  curiofité  des  favans  ^  on  trouvera  de  grandes  raifons  de 
penfêr  que  ces  crois  derniers  rois  s'étoienc  dé/a  écabUs  dans  les  Gaules 
avant  le  règne  de  Qovis.  Dom  Bernard  de  Mont&ucon  dans  fa  préface 
des  monumens  de  la  monarchie  Françoife  >  prétend  que  Li  manière  donc 
Grégoire  de  Tours  raconte  les  commencemens  du  règne  de  Clovis  , 
ruine  alfolument  l'opinion  du  P.  Damel.  Il  paroîc  en  effet  que  ce  prince» 
]K>iu  fiurela  guerre  à  Syagrius»  s'a({bciadifFérensroisdela  même  na- 
jrion  que  lui  »  âc  dont  GueTques«uns  même  écoienc  fes  parens»  &  qui  fb 
trou  voient  déjà  établis  dans  les  Gaules. 

M.  Tabbé  Dubos  employé  l'autorité  du  père  Sirmond  fie  du  père  Pe-* 
tau ,  pour  montrer  qae  Clodion  s'empara  de  Cambray ,  &  que  l'échec 

2ue  reiçûcent  fes  troupes  auprès  du  vuil  Hedm  ne  doit  point  être  con^ 
lodu  avec  la  défaite  qui  lui  fit  perdre  tout  le  pays  qu*il  avoir  conquis 
iiic  les  Romains  \  puifque  entre  le  combat  dont  parle  Grégoire  de 
7ours  âc  cette  défaite ,  il  y  a  au  moins  i^n  intervalle  de  dix-huit  ans. 

w  Clodion  »  dit  le  père  Petau  »  fut  le  premier  de  nos  rois  qui  paffa  le 
«  Rhin  pour  s'érablir  dans  les  Gaules  :  mais  ayant  été  attaqué  par  Acrius 
^  il  perdic  la  partie  des  Gaules  qu'il  avoit  occupée  m.  Voilà  la  défaite 
.4Qai  ne  véritablement  perdre  à  Clodion  toutes  fes  conquêtes.  Le  père 
Perau  ajoute:  »  dix-huit  ans  après,  cVft-â-cUre^  vei%445  Clodion  ame* 
4*  na  une  armée  de  Francs  dans  le  Cambrées  &  dans f  Artois,  il  y  défie 
M  les  Romains^  &  fe  rendit  maître  du  pays  qui  eft  entre  ces  deux  cités 
»  &  la  rivière  de  Somme.  On  voit  cependanr  que  Clodion  fut  alors 
m  battq  dans  une  rencontre  9  où  il  futpouSe  par  Actius  ».  Il  veut  dire 
dans  le  combat  du  vi^l  Hedin ,  où  Clodio a  reçut  un  échec  i  la  vérité  » 
mais  fans  qu'aucun  hiftorien  dife  qu'il  ait  perdu  pour  cela  toutes  fes 
conqaêtjes  ;  xomme  ils  le  difent  de  la  défaite  qui  avoic  précédé  celle* 
ci  d'environ  dix-huic  ans.  Le  père  Sirmond  fe  rrouve  d'accord  là-deffus 
avec  le  père  Petau ,  &  il  s'attache  à  prouver  par  de  foUdes  nMipii^  U 
4iftaince  que  l'on  doit  mettre  entre  ces  deux  évenemens. 

On  li'eft  pas  sur  que  Clodion  fut  père  de  Merouée .;  mais  il  raro^D 
mrtain  que  Merouée  fut  père  de  Childeric  ^  &  celui-ci  père  de  Clovi^ 
&  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  appeller  Mérovingienne  la  premiei:# 
xace  de  aot  rois  ^  parce  que  Merouce  en  eft  ioconteifablemenc  le  chf»C 
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De  favoîr  préfencemenc  lequel  de  ces  rois  a  ea  le  premier  un  iti^ 
bliflemenc  fixe  dans  les  Gaules  >  fi  Clodion  y  trouva  déjà  un  royaume 
formé  &  établi ,  fi  la  gloire  de  ce  premier  écabliflèment  eft  due  à  Clo* 
dioa ,  à  Merouée ,  ou  à  Childeric  -,  c  ell ,  comme  je  Tai  dit ,  un  pro- 
blème hiftorique  fur  lequel  lesfàvans  fe  font  partagés,  &  qui  dès-lors 
doit  être  mêlé  de  beaucoup  d'incertitude  j  au  lieu  que  l'établiflèmenc 
de  Clovis  dans  les  Gaules  t  eft  un  fait  certain  &  indubitable  que  per- 
fonne  n*a  jamais  révoquer  en*  doute  ;  &c  pour  commencer  fon  hiftoire 
par  un  point  fixe  &  non  contefté ,  le  père  Daniel  devoit  afliirement  la 
commencer  par  le  règne  de  Glovis. 


nosi 

imanufcnt  de  la  bibliothèque  ColBertquel 
juge  être  du  XIII«  fiecle  >  on  voit  un  catalogue  des  rois  de  France  qui 
commence  ainfi^ 

Hâcfunt  nomina  ngum  Francorum  in  pond  beat  a  MarU  Parifius 

fcnpta  : 
Noms  des  rois  de  France  tels  qu'ils  font  écrits  fur  le  portail  de  Tcglifa 

de  Notre-Dame  de  Paris  ; 
Primas  rex  Clodoveuss 
Premier  roi ,  Clovis  : 
Secundus  Lothanus  , 

Second  roi,  Lothaire  ou  Clotaire ,  car  on  convient  que  le  C  fe  trouvé 
fouventfupprimé  dans  le  nom  de  ce  prince,  ainfi  que  dans  celui  de  Clo-» 
vis ,  de  Chilperic  Se  de  beaucoup  d'autres  fcmblables.  Ce  catalogue  fini^ 
i  fiùnt  Louis  ; 
Ludovicus  qui  aune  régnai  ^ 

Louis  qui  re^e  préfentement  &  qui  eft  le  trente-neuvième  roi  : 
D'où  if  s'enfuit  que  du  temps  de  fàint  Louis  on  regardoit  Clovis  conv^ 
me  le  premier  roi  de  France  •,  &  par  confcquent  comme  le  premier  fon-f 
dateur  de  la  monarchie^ 

I  L 

Du  tombeau  Je  Childeric  quife  voit  à  la  bibliothèque  du  roi. 

CE  tombeau  eft  le  plus  ancien  monument  de  la  nation  Françoife  i 
puifque  fou  antiquité  eft  d'environ  douze  fiecles ,  Childeric  éunc 
mon  dans  le  V*'fiecle  vers  l'an  480. 

On  appelle  tombeau  de  Childeric ,  non  pas  ce  qui  renfermoit  le  corps 
de  ce  monarque ,  il  avoir  été  mis  dans  une  mafTonnerie  de  pierre  qui  fut 
^  détruite ,  faute  de  favoirxe  que  c'étoit ,  lorfque  Ton  fouiUa  par  kafàrd 
^  dans  le  lieu  de  fa  fépulture. 

On  donnace  nom  à,  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ce  tombeau» 
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Vbiârhîftoire  de  cette  découverte*  Le  17  Mai  de  Tan  1^53.  le  curé 
de  la  paroiflè  de  fkinc  Brice  à  Tournay  »  faifant  abattre  quelques  vieilles 
maifons  qui  tomboient  en  ruine  pour  en  faire  bâtir  une  autre  plus  am- 
Dle  à  la  place  ;  comnie  1  on  creufoit  les  fondemens ,  on  trouva  d'abord 
a  la  profondeur  de  (êpt  pies  »  une  agralfe  d*or ,  &  enfuite  un  fac  de  cuir 
prelque  pourri  ,  où  il  y  avoir  plus  de  cent  médailles  d'or. 

Celui  des  ouvriers  qui  s'en  apperçut  le  premier  jet  ta  un  grand  cri  qui 
£t  aflembler  du  monde.  Le  doyen  de  Tournay  &  quelques  autres  ecclé- 
iktftiques  accoururent  pour  voir  ce  que  c'étoit. 

On  trouva  encore  environ  deux  cent  médailles  d'argent ,  deux  têtes 
de  mort  3,  Tune  beaucoup  plus  grofTe  que  l'autre,  &  quelques  os  d'un 
fquelece»  les  os,  les  dents  &  la  mâchoire  d'un  cheval ,  dont  un  des  fers 
s'étoit  encore  confervé  *,  mais  ce  fer  s'en  alla  en  pièces  dès  qu'on  le  tou- 
cha. Enfuite  dans  le  circuit  d'environ  cinq  pieds  on  trouva  : 

i^»  Une  épée  dont  la  lame  quand  on  la  leva ,  tomba  en  morceaux. 
1^.  Divers  morceaux  d  or  qiui  fervoient  d'ornemens  au  fourreau  de 
l'épée  &  au  baudrier. 

^^.  Le  fer  d'une  hache  &  celui  d'un  javelot  rongés  par  la  rouille. 
4<>.  Un  étui  d'or  avec  un  poinçon  ou  ftilet  pour  écrire. 
5^.  DeUJc  petites  verges  d  or,  qaarrées&  émailléesde  rouge  avec  leurs 
clous  d'or ,  qui  avoient  fervi  à  joindre  enfemble  deux  plaques  d'ivoire 
pour  des  tablettes. 

6^.  Une  petite  tête  de  boeuf  d'or  émaillée. 
7®.  Plufieurs  figures  d'abeilles ,  d'or  &  d'émaiL 
8^.  Diverfes  autres  pièces  d'or  &  d'émail  que  l'on  croit  avoir  fervi  i 
orner  les  mords  y  la  bride  5  &  le  harnois  du  cheval^^ 
9^.  Un  gros  anneau  d'or  fans  chaton  &  fans  cachet. 
10^.  Quatre  grolfes  agraffes  d'ot  qui  paroiflent  avoir  férvi  à  attacher 
le  ceinturon ,  ou  le  baudrier  du  prince. 

H^.  Une  boule  de  cryftal ,  groflè  à  peu  près  comme  une  balle  de  pao^ 
xne< 

1 1^'.  Un  anneau  d'or  a  cacheter  ou  â  fceller ,  fur  lequel  on  voit  h  &^ 
gure  de  Childeiic ,  avec  ces  mots  gra:Tés  autour  en  caraâeres  Romains  ; 
CHILDERICI   REGIS. 

Toutes  ces  richeffes  ayant  été  radèmblées  furent  préfentées  â  l'archi- 
duc Léopold  f  gouverneur  des  Pays-fias,  qui  ordonna  à  Jacques  Chifflec 
ion  premier  médecin  j  d'écrire  l'hiftoire  de  cette  découverte ,  d'où  l'on 
a  tire  toutes  les  particularités  qu  on. vient  de  rapporter. 

Après  la  mort  de  l'archiduc  Leopold ,  ce  tréfor  paila  au  cabinet  dçr 
l'empereur  Ferdinand  IlL  qui  eut  pour  fucce(Icur  à  l'empire  Leopold  L 
Vers  Tafi  1664.  Tarcheveque  de  Mayence  fit  témoigner  â  l'empereur 
Léopold  L  par  le  père  Brenik  Jéfuite  ,  confeflfèurde  Sa  M.L  qu'il  lui 
ièroit  fenfiblement  obligé,  s'ilvouloit  bien  le  gratifier  de  ces  beaux  ref- 
tcsde  l'antiquité,  en  lui  lai0ànt  entrevoir  quefon  deflein  étoit  de  les 
ftHkniet  au  roi  de  France.  L'empereur  y  confentit  >  il  retint  feulement 
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quelques-unes  des  abeilles  &  fie  faire  dçs  copies  des  autres  pièces  prîàdr 
pales. 

M.  l'archevêque  de  Mayence  envoya  ce  prcfbnt  au  foi  par  M.  du- 
Frefne(tf^  quile  lui  remit  l'an  16^5.  Le  roi  qui  penfoit  dès»lors  à  en- 
richir comme  il  a  fait  depuis  ^  de  pièces  antiques  >fon  cabinet  &ta  bi- 
bliothèque royale  en  fut  beaucoup  de  ^ré  au  prélat ,  &  c'eft  ainfi  que 
le  monument  dont  il  s'agit  paâa  a  la  bibliothèque  du  roi ,  où  les  cu- 
rieux 5c  principalement  les  étrangers  s  empretTent  de  le  voir. 

Le  fieur  Chifflet  a  fait  un  gros  ouvrage  fur  ce  tombeau  de  Childe« 
rie ,  où  il  répand  l'érudition  â  pleines  mains ,  mais  qui  paroît  rempli  de 
beaucoup  de  chofes  inutiles. 

Voici  préfcnt^mçnt  quelques  obfervacioQ$  que  }*oa  peut  faire  fur  ce 
xnonument. 

1  ^.  La  coutume  de  la  plupart  des  peuples  de  ce  temps-là  étoit  d'enterrer 
avec  leurs  princes ,  leurs  armes  9  leur  cheval  de  bataille ,  &  une  infinité 
de  chofes  encore  plus  précieufiss.  On  lit  dans  Jornandès  qu'Attila  roi 
desGots,  fut.  enterré  avec  fes  armes  &  beaucoup  d'autres  chofes  fem- 
blables  à  celles  que  Ion  trouva  dans  le  tombeau  de  Childeric  ;  de  Tacite 
xious  apprend  que  c'étoitl'ufage  en  Germanie  d'où  étoit  Childeric,  d'en* 
.terrer  lé  cheval  du  prince  avec  lui  $  il  dit  même  que ,  quand  on  brùloic 
les  corps  desiprinpes ,  on  brùloit  d^n^  Iç  même  bûcher  leurs  armes  &  leur 
cheval. 

1^.  Il  paroît  que  cette  tête  de  bceuf  que  t'en  trouva  dans  le  combeaii 
Ae  Childeric  étoit  une  idole  :  nous  voyons  en  effet  dans  le  quatrième 
.concile  d'Orléans  un  canon  >  qui  défend  aux  François  de  jurer  fur  U 
jtête  de  quelque  aniipal  que  ce  foir  >  farouche  ou  domeftique  9  félon  l'i^ 
fage  des  payens. 

)^.  La  boule  de  cryftal  n'a  peut-être  été  mife  dans  le  tombeau  que 
comme  une  chofe  précieufe  en  cç  temps-là  :  quelques  auteurs  ont  crâ 
^cependant  que  les  rois  Francs  tenoient  une  pareille  ooule  â  la  main  dans 
les  jours  de  cérémonie  comme  une  n^arque  de  Içvlt  dignité»  8c  qu'ainfi 
ielle  faifoit  partie  des  omemens  royaux. 

»»  Il  eft  vrai ,  dit  M.  l'abbé  Dubos ,  que  cette  boule  eft  deux  on  troiç 
V  fois  plus  petite  que  celle  dont  les  fouverain»  peuvent  encore  iê  fer<r 
M  vir  aujourd'hui  pour  un  pareil  ufage ,  &  que  les  peintres  &  les  fculp* 
»  teurs  mènent  aujourd'hui  dans  la  main  des  empereurs  &  des  rois  s 
*>  mais  il  faut  qu'infenfiblemenc  on  ait  augmenté  le  volume  de  ces  glo- 
^  bes  dont  nous  parions.  Ce  qui  eft  certain  »  c'eft  que  les  globes  qufi 
9»  font  emplovcsdans  les  médailles  antiques  des  empereurs  Romains  » 
>'  comme  le  (ymbole  de  Térat ,  ne  font  pas  pkis  grands  â  en  juger  par 
»  rapport  aux  fîgures  d^hommes  qui  (ont  fur  ces  mêmes  médailles  que 
a»  le  globe  qu^  ^eft  trouvé  d^ns  le  (ombeau  de  Childeric.  J'aiouperaji 

f/i)  M.  Dvbosdic  q«e  c*étoît  Maxi-    foc  Jean-Philippe  de  Scfaomborn. 
jnilien  Henri  de  Bavière  ,  éledeur  de        Cefi  tf.  Pabài  Dubçs  qui  j'e/f  ^/^r^ 
4^1ogne.  Le  père  Mabillon  dit  que  it    vL 
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^  mSme  »  ^ue  nous  avons  encore  plufiears  ftacues  de  nos  rois  de  la  pre- 
«»  miere  race  £dces  foas  le  règne  de  la  troifieme  9  qui  repréfencent  ces 
»  princes  tenant  à  la  main  un  globe  plus  petit  fans  comparaifon ,  que 
»  les  globes  fymboliques  auxquels  les  peintres  &  les  fculpceurs  desder- 
»  niers  fiecles  ont  accoutumé  nos  yeux. 

4^.  Le  fleur  Chifflet  veut  trouver  dans  les  figures  d'abeilles  l'origine 
iles  fleurs  de  lis;  Se  M.  Tabbé  Dubos  a  cru  pouvoir  adopter  cette  opi^ 
aion: 
^     Voici  comme  il  s'exprime.- 

*»  Chîlderic ,  fuivant  toutes  les  apparences  >  portoit  ces  petites  figu*' 
»  res  coofues  fur  fon  vêtement ,  parce  que  la  tribu  des  Francs ,  fur  la- 
»  quelle  il  régnoit  y  avoit  pris  les  abeilles  pour  fon  fymbole ,  Se  qu'elle 
M^  en  parfemoit  fes  enfeignes  a.  Les  nations  Germaniques  ^  dont  les 
Francs  faifoient  partie ,  prenoient  chacune  pour  fon  fymbole ,  au  rap- 
pon  de  Cluvier ,  quelqu  animal  donc  elle  portoit  la  figure  fur  fes  en«  L.i.c,  ^^; 
Soignes.- 

»  D'abord  elles  n'auront  mis  dans  ces  drapeaux  que  les  bêtes  les  plus 
»  couragealès;  mais  le  nombre  des  nations  &  des  tribus  »  venant  à  fe 
j»  multiplier ,  il  aura  fallu  que  les  nouvelles  nattons  &  les  nouvelles 
w  tribus  ,  pour  avoir  un  fymbole  particulier ,  qui  les  diftinguât  des 
>»*  amreS'p  miflènt  fur  leurs  enfeignes,  des  animaux  de  tout  genre  Se 
»•  de  toute  efpece. 

»  Je  crois  même ,  pourfuit  M.  l'abbé  Dubos ,  que  nos  abeilles  font,. 
»  par  la  faute  des  peintres  &  des  fculpteurs ,  devenues  nos  fleurs  de 
»  lis;  lorfque  dans  le  XI I^.  fiecle  ,  la  France  &  les  autres  états  de  la> 
i*  chrétienté  commencèrent  à  prendre  des  armes  blafonnées,  quelques 
«  monumensde  la  première  race  qui  fubfiftoient  encore  dans  le  XIl^. 
»  où  XIII^  (iécle,  &  furlefquels  il  y  avott  des  abeilles  mal  defli- 
«>  néesr  auront  même  donné  lieu  à  la  fable  populaire ,  que  les  fleurs- 
•»  de  lis  que  nos  rois  portent  dans  l'écu  de  leurs  armes  fuflent  originai-- 
M  remenc  des  crapeaux  ;  fable  qui  a  eu  long-temps  cours  dans  les  Pays* 
0  Bas»  où  l^on  cnerchoit  i rendre  les  FrançDis  mépriiàbles  partoutes^ 
9  fortes  d'endroits. 

,  Le  père' Daniel  n'approuvôit  nullement  cette  opbîon ,  que  le  ficur 
Chifflet  avoit  déjà  avancée  fur  l'origine  des  fleurs  de  lis.  L'on  verra  dans' 
la  fiiitede  nosobfervations^  quelétoit  le  fentiment  du  père  Daniel 
iiir  cette  origine. 

5®.  A  l'égard  du  cachet  de  Childeric  où-  l'on  voit  le  portrait  de  ce 
ipnce  9  il  faut  remarquer  que  ce  portrait  étant  creufé  dans  l'or ,  parce 
que  le  prince- s'en  fervoit  pour  cacheter  en  relief ,  on  n'en  diflîngue 
pas  bien  les  traits  en  lesconfidérant  dansle  cachet  même;,  mais  quand 
•Q  en  tîrerempreînte  fur  de  la  dre ,  on  remarque ,  1^.  que  ce  portrait 
s'âvoit  tias"  été  travaillé  par  une  main  fort  habile  ;  1^.  que  la  gravure- 
«lie  le  heur  Chifflet  en  a  fait  faire  n'eft  pas  fortexaAe.  Le  graveur  du^ 
Aeur  Chifflet  femble  avoir  donné  i  Childeric  le  vifàge  d'an  enÊmtj>t& 
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Ton  voit  dans  les  empreintes  de  ce  cachet ,  un  vifage  d*honutle  à  qajl 

Ion  peut  donner  trente^ing  à  quarante  ans. 

6"^.  Laqueftion  la  plus  importante  que  Ton  pui(Ie  faire  fur  ce  hionus» 
ment  eft  de  favoir ,  ^uel  eft  le  roi  qui  fe  trouve  repréfenté  fur  ce  ca« 
chet;  n  c*eff  Childeric  père  du  grand  Clovis»  ou  quelque  autre  roi  di| 
même  nom  dont  Thiftoire  ne  nous  eft  pas  connue. 

Tous  les  favans  font  convenus  aflez  unanimement  que  ce  portrait  z 
été  celui  de  Childeric  »  père  de  Clovis  >  dont  la  plupart  des  auteurs  rap- 
portent la  mort  à  l'an  480.  ^ 

La  lon^e  chevelure  de  ce  prince  qui  étoit9  comme  on  le  montrera 
dans  la  fuite ,  le  figne  diftinâif  des  rois  delà  première  race;  le  titre 
de  roi  gravé  fur  fon  cachet  à  la  fuite  de  fon  nom  ,  marque  évidemmenc 
que  ce  Childeric  étoit  roi  des  Francs. 

Mais  ces  preuves  ne  font  pas  encore  fuffifantes  pour  montrer  que 
ce  roi  des  Francs  (ut  Childeric  »  père  de  Clovis. 

Pour  s'en  aflTurer  autant  qu'il  eft  poflible  de  le  faire  ,  au  milieu  de 
la  confufion  &  des  ténèbres  qui  enveloppent  des  temps  fi  reculés ,  ôc 
avec  le  peu  de  lumière  que  l'on  peut  tirer  des  anciens  monumens  qui 
donnent  plus  de  lieu  à  la  conjeâure ,  que  de  fondement  à  la  certitude  i 
onaobfervéqueparmi  les  médailles  que  Ion  trouva  dans  le  tombeau» 
il  ne  s'en  trouve  pas  une  feule  des  empereurs  qui  ont  régné  depuis  l'aa 
4S0 ,  que  l'on  regarde  comme  Tannée  de  la  mort  de  Childeric ,  père  de 
Clovis. 

Toutes  ces  médailles  repréfentent  quelques  uns  des  empereurs  qui 
ent  régné  avant  Childeric  ou  eh  même  temps  que  lui ,  ce  qui  fembla 
montrer  que  ce  tombeau  eft  celui  d'un  roi  mort  vers  l'an  480  &  p^r  £oxi« 
féquent  de  Childeric»  père  de  Clovis. 

On  trouve  cependant  trois  auteurs  célèbres  qiii  ont  prétendu  que  ce 
monument  n'avoit  rien  qui  pût  le  faire  regarder  comme  le  tombeau  de 
Childeric ,  perc  de  Clovis.  Ces  trois  auteurs  font  »  i°.  le  père  Hardouin 
jéfuite,  I®.  le  fieur  Audigier,  3®.  M.  leGendrq  de  Saint- Aubin  ^  qui  a 
fuivi  l'opinion  du  (ieur  Audigier  dans  fon  livre  intitulé  :  Anûqmiis  d€ 
la  nation  6*  de  la  monarchie  Françoifi. 

Le  père  Daniel  avoir  compofédeux  diflèrtations  a  ce  fu jet  contre  le 
père  Hardouin. 

Il  examine  dans  la  première ,  fi  le  tombeau  trouvé  â  Tournoy  en  1(^5  ; 
eft  véritablement  le  tombeau  de  Childeric ,  roi  des  François  &  père  de 
Clovis. 

Dans  la  féconde  >  il  examine  les  preuves  du  chriftianifme  de  ce  pti% 
ce  5  que  le  père  Hardouin  avoir  prétendu  tirer  du  tombeau  même. 
-  A  l'égard  du  premier  article  »  le  père  Daniel  obferve  que  le  père  Harr 
douin  avoir  varié  fut  ce  point  \  d'abord  il  parut  reconnoître  que  ce  tom* 
beau  étoit  véritablement  celui  de  Childeric,  &  il  ibutint  feulement  que 
ce  monument  établidbit  le  chriftianifme  de  ce  prince  contre  le  témoi- 
j^nage  uniforme  de  tous  les  hiftoriens }  il  déclara  dans  la  fuite  que  ce 
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Wùoabtm  n'eft  nullement  celui  de  ChlMeric  »  par  cette  note  inférée  dans 
la  nouvelle  édition  de  fes  ouvrages  faite  en  Hollande.  Vauteur  a  re- 
€onnu  JUpuis  ^qutu  monumint  netoit  point  le  tombtau  de  Childcric ,  mais 
feuUmauunthr^or  compofidt  divcrfes  pièces  ramajpes  quon  avoit  enfoui 
sa  temps  de  guerre  dans  un  dnutiere  pour  lefauver  des  mains  des  voleurs. 
(  JOeprehendit  poftea  autor  non  fuilfe  hune  tumulum  Childerici  ^  &c.  ) 

«Le  père  Daniel  réfute  cette  opinion  &  montre  ;  i».  qu'il  ell  indubi- 
table qu'il  s'agit  ici  d'un  véritable  tombeau  &  non  pas  d'un  thréfor^'puif- 
qu'on  y  a  trouvé  non-feulement  des  chofes  précieufes  ramaflfées  en  cet 
endroit»  mais  encore  deux  têtes  de  morts  6c  d'autres  reftes  de  fquele* 
ces.  X*.  Qu'il  s'agit  du  tombeau  d'un  prince  »  puifqu'il  n'y  avoit  que 
les  princes  que  Ton  eût  coutume  d'enterrer  avec  tout  le  magnifique  at- 
tirail qui  ie  trouve  dans  celui-ci.  3  ^.  Qu'il  s'agit  du  tombeau  de  Chil- 
deric^  roi  des  François,  comme  le  prouve  l'infcription  du  cachet,  la 
kngue  chevelure  du  prince,  qui  étoit  alors  le  figne  diftinâif  des  rois 
Francs ,  &  les  médailles  trouvées  dans  ce  tombeau  qui  toutes  repréfen- 
tent  des  empereurs  dont  le  règne  a  précédé  la  mort  de  Childenc,  roi 
des  François. 

JLe  pece  Hardouin  prétendoit  que  »  fi  le  cachet  ^ivoit  porté  l'emprein- 
te d'un  roi  •  on  auroit  marqué  fur  la  têre  une  couronne  ou  un  diaaème  ; 
d'où  il  concluoit  que  le  nom  de  Childeric  avec  le  titre  de  roi  qu'on  lie 
autour  du  cachet ,  y  avoient  été  ajoutés  après  coup  :  mais  le  père  Daniel 
obfèrve  j  combien  il  eft  abfurde  d'imaginer  que  l'inicription  du  cachet 
ibit  l'ouvrage  d'un  impofteur,  &  qu'elle  ne  ioit  pas  auUi  ancienne  que 
le  cachet  même  \  &  quant  au  défaut  de  couronne  ou  de  diadème ,  il 
fait  remarquer  au  père  Hardouin ,  que  l'on  conferve  dans  le  cabinet  du 
ni  une  médaille  d'Attila  ,  où  ce  fameux  roi  des  Huns  eft  repréfencé 
fans  diadème ,  comme  Childeric  dans  fon  cachet.  Quant  au  chriftianif^ 
me  de  Childeric»  le  père  Hardouin  fe  fondoit ,  i^.  fur  les  médailles 
des  empereurs  chrétiens  qui  fe  fisnt  trouvés  dans  le  tombeau.  Le  père 
Daniel  répond  que  les  marques  de  chriftianifme  qui  fe  voyent  fur  les 
médailles  de  ces  empereurs  prouvent  bien  le  chriftianifine  des  empe- 
reurs j  mais  non  celui  de  Childeric.  Ces  médailles  étoient  des  mon- 
naies courantes  dans  l'empire  .  &  les  payens  les  ranutfibient  avec  autant 
de  ibin  que  les  Turcs  pourroient  recueillir  les  monnoies  de  nos  prin- 
ces, quoique  ces  monnoies  pottent  fouvent  des  marques  de  leur  chri£* 
âaniune.  i^.  Le  père  Hardouin  fe  fonde  fur  des  croix  qui  lui  paroif- 
iènt  gravées  fur  qujelques-uns  des  ornemens  d'or  qui  temblent  avoir 
appartenu  â  Childeric. 

l^  père  Daniel  répond ,  que  ce  font  des  figures  mifes  fans  defièin  ic 
qui  viennent  uniquement  du  caprice  des  graveurs ,  qui  ont  tracé  diffé- 
rentes lignes  fur  ces  ornemens  dont  quelques-unes  ont  formé  des  croix. 

9^.  Le  père  Hardouin  fe  fonde  fur  ce  que  le  tombeau  de  Childeric 
a  été.trouvé  dans  un.cimetiere  :  mais  il  feroit  difficile  de  prouver  aue  ce 
Ueu  fur  un  cimetière  il  y  a  douze  ^ents  ans  \  &  d'ailleurs  le  fieur  Cnifflet 
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1^6  Observations 

qui  le  premier  nous  a  donné  Tkiftoire  de  cette  découverte  ^  lorfqu^eirdr 
ccoit  encore  récente  ^  dit  que  le  tombeau  fut  trouvé  non  dans  le  cime-^ 
tiere  mcme  >  mais  auprès  du  cimetière.  Le  fieur  Audigier  a  prétendir 

f trouver  par  les  mêmes  raifons  le  chriftianifme  de  ce  Cliilderic  y  donc 
e  tombeau  fut  trouvé  à  Tournay.  M.  le  Gendre  de  Saint-Aubin  qui 
Antiquité  de  la  trouve  CCS  raiforts  tris-fortes  n'avoir  pas-  vu  celles  dont  le  père  Daniel 
«acionFrançoife,  ^>ç^  (j^j^^j  pour  y  répondrez  le  fieur  Audigier  pour  appuyer  fon  fenti- 
-P*  >  54«  nrjgnt ,  fotttient  que  la  tcte  de  bœuf  trouvée  dans  le  tombeau  loin  de-' 

tre  une  idole  >  n'étoit  autre  chofe  c^'une  marque  de  l'inclination  de 
Childeric  pour  la  chaflè  des  buffles  ou  bceufs  fauvagesr  Et  M.  le  Gen-^ 
dre  de  Saint-Aubin  ajoute  y  que  k  raifon  la  plus  forte  pour  prouvée 
que  ce  tombeau  ne  peut  être  celui  de  Childeric  »  père  de  Clovis ,  eft  ce 
globe  de  cryftal  dont  on  a  parlé  \  il  fuppofe  que  ce  eiobe  eft  une  mar-^ 
que  de  la  dignité  impériale  »  qu'il  prétend  n'avoir  été  conférée  à  au-^ 
cun  roi  François  avant  Clovis  ,  qui  larcçtu ,  dit-il  ^fur  la  fin  dcfon  ré-' 
grtc  9  d*où  il  conclut  que  ce  comoeau  ne  peut  pas- être  antérieur  au  re-* 
gne  de  Clovis. 

Il  avoue  que  ce  Childeric  roi  chrétien  ,  dont  le  tombeau  fut  trouve 
à  Tournay  ne  fe  préfente  pas  facilement  â  nos  recherches ,  &  il  croit 
que  c'étoit  Childeric ,  fils  de  Clotaire  &  de  la  reine  In^onde ,  lequel 
mourut  avant  fon  père  >  foit  que  ce  prince  ait  été  **  roi  de  SoifTons  ^ 
»  comme  Audigier  le  prétend ,  foie  que  dans  L'infcripcion  gravée  fur 
»r  fan  cachet  il  ne  ie  loir  qualifié  roi ,  que  parce  qiie  tous  les  fils  de- 
»  roi  avoient  ce  titre  ce.  Rcgum  cnim  Ubcros  rcgcs  vocare  mos  crat  r  die: 
yx.  de  Valois ,  livre  7.  ce  qu'il  prouve  en  effet  par  divers  exemples. 

C'eft  ainfi  que  les  anciens  monumens  font  ^andonnés  a  la  conjec-^ 
ture  )  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  fentiment  du  père  Daniel  ne  foit  cec- 
taincmem  le  plus  vtai-iemblable  &le  plus  fuivi.^ 

II  L 

Dujacre  des  rois  de  la  premier^  race^ 

QUelques-uns  ontprétendu  aueles  rois  de  1^  première  race  étoiene 
facrés  comme  le  ionrceux  a  aujourd'hui  :  ils  fe  fondent,  i^  fus 
l'autorité  dliincmar  9  qui  le  dit  en  termes  exprès ,  lorfque  parlant  àvt 
couronnement  de  Charles  le  Chauve  »  il  afiure  que  le  grand  Clovis  fut 
iàcré  roi  par  l'onâion  du  faint  chrême ,  apporté  miraculeufement  du 
ciel  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  que  le  même  auteur  y  dans  la  vie 
de  faim  Remy ,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  facre  de  Clovis  \  il  dit 
feulement ,  que  le  fàint  chrême  ayant  été  apponé  par  une  colombe  > 
faint  Remy  en  verfa  dans  les  fonts  baptifmaux  »  &  qu'au  fortir  des  fonts> 
Clovis  reçut  l'onâion  du  chrême  avec  le  fiene  de  la  croix»  Or  >  félon 
)*opinion  commune ,  cette  onâion  que  Clovis  reçut  immédiatement 
après  fon  baptême  ne  pouvoir  être  que  celle  du  iacrement  de  confie- 
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tBacloQ  qui  fe  donnoit  alors  à  ceux  qui  venoienc  d*ècre  baptifés.  On 
voir  en  effet  dans  Grégoire  de  Tours ,  que  Clovis  fut  confirmé  après  fon 
i>aptêiDe>  fuivant  Tulage  de  ce  terops-îâ. 

1^.  Pour  appuyer  i  opinion  du  facre  des  rois  dans  la  première  race  » 
on  produit  encore  un  teftamentde  faint  Remy  cité  par  Fodoard»  cha- 
noine de  Reims  ^  qui  vivoit  un  fiecie  après  Hincmar ,  c  e^ft  4-dire  , 
400  ans  après  Clovis.  S.  Remy  dans  ce  teilament  dit  >  qu'il  a  baptifé 
ics  rois  de  la  famille  royale ,  qu  il  leur  ^  donné  le  facrement  de  con- 
jfirmation  ,  &  qu'il  les  a  facrés  (  ou  ordonnés  )  rois ,  ordinato  in  regem 
par  i'on^on  du  faint  chrême  :  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  poficif ,» 
&  fi  cette  pièce  avoit  quelque  authenticité ,  la  queftion  feroit  clécidée  5 
mais  ce  teUiament  de  S.  Remy  eft  regardé  comme  un  titre  faux  &  fup- 
|>0fé  ,  oa  y  voit  des  termes  qui  n'écoient  point  encore  en  ufage  du 
remps  de  Clovis.  D'ailleurs  le  père  Labbe  dans  fa  nouvelle  bibliothe- 
i]ue  de  OMUiufcrits  a  donné  au(£  un  teftament  de  iàint  Remy  tout  diffé- 
rent de  celui  qui  eft  rapporté  par  Flodoard  :  mais  dans  le  teftament  que 
xapportele  per«  labbe  »  on  ne  voit  rien  qui  puiflè  autorifer  le  (acre  de 
nosroisdaosla  preimiere  race. 

On  attaque  donc  cette  opinion  »  comme  celle  de  la  iàinte  ampoule 
de  Reims  par  un  argument  négajtif,  fondé  fur  le  ûlence  de  tous  les 
liiftoriens  contemporains  »  mais  U  faut  remarquer  que  ces  hiftoriens  con- 
jtetnporains  n'entrent  prefque  jamais  dans  aucun  détail  fur  ce  qui  fe  pra« 
Âquoit  au  couronnement  des  rois  de  la  première  race ,  &  qu'ils  fe  con* 
^entent  de  marquer  les  changemens  de  règne  &  les  noms  ws  nouveaux 
rois. 

Noos  /avons  par  un  ou  deux  monumens  hifix>riques  qui  font  parve*  .^î'f  Vambd> 
nos  jufqu'à  nous,  que  les  rois  Vifigots d'Efpagne  le  faifoient  facrer:  fi^^^^  ^^  "^^' 
ces  monumens  avoient  été  perdus  comme  tant  d'autres ,  nous  ignore- 
tion»  absolument  cette  circonftance  ,  dont  les  autres  écrivains  de  leur 
Demps  n'ont  point  parlé ,  &  l'argument  tiré  de  leur  filence  n'auroit  été 
ftoptc  qu'à  nous  induire  en  erreur ,  fi  on  l'avoit  regardé  comme  une 
preuve  décifive  \  il  eft  certain  que  Pépin  ^hef  de  la  féconde  race  de  nos 
cois  fat  (acre  par  faine  Boniface;,évêque  de  Mayence,  &  depuis  encore  par 
le  pape  Etienne  ;  ceux  qui  rapportent  ce  iGicre  n'en  parlent  point  corn- 
jae  d'une  chofe  nouvelle  &  comme  d'un  ufage  que  Ton  commençât  alors 
d'introduire  en  France  *,  au  contraire  »  les  annales  de  ce  royaume  rap- 
^rtéfes  par  M.  Duchefne  au  1 1^.  Tome  de  fa  colleâion ,  donneroient 
plut&€  à  entendre ,  que  cette  onâion  des  rois  de  France  étoit  déjà  en 
ii£ige.  Pépin ,  difent  les  annales ,  futfdon  La  couiimufaU  roi  Jcs  Fran- 
fois  ^  Sffacré  parfidm  Bonifacc* 

Enfin  dans  le  grand  différend  qu'il  y  eut  au  fujet  du  facre  de  Loufs  ^a^^^^^jl  ^^^ 
ie  Gros  qui  s'étoit  fait  à  Orléans ,  Yves  de  Chartres  foutenant  contre  joS. 
l'archevêque  de  Reims ,  qu'il  étoit  libre  à  nos  rois  de  fe  faire  facrer  où 
ils  jugeoient  à  propos  9  prétendit  le  prouver  par  l'exemple  de  Caribert 
&  de  Contran  »  petits-fils  du  grand  Clovis  >  qui  s'étoient ,  dit- il  ^  fait     C.  p.  109. 
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facrer  pat  les  évcques  de  leur  domaine ,  &  non  par  celui  de  Reims  f  ce 
qui  fuppofe  évidemment  quTves  de  Chartres  etoit  perfuadé  que  no< 
rois  fe  taifoient  facrer  dès  le  temps  delà  première  race.  On  voit  encore 
un  aâ:e  de  Louis  le  Débonnaire  ,  où  ce  prince  parlant  de  Clovis  s'ex- 
prime en  ces  terme»  :  Sut  ipfc  rtx  notUiffimus  ad  regiam  poùtflatan  ptr-^ 
ungidei  cUmtntiâ  dignus  invcmus  fuit.  Ce  grand  roi  fiit  jugé  digne  de 
recevoir  par  leiacre  les  marques  de  là  dignité  royale. 

IV. 

Delàjimte  ampoutte  de  Reims. 

HIncmar,  archevêque  de  keims,  qui  vivoit  environ  joo  an*  aprèi 
le  baptême  de  Clovis,  eft  le  premier  auteur  qui  ait  parlera  mira« 
de  de  la  fainte  Ampoulle  :  Voici  comment  il  raconte  le  fait  dlms  la  vie 
de  faint  Remy; 

«  Dès  que  Clovis  &  Pévêque  faint  Remy  furent  entrésf  dans  le  bap* 
M  tiftere  »  la  foule  qui  remplit  toutes  les  avenues  empêcha  que  le  clere 
»  qui  apportoit  le  (aint  chrême  ne  pût  arriver  jufqu'aux  fonts  )  alors 
99  le  faint  pontife  ne  pouvant  faire  les  onétions  ^  taure  de  chrême ,  Se 
9»  voyant  ^ue  tous  les  paflages  étoienr  fermés ,  £ms  ^e  perfonne  pût 
»  entrer  nt  fortir  >  leva  lesyeux  &  les  mains  vers4e  ciel  en  priant  avec 
»  larmes  du  fond  de  fon  cœur.. 

»  Aufii-tôt  on  vit  paroître  une  colombe  plus  blanche  que  la  neige  i* 
99  oui  tenoit  à  fon  bec  une  petite  phiole  pleine  d*un  fàint  chrême^ 
39*  dont  l'odeur  plus  exauife  que  toutes  celles  dont  le  baptifteve^écoic 
»  déjà  parfumé  9  ffc  fît  ùntït  avec  un  plaifir  inexprimable  ,4  tous  lels 
^  affiftans.  Ce  faint  prélat  a^nt  pris  la  phiole ,  la  colombe  difparut. 

Le  père  Daniel  n'a  point  fait  mention  de  cet  événement  dans  fon  hi£> 
coire;  Voyons  d'abord  les  raifons  qu'il  a  pu  avoir  de  l'omettre  :  nou$ 
rapporterons  enfuiteles  réponfès  que  l'on  a  oppofées  à  ces  raifons»  8c 
nouslaif&rons  âjugerauxledèeurs  dàdegré  dé  foi  que  Ton  doit  don- 
ner au  miracle  de  la  fàinte  Ampoulle.  Onobferve»  i^.  que  dans  tour 
ce  grand  efpace  de  plus  de  trois  cents  ans  que  l'on  compte  depuis  le  bap-  - 
tême  de  Clovis  jufqu'au  tempt  d'Hikicmar  »  il  ne  fe  trouve  aucun  au-- 
reur  (ans  exception  qui  ait  parlé  «de  ce  prodige/ 

Le  filence  de  Grégoire  de  Tours  eft  fur^tout  étonnant.  Cet  Mttni  eft 
celui  de  tous  qui  entre  dans  un  plu^  grand  détail  fur  tous  les  évene- 
mens  du  règne  de  Clovis  ^  &  en  particulier  fur  celui  de  fon  baptême  t 
il  raconte  volontiers  les  miracles  »  &  fon  hiftoire  en  eft  remplie  ^  cepeo» 
dant  il  ne  fait  aucune  mention  de  celui  dont  il  s'agit  ici«^ 

f  1^  On  a  encore  une  lettre li'Avitus,  évêque  de  Vienne,  -où  il  faîr 
mi  compliment  â  Clovis  fur  fon  baptême  &  donne  carrière  à  fon  élo- 
quence pour  relever  la  grandeur  de  cette  augufte  cérémonie  ;  c'étoit  une 
occaHon  bien  naturelle  de  rappeller  le  miracle  de  la  fainte  Ampoulle^.* 
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éepe&dant  on  ne  voie  pas  un  mot  dans  cette  lettre  qui  7  ait  aucun 
rapport. 

j®.  S.  Nicete,  évcque  de  Trevfes;  écrivant  à  Clodofwihde ,  petîte- 
fiUe  de  Clovis  »  mariée  i  Albôin ,  roi  des  Lombards  y  lai  parle  du  bap-^ 
ùmc  de  Clovis  &  Texhotte  à  faif e  auprès  de  fon  époux  >  pour  le  con-t 
Tertir  Hz  religion  chrétienne,  c^  queClotilde  avoit  hit  auprès  de 
Clovis.  Lemiradede  iafainte'Ampoulleauroit  donné  un  grand  poids 
aox  exhortations  du  faint  pïelat  &  un  argument  bien  fort  â  la  princedè»  - 
pour  perfoader  fon  époux*,  cependant  le  faint  ne  lui  cite  point  ce  mira^  ' 
de*^  Maisrcesacgumens  ne  font  pas  demeurés  fansréponfe/ 

On  remarque  ,1®.  qu'ils  ne  font  que  négatifs  &  fondés  uniquemerit  ' 
fur  '  lé  filence  des  auteurs  qui  ne  fauroit  ,  dit -on  ,  détruire  pofitive* 
xnenc  le  témoignage  formel  de  celui  qui  a  écrit  la  vie  de  faint  Remy; 

1®.  Que  le  ulence  de  Grégoire  de  Tours  en  oarticulierne  fauroit  for- 
xner*une  preuve  bien  forte  &  bien  décifive ,  iuivant  la  réflexion  de  M. 
labbé  Dubos  au  quatrième  livre  de  fon  hiftoire  \  car  ce  favant  &  judi« 
cieox  écrivain  obferve-dans  le  difcours  preliininaire  de  fon  ouvrage  v 
^ue  ce  ne  feroit  pas  là  le  feul  fait  important' du  reghe  de  Clovis  qifi 
auroic  été  omis  plat  Grégoire  de  Tours*   li  ne  dit  pas  un  mot  du  con-  ' 
cile  tenu  i  Orléans  fous  le  règne  de  ce  prince,  <lont  nous  avons  les  can- 
nons 8c  donc  l'époque  eft  connue.  C'éroit  cependant  tm-^ûc  très^impor*  " 
tant  pour  rhiftoire  ecclefiaftique^,  à  laquelle  cet  ancien  auteur  femble  - 
s'attacher  plus  particulièrement.  C'étoit  un  fait  aufli  public  &^uifi  coA* 
nll'^Jque  te  pouvoit  être  le  miracle  dé  la  fainte  Ampoulle;  celui  qui  a 
dttts  run  ,  quoiqu'il  foit  certain  &  indubitable  ^aura  donc  bienpû  ^ 
g^der  le  filence  iur  l'autre.  - 

3^.  La  lettre  de  -faint  Nicete  place  le  baptême  de  Clovis  dan§  l'é- 
glife  de  faint  Martin,  quoiqu'il  foit  conftant  par  le  témoijgnage  de 
Grégoire  de  Tours  »  que  ce  prince  fut  baptifé  danâ  le  baptiftaire  de-; 
l'égufe  carhodrale  de  Reims,  qui  a  toujours  été  dédiée  i  la  fainto" 
.Vierge* 

4®.  Quant  à  la  vie  de  faint  RèrtyV  écrite  p^'Hincrhàr 'ptus'de  ttoîs 
cents  ans  après  le  baptême  de  Clovis ,  on  ne  doit  pas  la  regarder ,  conl- 
xùe  un  monument  h  pofterieur  au  règne  de  ce  prince  5  puifqt^e  Hine« 
mar  nous  affure  qu'il  s'eft  fervi  pour  compofer  cette  vie  ce  plufieurs  li  - 
vres  beaucoup  plus  anciens^  &  par  confeqijent  beauc-oup  plus-proches 
du  règne  de  C^lovis.  ■■ 

On  a  répondu  à  cettequatrieme  ob&rvatiofi ,  que  céS'atfdéns-'livrés 
dont Hincmar s'étoit  fervi,  contenoientdiverfesfautTetés avérées,' com- 
me, par  exemple,  l'opinion  qui  fait  remonter  l'origine  des  François 
jufqu'i  ces  anciens  Troyens  dont  il  eft  tant  parlé  dans  les  poètes  GrecTS 
&:  Latins,  &  fur-tout  une<late<lu  baptême  de  Clovis  évidemment  fauf- 
fe ,  '^puifque  Hincmar  alfure  que  ce  prince  fut  baptifé  te  jour  de  p&ques  ^ 
quoiqu'il  foit  conftant  par  la  lettre  d'Avitus  dont  on  vîenrde  parler*» 
^'illeiutle  JQuide  iU)cl^  d'où4'on  conclut  qu'Hincmar ,  malgré  It- 
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facrer  par  tes  évêques  de  leur  domaine  »  &  non  par  celui  de  Reims  >  ce 
qui  fuppofe  évidemment  qu  Yves  de  Chartres  ctoit  perfuadéque  no< 
rois  fe  raifoient  facrer  dès  le  temps  delà  première  race.  On  voit  encore 
un  aâ:e  de  Louis  le  Débonnaire  ,  où  ce  prince  parlant  de  Clovis  s'ex- 
prime en  ces  terme»  :  Sid  ipfc  rex  noKli/pmus  ad  regiam  potd^aum  ptr-^ 
ungidci  cUmtntiâ  dignus  invemus  fuit.  Ce  grand  roi  fut  jugé  digne  da 
recevoir  par  leikcre  les  marques  de  là  dignité  royale. 

Delàfainte  ampoutte  de  Reims. 

HIncmar ,  archevêque  de  keims ,  qui  vivoit  environ  3  00  ans^  a^rèâ 
le  baptême  de  Clovis ,  eft  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  <)u  mira- 
cle de  la  fainte  ÂmpoaUc  :  Vôicî  comment  il  raconte  le  fait  dans  la  vie 
de  fàint  Remyi- 

"  Dès  que  Clovis  &  Tévêque  faint  Remy  furent  entrés  dans  le  bap* 
M  tiftere  >  la  foule  qui  remplit  toutes  les  avenues  empêcha  que  le  clere 
»  qi^i  apportoit  le  faint  chrême  ne  pût  arriver  jufau'aux  fonts  >  alors 
^  Id  faint  pontife  ne  pouvant  faire  les  onétions»  tàute  de  chrême ,  & 
M  voyant  ^ue  tous  les  paflages  étoienr  fermés  >  £ins  ^e  peifonne  pût 
»^  entrer  m  fortir,  levales'yeux  &  les  mains  vers4e  ciel  en  priant  avec 
^  larmes  du  fond  de  foncœun. 

»-  Auffi-^tôt  on  vit  paroître  un^  colombe  plus  blanche  que  la  neige  ^^ 
>»  oui  tenoit  à  fon  bec  une  petite  phiole  pleine  dun  famt  chrême  > 
3r  dont  l'odeur  plus  exauife  que  toutes  celles  dont  le  baptifteretkoic 
M  déjà -parfumé  9  ffc  fît  fentiravec  un  plaifir  inexprimable ,  -à  tous  le^ 
*^  amftans.  Ce  faint  prelatavant  pris  la  phiole ,  la  colombe  difparut» 

Le  père  Daniel  n'a  point  fait  mention  de  cet  événement  dans  fon  hif^ 
toirei  Voyons  d'abord  lès  raifons  qu'il  a  p&  avoir  de  l'omettre  :  nous 
rapporterons  enfuiteles  réponfès  que  l'on  a  oppofées  à  ces  raifons»  ic 
nouslaif^rons  âjugerauxledèeurs  dàdegré  dé  foi  que  l'on  doit  don- 
ner au  miracle  delàfainte  AmpouUe.  Ohobferve,  i^.  que  dans  tout 
ce  grand  efpace  de  plusde  trois  cents  ans  que  l'on  compte  depuis  le  bap*  - 
tême  de  Clovis  julqu'au  temp»  d'Hincmar  9  il  ne  fe  trouve  aucun  au-- 
teur  fans  exception  qui  ait  parlé  'dé  ce  prodige.^ 

Le  filence  de  Grégoire  de  Tours  eft  fur-tout  étonnant.  Cet  auteur  eft 
celui  de  tous  qui  entre  dans  un  plu^  grand  détail  fur  tous  les  évene- 
mens  du  règne  de  Clovis -»  ft-en  particulier  fur  celui  de  fon  baptême  t 
il  raconte  volontiers  les  miracles  ^  &  fon  hiftoire  en  eft  remplie  ^  cepen- 
dant il  ne  fait  aucune  mention  de  celui  dont  il  s'agit  ici*^ 

fi^.  Oii  a^encoreune  lettre li'Avitus y  évêque  de  Vienne, -où  il  faîr 
mi  compliment  à  Clovis  fur  fon  baptême  &  donne  carrière  à  fon  élo- 
quence pour  relever  la  grandeur  de  cette  augufte  cérémonie  ;  c'étoit  une 
oceaHon  bien  naturelle  de  rappeller  le  miracle  de  la  iainte  Ampoulle^.. 
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eepCddant  on  ne  voit  pas  un  mot  dans  cette  lettre  qui  7  ait  aucun 
rapport. 

j^.  S.  Nicete,  évêque  de  Trevfes ,  écrivant  à  Clodofwihde ,  petite- 
fiUe  de  Clovis,  mariée  i  Albdin ,  roi  des  Lombards,  lui  parle  du  bap-^ 
tftme  de  Clovis  &  Texhorte  à  faife  auprès  de  Ton  époux ,  pour  le  con-< 
Tertir  i  la  religion  chrétienne ,  ce  que  Clotilde  avoit  ^it  auprès  de 
Clovis.  Lemiradede  laiaime'Ampoulleauroit  donné  un  grand  poids 
anx  exhortations  du  faint  pteht  Se  un  argument  bien  fort  â  la  princefle, 
pour  perfoader  fon  époux*»  cependant  le  faint  ne  lui  cite  point  ce  mira^ 
de»;  Mais^cesacgttmens  ne  font  pas  demeurés  fansréponfe. 

On  remarque  ,1®.  qu'ils  ne  font  que  négatifs  &  fondés  uniquement  ' 
fibr  lé  filence  des  auteurs  qui  ne  fauroit  ,  dit- on  ,  détruire  pofitive* 
ment  le  témoignage  formel  de  celui  qui  a  écrit  la  vie  de  faint  Remy; 

1®.  Que  le  filence  de  Grégoire  de  Tours  en  oarticulierne  fauroit  for- 
sierune  preuve  bien  forte- &  bien  décifive ,  iuivant  la  réflexion  de  M. 
labbé  Dcibos  au  quatrième  livre  de  fon  hiftoire^  car  ce  favant  &  judî« 
cieux  écrivain  obferve-dans  le  difcours  prelinÀnaire  de  fon  ouvrage  v 
que  ce  ne  feroit  pas  là  le  feul  fait  importanf^  du  reghe  de  Clovis  qifi 
auroic  été  omis  par  Grégoire  de  Tours.   Il  ne  dit  pas  un  mot  dn'con-  ' 
Ole  tenu  i  Orléans  fous  le  règne  de  ce  prince»  dont  nous  avons  les  ca'- 
nons  &  donci'époque  eft  connue.  C'éroit  cependant  un-£ût  très-impor^  " 
tant  pour  l'hiftoire  ecclefîaftique^,  à  laquelle  cet- ancien  auteur  femble  ' 
s'attacher  plus  particulièrement.  C'étoit  un  fait  auiB  public  &  auifi  coA* 
nu^jque  le  pouvoit  être  lemiracle  dé  la  fainte  AmpouUe;  celui  qui  a 
oitHS  ran  ,  quoiqu'il  foit  certain  &  indubitable^  aura  donc  bien* fû'* 
gjirder  le  filence  iur  l'autre.  - 

5*^.  La  lettre  de  faint  Nicete  ptace  le  baptême  de  Clovis  danf  l'é- 
^ife  de  iainc  Martin,  quoiqu'il  foit  confiant  par  le  témoijgnage  de 
Grcn^oice  de  Tours  ^  que  ce  prince  fut  baptifé  dans  le  bapuftaire  de 
r^;tifè  carhedralede  Reims,  qui  a  toujours  été  dédiée  i  la  fainto" 
Vietge*^ 

4*.  Quant  à  la  vie  de  faint  Rèrty",  écrite  pshr'Hincrhàr  ptus'de  ttoîs 
cents  ans  après  le  baptême  de  Clovis ,  on  ne  doitpas  la  regarder,  conl- 
nie  on  momiment  n  pofterieur  au  règne  de  ce  prince  5  puifqùe  Hiné- 
mar  nous  affure  qu'il  s'eft  fervi  pour  compofer  cette  vie  ce  plufieurs  li  - 
vres  beaucoup  plus  anciens 9  &  par  confequent  beaucoup  plus-proches 
du  règne  de  C^lovis.  ■■ 

On  a  répondu  à  cette  quatrième  ob&rvatiofi,  que  cé^atfciêns'livrés 
dont  Hincmar  s'étoit  fervi ,  contenoientdiverfes  fautTetés  avérées,'  com« 
me ,  par  exemple ,  l'opinion  qui  fait  remonter  l'origine  des  François 
jpfqu'i  ces  anciens  Troyens  dont  il  eft  tant  Mrlé  dans  les  poètes  GrecTS 
&  Latins,  &  fur-cout  une-date du  baptême  deClovis évidemment  fauf- 
fe ,  4>uifque  Hincmar  alfure  que  ce  prince  fut  baptifé  te  jôurde  p&ques  ^ 
quoiqu'il  foit  conftanr  par  la  lettre  d'Avitus  dont  on  vient  de  parler*» 
çi'ilieiutle  jouide  nocl,  d'où  l'on  conclut  qu'Hincmar ,  malgré  It- 

Riîj. 
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iecours  de  ces  anciens  livres  qu'il  avoir  devanr  les  yeux  >  écoir  cepen- 
danr  forr  mal  inftruir  des  circonftances  du  baptême  de  Clovis. 

Mais  on  a  répliqué  en  faveur  d'Hincmar ,  que  Topinion  qui  rapporre 
l'origine  des  François  aux  Troyens  eft  un  de  ces  préjugés  (emblables  i 
ceux  que  la  plupart  des  nations  ont  eus  ,  comme{les  grandes^maifons , 
fur  leur  antiquité ,  6c  qu'un  tel  préjuge  ne  iauroit  afFoiblir  l'autorité  des 
hiftoriens  qui  les  ont  adoptés ,  i  l'égard  des  hits  plus  récens  qui  fe 
font  pafTés  de  leur  temps,  &  fous  leurs  yeux.  La  fauflfe  date  du  baptê* 
me  oe  Clovis  feroit  plus  capable  de  décréditer  le  témoignage  d'Hinc- 
mar  s  mais  on  prétend  qu'il  n*eft  pas  impoffîble  de  le  concilier  fur  ca 
point  avec  Avitus  qui  étoit  contemporain  de  Clovis. 

Hincmar  dit ,  que  Clovis  fut  baptifé  le  jour  de  Pâques  >  8c  Avitus 
place  le  baptême  de  ce  prince  au  jour  de  Noël.  Il  eft  vrai ,  mais  autre- 
fois le  jour  de  la  Nativité  de  Notre  -  Seigneur  portoit  auffi  le  nom  de 
Pâques ,  &  celui  de  fa  Réfurreâion  auquel  ce  nom  eft  préfentement 
affeâé  s'appelloit  Us  grandes  Pâques.  Aujourd'hui  même  on  dit  encore 
à  Rome  Pâques  de  Noël  Se  Pdque  de  la  Réfurreclion  >  &  il  n'y  a  pas  en- 
core un  ficelé  que  l'on  difoit  çn  ¥ttnce  faire  fes  Pâques  ^  vont  dire 
communier  à  quelque  grande  fète  de  l'année  >  foit  que  ce  fut  au  jour 
de  la  Réfurreâion  ,  toit  que  ce  fut  i  celui  de  la  Nativité  de  Notre^- 
Seigpeur  ou  de  la  Pentecôte  ;  c'eft  la  remarque  de  M.  l'abbé  Dubos  au 
quatrième  livre  de  fon  hiftoire  >  Se  il  cite  à  ce  fujet  le  dictionnaire  dç 
Tacademie  Françoife. 

Enfin  pour  achever  de  ruiner  l'autorité  d'Hincmar  ,  on  a  été  ju£* 
qu'à  dire  que  c'étoit  un  écrivain  de  mauvaife  foi  »  Se  l'on  prétend  le 
prouver  par  l'autorité  du  pape  Nicolas  L  qui  lui  reproche  d'avoir  fal- 
iifié  les  lettres  de  fon  prédeceiTeur  Benoît  III ,  comme  on  le  peut  voir 
au  )^  tome  des  conciles  des  Gaules.  Un  prélat  de  ce  caraétere  doit  être 
fufpeâ ,  fur*tout  quand  il  eft  le  feul  à  parler  d'un  fait  qui  faifoit  beau* 
coup  d'honneur  à  Ion  églife. 

Mais  on  répond  qu'il  ne  s'enfuit  nullement  des  reproches  que  l'on  a 
faits  à  ce  prélat  au  fuiet  des  lettres  deBenoit  Ill.qu'il  ait  in  vente  le  miracle 
de  la  (àinte  Ampoulle ,  s'il  ne  l'avoit  pas  trouvé  autorifé  par  une  grande 
tradition  &  par  le  témoignage  de  quelques  auteurs  plus  anciens  que  lui» 
Se  plus  voifins  du  fiecle  de  Clovis. 

Il  y  a  toute  apparence  que  la  phiole  qui  fe  conferve  encore  aujonr* 
d'hui  à  Reims  Se  qui  eft  employée  au  facre  de  nos  rois  y  étoit  déjà  avaoç 
lui  y  Se  que  l'on  y  connoiiToit  le  miracle  qu'il  a  rapporté. 

ToutjS  la  queftion  fe  réduit  i  favoir  quelle  créance  l'on  doit  donner 
au  témoignage  d'Hincmar  en  fuppofant  le  filence  de  Grégoire  de  Tours  » 
d' A  virus  5  de  tous  les  autres  contemporains  Se  de  tous  ceux  qui  ont  écrie 
pendant  trois  fîecles  jufqu'au  temps  de  cet  évêque. 

Il  eft  à  remarquer  que  de  tous  les  écrivains  modernes  qui  ont  eu  oc« 
cafion  de  parler  de  la  fkinte  Ampoulle  de  Reims ,  M.  l'abbé  Dubos  eft 
celui  qui  a  fait  plus  de  fonds  fur  le  témoignage  d'Hincmar  >  &  qui  a  Iq 
plus  refpeâé  l'ancienne  tradition» 
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M.  fabbé  de  Vertot  a  donné  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
Wids  lettres  une  difTertation  fur  la  fainte  AmpouUede  Reims,  où  il 
combat  fortement  l'argument  négatif  qui  fe  tire  du  filence  des  hifto- 
liens  contemporains  fur  ce  prodige. 

Il  remarque  au  fujet  de  Grégoire  de  Tours ,  que  les  cenmriateurs 
de  Magdebourg  difent ,  que  Grégoire  de  Tours  &  Henri  d'Hereford  ^*"''  ^•^'^*P-  ^• 
ont  rapporté  le  miracle  de  la  faince  AmpouUe»  venue  du  ciel  de  appor- 
tée par  une  colombe  s  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  avoient  lu  ce 
fait  dans  quelques  mannfcrits  de  cet  hiilorien ,  car  ils  ne  pouvoient  pas 
l'avoir  vu  dans  Iqs  imprimés  de  Grégoire  de  Tours ,  où  il  ne  fe  trouve 
poinn 

A  regard  de  la  lettre  d' Avitus  y  évcque  de  Vienne ,  M.  l'abbé  de  Ver- 
tor  prétend  qu'elle  fut  écrite  avant  le  baptême  de  Clovis ,  &  par  confé* 
qaent  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ne  foit  pas  parlé  dans  cette  lettre 
d'un  miracle  qui  n  étoit  pas  encore  arrivé* 

Rien  ne  feroit  plus  capable  d'ébranler  la  foi  de  ce  prodige  »  félon  M. 
Tabbé  de  Vertot ,  que  la  multitude  de  faits  merveilleux  rapportés  dans 
la  vie  de  faint  Remy  ,  écrite  par  Hincmar^ 

Mais  on  fent  la  différence  qu'on  doit  mettre  entre  des  faits  oubliés 
depuis  plufiears  (iedes ,  dont  il  ne  nous  refte  aucun  monument  ^  &  un 
fait  dont  la  tradition  s'eft  toujours  foutenue  >  &  dont  il  refte  un  mo- 
nument auffi  ancien  qui  fert  encore  au  facre  de  nos  rois ,  auquel  il  a 
toujours  été  employé  lorfqu  ils  fe  font  £ut  faaer  dans  l'égliie  de  Reimst 

De  ta  longue  chevelure  des  rois  de  la  première  race. 

L'EcIaircifTement  de  ce  point  pourroit  paroître  aflèz  indifférent  en  l^IeP.  Danid. 
loi-meme  :  mais  il  devient  intéreflant  >  lorfqu'on  fait  réflexion  que 
fims  les  cois  de  la  première  race  9  cette  longue  chevelure  étoit  le  figne 
diftinébf  des  princes  de  la  maifon  royale  »  &  qu'elle  eft  en  m&me-temps 
marquée  dans  les  anciens  hiftoriens  >  comme  un  figne  quidiftingooit  les 
François  des  autres  nations ,  ce  quiparoît  renfermer  une  contradiâion 
annifefte  ;  car  (i  elle  fervoit  à  diftinguerles  François  des  autres  nations, 
commenc  pouvoit-^Ue  fervir  en  même- temps  â  diftinguer  les  princes 
des  ancres  François  1  II  eft  certain  que  les  rois  de  la  première  race 
itoienc  cUflingues,  du  refte  de  leurs  fujets,  par  leur  longue  chevelure. 
AnchiaSy  hiftoriens  de  l'empire  y  raconte  au  premier  livre  de  fon  hif- 
toure  »  que  Clodomir  (a)  roi  d'Orléans,  &  fils  de  Clovis,  ayant  é:é  tué» 
locfquli  pourfttivoit  les  Bourguignons ,  qu'il  avoir  défaits  ;  ceux-ci  le 
reconnurent  â  fa  longue  chevelure  qui  lui  tomboit  fur  les  épaules  9  Se 
s'aflurerent  à  cette  marque  qu'ils  avoient  tué  le  prince  des  François  * 

(tf)  Grégoire  de  Tours  dit  qa'ilfbc    d*ân:ecné. 
leconno  par  (à  longue  cbevelorc  avans 
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médailles ,  que  des  cêces  fans  cheveux  ou  avec  des  cheveux  fort  codrtfr 

2°.  D  aiures  >  fans  recourir  i  cette  folution ,  ont  crû  iimplemenc  qu^ 
les  monétaires  de  ce  temps-là  croient  trop  mal-habiles  pour  entreprend- 
dre  de  repéfenter  des  cheveux  fcparés  fur  le  haut  de  la  tête  >  ic  enfuitiT 
Aottans  y  ce  qui  demandoic  destraits  plus  &ns  &  plusdélicats  qu'ils  û*é^ 
soient  capables  d'en  faire. 

3  o.  >kxis  rrou vons  dans  les  manafcrits  du  pcte  Daniel  aoe  rroifienw^ 
f  éponfe  à  cette  difficulté.  Il  prétend  <jvic  les  monnoies  des  rois  de  fav 
première  race  devant  avoir  cours  jdans  l'empire  î  on  affeâoir  exprès  d^^ 
n'y  point  marquer  la  longue  chevelure  qui  auroit  paru  trop  extraocdi^ 
siaire  aux  fujets  de  l'Empire,  accoutumés  depuis  lon^-temps  à  ne  voir 
£ir  les  monnoies  qui  avoient  cours,  que^  des  tètes  fans  cheveut ,  otf 
avec  des  cheveux  tort  courts^  Ou  cherchait  donc  daas  ks  monnojres  é 
irappcocher  k  Jfigurede  nosroîs  de  celle  des  empereurs,  pour  ne  paa^ 
effaroucher  les  Romains  par  un  ufage  qui- ne  pouvoir  manquer  de  leuc 
paroître  barbare ,  &  qui.  auroit  pu  décréditer  ces  monnoies  r  donc  le 
cours  dépend  ttieiquebis  en  partie  de  l'imagination  des  peuples. 

Voyons  préfentemeat  conunent  les  rois  &  les  princes  de  la  maifoi»^ 
loyale  pouvoient  itre  diflingiués'  des  autres  François  par  leur  longue* 
chevelure.  Le  ficur  Chi^t,  appuyé  du  fuffrage  d'un  autre  lavant  nom- 
mé Vendelin ,  dans  fa  dilTertation  iur  le  tombeau  de  Ghilderic,  prétend 
que  les  rois  fe  les  princes  de  la  première  race  n'étoientf  diftin^oés  div 
peuple,  que  pac  leur  longue  chevelure ,  mais  qn^elle  ne  les  diftioguoic 
Aulleraent  des  feîgneurs  &  des  nobles  qui  la  portoient  aufG  longue  quar 
ks  princes  ;  au  lieu  qu'il  ctoit  défendu  au  peuple  de  confervec  les  che^' 
Yeux. 

Mais,  G,  oette  opinion  avoir  quelque  fondement ,  qui  pourroic e^li^ 
auer  conuneoc  lesBoucguienons  saflurerent  par  la  chevelure  du  roiClo« 
domir,  qu'ils  avaient  tué I?  prince  des  François,  en  fuppofânc  que  les- 
^gneurs  de  fon  armée  aoroient  eu  une  chevelure  femblable  à  la  ffeivr 
Ile }  Comment  le  pécheur ,  ^i  trouva  dans  la  Marne  le  corps  de  Clo^ 
iris,  fils  de  Chilperic ,  aaroi&-il  reconnu  à  fesh^ruxis  cheveux  que  c*é- 
toit  le  corps  d'un  prince ,  fî-ce  n'avoir  pas  été  une  marque  diftinétive 
de  fon  augufte  naiflàoce  l  U  £nxc  donc  convenir  q»  il  y  avoit  une  eipecc 
de  cfevelure  qui  étoit  propre  à  des  princes  de  la  maifon  royale  par  1^ 
queUe.oolts4i(linsuoit  des  ancres  Francoisir 

Cepcoiaiir  il  en  prouvé  par  une  kmiié  de  témoignages ,  que  les 
FnHiçoîs  confervoienr  leurs  cheveux. 

.  On  liidaas  les  vies  originales  de  plufietirs  fai  nts  de  ces  pteancis  tenip% 
ip'iU  k  fàifoienr  couper  les  cheveux ,  quand  ik  entroient  dans  lacléri« 
catuce,  o»loriqu'ils«aibrafibient  l'etar  monafti<pie  *yîltfk  même  dit , 
qncfaint  Eloj  sNoii  de  beaux  cheveux  lorfqu  ri  n  étoic  encore  que  laïc  , 
comment  les  prinoeside  la  maifon  royale  pouvoient-ils  donc  être  diftini» 
piésdes  aocces  François  par  leur  chevelure  l 
;  Oa  répond  91e  le  privilège  &  ladlftïaâion  des^  xois  Se  dcs^princet 
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^H,-fe  voit  diftinûement  dans  la  figure  de  ce  prince ,  gravée  fur  foit 
^cachet ,  que  Ton  confcrve  à  la  bibliothèque  du  roi  9  on  en  voit  une  pa- 
xeille  dans  quelques  (beaux  de  nos  rois  de  la  première  race  >  que  le  perc 
Mabillon  a  fait  graver  dans  fon  livre  de  re  diptomatica.  Ces  cheveux 
£parés  fur  le  hauc  de  la  cêce  Se  floccant  fur  les  épaules,  félon  la  des- 
cription qu'Agachias  nous  en  a  laidée  ^  fe  renurquent  encore  dans  les 
ftanies  de  queiques-uns  de  ces  rois^ui  (ont  préfentementfur  la  porte 
de  l'églife  de  Tabbaye  de  (aint  Germain  des  Pré$5&  qui,dtt  confentement 
de  la  plupart  des  connoiflèurs^  font4in  monument  érigé  du  temps  de  la 
première  cace. 

Mais,  dit-on 4  il  n*eft  pas  vrai-femblable  que  tous  les  princes  de  la 
maifon  .royale  euflènt  ïqs  cheveux  aflez  longs  pour  flotter  fur  les  épau- 
les; puifque  la  longueur  &  Tépaifleur  des  cheveux,  dépend  de  la 
qualité  du  «emperamment  qui  nepouvoitpas  être  le  même  dans  tous 
ces  pnnces. 

'  On  répond  que  les  aqteurs  qu'on  vient  de  citer  n*ont  voulu  dire  autre 
chofè,  (mon  que  les  princes  de  la  maifon  royale  portoient  les  cheveux 
aofli  longs  qu'il  leur  étoit  poflible ,  £ins  les  couper ,  &  que  leur  cheve- 
lure ne  6  étendait  fur  leurs  épaules  ^  que  lorsqu'elle  étoit  afl&z  longue 
pour  aUer  jufques-lâ.  ^ 

Une  autre  difficulté  9  plus  confidérable  contre  cette  opinion  ,  eft 
celle  qui  £e  tire  des  médailles  de  nos  rois  de  la  première  race»  M.  Bou- 
leroue  &  M.  le  Blanc  en  onc  fait  graver  un  grand  nombce  qui  portent 
riouige  de  ces  rois  ;  mais  ils  y  font  toujours  re|)]?é(èntcsavec  oes  che« 
▼eux  courts  â  la  maftiere  des  empereurs  Romains ,  &  on  n'en  trouve 
tticune  (ans  exception,  où  l'on  apperçoive  cette  longue  chevelure  dont 
parlent  tous  les  hîftoriens  ic  qui  le  remarque  fur  le  cachet  du  roi  Chil- 
deric  ^  fur  les  fceaux  rapportés  par  le  père  Mabillon  9  &  fur  Iq^  ûames 
doporrail  de  fâint  Germain  des  Prés. 

Voili  donc  une  contradiâion  manifefie  entre  les  médailles  »  &  les 
autres  monumens  j  à  qui  faudra-t-il  s'en  rapporter  ^lOn  peut  répondre» 
t<^.  que  les  monétaires  de  ce  temps-U  qui  étoicntfort  groifiers»&  fort 
iguoraiDiy  comme  leurs  ouvrages  le  prouvent,  ne  firent  qu'emprunter 
les  7pes  des  anciennes  monnoies  Romaines ,  qui  avoient  eu  cours  dans 
les  Gaules  avant  rétabliÏÏement  de  la  monarchie  Françoife»  &comm9 
on  ne  voyoit  dans  ces  types  que  des  tètes  fans  cheveux,  il  eft  conféquent 
4^ue  la  chevelure  propre  des  rois  de  France  ne  fe  trouve  marquée  dans 
ancnnesdeces  naonnoies  :  c'eft  le  fentiment  de  M.  l'abbé  le  Bœuf,  au- 
teur célèbre  par  les  favantes  recherches  qu'il  a  faites  fur  notre  hiftoire« 
Il  prétend  que,  dans  les  mennoies  ou  médailles  de  la  première  racei 
on  n*a  pas  même  cherché  à  repréfenter  le  véritable  portrait  d'aucun  de  . 
nos  jxus;  mais  que  les  monétaires  fe  contentoient  de  prendre  le  type 
^ui  sepr^entoic  la  fiç4ire  de  quelqu'un  des  eoopereurs  du  bas  empire  » 
éc  qu'ils  en  changeoient  feulement  Tinfcription  ,  en  gardant  tout  1^ 
4efte  ;  qu'ainfiil  n'eftpas  étonnant  que  Ton  ne  trouve  jamais  dan&cet 
TomlI.PariUI.  % 
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médailles  >  que  des  tëces  fans  cheveux  ou  avec  des  chevieux  fort  coûttsr 

2^.  D  aiures  >  fans  recourir  i  cecte  folucion ,  onc  crû  iimplement  qa0 
les  monétaires  de  ce  cemps*là  croient  trop  mal-habiles  pour  entreprend 
dre  de  repéfencer  des  cheveux  fcparés  fur  le  haut  de  la  tcce  >  Se  enfuita 
Aottans  y  ce  qui  demandoic  des  traits  plus  £ns  &  plus^délicacs  qu'ils  n'é^ 
roienc  capables  d'en  fizire. 

3  P.  >kxi9  rrottvons  dans  les  manafcrits  du  pete  Daniel  aoe  troi^eme 
féponfe  à  cette  difficulté.  Il  prétend  <jvic  les  monnoies  des  rois  delsv 
prenûere  race  devant  avoir  cours  jdans  l'empire  î  on  affeâoir  exprès  de* 


que_ 

avec  des  cheveux  fort  courts.'  Ou  cherchait  donc  daas  les  monno^es  i 
irappcocher  k  £garede  nosrot«  de  celle  desempereurf,  pourne  paa* 
effaroucher  les  Romains  par  un  ufage  qui- ne  pouvoir  manqiier  de  leuc 
paroître  barbare:,  &  quL  auroit  pu  décrédicer  ces  ifionnoies  r  dont  le 
.cours  dépend  ttieiquebis  en  partie  de  l'imagination  des  peuples^ 

Voyons  préfentemeat  conuneQt  les  rois  &  les  princes  de  la  maifon* 
loyale  pouvoient  être  diftingpés  des  autres  Français  par  leur  longue 
chevelure.  Le  ficur  Chi^t,  appuyé  du  fuffrage  d'un  autre  favant  nom- 
mé Vendelin ,  dansfadilTertâtion  lut  le  tombeau  de  Ghilderîc,  prétend* 
que  les  rois  fe  les  princes  de  la  première  race  n*étoient5  diftingués  diy 
peuple,  que  pac  leur  longue  chevelure  *  mais  qn^elle  ne  les  diftinguoic 
Aulleraent  des  feigneurs  6e  des  nobles  qsi  la  portoient  auffi  longue  qu0' 
les  princes  ;.  au  lieu  qu'il  ctoit  défendu  au- peuple  de  conferver  les  che- 
veux. 

Mais>  û  oette  orâiion  avoir  quelque  fondement  ^  c^i  pourroit  expli-** 
ttuer  commeocles Bourguignons  saflurerent  par  la  chevelure  du  roi  Qo« 
domir,  qu'ils  avoient  tué  le  prince  des  François-,  en  fuppefant  que  les- 
Icigneurs  de  fon  armée  aucoient  eu  une  chevelure  femblable  i'  la  (l'en* 
Ile }  Commenc  le  pêcheur ,  ^i  croKva  dans  la  Marne  le  corps  de  Clo^ 
Vis  3  fils  de  Chilpeiic ,  aaroi&-il  reconnu  à  fesh^rsuids  cheveux  que  c'é- 
soir  le  corps  d'un  prince  jCrce  n'avoir  pas  été  une  marque  diftinâive 
de  fon  augufte  naiflàoce  l  IJ&uc  donc  convenir  qail  y  avoit  une  efpece^ 
de  chevelure  oui  étoic  propre  à  des  princes  de  la  maUan  royale  par  la-^ 
i)usHe^o»Jts^i(linsitoK  des  ancres  Francoisir 

Cepejodant  il  en  prouvée  par  une  kniité  de  témoignages ,  que  les 
Kraiiçoîs  confervoîent  Ie«s  cheveux. 

.  OnlisdapslesviesoriginalesdephifieursfaintsdeccspYemicrstemps^ 
ip'Hs  fe  iàifoienr  couper  les  cheveu* ,  quand  ik  entroient  dans  la  eléri- 
catuoe^  o»lor%i'ilsembraf{b>enit  l'état  monaftiqiae  v  il  eft  même  dit , 
qacfaîntElofjfvoit  de  beaux  cheiMux  loriqu'il  n  était  encore  que  laïc  , 
comment  les  prinocMte  ia  maifon  royale  pouvoient-ils  donc  être  diftin* 
piés des aocces François  par  leur  chevelure  l 
V'  Oa  répond  qjue  le  privilège  &  ladiftioâion  des  rois  ôc  des  princes 
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J^'rançtMsicec  égard»  confiftoicâ  porter  leurs  cheycux  auffi  longs  qu'il» 
f^ouvoîencles  avoir  ^  &  en  devant  &  aux  ootis  ;  mais  fur-tout  par  der- . 
^iere  ,  en  les  rejetCant  ^  les  laiûfânt  flotter Xur  leurs  épaules. 

'  Au  lieu  que  leurs  fujets  étoieat  obligés  d  avoir  ie  dèrâere  de  la  tète 
^  même  le  tour  de  la  tê(e  à  uue  certaine  hauteur  entièrement  rafés,  Sc; 
^u'il  ne. leur  étoit  permis  de  conferver  que  les  cheveux  du  iiaut  de  la  tc« 
ie»  qu'ils  lailToicnt  çrokre  dans  lyiut^  leur  longueur»  mais  qu'ils  rele- 
yoient  »  en  les  nouant  en  %on  de  crête  ou  .d*aigreue  qui  retomboit  fur 
Redevint  de  la  têts* 

Il  ne  refte  plus  qu*à  prouver  toutes  les  parties  de  cette  expoiltion  les 
«unes  apriès  les  autres. 

Qup  les  François  ftiflent  ain^  rafcs  wtour  delà  tête^  âmné  certaine 
liaateur  >  c'eft  ce  que  dit  exprefTément  Agathias  dans  Vendroic  où  il  par- 
le de.  Udiftindioni^^  nos  rois  d'iicvec leurs  /u jets  par.  leur  chevelure» 
/car,  après  avoir  parlé  de  celle  de  nos  rois,  il  ajoute:  ^  Pour  leurs  fu« 
,»  jets  ils  fe  rafenc  pn  rond  tout  le  tour  de  la  cête  >  &  il  ne  leur  eft  pas 
»  permis  de  laifTer  defcendre  leurs  cheveux  plus  bas.;  Voilà  la  première 
/diffétenée  ffir  la  chevelure  en  trie  Ips  rois  de*  la  pcettiiere  ra^e»  ^  leurs 
.fujets. 

Diâerence  qui  fe  trouve  encore  marquée  dans  Sidoine  Apollinaire  *» 
^ec  auteur  n0us  appprendles  deux  autres  points;  £ivoir,  que  lés  Fran- 
çois coniêryoient  les  cheveux  du  haut  de  latete^  fic(|u'ils  lesfaifoienc 
/etomber  en  devant  furie  front,  c'eft  daos  le  panégyrique  en  vers  ou  il 
fit  de  l'empereur  Majorien  »  o^  »  parlant  djss  ^antages  que  ce  pnncp 
^voic  remporté  fur  les  François  ,  il  dit  ; 

Hic  quoqm  monftra  domas  ruùU  guiifus  arct  archri 
Aifromtm  coma  trscU  Jac^t  »  nudataquc  urvix^ 
Stimwn  pçr  damna  mtce^ 

'  ^  Vous  avez  dompté  des  monftres  dont  les  cheveux ,  qui  combeM 
j»  du  (ommet  de  leur  tote ,  paroiflTent  abatms  fur  leur  front ,  tandis  qud 
f»  le  derrière  de  leur  tête  fe  voit  â  découvert  étant  dénué  de  cheveux* 

Il  faut  encore  montrer  que  as  cheveux  duhaui:  de  la  tête  étoient 
Mfiés  fur  le  front  ;  c'eft  ce  que  le  poëte  Martial  dit  e9cpre(Iémenc  « 
dans  ce  vers  d'une  épigramme  à  Domitien ,  oi\  il  félicite  cet  empereur 
du  concours  des  différentes  nations  qui  étoient  venues  i  Rome  pour  af- 
£fter  2XKfi  (peâacles  qu'il  avoir  dopnésau  peuple  de  ceue  granoe  ville  ; 
il  nomme  les  Sicambres ,  c'eft-â-dire  »  les  François  parmi  ces  différions 
peuples,  Ac  il  les  défigne  ainfi. 

iCiimtus  in  nodam  tortis  venere  SicambrL 

Les  Sicambres  y  vinrent  avec  leurs  cheveux  noués. 

iCcne  ns^nierc  de  porter  les  che  veui  n'étoit  pas  particulière  aux  Fratt- 


;i4ô^  O  B  S  1  II  V  A  T  I  6  N  s 

çois.  Paul  Diacre  nous  appreml ,  dans  fon  hiftoîre  des  Lombards ,  qa^ 
ces  peuples  les  porcoienc  oe  la  même  façon  :.  au  refte,  cette  diftidinc-» 
tion  entre  lesrois  de  lapremiere  race  &  les  autres  François  fondée  fur: 
la  différente  manière  de  poner  les  ctieveux.ne.fubfilla  plus. après  l'ex*- 
unétion  de  cette  race* . 

y  L 

Ditiroit  dé  fùccéder  à  là  couronne  dans  li  temps-  de  làt 
première  race4^ 

nixle  P^  Oansel. .  T  L  fe préfente  i  ce  fûjec^ëux  queftions  â  édàirctr.  i^.  Si  les  femmeS<: 
X^voient  quelque  droir  de  fùccéder  à  la  couronne,  i^.  Si  les  prince» 
f  parvenoicoc.par  an  droic  héréditaire  »  &.indépendamme&i; de  toutt^ 
éleâion, 

PHErMIB.RB  QUBSTIO  N«r 

i 

Si  Uêfemmtsofoîimqmêlqmt  Jmê  dàfueceder  à  la  courofuu  dans  U^ 
taags  delà  prunun  rau  f. 

'  Ijes  femmes- furent  toujours  -ezelùes  Jk  la  fucceffion  d'Ià  couronne  $. 
&  l'on  ne  voit  aucune  variation  (br  ce  point  fous  la  première  race  » 
non  plus  que  fous  la  féconde  &  la  troifieme;  on  n'y  voit  pas  la  moinr 
dre  tentative  »  ni  la* moindre. prétention  contraire  â  ce  droit.  L'u«- 
niformité  i  cet  égard  fiit  toujours  entière  Se    conftante  dans  le 
royaume  de  Paris^fiC  dans  ceux  de  Soldons»  d'Orléans»  d'Âuftrafie». 
de  Neuftrie  »  de  Dourrogne  »  &  d'Aquitaine'»  quelque  contrarieténl'in-»- 
terêt  qu'il  fe  rencontrât  «entre  œsfdfttécentes  paities«de.rempire  Jran-- 
çois,  &  entre  les  diverfes  branches  de.  la.  maifon  royale  qi^i  y  ré»- 
gnoient. 
(Uiildeben  I.  &CaribertrotsdeParis^Gontran^rof  d'Orléans^  &  quel- - 
'  ques  autres  encore  »  eurent  des  filles  dont  il  eft-parlé  dans  notre  hiftoires 
ces  princes  moururent  fans  laiffer  d'enfans. maies  :  mais  leur  couronne 
pafla  toujours  à  leurs  frères  ou  àieursiieveux ,  &  jamais  on  ne  penfa  â  y  * 
appeller  leurs^filles. .  Le  roi  Contran  ayant  jperdu.fes:deux  fils  ,  ^défigne 
Cnildebert roi  d'Auftrafie,  pour fonfucœfleurau  royaume  de  Bourgo** 
gne ,  Si  fe  contenta  >  dans  le  traité  qu'il  fie  avec  lui ,  rapporté  par  Gré- 
goire de  Tours  j  de  lui  faire  promettre  qull  laifferoit  jouir  paihblemenc 
laiille  Clotiide  des  biens  qu'il  lui  auroi  t  donnés  de  fon  vivant ,  foit  que 
&  4«  tf.  8^,-      ce  fuflent  des  biens  en  terres  ou  d'autres  effets  »  Se  qu  îLla  prendroit  fous  * 
Ùl  proteâion. 

Cétoit  là  une  efpece  dé  droit  commun  à  toutes  les^  nations  de  l'Occi*- 
dent  &du  'eptentnon;c'étoit  Tufagedes  Vifigotsen  Efpagne,  des  Of-- 
tcogots  en  Italie ,  des  Allemans ,  des  Bavarois ,  des  Saxons  ,  &c.  &  donc:: 
on  voyoit  autrefois  peu  d'excepf  ions  dans  les  auues  pays.  Ce  fut  d  abord. 
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te  ^roit  côutamier  >  mais  il  devint  un  droit  écrit  au  plus  tard  foûsClc 
i^is ,  lorfau  il  publia  dans  les  Gaules  le  recueil  des  loix  Saliqaes.  L'exclu-^ 
fion  des  nlles  y.â  l'égard  dU'  droit  de  fucoéder  à  la  couronne ,  fe  trouve 
compris  aU' moins  implicitement  9  dans  leibizante-deuxieme*  article  de 
CCS  loix  9  oùTon  règle  Tordre  des  fucceflions  dans  les  familles. 

Il  a  pour  litttdtAlodcy  ce  qui  (ignifie  hiritagtou  [^n  entre  de  plein 
dmt ,  &fans  aucuneformaliié ,  apris  la  mort  du  dernier  pojfcffeur ,  félon 
l'explication  que  le  fameux  Jérôme  Bignon>&'M.  du  Gange  ont  donnée 
de  ce  terme. 

On  va  mettrefoos' les  yeurdafeâieur  les  propres  termes  delà  loi  ail* 
fiijpt  à^xts  héritages. 

Article  614  de-  Alodtw^ 

r.  Siquis  homo mortuus fuerit^ fiios riondimiferie^  Jipaitr'aià mater' 
fitpajmerini ,  ipfi  in  hé^edieatemfiueedant. 

2.  Sipaaraui  mazernon  fuperfiimnt  &fraires  vel forons  nlifuerit^  ipfi^ 
Adreditatem  oitineant. 

3  •  Qttod-finee  iflifuerini  ^forons  patris  în  hânMtatem  tjurfiUcédant. 

4.  Siytr^fororts  patris  nen^txiiunni^fQraramamS'  yus  hânduaitfà ' 
jfGbV  yiadiàm^ 

5  •  Si  auitm  ntdti  honM/kerint^fiiicàmquitprôximioresfuerim  de  paumé 
^ptmradoMf  ipfi  in  hértditaiimfuceedaniè 

6.  Dt  tenâyerh  falicd  nuUa  portio  héureStans  mulicri  vemai^  fia  ad 
pmUmfixëpn  iota  urr^  hdredkas  ptrveniau 

r.  Si  -no  homme  meinrt  fans  fils ,  6c  queion*pere  8t  &  lAert  foient  en^ 
cure  -vivans  ^  c'eft  i  eux  que  va  Théritageè 

1.  Si  fon  père  &  fa  mère  font  niocts  )  6c  qu'il  aic^des  frères  ou-det  ^ 
finirs  9  c'eft  a  eux  à  hériter. ' 

3.  Au  défaut  de  <:eux«ci»c'eA  ati«  fceucs  du  perrqiie  k- focceffioB 
àait  venir  i 

4.  S*il  ny-a  point  de^fœurs  da père  >  que  les fœurs  dé  la  mère  héritent*  • 
5*  Que  s'il  n'y  a  ni  faur s  du  père ,  ni  icsurs  de  la  raere^k-fucceifion  re-^  ' 

nrde  les  parens  les  plus  proches  du  côté  paternel. 

6i  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  terre  falique ,  que  les  femelles  n-y.ayeiic  - 
aacune  p^rc  >  mais  qqe  tout  aille* aux  mâles. 

Il  eft  clair  par  cette  loi  qu  il  y  avoif  des  héritages  cpïe  l'on'  appelloic  • 
urres fatigues ,  6c  c'étoient  lans  doute  des  terres  que  l'on  avoir  diflribuées  ^ 
aux  fbldats  François  après  la  conquête  des  Gaules.  Car  en  ces  occafions  ' 
on  parcageoic  les  terres  enue  les  conquérais  &  les  naturels  du^pays  qui  ' 
avoient  etéfùhjugués  (a). 

[à] M,  le  préfident  de  Montefquîea'  Jcs  falîques,  &'  il  prétend  aué les  filles  ^ 
éini  ion  livre  intitulé  VEfprit  des  loix ,  pouvoient  7  fuccedcr  au  détaui  des  wSSr^ 
éMBcaneidét  toute  différente  des  ccr-     lesi 

C>  11)  > 


l 
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Ainfi  dans  les  loix4es  Vifigoçs  il  e(^  parle  ^  fonts  Gothicsicieforei^ 
Romajt£y  c'eft-i-dirp  »  ce  qui  avoit  écé  afCgné  aux  foldaçs  Vifigots  après 
leur  conquête  »  &  cç  qui  écoit  refté  aux  Romains  ou  Gaulois ,  que  les  Goc^ 
^  Içs  Frànçois^oncinuerenc  lof^g-cemps  d'appeUer  du  nom  de  Romains, 
parce  qu'ils  avoienc  écé  auparavant  fiijets  de  l'empire  romain. 

La  partie  d'une  terre  qui  avoit  été  affignée  à  un  Vifigot  s'appelloit 
àonc  fors  Gothiçar^2L\itie  partie  qui  étoit  demeurée  à  on  particulier  Gau^ 
lois5*appelloityôr5  Romana. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  le$  François  appelleretft  terra  fa^ 
lica ,  cette  terre  de  conquête  que  les  Gocs  appelloient  dans  le  païs  qu'ils 
avoient  conqui  s  for  s  Gothica. 

Savoir  préfencement  d'où  viehf  ce  nom  de  (alique  ;  c'efl:  ce  qui  n'eft 
pas  facile  de  décider  :  il  paroît  naturel  de  penfer  qu*il  vient  du  nom  de 
Saliens  quiétoicaffeâé'â  cette  tribu  de  la  nation  françoife  qui  avoic 
Clovis  pour  roi  ;  mais  H  l'on  veut  renionter  jufqu'à  l'origine  de  ce  noin 
de  Saticns ,  on  ne  peut  plus  former  que  des  çonjeâures  que  le  P.  Daniel 
trouvoit  a(résj)eufon(iees. 

Au  refte  tout  le  royaume  de  France  étant  par  rapport  au  roi  des  Francs^ 
pne  terre  de  conquête ,  devoit  être  compris  fous  le  nom  de  terra  falica  ^ 
&par  conféquent  la  loi  pour  la  fucceffion  de  la  terre  falique  ,  devoit  êcr^ 
commune  aux  rois  fie  aux  particuliers. 

Elle  n'exf  luoit  donc  pas  moins  les  ^Ues  des  roi^^  du  tbrone>  que  celle) 
des  particuliers  des  héritages  faliques. 

Et  c'eft  en  ce  fens  qu'on  peut  dire  que  l'eiclufion  de  la  fucceffion  i 
la  couronne  pour  les  âiles  dcja  établies  par  une  coutume  immémoriale^ 
fe  trouve  marquée  au  moins  implicitement  dans  la  loi  falique  :  il  n'ent 
ctoit  pas  alors  des  enfans  naturels ,  comme  des  femmes ,  ils  étoient  zd^, 
mis  a  la  fucceffipn  comme  les  enËuis  légitimes. 

Thierri  fils  naturel  de  Clovis  qui  l'avoir  eu  d'une  maitredè  avant  foa 
n^ariage  avec  Clotilde ,  comme  plufieurs  le  croyent  »  partagea  lafuccef* 


['unpreniier  mariage  de  Clovis  fait  avant  qu'il  eût  époufé 
a  d  autres  exemples  dans  la  première  race  »  qui  paroiifent  prouver  quo 
les  bâtards  fuccédgient  à  la  couronne  comme  les  enfans  légitimes. 

Tbcodebalde  fucxéda  au  royaume  d'Auftraiie ,  à  fon  père  qui  l'avoit 
e\x  de  Deutarie  >  dame  Gauloife  9  dans  le  tems  qu'il  étoit  marié  ave;c  Vi- 
figarde  fille  de  Vacon  roi  des  Lombards. 

Après  la  mort  de  Clotaire  L  Tempire  François  fut  une  féconde  foif 
partagé  entre  quatre  princes.  Chilperic  eut  pour  fa  part  le  royaume  de 
Soldions.  Or  il  n  étoit  pas  fils  légitime  de  Clotaire»  (1  l'on  en  croit  Gré« 
goire  de  Tours ,  qui  raconte  ce  qui  fuit  d'Areeonde  mère  de  Chilperic. 
»lngonde,  dit  cet  hiftorien  ,  étoit  femme  de  Clotaire  ,  qui  l'airooic 
»*  tendrement  y  elle  lui  dit  un  jour  :  Seigneur ,  vous  m'avez  fait  l'honneui: 
^  de  me  prendra  pour  votre  époufe  p  j^x  encore  une  grâce  â  vous  demaa*. 
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ift  iot  3  c*eft  que  vous  vouliez  bien  donner  â  ma  fœur  Aregonde  un 
09  mari  proportionné  i  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  \  Se  dont  je 
i»  puiflè  £ins  honte  avouer  l'alliance  ;  Clotaire  lui  promit  de  faire  xe 
â»  qu'elle  deHroic. . 

»  Peu  de  jours  après  il  alla  à  une  maifon  de  campagne ,  où  éxoit 
m  Aregonde  ,&  comme  il  fut  épris  de  fà  beauté  \  il  lui  déclara  qu*ii 
#»  vouloir  l'epcnifer }  elle  y  confencit&il  lepoufa.  Etant  do  retour  i 
«  Soiflons  9  il  va  trouver  Ingonde  ,  &  lui  ait  qu'il  avoit  exécuté  la 
p  promeâequ'il  lui  avoit  faite  »  en  donnant  à  fa  fœur  un  mari  digne 
«  d'elle.  Ingonde  lui  en  demanda  le  nom  \  c'eft  moi-même  5  répondît-il  i 
t»  &  je  crois  que  cela  ne  vous  déplaira  pas.  Il  fallut  bien  qu'elle  l'agréât^ 
«»  Or  ce  fut  de  cette  Aregonde  que  naquit  Cbilperic }  enfuite  Clotaire 
«  Vf  9X11  repris  Ingonde ,  (  fi  toute  fois  il  la  quitta  |aniats  )  »  il  en  eut  Si« 
P  gebert  depuis  roi  d'Auftrafie  »  le  cidet  des  quatre  qui  lui  fuccéderent» 
»  Chilperic  n'étoit  doncc^s  légitime  -,  de  cependant  il  fuccedaà  Chilpe- 
»  rie  au  royaume  de  Soiubns.  ' 

.  Sigebert  III.  do  nom  étoit  aufli  âls  naturel  deD^gdbert.  I.  Parmi 
les  autres  nations  appellées  communément  barbares  par  les  Romains  ^ 
ce  défaut  n*étoic  point  un  obftacle  qui  empêchât  un  âls  de  roi  d'arrivet 
■k  la  couronne.  Le  grand  Théodoric  fur  roi  dissOftrosots  en  Italie ,  fans 
trreiégicîffieichezles  Vifigots  Gefalic  ^  fils  naturel  a  Alaric ,  lui  fuccé-* 
da  après  la  bauillede  Vouillé^où  ce  prince  fut  tué  par  Clovis. 

MaisTufaK  contraire  a  infenfîbbment  prévalu  &  a  pafTé  en  loi. 

Quoique  ielon  l'ufage  immémorial  eonhrmé  ^  du  moins  implicite^ 
ment  par  la  loi  Salique^les  femmes  ne  fuflenc  pas  admtfes  i  la  fuccef«« 
^on  i  la  couronne  celles  n'etoient  pas  toujours  exclues  de  ladminiltra^ 
don  de  l'état  avère  la  qualité  de  régente^ 

La  première  reine  qui  ait  gouverné  avec  le  titre  de  régente  «  n^'a  pas 
été  la  reine  BranehauC  s  M.  Dupuy  s'eft  tcoimé  en  difanf  dans  fon  traité 
de  la  majorité  de  nos  rois ,  que  cette  princefle  avoit  gouverné  le  royau'* 
ne  d'Auftrafie  pendant  la  minorité  deChildebert  fon  £ls,cequieftcot» 
traire  à  toute  l'hiftoire. 

Car  après  la  mon  de  Sigebert ,  père  de  Childebert ,  Brunehaat  fut 
«nêtée  a  Paris ,  par  ordre  de  Chilperic  avec  fon  fils  &  fes  filles.  Le  fils 
quÂ  n'avoir  que  cinq  ans  ,  ayant  été  tiré  de  la  prifon  par  l'adrefle  de 
Gondebaud^  feigneur  Auftrafien  ;  elle  y  demeura  K  fut  enfuite  reléguée 
i  Rouen  •,  pendant  ce  tems  U  on  établit  un  confeil  Compofé  des  princi- 
paux feigneurs  d'Auftrafie  >  qui  gouverna  l'état  pendant  tôure  ta  mi« 
nocué  ,uns  que  Brunehaut  y  prefidat ,  ni  même  qu'elle  y  fut  admife# 
Jje  confeil  desfeigneurs  eft  marqué  dans  tous  les  endroits  de  notre  hifl 
foire  où  il  eft  parle  des  négociations  du  jeune  Childebert  avec  fes  on** 
desGoncranfld  Chilperic  9  &  dans  toutes  ces  négociations  >  oa  ne  fait 
aucune  mention  de  la  reine» 

Mais  U  n'y  ar  qu'à  lire  le  quatrième  chapirre  du  fïxieme  livre  de  Gré- 
goire de  Tours  ;  on  y  verra  que  durant  une  guerre  civile  qui  s'allooMl 
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.<lans  rÂuftrafie  pendant  la  minotité  de  Childebert ,  Brunéhaut'Voiilant 
Remettre  entre  les  deux  armées ,  pour  les  empêcher  de  combattre  »  un' 
ides  Ducs ,  nommé  Urfion ,  vint  i  elle  &  lui  dit  :  Retin^-vous ,  Madame^ 
fContcnU['VOus(r avoir  regni pendant  la  minorité dtvotremarL  Ctflàpri'-' 
Jent  votrtfils  qui  tfi  roi  y  il  tftfous  nôtre-tutelle  &  nonpasfcfus  la  vôtre.  Pa« 
jroles  qui  marquent  netteipent  qu  elle  n'ctpit  pas  régente  du  fioyaume 
jd'Aaffrafle. 

Il  eft  vrai  que  lorfque  Childebert  eut  atteint  Nge  de  quinze  ou  feiae 
fins  9  cetteprinceffè  eut  part  au  gouvernement  :  mois  ce  ne  fut  pas  corn* 
jme  régente  »x:e  fur  uniquement  par  le  crédit  ^u'eiUe  avoit  acquis  fut^ 
J'efprit  de  fon  fils  devenu  majeur. 

La  première  reine  qui  ak  gouverné  en  France  ayecune  autorité aflès 
Semblable  à  celle  des  régences  qu*on  y  a  vues  depuis  j  a  été  Frédégonde» 
.qui  à  la  mort  de  Ckilperic  I.  fon  màFi ,  n'avoir  qu'un  fil$  âgé  de  trois 
tOu  .quatre  mois  qui  iiit  nommé  Clotaire  IL 

Contran  oncle  du  Jeune  prince  »  les  prit  tous  deux  fous  fa  proteâion  i 
£c  agit  pendant  quelque  tems  comme  régent  du  royaume  *i  mais  Fréde* 
^onde  fecoua  infenfilMement<e  joug;  on  la  voit  dans  Thiftoire,  tantôt  en^ 
voyer  des  ambafTadeurs  au  roi  de  Boui]^egne ,  tantôt  entreprendre  de  fai* 
xe  périr  et  pci  nce ,  ou  le  coi  d'Auftrahe  ;  on  Vy  voit  à  la  tète  des  armées 
propofer  fes  avis  dans  les  confeils  de  guerre ,  y  fuggérer  des  ftratagèmes  t 
^n  un  mot  faire  xout  ce  que  fait ,  ôc  beaucoup  plus  que  a*a  <;outume  de 
faire  une  régente  dansuhroyaum,e  où  elle  gouverne  abfolument. 

La  féconde  reine  qu  on  ait  vue  au  temps  c^  la  première  race». avec  Tau- 
toricé  de  rcjgente  >a  été  Brunehaut  >  reine  d'Aimrafîe^  non  pas  durant 
la  minorité  de  fon  6k  Cbildebert ,  mais  durant  celle  de  fes  deux  petits 
jfils  Theodebert  IL  roi  d*Auftrafie  ^  ôc  Thierri  roi  de  Bourgogne . 

La  troifienop  rég;ente  fut  la  reine  Nantilde  femme  de  Dagobert  L  & 
la  quatrième  fur  la  reine  Batilde^  femme  de  Clovis  IL  II  ne  s'agit  pas  ici 
/de  favoir  iî  ces.princdTe^  avpient  le  nom  4e  régentes  ^  mais  h  elles  em 
Avoient  Tautorité. 

SECONDE     QUESTION. 

Si  Us  princes  parvenoient  à  la  couronne  par  un  droit  héréditaire^  Si 
indépendamment  dp  toute  éUSion  f 

LE  P  Daniel  a  pleinement  fatisfait  à  cette  queftion  dans  la  troifiem» 
partieJefaprâacehiftorique>oÙ4l  prouve  que  la  couronne  dane 
la  première  race,  paflbit  des  pères  aux  enfaiis  par  un  droit  héréditaire^ 
M  de  Foncema^ne  adonné  une  difTertarion  fur  le  même  fujet ,  au  VK 
lome  des  mémoires  dç  l'académie  des  infcripcions  &  belles  lettres ,  oà 
il  appuyé  par  de  folides  raifons  le  fentiment  du  P.  Daniel. 

M.  l'Abbé  de  Vertot  s'étoit  fait  li^eflus  ,  un  fyftème  particulier  : 
ii  prétendpic ^ue  fous  le;  rois  delà  première  race  j  la  couronne  fuo 

toujours 


SUR  LA   PUE  Mi  ERE  RACE.  14.; 

toujours  vécicablemenc  héréditaire^  mais  qu'elle  fut  en  m&me  temps 
vclei9îve  dans  la  famille  royale ,  c'eft  â-dire,que  le  throne  ne  pouvoir  être 
pccuoé  que  par  un  prince  du  fang  royal  »  mais  que  les  grands  &  le 
|>ettple  avoient  droit  dechoifir  encre  ces  Princes  celui  quils  jugeoienc 
plus  digne  de  régner  pour  l'élever  furie  throne.M.  de  Foncemaigne  a  fo- 
ilideinent  réfuté  cette  opinion  dans  une  diflertation  imprimée  au  Vlli^ 
xome  des  mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions&  belles-lettres.  Il  7 
dilcute  en  particulier  rous  les  faits  furlefquels  M.  de  Vertot  prétendoit 
I  appuyer  >&  il  montre  que  ces. faits  ne  font  point  conduans  pour  établie 
lu  iaefe  iinguliere  dje  M*  labbçde  Verrou 

VIL 

Des  médailles  des  rois  de  la  première  race. 

LES  antiquaires  difputent  pour  favoir  H  les  médailles  romaines  Par  le  P.  DamcL 
étoient  ae  véritables  monnoies  qui  eu(Iènt  cpurs  dans  le  commer- 
ce :  niais,cecte  di£5/:ulté  ne  peut  avoir  lieu  i  l'égard  des  médailles  de  nos 
VM  de  lapremi^e  r^ce>  Eli/sséitoiefU  incpnteibblement  dps  monnoies» 
/car  npn-fealement  les  noms  d.es  villes  où  elles  ont  été  frabriquées,  s'y 
trooventfooy.eqc  marquées  comipedans  les  médailles  romaines  du  bas 
em{>ice  ;  rosis  dans  pUiiieurs  on  voit  même  le  nom  du  Monétaire  avec 
le  titre  d/e  Monétaire,  ^rponb  MoNET^Ria»  Auximo  Mometario* 
Ces  tné^lles  font  d'or  pour  la  plupart  >  Se  ce  font  des  fous  d'pr  y  des 
«demi  fous  d'or  Sf  des  tiers  xi'or. 

M»  de  Peirjsslço'  nom  fort  connju  parnii  les  favans  du  dernier  Hecle» 
•lut  an  des  premiers  qui  commença  a  recueillir  de  ces  médailles  »  &  M. 
Çaflendi  qui  a  écrit  i^  vie  ,  dit  que  cet  habile  homme  rapporta  d'un 
Toyage  qu'il  fit  aux  pa^ys-bas  quarante  monnoies  d'or  de  fiositois  de  lapre^ 
miere  racQ.Cei;t^  ûche  dépouille  padà  en  grande  partie  »  s^rès  la  mort  de 
M.  d^  Peiresk  dans  le  cabinet  de  teu  M.  lepremier  préfîdent  de  Harlay« 
M.  Montant  avoit  au(C  ramaile  plulieurs  de  .ces  pièces  de  pionnoies  qui 
iè  trouvent  aujourd'hui  prefquetoutes  raiïcmbleies  dans  le  cabinet  du  roi* 
Pour  iàvoir  préfentpmenc  le  temps  où  nos  rois  de  la  première  race» 
.çonuiiencerent  à  taire  fabriquer  ces  fortes  de  médailles  ou  de  monnoyes 
if  or ,  &  â  s'y  faire  repréfenter  avec  le  diadème  &  les  autres  marques  de 
l$i  fvâSiince  royale  s  il  faut  rappeller  ici  un  point  d'hiftoire  très-^avéré  , 
Çc  qui  nptis  donnera  une  époque  fixe  &  inponteftablp  de  la  première  date 
de  ces  monnoies. 

L'Empereur  Juftinien  ayant  réfolu  de  reconquérir  l'Italie ,  dont  les 
Gots fl^étoieat  rendus  maîtres,  envoya  d'abord  en  Sicile,  le  fameux 
Beli£Mre  qpi  conquit  cette  Province  avec  plus  de  facilité  qu'il  n'auroi( 
pfi  rcff>érer. 

■  ,Belifaiçe  après  cette  conquête  >  eut.  ordre  d'entrer  inceflàmment  dan$ 
lie  continent  de  l'Italie. 

Tome  IL  Partie  U  X  • 
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Théodât»  prince  uns  valeur  &  fans  mérite  »  écoic  alors  roi  des  Gott 
d'Italie  ,  qu'on  appelloic  OAroçocs.  Il  avoir  fait  mourir  Amalafante  » 
mère  du  roi  Atbalaric»  quoiqu'il  eût  obligation  de  fa  couronne  i  cette 
priacefle  »  ficles  affaires  (fe  cet  eut  fe  ttouvoient  alorsdans  le  plus  grand 
défordre.' 

L'empereur,  pour  &cifirer  fa  conquête ,  avoir  traité  avec  tes  rois  de 
France,&  principalement  avec  Theodebert  I.  roi  d'AuftraCe ,  afin  d'enga- 
ger  ces  Pnnces  à  faire  une  puidànte  diverdon  en  attaquant  les  Gotsea 
Provence»  Ils  déclarerenren  'effet  la  guerre  à  Théodat  &  prirent  pour 
prétexte  la  mort  cruelle  d' Amalafunte ,  leur  coufine  germaine  >  car  elle 
étoit  fille  d'une  fœur  de  Clovis. 

Théodat ,  pour  rompre  ce  coup  ^offrit  aux  François  de  leur  céder  tour 
ce  qu'il  po^fédoit  dans  les  Gaules ,  &c  en  particulier  la  Provence.  Le  traité 
fut  conclu  >  &  Theodebert  s'engagea  à  envoyer  du  fecours  aux  Oftro- 
gots  dltalie ,  non  pas  ouvertement,  mais  fous  main ,  à  caufe  de  l'alliance- 
que  les  François  avoienr  faite  avec  l'empereur.  Sur  ces  enrrefàires  les  Of- 
trogotsdépoferent  Théodat  y  &  mîrenr  fur  le  throne  Vitigés  ,  honune 
d'une  naifTancc  obfcure  »  mais  grand  capitaine  :  celui-ci  fit  mourir 
Théodat  j  &  réfolut  cejpendanr  de  tenir  le  rraité  que  ce  prince  avoit  fait 
avec  les  François  ;  il  leur  céda  donc  la  Provence,  &  ceux-ci  le  fecou* 
£urenr  conrre  Bélifaire,  conformément  au  traité  >  la  guerre  fe  fit  avec 
des  fuccès  <liver8.  Vitigés  fur  pris  dans  Ravenne  apr^  un  long  fiéee  > 
ôc  conduir  à  Gonftanrinc^le  ,  lesOftrogots  choifirent  pour  leur  roi  le 
lameux  Todla.  Celui-ci  tâcha  de  cpnfetver  les  François  dans  fon  partie 
&  i'enipereur  ne  fit  pas  de  moindres  efforts  pour  fe  les  attacher.^ 

Maigre  la  cef&bn  que  les  Oftrogots  avoient  faite  de  la  Provence  aux^ 
rois  François  y  l'Empereur  avoit  toujocus  des  prétentions  fur  ce  pays  ^ 
parce  que  félon  loi  ,  ceux  oui  l'avoient  cédé  n'en  étoient  pas  les  légL^ 
rimes  maîtres  $  maisd'injuftesuftu'pateurs  qui  l'avoient  enlevé  à  l'em- 
pire romain.  Il  y^  eut  des  négociations  fur  ce  point  entre  les  cours  de 
I.  j,  de  BeHo  France  &  de Conftantinople.L'hiftarienProcopeaflure  que  les  François 
{otiiic.  cap.  55.  demandèrent  à  l'empereur  une  ceflîon  entière  de  tous  les  droits  qu'il 
pouvoit  prétendre  fur  la  Provencei. 

Voici  le  paff^e  de  Procope  qui  rend  compte  de  ce  fair ,  &  qui  mar- 
que te  temps  où  les  rois  de  France  commencèrent  à  faire  frapper  de  la: 
monnoie  d'or  à  leur  éoin.* 

••LesGocs,dir-il,.au'commencement  de  cette  guerre  avoient  cédé* 
»  aux  Germains,  f c'eft-à^dire ,  aux  François  j  ,  cette  partie  des  Gaules* 
M  qu'ils  poffédoient  (il  parle  de  la  Provence  )  n'étant  pasen  état  de  réfiC» 
M  ter  en  même  temps  aux  Germains&  aux  Romains,  n 

>»  Non-feulement  les  Romains  ne  purent  s'oppofer  à  cette  ceflion  y, 
y^msAs  mêmejuftinien  la  confirma,de  peur  cpie  les  oarbarcs,  (  il  veut  dire 
^  les  François  )  ne  le  troublaffent  dans  fes  conquêtes  fur  les  Gots  d'lta« 
»  lie ,  s*ils  k  déclaroient  contre  lui.  D'ailleurs  les  François  ne  croyoient 
«  pas  leur  établi (Tement  affuré  dans  les  Gaules ,  fi  TEmpereur  ne  1  auto^ 
«»  rifoit  par  fes  letucs.. 
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«•Depuis ce  cems-U  (continue  l'autcttr}»  les  rois  François  fqtit  mai- 

«>  très  Je  Marfeiile.  Us  préiidenc  aux  jeux  du  Cirque^  &  font  battre  la 

«  monnoie  faite  d'or  gaulois ,  fur  laquelle  eîl  empreinte  leur  image  6c 

«»  non  celle  de  l'empereur  contre  la  coutume.  » 

»  Procope  ajoute  :  le  roi  de  Perfe  fait  battre  de  la  monnoie  d'argent , 
tf  cooune  il  lui  plaît  :  mais  pour  la  monnoie  dor»  il  na  pas  le  droit 
«  d*en  faire  frapper  qui  foit  nurquéedefon  image  »ni  aucun  autre  roi 
»  barbare,quand  même  il  auroit  de  l'or  dans  fon  royaume.  » 

Le  père  Daniel  concluoit  de  ce  palTaee  de  Procope  que  la  véritable 
époque  des  médailles  d'or  qui  nous  reftent  de  nos  rois  de  la  premiè- 
re race»  éroit  le  temps  où  l'Empereur  Juftinien  céda  dans  lesformesla 
Provence  aux  François ,  fous  le  règne  de  Childebert  I.  &  de  Clotaire  I. 
£ls  du  grand  Clovis  »  &  fous  celui  deThéodebert  I.  fon  petit  fils.  Au 
lefte  il  ne  £mt  point  entendre  cette  cotnmiffion  des  empereurs  ,  i 
l'égard  de  la  monnoie  d'or  accordée  aux  rois  de  France ,  conune  une 
perraiflion  donnée  par  un  maître  â  des  inférieurs ,  mais  comme  un  fim- 
ple  confentement  que  les  monnoies  d'or  empreintes  de  l'inuge  de  ces 

{»rinceseuilent  un  cours  libre»&  fuflent  reçues  dans  le  commerce  par  tous 
es  fujets  de  Tempire.  Procope  le  dit  exprefliment  »  c*e^  parce  que 
imemonnou  dor  »  frappée  au  coin  des  rois  éerangers  >  n*^point  reçue  dans 
le  contmeru  y  même  parmi  les  barbares). 

Ainfi  lA.  le  Blanc  dans  fon  traité  des  Monnoies,  a  eu  tort  d'accufêr 
l'hiftorien  Procope  de  menfonge ,  comme  s'il  eût  voulu  dire  que  les  rois 
de  Perfe  ou  de  France  euITent  eu  befoin  d'une  permiffion  des  empereurs 
deConftantinople»  pour  faire  frapper  de  la  monnoie  d'ori  leur  coin 
dans  leurs  propres  états.  Ils  n'avoient  nullement  befoin  de  fon  confen- 
tement pour  u  faire  frapper  &  pour  7  faire  marquer  leur  image  avec 
cous  les  attributs  de  leiur  puiflànce:  mais  ils  en  avoient  befoin  pour  faire 
recevoir  dans  tous  les  pays  de  l'empire  une  monnoie  d'or  marquée  de 
leur  image;  parce  que  dans  tous  ces  pays  on  étoit  accoutumé  à  ne  voir 
point  d'autres  %ures  fur  les  monnoies  que  celle  des  empereurs.  Ce 
qd  prouve  encore  qu'il  s'agit  uniquement  du  cours  que  ces  efpeces  dé- 
voient avoir  dans  le  commerce  ,  c'eft  que  M.  le  Blanc  a  oblervé  lui- 
neme  que  les  fous  d'or  »  les  demi  fous  d'or  &  les  tiers  fous  d'or  qui  nous 
leftent  des  rois  de  ce  temps-là  ,  pefés  avec  dépareilles  monnoies  de 
Tempire  »  du  même  temps,  font  exadement  de  même  poids. 

Il  s'enfuit  de  ce  fyftème ,  i  ®.  que ,  parmi  toutes  les  médailles  d'or  qui 
sous  reftent  des  rois  de  la  première  race ,  il  ne  peut  s'en  trouver  au* 
cuné  Kfu  ait  été  fir^pée  du  temsde  Clovis  »  puifqu'on  ne  conunença  à 
en  £ùreque  fous  le  règne  de  fes  enfans. 

On  envoit  cependant  quelques-unes  qiû  portent  le  nom  de  Clovis 
'CUoda¥mtt.  Mais  il  faut  dire  que  ces  médailles  font  ou  de  Clovis  IL  ou 
de  Cbmi  IIL  U  y  en  a  une  qui  paroît  évidemment  être  de  Clovis  IL 
pnifau'elle  porte  le  nom  de  S.  Eloi  qui  fut  monétaire  fous  Dagobert  père 
dedovisll.  &  quelque  temps  fous  Clovis  même» 


L 
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2®..  Que  parmi  ces  médailles  'd'or  y  qui  nous  reftent  de  la  première' 
face  y  Se  où  ron  voit  le  nom  de  Thierri, .  en  latin  Theodoncus  ou  TtUtk'' 
ncttSy'il  ny  ena  aucune  ^uipuUTe  être  attribuée  sk  Thierry  I.  fils  aîné 
de  Clovis ,  parce  que  cepnneemonrut  Tan  5  ji^,  plufieurs  années  avant 
le  traité  &ic  avecjuftînien  dont  parle  Procope.^ 

3^:  Qu^oa  ne  doit  pas  ^'étonner  dece  que  parmi  ces'  médailles  ,  on- 
n'ea  trouve  aucune  de  Clodomire  »« an  des  quatre  fils  du  grand  Clovis^» 
quoiqu'il  7  en  ait  deChildebertl.  £&d&  Clotaire  L  fes  frères.  la  raifon 
€ft  que*  ce.prince  furtuéenpourfuivant  les  Bourguignons  qu'il  avoir 
battus  l'an  fii^^  c'eft-à^diceplusde  10  années  avant  le  traité  fait  avec 
Tempereur  Jpuftinien.. 

Au  refte  ces  médailles  ou  monnoies  devant  avoir  coûts  dans  Tempi^ 
tt  f  les  rois  de  France  &;  les  monétaires  ,  par  leur  ordre  ,  y  obfervoienc 
leS'manieres-des  monnoies  de  l'empirej  qu'ils  prirent  fans  doute  pour* 
modèle.' 

La  figure  du  roi  y  étoi't  gravée  en  Bufte  avcc.le  diadème»  ou  la  cot>- 
iomie>âc<]uoique  la  longue chevelure<le  nos  rois  fut  une  diftin^tioa: 
de  la  maifoir  royale  >  us  ne  larmenoienrpoinc fur  leurs  médailles^, 
parce  que  eelaauroit  eu  un  air-barbare:  dans  l'idée  des  Romains  dt  det> 
autres: lu jets..de  l'empire.  Les  légendes  &c  lesinfcriptions  croient ^  lati*^. 
nes>  elles  éroient  (Impies ,  comme  dans  les  médailles  des  empereurs  :  on) 
n'y  mettoit  d'ordinaire  que  lenomxiu|roi  >  Cklotanus  rexk 

On  trouve  cependant  ungrand  nombre  de  tiers  fous  d  or  fur  lefquels 
la  tète  du  prince  eft  empreinte ,  mais  fans: nom ^:&.  il  /"^a^lieu  de  croire' 
que  plufieurs  deces^médailles  écoient^eChilperic  L  petit  fils  de  Clo^ 
vis.  Car  quoique  ce.prince  ait»  séené  lon^-tems  &  avec  gloire ,  il  ne  - 
nous- refte  abfoiumenr  aucune  médaillequi  porte  fon  nom>  ce  qui  eft 
d'autant  plus  furprenanr  que  Grégoire  de  Tours  afTureque  ce  prince* 
avoitamaflé.deerandsthréiors  9  d'où  l'on  peut  oondurre  qu'il  avoir  fiiit' 
fabriquer  une  tres-grandequantitéd&monnoies;Il  faut  donc  dire  qu  il  n'x* 
pas  fait'  mettre  fon  nom  fur  plufieurs  <i&  ces  monnoyes ,  pour  quelques- 
xaifons  -  qu'on  ignore  :  mais  il  feroir  difficile  de .  diftinguer*  dans  routes  ' 
ces  médailles^fans  nom  celles  qui.  doivent  ètreatcribuées  à oe prince; 

Outre  le  nom  du  roi  >  on  lûrfouvent  fur  lerevers  de  ces  médailles ,  le' 
nom  des>  villes  ou  elles  ont  été  frappées  >  &  le  nom  du  monétaire;  On  f'- 
marquoit  encore  quelquefois  les  vidoires  de.  nos  rois  y  foit  par  la  figure  * 
i'une  viâoire  ailée ,  foit  par  l'infcriprion  >ainfiqu'on.le  voit  dans  une; 
méd^laàeClot2ittLvi3oria>gothieai 

Les  revefs.^toient  fouventempreintr de  qnefque  marque  du  chrif-^ 
tîanifme,conune  d'une  croix  ou  d'un  calice  à  deux  anfes;  ce  fymbole 
de  calice  paroît  principalement  fur  les  médailles  du  roi  Caribert^^  petit: 
fils  de  Clovis.  On  y  voit  auffîTa  8cVm  qui  fontallufion  a  ces  paroles^ 
deJefus^Chrift'dansl'Apocalypfe)  ego  fumr  alpha  &i)megd  y  priTtàpium- 
&  finis  ;  je  fuis  le  commencemenr  &  la  fin  de  toutes  chofes^ 

Nos.  rois  affcâoient  de  ne  prendre  dans  leurs  monnoies  que  le  titrot 
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Jkttàcùin^  y  cornet  Francorunti  i  l'exemple  des  emipereurs  qui*  ne  meN- 
toienc  dans  leurs  n^dailles>  que  le- titre  dHmperiUor^  iznsj  aioutet-  romét^ 
j§ontm..lls  Y  mettoient  aufli  quelquefois  après  leurs  noms  »  les  deux  let^ 
lïes  D.  N.  qui  iîjgnifioient  Dominuâ  nojler  »  notre  maître  >  parce  que  leS' 
empereurs  cle  ce  tems  là-&  des  temps  précédensydepuis^quelques  fîedes  r 
en  avoient  ufé  ainfîv 

Les.  infcriptions  de  ces  monndies  font  eh  lettres»  partie  rdhiaines  8c 
^actie-  gothiques  ou  approchantes  du  gothiqtie,  fuivant  la  manière  d*é^ 
crire alors  dansles  Gaules  >  qui  y  avoir  autant  dégénéré  de  fon  ancienne 
beauté,  qpe  la  langue*  latine  elle-même  >  laqudîe  y  étoit  fort^  corrom*- 
pue. 

On  reconnoiC  par  les  médailles  des  rois  de  la  première  race»  cfUefs^ 
étoient  les-  endroits  où  ces  princes  faifoient  batg^e  monnoie  ;  &  c'étoitr 
ûon-feulement'  des  villes  qui  font  encore  aujourd'hui  coniîdérables  » 
comme  Patisy  Rx)uen  y  Reims  ^  Metz  ^  Amiens ,  Angers  \  mais^eneotë^ 
d'antres  qUi  n&  font  plus  que  des  bdurgsou  des  villages ,  comme  Effone 
£xona\  Kierfi  fur  Oife,  Carifiaco*  Ducrfiedey  Dorejhuumy  qui  eft  un 
Ikoorg  vers  Utrecht  *>.Châtou  fur  ta  feine  proche  d'Argenteoil>'Cacc'«ft 
ainfî;  au  moins  que  quelques  favans  expliquent  Catonaco. 

On  vût  encore  fur  ces  monnoies  divers  autres  endroits  mar*-^ 
Mes  qui  ibnt  aujourd'hui  inconnus  »  foit  qu'ils  ne  fubfiftent  plus  »t 
foie  qa*ils  ayent  tellement  changé  de  nom  ,  qu'on  ne  peut  plu^les  ror 
<onnokre.< 

Titre  des  divers  endroits  connus  où  Von  hattoit  monnoie  fousf 
ki  rois  derta  première  race.- 

A. 

Àmitami.'  Amiens;* 

Amboife. 


jiftttf.-  Aix^la-Chapdle; 

jtfUate.  Arles. 

jtfVtr^iUe:  Clermont  en  Auvergne;' 

jtugufiibaÈiM^  Autun. 

jÊmnËams.  Orléans. 

jÊuditûdoroi'  Auxerre. 

jtMxia.  Auchi 

É. 

JÊé^ûcas:  Bayeu<: 

Sagneux  >  proche  Parisi 


MiUamomti^  Beanmont^ 


Ti^ 


i 
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Sononia: 
JBncatc 

Bouloetie  fac  meç* 
^Briottde. 

C 

Cabilonnus. 

Carifiaca^ 

Catonaco. 
Çotonia^ 

Châlonsfiir  Saône.; 
Cambrai. 

jCreqr  iiir  Scrrc^ou  Kierfi  fut  Oifc» 
Châlonsfur  Marne. 
Chatoa  y  près  d'Argenceiiil» 
Cologne. 

D. 

Donftaà^ 

Duerftede  ,  bourg  fitué  dans  l'en- 
droit où  le  Rhm  &:  le  Leck  fe 
fépafcnc. 

Saine  Oenys. 

t. 


Eican0. 


£ilbnne« 


.Gavalatano. 


,^avoIs  en  Gevaudaa* 


Landuno  doato, 

Lcmovicas. 

Lugdunum» 


MaffîOa. 

MtJiolano  çajirom 
Mctis. 


Nanmtis. 
Novigcnto. 

Nùvayico^ 


Laon. 

Limoges. 

Lyon. 


M 


Marfeille. 
Mehun  fur  Yevre. 
Metz. 


N 


Nantes. 

Nogent.  Il  y  a  divers  lieux  en  FraA» 

ce  qui  portent  jce  nom. 
Meuvy* 
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fêladoto.  PàUireai»; 

Pan/iis.  Paris. 

Pccbtvi.  Poitiersi 

Fctrocorias.  Perigueux. 

Puroca/Iro^  Pierre  cba&él. 


ÏR 


PJudoms» 

Remus. 

Rûiwnom^ 


RenneSr 

Reims. 

Rouen* 


Santonis,' 

Stdùms. 

Senord, 


Xainces, 

Sion  en  Valai^^ 

Sens. 

Seniis. 

Soi(Ion;s. 


T. 


Thmno^ 

TuUa. 

Triau. 


Tournaf; 

Thuin  fttff  la  Sanibre; 

Toul. 

Troyesr^ 

Ucrecbc  ou  Maftricht. 


Femtas. 

Vuruuu 


Vannes. 

Befançon. 

Verdun. 

Vienne  en  Dauphiné. 


On  ne  doit  pas  s'étonner  de' voir  fur  c^  monnoies  des  noms  dé 
«nUeéanttpeu  correâemenc;  elles  éroient  frappées  dans  des  fiecles  de 
barbarie,  où  le  vrai  langage  des  romains  &  leuc  maniered*écrire ,  avoit 
beaucoup  dég^éré. 

Pour  /ê  former  une  idée  desmédaillesde  nos  anciens  rois>il  les  faut  voir 
dans  le  traité  des  monnoies  de  M.  le  Blanc  ,  où  la  plupart  de  celles  qui 
taçx^  reftent  font  gravées.  On  avertit  feulemeiv  que  les  portraits  deces^ 
ptinôes  y  font  on  peu  flattés)&  qu  ils  y  ont  meilleure  grâce  q^edans  le» 
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médaillesinîme.  Suivant  le  fyfteme  du  P.  Daniel  >  nous  n*avops  aucune 
médaille  de  la  première  race  >  que  depuis  Ciovis.  Cependant  on  produit 
contre  .ce  fyfteme,  i^.  uç^e  niedf^lle  de  Phar^ixiond^  !<>.  unç  4e  Mér 
jrouée. 

Il  çft  fait  mention  de  celle  4e  Pharamond  ,  daps  le  traité  d^mon- 
noies  de  M.  le  Biaiu:,  .qui  ne  la  pas  fait  graver  »  parce  qu'i^T^e  Tavoic 
pas  Yue,&  qu'il  ne  U^^ohnoiflbit  que  fur  le  lapport  d*autrui.  Cette  mé- 
jdaille  ne  fe  trouve  plus ,  Se  le  père  Daniel  croyoït  que  Ton  avoit  pris  uiiç 
inédaille  de/err^i/z^i^,  un  des  anciens  rois  d'Efpagne  ,  pour  une  me*» 
^daille  de  Pharamundus ,  ces  deux  noms  pouvant  avoir  quelque  reflèm- 
blance ,  fur-tout  dans  des  i>i£:riptions  à  demi  rongées  par  le  tei^s  \  'fiç 
éC  qui  favorife  cette  conje^ure ,  c'eft  qu'aya^it  fait  chercher  iputile- 
jnent  U  médaille  de  Pharamond ,  il  avoic  vu  cell^  àtFerrandus  qjai  eft  au 
iiom  près  y  la  même  que  M.  le  Blanc  avoit  attribué  à  Pharamond  ,  fur 
le  rapport  d'un  antiquaire  qui  lui  aflura  qu'il  avoit  eu  en  main  cette 
inédaille  de  Pharamond.  On  voit  au  revers  de  celle  de  Ferrandus  ^  mi 
cheval  libre  avec  le  mot  ^uitas  :  c'eft  prccifémen.t  le  même  revers  qujL 
Çç  trouvoit  dans  celle  de  Pharaixiond ,  &  la  mcn^e  infcriptioa  ;  &  if^ 

$ere  Daniel  étoit  perfuadé  que  Tantiquaire  qui  avoit  parlé  à  M.  le 
lanc  ,  s'étoit  trompé  au  nprn  ,  &  lui  avoic  donné  une  médaille  4e 
Ferrandus  pour  une  médiûlle  de  Pharamundus.  A  l'égard  de  celle  4c 
Merouée,  le  père  Daniel  prétend  qu'elle  n  eft  nullement  de  Merouée  , 
f  ère  de  Chilacric  &  ayeul  du  grand  Ciovis  ,  de  ce  Merouée  qui  a  don- 
né fon  nom  à  la  première  racé  de  nos  rois  ,  mais  plutôt  de  Merouée  » 
.£lsde  Chilpericl*&  il  l'a  fait  graver  dans  fon  hiftoirc  ,  comtne  étan( 
de  ce  prince.  Selon  lui  cette  médaille  de  Merouée  n'a  rien  de  fingu? 
lier  y  (inon  qu'elle  repréfente  avec  le  diadème ,  un  prince  qui  pe  fiic 

{>as  roi ,  mais  feulement  fils<ie  roi  >  ce  qui  n'étoit  pas  fans  exemple  dans 
.  es  médailles  romaines,  où  Ton  voit  quelquefois  les  61s  d'Empeceur  tùr 
préfentés  avec  le  diadème  ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  empereurs.  On 
crouve  quelquefois ,  dans  l'exergue  des  médailles  de  la  première  race^ 
le  mot  de  Conob ,  qui  a  donné  la  torture  à  tous  les  favans.  Ce  mot  nç 
fe  lit  fur  aucune  médaille  ,  avant  le  règne  d  Conftantin ,  on  en  aidon^ 
fié  diverfes  interprétations*  Celle  xjui  a  été  la  plus  fuivie  coniifte  à  dire 
que  ce  mot  eftjcompoCc  de  lettres  initiales  qui  fignifient  Conftanfiw^ 
poli  objignata ,  c'eft-à-dire,  monnoie  frappée  à  Conftantin ople. 

Le  père  Daniel  regardoit  cette  interprétation  comme  ^ès-fauffe  ,  Se 
ytûci  comment  il  en  démontre  la  faudeté. 

'  1^.  On  ne  voit  pas  qu  *  les  latins  fe  foient  jamais  fer  vis  du  mot  d^ob- 
fignarc  »  pour  dire  frapper  ou  marquer  une  pièce  de  monnoie. 

1^.  Le  Conob  ,  fe  trouve  fur  les  médailles  ou  monnoies  des  emper 
feues  d'Occident  qui  fans  douce ,  n'avoient  pas  été  fabriquées  à  C  onftan* 
â^pple ,  on  le  voit  fur  celles  d'Honorius ,  de  Majorien  ,  ficc. 
•    $^.  On  lit  encore  le  Conob  fur  les  médailles  des  tyrans  qui  s'étoienc 
fi^oltés  contre  le$  empereurs ,  &  qui  n'ont  jamais  été  en  polfelGon  de 

Çpnilandnoplej^ 
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OGooftançinople  >  comme  dans  une  médaille  d*£ugene  *,  dans  une  autre 
*<l'Attale,&c 

4*>.  Enfin  on  le  trouve  dtns  des  monnoîes  de  nos  rois  de  la  pre- 
•xniere  race.  Comment  donc  le  Conot  pouvoic-il  (ignifier  Conjlantino^ 
poli  objignataf 

Pour  répondre  d  ces  difficultés  qui  paroiflenc  infolubles,  les  uns  ont 
âîc  -que  les  monarques  d'Occident  vouloient  marquer  par  là  leur  union 
avec  la  coiir  de  Conftantineple  \  les  autres ,  comme  M.  du  Cange ,  ont      in  Gloflbi«|} 
prétendu  que  llftn  frappoit  réellement  â  Conftantinople  de  la  monnoie 
aa  coin  des  monaib\^es  d'Occident. 

Mais  quoi  )  battoiton  monnoie  d  Conftantinople  au  coin  des  tvrans 
tiévdltes  contre  Tenapire  \  t^.  Pourquoi  le  Cb)so^paroît-il  fur  les  medaiU 
4es  de  Théodebert  k  de  quelques  autres  de  nos  rois  de  la  première  race  ? 

C*eft,  dit  M.  Ducange»  une  marque  du  refpeét  que  ces  rois  avoient 
'poar  les  empereurs  ;  c'eft^  dit  le  P.  Hardouin ,  un  privilège  communi- 

3ué  inos  rois  par  les  empereurs  »  &  dont  les  rois  Gots  d'Italie,  ni  ceux 
'Efpagne  ne  jouidbient  pas.  On  peut  répondre  d'dbordque  céuxd'EC- 
^^ne^en  jouiflbient  cerrainemenr,  puifqu'on  voit  le'  Conob  furune  det 


médailles  detRecarede  ,  un  des  rois  Gots  d'Eipagne  :mais  ce  qd*il  y  a 
de  plus  étonnant ,  c^eft  qu-on  trouve  des  médailles  où  le  Conâ  paroît 
avec  le  nom  du  lieu  où  la  médaille  a  été  frappée.  Telle  eft  ceile  de 
Childeric  IIL  où  au  revers  avec  le  Conoi  qxxi  eft  dans  l'exereue  >  on 
étt  au  milieu  ces  deux  lettres  M  A  qui ,  fans  conrredit ,  dans  les  mohf 
4aoie»  de  ce  temps  là ,  fignifioient  la  ville  de  Marfeille ,  où  elles  avoienc 
«été  fabriquées. 

Donc  fi. le  conob tm  Çigmfiè  con/iantînopoli*obfignata ^  onauroitlS 
^ss  une  même  pièce  de  monnoie  qu  elle  avoit  écé  frappée  à  Conf^ 
taacinople  &  à  Marfeille  j  ce  qui  paroîtra  fans  doute  le  comble  de  l'ab- 
fiirdité.  Pour  trouver  une  meilleure  interprétation  de  et  mot  ^  il  es 
faut  une  qui  puifTe  convenir  à  Conftantm  &  à  f es  fuçceiTeurs  ^  aui; 
empereurs  d'Occident ,  &  aux  empereurs  d'Orient ,  aux  tyrans  comme 
MK  empereurs  y  aux  rois  François  &  aux  rois  Gots  d'Efpagne  C'eft  ce 
q«e  le  père  Daniel  feflatcoit  d'avoir  heureufement  rencontré ,  en  fup- 
poiànc  qae  le  conob  fignifioit  conflatorcs  officine  baplicA ,  &  pareillement 
Co. M. O.B* confiatons  monttt, officine baJilicAtXts ouvriers  delà  monnoie 
royale  ou  impériale  s  car  le  mot  éo^/cVie  pouvoir  fignifier  également  l'un 
&  faune.  Cette  explication  paroît  (impie  8c  naturelle  EUe  peut  égale- 
ment convenir  à  toutes  les  médailles  des  empereurs ,  ou  des  titans  j  des 
rois  François  ou  des  rois  Gots,  &  le  père  Daniel  lajugeoit  au  moins 
beaucoupplas  probable  que  toutes  les  autres.  Celle  de  M.  Vaillant  étoit 
cetfte  différente  ;  ce  favantantiquaire  expliquoit  le  conob  par  ces  mots  ; 
confatumobru(um\  &  le  com  ob  par  ceux  ci,  confiata  moncta  obri^a-y  cette 
explication  n'eft  pas  fans  difficulté,  oiJr/:5;z//n'fignifiede  Tor  ou  rel  au- 
tre métal  que  l'on  voudra  rrès-épiiré  &  très-raftmé  ,  or  Ton  rrouveie 
^iis0^&  le  comob  fur  àts  monnoies  d'argeAt  j  de  cuivre  &  de  bronze  da 
Tome  IL  Partiel.  .V 
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plus  bas  aloL  Ccft  aux  fkvani  à  décider  laquelle  des  doux  eicplicatiOQÉ 

doit  avoir  la  préférence. 

V  I  I  L 

Des  chartes  des  rois  de  la  première  racée 

C£S  chartes  font  $  aufli  bien  que  les  nionnoies^d'jinciens  i&dnomeM 
de  nos  rois  )  dont  on  devroit  même  tirer  beaucoup  ^Uisdefecour^ 
pour  réclairdflèmentderhiftoire*  Elles  pourroiant  fdlhrk  à  fixer  ladii- 
cée  de  leur  resne  »  par  la  date  desdifi^rentes  années  qui  s'y  trouYeaif 
marquées  i  les  lieux  ouilsrenoienc  leur  cour  qui  f  font  ordinairement 
fi>écUiés-,lenomde  leurs  {triacâpaux  oâciersqui^avoienc  coutume  dfi 
bffiti  les  chartes  japii»  eux ,  &  quelquefois  iwme  des  cîrconftances 
particulières  de  leurs  vies  qui  font  indiquées  dans  ie3  chartes  &  que 
Ton  ne  uouve  point  dans  Iq$  hiftoriens* 

Mais  il  Êmdtoitpour  cela  ^ue  Ton  pat  toujours  produite  des  char^ 
tes  bien  terraànes  £c  autheattques  »  car  pour  peu  que  l'on  puiflè  dou« 
ier  de  la  vérité  de  ces  monomens  ,  leur  témoîsna^eae  fauroit  ^re  4  aq^ 
cmi  poids  »&  les  lumières  qu'on  entir^ne  teroient  plus.d*aucone  ati-^ 
lité  pour  r^aîrciiTement  de  Thiftoir^*  On  a  un  grand  nombre  de 
chartes  de  nos  rois  de  la  troiiieme  race  ^  principalement  depuis  ftint 
Louis  9  dont  U  vérité  eft  reconnue  >  &  dont  on  s'eft  fpuvent  fervi  avecf 
avantage  pour  fixer  des  dates  Se  des  époques  ,  pour  vérifier  des  faioi 
èc  mèmtf  pour  corri^r  les  fiuites  des  hiftoriens. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  chartes  des  rois  de  la  première  race  g 
eu£&nt  la  même  autbeaticicc&  la  m&me  certitude. 

Mais  il  j  en  a  un  fi  grand  nombre  de  faufies  &  de  fuppofées  qu'il  eft 
extrêmement  difficile  ^  pour  ne  pas  dire  impo0ible  ,  d'en  faire  le  diicer* 
Uement  d'avec  lel  véritables* 

Plufieurs  écrivains  célèbres  nous  ont  donné  des  recueils  de  ces  cfaa^ 
très*  qu'ils  ont  tirés  des  archives  des  églifès  &  des  monaileres. 

Mais  aucun  n'en  a  fkit  une  étude  plus  particulière  que  le  fiuneuX 
peic  Mabillon.  Ce  fiivant  religieux  publia  en  16^81.  fon  grand  oavn^ 
glc  n  Diplomaucâ ,  dans  lequelil  prétendit  donner  des  règles  furespouf 
difcemerles<:hartes  vraies  &  authentiques  de  celles  qui  tont  Nulles  A( 
jfuppoi^. 

La  plupan  Aes  favans  applaudirent  à  cet  ouvrage  ;  2c  le  père  Pape*- 
Jbrock  qui  avoir  ccrii  fiir  U  même  outiere>  &  qui  Aï  voyoit  réfuté  danf 
ie  livre  du  père  Mabillon  ine  Teut  pas  plutôt  lu  qu'il  écrivit  à  l'auteur 
de  la  diplomatique  »  pour  le  remercier  de  l'avoir  redreifé  Se  éclaire  pat 
des  règles  be^uicoup  plus  juiles  que  celles  qui  fe  trouvaient  dans  iogn 
iaït. 

Uo  atreafi  fincere  &  fi  honorable  au  père  Mabillon  5  fembloit  4a« 
voir  adurer  i  jamais  l'autorité  &  la  certitude  des  règles  établies  dm^ 
ia  Diplomatique  y  mais  on  vit  bientôt  par oître  un  adverfiiire  qui»  iaa| 
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fcre  éftcore  fort  connu  n'çn  écoic  pa^  au  fond  moins  redoutable  -,  8c 
qui  ne  cherchant  poinr  i  juftifier  le$  fautes  que  le  père  Papebroci:  avoir 
avouées ,  s'attacha  uniquement  à  combattre  les  règles  propofées  par  le 
jîere  Mabillon.  Cet  adverfaire  etoir  le  père  Cermon  jéfoite  »  dont  les 
écnts  ne  laiilerent  pas  de  jetter  bien  des  nuages  fur  la  vérité  de  ces  ré^ 
^les  &  conféquemment  fur  Tauchentiicité  des^ptiartçs* 

Od  trottvord'^rd  étonnant  qio'un  homme  qui  ne  s'étoit  &ic  encore 
Hucun  nom  dans  la  république  des  lettres  ofat  {k  meiwer  pour  ain(i 
liire  avec  onfavant  du  premier  ordre»  tel  qulétoic  le  père  Mabillon. 
Maâs  cette  république  des  lettres  eii:  aiTurément  l'empire  le  plus  libr» 
1^  fbit  dans  le  monde  vceft  l'empire  de  laraîfen  màme  »  cnacun  eft 
en  droir  d'y  propofer  fesdi^cuUes;  Çc  nul  homme  ny  peut  acquérir 
nn  aiK:eiidtinr  ùm  lui  a(fute  le  droit  d'être  crû  (br  fa  parole*  L'écri- 
Tain  Iç  plus  obtetir  peut  reprendre  lé  plus  éclairé  8^  le  plus  célèbre ,  fans 
Jpitendie  s'égaler  i  lui.  Ou  e((  toujours  fur  de  trouver  vot  ou  t^d  dans 
fcr  public  un  juge  intègre  6f  inflexible  «  qui  ne  donne  gain  de  caufe 
i^a  a  la  raifon»  Bç  qui  juge  roujour»  le  fond  des  conteftations  fans  au^ 
ton  égocd  à  l'âge  y  au  mérite  ou  à  la  répatution  des  perfbnnes* 

On  ne  manqua  pas  de  dire  aufli  qu'il  n'app^rtekioitpas  à  un  honwr 
Vu  qui  n'avoir  peut--etre  pas  vu  ni  manié  une  feule  chact^  dans  fà 
rie  d'attaquer  le  père  Mabillon  qui  avoit  examiné  les  archives  de  phi^^ 
iiotrs  Mona^res ,  Se  employé  une  grande  par^e  de  fon  tems  à  lire  les 
jpnciens  nionumens  pour  les  comparer  entreuxj  6c  pour  fe*  faire  des 
principes  fûrs  dç  des  règles  fixes  fur  leur  authenticité» 

Mou  on  pouvoit  répondre  que  ù,  le  père  MatnUoti  ttouv(Ht  boa 
ï  Ton  tcgardit  comme  vraies  8c  authentiques  les  charres  dont  il 
me  é6$  copies  dans  ûl  Dtplomadque  p  quoiqu'on  n'eut  pas  vu  les 
0dguwazy  il  devoir  être  encore  plus  t>ermis  i  ceux  qui  n'avoienrpas 
faces  originaux»  de  dourer  decetre  authenticioé^  que  de  la  croire.  D'aiU 
learab^  copies  figurées  de  la  Diplomatique  reprefentent  >  félon  lui^ 
Hi&^fidelemeat  la  forme  8f  le  centenu  des  origtnajas.  On  pouvoit  donc 
nifooMt  (ht  ces  copies  comme  fur  les  originaux  marnes  »  8t  prc>pofec 
^oBcre  elles  les  mêmes  difficultés  que  l'on  anroit  pu  tiiçr  de  la  forme 
Ipc  da  contenu  des  originaux^ 

-  U  en  falloit  donc  revenir  â  examiner  le  poids  ft  (a  valeur  de  ces 
ififficukés^  Auffi  le  pete  Mabillon  ne  parut«il  faire  aucune  attention  i 
pn  obfkrMtions  perfonnelles ,  il  fe  contenta  d'ajouter  i  fa  Diplomatie 
dque  «o  iSiipplémentoàil  tâcha  de  répondre  aux  doutes  tt  aux  objec* 
liondB  petsi  Germon  »  fans  le  nommer.  Des  favans  d'Italie  vinrent 
eocoke  an  fecoqts  du  père  Mabillon ,  fkvoir  »  Meffieurs  Pontanini  ^Gat* 
9i&  LatBarimvLes  pères  Ruinart  8l^  Couftanc  »  bénédiftins  entreient 
suffi  daosladifputeflpourfoûtenirleur  illuftre  confrère.  Le  père  Ger- 
aaon.iêal.fit  fùce  â  tous  ces  adverfaires>*&  publia  diverfesrépqnfes  pour 
h^  défenfe  de  fon  premier  éçrir.  Ceft  de  cette  difpute  dont  noss^  nous 
*  ffopofonis  de  cendre  le  cçmpte  le  plus  exaâ  8c  le  plus  précis  quil  f^s» 
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ijft  Observations 

Tels  font  les  préjugés  qae  l'oQ  pcopofe  contre  raathenciâtc  dct 
chartes  produites  par  le  père  Mabîllon. 

Les  défenfeurs  de  la  Diplomatique  ont  répondu  que  l'on  ne  détruî-« 
foit  pas  des  titres  Sc  des  preuves  pac  de  fimples  préjugés  »  que  s'il  s'eft 
trouvé  de  faufles  chartes  dans  les  archives  des  monafteres  »  il  ne  s'enfuie 
pas  delà  qu'il  ne  puillè  auffi  y  en  avoir  de  vraies  &  qu'on  ne  pecfua« 
dera  jamais  qu'elles  (oient  toutes  ^;alement  fautes  Se  fuppofées  ;  au*il 
feroit  i  fouhaiter  à  la  vérité  que  les  originaux  de  ces  chartes  feiuflenc 
confervés  dans  des  archives  publiques,  &  qu'elles  foflènt  demeurée^ 
à  l'abri  du  mélange  ou'on  en  a.  fait  avec  des  chartes  fuppofèesi  mais 

Sue  nos  pères  ayant  négligé  de  prendre  cette  précaution  »  il  ne  refte  plus 
autre  parti  à  prendre  que  de  chercher  avec  ibin  tous  les  moyens  qua- 
la  prudence  &  la  critioue  peuvent  fuggérer  pour  diftingaçr  les  vraieg 
Chartres  d'avec  les  faunes  >  &  que  l'on  doit  favoirgté  au  père  Mabillon 
de  j^tre  donné  dès  peines  incroyables  pour  y  réuwr  \  Qu'après  oout,  fbi% 
autorité  eft  capable  de  balancer  pour  le  moins  celle  des  plus  iUdftres  fa* 
vans  qui  fe  font  défié  de  l'autenticité  des  chartes  î  que  M.  de  Launof 
en  particulier  eft  connu  pour;  être  un  critique  hardi  ^  pour  nç  pas  di^* 
téméraire,qui  cherchoit  i  répandre  du  doute  ce  de  Tincertiradc  fur  tottC« 
Qtlelepere  Mabillon  n^auroit  pas  entrepris  d'établir  des  règles  pour 
difcerner  les  vraies  chartes  d'avec  les  faunes  »  s'il  n'avoit  été  periuad^ 
qu'il  y  en  avoit  en  effet  un  grand  nombre  de  fauffes,  Mais  qu'en  mêioQ 
temps  il  étoit  fondé  à  croire  qu'il  yen  avoit  pareillement  un  grand  nom» 
bre  de  véritables  >  n'étant  pas  pofliole  de  s'imaginer  que  les  archives  de 
tant  de  célèbres  abbayes  &  d'églifes  illuftres  ne  fiiUent  remplies  quo 
de  pièces  faufils  Sc  fuppofées^  qu'il  ne  prétendoit  pas  donner  pour  ni* 
reledifcernementquieftlebut  de  fon  ouvrage ,  dçs  règles  auffi  fute» 
que  celles  de  la  Logique  ou  des  entres  arts  qui  font  fqncS^  fu(  des  prin^- 
cipes  fufceptibles  de  démônftration  \  qu'il  ne  propofoit  que  des  reglef* 
hiftoriquesdont  les  fondemens  ne  peuvent  jamais  être  absolument  inéi^ 
branlables.  Que  s'il  y  avoit  euplufieurs  çhartres  où  l'on  avoir  décoHr- 
vert  des  marques  évidei^tes  dçtauflèté,  il  ne  croyoit  pas  que  Ton  pût 
en  trouver  aucune  dans  cell^  qu'il  produifoit  comme  vrâii^s  8c  au«r 
thentiques ,  qu'il  falloit  donc  attaquer  les  chartçs  qu'il  défendoit,  fans, 
perdre  le  tems  à  décrier  celles  qu'il  nedéfçndoit  pas.  Auffi  le  père  Ger- 
mon ne  s'en  tint-il  pasâ  combattra  les  chartes  du  père  Mabillon  par  de 
fimples  préjugés^  il  employa  contre  elles  des  argument  direéts  qui  Soient 
de  dçux  fortes.  I^  Des  argumens  généraux  ^ui  attaquoietit  toutes  let 
chartes  i  la  fois. 

2^  Des  arpumens  particuliers  qui  les  anaquoiçnt  çn  détail  par  d^ 
difficultés  tirées  du  fond  même  de  la  plupart  des  chartes. 

yirgumfns  généraux  çomrtla  vérité  des  charM  prodtditsp^  U 
ptn  Mabillon. 

iMl  eft  comme  impoffible  que  les  originaiu  des  chartes  Mérouvior 
giennes  fgient  parvenues  jufques  â  nous* 
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te- pcre  Doublet > religieux bcncdiûin, publia  eni  (Î25  ,-mi  recueil 
des  antiquités  &  recherches  de  labbaye  de  faint  Denys,où  il  rapporte  un 
grand  nombre  de  chaCrtes  qu'il  avoit  tirées  des  archives  de  ce  célèbre 
monaftere.  Mais  parmi  ces  chartes  on  en  voit  pluâeurs  dont  la  fau (Te té 
eft  avérée  >  témoin  celles  où  faint  Eloi  qui  ne  fut  ordonné  évêque  que  la; 
croifieme -année  du^  règne  de  Clovis. IL- prend  neancmoins  cette  quali- 
té fbusleregnedeUagobert',  deux  entr  autres  quife  trouvent  (Ignées 
par  D^obert  9  l'une  neuf  ans  8c  lautre  quatorze  ans  après  fa  mort  )  une» 
que  le  prince  Clovis  foufcrit  iTage  d'un  an  ,  Sec 

Le  p.ere  Labbe  en  a  mis  pareillement  dansfon  recueil  uh  grand  nom^ 
bre  de  fauflès.  Il  produit  quatre  chartes  du  grand  Clovis  dont  trois  ont» 
cles-marques  évidentes  de  faufTeté.  Dans  l'une  Clovis  donne  au  Mou£- 
tier.  Saint  Jean  des  Terres  fituées  dans  le  royaume  de  Bourgogne  > 

2ui  ne  lui  appartenoient  pas  encore  dans  le  temps  d'où  la  charte  eft- 
artée  »  dans  l'autre  on  voit  la  (ignature  de  faint  OutJtflle  >  archevêque^ 
de  Bourges ,  qui  gouverna  cette  Eglife  <:ent  ans  y  après  la  mort  de  Clo- 
vis. Ce  Prince  foufcrit  dans  la  troiikme ,  treize  ans  après  fa  mort.  Il  jp 
en  a  •une  (ignée  par  faint*  Arnoul  9  Evèque  de  Metz  ^  dix  ans  après  fa* 
mort*,  une  autre  (ignée  par  Clovis  IL  fept  ans  avant  qi;*il  tut  au» 
inonde.  •  ^       • 

On  trouve  de  femblables  marques  de  iuppoAtion  &  de  fauflfeté  dans* 
les  CAanes  BcIgiqucsiïAuhenle  Mire  »  &dans  plufieurs  de  celles  quir 
font  raflèmblées  dans  le  Monaflicon-AngUcanum  y  i  commencer  par  la* 
chane  <ie  faint  Patrice  qu'où  a  mife  à  ktète  des  iiutres  »  <:omBie  la.  phis» 
aocienne'&  qui  eft  pleine  de  fables. 

M.de  Launoyaiaitvoir  jufqu'à  feize  marques  defaufTeté  dans  la> 
«iiarte  de  Childebert  en  faveur  du  monaftere  <ie  faint  Vincent ,  i  pré«^ 
lenc  faint  Gemain  des  Prés  ,  &c  que  le  perc  du  Breuil  5  religieux  de  ^ 
cecte]'abbaye.a 'inférée  toute  entière  dans  ion  édition  d'Aimoin  ,  L  i* 
di    xom  On  fait -d'aiUeucs  par  l'hiftoire  f  que  les  faulfaires  ont  fou- 
leminfeâ^  par  des -chartes  fupppfées ,  4es  archives  des  plus  celebres^  ' 
Booafteres.  Le  père  Mabilloa  en  convient  lui-même  ^  &  le  fait  rappor- 
té par.Geoffiroi  ^cvèq^e  deChâlon^.&  que  ce  prélat- s'offrit  d'itcefte^^ 
[^r  ferment  au  pape  Innocent  IL  fuffiroit  pour  le  prouver.  ^  ' 

Goémon  ouGerron^  moine  de  (àint  Médard  de  So.iflons^  fe  voyant  - 
fût  de  mourir  »  s'aceufa  publiquement  devant  fes  frères  »  d'avoir  -par- . 
couru  un  grand  nombre  de  nKmaftères»  &-d'y  avoir  fabriqué  de  fauf- 
HÎs  baUas  eu  leur-faveui^  Il  s'accufa  en^  particulier  d'en  avoir  fait  â  ' 
ûim  Oîien  de  Rouen  &  à  faint  Au^uftin  de  Canrorbery,  &  d'en  avoir  j 
^içq  pour  téciHn  ^nfe  de  riches  orriemens  qu'il  avoit  apportés  à  faint 
Médard  de  Soidons  f  1  eft  vrai  que  ce  fai    acte  contefté  par  le  Pore  CouÇ-î 
tinc  no  de^défenfeur  ide  la  Diplomatique:  mais  on  peut  voir  la  rcpph- 
Si  qu  on  lui  fit,imprimée  dans  les  journaux  de  Trévoux,  au  mois  dé  Mars  ^ 


ijft  Observations 

Tels  font  les  préjugés  qae  Ioq  pcopofe  contce  rauthencicitc  dct 
chartes  produites  par  Iç  père  MabUlon. 

Les  défenfeurs  de  la  Diplomatique  ont  répondu  que  l'on  ne  détruî* 
foit  pas  des  titres  8c  des  preuves  pac  de  fimples  préjugés ,  que  s'il  s'eft 
trouvé  de  faufles  chartes  dans  les  archives  des  monafteres ,  il  ne  s'enfuie 
pas  deU  qu'il  ne  puifle  auffi  y  en  avoir  de  vraies  ôc  qu'on  ne  perfua«« 
dera  jamais  qu'elles  fbient  toutes  ^;alement  fautes  Se  fuppofées  ;  qu'il 
feroit  i  fouhaiter  à  la  vérité  que  les  originaux  de  ces  chartes  fe  luilent; 
confervés  dans  des  archives  publiques,  &  qu'elles  fuflènt  demeurées 
à  l'abri  du  mélange  qu'on  en  a.  fait  avec  des  chartes  fuppofées  s  mais 

Sue  nos  pères  ayant  négligé  de  prendre  cette  précaution ,  il  ne  refte  plus 
autre  parti  à  prendre  que  de  chercher  avec  ibin  tous  les  moyens  que 
la  prudence  &  la  critique  peuvetit  fuggérer  pour  diftinguer  les  vraie.!} 
Chartres  d'avec  les  fàuuès»  &  que  l'on  doit  favoir  gré  au  père  Mabillon 
de  j^tre  donné  dès  peines  incroyable$pour  y  réuCUr  *t  Qu'après  tout,  foti 
autorité  eft  capable  dç  balancer  pour  le  moins  celle  des  plus  iUuftres  fa* 
vans  qui  fe  font  défié  de  l'autenticité  des  chartes }  que  M.  de  Launoy 
en  particulier  eft  connu  pour;  être  un  critioue  hardi  ^  pour  ne  pas  diro 
téméraire,quichcrchoiti  répandtçdudoute  ce  de  l'incertitude  nir  tout« 
Qtlelepere  Mabillon  n'auroit  pas  entrepris  d'établir  des  règles  pour 
di&erner  les  vraies  chartes d*4Yeç  les  faunes,  s'il  n'avoit  été  petiuad^ 
qu'il  y  en  avoit  en  effet  un  grand  nombre  de  fàuffes,  Mais  qu'en  mêmç 
temps  il  étoit  fondé  à  croire  qu'il  yen  avoit  pareillement  un  grand  nom-* 
bre  de  véritables,  n'étant  paspofliole  de  s'imaginer  oue  les  archives  de 
tant  de  célèbres  abbayes  &  d'églifes  illuftres  ne  fiiUent  remplies  que 
de  pièces  faufils  Se  fuppoféesj  qu'il  ne  prétendoit  pas  donner  pour  ni« 
re  le  difcernement  quieft  le  but  de  fon  ouvrage ,  dçs  règles  auffi  furee 
que  celles  de  h  Logique  ou  des  autres  arts  qui  font  fpncRs  fut  des  priii<? 
cipes  fufceptibles  de  démônftration  ;  qu'il  ne  propofoit  que  des  régler 
hiftoriques  dont  les  fondemens  ne  peuvent  jamais  être  abiplumenr  inéi^- 
branlables.  Que  s'il  y  avoit  eupluGeurs  çhartres  où  l'on  âvoit  décou-r- 
vert  des  marques  évidei^tes  dç  tauflèté ,  il  ne  croyoit  pas  que  l'on  pût 
en  trouver  aucune  dansf  celles  qu'il  produifoit  çonime  vraies  &  au-* 
thentiques ,  qu'il  falloit  donc  attaquer  les  çhartçs  qu'il  défqndoit ,  fans, 
perdre  le  tems  à  décrier  celles  qu'il  nedéfî^ndoit  pas.  Aufli  le  père  Ger* 
mon  ne  s'en  tint-il  pasâ  combattre  les  chartes  du  père  Mabillon  par  de 
fimples  préjugés^  il  employacontre  elles  des  argument  direéts  qui  éroient 
de  dçux  fortes,  i^.  Des  argumens  généraux  ^ui  attaquoieht  toutes  les 
chartes  à  la  fois. 

2®.  Pçsarpumens  particuliers  qui  les  attaquoient  en  détail  par  des 
difficultés  tirées  du  fond  même  de  la  plupart  des  chartes. 

. yirgumfns généraux  çonircla  vérUé  âts  charm  produites p^U"  U 

ptrc  Mabillon. 
^  1^.  Il  eft  comme  impoffible  que  les  originaux  des  cloutes  Méroùviiif* 
giçnnes  fgient  parvenues  jufques  d  nous. 


SUR  LA  »REHI£1E  RACE*  i^p 

1^  Il  eftencoie  plus  impoffitJe  de  décider  fi  celles  c|u'on  nous  donne 
pour  odgÎBaleSyfieibiitpas  du  nombre  de  celles  qui  onc  été  frabrU 
quées  pardes&iidàires. 

)^.  Vémxuït  fiogilifire»  Vonhûff^e  ridtatk  Se  le  miuvaif  (lyle 
des  chartes  Méliovingiennes  dosnent  ueu  de  croire  Qu'elles  font  fup- 
poices»  Les  dc&niêurs  de  b  DiploiDaci<|ae  om  réponda  aa  premier  ar- 
gumentât nous  aroos  des  manolcrits  aaffi  anciens  que  leschartes  Mé« 
loviagîenness  8c  dont  la  matière  eft  auâi  fragile  »  qui  n  ont  pas  biflé 
depacreniriufqtta  nous,  maigre  les  incendies»  les  pillages &1lks  au* 
tics  ncddensqui  en  ontfâirpcrir  un  fi  grand  itombce  ;  que  les  chartes 
éioient  caofenrces  avec  ibin  cooime  des  titres  précieux  ;  qn*i  la  vérité 
|4nfienrs  de  ces  chartes  ont  éré  détruites  par  une  inAnité  d*accideris 
jnévicabicf  one  le  temps  amené-,  mais  que  c*eft  avancer  une  conjec- 
ture fixe  haurdée»  poar>  ne  pas  dire  un  paradoxe  incroyable',  ope  de 
pDétcsMhc  qu'aucune  cbartre  mérovingienne  n'a  pu  arriver  julques  i 
nous  £us  une  efbece  de  miracle  »  d'autant  plus  que  les  chartes  nicroe 
irammrfjpQar  nttflès»fefi>nr<pelquefoisconIèrvées  dorant  (Jufieurt 
fiedes»  putfipi'onen  aencorequi  £bnt  aiTurément  fort  anciennes  9  pour» 
qpoî  nedka^n  Msque  les  vraicsooc  no  avoir  le  même  ÙMt  Le  P.  Ger« 
moopiéBeadqn'uétoirinurîlede  cooferverles  chartes  mérovineiennes, 
oacoeqK  dans  le  temps  de  la  première  race  une  longue  &  paillble  pof^ 
leffioo  ésuitti^ardée  comme  le  meilleur  de  tons  lesorres*On  pouvoir 
acheter  8c  mevoîr  une  rené,  iâns  £ûre  aucun  écrir  :  il  falioic  feule- 
ment avoir  tmb  témoins  fi  la  chofi^étoitde  peudeconfequence^fix, 
£clle  ccuttriosconfidéfaMe;  douze, fi  elle  etoir  d*un  grand  prix  ;  8C 
'  r^jhle avoir  poflodéune terre  paifiblement pendant  trente  ans^ 
pogigir  plos  la  lui  difpoter,  les  témoins  a'étoientplus  écoutés 
efle.  La  po0è£on  (èaic  lui  iervoit  de  titre  »  nosplusanciennes 
lois  le  poncmcipteflcmenr.  Les  anciennes chanesAc  les  vieux  ritiét 
devenant  donc  aUblumenr  inutiles  aux  égiifêsfcanxmonafleresapfèi 
«e  laiigne  polIclEon  ,  il  n  eft'pas  croyabk  que  Ton  (e  wk  forr  en  peine 
de  les  cooferver.  Aaffi  Hincnur  nous  af^rend-il  dans  la  Préfiice  de 
ia  vie  de  fiôot  Rêmy  que  i!tf  Clercs  de/améglifiétyoiau/aiiJifeMdc  €éU 
dtkanviéOupéÊafCarus qu'ils  s'a  àoiaujayù  four nîvtlapftr  Cmrpm 

n  cÉ  vrai  »tcpoiidenr  les  défendeurs  de  la  I^ploautifie  ,  qn*il  7  eut 
•n  temps  on  Ten  Pouvoir  abfelnment  fepaftr  des  chartes.  H  7  a  en  des 
cndioits  on  oa  les  a  n^igées  uns  cela  nous  en  aurions  Iâns  donte  un 
plus  gpad  iMHiihti  :  mais  cela  ne  prouve  nullemenrqn'ancone  ne  nous 
air  éicamfavce  »  puilqae  b  féal  halârd  a  £zir  parvenir  )Bfqttl  nous  ^ 
înfinîrrde pièces &:  de  manuicrîrs  dont  on  ponvcntlé  padcs^^  &qoe  Ton 
a  fôrr  ne^igés  en  ditecs  endroits.  U  ùmMm  pour  ceb  qnil  7  eut 
^aeloues  iiens  on  l'on  les  air  gmlces»ibir  ptf  airix^ 
ce,  im  enfin  pot  quelque  motif  <]ae ce  pniilê  are.  I^fixcm 
d^TMnde  aa  pss  pks  dcsendae. 


;ltfo  O  «  S  £  H   V  lA  T  I  O  M  « 

Le  pereMabillon  convient  qu'il  iiousrefte  un  grand  nombre  de 
^chartes  qui  onc  etc. fabriquées  par  djes  fauflaires  :  mais  ces  fauffès 
^ohartcs  ont  la  même  forme ,  la  même  écriture,  la  même  foufcription > 
tle  mcmeiftyle.,lesmcme^  fceaux  q/je. celles  qu  il  nous  donne  pour  véri^ 
.xables*  Comment  donc&  furquoi  pourra- 1  on  les  diftinguet?  Dira-t-on 
^ue  lesfauâes  fe  diftinguent ,  pu  parlafaudèté  de  la  date ,  ou  par  quel* 
que  autre  défaut  que  les  favans  y  pourront  remarquer,&  qui  ne  fe- troui-; 
(Veront pas  dans  les  véritables?  mais  qui  fait  fi  cette  charte  fans  défaut» 
^*en^roit  pas  çxempte  »  parce  qu'elle  aura  été  fabriquée  par  un  feuffai* 
.re  plasihabilç^  plus  attentifs  plus  intelligent  que  eelui  qui  a  mis  fat 
:mamaux.;uitres?  Il  faudroit  avoir  des  pièces  indubitables  queTonpûc 
.prendre  furement  pour  règles  de  comparaifbn.  Mais  où  ibntclUsiiçes 
.pièces  inconteftables  ?  puilque  celles  que  Ton.  nous  donne  pour  telles^ 
..reflemblent  en  tout  i  celles  que  l'on  avoue  être  fauffes  &  fuppof^es. 

Il  faut  convenir  que  l'argument  eft  preflant  &  capable  d'emoarr^floc 
{les  défen£cucs  de  la  Diplpnutique.  Ils  ont  été  oblicé^  de  répondre  que 
«dans  un  objet  de  cette,  nature  enveloppé  par  lui-mcmedanstaiM;  de  te*  . 
zèbres  »  8c  qui  ù  perd  en  quelque  force  dans  l'obfcurité  4^  fiecles  »  oa 
pXie  doit  pas  exiger  des  preuves  auifi  claires  Se  auiC  précifes  que  s'il  s'iu 
^iiïoit  des  aâes  qui  touchent  .de  plqs  près  â  nos  temps  ôc  i  nos  mœurs'j^ 
jqu'il  n'eft  pas  poilihle  fans  doute  de  vérifier  une  charte  mérovingienne 
jÇonune  pn  yérifieroit  une  déclaration  ^u  .des  lettres  patentes  de  nos 
jderniersrois^enregiftrées  dans  tous  les parletuens  du  royaume;  quis 
^'étant  pas  à  preflimer  .'que  toutes  les  chartes  qui  nous  ^reftenc  ^ienc 
:£iu  iTçs  »  il  faut  nécefCiirement  admettre  comme  vraies  &  «uthenti- 
^ques.>xelles  qui  paroifllènt  fans  reproche ,  aux  crîi;iques  les  plus  exaéb  , 
iôc  qu'en^fàiiânt  un  pareil  raifonnement ,  4)nj:endroitfufpeâs  prefque 
.•tous  l^s  monument  qui  nous  reftent  de  l'antiquité  9  comme  les  manuf- 
.-crii^  9  :les  inicriptions ,  les  médailles ,  Sec.  puifqu'enfin  on  ne  pour« 
^roit  pmais  montrera  relui  qui  en  contefteroit  la  vérité,  une  pièce 
^ui  put  lui  fervir  de  re^e  de  comparaifon  ,  parce  qu'il  fe  croiroit  en 
.otoit  de  rejetter  cette  pièce,. en  difant  qu'elle  peut  avoir  été  fabriquée 
far  un  fajuflT^re.;  ainu  parce  qu'il  fe  trouve  des  mânnfcrits,  desinf- 
^riptions&  des  médailles  fauffes  &  fuppofées ,  il  n'y  en  auroit  plus  au- 
cune de  véritable.  Il  faut  donc  néceilairement  fe  faire  quelque  forte 
^e  regU/^  dis.prijc^cipe  pour  les  diftinguer ,  &sen  rapporter  là-de(Ius 
.au  goût  Se  au  jugement  deceux  qui  ont  fait  une  étude  particulière  de 
^'antiquité,  &  que  l'on.peut  regarder  comme  le  jugement  des  experrs,da 
nombre  defquels  étoit  fans  contredit  le  père  Mabillort  *,  autrement  I'oq 
^onnerpit  Ji^ns  un  pyrrhonifmeprefqueuniverfelfurtout  ce  qui  regard 
,de  les  tnpnutpens  de  i  antiquité. 

Le  perp  Mabillon  regardoit  les  archive^  de  faint  Denys ,  comme  un 
j;hréfor  précieux  d'anciennes  chanes,  où  ailes  avoient  été  moins  alté- 
rées &  moins  j:oncrcfpites.que  par-tout  ailleurs.  L'antiquité  de  l'abbaye 
^&  les  inimenfe$  riçbefies  qu'elle  reçut  de  la  libéralité  de  nos  rois  au  vfi 
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&*sa  la  <le  toac  1  imivers ,  donnent  lieu  de  préfumer  qu*on  n'y  fut  poin^ 
oUigédavoirreraursib  fc«>eixiiene&  à  rinipofture  pour  s'attribuer 
des  droks  qojon  navoitpas. 

-Cependant  le  peic  Germon  prétend  xiae  le  diartrier  de  faînt  Denys 
nt-  contient  pas  des  pièces  pins  fores  ni  des  otiginaui  plus  authentiques 
-  que  celai  des  antres  monafteres ,  &  Toici  comme  il  le  prouve. 

4.es  archÎTes  de  ûint  Denjs  n*ont  pas  tou jouts  été  dans  Tétat  où  elles 
Ibotaojoard'lmL  II  j  avoir  autrefois  des  chartes  qui  n*j  fonc  plus,  & 
ott  7  en  acave  prcfèntement  un  grand  nombre  qui  n*j  étoient  pas  autre- 
fois. On  peat  en  efet  diftingaer~  trois  temps  dittcrens  par  rapport  à  ces 
axdiîves. 

Le  pceniier  temps  éft  celai  où  le  moine  anouj^me  de  faint  Denys  écri* 
▼oie  le  livre  intitulé  G^DagobenL  Cet  auteur  a\  oit  fous  les  yeux  le 
diartnec  de  ion  abbaye  ,  tel  qu'il  étoit  de  fon  temps  ,  &  il  parle  fou- 
veac  des  chartes  quÛ  y  a  vues.  Or,  i^.  il  ne  dit  point  expre(Tcment 
qa*il  7  car  alors  dans  les  archives  de  iàint  Denvs ,  aucune  charte  de 
Clocure  If.  père  de  Dagobenjou  des  autres  rois  les  prédéceflèurs  :  mais 
il  rinfinoe  en  difknt  que  Clotaire  avoir  donné  au  tond>eaa  de  fàint  De« 
nyssflofieurs belles  terres, TucnuAyk 6-  f^fùmafrdûa  dud^  &que  ce 
prince»  ainfiqœ  les  autres  rois  ,  y  avoir  fàitplafieurs  donations. 

*x^m  II  dteexpreflcmenr  les  chartes  de  Dsùgobert;  il  en  compte  juf- 
qa'â  dooK,  &il  marque  ditlinâement  ce  que  chacune  contenoit.  Il 
ndas  apprend  anflî  que  Ton  gardoit  dans  les  mêmes  archives  le  tefta- 
mène  de  fat  leine  Nantilde  ,'cpoufe  de  Dagobert ,  parlequel  elle  don- 
noir  i  laint  Denis  ,'W  elle  vouloit  être  enterrée  ,  la  rerre  de  Lagny* 
en-Brie.  -Enfin-il  rapporte  quatre  ordonnances  de  Clovis  IL  que  Ton 
cooferrott  pareillemenr  dans  le  chartrier  de  faint  Denys  :  Mais  il  ne 
psle  d'aocone  charte^  des  rois  poftérieurs  à  Clovis  II.  comme  Thierri  » 
Clovis»  Childeberc  m.  ecc. 

Le  fécond  temps  des  archives  de  faint  "Denys ,  eft  celui  où  le  père 
DooUec  jnrf>lia  *fon  ouvrage  intitulé  :  Amiquitis  &  Recherches  de  faim 
Dtnysen  16^5.  Cet  auteur  avoir  fouillé  dans  les  archives  de  faint  De- 
nys ,  mais  il  n*y  trouva  aucune  des  charres  de  Dagoberr  que  Tanony- 
me  7  avoir  vues  plufieurs  fiecles  auparavant  :  cependant  il  en  rapporte 
jafi|a'i  dix-iêptde  ce  prince,donr  aucune  n*efttout-i-Ëiit  fenîblâble  aux 
chartes  de  Dttobert ,  dont  Tanonyme  a  espofé  le  contenu  dans  fon 
hiftcHte;  la  plupart  n*y  ont  aucun  rapport  s  &  s'il  s*en  trouve  deux  ou 
trois  qui  ayenr  quelque  reflemblance ,  on  y  remarque  rou  jours  dts  dif- 
férences notablei ,  quoiqu'il  ne  dut  y  en  avoiraucune.,puifquil  n*ya 
qti*un  lèal  &  vrai  original. 

Enfin,letroifieme  temps  des  archives  de  iàint  Denis  eft  celui  ou  le  père 
Mabillen  ,  publia  fa  Diplomatique  en  itfSi.  Alors  il  fe  trouvoiti  laine 
Denys ,  trente  chanes  mérovingiennes  en  original  i  quoique  cinquan<* 
te-fix  ans  auparavant  le  père  Doublet  »  n'y  en  eût  découvert  que  vingt- 
£x'des  rois  Mérovingiens  ;  mais  ce  qu'il  y  a  encore  deplusfurprenant^ 
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c  eft  que  de  trente  chartes  Mérovingiennes  que.  le  père  Mabillon  rrotp-  . 
va  dans  les*  archives  de  faint  Denysy  il  n'y  en  a  que  deux  des  vingc- 
£x  que  le  père  Doublet  y  avoir  vues,  &  aucune  déceliez  qui  y  étoient 
dutenips<£î  l'anonyme..  Il  eft  aflfèz  difficile- de  concevoir  ,  dit  le  père  ' 
Germon 9 eomment  ces^changemensonr  pu  arriver.  Il  faut  bien  dire 
que  Ton  a  perdu  une  grande  partie  des  oiartes  qui  étoient  ancienne- 
ment dans  les  archives  de  faint  Denys ,  &  qu  on  en  a  retrouvé  d'autres 
qu'on  avoir  autrefois  égarées.  Mais  en  adoptant  même  cette  folution  , 
on  ne  pourra  s'empêcher  d'avouer  queces  chartes  n'ont  plus  la  même 
autorite  que  û  lechartrîer  fut  toujours  demeuré  dans  le  même  état  >. 
&  que  l'anonyme  >  le  père  Doublet  &  le  père.  Mabillon  y  eudènt  tou^ 
jours  vu  les  mêmes  pièces  \  Se  l'on  fera  toujours  en  droit  de  deman^ 
der  comment  tant  de  chartes  perduesdepui&le  moine  anonyme  juf- 
qiies  à  Doublet^  &  depuis  Doublet  jufques  au  père  Mabillon ,  ont 
pu  être  fuppléées  par  un  plus  grand  nombre  de  même  date  >  &  de  mê- 
me temps.  D'où  font  venues  dansiez  archives  de  £dntDeny^  toutes  ces 
chartes*  Mérovingiennes  qui  n'v  Soient  pas- au  neuvième  {iecle>  ^ 

2 ne  Doublet  y  a  trouvées  au  dix-ieptieme  l  Qui.n'y  étoient  pas  du  temps  - 
e,  Doublet  &  que  le  père  Mabillon  ]m  trouvées  cinquante4ix  ans  aprè^^ 
Le  père  Mamllon  &c  fes  défenfetps.ont  répondu»  qu'ils  ne.  pouvoient 
fb  rendre  garans  des  omiilions  del^nonyme»  ni  de  cellesde  Doublet  ;. 
qu'il  .étoit  aifé  de  concevoir  qu^depuis4e  neuvième  iiecle  ,  ou  l'ana* 
nyme  écrivoit  ^les  chartes  deDagoberc^  dont  iLparle  »  avaient  pu  êa:e 
égarées.  A  l'yard  de  celles  dontiLne  parle  pas ,  qu'ellesauroient  pu  être 
de  fon  temps  dans  les  archives<le  fàint  Denys  ,...£ms  qu'il  eût  pris  la  pei* 
ne  de  les  lire  »  ou  qu'il  eût  voulu,  les  citer  -,  que  tous  les  auteurs  ne 
font  pas-également  attentifs^  laborieux  *,  que  dans  le  eatal(>gue  de  Lt- 
même  bibliothe^e  qui  aura  été  dreflépar  deux  hommes  differens»  iL 
fe  trouvera  des  livres  marqués  par  l'un ,  qui  auront  échappés  â  l'autre» 
qpe  Doul^et  n'avoit  peut-être  conûilté  que  des  Cartulains  ou  de  fim* 
pies  recueils  »  dans  lefquels  il  avoir  pris  ce  qu'il  avoir  jugé  à  propos», 
ians  fe  donner  la  peine  »  comme  le  père  Mabillon  »  de  fouiller  ilaor 
les  archives  même ,  &  de  voir  quelles.étoient  les  chartres  qui  s'y  rrou» 
voient  encore  dansfon  temps. 

Pour  ce  oui  regarde  l'écriture  extraordinaire ,  l'orthographe  vicieufe  , 
fe  ftyle  barWe ,  hérilfé  prefque  pat^tout  de  folécifroes ,  le  père  Ger- 
mon prérendoir.  en  rirer  un  argument  très-fort  contre  l'authenticirc 
des  clturesjxiérovingiènii^s produites  ^  le  père  Mabillon»  Ces  char- 
re.s  ne  font  point  écrites  en  caraé);ere  romain,  qui  écoit  inconceftable* 
ment  en  ufàge  parmi  les  Françpis>  dès  le  tems  de  la  première  race ,  & 
quelesfkvans  avoient.  commencé  d'employer  dans  les  livres,  les  partie 
culiers  dans  les  lettres  qu'ils  écrivaient.  Se  que  l'on  voit  pareillement  em- 
ployé dans  le  cacher  de  Childeric  &  dans  toutes  les  monnoies  ,  mé- 
dailles ou  infcriptions  qui,  nous  reftent  de  ce  temps-là.  Comment  & 
pourquoi  uug^m:e  df crituse bannides  livres >  des  lettres  &  de  tou$ 
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les  monamens  publics  ,  fe  feroic-il  maintenu  dans  les  feules  chartes , 
puifque  cette  raritare  finguliere  &  inufitce  ne  pouvoit  fervir  qu'à  em- 
pêcher qu'on  ne  les  put  lire  aifémenr? 

Le  pcreMabillon&lesdcfenfeursde  la  diplomatique  ont  répondu 
•qu'il  y  a  des  bifarreries  dans  les  ufkges  de  chaque  (îecle ,  dont  il  eft  im- 
•poffîble  de  rendre  raifon  \  que  nous  en  voyons  même  dans  notre  fiecle , 
dont  nous  aurions  peine  i  rrouver  le  fondement ,  3c  d  plus  forte  raifon 
tdansdes  fiecles  fi  éloignés  du  nôtre*  Qui  pourroit  dire  pourquoi  dans  U 
chancellerie  de  la  cour  Romaine,  il  y  a' un  regiftre  où  l'on  écrit  les 
bulles  des  papes  »  fans  y  mettre  les  points  ôc  les  virgules  ^  &  un  autre 
cegiftre  où  l'on  a  foin  de  les  tranfcrire  avec  les  points  Se  les  virgules; 
pourquoi  les  bulles  que  l'on  donne  aux  evèques  font  écrites  d'un  carac- 
tère particulier  8c  tout  différent  de  celui  one  nous  employons  dans  nos 
livres» nos  a£fces,nosmonnoies9  nos  médailles &: nos infcriptions,  en 
forte  qu'il  faut  quelquefois  chercher  un  homme  exprès  pour  les  déchif- 
frer quand  il  eft  queftion  de  les  tranfcrire  fur  les  regiftres  des  chapitres. 
CesbuUes  dans  mille  ans  d'ici  pourront  aifément  fare  retiouveller  tou- 
tes les  difficultés  que  le  père  Germon  a  faites  fur  l'écritute  des  chartes 
mero^figiennes ,  quoiqu'il  foit  bien  certain  qu'elles  font  authentiques. 
Depbs  j  lepeieMabillonprétendoit  avoir  vu  quelques  manufcrits  donc 
l'écriture  étcHt  femblable  à  celle  des  chartes ,  &  il  cite  entr'autrcs  ,  le 
<jrégoire  de  Tours  de  feu  M.  Jolly ,  &  le  Gennadede  la  bibliothèque 
de  Saint  Germain-des-prez ,  mais  le  père  Germon  ayant  examiné  le 
Grégoire  de  Tours ,  ne  convenoit  pas  de  la  reflemblance. 

Le  père  MabiUon  &  les  autres  défenfeurs  de  la  Diplomatique  ap- 
]puyoient  encore  leur  fentiment  fur  l'écriture  mérovingienne  par  cet 
âitgnmenc 

Si  récriture  dont  il  s'agit  n'avoit  pas  été  en  ufage  fous  les  rois  de  la 

Sremiere  race,  à  quel  propos  les  faifeurs  de  titres  Tauroient-ils  employée 
ans  leurs  fkuffes  pièces } 

Il  te  peut  hite ,  répondoit  le  père  Germon  ^  que  ces  faûlHûres  vovant 
les  arcnives  dépourvues  de  chartes  mérovingiennes  ,  ayent  voulu  y 
fuppléerpar  d'autres  ,  qu'ils  fabriquoient  ;  Se  qile  pour  donner  à  ces 
xhartes  oe  nouvelle  fabrique  >  un  air  d'antiquité,  ils  fe  Jfoient  fait  la 
-inùxte  écriture  dont  nous  parlons. 

Le  père  Germon  trouvoit  encore  de  quoi  rendre  les  chartes  fufpeâes 

dans  l'irrégularité  de  l'onhographe.  Il  eft  cerrain  »  dit-il>  que  les  habiles 

-gens  de  la  première  race  favoient  écrire  correâement  le  latin.  On  le 

^oic  par  les  lùanufcrits  qui  nous  reftent  de  ce  temps-là  -,  pourquoi  donc 

les  chartes  font-elies  écrites  d'une  manière  qui  choque  prefqiie  par^ 

cour  les  règles  les  plus  fimples  &  les  plus  communes  de  Torthographef  Les 

officiers  de  la  chancellerie ,  étoient  toujours  choifis  entré  les  habiles 

gqis,  &  du  moins  devoit  -  il  s'en  trouver  quelqu'un  parmi  eux  qui 

^t  quelque  habileté.  Cependant  ce  même  défaut  fe  trouve  également 

dAnscotttes  les  chartes  ^  de  quelque  main  qu'elles  ayent  été  écrites^  N'éft* 
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c  eft  que  de  trente  chartes  Mérovingiennes  que  le  père  Mabillon  rrow'  •. 
va  dans  les*  archives  de  faint  DenjSy  il  n'y  en  a  qqe  deux  des  vingc- 
fix  que  le  père  Doublet  y  avoir  vues  y  &  aucune  de  celles  qui  y  étoient 
dutenips<&ranonyme..Il  eft  a£[èz  difficile- de  concevoir  »  dit  le  père  ' 
Germon 9 eomment  ces^changemensont  pu  arriver.  Il  faut  bien  dire 
que  Ton  a  perdu  une  grande  partie  des  cnartes  qui  étoient  ancienne- 
ment dans  les  archives  de  faint  Denys  >&  qu'on  en  a  retrouvé  d'autres 
qu'on  avoit  autrefois  égarées.  Mais  en  adoptant  même  cette  folution  , 
on  ne  pourra  s'^mpèd^r  d'avouer  que cesxhartes  n'ont  plus  la  même 
autorite  que  û  lechartrier  fur  toujours  demeuré  dans  le  même  état  >.- 
&  que  l'anonyme  >  le  père  Doublet  &  le  père.  Mabillon  y  eudènt  tou^ 
jours  vu  les  mêmes  pièces  ;  &  l'on  fera  toujours  ea  droit  de  deman^ 
der  comment  tant  de  chartes  perdues  depuis  le  moine  anonyme  ju£- 
ques  à  Doublet^  &  depuis  Doublet  jufques  au  père  Mabillon  >  ont 
pu  être  fuppléées  par  un  plus  grand  nombre  de  même  date  >  &  de  mê- 
me temps.  D  où  font  venues  dans  le»  archives  de  £dnt  Deny^  toutes  ces^ 
chartes*  Mérovingiennes  qui  n'v  ^étoient  pas- au  neuvième  iiecle>  Qc 

3ue  Doublet  y  a  trouvées  au  dix-ieptieme  l  Qui- n*y  étoient  pas  du  temps  - 
q  Doublet  &  eue  le  père  Mabillon  ]^  trouvées  cinquante4ix  ans  aj^rè$^ 
Le  père  Mabillon  &c  fes  défenfetps  ont  répondu»  qu'ils  ne  pouvoieot 
fb  rendre  garans  des  omiilions  de  l^nonyma»  ni  de  cellesde  Doublet  ;: 
qu'il  ,étoit  aifé  de  concevoir  qu^depuis4e  neuvième  iiecle  ,  ou  lano^ 
nyme écrivoit  >les chartes deDagobert^dont  ilparle > avoient  pu cfre 
égarées.  A  l'yard  de  celles-dontiLne  parle  pas  >  qu'ellesauroient  pu  être 
de  fon  temps  dans  les  archives^e  fàint  Denys  ,.iàns  qu'il  eut  pris  la  pei* 
ne  de  les  liire  »  ou  qu'il  eût  voulu,  les  citer  y  que  tous  les  auteurs  qe 
£ont  pas-également  attentifs-dc  laborieux  ;  que  dans  le  catalogue  de  la 
même  bibliothèque  qui  aura  été  dreflépar  deux  hommes  dinerens»  îL 
fe  trouvera  deslivres  marqués  par  Tun ,  qui  auront  échappés  à  Tàutre» 
qpe  DouNet  n'avoit  peut-être  confulté  que  des  Canulaires  ou  de  fim* 
pies  recueils  >  dans  lefquels  il  avoir  pris  ce  qu'il  avoit  jugé  à  propos>. 
âîns  fe  donner  la  peine,  comme  le  père  Mabillon,  de  fouiller  claos^ 
les  archives  même ,  &  de  voir  quelles  étoient  les  chartres  qui  s'y  trou^ 
voient  encore  dansfon  temps. 

Pour  ce  oui  regarde  l'écriture  extraordinaire ,  l'orthographe  vicieufe  , 
fe  ftyle  barbare  >  hériflc  prefque  pat^tout  de  folécifraes ,  le  père  Ger- 
mon, prétendent,  ca  rirer  un  argument  très-fort  contre  l'authenticité 
des  cmurresinérovingiénws produites  par  le  père  Mabillon»  Ces  char- 
tes ne  font  point  écrites  en  caraé^ere  romain,  qui  étoit  inconceftabîe* 
ment  en  ufâge  parmi  les  François ,  dès  le  tems  de  la  première  race ,  Se 
qiie  les  fa  vans  avoient.  commencé  d'employer  dans  les  livres»  les  pani- 
culiers  dans  les  lettres  qu'ils  écrivaient.  Se  que  Ton  voit  pareillement  em- 
ployé danslecacher.de  Childeric  &  dans  toutes  les  monnoies  ,  mé^ 
dailles  ou  iiifcriptions.qui,  nous  reftent  de  ce  temps^là.  Comment  Se 
pourquoi  uu  g^m:e  dccricuse  banni  des  livres  >  des  lettres  Se  de  touç' 
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les  moriamens  miblics  ,  fe  feroit-il  maintenu  dans  les  feules  chartes , 
paifqae  cette  friture  finguliere  &inufitée  ne  pouvoit  fervir  qu'à  em- 
pêcher qu'on  ne  les  pût  lire  aifément? 

Le  pcreMabillon&lesdéfenfeursde  la  diplomatique  ont  répondu 
■qu'il  y  a  des  bifarreries  dans  les  ufages  de  chaque  fiecle ,  dont  il  eft  im- 
•poffible  de  rendre  raifon  ;  que  nous  en  voyons  même  dans  notre  fiecle , 
dont  nous  aurions  peine  i  trouver  le  fondement ,  de  d  plus  forte  raifon 
<lans  des  fiecles  fi  éloignés  du  nôtre.  Qui  pourroir  dire  pourquoi  dans  U 
chancellerie  de  la  cour  Romaine»  il  y  a' un  regiftre  où  l'on  écrit  les 
balles  des  pape^»  fans  y  mettre  les  points  ôc  les  virgules  ^  &  un  autre 
cegiftre  où  l'on  a  foin  de  les  tranfcnre  avec  les  points  8c  les  virgules; 
pourquoi  les  bulles  que  l'on  donne  aux  evèques  font  écrites  d'un  carac- 
tère pactîciilier  8c  tout  différent  de  celui  aue  nous  employons  dans  nos 
livres» nos  a£bes  »  nosmonnoies,  nos  médailles  &  nos  infcriptions»  en 
forte  qu'il  faut  quelquefois  chercher  un  homme  exprès  pour  les  déchif- 
frer quand  il  eft  queftion  de  les  ttanfcrire  fur  les  regiftres  des  chapitres. 
CesbuUe^  dans  mille  ans  d'ici  pourront  aifément  &te  retiouveller  tou- 
tes les  difficultés  que  le  père  Germon  a  faites  fur  l'écritutedesdiartes 
mérovingiennes  >  quoiqu'il  foit  bien  certain  qu'elles  font  authentiques. 
Déplus  /le  peie  Mabillon  prétendoit  avoir  vu  quelques  manufcrits  donc 
l'écriture  étcHt  femblable  à  celle  des  chartes ,  &  il  cite  entr'autres  »  le 
€régoite  de  Tours  de  feu  M.  Jolly ,  &  le  Gennadede  la  bibliothèque 
tle  Saint  Germain-des-prez ,  mais  le  père  Germon  ayant  examiné  le 
Grégoire  de  Tours ,  ne  convenoit  pas  de  la  reflèmblance. 

Le  père  MabiUon  &  les  autres  défenfeurs  de  la  Diplomatique  ap- 
jpuyoient  encore  leur  fentiment  fur  l'écriture  mérovingienne  par  cec 
âtrgumenc. 

Si  récriture  dont  il  s'agit  n'avoit  pas  été  en  ufage  fous  les  rois  de  la 

Sremtere  race,  à  quel  propos  les  faifeurs  de  titres  l'auroient-ils  employée 
ans  leurs  fkuffes  pièces  ? 

Il  fe  peucfeire  »  répondoit  le  père  Germon ,  que  ces  faùflfàires  vovant 
les  arcniveS  dépourvues  de  chartes  mérovingiennes  ,  ayent  voulu  y 
fuppléerpar  d'autres  ,  qu'ils  fabriquoient  \  Se  qile  pour  donner  à  ces 
xhartes  oe  nouvelle  fabrique  »  un  air  d'antiquité^  ils  fe  foient  fait  la 
4niarre  écriture  dont  nous  parlons. 

Le  père  Germon  trouvoit  encore  de  quoi  rendre  les  chartes  fùfpeâes 

dans  Firrégularité  de  l'onhographe.  Il  eft  certain  »  dit-il>  que  les  habiles 

^ens  de  la  première  race  favoient  écrire  correâement  le  latin.  On  le 

"voit  par  les  itianufcrits  qui  nous  reftent  de  ce  temps-là  -,  pourquoi  donc 

les  cnartes  font^elies  écrites  d'une  manière  qui  choque  prefqiie  par^ 

tout  les  règles  les  plus  fimples  &  les  plus  communes  de  Torthôgraphêf  Les 

officiers  de  la  chancellerie ,  ètoiént  toujours  choifis  entre  les  habiles 

gpns,  &  du  moins  devoir -il  s'en  trouver  quelqu'un  parmi  eux  qui 

«ût  quelque  habileté.  Cependant  ce  même  défaut  fe  trouve  également 

danscoutes  les  chartes  ^  de  quelque  main  qu'elles  ayent  été  écrites^  N'éft* 
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c  eft  que  de  trente  chartes  Mérovingiennes  que  le  père  Mabillon  rroW'  '. 
va  dans  les^  archives  de  faint  Denysy  il  n'y  en  a  que  deux  des  vingc- 
iix  que  le  père  Doublet  y  avoir  vues ,  &  aucune  de  celles  qui  y  étoient 
datemps<&ranoQyme.Kll  eft  aflèz  difficile  de  concevoir  ,  dit  le  père  ' 
Germon  9  eomment  ces^changemeiisont  pu  arriver.  Il  faut  bien  dire 
que  Ton  a  perdu  une  grande  partie  des  cnartes  qui  étoient  ancienne- 
ment dans  les  archives  de  faint  Denys ,  &  qu  on  en  a  retrouvé  d'autres 
qu'on  avoit  autrefois  égarées.  Mais  en  adoptant  même  cette  folution  , 
on  ne  pourra  s*empèd^r  d'avouer  queceschartes  n'ont  plus  la  même 
autorité  que  û  lechartrîer  fur  toujours  demeuré  dans  le  même  état  >.- 
&  que  l'anonyme  ,  le  père  Doublet  &  le  père. Mabillon  y  eudènt  tou^ 
jours  vu  les  mêmes  pièces  y  &  l'on  fera  toujours  ea  droit  de  den^an^ 
der  comment  tant  de  chartes  perdues  depuis  le  moine  anonyme  juf- 
ques  à  Doublet^  6c  depuis  Doublet  jufques  au  père  Mabillon ,  ont 
pu  être  fuppléées  par  un  plus  grand  nombre  de  même  date  >  &  de  mê- 
me temps.  D*où  font  venues  dansiez  archives  de  £dnt  Denys  toutes  ces^ 
chartes*  Mérovingiennes,  qui  n'v  Soient  pasv au.  neuvième  iiecte>  ^ 

3ue  Doublet  y  a  trouvées  au  dix-ieptieme }  Qui  ,n*y  étoient  pas  du  temps  - 
e  Doublet  &  que  le  père  Mabillon  ]^^  trouvées  cinquante-Hx  ans  aj>rè$l. 
Le  père  Mabillon  Se  Ces  défenfetps  ont  répondu»  qu'ils  ne  pouvoieot 
fb  rendre  garans  des  omiilions  de  l|anonyme,  ni  de  celles. de  Doublet  >: 
qu'il  .étoit  aifé  de  concevoir  qu^depuis  le  neuvième  iiecle^  ou  lana* 
nymeécrivoit  >les  chartes  de Dagobert>  dont  iLparle  >  avoient  pûcfre 
égarées.  A  l'yard  de  celles- dontiLne  parle  pas ,  qu'ellesauroient  pu  être 
de  fon  temps  dans  les  archives-de  fàint  Denys  y.hns  qu'il  eût  pris  la  pei* 
ne  de  les  lire  »  ou  qu'il  eût  voulu,  les  citer  *,  que  tous  les  auteurs  qe 
£)nt  pas  également  attentifs^  laborieux-,  que  dans  le  eatalc^ue  de  Lt- 
même  bibliothèque  qui  aura  été  dreflépar  deux  hommes  dinerens»  iL 
fe  trouvera  deslivres  marqués  par  Tun ,  qui  auront  échappés  à  l'autre  » 
qpe  Doul^et  n'avoit  peut-être  confulté  que  des  Cartulains  ou  de  fim* 
pies  recueils  >  dans  lefqueb  il  avoit  pris  ce  qu'il  avoit  jugé  à  propos>. 
£uis  fe  donner  la  peine ,  comme  le  père  Mabillon,  de  fouiller  ilaor 
les  archives  même  ^  &  de  voir  quellesétoient  les  chartres^  qui  s'y  trou^ 
voient  encore  dansfon  temps. 

Pour  ce  oui  regarde  l'écriture  extraordinaire ,  l'orthographe  vicieufe  ^'. 
fe  ftyle  barbare  >  hériflc  prefqae  pat^tout  de  folécifraes ,  le  père  Ger- 
mon prétendoit.eA  tirer  un  argument  trèis-fort  contre  l'authenticité 
des  ctièmesjnérovingiènJi^s  produites  par  le  père  Mabillon»  Ces  char- 
res  ne  font  point  ecriresen  caraé);ere  romain,  qui  écoit  inconteftable* 
ment  en  ufâge  parmi  les  François,  dès  le  tems  de  la  première  race ,  & 
quelesfkvans  avoient.  commencé  d'employer  dans  les  livres,  lespani- 
culiers  dans  les  lettres  qu'ils  écrivaient.  Se  que  l'on  voit  pareillement  em- 
ployé dans  le  cacher  de  Childeric  &  dans  toutes  les  monnoies  ,  mé^ 
dailles  ou  iiifcriptions.qui,  nous  reftent  de  ce  temps-là.  Comment  & 
pourquoi  uug^nie  dVcricuse  banni  des  livres  >  des  lettres  &  de  lovu^ 
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"les  monamens  miblics  »  fe  feroic-il  maintenu  dans  les  feules  chartes  » 
puifque  cette  toiture  finguliere  &inufitée  ne  pouvoit  fervir  qu'à  em- 
pêcher qu'on  ne  les  put  lire  aifémenr? 

Le  pcreMabillon&lesdéfenfeursde  la  diplomatique  ont  répondu 
•qu'il  y  a  des  bifarreries  dans  les  ufages  de  chaque  iîecle ,  dont  il  eft  im- 
•poffible  de  rendre  raifon  •,  que  nous  en  voyons  même  dans  notre  fiecle , 
donc  nous  aurions  peine  â  rrouver  le  fondement  »  de  d  plus  forte  raifon 
<lans  des  fiecles  Ci  éloignés  du  nôtre.  Qui  pourroit  dire  pourquoi  dans  U 
chancellerie  de  la  cour  Romaine,  il  y  a' un  regiftre  où  l'on  écrit  les 
bulles  des  papes»  fans  y  mettre  les  points  Se  les  virgules ^  &  un  autre 
cegiftre  où  l'on  a  foin  de  les  tranfcrire  avec  les  points  Se  les  virgules; 
pourquoi  les  bulles  que  Ton  donne  aux  evèques  lont  écrites  d*un  carac- 
tère particulier  Secoue  différent  de  celui  ane  nous  employons  dans  nos 
livres ,  nos  a£bes ,  nos  monnoies ,  nos  médailles  &  nos  infcriptions ,  en 
forte  qu'il  faut  quelquefois  chercher  un  homme  exprès  pour  les  déchif- 
frer quand  il  eft  queftion  de  les  ctanfcrire  fur  les  regiftres  des  chapicres. 
CesbuUe^  dans  mille  ans  d'ici  pourronc  aifémenc  mre  retiouveller  coû- 
tes les  difficulcés  que  le  père  Germon  a  faices  fur  l'écricute  des  chartes 
mérovingiennes ,  quoiqu'il  foit  bien  certain  qu'elles  font  authentiques. 
Déplus /le  peieMabillonprétendoic  avoir  vu  quelques  manufcrits  donc 
l'écriture  éccHC  femblable  à  celle  des  chattes ,  &  il  cite  entr'autres  ,  le 
<ïrégoite  de  Tours  de  ftn  M.  Jolly ,  &  le  Gennadede  la  bibliothèque 
de  Saine  Germûn-des-prez ,  mais  le  père  Germon  ayanc  examiné  le 
Grégoire  de  Tours ,  ne  convenoit  pas  de  la  reflemblance. 

Le  père  MabiHon  &  les  autres  défenfeurs  de  la  Diplomatique  ap- 
^yoienc  encore  leur  fentimenc  fur  l'écrimre  mérovingienne  par  cec 
âirgumenc. 

Si  récricure  dont  il  s'agit  n'avoit  pas  été  en  ufage  fous  les  rois  de  la 

Sremiere  race,  à  quel  propos  les  faifeurs  de  titres  l'auroienc-ils  employée 
ans  leurs  fauffes  pièces  ? 

Il  fe  peur  faire  »  répondoic  le  père  Germon  ^  que  ces  faùtlàirés  vovanc 
les  arcntveiK  dépourvues  de  chartes  mérovingiennes»  ayent  voulu  y 
fuppléerpar  d'autres  ,  qu'ils  fabriquoient  \  Se  qile  pour  donner  à  ces 
xhartes  oe  nouvelle  fabrique ,  un  air  d'antiquité»  ils  fe  foienc  &ic  la 
inùitte  écricure  donc  nous  parlons. 

Le  père  Germon  crouvoic  encore  de  quoi  rendre  les  charces  fufpeâes 

dans  1  irrégularité  de  l'onhographe.  Il  eft  certain ,  dit-il,  que  les  habiles 

^ens  de  la  première  race  favoienc  écrire  correâemenc  le  latin.  On  le 

"voit  pat  les  itianufcrits  qui  nous  reftent  de  ce  cemps-U  s  pourquoi  donc 

les  cnartes  font^elies  écrites  d'une  manière  qui  choque  prefqiie  par- 

couc  les  règles  les  plus  fimples  &  les  plus  comniunes  de  l'orthographèf  Les 

officiers  de  la  chancellerie  »  étoient  toujours  choifîs  entre  les  habiles 

gçns,  &dumotns  devoit-il  s'en  trouver  quelqu'un  parmi  eux  qiii 

«ût  quelque  habileté.  Cependant  ce  même  défaut  fe  trouve  également 

danscouces  les  chartes  ^  de  quelque  main  qu  elles  ayent  été  écrites^  N'éft* 
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sd^s       Observa-tions 

c  eft  que  de  trente  chartes  Mérovingiennes  que  le  père  MablUon  rrow'  •. 
va  dans  les  archives  de  faint  Den]r&>  il  n'y  en  a  qqe  deux  des  vingc- 
fix  que  le  père  Doublet  y  avoit  vues,  &  aucune  de  celles  qui  y  étoient 
dutenips<&ranonyme.Kll  eft  aflfèz  difficile  de  concevoir  ,  dit  le  père  ' 
Germon 9 eomment  ces^cEangemensont  pu  arriver.  Il  faut  bien  dire 
que  Ton  a  perdu  une  grande  partie  des  cnartes  qui  étoient  ancienne- 
ment dans  les  archives  de  faint  Denys,&  qu'on  en  a  retrouvé  d'autres 
qu'on  avoit  autrefois  égarées.  Mais  en  adoptant  même  cette  folution  , 
on  ne  pourra  s*empècher  d'avouer  queceschartes  n'ont  plus  la  même 
autorite  que  û  lechartrîer  fut  toujours  demeuré  dans  le  même  état  >.. 
&  que  l'anonyme  ,1e  père  Doublet  &  le  pereMabillon  yeuCTent  tou^ 
jours  vu  les  mêmes  pièces  y  &  l'on  fera  toujours  ea  droit  de  deman^ 
der  comment  tant  de  chartes  perduesdepuis  le  moine  anonyme  ju£- 
ques  à  Doublet^  6c  depuis  Doublet  jufques  au  père  Mabillon ,  ont 
pu  être  fuppléées  par  un  plus  grand  nombre  de  même  date  ,  &  de  mê- 
me temps.  D'où  font  venues  dansiez  archives  de  £dntDeny^  toutes  ces 
chartes*  Mérovingiennes  qui  n'y  Soient  pas- au  neuvième  iiecle>  ^ 

3ue  Doublet  y  a  trouvées  au  dix-ieptieme  l  Qui^n'y  étoient  pas  du  temps  - 
e.  Doublet  &  eue  le  père  Mabillon  ]g^  trouvées  cinquante4ix  ans  af^rè$^ 
Le  père  Maoillon  &c  fes  défenfetps.ont  répondu,  qu'ils  ne  pouyoieot 
fb  rendre  garans  des  omiilions  de  Ijanonyme,  ni  de  celles  de  Doublet  >. 
qu'il  .étoit  aifé  de  concevoir  qu^depuis4e neuvième  ilçcler  où lano^ 
nyme  écrivoit  ,  les  chartes  de  Dagobert>.  dont  iLparle ,  avaient  pu  cfre 
égarées.  A  l'égard  de  celles- dontiLne  parle  pas ,  qu'ellesauroient  pu  être 
de  fon  temps  dans  les  archives<Ie  fàint  Denys>.ians  qu'il  eût  pris  la  pei<» 
ne  de  les  lire ,  ou  qu'il  eût  voulu,  les  citer  -,  que  tous  les  auteurs  i)e 
£ont  pas-également  attentifs^  laborieux  -,  que  dans  le  catalogue  de  Ix- 
même  bibliothèque  qui  aura  été  dreflépar  deux  hommes  difierens,  iL 
fe  trouvera  des  livres  marqués  par  Tun ,  qui  auront  échappés  à  1  autre» 
qpe  DouNet  n'avoit  peutretre  confulté  que  dcsCartulairts  ou  de  fim* 
pies  recueils  ,  dans  lefquels  il  avoir  pris  ce  qu'il  avoit  jugé  à  propos>. 
ians  fe  donner  la  peine,  comme  le  père  Mabillon,  de  fouiller  claor 
les  archives  même ,  &  de  voir  quellesitoient  les  chartres^  qui  s'y  trou^ 
voient  encore  dansfon  temps. 

Pour  ce  oui  regarde  l'écriture  extraordinaire ,  l'orthographe  vicieufe  , 
fe  ftyle  baroare  >  hérillfé  prefque  pat^tout  defolécifroes^  le  père  Ger- 
mon prétendoit.CA  tirer  un  argument  trèis>fort  contre  l'authenticité 
des  cmriiesiiiérovindênaes produite  par  le  père  Mabillon»  Ces  char- 
tes ne  font  point  écrites  en  cara^re  romain,  qui  écoit  inconceftabîe- 
ment  en  ufâge  parmi  les  François,  dès  le  tems  de  la  première  race ,  6c 
qiie  les  favans  avoient.  commencé  d'employer  dans  les  livres,  lespani*- 
culiers  dans  les  lettres  qu'ils  écrivaient,  &  que  l'on  voit  pareillement  em- 
ployé dans  le  cacher  de  Childeric  &  dans  toutes  les  monnoies  ,  mér- 
dailles  ou  infcriptions.qui,  nous  reftent  de  ce.  temps-là.  Comment  6c 
pourquoi  uu  g^m:e  d'ccricuxe  banni  des  livres  >  des  lettres  &  de  touç 
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les  monamens  jp^blics  ,  fe  feroic-il  maintenu  dans  les  feules  chartes  > 
puifque  cette  ectitare  fi nguliere  ficinufitce  ne  pouvoit  fervir  qu'à  em- 
pêcher qu*on  ne  les  put  lire  aifémenr? 

Le  père  Mabillon  &  les  défenfeurs  de  la  diplomatique  ont  répondu 
■qu'il  y  a  des  bifarreries  dans  les  ufàges  de  chaque  fiecle ,  dont  il  eft  im- 
poffible  de  rendre  raifon  -,  que  nous  en  voyons  même  dans  notre  fiecle , 
dont  nous  aurions  peine  d  trouver  le  fondement ,  &  d  plus  forte  raifon 
tdansdes  fiecles  fi  éloignés  du  nôtre.  Qui  pourroit  dire  pourquoi  dans  U 
<hancelierie  de  la  cour  Romaine»  il  y  a' un  regiftre  où  Ton  écrit  les 


pourquoi  les  bulles  que  1  on  donne  aux  evêque 
tece  pardculier  8ctout  différent  de  celui  que  nous  employons  dans  nos 
livres  9  nos  aAes ,  nosmonnoies»  nos  médailles  &  nos  infcriptions,  en 
forte  qu*il  faut  quelquefois  chercher  un  homme  exprès  pour  les  déchif- 
frer quand  il  eft  queftion  de  les  ttanfcrire  fut  les  regiftres  des  chapitres. 
Cesbulle^  dans  mille  ans  d'ici  pourront  aifément  mre  renouveller  tou- 
tes les  difficultés  que  le  père  Germon  a  faites  fur  l'écriture  des  chartes 
mérovingiennes ,  quoiqu'il  foit  bien  certain  qu*elles  font  authentiques. 
Deplos  /le  père  Mabillon  prétendoit  avoir  vu  quelques  manufcrits  donc 
l'écriture  écoic  femblable  à  celle  des  chartes ,  &  il  cite  entr'autres  >  le 
<jrégoite  de  Tours  de  feu  M.  Jolly ,  &  le  Gennade  de  la  bibliothèque 
tle  Saiht  Germsdn-des-pre2 ,  mais  le  père  Germon  ayant  examiné  le 
Grégoire  de  Tours ,  ne  convenoit  pas  de  la  reflèmblance. 

Le  père  Mabillon  8c  les  autres  défenfeurs  de  la  Diplomatique  ap- 
]pnyoient  encore  leur  fentiment  fur  l'écriture  mérovingienne  par  cet 
âirgumexK. 

Si  récriture  dont  il  s'agit  n'avoit  pas  été  en  ufage  fous  les  rois  de  la 

Sremiere  race,  à  quel  propos  les  faifeurs  de  titres  l'auroient-ils  employée 
ans  leurs  fàuffes  pièces  ? 

Il  (è  peut  fkire ,  répondoit  le  père  Germon ,  que  ces  faùdaires  vovanc 
les  arcnivei  dépourvues  de  chartes  mérovingiennes  ,  ayent  voulu  y 
fuppléerpar  d'autres  ,  qu'ils  fabriquoient  *,  Se  qUe  pour  donner  à  ces 
xhartes  œ  nouvelle  fabrique  ,  un  air  d'antiquité  ^  ils  fe  foienc  fait  la 
-bifarre  écriture  dont  nous  parlons. 

Le  père  Germon  trouvoit  encore  de  quoi  rendre  les  chartes  fufpe  Aes 

Jans  1  irrégularité  de  l'onhographe.  Il  eft  certain ,  dit-il,  que  les  habiles 

-^eris  de  la  pretniere  race  favoient  écrire  correâement  le  latin.  On  le 

"Voit  par  les  itianufcrits  qui  nous  reftent  de  ce  temps-là  -,  pourquoi  donc 

les  chartes  font^elies  écrites  d'une  manière  qui  choque  prefqiie  par- 

toùc  les  règles  les  plus  fimples  &  les  plus  communes  de  TorthographcT  Les 

officiers  de  la  chancellerie ,  étoient  toujours  choifis  entré  les  habiles 

gçns,  &  du  moins  devoir- il  s'en  trouver  quelqu'un  parmi  eux  qui 

€Ût  quelque  habileté.  Cependant  ce  même  défaut  fe  trouve  également 

danscoutes  les  chartes  ^  de  quelque  main  qu'elles  ayent  été  écrites^  N'éft* 
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il  donc  pas  plus  naturel  d'attribuer  ce.défauc  à  Tignoranco  JesfauflfaU 
tes  qu'à  celle  des  .fecrécaires  que  nos  rois  Se  nos  référendaires  eair 
ployoient  pour  drefler  nos  chartes } . 

Cette  orthographe  au  œoins ,  qt^iqiievicieufè  »  nedevToit-«llé  pas 
^tre  uniforme }  Cependant  on  trouve  des  chartes  écrites  dans  le  tùèmç 
temps  9  fous  le  mèmeroi^  par  le  même  fecrétaire  dont  lorthographe  eft 
toute  différente..  Le  père  Germon  le  prouve  par  un  grand  nombre  d'e^ 
xemplcs  tirés  des  chartes  mêmes  rapportées  par  le  père  ^abillon  .dans 
la  Diplomatioue. . 

A  regard  du  ftyle  ^  les  £)lécifnîes.  (e  prérenceiu/ea.  foule  dans  ces 
chartes.  Cependanc.nous  avons  pluCeurs  écrits  compofés  en  latin  du 
temps  de.  nos  premiers  Rois  i  tels  qu^e  les  deux  lettres  que  fàinc  Re«- 
mi  écrivit  àCiovis  i  celles  que  Nicetus ,  Eyêquede  Trêves  ^^éôrivit  â 
Clodowînde  ,  reine  des.  Lombards  fille  du  erand  Clovi»^  celles  d'Avip- 
rkus ,  Evêque  de  Vienne  -y  les  ades  de  pluueurs  jconciles.j  &  fi  l'oa  ne 
remarque  pas  dans  tous  ces  écrits  la  politefledu.  fiede  dVAugulb ,  on.y 
apperçoit  du  moins  un  ftyle  toujours,  conforme  aux  reg(es.deJa.«gramf* 
înaire  &  quelquefois  même  élégapt&. ingénieux.. Pour  celui  des  charr 
tes ,  rieo  dé  plus  barbare  Scde  pbisincongru  :  pourquoi  cette  différen- 
ce 5  fi  cei  n*eft^arce  que  les  chacres.  ont  été  écrites  par.  des  fàuflâireB 
groffîets  &.  igqorans }  car  iLn'y  a  nulle  apparence  que  les  officiers  de  la 
cHancellâiieqpLcedigepienUes.chartes»euIIènt  fait  parler  nos  coisdarif 
un  ftylp  barfa^re.&.  ridicule*  dans  un  temps.oùils  en  voyoient  un  tout 
différent  dans  les  aâes  des  con^fêsjfic. dans  les  lettres  des  Evèques.  Le 
p^re  Mabillon  &  les.défenf^^  de  la  J[>ip).omacique>.  ^xnD  répondu  que 
ce  ftyle  barbare  &  ihcongrii  étoit  un  ftyle  particulier  pour  les  chartes^ 
que  c^toit  le  ftyle  du  peuple  qui  étant  mêlé  avec  des  barbares .,£'étoit 
amufé  à  défigurer  la  plupart  des.  mots,  latins  >  &  â  violer  Ics^  reglps  de 
Ik:  conftruiibion  :  au*il  y  a  encore  .aébiellement  un  (Vyle;.particttlierdaiis 
lesDarlemens &  dans  les  tribunaux  de  la  juftice ,  qui  eft  fouvent  trè&- 
difiereat  de  celui  dont  on  fe.fèrt  dans  les  livres  ^.^ans  les  harangues  >. 
dans  les.lettres  dedans  les  converfations...  Le  père  .Germon,  répliquok  . 
que  p^fesTéponfesle  père  Mabillon.  fuppofoir  toujours  ce  qui  étok  : 
en  queftioa  >  fàvoir  que  ces  chartes  itoient  vraies  &  otizinales ,  puit 
me  on  n'avoir  d'ailleurs  aucune  preuve  quun.ftyle  pareiffut  en  u&» 
dans  la  chancellerie  de  nos  premiers  rois*.  Il  alli^ue  même  l'exemple  de 
Grégoire  de  Tours  «  quiaflure  qo- il  a  écrit  ïoahiftoice  dans  le  ftyle  ie 
glus  grofEèi:  >^dans  le  ftyle  xlu  .peuple  >. cependant  ce  ftyle  eft.incompor 
rablementmieilleur.queiieluldes chartes.:  d'oùil^oncluL  queperfonne. 
ne  parlok  alors  CQmmei>niait  |>arler  jios  rois  dans  cesxhartes.  . 

Tels  font  Jes  argumens  généraux  du  père  Germon  contre  la  vérité 
des  chartes  que  le  père  .Mabillon  a  données  pour  originales  dans£kt 
Diplomatique.  , 

Maiaje  père  Germon  'ne  fe  contenta  pas  d'attaquer  les  chartes- par 
dès  argumen^généraux  ,  ij  vint  au  détail ,  &  entreprit  de  prpu vex.  quet 
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phifiêurs  de  ces  chartes  écoienc  faufles  par  des  argumens  particnliers 
&  cirés  du  contenu  même  deschartes.  On  en  citera  quelques  exemples 
ppur  mettce^^  le  leâe;ur  plus  au 'fait  encore  fur  l'objet  de  cette  grande 

1^.  Dans  ia  charte  miltilée  de  Clovts  IK'  oh  fait  dire  à  ce  prince ,  efi 

Îfrlant  deiui&  de^la-ceineNantilde.fa  mère,  qu'ils- ne  peuYent  pas 

Ce  fàlît  i^it  lepereGermon ,  eft  notoiremenrfaux  ;  paifqd'il  eft  fik 
qcie  CloWsiL<ainfi  que  la  reine ,  ctok  en  état  de  figner  dès  la  première  - 
année  de  fon  règne  ;  il  le  favoit  même  avant  la  mort  de  fon-pere^^lMe  f:^ 
▼oitpfemierementdàsla-pretniere-année  de fon^ règne,'  puifquerauteur  ^ 
<lela  viedeiaintBabolen^ireinier  ahbédu  monaftere  de  faint  Maur^e^  ' 
Foflcs  nous  afliire  que  de  San  temps ,  on^voyoit  encore  en  original  - 
dan»  les  archives  de*  ce  monaftere  une  charte  de ^ClovisiL^  datée  de  - 
la*  première  année  de  fon  règne ,  ôc  que  cerco  charte  étoic  tignée  de  la  ' 
main  même  de  Clovis-IL  &*  de^  celle  de  la^  reine  Nantilde  ik  mere*,.> 
comme  leiroi^  le  rémoigne  à  la* fin  de-la  charte.  Donc  Clovis  IT.  favort 
£gaerdès  la  première  année  xle  ion  règne,  j&  la  reine  fa  mère  Nantie-  ' 
de  le  ■iâvoi^au(fi.  ' 

lUeiàvoitmèmeavatit  lamôtt  defon^pere;  car^l'aUteiir  ^mohynns  - 
desTCftes  de  Daeobert ,  raconte  que  ce  roi  quelques  jours  avant  fa  morr^  ' 
,voulancem:ore donner  quelqaestierres à  l'abbayedeiàinrDenvsi  âc  ne 
.pouvant  à  jcauiè  de  iainaladie/igner  Taâe  qu^'il  en  avoir  fait  dreffer,  • 
pfia foir  fils  ClovisH*  de^l&figner po(ii>lui  ^  éc-le^mème écrivain  ajou*  * 
.ceiauifi^4â^,  ique^lovis  obéit  >  S&qa-il  foufcfi vit.  la  charte  ^  qui  lui  fuc  ' 
ppéfencée  parDadoa,.autremenr  iaintOueii^alors:*  référendaire.  Donc  ^ 
Clovis  II«^favoît  figner  Biême  avant  b  mort  de  fon  père.  - 

Le  père  Mabillon  &  lesdéfenfeurs  de  la  Diplomatique  ,cmttépotl- 
dtt  que  faètoricé  iiedeux^hiftortensquî  nefi>nc.pas  toujours  les  plus  ^ 
rOiaâs  r  ne  peut»jamais  prévaloir  contreuB  titre,  autfaennqiie  vque  d'ait- 
leitrr  qyand-mème  Clovis  IL  So  fa  mère  Nah tilde  auroieivr  éce  en-  ét^  ' 
de  figner  la-charte^  dont  il  <s'agic  ,  ils'^auFoienr  pu  dire  ou  &ire'dire 
dans  la  chatte  qu'ils  ne  U  pouvoiem^  qu^Us  s*cnabJlenoUnt ,  foit  patv 
eoqn*ikéc6ientabfehs,'"ibttpout  quelqueatitreTatfoTi  qu''an"igtiore  ;  * 
&•  qii!il»avoienc ordonné  au  référendaire  oui  quelques- autsesOfi:- 
ciers-de  la  figner  pour  eux ,  aiafi  que  nos  rois^ev  font?  enaorre:«ous'l(M    - 
)ours  depoisîe  règne  de  Châties  IX.  qui  étant  ocoiipèâf)ouer /dit  'au 
iSkrécaired'état  de  Villeroi  qui  lui  apportoit  un^papier  à  {^ner^*  Signei\  - 
figtufpour  moiy /cwmsenihnnc  /«./^irvoir?  Qui  aoroit  pu:  empêcha  - 
ce-màiîftBe  dedîreau  nom  ck  Charles  IX  i  N^ayantpu  fi^ercetn  kttn  - 
ik^  nan-proprA  vuàn^y  naâs-  Hyonr  erikanf^au  faur  ^ÉAf^ilmn  iis  ia  ■ 
fignettmnotrs^THmt^  &•<feroî^on  bien  venu  à  xesarder  cet  àâecomme   - 
huix-fiCiiiippoft  ;  iur.ce>qa*ileft  crèsK:ertaiivque  le  RoiCharlesilX^fi»*  ^ 
▼oîrécfire. 

Lc^pcjce  Q^JùQXk^^mkïii  pareillement  en  iaux  contre ia^^iratrieaie 

X- iij- 
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xles  Chartres  originales  rapportée  dans  la  Diplomatique,  le  nom  du 

Î rince  fe  trouva  déchiré  dans  la  pièce.  Le^pereMàbilion  Tavoit  attribué 
ClovisII.  or  lepere  Germon  en  conclut  aufli-tot  que  la  charte  étoit 
évidemment  faudSicar^  difoit-il  »  on  parle  dans  cette  charte  ^TEr- 
jchimaldg  ,  pete  dé  Leiîdefius  >  comme  ayant  ttt  atârefêis  main  du  Pa^ 
,lais.  Ce  feigneiir  n'étoit  donc  .plus  maire  du  palais ,  q|uand  la  charce 
a  été  écrite.  On  fait  cependant  par  le  témoignage  des  hiftodens  qa*Er- 
.chinoalde  fut  maire  du  palais  jufqu*i  la  mort  de  Ciovis  IL  Là  char- 
.te  eft  donc  évidemment  fauflè  \  ou  biea  il  faut  dire  qu'elle  n'eu:  pas 
4e  jce  prince* 

Ce  raifonnement  tout  invincible  qtt*il  eft  ^  ne  piK  ébranler  Monfieut 
Fontanini  un  des  défenfeurs  de  la  Diplomatique  ^  qui  fou  tint  que  la 
charte  étoit  vérirablemenc  de  Ciovis  IL  Le  pereMabillon  fentit  mieux 
^outeja  force  de  l'argument  »  3c  il  prit  je  parti  de  fe  rétraûer  plutôt 
^ue  d'avoir  recours  à  jces  fubtprfiiges.  *>  j'avois  cru,  dit'il  ,  dans  la 
»  Diplomatique^  que  la  charte  ^toit  de  Ciovis  IL  mais  il  eft  clair 
»  que  macohjeâure  eO:  fauflè,  paixre  que  cette  charte  eftjpoftérieure 
.«c  ^  Etçhinoalde  maire  du  palais  »  (ous  Ciovis  IL  auquel  il  eft  certaiu 
^  qu'Erchinoalde  a  un  peu  furvécu.  Apres  donc  y  avoir  mieux  peu* 
#*  lé  j  je  ne  doute  point  que  la  chatte  ne  foit  de  Clotaire  fils  de 
.w  Clovisf. 

On  voit  par  ce  trait  avec  quelle  candeur  iSc  quelle  fincérité  le 
^ere  Mabillon  procédoit  dans  Texamen  de  ces  chartes.  Ainfi  quand 
it  feroit  vrai,  comme  bien  des  gens  l'ont  cru  ,  que  les  difficultés  pro- 
pofées  par  le  père  Germon  anéanqffoient  entièrement  leur  autorite ,  il 
ïaudroit  toujours  convenir  que  ce  font  plutôt  les  chartes  qui  auroient 
trompé  le  père  Mabilbn,  que  ce  ne  feroit  lepere  Mabillon  qui  au- 
iroit  irhei^hé  à  cromper*le  public  par  les  chartes. 

Comme  il  s'a^t  dans  cette  charte  d'une  conteftation  ï  juger  fut 
#ne  terre  dont  il  y  avoic  une  partie  qui  appanenoit  au  monaftere  de 
iaint  Denfs  :  le  père  Mabillon  avoit  conjeâuré  que  cette  ronteftation 
^e2;atdo.it  faint  Quen ,  archevèquç  de  Rouen  .&  Leudefius  maire  du 
palai^. 

Le  perje  Germon  le  rcleyi  encore  fur  cet  article  ,  en  lui  faifant  re- 
marqijiçr  que  Leudefius  n'avoit  été  maire  du  palais  y  qu'après  la  mort 
4e  Clptaire  âls  de  Ciovis  IL  Le  père  Mabillon  convint  encore  une 
fois  qu  il  s  écoit  trompé  y  Se  fe  réduifit  à  dire  que  la  diarte  étoit  de 
iClotaire  &  que  la  contdbtion  regardoit  Leudefius  >  avanr  que  ce  feî- 
^neur  eut  été  élevé  i  la  dignité  dp  maire  du  palais* 

Le|>ere  Germpn  Rappliqua  oardcuUerement  i  montrer  que  la  plu- 
|)arc  des  chartes  produites  par  te  père  Mabillon  font  en  contradiâion 
^vec  lea  hiftpriens.  Dans  ceUe  qn'il  {uppofe  êtredeClotaire,  il  eft  par- 
jë  d^un  feigneur  npmmé  Vaninge ,  qui  y  eft  appelle  Comte  du  Palais, 
^uoiqu'aucun  des  hiftoriens  du  temps  ne  Ini  donne  cette  qualité  , 
Ù  qu'au  contraire  ils  oomment  des  comtes  du  palais  ^  tout  diiFçrens 
/de.çelui.ljj,. 
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.  Dans  une  autre  le i^ne  de  CloRiire  III.  y  eft  prolongé  jufqu'â  la . 
£uzieme  année  >  quoi<jue  ce  prince  >  félon  les  liiftoriens ,  n'aie  régné 
^ue  quatorze  ans  ,&  que  le  père  Mabillon  lui-même  dans  fes  annales- 
né  donne  pas  plus  d'étendue  à  fon  règne.  On  voie  pareillement  dans 
pluGeurs  de  ces  aâes  rdiftécentes  dates  qu  il  eft  fort  difficile  de  conci- 
lier avecl'hiftDÎre. 

.  Le  père  Mabillon  St  les  défenfcurs  de  la  Diplomatique  ont  tâché  de 
fo(badre  en  détail  la  plujpart  de  ces  dilBBcultés,  &  c'eft  au  public  à  juger 
s'ils  y  ont  réuifi.  Notre  defièin  n'eft  pas  d'expofer  ici  cotte  difpute  dans 
toute  ion  étendue  son  croit  en  avoir  alTez  dit  pour  mettre  le  leâeor  au- 
£ûc  des  principale» difficultés  qui  ont  été  propofées  contre  la  vérité  te- 
l'autheuticité  des^  chartes  mérovingiennes  produites  comme  vraies  Se 
•rigînaks-dans  la  Diplomatique  &  qui  ont  lervi  de  fondement  aunou-- 
val  art  o^  le  père  Mabillon  vouloir  établir  pour  apprendre  à^  diicer- 
ner  les  taux  titres  des  véritables*  On  n'a  pas  cru  devoir  diflîmuler  les 
léponfes^  qui  ont  été  faites  à  ces  difficultés.  "* 

■  Si  la  matière  ne  paroiffinit  pas*  fuffifamment  édaifcie  ,  par  ce-' 
que  nous  en  avons  dit ,  on  peut  confulter  les  ouvragesdu  père  GermoUy^ 
le-fupplément  à  la  Diplomatique ,  les  traités  de  M.  Fontanmi  6c  du  pere- 
Conftan^  celigieux  de  la  congr^ation  de  faint  Maur,  â  qni  le  père  Ma- 
biIlon>après  avoir  publié  fon  fupplement  à  la  Diplomatique»  abandonna 
le  foin  de  le  défendre  contre  le  père  Germon  qui  ne  ceiïbit  d'attaquer  ^ 

les  réponfes  des  défenfeurs  des  chartes  avec  autant  d'ardeur  &  de  fer*- 
meté  que  les  chartes- même.  Cette  difpute  n'a' donné  aucune  atteinte 
à  la  réputation  d,u  père  Mabillon  >  a  qui  l'on  ne  peut  réfirfer  la  gloire 
d'avoir  répandu  fur  Tarr  de  la  Diplomatique,  toute  la  lunûere  dont  il- 

Îieut  être  fufceptible  au  milieu  des  épaiffes  ténèbres  qpi  enveloppent 
!biftoire  Se  les  ufages  de  ces  (lecles  de  Barbarie. 

Deux  peresBénedidins  ont  encore  entrepris  fa  défenfe  dansun  nou-^ 
veaarrairé  de  diplomatique,  imprimé  à- Pans  en  1710.  Laqueftion  de* 
raotbentiâté  des  chartes  conceftées  ,-  eft  traitée  avec  beaucoup  d'é^ 
tendue  y  À  Ton  v  répond' auxr  différentes  objeâions  propofées  par  lis* 
£ivanSj  qui  ont  cnerché  àen  aftbiblir  l'autorité^ 

I  X. 

De  la  religion  des  François  fous  là  première  race.^ 

In  eft  certain  que  les  François  éioient  payens  quand  ils  entrèrent  parle  P.  D*oieî. 
rdans  les  Gaules  fous  la  conduite  de  Cloris,  qui-l'étoit  aullî.  Selon      l.  i.c.  lo.- 
Grégoire  de  Tours,  ils  reconnoiffi>ient  des  -  divinités  dans  •  les  forêts , 
^oslei  eam^  dans  les  autres  éiémens  ^  ilsadorôient  des  orféaux 
k'd^autres bêtes  :  fylvofum  éUqut  aqf^rum ^  avium  ^befiidrumque &  alio* 
mm:  quoqui^mcntùrunfibifihxerc formas.  -  -^^  g  ^^  moiilw. 

Corneille  Tacite  en  pariant  des  mœurs  des  anciens  Germains  nous^  âeimauiorwu,. 
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efpltque  de  quelle  manière  ^Isadoroienc.les  forèrs  ;  ce  n'croiCipis 
t<(nc  les  focècs  mènies,  que  ja  foli^ude  ^  le  filence qui  yinfpirenc  uue 
e^èce (Thocreur :  Dcorumnommbtis  ofpcUafuficrjUum  UUuL qued  fola 
.  Cap.»9*  reyervula  vidctu.  Selon  .  le  même  Grégoire  de  Tours»  ils  comptoieac 

au  nopbre  de  leurs  die.ax  ^  Saturne ,. Jupiter ,  Mars  &  Mercure» 
Peu  d'années  après  leur  encrée  dans  les  Gaulçs ,  Clovis  s*iunc  conver* 

.  ti^  une  grande  partie  Àçs  François  fuivit  ion  «xemple.;  plufieurs  auffi 
demeurèrent  ^tach^s  au. coite  des  f^ux  JiQU];.,.:£c.fe  jretiferent  avec  Ra- 
nacaire  j  roi  de  Gunbrai ,  dans  Içs  ctac$  idet  cq  prince*  Car  il  fiavoit  de  ce 
CQté  là ,  i^ir-coUt  vers  la  mer  »  beaucoup  de  jGaulois  oui  n*«toient  pas  en- 

,  cqre  chrétiens  i  coçirne  on  le  peut  voir  daAS  la  yie.de  fain^Eloi^j.  écrite 
par  faint  Ouen  &plu(îeurs  aiucres  monuniens  de:  Tamiquité. 
Le  iecond  çpocile  de  Tours  tenu  en  ^6y.  fous  le  &QLCaribert.<:on« 

,  damne  ceft^nesfuperftitions  qui  .fe  t^ifoient  félon  J*ancienne  m»- 

:  niere  des pajreQS,  auprès  des  rochers,  des  antres  &  des  fontaines >  ce 

,  qui  a  rapport ,  à  ce  que  difent  Grezoire  de  Tours  »  ic  Corneille  Tacire.^  . 
qi^e  les  Fran^oUreqonnoiflbient  des  divinités  dans,  lès  forets  ^  dans  les 
eaux. 
^Lesconcilesdes  Gaules  aflèmblésilansr^tetiîdue  de  l!eBiptredes  Fran- 

,çôis  depuis  leur  converfion  nous  font  alfés  connoître.  qu'.elle  ne  fur  pas 

^  uniyerlelle  \  on  y  .voit  dçs  c^noqs  f;^i(s  en  divers  temps<:ontre  les  Ui- 
perftitions  payeniies  ,;&  qui  fupppfept  qu.*il  y  avoit  encore  desidoles  eii 
France  ai^xquelles  on  (àcrifioit. 
^Le  premier  concile  4*Qrléai^s«centt  îar-  la.  jEln  du  règne  de  Clovis ,  ne 

,  touche  point  cet  article  :  la  r^^fon.^lque  quoique  le  chriftianifme ,  fut 
alçrsla  religipn  dominanre,tjiQan9U>insplufieurs  étoienr  demeurés  at« 
tachés  i  leuçs  crreju^Sr.Qfiiie  .vouloicpas les  contraindre ,  ni  juènie  Iqs 
Hétrir  ou  les  rendre  odieuxrpj^  cqs  fortes  4e  décrets. 

Le  fécond  concile  d'Orléans  renu  .en  ,53^^  ùms  CbildebertL  roi  de 

Paris  &  fils  d^  Oovis  n'attaqua  point  encore  (î  Q^uver^enient  Tufaçe  de  ces  * 

rCftn.  10.  fup^ftitipns;  ip^is  feulement  il  condanme  &  excojpmunie.  les  reups  (jui, 

après  s'être  convertis,^  retournoîenc  ^  cjilce;, des  idolesou  mangeoienc 

des  viandes  qui  leur  avoieiit  été  ii^imolées.  ^Catholiùquiadidolorum  cul^ 

.  tum  • .  •  revert untur y  vel  qui  dbis  idolorum  cultibu  s  immolans  tauntun  Ce  qui 

fuppofe  manifeftement  qu  il  y  avçit  ciyrore  des  idoles  &  des  £icrifices 

parmi  les  François. 

Concil.  Aurcl.  4.       V^  siViXte  concile,  tenu  dans  la  même  ville  fous  le  mcme  roi,  neuf  ans 

Cfn.  1';.  i6.'      après,  renouvelle  le  même  anathème ,  &  nous  marque  une  fuperftitioa 

.xies  Fra^çois  Djiyens qui, étoit  de  faire  leurs  fermens  ayant  les  mains fuc 
la  tête  dequelque  bête .ei^  invoquant. leurs  Dieux  :SiquischrifiianuSyUi 4^ 
gentiliûrn  confuftudo ,  À/,  capui  cujufdam  firét  vel  puudis  invocatis  infu^ 
pernQminibfispagano^um  (  je  crois  qu'il -faut  lire  rèwmmbus)fonaffejufa'- 
verit ,  &c.  Une  tête  de  bœjif  d'or  qu'on  trouva  dans  le  tombeau  de 

.Childêric  ,  à  Tournai  pourroit  Jt^ien  avoir  quelque  rapport  Axjme 
/(ujperftition. 

Mm 
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•^  Mais  enfin  le  même  roi  Childeberc  vers  Tan  554.  fit  une  cbnftitu-  Tom.I.  ConcU. 
tion  dont  nous  n'avons  qu'un  fragment , par  laquelle  il  défendit  dans  Gall, 
retendue  de  fon  état  l'exercice  du  p^iganifme,  avec  ordre  à  tous  fes  fu- 
jets  de  brifer  toutes  les  idoles,  ou  de  permettre  aux  pr&tres  de  le  faire, 
par-coat  où  ils  en  trouveroient  p  &  dcfenfe  à  qui  que  ce  fut  de  s'y  op- 
poser fous  peine  de  telle  punition  qu'il  jugera  à  propos  d  ordonner 
contre  ceux  qui  n'obéïroient  pas  :  PrMÎpitntts  ut  quicumquc  admonitus 
dt  agrofitô ,  téicumqucfiurintjimulachra  conftruBa ,  vtl  idola  dtmônibtis 
éUMcataêA  Iwninitus^  facto  nonjlatim  abjeccrint  ^  vel  Saurdoùbus  hétc 
éfinuntUws  prohibuerint ,  datis  fidejtiforibus ,  non  aliter  difcedam ,  nifi 
in  Mftris  okuiibus  pré/intcmur ,  qualuer  infacnUgis  Dd  injuria  vindi* 

La  défenfe  que  ce  prince  fit  de  rendre  aucun  culte  public  aux  idoles, 
n^empecha  pas  ceux  qui  demeurèrent  toujours  attaches  d  leurs  fuperfti' 
cionsd*en pratiquer  encore  quelques-unes  en  fecret,  qu'ils  prétendoient 
n'être  point  contre  l'édit  du  roi ,  parce  qu'il  n  y  paroidbit  point  d'ido- 
les: c'^  ce  que  nous  apprenons  par  ie  (econd  concile  de  Tours,  cena 
ibus  le  roi  Caribert,  neveu  de  Childebert  &  fon  fucceffeur  au  royaume 
de  Paris.  Il  eft  défendu  par  le  vingr-deuxieme  canon  de  ce  concile  de 
prariquer  auprès  des  rochers,  des  arbres, des  fontaines»  certaines  fu^ 
perditions  propres  du  paganifme  ,&  contraires  d  la  pureté  du  culte  des 
cérémonies  de  l'églifè  :  Ad  n^cio  quas  paras  aut  arbores ,  atu  ad  fontes 
gUSgnatatoeagentiliumperpurare  ,  qua  adeccUjié  rationtm  non  pertinent» 
Cène  défenfe  eft  encore  renouveilée  dans  les  capitulaires  deCharle-  L.f«CapiniL^4t 
magne ,  dont  on  nous  apprend  qu'une  des  cérémonies  que  ces  fuperfti* 
deux  faifoient  auprès  des  rochers ,  des  arbres  &  des  fonuines  étoit  une 
elpece  d'illumination  ,  dearboribusy  vel  pétris  ,  velfontibus  ,  ubi  ati^ 
quiftultHuminaria^vel  alias  obfavationes  faciuru. 

En  589  il  y  avoit  encore  une  fuperftition  parmi  quelques  chrétiens» 
qui  étoic  de  ne  point  travailler  le  jeudi.  Le  concile  de  Narbonne  qui  la 
condamne  &  la  détend, marque  que  c'étoit  encore  un  reftedu]paganifnie 
&  qaela  raiibn  pour  lacjuelle  quelques-uns  s'abftenoient  de  travailler  , 
c*écoir  parce  que  le  Jeudi  étoit  confacré  à  'ixx^iv^v.Adnospervemtquc^dam 
depopiUis  catholicafidei  exurabili  mu  diem  quintamfiriam  qud  &  Mcitur 
Jovis  mulios  excolere  &  operationerà  nonfaure ,  &c. 
.  C'étoit  ceruins  ufages  qui  s'ctoient  confervés  infenfiblement  parmi 
la  populace  depuis  ladeftru^ou  du  paganifme,  &que  les  conciles  abo^ 
lifloieiit  ainfi  peu  à  peu.  Par  tout  cela  l'on  voit  que  Clovis  eut  la  gloi-- 
re  d'avoir  étaoli  la  relieion  chrétienne  parmi  les  François  ;  mais  que 
celle  dj  avoir  détruit  udolatrie ,  appartient  A  fon  fils  Childebert  qui 
la  proKrivit  le  premier  &  efficacement  par  un  édit  public  dans  l'éten- 
du de  (on  royaume  de  Paris. 

L'idolâtrie  ne  fut  pas  fi  tôt  détruite  dans  le  royaume  d'Auftrafie  ou 
dans  fes  dépendances,  c'eft-à-^ire  parmi  les  François  qui  demeuroient 
aAihdelàda  rhin;  car  plus  de  quarante  ans  après  l'édit  de  Childebert  ^  c'ett* 

TomIL  Partiel.  Y 
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à-dire ,  l*an  597,  faint  Grégoire  le  Grand  exhortoic  encore  la  reîntf 
Brunehauc  régente  des  royaumes  d'Auftrafîe  &  de  Bourgogne  d'abolir 
dans  ks  états  ie  culte  des  idoles  y  &  d'empêcher  fes  fujets  d'offrir  des 
facrifices  à  ces  faufles  divinités^  m  idolis  non  immolent  ^  de  leur  offrir  des 
tètes  d'animaux ,  de  animalium  capitibusfacrifidafacriUga  non  exkîbeane  ; 
de  ne  point  rendre  de  culte  à  des  arbres  «  cuUores  arborum  non  exifiam. 
Ce  qui  mefurprend  le  plus ,  c'efl  que  le  même  pape^  dans  une  au- 

L.  9.  Epifl.  9  •  tre  de  fes  lettres  y  donne  clairement  à  entendre  qu'il  y  avoit  encore  beau- 
coup de  payens  dans  le  pays  de  MarfeiUe  ,  c'eft  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  Serene ,  évêque  de  cette  ville.  Vous ,  lui  dit-il^  qui  demeurez  aa 
milieu  des  Gentils  >  qui  inter  Gentes  habitas.  Je  crois  que  ces  payens 
étoient  des  marchands  des  nations  étrangères  qui  traiiquoient  a  Marfeil- 
le  9  &  dont  plufieurs  s'y  habituoient  à  caufede  la  commodité  du  trafic» 
car  le  chriftianifme  étoit  depuis  long-temps  établi  en  Provence. 

Aurefte  quoiqu'on  voye  encore  du  tems  de  Carloman  &  de  Pépin 
fils  de  Charles  Martel  »  quelques  conciles  »  comme  celui  de  Soiflbns  Se 
celui  de  Leftine,  qui  exhortent  les  évêquesi  empêcher  les  fuperftitions 
payennes  dans  leurs  diocefes ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  culte  des  idoles  y 
fut  autorifé  ou  toléré  \  il  s'agidbit  des  chrétiens  mêmes ,  qui ,  tout  con- 
vertis qu'ils  étoient ,  avoienc  encore  de  l'attache  pour  quelques  obfer- 
vations  fuperftitieufes. 

Ce  qui  m'en  perfuade ,  c'eft  que  les  papes  Grégoire  II.  Grégoire  I  II.  Se 
Zacharie  envoyant  des  miflionnaires  en  Germanie ,  pour  convertir  les 
idolâtres ,  &  les  recommandant  aux  rois  des  François  &  aux  évêques  de 
France  ne  font  mention  que  des  quartiers  du  haut  Rhin,  de  laThuringe» 

ToiYh  x.Conc.   ^^^^  Bavière  >  du  pays  des  Atlemans,  de  la  Saxe ,  où  il  les  envoyoienc 
Gall.  .prêcher  l'évangile,  &  nullement  du  bas  Rhin  où  étoient  les  François  de 

Germanie.  De  plus  Charles  Martel  &  Pépin  ^  qui  s'appliquèrent  à  pror 
curer  la  converhondes  infidèles  »  ne  parlent  que  des  Frifons  &  des 
peuples  des  bords  de  la  mer  de  ce  côté-là,  &  point  de  leurs  François» 
Ainfi  il  me  parok  que  l'idolâtrie  fiit  abolie  parmi  les  François  des  Gaules 
&  de  la  Germanie  lous  les  fils  de  Clovis,  ou  au  plûtard ,  fous  le  règne  de 
ks  petits-fils.  Depuis  le  commencement  du  chriftianifme  des  François ^ 
jufqu'â  l'élévation  de  Pépin ,  chef  de  la  féconde  race  fur  le  rhrooe  > 
c'eft  à-dire ,  pendant  Tefpace  de  plus  de  deux  cents  cinquante  ans>  on  ne 
vit  point  d'héréfie  en  France,rArianifme  qu'ils  trouvèrent  établi  au-delà 
de  la  Loire ,  après  la  défaite  d'Ataric  roi  des  Viligots ,  y  fut  bientôt  abo* 
li.  Il  y  eut  quelques  eensqui  fuivirent  le  fchifme  qui  fe  fit  à  roccafion 
de  la  condamnation  des  trois  chapitres  par  le  pape  Pelage ,  fucceflèur  de 
Vigile  :  mais  ces  fchifmatiques  furent  en  fi  petit  nombre  qu'ils  ne  firent 
jamais  un  parti. 

Sur  la  fin  de  la  première  race ,  il  s'éleva  deux  héréfiarques  qui  eurent 
quelques  feâateurs  \  le  premier  fe  nommoit  Adalbert ,  Gaulois  de  m- 
tion  qui ,  pout  fe  faire  une  réputation  dans  le  monde  >  fe  fervoit  princi- 
palement de  la  dévotion  que  les  François  avoient  aux  reliques  des  fiûms; 
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cette  dévotion  écoit  grande  en  France.  Une  des  préfaces  de  la  loi  fali- 
que  témoigne  que  les  princes  François  »  après  leur  converfion  ,  fai- 
ioient  volontiers  de  grandes  dépenfes  en  argent ,  en  or  ,  en  pierres  ^ 

précieufes  pour  les  chatTes  où  ils  renfermoient  les^corps  des  faims  mar- 
tyrs. Nous  avons  des  lettres  de  plusieurs  papes ,  comme  de  Pelage  I.  de 
iaint  Grégoire  le  grand  &  de  quelques  autres  par  iefquelles  on  voit  que 
les  rois  ôc  les  évèques  des  Gaules  demandoient  Se  recevoient  volontiers 
&  avec  dévotion  des  reliques  de  Rome  :  Les  peuples  avoient  auffi  beau- 
coup de  vénération  pour  ces  facrés  reftes  des  ferviteurs  de  Dieu. 

Ce  fut ,  dis-je ,  par  cet  attrait  qu' Adalbert  fe  fit  fuivre  par  la  populace 
&  même  par  quelques  évèques  *>  il  difoit  qu'un  ange  lui  avoit  apporté  de 
la  part  de  Diea  >  certaines  reliques  qui  guérifloient  de  tous  maux.  Il 
œontroit  une  lettre  au'il  difoit  être  de  Jefus-Chrift  même ,  qui  avçit 
été  trouvée  dans  Jérufalem  ,  s'etoit  confervé  pendant  plufîeurs  fiecles  » 
9c  lui  étoit  enfin  tombée  entre  les  mains. 

€x>mme  il  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  de  fainteté  ,  jufqu*2 
ftre  appelle  le  faint  &  l'apôtre ,  on  vouloir  avoir  de  Ces  cheveux  Se  des 
rognures  de  fes  ongles  ,  comme  de  précienfes  reliques.  Il  en  donnoit 
lans  Bu^TifSc  les  faifoit  porter  jointes  â  celles  de  faint  Pierre.  Il  plantoit 
des  croix  &:  bâtiflbit  des  chapelles  dans  les  champs  ,  où  le  peuple  s'af- 
fembloit  pour  faire  iès  prières.  Il  fut  ordonné  évèque  par  quelques  évè- 
ques de  fon  parti  »  il  difoit  â  ceux  qui  venoient  fe  confelTer  â  lui  qu'ils 
n'avoient  qu'à  s'en  retourner  en  paix ,  au'il  favoit  tous  leurs  péchés  & 
qu'il  leur  en  donnoit  l'abfolution.  Enfin  ion  impudence  alla  jufqu'à  fai- 
re confacrer  des  églifes  en  fon  nom.  Il  fut  condamné  comnie  hérétique 
au  concile  de  Soifl^ns  de  l'an  744.  &  enfuite  dans  un  concile  de  Rome. 

L'autre  héréfiarque  qui  parut  fut  un  Hibernois  nommé  Clément  > 
dont  l'erreur  principale  étoit  que  Jefus-Chrift  étant  defcendu  aux  enfers 
après  (a  paffion  ^  en  avoit  délivré  tous  ceux  qui  y  étoient»  même  les  ido- 
lâtres. Il  fîit  auffi  condamné  dans  un  concile  de  Rome  ,  Se  après  avoir 
bien  caufé  du  défordre,  il  fut  mis  auffi  bien  au  Adalbert  dans  une  prilpn» 
dont  apparemment  ils  ne  fortirent  point  de  toute  leur  vie. 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  une  lettre  du  pape  Zacharie  à  faint  Bo« 
Bifàce  archevêque  de  Mayence,  d'un  prêtre  nommé  Samfon  qui  nioit    Tom.i.ConcU, 
la  nécefEté  du  baptême  9  &  qui  difoit  que  l'impofition  des  mains  de  l'é-  Gall.  p.  570. 
vêque  fufiifoit  pour  faire  un  homme  chrétien  Se  catholique  ;  mais  il 
n'eut  point  defeâateurs. 

Depuis  que  les  François  furent  chrétiens  ,  nos  rois  »  k  la  CoU 
Ucîtinon  des  évèques  »  firent  paroître  beaucoup  de  zèle  contre  les 
Juifs  «pour  empêcher  que  les  chrétiens  n'en  reçurent  aucune  injure, 
Qu'ils  ne  les  pervertiflênt ,  Se  qu'ils  n'enflent  aucun  exercice  public     qq^^^^i  Arver- 
ae  leur  religion.  Il  s'établit  à  cet  égard  peu  à  peu  une  efpece  de-  poli^  nenfe.Can  9. 
ce  en  france,  qui  leur  étoit  fon  incommode.  Ils  ne  pouvoient  avoir  au-      Concil.  MaciC' 
Kune  charge  de  judicature»  ni   être  employés  â  lever  les  impots  ^  ni  coneniè.Can.x4^ 


172  Observations 

Pam  f Xan.  15.  ailes- à  la  guerre ,  ni  appeller  les  chrétiens  en  jugement  :  s'ils  le  &»- 

Aorei.  5.C.  )o.  fbienc,  Tévèque  avoir  drok  de  les  obliger  à  fe  uire  baptifer.  Il  leur 
écoir  défendu  de  paroirre  en  public  depuis  le  ^udi  £unt  ,  )ijfqu'aa 
lundi  de  Pâques  :  on  les  obligeoic  i  rendre  de  terrains  devoirs  aux 
prccres&aux  clercs  >&  ils  ne  pouvoienc  pas  s'aileoir  enjpréfence  d'un 
prêtre  »  fans  qu'on  le  leor  eût  ocdonné  j  ib  avoienr  déf  enie  de  pârUc  ea 

Condh  Matif*  particulier  aux  selieieufes  fous  quelque  prétexte  que  ce  (ut.  N<Mi-ieule« 
con  1 .  c«  2.  ment  il.  leur  écoit  doendu  d'attirée leschmiens  ao  Jodatime »  mais  mè» 

AureU  4*  Can,  ^^ç  {\g  ^e  pouvoient  pas  avoir  de  proiélytes  payens  ,  c  eft-àdire  ,  inftnû* 
3  '*  re  des Payensdans  leur  religion,  S'ilsperveitiflbient  on  efdave  par  l'ef* 

pérance  de  la  liberté  »  on  leuc  conlifqaoît  tous  leurs  autres  eiclaves  v  ib 
n'avoient  (  as  droit  de  vendre  i  d'autres  leurs  efclaves  chrétiens^  te  tout 
efclave  chrétien  pouvcMt  fe  racheter  ou  être  racheté  par  quiconque  to»» 
loi t  donner  pour  lui  le  prix  ordinaire  des  efclaves.  Les  chrétiens  &  fur- 
tout  les  clercs  avoient  ciéfenfe  de  jamais  manger  avec  les  Juifs.  Les  mx* 
riages  entre  les  chrétiens  &  les  juifs  étoient  défendus  :  on  les  contrai* 
enoit  quelquefoisàfe  faire  chrétiens»  malgré  qu'ils  en  euflentrmaiâ 
laint  Grégoire  le  «randécrivir  à  Virgile,  évcqpe  d'Arles  &  à  Théodo^ 
re  évcque  de  Marleille  >  pour  empêcher  ce  dé&rdre  en  leur  rqiréiien-i 

1. 1.  Epifl.  45»  tant  les  conféG|aences  fâcheufesde  cette  violence.  Telle  éroit  ht  candi* 
tion  des  Juifs  en  France  ibus  la  première  tace>&  les  reglemensde  po^ 
lice  &  de  religion  contre  cette  natiour 

X- 

De  la  langue  au  François  fous  la  première  race^ 

P.I  le  P.  Daniel.  OV^  ^  Vifigots  JesBourguknons  &  les  François  ,s;emparerent 
V^^jlesGaaks ,  la  langue  vulgiure  éioit  la.  langue  latine.  C  etoit  nnedes 
maximes  de  la  politique  des  Romains  de  Tétenore  auffî  loin  que  leur  em- 
pire ,  &  de  faire  en  lone  y.  ditValere-  Ma&imei  L  2  c.  z.  que  la  langue  na- 
tutelle  du  pays  qu'ils  fub}ug.uoient  s-'abolkpeu  à pea.  l/tùahid  voàshomar 
vigercs  y  &  qtiadam  éUfittiMaune  Maiiv€i  aMemur.  Ils  en  vinrent  d*aatant 
plus  aiiéraent  i  bout  dans  les  Gaules ,  qu  elles  étoient  plus  proches  d'I- 
ulie  y  que  quelques  empereursdans  la  fuite  y  tinrent  leur  cour  >  &  qiK 
divers  tyrans  s'y  fortifièrent  &  y  feutiuent  leur  révolte. 

Ils  fondèrent  des  écoles  en  divers  endroits,  à  Be£uiçon ,  a  Lyon»  à  A»^ 
rnn  &  en  quelques^auties  viUes*  La  Jurifprudence  qui  y  fut  introdui- 
te étoit  taïue  en  latin  rtouses  les  lettres  que  les  jnges.,  les  magiArats» 
les  officiers  Gauloiss  celles  aiemes  que  quekpesrois  barbares ,.  quand  ils 
y  furent  établis  a^ee  Ta^rémei^  ou  par  la  tolérance  des  Romains ,  corn-- 
jne  par  exemple  y  les  sois  des  Boui^uîgiKms,  toutes  les  lettres,  dis-je^^ 
qu'ils  écri voient  â  Rome  ou  aux  enniereurs»  dévoient  être  latines.  Cette 
oigueilleufe  ville  >  dit  Hûac  Auguftin>  enimpo£mt  k  joug  aux  auae» 
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fianont^Icuritnpofoiten  même  len^s  l'obligtcion  d^apprendre  fa  lan^ 
gue  :  tu  imptriofa  dvitas  non  folumjugum  ,  vtrîêm  tûam  Unguamfuam 
domins  gcnùbus  im/waret. 

De  forte,  ajoute  Vivez,  dans  fon  commentaire  fur  cet  endroit  de  ^^  j^, ^^  ç— ^^ 
£ûm  AttKiifbii  y  qu'ils  rendirent  latines  les  Gaales&  les  Efpagnes ,  mal«  cap.  7.  ' 
gfé  ^'eUes  en  eafTenc ,  en  aboliflàtit  entièrement  les  langues  dont  ces 
nations  i^éroient  autrefois  fenries ,  veetribus  iUanan  gimium  iinguis  abo^ 
lias.  Et  certes ,  les  lettres  que  Sidoine  Apollinaire  ^qu'Avitu^  &quel« 
^iiee  ânncs  de  ces  temps-là ,  écrivoient  â  tontes  fortes  de  perfonnes ,  8t 
celles  qu'ils  tecevoient  de  leurs  amis  des  Gaules  étant  toutes  ktines  fup« 
pofenrqne  ta  langue  latine  étoît  la  langue  de  tout  le  rtionde.  Quand 
ilooc  les  François  vinrent  s'établir  dans  Us  Gaules  y  tous  les  originaires 
du  pays  parloient  communément  latin. 

Mais  des-lonr  cette  langue  étoir  fort  corrompue  par  te^  mots  Gaulois 
qu'on  y  mèloit  8c  parles  prononciations  &  les  terminaifons  gauloifes 
qv'on  y  Axiooit  y  de  cette  corruption  devint  f\  grande  >  avec  le  temps , 

ri  ce  n'écoîv  preiqne  plus  du  latin ,  &  l'on  peut  dire  qu'au  moins  for  ta 
de  kpremiere  race»  le  peuple  ne  parloir  plus  latin  »quoiqu*il  Tenten-^ 
^  de  «cme  que  lesProvençaax  entendent  le  francs  de  Paris  1  quoique 
leuriangage  ne  foitqn'nnjaigon&on  françoitf  très^orrompu.  Néan^ 
moins  comme  les  peuples  de  Germanie ,  en  entrant  dans  tes  Gaules  » 
avoient  donné  aux  originaires  du  pays  le  nom  de  Romains ,  parce  qu'ils 
étoissoc  de  f  empire  Romain  ;  ils  appellerent  la  tangue  ramaine  >  h 
kn^e  qu'on  y  parlo&t  alors  j  6c  on  diftinguoit  fort  cette  langue  fo^ 
marne  de  la  )atine>  c'eft  dequoi  on  pourroit  ioutnir  une  infinité  ce  preu- 
Tes:  envoie!  une  manifcfte  tirée  de  la  vie  de  faint  Adelard  qui  vivoit 
du  temps  de  Chaxlemtaçne ,  &  qui  étoit  fon  parent  :  il  y  eft  dit  de  lui 
qu'il  parloir  fort  bien  la  langue  romaine  quietoitta  vulgaire,  encore 
mieoz  la  langue  Tndefque  ou  Germanique ,  mais  qu'il  parloir  la  Lati^ 
mêên  perfeAion, 

Si  ym^ari ,  id  ^RoMAffA  lingam  uamur^  ûmmwn  aUarum  putaretar 
mdàêêSifivêrb  t€Htomcâ  améhat ptrftl^s ^  fi hAttlf A  in  nutla  ommnô 
éf^ùtiims. 

Cette  manière  de  parler  Se  d'oppofet  la  langue  romaine  â  la  latine  ou 
le  roman  au  latin  >  dura  très^long  tems  en  nance.  Gniâairme  de  Non* 
gis  qui  viroft  fixts  te  m  Ghatles  Y^.  au  quatorzième  fiecle  parlant 
de  fen  hiftcme  de  Ft anee  qn^il  avott  faite  en  tarin  &  traduire  en  ftan* 
fois  y  difti  J#,  frin  GmUtamrui  A  Nangi,  ai  trmjlatc  dt  latin  tn  roman  , 
ÀlarequAe'dts  tonna  gens^  ce  qut  yavoiffiùt  aattrefois  tn  latin. 

De  fotté'qaè  ffnous^nous  emrimions  aujourd'hui  comme  ons'ex- 

Cimoir  enciMredu  tems  deCtiarles  V«.  au  lieu  decKre  que  nous  par« 
ns  françcrfs  »  nous  diriofts  qoe  nous  partons  romafn  ou  ta  tanene  ra«. 
maineVc'e(Kâ-dire  t»  tatine  corrompue  :  car  notre  rortian  ou  françois 
d'au/auid'lmin'eftpasfi  diftérentdit  roman  ou  fomçc^s  du  tems  de 

y  iij 
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Ciurlci  V.  que  celui  du  tenu  de  Charles  V.  l'écoic  du  ronua  du  temp^ 

da  U  première  race  dei  rois. 

Il  me  parok  donc  certain  par  tout  ce  que  ie  viens  de  dire  que  lors- 
que les  François  fo  faifirenc  des  Gaules  ;  les  honnêtes  gens  >Dour  peu 
qu'ils  futTcnt  polis  •  y  parloient  latin  ^  auoiqu'ils  mclaflènt  dans  leur 
langage  quantité  de  méfchansmots,  ainh  quon  le  voit  dans  les  ou* 
vragos  mêmes  d'Apollinaire  qui  vivoit  quelques  années  auparavant.  Le 
peuple  le  psrloit  encore  »  mais  d'une  manière  fort  imparfaire  &  déjà  fort 
corrompue  s  6c  dans  U  fuite  i  fous  la  première  race,  la  langue  vint  à 
vo  point  do  corruption  qui  la  fit  opoofer  fous  le  nom  de  langue 
domaine  ou  de  roman  à  la  langue  latine»  J'en  produirai  bientôt 
un  exemple  dans  un  monument  alfez  ancien  pour  vous  eu  con^ 
vaincre. 


Oftroguts  d'italte»  des  Vifigots  du  Languedoc  »  des  Efps^es  &  des 
Kknujguignons ,  ils  conlèntirenc  que  la  jurifprudence  &  tout  ce  qui  j 
iui*oit  rapport  (tkt  écrit  en  Litin.  La  loi  falique  fut  écrite  ou  traduite  ea 
vcitc  langue  >  tous  les  aâes  publics  fe  fkifoient  en  latin  »  commeoo  k 
voit  par  cous  les  titres  9c  toutes  les  chartes  que  nous  avons  en  aflès 
grand  nombre  des  rois  de  cette  première  race ,  te  ainfî  qu  on  le  voit  en» 
wore  pat  leurs  inonnoies  >  dont  toutes  lesinfi^rtptions  font  lannes. 

(.>nmftloit  quelque  fois  dans  cesmonomens  publies  des  mots  fian- 
foU  ou  g^mumques  i  qui  on  donnoit  <les  terminaifons  lannes.  La  loi 
uUv)ue  en  tft  ftmj^ie  :  le  premier  ùtre  eft  ék  muuum^  qni  vent  dite  de 
la  citatiiM)  en  fugement  >  &  qui  répond  en  latin  au  mot  ùi^  vecane.  Le 
mre  49%  ett  dr  mJ^fhmin  »  c'eft4<diie  >  de  la  ceffîon  qu'on  vciiK^ie 
de  qutl^|ue  bien  «  &  qa  on  expliqueroit  en  latin  par  MUankft 
.w«  iS'  <«  *i*ï«n  ifwtsfirrt.  Une  inanité  demi 


f/uft)/«rrr«  Une  inanité  de  mots  hançois  de  ( 
Hite  1^  tr>M|venc  dons  cette  Wt»  qni  k  rendent  crès-dificik  â  < 
dxe^  IV  UUm  Colique  Us  podetentdans  ks  aunes  cdits  desiacs;&on 
eu  vv^ic  ecvvce  beviucoup  dons  les  capitobircs  de  Ciurlema^pe  &  de 
libe  tWvedcttCS.  Mois  de  même  que  plufieurs  de  ces  mots  ânoçcîs  ou 
jimiMUMqiuei;!^  &cenc  m^us  dons  nooe  juriipaBdence  ,  amS  use  iaSah 
lep4lic^tMd)n»Wdilicolnsofdb^  S:  fe  ttumeieot  infasabEBMaat 
^utvmllb|^  tulù^^cequii^mtnfaïa&eQcoce  icocroooce  k  kasQie 
vut^^ie  ^  de  «ttjctkte  qpe  cectt  bns^ 
uuctiîrtcvHiTacvHSBM&ede  kôia  >  ife  Gi«^  &  «ie  FraKi^is. 

le  fetaui^Qès  ml  k  jsemunqiae  ou  k  kn^iae  boccote  ^  eu 
^\h»  Tj^if^IlkmC  K  l^dEk  pus  de  lî&bàdber  ^  je  oc  lui  onia^ 
<\HX  ait  giWfc Ar  Teuftjgà>.g>e  ^aude  Tafckftyg^E4?^îaog. 

O^veoM^sie  eia  pick  «cMuat  de  k  ka^ae  «  or  ^^ — 

^tiuttiios I  umt  jrimnuiiir  «It  k  ks^w  de  t» 
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grammaticam  pairii  fermoms  \  Se  qu  il  impofa  des  noms  de  la  même 
langue  i  cous  les  mois  9  men/îbus  etiam  juxta  patrUm  linguam  nomm 
hnpofuu.  Et  ces  noms  qu'on  lit  dans  Eginard  ont  du  rapporc  à  ceux 
donc  les  AUemans  appeilenc  encore  aujourd'hui  les  mois. 

Mais  il  y  eue  une  différence  notable  furrarcicle  delà  langue  entre 
les  François  Occidentaux  ou  Neuftriens  »  c'eft  â-dire  ,  ceux  des  pro-^ 
vioces  depuis  la  Meufe  jufqu  d  la  Loire  \  Se  les  François  Orientaux  ou 
Auftrafiens  ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  habicoient  TAuftraiie  comprife  pour 
la  plupart  entre  la  Meufe  &  le  Rhin.  Les  premiers  fur-tout  en  appro- 
chant de  la:  Seine  &  de  la  Loire  ,  parlèrent  toujours  la  langue  ro- 
Buûne  ou  le  roman  :  mais  chez  les  autres  le  Tuoefque  ou  la  langue 
bofbarc  Se  germanique  prévalut. 

LevoiHnage  de  la  Germanie  8c  la  différence  des  princes  (  car  TAuf- 
trafie  (iic  prefque  toujours  durant  la  première  race  ,  un  état.féparé  du 
relie  de  la  France)  contribua  beaucoup  à  cela.  La  langue  Allemande 
d'aujourd'hui  &  la  Flamande  ont  beaucoup  de  rapport  à  cet  ancien 
Tudefque.  Il  nous  en  re(te  quelques  fragmens  auffi  bien  que  du  roman 
ou  de  la  langue  romaine.  Je  vais  en  rapporter  un  du  roman.  Il  eft 
tiré  de  Nithard ,  écrivain  recommandable  par  ia  naiflance ,  car  il  étoit 
£ls  d'une  fille  de  Charlemagne. 

C'eft  dans  l'hiftoire  qu'il  compofa  des  diffentions  arrivées  entre 
les  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  raconte  que  Louis ,  prince  de  Ba- 
vière 8c  Charles  le  Chauve  fon  frère ,  alors  roi  d'une  partie  de  la  Fran* 
ce ,  en  deçà  du  Rhin  ,  s'abouchèrent  à  Strasbourg  pour  faire  publique** 
ment  &  folemnellementune  ligue  entr'eux  contre  leur  frère  l'empereur 
Lothaire  ,  que  Louis  harangua  le  oeuple  en  tudefque  &  Charles  en  ro« 
man'y  quenfuite  Charles  pour  le  faire  entendre  des  fujets  de  Louis , 
|ara  la  ligue  en  Tudefque  &  que  Louis , pour  être  entendu  des  fujets  de 
Charles  la  jura  en  roman  ,  &  aue  les  deux  peuples  confentant  à  la  li« 
g^e  firent  auffi  leur  ferment  chacun  en  leur  langue. 

Voici  le  ferment  de  Louis  en  roman  avec  l'interprétation  latine  en 
fiiçon  de  glofe ,  telle  que  l'a  faite  M.  du  Cange  : 

.In  ptxbtxMtzi 
»  Pro  Dei  amore  Se  pro  Chriftiano  populo  Se   noftro  communi  gio/&r« 

ProDeo  amor    &  pro    Chrifiian     poblo      &     nojlto    commun 

9»  falvamento       in  antea     in  quantum       Deus        fapere 

falvaminto       dijl  di  en  avant     in       quant  Deus         Javir 

p  Se       pofTe      mihi      dederit  ;  falvabo       hune  meum    fratrem 

&  podir  mt  dunat  \  fifalvamo  cijl  meon  fradrt 
»>  carolum     &    in  auxilio    &    in    unaquaque    caufa  ut   homo 

Ejorlo  &  in  adjudha  &  in  cadhuna  cofa  ficùmom 
»  pet'  jus    fuum    fratrem  falvare  débet    in    eo  quod  ille  niihi 

per  drût  fon  fradre  falvar  difl  in  o  quid  il  mi 
9»  alter     faceret  >  Se    cum   Lothario    nullum    placitum    unquam 

aùre    Jifaiet;  &    ab      Luhar        nul         plaid         nunquam 
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m  ctpiatD     q^od   nm      Toloocace    baie    meo   fiacri   Carola 
prendrai      ftd     mttom  rai  àft      mwa  fimdrt  KmU 

m  in  damoo  fit. 
in  dûmno  fo* 

On  voit  lifemeot  par  ce  fi:agnient  k  rappoct  <^le  loman  nrcnt 
arec  b  laDjme  larine.  llyaplofiearsinocsileparUdn,  cmm^tÊmmfÊinm^ 
in  Jamnofa  %  Scc\t%  UÈicies  ibiic  corrompos  &  changés  par  la  ccQDÎiiai* 
ioa  ,  copamtfavir^oaifofirt  ,  fa£rpaat  ptfe. 

C^  voie  en  iêcood  lien  c]iie  ces  princes  pacloienc  rnneAcraoKelan* 
gne.  Cariben  ,  pedc  fils  de  Clovis ,  (avoir  onoe  cela  le  lada  »  oom- 
me  nous  l'apprenons  de  Fortnnar^  évc^ie  de  Poicieis  dans  one  Iccm 
en  vers  qa  il  écrivit  i  ce  Prince. 

Cumfisfrageaims  clariJk  gutu  Siaanier  » 
Flora  in  elofnio  lingaa  latum  iuo. 
Qunlis  €S  in  proprii,  JoSofermùne  toqmelsm 
Qui  nos  Ramnno  rinàs  in  efoqnio  ? 

Lf.c  4{.  Chilperic  L  frère  de  Caribert  (avoir  anfli  cette  laogpie  ,&  fit  wk» 

me  quelques  pièces  en  vers  ladns ,  qui  n*étoienr  pas  fort  bons  (èlon  le 
rémoign^  de  Gr^oire  de  Tours.  Cela  prouve  Ott'oaiie  la  lai^^  na* 
roreile  'de  nos  rois  qui  (b  pirioit  communément  dans  le  palais  »  on  lenr 
apprenoitauiE  la  langue  vnkaite  pour  pouvoir  entendre  karsiajetSt 
&  la  latine  pour  entendre  les  ambatfadenrs  des  nacioos  étrangères; 
&  c'eft  parce  que  les  François  ne  (àvoient  pas  le  latin  que  les  anmaflà- 
deurs  de  Clovis  éroient  ordinairement  des  Gaulois  j  comme  Aaielien 
qu'il  envoyai  Gondebaud^  roi  de  Bourgogne  »  pour  lui  demander  fit 
nièce  en  mariage»  Paterne  qu'il  tint  auprès  d'Alaric  après  la  paix  &ite 
proche  d'Amboife  ;  comme  Rufin  que  Chiidebert  envoya  à  Rome  an 
pape  Pelage.  Mais  depuis  on  voit  tantôt  des  François  6c  tantôt  des  Gaii* 
lois  employés  dans  les  ncgociadons  >  parce  qu'enfin  les  (èigneurs  fran* 

Î:oi$  pour  y  avoir  part,  (b  donnèrent  la  peiue^  aufli  bien  que  les  Gaa» 
ois  aapprendre  le  larin. 
L.é.c.M4*  lÙLSLC  Pontandans  fes  origines  françoifes,  a  rapporté  ce  (èrment  de 

Louis  prince  de  Bavière  dont  je  viens  de  parler ,  &  de  plus  quelques 
aurres  pièces  en  langue  françoife  de  ce  temps-là,  d'autres  en  laimie 
tudefque  rires  des  anciens  auteurs.  Il  s  eft  même  donné  la  pàiie  a  en 
faire  des  rraduâions  latines.  Il  me  fu£r  d'en  avertir  les  peribnnes  ctt<- 
rieufes  de  ces  antiquités ,  fans  me  croire  obligé  d'en  charger  cet  ouvra- 
ge. J'ajouterai  encore  feulemenr  quelques  autres  réflexions  touchant  les 
noms    propres  des  François  de  ce  temps-lâ. 

La  première  eft  que  les  noms  propres  des  François ,  je  parle  princi* 
paiement  de  ceux  des  princes,  avoient  ,  comme  dans  la  plupart  des 
lances  les  plus  originales  ,leur  fignificarion  &  leur  étymologie  perd- 
cuUere^qui  marquoit  quelque  quwté  d'efprit  ou  de  corps.  Par  exem- 
ple, 


L^j.ci 
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pie  »  Chilperic  fignifioir  félon  la  force  de  la  langue  des  François ,  ce 

2ue  /îgnifie  en  latin  adjutorfortis3^*^^'^^'àiT^ ,  compagnon  courageux. 
eft  ce  que  nous  apprend  For  cunac  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  Chilperic  L 
i  Toccaiion  du  Concile  de  Brenne. 

ChUpenupouns  ^Ji  inttrpns  barbarus  adjit^ 
Adjutor  foriis^  hoc  quoqm  nomcn  habcs. 

Votre  nonit  dit-il  félon  la  langue  barbare  ^Ji  interprcs  barbarus  ad* 
pt^  l'ai  déjà  remarqué  que  c'eft  ainfi  qu'on  appelloic  même  en  Fran- 
ce, la  langue  des  François  pour  la  diftinguer  de  la  Latine  ou  du  Ro- 
nun  9  Yotre  nom  (ignifie  adjiuor fonts  >  ami  &  compagnon  courageux  » 
c'eft-U  k  force  de  ce  mot  ^  hoc  quoqut  nomtn  babcs.  Lorfque  Contran 
roi  de  Bourgogne  tint  fur  les  fonts  de  baptême  ClotairelL  fon  neveu  » 
il  dit  en  lui  donnantce  nom  :  Je  fouhaite  que  cet  enfant  remplifle  la  fi- 
gnification  de  fon  nom ,  crefcat  puer  &  hujusjît  nominis  cxecutor.  Fortu-  QxttM.  TnfoM' 
Hat  nous  explique  ce  que  fignifie  le  mot  «  Bcrt  qui  eft  la  terminai-  1,10.  cap.  zU 
fon  la  plus  ordinaire  des  noms  de  nos  rois  de  la  première  race.  Selpn 
lui  ^  ce  mot  (îgnifioit  la  mèmechofe  que  le  mot  latin  rmtis  ou  celui  à* bu* 
manus.  Ceft  dans  l'éloge  qa'il  fit  de  Caribert ,  petit-fils  de  Clovis. 
Il  y  exhorte  la  ville  de  Paris  à  fe  confol^  de  la  mort  de  Childeberf  U 
far  les  qualités  de  Caribert  fon  iuccelleur^ 

JJiCge  rtgnantem  ulfa  Paripus  urbt^ 
JSe  coU  tuiorcm  qta  tibi  pnhu  optnu 


Dt  ChUdibcrto  veeeres  compe/ce  dolores  » 
Jlex  ftacUus  rediU  qui  tua  yotafovU 
Car^btnus  adeft. 


B  continue  te  dit  que  le  nom  de  Caribert  repcéfence  le  aom  de  îoix 
•ode  Ctdldebert  par  la  douceur^ 

Qfd  Ckiidtbcrti  rctîneus  dulcedlac  nomcn. 

Ceft  donc  ^atce  que  Tun  8c  l'autre  ont  la  temûnaifon  commune  » 
Acque  ban  qui  eft  cette  terminaifon»  fignifie  la  même  chofe  >  que 
bon  9  ildbonnaire ,  doux ,  humain. 

Dans  la  vie  manufcrite  de  fainte  Berthe  >  qui  vivoit  fous  Clovis  IL 
il  eft  dit  en  parlant  de  fes  parens:  Nata  e/I  cis  filU  cui  nomtn  impofue^ 
rum  Btnam^  qtu  uucrpruaiur  fulpdaftufpUndidai  II  leur  naquit  une 
£lle  qui  fur  nommée  Berthe ,  c'eft-à-dire ,  lumineufe  &  éclatante.  D'oik 
fondent  conclurre  que  ce  mot  bcnvtoit  diverfes  fignifications,  &  fi- 
^ihoit  diverfes  qualités  ,  mais  toutes  bonnes  :  ie  crois  qu'il  faut 
«en  cenir  i  ces  auteurs  contemporains  >  &  principalement  à  Fonunac  ^ 
ToRK  IL  Partie  L  Z 
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fans  s'arrêter  a  une  infinité  de  vaines  conje&ures  ^  que  pittfieurs  doÔz% 
ont  faites  fur  l'ctymologie  de  ces  noms. 

On  ne  peut  pas  doiKer  que  toutes  ces  terminaiibns  en  Bert  Se  en 
r/V  ne  fufTent  toutes  barbares  ou  germaniques  >  &  que  comme  ben  £- 
giiiiioit  débonnaire,  bienfaifant  ou  éclatant  »  au fli  rie  ne  ilgniâât  tan* 
lot  riclie  ,  iiivcs ,  tantôt  illujln  5  tantôt  courageux ,  comme  le  jaiarque  1er 
vers  do  Fortunat  que  )'ai  cité.Tous  ceux  qui  ont  traite  de  cette  matière  ^ 
&  les  plus  habiles  auteurs  de  gloiïàires  conviennent  de  tous  ces  points* 

Mais  ce  qu'ib  fuppofent  communément  que  non-feulement  la  ter* 
niinaiibn  de  ces  noms,  mais  encore  tout  le  nom  même  étort  barbare > 
ne  me  paroît  pas  évident.  Lailus  &c  la  plupart  des  autres  qui.  traitent 
de  l'origine  des  nations  ou  de  leurs  langues  >  défigurent  fouvent  beau- 
coup ces  noms  pour  leur  trouver  une  étymologie  dans  la  langue  germa^ 
jiique»  Par  exemple  >  félon  Tauteur  que  je  viens  de  nommer ,  Thierry 
en  latin  Thcodoricus ,  eft  le  même  que  Dict[ich  \  Theodeben  le  même 
que  Diaprecht^  Pour  moi  >  il  me  paroît  qu'une  grande  partie  de  ces 
noms  en  ufage  parmi  les  François  >  les  Gots  &  les  autres  nations  bar- 
bares ,  ont  tant  de  redèmblancc  avec  les  mots  grecs  ^  qu'il  7  a  de  L» 
probabilité  à  dire  >  qu'ils  en  viennent  immédiatement  :  que ,  par  exem* 
ple>  Thcodoric  y  vient  du  grec  <^*i^^fUyThcodoros  »  ôc  que  ces  nacipns 
y  ont  feulement  chaneéla  terminaifon  comme  nous  la  changeons- ea 
1  rançois ,  en  faifanc  Théodore  de  Theodaras^Les  preavesde  mes coih> 
}ediu:es  font  premièrement  que  ces  peuples  ont  ei^  beaucoup  de  covoh 
merce  avec  les  Grecs  y  qu'ils  ont  fouvent  eu  des  guerres  avec  eux  y  qu'ilir 
cnt  palfé  dans  des  pays  où  la  langue  greque  étoir  en  u&ge. 

Secondement  y  que  Théodork  >  Thiodtbcrt  ,  THéodat ,  Théodtbaidt ,  & 
•autres  ibmblables  ne  font  pas  les  fculs  noms  qui  paroident  original- 
sèment  grecs  >  naais  qu'il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  qui  portent 
▼ifiblement  ce  caradtere^  Qui  doutera  qu'Athanaric  6c  Achanagilde 
ipe  viennent  d'A'daforjf ,  immonalis  ,  immortel ,  auili  bien  qu'Adhanafl^  » 
&  que  les  premiers  ne  différent  de  celui-ci  que  par  leur  terminaifon 
barbare ,  comme  Athanafe  ne  diffère  d^dU^açt^t  yAthanafios  que  pa£& 
terminaifon  françoife  ?  Qui  douieta  qu*Hermenfroi  ,.  HermenigiU 
de  ,  ne  viennent  d'Hermès  qui  croit  en  Grec  le  nom  de  Mercure» 
comme  HermagoraSj  Hermotime  &  plufieurs  autres  noms  grecs,  eo 
tiennent  ?  Quand  on  voix  dans  Corneille  Tacite  que  les  Hermanduri  » 
X  ï^  AnnaL  peuple  de  la  Germanie,,  rendoienr  im  cutre  tout  parriculîer  i  Meiisur 
re  ,  jufqu'à  faire,  un  vc£u  de  luiiàcrifier  tout  ce  qui  vîendroicen  leur 
puifîance  après  la  vidoir e ,  hommes  Se  chevaux ,  n'èft-on  pas  tenté  de 
croire  qu'ils  tiroient  leur  nom  de  celui  de  ce  Dieu  ».&  que  Hermanduri 
ctoit  formé  d'Uermcs?  Pourquoi  le  nom  de  Thr afamond  ne  viendhup 
t-il  pas  de  o«pm  ,  Tharfos  ,  ou  de  ®/»«rfr ,  Thrafos  qui  fignifient  audace  ^ 
courage  ,  témérité  >  auflî-bien  que  celui  de  Thrafcas  Se  de  Thrafibiw 
inile  \  Il  en  feroirde  même  de  Thoûfmond  Se  de  quelques  autres  >  i  Qiu| 
en  trouveroic  dans  le  grec  des  ori^ia^}  u:c»:Aattti:eliU»^ 
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ComelUe-Tacite  dans  fon  hiftoire  de  Germanie >  ne  dit-il  pas  aue 
de  fôn  temps ,  il  y  avoic  fur  le  bord  du  Rhin  une  bourgade  >  appellée 
Arcipurgium  ,  qui  croie  ainfi  appellée  du  mot  grec  aVi4ivp>io« }  Que 
s'il  n*écoir  pas  contre  la  vraifemblance  de  trouver  dans  le  Grec  lorigine 
<l'un  nom  de  ville  ou  de  bourgade  de  la  Germanie  >  le  fera-t-il  da- 
vantage d*y  trouver  avec  aurant  de  fondement,  l'origine  des  nom| 
propres  d'hommes?  Le  même  auteur  dit  au  même  endroit  qu'on  racon- 
coic  encore  qu*on  avoir  trouvé  fur  les  confins  de  la  Germanie  &  de  la 
Rhétie ,  qui  eft  aujourd'hui  le  pays  des  Grifons  ,  des  tombeaux  avec 
des  infcriptions  greques. 

Lafius  lui-même  n'a-t-il    pas  fait  un  gloflàire  aflez  long  de  noms 
germaniques  qui  avoient  leur  origine  dans  le  Grec ,  ne  font  ce  pas-U  I**  s; 
«ucanc  de  nouvelles  preuves  de  ma  conjeâure  l 

Troifiemement  ^  &  fans  m'arrêter  aux  fables  d'Hunibalde  que  La- 
fias  a  adoprces  un  peu  trop  légèrement,  pour  un  homme  au/Ii  favant 
qà*il  ctoit ,  parmi  lefquelles  on  rrouve  au  nombre  des  rois  francois  » 
avant  la  naidance  de  Jefus-Chrift ,  des  Helenus ,  des  Nicanor ,  des  Caf- 
iànder  ,  tous  noms  purement  Grecs  ^.fans  »  dis-je  ,  m'arrêtera  ces  fables» 
la  chronique  de  Profper  ne  donne-t-elle  pas  pour  prédéceflèur  à  Pha^ 
xamond  dansia  France  germanique ,  un  roi  nommé  Priam ,  du  temps  de 
l'emperear  Gtztien}Priamus  quidam  régnât  in  Francia  quantum  altius  col- 
Ugut potttimus.  Alors,  dir  cet  Auteur ,  un  certain  Priam  régnoit  en  Fran« 
ce  ;  c'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  fa  voir  de  plus  ancien  de  cette  nations 

Ce  Pciam  pourroit  bien  avoir  fait  venir  l'idée  à  nos  anciens  au- 
teors  de  faire  defcendre  la  nation  Françoife  des  débris  de  la  ville  de 
Traie.  Mais  cela  ne  marque-t-il  pas  clairement  que  les  noms  des  héros 
Grecs  n'éroient  pas  inconnus  aux  François  dans  leur  France  germanique. 

Je  conclus  de  routes  ces  remarques  ,  qu'il  n'eft  pas  certain  que  les 
noms  de  nos  rois  ibient  tous  des  noms  germaniques  ,  &c  qu'il  n'effc 
pas  hors  du  vrai- femblable  qu'il  y  en  a  au  moins  quelques-uns  grecs 
d  origine.  Que  Théodebert  ,  Thierri  ,  en  latin  Theodoricus^  Théo- 
debtule  ,  &c.  pourroient  bien  l'être  auffi-bien  que  Théodorus  ,  Théo* 
dotus,  ThéophiluS)  que  Charibert pourroit  bien  l'être  auilî  bien  que 
Charidemus  &  CharicUs. 

Clovis  ou  Louis ,  Clotaire  ou  Lotaire  >  fi  ce  furenr  des  noms  germa- 
niques ,  furent  auili  des  noms  gaulois.  On  n'en  peut  pas  douter  après. 
le  témoignage  deCéfar  &  deTite-Live.  Céfàr  au  Kv.  7.  de  la  guerre 
des  Gaules  ùxi  mention  d'un  jeune  homme  de  grande  naiflfance  du 
pays  dr Autun  nommé  Utavicus ,  c*eft  le  même  nom  que  Ludovicus  » 
Clodavicus^  Clhotovccus ,  Clodovius  ,  Luduinus ,  Luduin  \  c'eft  de  cène. 
dernière  manière  que  Cafliodore  appelle  Clovis.  Tite-Live  au  58^  livre 
de  fbn  hiftoire,  parle  d  un  Lutarius  ,  roi  des  Gaulois  ,  &  Cefar  encore 
aaUv.  7.  delà  guerre  des  Gaules ,  nomme  un  Luterius  natif  du  pays.      .  ,     . 

de  Cahors.  Or  on  voit  bien  que  Lutarius ,  Luterius ,  Lotharius^  ^^^^^^"  ria adLuduùu 
rius  font  la  mci^e  ehofe.  J'ai  donc  eu  >  dis-je,  raifon  de  douter  fi  ces  noms 
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de  lïos  rois  étoient  véritablement  des  noms  barbares  de  la  Germanie» 
Je  fais  une  féconde  réflexion  en  particulier  far  les  noms  de 
nos  rois  de  la  première  race.  Ceftque  cesnomsdeClovis,  de  Cloui- 
re  >  de  Chilperic  &c  les  autres  étoient  des  noms  affeâés  i  la  famille 
royale.  Dans  le  grand  nombre  de  ducs&  de  comtes,  de  feigneurs  nom- 
més dans  nos  hiftoires  >  de  référendaires  ou  chanceliers  nonunés  dans 
les  chartes  ,  de  monétaires  nommés  dans  lesmonnoies^on  n'en  voir 
point  ou  prefque  point  qui  ayent  porté  quelqu'un  de  ces  noms.  Il  me 

f»aroit  vrai-femblable  que  dès  qu'un  nom  avoir  été  illuftré  par  la  qua* 
ité  de  roi  »  il  n'étoit  plus  permis  à  aucun  desfujets  de  le  prendce  ;  6c 
s'il  l'avoit  déjà  il  y  ajoutoit  un  furnom  pour  en  être  diftingué.  Dq 
rems  de  Contran  >  roi  de  Bourgogne  >  il  y  avoir  un  Duc  qui  portoît  ce 
nom  ;  mais  il  y  ajouta  le  nom  de  Bofon  >  &  on  le  voit  toujours  dans 
l'hiftoire  avec  ce  furnom  ,  Guntramnus  Bop>.  Il  fe  trouva  en  France 
fous  le  même  règne  ,  un  homme  de  qualité  ,  natif  de  Saxe  >  nommé 
Childeric  >  on  le  trouve  toujours  dans  notre  hiftoire  avec  fon  furnom  de 
Saxon  y  C/ttUcricus  Saxo. 

Je  dis  plus  >  ceux  de  la  famille  royale  mii  n^éroienrjpas  deftinés  ao 
throne  ,  ainfi  qu'il  arrivoit  quelquefois ,  foit  par  l'a  ver  non  de  leurs  pa« 
rensou  par  quelqu  autre  malheur ,  n'étoient  point  honorés  de  ces  noms 
illuilres.  Ainlî  voyons-nous  qu'après  la  mort  de  Childeric  IL  on  mie 
dans  un  monaftere  un  fils  qu'il  avoir  au  berceau  ,  en  lui  donnant  lé 
nom  de  Daniel.  Mais  lorfqu  après  certaines  révolutions ,  on  le  rétablir 
dans  fès  droits  »  &  qu'on  le  tit  roi  >  on  lui  ôra  fon  nom  >  &  on  lui  doc* 
na  celui  de  Chilperic.  De  même  Clotaire  I.  n'ayant  point  voulu  recon-> 
noître  un  de  fes  nls  »  en  cette  qualité ,  on  le  nomma  Ballomer  ;  mais  fa 
xnere  qui  prétendoit  le  faire  reconnoître»  lui  donna  le  nom  de  Gon* 
Appendix  ad  debaud  >  nom  royal  porté  par  un  roi  de  Bourgogne»  Il  le  porta  rou« 
Itedtpi.c»io4»  jours  à  Conftantinople ,  où  il  fe  retira;  Se  depuis  il  le  poru  en  France 
lorfqu'il  entreprit  de  faire  valoir  fon  droit  à  la  couronne. 

Ainfi  lorfquc  Sigebert  IL  roi  d^Auftrafie  ,  necroyanr  pas  avoir  d'efw 
fans  9  adopta  le  fils  de  Grimoald ,  maire  de  fon  palais  ,  ce  fils  fe  rrouve 
dans  l'hmoire  appelle  Childebert.  Ce  fut  fans  doute  dans  le  temps  de 
l'adoption  que  ce  nom  lui  fut  donné. 

Une  troifieme  réflexion  eft  que  rous  ces  noms  de  nos  rois  dont  la 
prononciation  eft  rude  &  barbare  ne  durcrenr  pas  au-delà  de  la  pre-> 
miere  race ,  &  que  de  tous  ceux  qui  furent  portés  par  ces  princes  p  il 
s'y  eut  que  celui  de  Louis  &  de  Lotaire^  que  j'ai  dir  être  autant 
Gaulois  que  Germaniques  >  8c  beaucoup  plus  doux  que  les  autres  «  qui 
ayent  paiIé  à  la  féconde  &  à  la  troifieme  race  j  favoir  >  celui  de  Lo« 
thaire  â  la  féconde  »&  celui  de  Louis  à  la  troifieme. 

Ma  quatrième  réfiexion  eft  que  fous  la  première  race    on  ne  voie 

S  oint  Tufage  de  ces  furnoms  ou  fobriquets  quidev  nrcnt  fi  communs 
ans  b  féconde ,  comme  Charles  le  fimple  >  Louis  le  Bègue  «  Charles  le 
Gros:  &  il  eft  bon  de  remarquer  que  lé  furnom  de  fainéant  qu'on 
donne  d^ois  long-temps  aux  derniers  rois  de  la  première  race,  ne  leur 
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eft  point  donné  par  les  auteurs  contemporains ,  &  que  le  premier  à  qui 
on  Tait  donné  comme  un  furnom  propre  a  été  Louis  le  Bègue  ,  iô  cin* 
quieme  roi  de  la  féconde  race  »  qui  fut  appelle  en  Latin  par  quelques 
hiftoriens ,  Ludovicusnihilfecity  c'eft  à-dire ,  Louis  fainéant ,  parce  qu'il 
ne  fe  fit  rien  de  confidérable  fous  fon  règne  ,  qui  fut  court  :  car  cette 
interprétation  de  ce  fobriquet ,  rapportée  par  Aimoin,  eft  fans  douce 
meilleure  qu'une  autre  qu'il  ajoute  lui-même ,  (avoir ,  qu  il  fut  peut-^tre 
appelle  fainéant  du  pécné  qu'il  commit  en  enlevant  une  religieufe  du 
monaftere  de  Chelles  pour  l'époufer  \  Se  que  le  péché  étant  un  néant, 
nihil,  il  fut  appelle  fainéant  pour  avoir  fait  ce  péché*  Etymologie  qui 
paroîc  abfurde. 

X  I. 

Des  loixfaUqueSm 

COmme  un  des  principaux  devoirs  del'hiftorien  eft  de  faire  ccm-  p^j^p  Danîd. 
noitre  les  mœurs  8c  les  coutumes  de  la  nation ,  dont  il  écrit  Thif. 
toire,  &  que  rien  ne  peut  donner  une  plus  jufte  idée  des  mœurs  3c 
des  coutumes  des  François  de  ce  temps-là ,  qae  les  loix  faliques  j'en 
mettrai  ici  les  plus  remarquables  avec  quelques  autres  qui  y  furent 
ajoutées  par  les  premiers  fucceifeurs  de  Clovis. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  auteurs  du  Droit  François  y  fous  la  pre- 
mière race  •,  Clovis  ,  trois  de  fes  fils ,  favoir ,  Thierri  I.  roi  d'Auftrafie; 
Childebert  L  roi  de  Paris»  Clotairc  L  roi  de  Soiftons  'y  de  plus  Childe- 
bert  I.  roi  d'Auftrafie  ;  Clotaire  IL  Dagobert  L  parce  que  tous  ces 

5 rinces  ont  travaillé  ou  fait  travailler  à  ce  Droit ,  ou  ont  publié  des  ord- 
onnances qui  en  font  partie  ,  &  que  l'on  peut  regarder  comme  des  ad« 
dirions  faites  à  la  loi  falique ,  édition  d'Hérold.Cette  loi  comprend  qua« 
cre-vingt  titres  fubdivifés  en  plufieurs  articles  ou  paragraphes  fort  courts» 

On  y  parle  de  toutes  fortes  de  crimes  &  des  plus  énormes  ,  comms 
des  homicides ,  des  aflàfiinats,  des  empoifonnemens  ,  des  adultères  ; 
&  pour  la  punition  de  tous  ces  crimes ,  il  n'y  a  jamais  qu'une  amende 
pécuniaire ,  jamais  de  peine  de  mort ,  ni  même  de  peines  corporel- 
les ,  excepté  quand  ilsetoient  commis  par  des  efclaves. 

Ces  amendes  éroient  exprimées  par  deniers  ou  par  fous;  ces  deniers 
étoient  des  deniers  d'argent  >  &  ces  fous  étoient  ddsfous  d'or,  félon  la 
manière  des  Romains»  dès  le  règne  du  grand  Conftantin*  La  conformi- 
té qu'il  y  a  pour  le  poids ,  entre  les  fous  d'or ,  les  demi-fous  d'or ,  les 
tiers  de  fous  d'or  qui  étoient  dans  le  commerce  fous  la  première  race 
de  nos  rois ,  &  les  pièces  d'or  de  cette  efpece  du  bas  en^pire  ,  ne  per* 
metrenr  pas  d'en  douter.  M.  le  Rianc  dans  fon  favant  traité  des  mon-  p^  ,  Pxok- 
noies  de  France,  nous  aftiire  que  cette  conformité  a  été  juftifiée  par  gom5'  *  * 
plufieurs  pièces  d'or  qui  nous  reftent>tant  du  bas  empire  >  que  de  la 
première  race  de  nos  rois. 

Il  eft  certain  déplus  par  plufieurs  articles  de  la  loifatlque ,  que  le 
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fou  d*or  des  François  valoir  quarante  deniers  d'argent ,  félon  Tauteuf 
que  je  viens  de  nommei^  le  fou  d'or  du  temps  dont  je  parle ,  vaudroic 
aujourd'hui  environ  huit  livres  cinq  fous  de  notre  monnoie  ;  &  fuc 
ce  pic ,  il  eft  aifé  de  réduire  à  la  manière  de  compter  d'aujourd'hui  > 
les  amendes  auxquelles  la  loi  falique  condamne  les  criminels.  Ainfi  par 
exemple  >  au  titre  des  plaies  ,  dt  vulncribus ,  celui  qui  en  a  blefle 
un  autre  à  la  tète  jufqu'à  efFudon  du  fang ,  eft  condamné  à  une  amende 
de  fîx  cents  deniers  ou  quinze  fous  d'or  >  cette  amende ,  félon  notre 
monnoie  d'aujourd'hui  ^  montoit  environ  à  cent  vingt-cinq  ou  vingts 
fix  livres. 

Outre  l'amende,  le  criminel  étoit  prefque  toujours  condamné  aur 
dépens  exprimés  dans  la  loi  par  le  mot  delatura ,  ou  par  celui  dcfredum  » 
qui  figninc  les  frais  qu'on  faifoit  pour  déférer  le  criminel  &pourfuivre  le 
procès.  Par  exemple, au  titre  du  larcin  des  animaux ,  defurtis  animalïum  : 
Siquis  vuulumlaciantemfuravcrit'y  (i  quelqu'un  a  volé  un  veau  qui  tette 
encore ,  il  fera  condamné  à  fix  vingt  deniers  (  d'arge/it  )  qui  valent  trois 
fous  (d'or  }  qui  font  près  de  vingt-cinq  livres ,  txupto  capitalt  &  dcU^ 
turdy  fans  compter  le  capital ,  c*eft-à-aire  >  la  valeur  du  veau  qui  a  été 
pris^  &  les  frais  du  procès. 

Mais  comme  en  peu  de  temps ,  l'argent  devint  plus  commun  ,  parmi 
les  François  »  Se  que  pour  (àtisfaire  fa  pafSon  ,  on  ne  fe  mettoit  pas 
beaucoup  en  peine  de  hafarder  une  fomme  confidérable ,  nos  rois  tu- 
rent obligés  de  changer  en  ce  point  la  loi  falique.  Ainfi  par  un  decrec 
fait  en  même  temps  &  de  concert  dans  le  royaume  deParis  ,  par  Childe- 
bert  h  &  dans  le  royaume  deSoiilbns  par  Clotaire  I.fon  frère  t  les  vo<- 
leurs  furent  punis  de  mort  y  8c  fous  Cnildebert  I.  roi  d'Auftrafie  ,  leur 
neveu ,  l'homicide  fut  puni  de'mcme\  Depuis  ce  temps-là  on  voit,  dans 
t'hiftoire  djyerfçs  fortes  de  crimes  punis  de  mort. 

il  étoit  néanmoins  permis ,  h  les  parens  du  défunt ,  le  vouloient 
bien ,  de  racheter  (à  vie ,  en  leur  payant  une  fomme  d'argent.  Les  pa- 
ïens, en  la  recevant ,  donnoient  par  écrit  une  amniftie  d  celui  qui 
avoit  fait  le  meurtre.  Nous  avons  dans  Marculfe  la  formule  de  cette 
amniftie  en  cette  forme  ;  **  Au  Seigneur  tel . . .  moi  tel  :  vous  avez  tué 
•>  mon  frère  par  i^inftigation  de  fon  ennemi ,  &  pour  cela  vous  méri- 
99  tez  la  mort  ;  mais  les  Evèques  &  les  perfonnes  de  qualité ,  dont  les 
M  noms  font  au  bas  de  cet  a<fte ,  nous  ont  engagé  à  faire  la  paix  avec 
9Ê  vous ,  à  condition  d'un  tel  nombre  de  fous  d'or ,  que  vous  ou  votre 
«  rautipn  ni'avez  payés,  &  que  par  accord  j'ai  reçus.  Ceft  fui  vaut  cet 
»»  accord ,  que  je  vous  ai  écrit  cçtte  lettre  de  fureté  ,  afin  que  vous  ne 
a>  puifliez  plus  être  inquiété  fur  lamojrt  de  mon  frère,  ni  par  moi,  ni 
w  par  mes  héritiers,  ni  par  les  fiens,  ni  par  la  juftice ,  ni  par  quicon- 
99  que,  ni  en  quelque  cas  que  cefoit.  Que  fi ,  ou  moi  ou  quelqu'un  de 
••  mes  héritiers  ou  qui  que  ce  foit  vouloir  vous  faire  de  la  peine  là-defl 
99  fus  ,  &  que  je  ne  prifle  pas  votre  défenfe ,  nous  ferions  condamnés  i 
m  payer  au  fifc  le  double  oe  la  fomme  que  vous  oous  avez  donnée  ^  &c. 
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Gunme  les  François  ctoienc  vainqueurs  &  les  Gaulois  vaincus  &  fub- 
^gués ,  l'amende  ecoit  inégale  pour  le  même  crime  ;  celle  du  François 
moindre  de  la  moitié  que  celle  du  Gaulois.  Au  cit.  3  5.  où  il  s*agic  de 
ceux  qui  msttroient  aux  fers  un  François  :  Si  Romanus  Francum  Ugavcrit 
finccaufd^  l\  un  Gaulois  met  aux  fers  un  François,  fans  raifoii,  il  fera 
condamné  à  trente  fous  d'or  ;  &  ii  un  François  met  un  Gaulois  aux  fers, 
iânsraifon  ,  le  François  fera  condamné  à  quinze  fous  d'or. 

Les  Juges  des  difFérens  &  des  procès ,  étoient  le  roi  &  les  comtes  ,  cha- 
cun en  leur  diftrid.  Dans  la  loi  falique  >  les  conues  font  appelles 
Gr(^ncs  ou  Gravionts ,  d'où  Vendelin  dit  que  vient  le  mot  de  Land« 

S  rave  qui  figniâe  comte  ou  juge  de  tout  un  territoire  ,  où  il  y  avoic 
'autres  comtes  &  d'autres  juges  fubalternes ,  pour  chaque  ville  ou 
bourg  de  ce  même  territoire. 

Lescoratesougrafionsavoienc  pour  fuSalrernes  des  juges  qu'ib  ap- 
pelloient  vicaires  &  des  centeniers  >  nom  qui  vient  du  mot  Ccnttna  , 
qui  fignifioit  un  lieu  compafé  de  cent  familles  ;  car  les  comtés  ou  ter- 
ritoires étoient  communément  divifés  en  vicaireries  ou  vigueries,  d'où 
▼ient  le  nom  de  viguier  encore  en  ufage  en  certains  endroits  ;  les  vi-* 
^etiesen  centaineriesz/z  centtnas ,  8c  ces  centaineriesen  décanats.Ainiï 
il  y  avoitfous  les  comtes  des  viguiers  ,  vicarii  y  des  centeniers,  ccnic^ 
muii  y  des  dixainiers  ou  doyens ,  Jecanip 

La  loi  falique  parle  encore  de  certains  juges  à  qui  elle  donne  le 
nom  de  Raichaimbourgs  ou  RachimBurgii  y'qm  étoient  les  aflèffeurs  des 
comtes  :  Tune  Grafio  àjfumatftcum  ftpttm  Racfumburgios  idoncos  ,  &c. 
Il  y  en  avoit  encore  qui  s'appelloient  Sagbarons,  que  le  Grafion  étok 
obligé  d^écouter  \  il  n'y  en  clevcHt  pas  avoir  plus  de  trois  dans  chaque 
Malberge  ou  ademblée  de  )uees  ,  mais  quand  tous  trois  étoient  de 
même  avis ,  il  étoit  obligé  de  Tes  fuivte. 

Les  jugemens  étoienr  prompts,  &quand  l'affaire  ctoîr  en  état ,  la  par- 
tic  obligeoit  le  jugea  prononcer  \  s'il  différoit,cllelefaifoit  fommec 
jufqu'à  crois  fois.  La  première  fomfmation  coutoit  aux  juges  neuf  fous 
d'or ,  au  profit  de  la  partie ,  &  la  féconde  quinze  .  &  s'ils  manquoienc 
a  juger,  (elonla  loi  falique  >  ils  étoient  condamnes  encore  â  quinze 
fous  d'or.  Les  procédures  étoient  différentes,  félon  les  différentes  af- 
faires. En  général  celui  qui  vouloir  intenter  procès  i  un  autre ,  alloit  x 
£1  maifon ,  accompagné  de  quelques  rémoins  ,  ic  parlant  à  lui  ou  à  fa. 
femme  ou  à  quelqu'un  de  fa  famille ,  il  lecitoità  comparoître  devanr 
les  juges  y  dont  l'affemblée  s'appelloit  Mallum.  S'il  arrivoic  que  cec 
homme  eût  ^elque  commiflîon  à  exécuter  de  la  part  du  roi ,  ou  qu'il 
fiit  en  ambaUade,  on  ne  poavoit  point  le  citer;:  mais  hors  ces  cas,  s'il 
jnanquoità  comparoître,  il  étoit  condamné  par  défaut  à  une  amende 
de  quinze  fous  d'or  ;  à  moins  qu'il  ne  produisit  quelque  raifon  iiidif*- 
penlable  de  (on  abfence. 

Quand  un  homme  s'étoit  obligé  enversun  autre,  par  exemple,  pouc 
igucique  f<9ixime  d'argent ,  on  le  fonunoit  en  prcfeace  de  cémoias  ài9 
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payer  *,  s*il  le  refufoic ,  il  ccoir  condamné  à  quinze  fousd'or  pour  ce  féal 
refus.  Enfuicele  créancier  alloic  au  juge ,  &  le  prioic  de  contraindre  foa 
débiteur  à  le  payer  :  alors  le  juge  lobligeoità  promettre  de  payer  in- 
cedàmment.  Le  créancier,  dès  le  même  jour  ,  retournoit  â  la  maifoa 
du  débiteur  avec  des  témoins»  &  lui  faifoit  une  nouvelle  fommation  ; 
û  le  débiteur  refufoit  encore  ,  le  créancier  le  faifoit  fur  le  champ  a£- 
ligner  pour  comparoître  à  tel  jour^  devant  le  juge,  &  en  vertu  de  cette 
â&gnation  ,  la  dette  ou  l'obligation  envers  le  créancier,  croiflbic  de 
crois  fous  d'or  *,  s'il  reculoit  encore  ^  il  le  faifoit  afligner  jufqu*à  croit 
fois,  avec  la  même  augmentation  de  la  dette  à  chaque  fois.  S'il  ne 
)ayoit  point  encore ,  le  créancier  alloit  trouver  le  Comte  ou  Grafion  » 
ui  expofoit  toutes  les  procédures  qu'il  avoir  faites  ^  &  lui  répondoit  fur 
]  es  propres  biens  ,  que  fa  dette  étoit  légitime,  &  que  ce  n  etoit  point  à 
1  aux  qu'il  avoit  intentéprocès  à  fa  partie.  Cela  étant  fait,le  Comce  pre* 
noit  avec  lui  fept  alTedeurs  Se  alloit  avec  le  créancier  à  la  maifon  du 
débiteur ,  Se  fur  le  champ  {àiiKToit  fes  meubles ,  en  payoic  te  créancier  » 
&  les  frais  de  la  juftice.  Que  Ci  le  Comte  avoit  refufé  de  marcher  » 
en  étant  interpellé  par  le  créancier, on  le  prenoit  lui-même  à  parrie  ; 
&  s'il  ne  pouvoitpas  apporter  uneraifon  valable  de  fon  refus,  il  étoic 
condamne  â  une  grofle  amende.  Mais  aufli  Torfqu'on  obligeoic  le 
Comte  i  marcher ,  uns  avoir  auparavant  obfervé  toutes  les  procedu* 
res  ,  ou  fans  que  la  dette  fut  bien  prouvée ,  le  créancier  étoic  lui-mê- 
me condamné  à  deux  cents  fous  d'or ,  quifaifoienc  plus  de  feize  cens 
francs  de  notre  mon  noie. 

Que  n  ^  en  certains  cas ,  celui  qui  étoit  cité  en  jugemenc,  refiifbic 
abfolument  de  comparoître  î  comme  félon  la  loi  falique  ^  il  n*y  avoir 
point  de  prife  de  corps  contre  lui ,  non  plus  que  de  peine  de  more» 
voici  l'expédient  dont  on  fe  fervoit  pour  le  réduire.  On  le  ciroit  de- 
vant le  roi ,  &  fi  après  diverfes  formalités  qu'on  gardoit  encore  &  diver» 
iès  fommations  dont  on  rendoit  compte  au  prince ,  il  s'obflinoit  i 
ne  pasfe  prcfenter,  le  roi  confifquoit  tous  fes  oiens  &  en  difpofoic  en 
faveur  de  qui  bon  lui  fembloit ,  &  faifoit  publier  par-touc  defenfe  de 
le  recevoir  en  quelque  maifon  que  ce  fur ,  &  de  rien  lui  donner  i  mati- 
ger ,  pas  même  du  pain ,  &  cela  fous  peine  de  quinze  fous  d'or.  Cecre 
défenfe  étoit  faite  nommément  â  fa  femme ,  fous  la  peine  de  cette 
amende  5  de  forte  que ,  malgré  qu'il  en  eût ,  il  falloit  qu'il  quitcâc  le 
pays  ou  qu'il  fe  fournît. 

Par-là  on  voit  qu'en  ce  temps  U  on  ne  mettoit  point  enprifbn  un 
homme  libce  pour  ks  dettes,  ni  même  pour  n'avoir  pas  déréré  en  pa- 
reil cas  au  jugement  du  prince  :  la  punition  de  cette  dcfobéiflfance  étoic 
la  ruine  ou  le  pillage  des  biens  du  coupable  î  &  cette  coutume  dura  long* 
remps  en  France.  L'abbé  Su^er  dans  la  vie  de  Louis  le  Gros ,  le  marque 
lui-  même  en  parlant  d'un  différend  qu'eut  Bouchard  de  Montmorency  , 
avec  Adam ,  aobé  de  faint  Denys ,  qui  alla  jufqu'à  une  guerre  ouvene 
entre  ce  f  eigneur  &  cet  abbé.  Le  Roi  Philippe  I.  ayant  évo(^ué  l'affaire 
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*  fimmbanal,  condamna  Monrmorenci  »  il  refufa  de  Ce  foumetrre  à 
la  Sentence  portée  par  le  roi.  On  ne  l'arrêta  pas  pour  cela ,  dit  TabW 
SoRcr ,  parce  ^ue  ce  n'eft  pas  la  coutume  en  France  :  mais  on  alla  par 
.wdredu  roi  faire  le  ravage  dans  fes  terres,  jufcju  à  ce  (juH  Te  fut  (ou- 
mis. 

Quand  on  accufoit  un  homme  de  quelaue  crime ,  il  étoic  reçu  à  ^ire 
preuve  de  fon  innocence  par  Te^u  chaude  ;  cette  preuve  confiftoit  i 
plonger  fa  main  dans  un  vafe  d  airain  plein  d'eau  bouillante  ^  &  â  en 
tirer  ou  une  pierre  ou  un  anneau  qu'on  avoir  jette  atx  fond  s  fi  la  maii^ 
en  fortoit  fans  être  brûlée ,  l'innocence  étoit  prouvée  »  finon  l'accufé 
demeuroir  convaincu.  l\  p(k  furprenant  que  cette  épreuve  ait  duré 
juÎQui  l'an  mil  trois  cents. 

Avant  cela ,  elle  étoit  fon  commmune ,  car  il  en  eft  parlé  dans  les 
loix  des  Lombards ,  dans  lesloix  des  Vi(îgots ,  dans  les  loix  des  prifons 
&  dans  les  Capitulaires.  On  avoir  droit  au  refte  de  fe  racheter  de  cette 
épreuve  par  une  femme  d'argent ,  &  fouvent  on  le  faifoit,  La  preuve 
ainnocence  par  le  duel  >  fi  ordinaire  parmi  les  peuples  dç  la  (jerma^» 
Jiiesécoif  plus  rare  parmi  les  François,  du  moin$  il  n'en  paroîc  aucu* 
ne  mention  dans  la  loi  falique. 

Selon  cette  loi  le  maître  répondoit  du  vol  de  fes  efçlaves  y  il  étoic 
obligé  de  dédommager  la  perfonne  vQlée  •  fauf  â  lui  à  avoir  recours  fur 
fon  eiclave  »  qui  payoit  ou  aux  dépens  de  fon  pécule  oi;  de  fes  épau* 
lety  s^il  n'avoit  pas  d'argent.  Un  maître Yépondoit  auffi  de  fes  beftiaux  ^ 
fi  ion  taureau  avoir  tué  une  perfonne  » .  d  fallpip  qu'il  p^yât  une  fom- 
me  aux  parene  du  mort  ^  une  moitié  en  argent  »  oc  la  bête  même 
^  avoit  bleiR  étoit  livrée  8c  (ervoit  de  payement  pour  l'autrç 
moitié.  Toute  la  famille  répondoit  quand  il  s'agiflqit  de  meurtre  , 
car  fi  celui  qui  i'avoit  conimis  n'avoir  pas  aflèz  dllgent  pour  payer 
Tamende  taxée  par  la  1^  >  il  devoit  premièrement  trouver  douz^ 
fcooMnes  qui  juraflènt  pour  lui  qu'il  ne  poflédoit  ni  fous  la  terre 
ni  deffiis  autre  chofe  que  ce  qu'il  avoir  donné  \  après  cela  il  fe 
fiûfbir  une  cérémonie  fort  bifarre.  On  aflemblpit  la  famille ,  l'homi- 
cide  entroir  dans  fa  maifon  ^  ic  prenoit  de  la  pouffiere  de  la  terre 
des  quatre  coins ,  il  revenoit  fur  lé  feuil  de  ia  porte  >  de  la  main  eau- 
cfae  il  jettoit  cette  terre  fur  le  parent  le  plu^  proche  qu'il  eût ,  &  c'ctoit 
à  celui-là  i  payer  le  refte  de  la  fomme  <  fi  après  que  le  père  ,  la  mère  ^ 
leirere  avoient  donné  tout  leur  bien ,  la  foiùme  n'étoit  pas  encore  com- 

Slette»  on  alloit  aux  autres  parens  de  plus  proche  en  plus  proche.  Que 
i  Ton  ne  pouvoir  trouver  dans  la  famille  de  quoi  payer  entièrement ,  il 
£dloit  que  le  crimin.el  trait&t  a\ec  fes  parties  pour  fefàuver  la  vie '}  il 
perdoit  fa  liberté  &  fe  faifoit  leur  efçlave.  La  loi  falique  ne  niarque  pas 
cecre4emiiicecirconflan^e ,  mais  outre  qu'on  ne  peut  pas  imaginer  d'aur 
If e  compefition  que  celle-là ,  qui  étôit  alors  en  uiage  en  bien  des  ^  ^^^  Mabll» 
eodrçirs  »  c'eft  que  dans  la  féconde  formule  de  celles  qu'on  appelle  for«  yo^^  îy^  y^^ 
pides  d'Anjou  9  Ton  voit  que  pour  caufe  de  vçl^  quand  le  voleur  n'a-  U^ 
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voie  pas  de  quoi  (atlsfaîre  »  il  étoit  oblige  de  £ûre  cette  (brte  de  com- 
poCtion.  Que  fi  la  fomme  fe  rxouvoicdans  la  famille  >  le  criminel  qnit^ 
voit  fa  maifon  nuds  pieds  en  chemi(e  >  &  en^et  éqaipaee ,  s'appuyanc 
fur  un  pieu  »  il  étoit  obligé  de  fauter  par  delTus  la  haye  ,  comme 
n'ayant  plus  aucun  droit  au  bien  qu'il  venoit  d'abandonner. 

Childebert  L  roi  d' Auftrafie  »  abolit  cet  anicle  de  la  loi  faliqoe  »  If 
vingtième  année  de  fon  re^ne  »  à  caufe  que  plufieurs  familles  ic  trou- 
voient  tout  d*un  coup  ruinées  par  la  feule  mauvaife  conduite  d'un 
fcélérat  qui  s'y  rencontroit  par  malheur  pour  les  autres. 

C'étoit  poiiv  éviter  ce  malneur  qu'il  y  en  avoit  quelquefois  qui  tenon* 

Î;oient  publiquement  i  leur  famille  ,&  la  loi  les  autorifoit  :  mais  il  fal- 
oit  que  cela  fe  fît  publiquement  &  dans  les  formes.  Celui  qui  avoit 
ms  cette  réfolution  alloit  trouver  les  Juges  »  &  un  jour  marqué  en 
eur  préfcnce&  en  préfencede  toute  fa  ramille  ,  il  rompoit  au-def- 
fous  de  fa  tcte  quatre  bâtons  d'aulne ,  les  jettoit  par  terre  ,  &  décla- 
roit  en  les  jetttnt qu'il  renonçoit  â  fa  famille;  iffortoit  avec  douzq 
témoins  qui  avoient  afCfté  à  fa  renonciation.  Après  cette  cérémonie  » 
il  n'avoit  plus  de  droit  à  Théritage  ,  ni  â  aucun  des  avanuges  de  Ùl 
maifon.  Ses  parens  aufli  ne  pouvoient  plus  rien  prétendre  à  ton  bien  » 
&  quand  il  mouroit  fes  biens  venoient  au  roi. 

La  loi  falique  réjgloitaufli  les  héritages  &  l'ordre  des  héritiers.  Quand 
un  homme  mouroit  fans  enfans,  fi  fon  pere&  (à  mère  éroient  vivans, 
ils  étoient  fes  héritiers  ;  à  leus  défaut ,  c'etoient  les  frères  &  les  fœurs  du 
mort-,  s'il  n'en  avoit  point  »  c'étoit  la  foeur  de  la  mère  à  qui  la  fuccef- 
fion  revenoit  *,  à  fon  défaut ,  c'étoit  la  foc ur  du  père  >  au  défaut  de  celle« 
ci  »  c'étoient  les  plus  proches  parens  du  côté  paternel.  Pour  ce  qui  étoic 
de  la  terre  falique,  les  femelles  n'en  héritoient  point,  mais  feulement 
les  maies.  Quandiaprès  un  long-temps  il  y  avoit  des  procès  fur  la  fuc- 
cedionentte  les  defcendans  fur  les  terres  de  franc-aleu;  elles  feparta- 
geoicnt  en  autant  de  lots  qu'il  y  avoit  de  tètes  que  la  fucceffion  regar- 
doit ,  &  non  point  par  lignées. 

La  loi  falique  punifibit  comme  un  grand  crime ,  les  injures  faites  aux 
corps  des  morts.  Celui  qui  avoit  dépouillé  le  corps  d'un  homme  tué» 
étoit  condamné  à  foixante  &  deux  fous  d'or  d'amende  \  celui  qui 
avoit  déterré  un  corps  pour  le  dépouiller ,  étoit  exilé  Jufqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  aux  parens  du  mort,  telle  fatisfaâion  qu'ils  u>uhaitotent ,  Sc 
qu'ils  enflent  intercédé  pour  lui  auprès  des  Juges  &  obtenu  fa  grâce. 
Quiconque  avant  cela  l'eût  re^  dans  fa  maifon  ,  ou  lui  eût  donné  i 
manger  ,  fut-ce  fon  frère  ou  fa  femme  ,  étoit  condamné  i  quinze 
fous  d*or  d'amende.  Il  y  a  encore  d'autres  cas  marqués  en  cette  matière  » 
comme  puniffables  par  les  mêmes  peines. 

Je  finis  par  le  i  )e  titre  de  la  loi ,  qui  marque  une  grande  mode£- 
de  dans  les  François  de  ce  temps-lâ ,  par  rapport  aux  omises  ;  elle  y 
condamme  à  quinze  fols  d'or  un  homme  qm  auioit  ferré  le  doigt  oa 
la  aiain  d'une  femme  libres  s'il  lui  a  ferré  le  bras»  il  eft  condamné  à 
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trente  fols  d  or  ;  s*il  a  eu  la  hardiefTe  de  la  toucher  au  fein  ,  il  éroic 
condamné  â  quaranre-cinq  foiis  d'or.  Ces  reglemens  n'éroient  point 
particuliers  aux  François ,  &  ils  écoienc  aufE  en  ufage  chez  les  Lom- 
rards. 

Voilà ,  ce  me  femble»  les  chofes  les  plus  dignes  de  remarque  qui 
fe  trouvent  dans  la  loi  falique. 

'  Le  Moine  Marculfe  »  auteur  de  ces  temps-là ,  nous  a  confervé  quan^ 
tité  de  fbrmulçs  ufîtées  alors  dans  le  ftyle  du  barreau  ou  de  la  chancel- 
lerie 9  qui  prouvent  manifeftement  que  la  jurifpruclence  des  François 
n*étoit  pas  alors  Ci  informe  qu'on  pourroit  fe  Tima^iner.  Il  y  a  des  for- 
moiesde  conrrats  de  vente  >  d'échange  >  dedon/ition>  de  louage  ,  de 
contrats  de  mariage  ;  il  y  a  des  formules  de  procuration ,  d'obligation  ^ 
de  quittance  »  d'adoption ,  de  fubftitution ,  de  lettres  d'état ,  de  lettres 
iemolables  à  celles  qu*on  appelle  aujourd'hui  des  lettres  de  committimus\ 
des  formules  par  lélquelles  le  roi  députe  des  commiflàires  pour  con- 
nôître  certaines  caufes  fur  les  lieux  ,  d'autres  pour  évoquer  au  roi 
mèmeMe  certaines  affaires ,  pour  prévenir  ou  empêcher  l'oppreflUon  du 
peuple  par  les  grands  dans  les  provinces. 

On  y  voit  la  formule  d'un  teftament  conunun  au  mari  &  à  la  femme, 
que  i*un&  l'autre  font  conjointement  ,  &  où  ils  difpofent  chacun  de 
leurs  biens ,  tant  en  faveur  l'un  de  l'autre  j  que  de  leurs  autres  léga- 
caires. 

On  voit  encore  dans  une  de  ces  formules  une  cérémonie  qui  eft  auflî . 
Bdarquée  dans  la  loi  falique  »  &c  qui  fut  encore  en  ufage  long-temps 
après  Marculfe.  On  pourroit  Tappeller  la  cérémonie  de  la  paille  ou 
dfe  Vhtrbt^  car  c'étoit  en  préfentant  une  paille  ou  un  brin  d'herbe  à  un 
homme  qu'on  lui  iaifoit  ceilion  ou  donation ,  par  exemple ,  d'ilne  terre , 
ou  qu'on  luimettoit  fes  intérèrs  entre  les  mams  ,  &  qu'on  lui  donnoit 
procuration  pour  agir,  comme  bon  lui  fembleroit>  dans  telle  ou  telle 
'affaire. 
*  "Dans  la  11  formule  de  Marculfe ,  où  le  roi  donne  un  avocat  ou  un 
curateur  à  une  perfonne  qui  ne  fe  fentoit  pas  capable  de  conduire  fes 
affaires  :  »  Cette  perfonne ,  dit  le  roi ,  nous  a  prié  que  tel  homme  il- 
9»  luftre  fe  chargeât  de  pourfuivre  toutes  fes  caufes  tant  dans  le  pays'que 
ft»  dans  notre  palais  ,  &  elle  les  lui  a  toutes  mifes  entre  les  mams  en 
lui  préfentant  la  paille ,  quod  in  prdfcmi  pcr  feflucam  tas  tidcm  vifus  efi 
icommcndaffe» 

Dans  la  loi  falique  un  homme  en  déclaroît  un  autre  fon  héritier  ei^ 
Im  jetunt  dans  le  fein  un  brin  de  paille  ou  d*herbe ,  illum  in  cujus 
Ldfamfefbuam  jaclûvit  y  &  illum  quem  hdrtian  appcUavit.  Quelques-uns 
ont  cru  c^tftjluca  o\xfifluca  >  fîgnifioit  en  ces  endroios  la  même  chofe 

3u^fufiis  un  bâton  >  par  lequel  on  mettoit  on  homme  en  poffeffion 
e  quelque  chofe ,  ce  qui  a  été  de  tout  temps  une  nurque  d  inyeftitu- 
fc:  mais  ces  cefHons  fe  £iifoient,  &  ces  inveJditures  fè  donnoîent  eil 
cent  manières  différentes  >  &  tout  ce  qui  fe  préientoit  fous  la  maià 
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étoic  un  fymbole  fuffi(ànc  &  une  marque  de  donation  ou  de  ceiEon> 
Vendelin  écrit  que  c  eft  encore  une  coutume  en  Brabanc  de  faire  le 
tranfport  d*un  fonds  par  une  petite  mone  de  gafon.que  celui  qui  fe  dé« 
fait  de  £i  terre  préfeme  devant  le  juge  â  celui  à  qui  il  la  cède.  Celui  qui 
entre  en  poflemenla  reçoit  ^  &  on  ne  nunque  pas  de  marquer  cette 
cérémonie  dans  l'aâe  de  tranfpon. 

Enfin  parmi  ces  formules  »  on  en  voit  une  qui  autorife  le  divorce 
fur  la  feule  antipathie  du  mari  &  de  la  femme  ^  &  qui  leur  permet  de 
fe  remarier  i  qui  bon  leur  femblera ,  ou  de  fe  retirer  dans  un  couvent. 
Ces  abus  fi  contraires  au  chriftianifine  &  au  précepte  de  Tévangile  étoienc 
fans  doute  re£fet  dq  l'incontinence  des  princes  de  la  première  race»  qui 
permirent  à  leurs  fu jets  ce  qu'ils  vouloient  fe  permettre  à  eux-mêmes  ; 
mais  cet  étrange  abus  fut  enfin  avec  le  temps  aooli  en  France*  Au  refte 
je  crois  que  la  plus  grande  partie  de  ces  formules  rapportées  par  Mar« 
culfe  y  6c  quelques-unes  des  autres  qui  y  ont  été  jointes  par  M.  Bignon 
ibus  le  titte  deformtUd  vctertSy  étoient  ufirées  dans  les  Gaules  quand 
Clovisy  établit  les  François^flcquenos  rois  en  adoptèrent  la  pliure 

{>our  l'ufage  même  Aq%  François ,  dans  les  contrats  &  les  traités  que 
a  fociété  civile  les  obligeoit  de  faire  avec  les  Gaulois»  Ceci  eft  connr^ 
mé  par  Agathias  qui  dit  que  les  François  en  beaucoup  de  chofesfuîvoienc 
ta  police  &  les  loix  Romaines. 

Outre  ces  formules  >  il  y  en  avoir  encore  d'autres  en  u(age  fbus  le 
règne  de  Childebert  L  fils  de  Clovis  ,qui  (ont  rapportées  par  le  père 
^  abillon  au  quatrième  tome  de  fes  Analeâes.  Elles  font  appellées  for« 
muies  d^An  jou  formuU  Andcgavcr^cs  »  parce  qu  elles  étoient  obfervéet 
dans  cette  province. 

X  I  L 

Des  Gaulois  fujets  des  rois  de  la  prendere  raccm 

par  le  P  Daniel  i^\^^^^  '®^  François  conduits  par  Clovîs  entrèrent  dans  les  Gaules  # 
*  V^les  Romains  y  avoient  de  grands  égards  pour  les  gens  du  pays^  Maie 
ce  qui  leur  y  reftoit  de  leurs  anciennes  conquêtes  étoii  expofé  de  tou- 
tes parts  aux  infulces  &  aux  inva(ïons  des  barbares.  Les  François  da 
coté  du  Rhin ,  les  Vifieots  du  côté  delà  Loire ,  les  Bourguignons  dont  le 
royaumes'étendoit  julquen  Champagne  ,  étoient  autant  de  dangereux 
ennemis  ,  tantôt  couverts ,  tantôt  déclarés ,  qui  adiégeoient  les  terres 
de  l'empire.  La  politique  des  Romains  étoitde  ménager  beaucoiipilee 
fujers  qui  pouvoient  aifement  fe  fouilraire  â  leur  obeifiance  ,  en  f»^ 
yorifant  les  conquêtes  de  leurs  voifins. 

Quand  Clovis  fe  fut  emparé  des  Gaules  >  la  condition  des  Gaulois 
fut  bieii  différente  »  il  fallut  céder  auv  vainqueurs  la  plus  grande  par* 
éie  de  leurs  terres ,  fouffrir  beaucoup  de  la  licence  du  Ibldat  barbare  & 
ayén  t  payer  de  nouveaux  tributs»  être  toujours  dans  la  crainte  d'im 
cheux  avenir,  La  perfécution  qu  Evaric  ^  roi  dè$  Yifigots  >  avoit  ei^ 
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ricée  contre  les  catholiques  au-de-U  de  la  Loire  »  leur  faifoit  tout  ap- 
préheiuier  d'un  roi  payen  fur  le  point  de  la  religion.  En  un  mot  en 
perdant  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  >  ils  ne  voyoient  ni  leur  vie 
ni  leur  foi  en  sûreté. 

La  conduite  de  Clovis  didipa  en  peu  de  temps  une  partie  de  leur 
crainte  ;  il  approcha  de  fa  perfonne  ,  &  fit  fon  miniftre  d'état»  un  fage 
Gaalois  nommé  Aurélien  »  &  donna  des  charges  même  dans  fa  maifon 
i  plufîcurs  autres.  Ceft  ce  que  la  loi  falique  nous  marque  aflèz  expred 
frment  au  titre  44*.  où  il  y  a  une  amende  de  trois  cents  fols  d'or  >  mar- 
quée en  particulier  pour  le  châtiment  de  celui  quiauroit  tué  un  Gau- 
lois de  la  maifon  du  roi  :  Si  Romanus  homo  conyiva  régis  occifusfiunt^ 
fotuUs  CGC»  componatufé 

Mais  pour  mieux  entendre  la  forme  6c  Tefprit  du  gouvernement 
de  Clovis  Se  defes  fuccetlèurs»  par  rapporta  cette  partie  de  leurs  fu« 
jets;  il  fiiutles  diftingueren  trois  claues  \  les  nobles,  le  peuple  6c  les 

nd*églire.  Je  crois  que  d'abord  tous  furent  fujets  aux  tributs  :c'éroic 
roit  du  vainqueur  ^  qui  étant  payen  ,  n'eut  pas  fans  doute  d*aflêz 
grands  ^ards  pour  l'églife ,  pour  exempter  les  ecdéfiaftiques  de  cet 
charges  publiques  \  ic  pour  ce  qui  eft  de  la  noblefle  il  me  paroit  qu'il 
n'en  exempta  que  ceux  qu'il  mit  au  nombre  de  fes  ofliciers. 

Jefi)ndemaconjcâure  furie  titre  de  4a  loi  falique  que  je  riens  de 
dter  où  Clovis  ne  &it  que  deux  claflês  des  Gaulois  j  les  uns  qui  étoienc 
de  Ùl  maifon  &les  autres  qui  étoient  triburaires.  Si  quelqu'un  ^  dit-il  9 
eue  un  Gaulois  de  la  maifon  du  roi  :  Si  Romanus  homo  conviva  reps  ocdU 
fusfiums  &  dans  le  nombre  fuivant:  Si  quis  Romanum  tribmanumoc- 
ditrii ,  fi  quelqu'un  tue  un  gaulois  fujet  au  tribut ,  qu'il  foit  condamné 
â  quarante-cinq  fols  d'or. 

Quand  Clovis  fe  fut  fait  chrétien  »  il  exempta  de  tribut  &  de  tou* 
tes  charges  les  terres  qu'il  donna  aux  Eglifes  »  '&  les  clercs  qui  y  fer* 
voient,  comme  nous  l'apprend  le  premier  concile  d'Orléans.  De  obla- 
iîomhts  vel  agris  quos  Dominm  nofler  ecdefiét/uo  nomînecanferre  digna» 
««i  d?.—  iflorum  agrorum  >  velclmcomm  immumtate  concejfa  >  &c. 

Clotaire  II.  en  fit  autant  &  confirma  à  ctt  égard  les  privil^es  accof-      '^onu  L  Conc 
dés  par  fes  ancêtres  -,  on  le  voit  dans  toutes  les  chartes  des  donations  ^^^ 
Toyales  faites  aux  églifes  :  l'exemption  des  terres  des  autres  églifes  & 
des  autres  Clercs  n  eft  pas  fi  évidente.  Néanmoins  faint  Grégoire  le 
Grand  »  écrivant  i  Thierri  roi  de  Bourgogne ,  &  à  Tbéodeberr  foii  frè- 
re, roi  d'Auftrafie  ,  leur  marque  comme  un  défordre  \  que  fous  leut 
•règne  les  terres  des  églifes  payaffenr  des  tributs. '^«^im«j  autem  quia 
scdtfiamm  prêdia  tributa  nuncprâbeam.  Nous  apprenons  que  les  terres 
ét%  ^lifes  font  maintenant  foumifes  au  tribut  \  ce  mot  maintenant 
femble  montrer  que  fous  les  précédens  règnes  >  la  chofe  étoit  autre- 
nenr.  Ce  qui  peut  être  confirmé  par  le  concile  de  Reims,  tenu  ea 
^jo.fbus  le  règne  de  Dagobert  IL  car  dans  le  fixieme  canon,  il  efl;d& 
ien4uà  ceux  qui  font  fournis  »a  tribut,  de  ie faire  clercs  ikns  la  pei^ 
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million  du  prince  ou  du  juge  :  or  U  raifon  de  demander  (être  permif*) 
Qoti  çcoic  lans  douce  que  çecce  qualité  de  Clerc  9  les  exempçoic  du  crw 
bue  auquel  ilsécoienc  auparavant  fujets* 

Mais  il  faut  encore  diftinguer  deux  fortes  de  Gaulois ,  les  Gaulois  de 
conquête  >  6ç  les  Gaulois  qui  fe  fournirent  de  leur  plein  gré  à  Clovis* 
tes  pren^iers  furent  ceux  qi^  fubirenc  le  joug  apr^  la  bataille  do. 
Soidoi^iSj  c'eft-àrdire,  les  habitans  de  tout  le  pays  depuis  TEfcautjuf-* 
^  '  qu'à  la  rivière  de  Loire  i  de  dans  la  .fuite  ceux  d'entre  la  Loire  &  le$ 
Pyrénées .  jufqu'au  Languedoc;  5c  fous  les  fiisdeClovis»  rouble  royau* 
lue  de  Bourgogne*  Les  féconds  furent  les  peuples  appelles  Arboriques» 

f[ui  habitoient  cette  largeur  du  pays  Belgique  qui  eft  entre  TËfcaut  6c 
e  Vahal  \  ces  peuples  qui  avoient  toujours  été  fidèles  aux  Komains  3  Se 
gui  s'en  voyant  abandonnés  ,  s'étoienç  défendus  eux-mêmes  pendant 
Quelque  temps  contre  les  François  1  fe  donnèrent  à  ceux-ci  quand  ils 
Citent  qu'ils  avoient  cmbrade  le  çhriftianifme.  Les  garnifons  Ronui- 
liçs  ôç  les  Gauloifes  qui  gardoient  encore  quelques  Torts  &  quelques 
feutres  places  fur  leRnin  9c  fur  la  Meufe,  fe  rendirent  aufli  aux  condi* 
fions  que  je  Ina^q^e  dans  n^on  hiftoire  >  f^voir  ^  qu'ils  vivroient  feloa 
|ei^rs  loix  Se  leurs  coutumes  *>  qu'ils  s'habilleroient  d  l^ur  façon  5  6ç  que 
quand  ils  croient  à  la  guerre  »  ils  auroient  leurs  étendarts  particuliers^ 
Çes^ioldaisfiâ  les  peuples  de  ces  quartiers-là  ^s'appellpient  dunamde 
Ripuaires>/ii/wu9rù>  p^ce  qu'ils  étaient  employés  a  la  garde  des  rivie« 
ifesi  contre  les  nations  Germaniques.  Dans  les  annales  oe  Fulde  &  dans 
.((i'autres  f<;mblables  monuniens»  le  pays  Ripuaire ,  Pa^s  Ripuaiim  »  fe 
trouve  toujours  placé  vers  le  bas  Rhin  Sç  le  pays  de  Liège. 

Je,dV!  donc  que  ces  Gaulois  étoient  d'une  condition  différente  des 
autres }  que  n'ayant  point  été  fqbjugués,  ils  demeureront  enpoUêffioa 
jle  leurs  terres  «  fans  les  partager  avec  les  François  ;  que  les  nobles  ne 
fat^vk\  point  fournis  ^ux  tributs  dont  on  chargea  les  autres.  Se  qu'ils 
firent  traités  qonime  les  '  François. 

.  On  inféra  divers  articles  de  la  loi  falique  dans  celle  qui  fut  £ate 
pour  eu^9  appellée  la  loi  des  Ripuaires»  lue  Eipuariomm^  Voici  quel- 
ques articles  de  cette  loi  qui  m'ont  pari^  les;  plus;  dignes  de  remar^ 
que.      ^ 

Prenuerement ,  quand  on  les  accufoit  de  certains  crimes  qui  n^o- 
îoient  pas  notoires  &  rout-à-fait  conftans  >  il  leur  écoit  permis  de 
s'en  purger  par  Iq.  ferment  d'un  certain  nombre  de  perfonnes  qui  jiï- 
(oient  pour  eux  qu'ils  étoient  innoçens.  Selon  la  qualicédu  crime  ou  de 
'  j[-accufé  ou  du  lefé  »  la  loi;  leur  marquoit  un  nombre  plus  ou  moins 
grs^nd  y  de  ceux  qui  devaient  jurer  pour  leur  innocence  )'  en  certains  cas» 
ux  fuffifoient  »  SCf  c'étoit  le  nonibre  ordinaire  >  en  d^autrcs,  il  en  &Lf 
^oit  juiqu'à  foixante-douze. 
YJe^  3^^  }  i;  ^  1^*  Si  quelqu'un  de  quetqu^autre  nation  qui  demeurât  dans  le  pays 
Kipuaire ,  étoit  cité  en  jugement  »  il  ne  devoit  pas  être  jugé  félon  U 
]oii  de»  R^ipuaiirçs,»  auMLfelQA  celle  de  i&  nation  à  s'il  étoic  François» 
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Mon  la  loifalique  ;  s'il  écoic  Allemand  ,  félon  la  loi  des  Allemands  \6C 
s'il  écoic  Bourguignon ,  félon  la  loi  des  Bourguignons ,  &  ainfi  des-au- 
cre&  Que  s'il  ne  pouvoic  poinc  trouver  dans  le  pays  Ripuaire  des  gens 
qui  voulaflenc  jurer  pour  fa  défenfe  ,  il  pouvoic  avoir  recours  à  la  preu* 
ve  du  feu  ou  du  fort  >  ad  ignem/eu  adjorum. 

La  preuve  du  feu  »  condftoic  à  mettre  la  main  dans  un  feu  allumé  : 

fi  on  Ten  reciroic  fans  brûlure  9  on  écoit  déclaré  innocent  >  fînon  on 

écoic  convaincu  du  crime  dont  on  étoit  accufc.  D'où  vient  que  dans 

la  même  loi  Ripuaire  >  félon  laquelle,  auffi  bien  que  félon  la  loi  fali- 

r;,le  maître répondoit  pour  fon  efclave,  il  eftécritz  Sil'efclave  met 
mùn  dans  le  feu  &  qu'il  l'en  retire  brûlée ,  fon  maître  ,  félon  la 
loi,  fera  obligé  de  fatisfaire  pour  le  larcin  de  fon  efclave  :  Quodfifer^ 
vus  in  igfum  manum  mifcrh ,  &  Ufam  tulerit ,  dominus  tjus  ^Jictu  Ux  coU" 
wut  9  de  furio  fcrvi  culpahilis  judiutur.  Je  ne  faifi'cen'eft  point  de  là 
que  vient  une  manière  de  parler  Françoife  qui  ëft  encore  en  ufage  : 
Ttn  matrois  ma  main  au  feu  ,  pour  dire  ,  je  fuis  fur  de  ce  que  je  dis. 

Pour  l'épreuve  du  fort,  elle  n'efl  point  marquée  dans  la  loi  ripuaire» 
Je  crois  qu'il  y  avoir  plufieurs  manières  différentes  de  la  £&ire  :  en  voi- 
ci une  que  je  trouve  exprimée  dans  la  loi  des  Frifons:  Si  quelqu'un,  dit 
cetre  loi ,  a  été  tué  dans  une  fédition ,  fans  qu'on  ait  pu  diflinguer 
l'homicide ,  celui  qui  prend  le  parti  du  mort ,  aura  droit  d'accufer  fepc 
perfbnnes  de  cec  homicide ,  &  cnacun  d'eux  doit  fe  purger  par  le  ferment 
a'oore  perfonnes ,  &  par  le  fort  :  Dd>ct  unufqui/que  eorumfua  duodccima 
manu  oèJeX  criminis/c  purîficart  Sacrammto.  Après  cela  il  faut  les  mener 
i  l'églife  &  mettre  les  forts  fur  l'autel,  ou  fi  on  ne  peut  pas  aller  â  Téglife 
il  faut  meccre  les  forts  fur  des  reliques  des  Saints  :  &  ces  forts  doivenc 
erre  tels  ;  on  coupe  deux  petits  bâtons  d'une  baguette ,  on  imprime  fur 
l'an  des  deux ,  le  fîgne  cle  la  croix  &  rien  fur  Pàutre ,  on  les  envelop- 
pe dans  de  la  laine  blanche,  &  on  les  met  fur  l'autel  ou  furies  reli« 
ques.  On  prie  Dieu  que  (1  ces  fept  perfonnes  ont  juré  la  vérité  ,  il  le 
foflc  connoîcre  évidemment.  Alors  un  prêtre  ^  ou  au  défaut  d'un  prêtre  » 
un  enfant  en  &ge  d'innocence,  prend  un  des  forts  (  c'eft-à-dire^  un  des 
petits  bâtons).  S'il  prend  celui  qui  a  été  marqué  du  fîgne  de  la  croit» 
on  déclare  innocens  ceux  qui  ont  juré:  mais  s'il  prend  l'autre  ^  alor$ 
'chacun  des  accufésfait  fon  fort  en  particulier,  en  prenant  chacun  un 
petit  morceau  du  bois  de  la  baguette, &  y  met  fa  marque  afin  que  lut 
&  les  autres  puiflènt  la  reconnoître  :  on  les  enveloppe  tous,  chacun 
dans  un  petit  peloton  de  laine  blanche  s  on  les  met  lut  l'autel  ou  fur 
les  reliques ,  &  puis  le  prêtre  ou  l'enfant  les  prend  l'un  après  l'aurre,  8c 
demande  i  chacun  avant  que  de  ledéveloper,  quelle  eil  fa  marque. 
Celui  dont  le  fort  demeure  le  dernier,  efl  condamné  à  payer  l'amende 

comme  conpablt ,  &  les  autres  font  abfons. 

En  troifieme  lieu ,  félon  la  loi  Ripuaire ,  les  habitons  du  pays  pou* 

voient  en  afFranchiffant  leurs  efclaves  ,  les  faire  citoyens  Romains  ^ 

c'eft-lsliret  les  mettre  en  poffeflion  des  droits  de«  Gaulois  libres  ^QX 
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ijii  Observations 

.  avoienc  ce  privilège  fous  la  dominacion  Romaine  :  Siqmsfirvumfia 

''*   '*  UbtrtumfturU  &  civem  Komanum.  Ils  pouvoienc  aufli  en  les  a£franchii^ 

Uni  9  les  laiilèr  dans  la  condition  des  tributaires  >  c'ell-â-diie  ,  ibunûi 
au  tribut  icar ,  fous  les  Romains ,  les  Gaulois  étoient  fournis  à  cer« 
caines  charges^  &  les  gens  de  certaines  conditions  payoient  le  tribut  ;  dc 
les  chofes  demeurèrent  dans  le  même  état  chez  les  Ripuaires ,  ouand 
ils  fe  donnèrent  aux  François.  Si  qmsfirvumfuum  tributarlum  fkurii^ 
Sec. 

En  quatrième  lieu  >  les  Ripuaires  étoient ,  conmie  les  François ,  cblim 
gés  à  nurcher  fuivant  les  ordres  du  roi»  foit  pour  la  guerre  >  foie 
pour  quelqu'autre  chofe  que  ce  fur ,  qui  concernât  fon  iervice  ;  &  il  7 
avoir  une  amende  de  foixante  fols  d'or  pour  ceux  qui  s'en  exempcoienc 

Tu.  ^  f  •  f^ns  fu jet  :  Siquis  Upbus  in  utilitai$m  reps  ^Jive  in  kofie ,  fivt  in  niifuam 

utilitattm  bannitus  fuerit  y  &  mimmi  adimpUverit  ^  êgritudù  cum  nom 
duimurit  \fcxa^nta  folid's  mulcUtur.  Ils  étoient  aufli  obligés  de  recevoir 
&  de  loger  tous  ceux  qui  marchoient  pour  les  affaires  du  roi,  à  moins 
qu  ils  n*eu(Ient  pour  s'en  exemprer  on  .'privilège  du  roi  même  ;  Si  qtas 
mutm  Ugatarium  régis  ^  vil  ad  regcm  ^feu  in  utiUuumn  régis  pergentemhop^ 
fiiio  fufdpere  tomemfferit ,  mji  hoç  immumtas  regu  contradixerii  9  fixa* 
g^ntafoliJis  culpaiilis  jtulicuur. 

Tic»  €if  En  cinquième  lieu,  pour  la  plupart  des  autres  crimes ,  il  n*y  avoit 

que  des  amendes  :  mais  pour  avoir  été  infidèle  au  prince ,  tous  les 
biens  étoient  confifqués  au  profit  du  prince  même  >  &  ily  alloit  de  la 
vie  t  à  moins  qu'on  ne  la  rachetât  par  une  très^roflfe  fomme.  De  même 
pour  avoir  rué  un  parent  proche ,  ou  commis  un  incefte,  on  étoic  pu- 
ni d'exil  &  de  la  confifcanon  de  tous  les  biens  :  enfin  par  cette  loi  »  tous 
juge  ,  quelque  grand  feigneur  qu'il  fut  ,  étoit  coupable  de  mort  8c 
de  la  fomme  taxée  pour  racheter  fa  vie  ,  s'il  étoit  convaincu  d'avoir 
rççû  quelque  aident  ou  quelque  préfent  dans  la  fuite  du  procès,  fùt« 
il  maire  du  palais ,  comte  ou  chancelier  :  Hoc  amem  çonfergu  &  conaiio 
fiu  paterna  traditione  &  confuuudinê/uper  omniajubemus ,  u$  opiimates 
majores  domus ,  domeftici ,  comités  ,grqfiones ,  cancellarii,  yel  qmbus  libci* 
gradibusfubUmqii  in  provit^îa  Ripuaria  injudicio  refidenfes ,  munera  ad 
judidum  pervenendum  non  r^piam  :  quodfi  quis  in  hoc  depreh^rfus  fu$^ 
riide  vitacomponat* 

Pour  revenir  aux  autres  Gaulois  fujets  de  nos  rois ,  ils  avoient  fous 
la  première  race ,  un  avantage  ^rès-confidérable  :  c'eft  que  d'abord  prei^ 

2ue  tous  les  évêques  étpient  çrieinaires  4a  pays  h  cela  fe  voit  mani^ 
îftement  par  les  foufcriptions  at%  conciles  tenus  en  pe  remps-U,  oa 
les  noms  des  évêques ,  font  la  plupart  des  noms  Romains ,  c'eft-à-due  t 
en  ufàge  dans  l'empire  SLomam  ,  ^  très»peu  font  François  ;  au  liea 
que  parmi  les  ducs  ,  les  comtes ,  les  généraux  d'armées  ,  on  no  voit 
gîœre$  que  desooms  François  ic  peu  de  noms  Roipains.La  raifoii  eft  que 
I^  François,  au  moins  les  gens  de  qualité,  dans  ce  commencement  de  U 
IBooarçbie  »  nes'^dpnnoieptçueFeiirétadç  4^  lettrçs  >  mai;  prefquo 
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^toas  fe  tournoient  du  côté  des  armes.  Plufîeurs  de  ces  évèques  avoîenc 

;  beaucoup  de  crédit  dans  la  cour  des  rois  François^  &  Giles ,  évcque  de 

;  Reims,   fut  durant  la  minorité  de  Chiidebert  I.  roi  d'Auftrafie ,  corn* 

me  le  premier  miniftre&le  chef  du  confeiide  ce  jeune  prince.  Contran 

roi  dé  Bourgogne,  eue  toujours  un  grand  refped  pour  tous  ces  évcques  ; 

Câribert  &  Chilperîc  fes  frères  ne  Timiterent  pas. 

Outre  Tordre  des  évèques,  qui ,  la  plupart  étoient  des  gens  de  qua« 

;  licé  ,  comme  Avitus  de  Vienne ,  Grégoire  de  Tours ,  &  plufieurs  autres , 

.  il  7  avoir  encore  parmi  les  Gaulois,  un  rang  &  un  titre  dont  il  ed:  fait 

itrès-fbavent  mention  dans  nos  anciens  auteurs*  Ceft  celui  de  fenateur. 

I  Une  famille  fénatorienne ,  Ci  j*ofe  me  fervir  de  ce  terme  ,gensfinatoria ,. 

c'eftce  qu'on  appelloit  une  grande  &une  très-noble  famille  ;  ce  ritre. 

:  xépondoit  aux  plus  illuftres^queaoos  ayons  aujourd'hui ,  &  il  n  y  avoit 

proprement  que  celui-là  ;  car  ceux  de  duc  ,  de  comte  &  t]uelques  au^ 

;  très,  étoient  des  noms  d'offices  &.des  commiflions,  &non  point  des* 

dtres  attachés  aux  familles.  Grégoire  de  Tours ,  en  parlant  d'ApoUi* 

naire ,  évèque  d*Auvergne  :  Cétoit ,  dit-il ,  un  homme  de  très-grande 

qualité  dans  le  monde  ,  &  des  plus  illuftres  fénateurs  des  Gaules  :  Fir 

'ftauidùm  fuuli.dignitatem  nobdiffîmus y  &  deprimis  Gallîarumfinatori* 

\lms.  Il  parle  de  même  de  faint  Sulpice,  Evèque  de  "^oMig^^siFir  valdk 

nobiUs  j&  dt  primisfcnatoribus  Gallorum. 

ALoii  ces  fénateurs  >  quoiou'on  les  dife  quelquefois  les  fénateurs  L  t.c^tj 
^.d'une  ville  en  particulier  ,  n'ecoient  pas  appelles  de  ce  nom.,  àcaufe 
de  quelque  office  de  judicature  qu'iUy  exerçafTent ,  •  mais  à  caufe 
de  leurnaiffimce  &  du  lieu  de  leur  demeure.  Le  même  Grégoire  de 
Tours,  en  parlant  du  voyage  que  faint  Martin  fit  à  la  ville  a  Auver- 
gne, dit  que  les  fénateurs  de- cette  ville,  de  la  plus  illultre  nobledè 
Gaaloîfe,  vinrent  au-devant  de  lui  :  /éudientes  auumftnatons  urbis ,  qui 
tune  in  illo  hco  nobilitatis  Romane fitmmatt  fulgebant.  Il  eft  manifefte 
.qu'il  ne  s'agit  pas  là  de  (impies  officiers  de  judicature,  tels  que  pour^ 
:roientctre  les  juges  d'im  pré(îdial. 

C'étoient  donc  des  personnes  dont  les  ancêtres  avoi en t  été  honorés 
par  les  empereurs  de  la  qualité  de  fénateurs  Romains.  Dès  le  temps 
'd'Augufte,.ily  en  eut  beaucoup  de  la  Gaule Narbonnoife  >  qui  furent 
aggregésau  fénat  de  Rome  ;  divers  empereurs  en  u(^rent  de  même  dans 
la  fuite;  tes defcendans  de* ces  fénateurs  portoient  à  caufe  de  cela  le 
nom  de  fenateur.  Ceft  le  nom  que  fe  donne  lui-même  Avitus,  évê- 
6quede  Vienne ,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  au  nom  des  évêques  des  Gau- 
les aux  évêques d'Italie,  touchant  le  différend  que  ceux-ci  avoient  avec 
le  pape  Symmaque.  Je  vous  en  conjure  moi-même  ,  dit-il ,  en  qualité 
de  fôrtateur  Romain  &en  qualité  d'évêque  chrétien  t  QuaJifcHoier  ipji 
;RamanuSi  quafitkrifiîaniis  tpîftopus  oht^or* 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  donnât  aum  ce  nom  aux  mâgiftrats  de  cet*- 
«caines  villes ,  où  il  y  avoit  des  fiéges  de  juftice  -,  on  en' voit  plufîeurs 
Memples  dans  les  anciens  auteurs  ,  mais  ils  étoient  différens  de  ceux 
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dont  je  parle.  Toutes  ces  familles  perdirent  beaucoup  de  leur  luftre  Se 
de  leurs  DÎens ,  fous  la  domination  des  Vifigots,  des  Bourguignons  ÔC 
des  François:  plu  Heurs  néantmoins  qui  enétoient,  entrèrent  avec  le 
temps  dans  les  charges  ,  &  fe  firent  confidérer  à  la  cour  de  leurs  nou- 
veaux maîtres  *,  je  ne  doute  pas  même  >  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  qu'ils 
n'euflènt  place  dans  ces  aiïemblces  des  états  du  royaume,  que  faifoienc 
nos  rois  tous  les  ans. 
Totti.  i.Conc.       Les  Gaulois  ,  tout  fubjugués  ^u*ils  avoienc  été  par  les  François  » 

Call.  eurent  permiflîon  de  vivre  félon  leurs  loix  »  c'eft-à-dire  ,  félon  les 

lois  Romaines.  Clotaire  II.  dans  fon  ordonnance  rapportée  par  le  père 
Sirmond  nous  l'apprend  d'une  manière  à  n'en  pas  douter.  Jnter  Roma^ 
nos  négocia  caufanim  romanis  Ugitus  pfédpimus  urminari  :  Parmi  les 
Gaulois  9  nous  ordonnons  que  les.caufes  foient  jugées  félon  les  loix 
Romaines  :  néantmoins  chacun  »  tînt  Françoise  que  Gaulois ,  avoic  le 
choix  ou  de  vivre  ièlon  la  loi  de  fa  nation ,  ou  lèlon  la  loi  de  ^Jf^o^ 
vinceoù  ildemeuroit  :  mais  il  falloic  une  fois  pour  toutes  9  pafler  fa 
déclaration  U-defTiis  devant  témoins  ;  cette  déclaration  étoit  enregif- 
trée  >  &  il  falloir  s'y  tenir  ^  ainfi  qu'on  le  voit  en  quelques  endroits  des 
Capirulaires  de  Charlemaene. 

De  cetre  manière  dans  la  même  province,  on  fuivoit  diverfes  loix^' 

&  comme  dans  la  Bourgoene ,  il  y  avoir  des  Gaulois ,  des  Bourguignons 

^;    .  :         &  des  François,  les  loix  de  ces  trois  nations  y  étoient  en  même  temsea 

ufage. 

Lex  Longobard.       Selon  les  loix  des  Lombards ,  les  enfans  communément  fuivoient  la 

^«- !•  ««•  7*  i^i  jç  lç^J  pgfç  ^  ^  j^  femme  celle  du  mari  ;  les  efclaves  &  les  a£[Tan- 
chis  celle  de  leur  maître  ,  6c  apparemment  c'étoit  la  même  choie  en 
France. 

Il  paroît  par  plofieucs  conciles  des  Gaules  que  pour  les  caufes  ecclé« 
iiaftiques  ,  on  luivoir  les  loix  Romaines.  Les  rois  François  ne  change^ 
lent  rien  i  cet  égard  de  ce  qu'ils  avoient  trouvé  établi  lorfqu'ils  eni 
trerent  dans  les  Gaujies. 

X  I  I  L 

Des  tributs  que  les  fujets  des  rois  de  la  première  racdi 
leur  payaient. 

Pêt kV.Dankl  T'-  ^^^^  premièrement  diftiûguer  les  tributs  que  leur  payoîent  lei 
JL  peuples  qui  n  croient  compris  dans  la  monarchie  Françoiie  que  par-*. 
ce  qu'ils  en  éroient  tributaires,  tels  étoient  les  Saxons,  les  Bavarois ,' 
hi  Gafcons ,  les  Bretons  p  les  Lombards  même  en  Italie  pendant  quel- 
ques années.  Ces  tributs  que  les  peuples  tributaires  payoient ,  n'étoient 
pas  roujours  en  argent ,  mais  tantôt  en  argenr  ,  tancot  en  autres  cho« 
£^5.  Nous  voyons  dans  norre  hilioire  que  les  Lombards  depuis  le  re- 
^ne  de  Coaxsza,  roi  de  Bourgogne  ^  payoient  cous  les  aa$  à  la  France  ua 
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tribac  de  douze  mille  fous  d'or,  &  (ju'ilsle  rachetèrent  par  une  fom*    . 
mû  de  trente-cinq  mille  fous  d'or  une  fois  payée,  fous  le  règne  de  Cio- 
taire  U. 

Mais  dans  les  pays  où  Targent  croit  plus  rare ,  ces  tributs  fe  payoient 
autrement;  par  exemple,  Clotaire  I.  fils  dé  Clovis,  félon  le  témoigna- 
ge du  continuateur  de  Frédegaire ,  avoir  obligé  les  Saxons  à  lui  payer 
cous  les  ans  pour  tribut,  cinq  cents  vaches;  ôc  ce  tribut  leur  fut  remis 
par  Dagobert  I.  à  condition  qu'ils  garderoicnt  la  frontière  de  France 
contre  les  courfes  des  ennemis.  Quapropter  quingcntas  vaccas  inftnn^ 
diaUs  annisfinguUs  à  Clotario  ftniort  unfui  rcddtbant^  quoi  à  Dagobcrta 
caffaium  tfl.  Ces  vaches  étoient  appellées  en  latin  de  ce  temps-Li  >  in^ 
ftrtndaUs  ou  infircndiaUs  du  mot  inftrtnda ,  qui  fignifioit  alors  tribut  : 
Tributum  quod  infenndavocatur^  Ceft  ainfi  qu'on  s'exprime  dans  Taddi- 
tiondes  Capitulaires  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire.  Les 
mêmes  Saxons  fous  le  roi  Pépin ,  lui  payoient  leur  tribut  en  chevaux 
qa*ils  dévoient  lui  amener  tous  les  ans  >  lorfque  fe  faifoit  raffemblée 
des  (èigneurs  du  royaume ,  &c  les  lui  offrir  comme  un  préfent  que  lui 
faifoit  la  nation  :  Coeghy  dit  Eginard  ,  ue  premitttnmft  omntm  tjus  v(h 
lantattmfaBuros ,  &fingulis  annis  honoris  caufd  ad  generalem  convtntum 
equos  fncânios  pro  munvt  daturos.  Ced  qu'en  ce  pays-U  les  chevaux  ^ 
les  autres  beftiaux  fe  rrouvoient  en  abondance,  au  lieu  que  l'argent  y 
é([oir  peu  commun. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fujets  des  rois  François  en  deçà  du  Rhin  , 
les  tributs  fe  payoient  fouvent  de  la  même  nianiere.  Lç  moine  anony- 
'ine  defàint  Denys  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  Dagobert  L  dit  qu  entr^au- 
très  chofes  qu'il  donna  4  certe  fameufe  abbaye  »  il  lui  tranfporta  un 
tribut  que  le  pays  du  Maine  lut  payoit  tous  les  ans  ,  de  cent  vaches  :  Su* 
per  hoc  vtro  cemum  îr^nndaUs  qus,  ei  d<  duca$u  C^utomamca  annis Jîngw* 
lîsfolvtbamuT'. 

Grégoire  de  Tours  au  livre  V  .  de  fon  hiftoire ,  dit  que  du  temps  de      Cluf  •  a|| 
Chilperic  L  chaque  arpent  de  vigne  payoit  â  ce  prince  un  certaine  me- 
fure  de  vin  :  Stafutum  fiurat  m  pojfejfor  de  propria  urra  unam  ampho-^ 
ram  vtrâptr  Ariptnnt  reddcru. 

On  voit  dans  la  même  hiftoire  que  tes  tributs  fe  payoient  anflî  en 
bleds  ,  en  or  &  en  argent  :  car  la  reine  Frédegonde ,  amfî  qu'il. eft  rap- 
porté en  cet  endroit ,  voyant  mourir  tous  fes  enfans  ,  &  regardant  cette 
mort,  commç une  punition  de  Dieu  ,  exhorte  leroi  fbn  mari ,  à ibu- 
lager  les  peuples  accablés  d^impors  ;  c'étoit  »  lui  difoit-elle ,  les  pleqrt 
des  peuples  epuifés  pour  enricnir  le  thréfor  du  roi  qui  atriroient  ces 
fléaux  fur  la  famille  royale  :  Nunquid  non  exundaham  promptuaria  ri« 
no,  nunquid  non  horrta  rtpkbanturfrumtnto^^  nunqmdnon  tram thtfam-^ 
ri  rêfcrti  aura ,  argento  ,  &c. 

Brûlons ,  ajoute-t  elle ,  tous  ces  écrits  iniques ,  &  contentons-oioun 
fte  mettre  daus  notre  épargna  ce  que  le  feu  roi  Cipcairey  iCLtiioxi^lfuncfi 
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tSgàtûr'adpoTUem  ire  ad  ftuyittm  tranfcundum  proptcr  Tdonii  caufam 
quando  ilU  in  nlio  loco  compcndiojius  ilUtmfluvium  iranpre  potcll. 

Tîlonms  portaticus  école  le  droic  d'encrée  fur  les  4Qarchandires  &  - 
les  denrées  qu'on  payoic  aux  porces  des  vHles ,  appelle  aucremenc  Tc^ 
loiuum  valvarium. 

Tîlomus  rotaticus  école  un  droic  que  payaient  les  charrectes  en  pa& 

'  furies  grands  chemins  ,  delliné  pour  les j-    «-  ■ 

Kirs  en  bon  écac  :  ce  droic  fut  appelle  dep 
qu*en  parle  M.  du  Cangedans  fon  gl 
de  plufieursmanufctics  anciens  qu'il  cice. 

Dans  une  charce  de  Carloinan^rrere  de  Charlemagne  qui  cof^firiné  les 
privilèges:  de  l'abbtiye  de  faine  Denys 'y  outre  ces  impocs  qtleje  vien^  ' 
de  nommer  ,  il  eft encore  parlé  de  Têlontusforaticus ,  à&Ttlanttisfalu^^ 
téticuSfà^  Teloncusctfpitoiicus  i  donc  le  même  M.  duCange  nous  don*  " 
ne  l'explicacion  prouvée  pair  lescharces2c  d'aucres  pièces  femblables. 

Ttlontusforaticus  écoit  le  même  que  foràgium  y  r'écoic  un  droit  du  ^ 
tdi  ou  du  feigneur  fur  tout  le  vin  qui  fe  vendoit  par  les  caibatetiers 
dans  les  hôtelleries  r  une  certaine  quontité^  de  ce  vin ,  appatteiloit  au 
sôlouaufèigneur,  qu'on  rachecoic  apparemment  par  une  fontane  d'ar- 
gent. Quelques-uns  ont  cm  que  ci^motforapum  wenoit  à  pcrforatione  ' 
doUiy  parce  que  fur  chaque  tonneau  qu!on  perçoit  »  il  étoit  dû  tant  au 
feîgneun 

Ttloneus  falutdticus  venoit  du  mo/tfalus:  c'écoic  un  drofî^ d'écrennea  ' 
on  de  révérence  qu'on  devôit  au  roi  ou  aufeignenr  ,&  qui  devoir  êcre  * 
accompagné  de  quelque  pcéfenc  :  lorigine  apparemment  de  ce  droit,  * 
éibit  les  préfens  que*  l'on  faifoitaux  rois  dans  les  aflèmblées  de  Mars  ' 
Ott  de  Mai  qui  avoient  pâifé  en  droit.  Ce  préfenr  écoit  aflez  ôrdi-  ' 
nâirement  de  chevaux.  Dans  les-addicions  que  Charlemagne  fie  à  la  ' 
loi  falique,  il  y  a  nn  arciclfe  qui  ordonne  que  lès  chevaux  du  préfent  ^*P^''  Jî^* 
fait  au'  roi  V  foient  marqués  du  nom  de  celui  qui  les  donne  :  t/t  quicum- 
quiindononpocabaUosdctuUrint-inunumqiumjuefuum  nomen habtanî  ' 
fcriptum. 

Teïontus  afpitaiicus  vient  du  mot  c^pts  \  qui  fîgnifie  un  gafon  , 
quelques-uns  croyent  que  c'étoit  un  droit  qu'on  le  voit  pour  gafonnec' 
leserands  chemins*  ' 

Il  y  avoir  encore  Tcloneus  mUiaiicus  ^  pulvèraticuSy  mefiaticus  temo* 
mUicaSyripaticuSi  amaticHS^laudaticus^burganantus ,  &  d'autres  donc  ' 
ilferoir  ennuyeux  de  faire'  le  détail  &  dont  on  peut  avoir  TintéU' 
ligence  par  les  gloflàires  qui  néahcmoins  devinent  quelquefois  plu* 
rot  qu'ils  n'expliquent.  Cecce  éndméracion  nous  faic  au  moins  connoî-  * 
trê  que  rinvencion  non  plus  que  la  multiplication  des  impors  n'eft 
pasupechofe  ft  nouvelle.  Il  paroît  parla  huitième  formule  de  Msir^^"' 
cuKè  que  Taréenc  qu'on  fatloit  der  ces  tributs  dans  les  province^  8c  : 
dâfhsles  villes  ecoicmis  encre  les  mains  des  gouverneurs ,  &  de-là  cratri^;* 
PGirté  tous  les-an^  au  cbréfor' royal  :  Et  quidquid  de  ipfa  acHone  in''^ 
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fifci  tBtîonihusfperaturpèr  vos  mttipfos  anniis  Jingulis  noftrîs  ctrarîis  înfi^ 
fatur.  Et  Ton  voit  par  un  ouvrage  d*Hincinar  ,  qu'il  y  avoit  un  Offi- 
Optt^ttl*  ^u  c^^f  ^^  '^  nuifon  du  roi  à  qui  on  donnoit  le  nom  de  T^/oxârm5 ,  qui 
^toit  comme  le  furintendant  des  finances,  ou  le  garde  du  thréfor  du 
prince»  qui  recevoit  des  villes  &  des  provinces  largentd^s  tributs*,  & 
a  qui  plufiéurs  autres  officiers  fubalternes  rendoienc  compte  d«  ce 
qui  felevoirpat  tout  le  royaume. 

Les  amendes  dont  il  eft  parlé  dans  prefque  tous  les  civapitres  de  U 
loi  falique  doivent  être  mis  au  nombre  des  articles  qui  groilidbienE 
les  reveitus  du  prince»  Il  avoit  outre  cela  fon  domaine  fur  lequel 
étoicnt  bâties  toutes  ces  maifons  royales  dont  il  eft  fait  fi  fouvenc 
mention  dans  notre  hiftoire,  où  les  ferfs  travailloienc  &  faifoienc  va;» 
)oir  les  terres  au  profit  du  roi.. 

XIV. 

Du  partage  des  terres  entre  ks  Gaulois  &  les  François^. 

I 'Hiftoire  ne  nou»  apprend  point  quel  fut  le  parcage  que  les  Fraiv» 
^çois  $rene  entr*eux  6c  les.  Gaulois  de%  terres  conquifes ,  où  ils  s*é» 
tablirenc  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  fuivirent  â  cet  ^ard  Vnùt' 
ge  des,  Boarguignons  6ç  des  Vi.figots  q^ui  s'étoi,ent  établis  avant  ear 
dans  les  Gaules. 

Or  nous  voyons  pat  les  loix  de  ces  deux  |>caples>  quelesrecre& 
qu'ils  occupereoc  furent  partagées  en  trois  j  que  les  vainqueurs  eu  ph« 
i;èat  deux  parts  poti;r  &vl  Se  Uiâîèrent  la  troifiemeaux  vaincus* 

Voici  ce  qa'on  lie  dans  la  loi  des  Vifigots^L  lo.  àt.  8.  dont  Tiof^ 
çription  eft  i  i^  Svifîonc  HrrarumfaBa  inur  Gothutm  &  Romanum ,  de 
ta  diyifion  des  terres  faites  entre  le  GotK  &  le  G%uloi&  ^  Que  le 
•»  Gaulois  nes'ufc^pe  rien  des  deux  parcs  du  Gotb  ^  &:  que  le  Goch; 
•»  ne  s!ufm^pe  rien  du  tiers  du  Gaulois,  nuis  que  le  partage  quia  été 
m-  fait  entre  lesparens  8c  les  voifuisne  foie  point  di^ngé  par  leurs  \é* 
V  ritier^s. 

Les  Bourguignons  en  uferent  de  même  i  l'égard  des.  Gaulois  dont 
ils  envahirent  le  pays,  comme  ob  le  voit  au  ture  54  de  leurs  loix... 
Théodoric  ,  roi  oes  Oftrogocs  ,  avoit  gardé  la  même  règle  ea  Italie^ 
entre  les  Oilrogots&  les  originaires  du  paysj  ainfi  il  y  a  toute,  appa* 
Ifençe  que  le  nucme  partage  fut  fait  par  Clavis  entre  les.  Gaulois,  4: 
^Fc^n^ois. 
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X  V. 

•  Des  différentes  coniidomm  états  qui  étoient  tn  ufage parmi  les 
Eran^ois  dans  le  temps  de  la  première  race. 

IL  y  avoit  alors  des  François  de  trois  conditions  diffcrentes,  !*•  les  parle  P.  Danieli 
nobles,  i^  tlesineenus^  ingtrmi  ou  libres  qui  n'étoient  pas  nobUs. 
j*^  des  efclaves  ou  lerfs  ,/«rvi. 

Corneille  Tacite  fait  mention  de  ces  trois  conditions  qui  de  tout 
temps  furent  en  ufage  »  chez  les  peuples  de  Germanie ,  dont  les  Fran* 
^is  fâifoient  partie  avant  leur  établiflement  dans  les  Gaules. 

Il  eft  fouvencparlé  dans  la  loi  falique  des  ingénus  ou  libres ,  ainfî 
^ue  des  fccfs  ou  «fclayes.  Mais  elle  fe  fert  fouvent  du  mot  à^ franc 
francus  pour  lénifier  les  nobles  »  de-là  vient  qu  autrefoisy?tf«c  homme  ^ 
fignifioit  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  gentilhomme.  La  noblefle 
kioii  attachée  à  certaines  tamilles  ^  &  c'éroit,  comme  aujourd'hui,  un  a^ 
vancagede  la  nai(Iance«  Ils  prennent  leurs  rois  dans  les  familles  les  plus 
nobles  ^  di(bit  Tacite  »  en  parlant  des  ancêtres  de  nos  François,  mais 
c'eft  la  bravoure  qui  donne  le  rang  &  le  commandement  dans  les  ar^ 
mt&s  :  Rmxs  €x  nobilitau  ^  duces  ex  viuuu  fumante  Grégoire  de  Tours  ^ 
dit  ezprelfêment  que  les  François ,  depuis  qu'ils  s'étoient  établis  auprès  £.  %.t.9i 
de  la  Turinge  »  avoient  des  rois  chevelus ,  rcgcs  crinitos  \  qu'ils  pre« 
Boienr  dans  la  première  &  la  plus  noble  famille  qui  fut  parmi  eux  » 
dt  prima  &  noiiîiorifuorumjauulia. 

Il  y  avoit  donc  parmi  la  noblelTe  des  familles  plus  illuftres  &  plus 
confidérables  que  les  autre^,  les  chefs  de,  ces  familles  principales  s'ap- 
jdioicnt  pnmariii  jfTocireSy  primaus  ,  &  en  Bourgogne  j^ro/zw ,  d  où  eft 
venu  le  nom  de  barons  qui  a  été  long-temps  attribué  à  tous  les  grands 
du  royaume.  Les  ineenus  ou  Ubres  tormgient  un  état  mitoyen' entre 
les  nobles  &  les  fer». 

Et  l\>n  voit  dans  la  loi  falique ,  ce.terme  tantôt  oppofé  à  celui  de 
noble  &  tantôt  à  celui  de  ferfoudefclave. 

Les  ferfs  ou  efclaves  étoient  de  deux  fortes  y  les  uns  Tétoient  de- 
venus parle  fort  des  armes,  ayant  été  pris  en  guerre  dans  le  pays  en* 
aemi  ;les  autres  Tétoient  par  leur  naiuance ,  ou  étoient  tonibés  dans 
cet  état ,  en  punition  de  quelque  faute.  Par  exemple  :  fi  un  homme 
Bobie  s'étoit  marié  publiquement  avec  un  efclave  qui  ne  lui  apparte- 
Aoit  pas ,  il  étoit  dégradé  de  nobletle  &  defcendoit  lui-même  à  lacon« 
dition  de  £êrf,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  la  loi  falique ,  au  titre  7.  nom* 

bte  î. 

Un  ferf  qui  étoit  affranchi  devenoît  libre  :maîs  il  ne  pouvoir  pat 

A  devenir  noble.  Il  y  eut  long-temps  en  France  de  ces  e£;laves  qui  ap« 

■  {nxtenoîenf  à  leurs  maîtres ,  comme  les  nègres  leur  appartiennent  eii 

M  Arocf  ique  >  ic  la  fervitude  ne  fut  entièrement  abolie  en  France  ,  ^u« 
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bien  avant  dans  la  troifieme  race ,  par  une  ordonnance  de  Louis  Hurin» 
qui  fe  voie  dans  les  regiftres  de  la  chambre  des  comptes  >  &  que  DoiH 
Luc  d*Acheri  a  fait  imprimer  dans  fon  Spicilege. 

:X  V  L 

jDes  maires  du  palaîf. 

. Par UP- Daniel.     T  ^  nom  de  maire  vient  du  mot  latin  majora  car  nos  anciens  hif- 
-'         •  *     X^toriens  appellent  en  latin  le  maire  du  palais  major  domus  ngU. 

Il  n'eft  point  fait  mention  de  cette  charge  fous  je  règne  de  Qovi*  » 
Je  ne  me  fouviens  pas  non  çlusd'e;i  avoir  vu  aucuns  veftiges  dans  le» 
.anciens  écrivains  de  notre^i.ftoire ,  fous  les  iils  de  Çlovis.  Le.  favant  M. 
^  du  Cange  s'eft  mépris  dans  fon  Gloûfàire,  quand  il  nomme  Gandeland  » 
maire  du  palais ,  fous  Clotaire  \.  il  ne  le  hit  que  plus^de  trente  ou  qua* 
rante.ans  après ,  non  pas iTou»  Clotaire  L  mais  fous  Clotaire  II.  Le  mê- 
me auteur  contre  fon  ordinaire,  s*eft  pareillement  trompé  en  faifant 
Frédégifîle  maire  du  palais  de  Clotaire  I.  ce  feigneur  ne  pofl&la  cette 
.i:harge  que  (bus  le  règne  d'undesfils,decejprince,,c'eft-a-dire>  vraî- 
;  fembUblement  fous  Chilperic.  Ceft  donc  ipqs  les  petits- Iils  du  grand 
.  Clovis  que  nous  voyons  paroître  dans  Qptre  Jiiftoire  la  charge  de  mai- 
re du  palais  *,  il  eft.  cependant  fon  vrai-femblable  qu'elle  a  commencé 
'peu  de  tems^  après  rétabliflement  de  U  monarchie françoifè dans  iqs 
;  Gaules  *,  car  Clovis ,  &  après  lui  ,:fi^^.nCans  imitèrent  en  pluCears  cho- 
fes  le  gouvernement  dets  Romains  »  des  Bpurgqignons  ^  4cisO(bo« 
gots  d'Italie  ;  &  il  ^  certain  que  la  charge  de  maire  du  palais  étoic 
]  connue  chez  les  O&rcMgotsditaiie  dès  ie  commencement  de  notre  roo- 
anarchie.  Il  çn  eft  fait  plufieurs  fois  mention  dans  le  III^«,concile  de 
|Rome  te;iu  fpus  le  pape  Symmaque  ;  elle  avpit  auffi  beaucoup  de 
.  rapport  avec  celle  de  préfet  du  prétoire  ^  la  plus  conjS^érable  de  toutes 
les  dignités  de  Tempire  Romain. 

Cette  charge  étoit  unique  y  ôc  il  n*y  avoit  jamais  qu'un  feul  maire 

,4u^  palais ,  comme  il  n'y  a  aujourd'hui  qu'un  feul  chancelier.    Oa 

,  doit  cependant  entendre  cette  propoficion  de  chacun  des  royaumes 

qui  compofoient  Ternaire  fran^ois  s  lorf(ju'ilétpit partagé  ^choquerQÎ 

àvoit  fon  maire  du  palais. 

Cette  charge  répondoit  par  fon  titre  à  celle  de  grand  maître  deU 


il  Clotaire  1 1.  étant  devenu  maître  de  toute  U  monarchie  eut  pour 
tpairedu  palais  de  Bourgogne ,  Garnier ,  qui  avoit  beaucoup  contribué 
par  fon  créd  it  a  lui  gagner  les  feigneurs  Bourguignons.  Radon  fîit  tt^ 
même  temps  maire  du  palais  pour  le  royaume  d*Auftrafîei&Gunde«-' 
;)^  le  fut  pareiUement  pourlaNeuftrie. 
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;L*aatoricé du  maire  da palais  ne  fut  d'abord  ni  (i grande  ni  déten- 
due qu'elle  le  devint  dans  ta  fuite  :  ce  ne  fut  proprement  que  fous  Clo^ 
vis  II.  roi  de  Neuftrie,  Se  fous  Sigebert  II  roi  d'AuftraHe,  que  les  mai- 
res du  palais  s'emparèrent  de  toute  Tautorité  royale.  Cette  qualité  de 
maire  du  palais  n'étoit  pas  abfolument  perpétuelle  :  mais  il  étoit  ra« 
re  que  ceux  qui  en  ctoient  une  fois  pourvus  en  fuiïent  enfuite  dé- 
pouillés ;  on  en  voit  cependant  quelques  exemples  que  Ton  peut  re- 
garder comme  des  exceptions  de  la  reele  générale. 

Cette  charge  ne  pouvoit  être  exercée  que  par  un  laïque ,  parce  que 
Je  commandement  des  troupes  y  étoit  attaché  ;  il  faut  donc  ou  dire  que 
iâint  Léger  »  cveque  d'Âutun ,  ne  fut  pas  véritablement  maire  du  pa- 
lais ,  comme  le  dit  l'ancien  hiftotien  de  fa  vie ,  ou  que  pendant  le  temps 
qu*il  exerça  cette  charge ,  le  commandement  des  armées  en  fut  détaché. 
Qu^nd  on  faifoit  une  maifon  aux  princes  de  la  famille  royale  >  on 
leur  donnait  .un  maire  du  palais ,  ainli  Caribert  fils  de  Clotaire  II.  n'c^ 
tant  point  encore  roi  «  avoir  un  maire  ou  gouverneur  de  fon  palais  » 
gubematartm  palatii ,  dit  Frédegaire   au  chap.  5  5. 

Les  maires  du  palais ,  principalement  fur  la  fin  de  la  première  race» 
s*appeUoient  &  fe  laitfoient  appeller  ducs  ou  princes  des  François  » 
DuusFrancorum^Principcs  Francorum ,  on  les  tïz\io\ià'txi:clUncc ,  com- 
me les  rois  3  ils  en  avoient  en  un  mot  toute  raiuorité&  tous  leshon- 
Bjetirs  »  jl  ne  leur  en  manquoitque  le  nom&  la  couronne.  Uss'empa^ 
fêtent  â  la  fin  de  l'un  &  de  l'autre  ;  cependant  lorfque  Pépin  monta 
(qr  ie  throne  >  il  ne  fupprima  pas  entièrement  cette  charge  \  il  fecon* 
tenta  (êulement  d*en  diminuer  le  pouvoir.  Les  annales  de  Saint  Bertin 
^leot  encore  d'un  maire  du  palais  fous  Charles  le  Chauve. 

X  V  I  L 

Des  titrçs  de  ducs ,  comtes Çf  marquis. 

CEs  titres  font  fort  anciens,  mais  dans  les  premiers  temps ,  ils  n'é- 
toient  pas  héréditaires ,  comme  aujourd'hui  >  ni  donnés  par  la  naif^  f^ji^  p,  DanieL 
(tnce  i  ils  marquoient  des  emplois  attachés  à  la  perfonne  ,  &  nullement 
à  b  famille. 

Il  eft  clair  que  le  mot  de  'duc  vient  du  mot  latin  dux  »    qui  figni- 
fioit  chez  les  Romains  ,  général  d'armée ,  dux  à  ductndo  txtrcitumn 
Du  tems  de  la  républi 

Î[iie  celui  de  ^x- ,'  pour  i 
es  Céfars  fe  furent  attriE 

fûior  leur  fut  affeâé  comme  le  titre  diftinéti^de  l'autorité  abfolue ,  8c 
celui  de  dux  devint  plus  ordinaire  pour  fignifier  les  générai^x  d'armées» 
&mème  les  gouverneurs  des  frontières  qui  y  avcient  quelques  troupes 
feus  leur  commandement.  La  qualité  de  duc  fut  à  peu  près  la  même 
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(hex  les  François  ,  quand  ils  furent  établis  dans  les  Gaules.  Ce  nom^ 
fe  donne  par-tout  dans  notre  hiftoireâ  ceux  qui  commandoient  les  ar- 
mées &  aux  gouverneurs  des  provinces  qui  avoient  dans  leur  gou-- 
verncmept  plulieurs  villes  dont  chacune  éroit  gouvernée  par  un  comte. 
C'eft  par  cetce  raifon  que  Vulfrid  Sirabon  qui  vivoit  du  temps  de 
Charles  le  Chauve ,  compare  les  comtes  aux  évèques ,  &  les  ducs  aux^ 
mctropoli  tains. 

On  trouve  un  mot  dans  les  annales.  d'Eginard  qui  a  fait  croire  sL> 
plu  (leurs  que  chaque  duc  avoit  fous  lui  douze  comtes.  Car  cet  auteur 
en  parlant  de  Grippon  ,  frère  de  Pépin  ,  dit  que  Pépin  le  prépofâ  fut 
douze  comtes  à  la  manière  des  ducs  ^  more  Ducum  :  mais  cela  fignifier 
iêulement  qu'il  lui  donna  fur  douze  comtes  la  même  au  tori  té  .que  les  « 
ducs  avoient  fur  les  comtes  qui  fe  trouvoient  dans  leur  <  gouverne- 
ment, car  on  ne  voit  ni  dans  les  hiftoires  de  W.  première  race^  ni 
dans  celles  de  la  féconde  que  chaque  duc  eût  fous  lui  douze  comtes  :- 
on  y  voit  au  contraire  que  les  uns  en  avoient  plus,  les  autres  moins*. 

La  qualité  de  duc  qui  ne  fe  trouve  point  dans  Grégoire  de  Tours  «^ 
fous  le  rejgne  de  Cloyis>  commence  à  y  paroître  fous  celui  de.Clotaire  I.« 
fils  de  Ck>vis. 

Le  pape  Grégoire  II.  écrivant  à  Charles  Martel ,  lui  donne  la  qualité  - 
de  duc.  Grégoire  de  Tours  paroit  fuppofbr  que  la  qualité  de  duc  n*é-. 
rpit  point  perpétuelle*  Jl  parle  d'un  cenain  Ënnodius ,  qui  avoit ,  dit- 
il  ,  été  duc  9  ce  qui  marque  qu'il  ne  l'éroir  plus>  &  par  conféquent. 
qu'un  homme  pouvoir  ctre  dépouillé  de  ce  titre* 

Parmi  les  formules  de  Marculfe,  on  trouve  celle  dont  on  fbfervoic; 
pour  inftituerun  duc  ou.  un  comte. 

Le  roi  leur  ordonne  par  cette  formule  ,  i  ®*   De  lui  être  fidèles,  i®. . 
De  gouverner  les  peuples  felou  lesloix.  3®.  D  empêcher  les  briganda- 
ges &  les  crimes.  4*^.  D'avoir  foin  de  faire,  tranfporter  au  thréfor 
xbyal  les  revenus  du  prince. 

Comme  cette  fornmle  eft  la  -même  précifément  pour  un  duc  &  pour 
un  comte  ,  on  en  peut  conclurre  que  le  comte  avoit  dans  fà  ville  & 
dans  le  territoire  qui  en  dcpendoit  »  la  même  autorité  &  les  mêmes 
fondions  que  le  duc  avoit  dans  toute  l'étendue  de  fon  gouvernement. . 
Le  titre  de  comte,  en  latin  Cornes  y  dans  fon  origine ,  ngnifie  propre- . 
ment  celui  qui  accompagne  \  il.fiit  d'abord  donne  a  ceux  qui  accompa- 
gnoient  les  proconfuls  dans  les  provinces». à  ceux  qui  fuivoient  Tem- 
pereur ,  parce  qu'ils  étoient  dans  fon  confeil.  On  le  donna  aufii  dans  la 
fuite  à.  ceux  qui  commandoient  les  armées  fous  le  général  ,  &   qui; 
éroient  chargés  de  l'accompagner  &  de  l'aider  dans  fes  entreprifes.  Ce . 

2ui  revient  â  peu  près  a  la  fonâion  de  lieutenant  général ,  &  enfin ,  il .. 
itaufii  donné  aux  gouverneurs  des  villes,  comme  celui  de  duc  â  ceux*. 
4es  ..provinces. 
QodQnnoitauffi  aux  gouverneurs  des  provinces»  le.nouoide  marquis  « 
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^dérivé  dcMarcaf  qui  dans  le  lacin  de  Ce  cetnps-U  (Ignifie  frontière* 
-fi^  qui  par  conféquem  fervic  d'abord  à  défigner  le  duc  ou  le  gouverneur 
•il*ime  province  frontière. 

Mais  le  titre  de  marquis  paroît  plu<  rarement  dans  nos  hiftoires 
«que  celai  de  duc  ou  de  comte. 

X  V  I  IL 

iDes  i^ffilrens  partages  de  F  empire  François  dans  le  temps  de  U 

première  race. 

ON  voit  dans  rhiftoirc  le  partage  qui  fut  fait  entre  les  entans  de  Clo- 
vis ,  &  enfuite  entre  les  enfans  de  Clotaire  L  Mais  il  faut  remarquer    p^r ie  P.  DanUk 
-que  les  titres  de  roi  d'Orléans ,  de  roi  de  Soiflfbns  que  ces  princes 
tiroient  du  nom  de  leur  capitale  >  ne  furent  pas  long-temps  en  ufage. 
Cebi  de  roi  d'Orléaiw  fur  aholi  dans  la  pcrlonne  de  Contran  ^  petit- 
£ls  de  Clovis ,  qu'on  s'accoutuma  peu  de^ten>s  après  fon  couronnement 
Jl  noouner  roi  de  Bourgogne. 

Depuis  laraort  <le  Caribert,  nul  ne  porta  le  titre  de  roi  de  Paris  » 
^arce  que  fes  trois  frères  dans  le  partage  de  fes  états ,  voulurent  avoir 
ichacau  leur  part  à  cette  ville.  Ils  convinrent  qu'aucun  des  trois  n'y 
feroir  fa  demeure  y  8c  même  ne  pourroit  y  entrer  fans  le  confênte- 
-mène  des  deux  autres.  Chilperic  un  de  ces  trois  princes  fut  le  dernier 
qui  porta  le  titre  de  roi  de  SoiSbns. 

Depuis  les  petits  fils  de  Clovis,  l'empire  François 41e 'fut  plus  jamais 
parragé  en  quatre  royaumes  du  temps  de  la  première  race ,  mais  en  deut 
4)u  trois  9  &  ces  royaumes  s'appelloient  le  royaume  d'AudraHe  j  le 
royaume  de  Bourgogne  ;  le  royaume  de  Neuftrie. 

Childebett ,  ^fils  de  Sigebert^  fait  roi  d'Aùftrafîe  par  fon  père  âcrci 
•de  Bourgogue  par  fon  oncle  Contran.  L'Auftrahe  étoit  la  France 
Orientafe^1&  la.Neuftrie  étoit  la  France  Occidentale.  Nos  anciens  au^ 
teurs  appellent  celle-ci  en  latin ,  Ntuftria  >  Naifirafia^  Ntfnncum  »  Sftp-^ 
tria  >  Ntufter  i  comme  ils  appellent  rÀullrafie  ^  Aufirafia ,  Aufiria  »  Auf- 
itr  f  Au/Iris.  Gïéffyïït  de  Tours  qui  nomme  (euvent  rAuftraiie,  pout 
fignifierb  France  Orientale»  n'a  jamais  donné  le  nom  de -Neuftrie  i 
la  France  Occidentale. 

Comme  on  donnoit  le  nom  d'Aùftrafîe  aux  pays  renfermés  entre 
il  Meu(ê  &  le  Rhin ,  aufC  donnoit-on  le  nom  de  Neuftrie  aux  pays  ren^ 
fermés  entre  la  Meufe  &  la  Loire.  lUam  reàoncm  qua  Stpttntrioncm  v«r- 
Jù$  imer  Mqfam  &  Rhmum  porrighur  Aufiriam.  Illam  verb  quA  à  Mofa 
ufqutad  Ligmmprotenétury  Nmjlriam  vçùtavcmm^  dit  unaAcien  au- 
if  ur ,  au  Tecueil  de  du  Chefne. 

Cependant  plufîeurs  provinces  fituées  au-delà  de  Iftloire»  t;omme 
V  Auvergne  i  le  Querci  »  le  Rouergue^  fous  quelques-^ns  de  nos  rois  % 
tuteot  ou  xo/aume  d'Aùftrafîe. 
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M.  de  Valois  dans  fa  notice  des  Gaules  »  prouve  que  le  nom  de 
Neulhie  fut  reftraint  dans  la  fuite  des  temps,  a  fignifier  le  pays  d'en- 
tre la  Seine  &  la  Loire.  Enfin  cette  partie  de  la  Neuftrie  que  CKarlos 
le  Simple  accorda  aux  Normans  ,  conferva  encore  quelque  temps  ce 
nom  ,  qui  fut  changé  en  celui  de  Normandie. 

Ceft  une  queftion  dans  notre  hi(loire,de  favoirenquel  temps fes 
Gafcons  fe  failirent  du  pays  à  qui  ils  ont  donné  leur  nom  en  deçà  des 
Pyrénées.  M.  de  Marca  dans  ion  hiftoire  du  Bearn  prétend  que  cet 
événement  doit  être  rapporté  au  règne  de  Chilperic  I.  petit- fils  de  Cfo^ 
vis,  vers  Tan  581.  Il  (e  fonde  principalement  fur  un  palfage  de  Gré- 
goire de  Tours  ,  1.  9.  ch.  7.  où  cet  hiftorien  dit  que  les  Gafcons  dtC- 
cendant  des  montagnes ,  fe  jetterent  dans  les  plaines  >  ruinèrent  les  vi- 
gnes &  toutes  les  campagnes  ,  mirent  le  feu  par-tout  &  emmenèrent 
une  grande  quantité  de  prifonniers  Se  de  butin  y  que  le  Duc  qui  conv- 
manooit  dans  la  province ,  marcha  contr'eux  ,  mais  fans  beaucoup 
de  fuccès.  M.  de  Marca  ajoute  que  lesGafcons  s'emparèrent  alors  des- 
villes d' Acqs ,  d'Oleron  &  de  Rayonne.. 

Mais  il  eft  facile  de  prouver  par  le  témoignage  du  continuateur  de 
Fredegaire  ,  &c  par  celui  de  l'auteiu des  Annales  de  Metz,  que  M.  de 
Marca  a  pris  des  cour  fes  que  les  Gafcons  firent  fous  le  regue  de  Chil- 
peric I.  pour  un  établiffement  fixe  qu'ils  ne  firent  que  long -temps 
après  dans  le  pays  que  nous  nommons  aujoiud*hui  la  Gafcogne.  Car,. 
1^.  le  continuateur  de  Fredegaire  >  dans  la  chronique  w'il  compofa 

fiar  l'ordre  de  Childebrand ,  (rere  de  Charles  Martel  y  ailure  que  vers- 
'an  6ii.  Dagobert  donna  en  partcvge  à  fon  fils  Caribert,  le  pays  qui 
borde  les  Pyrénées  du  côte  de  la  France.  Dagobert  en  618  étoitdonc 
maître  du  pays  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  (lafcogne,  puifqu'il 
en  difpofoit  en  faveur  de  fon  fils.  Les  Gafcons  ne  s'en  croient  donc 
pas  encore  emparés  fous  Chilperic  1.  en  586.  ou  du  moins  ils  ne  s'y 
étoient  pas  établis.  On  voit  en  effet  dans  lesannalesde  Metz  que  ces 
peuples  ne  fe  faifirent  de  la  Gafcogne  d'aujourd'hui  que  fous  les  rois- 
appelles  Fainéans^dans  le  temps  que  les  maires  du  palaisavoient  ufur- 
pé  l'autorité  royale.  Il  ne  paroit  pas  qu'aucun  des  fils  oa  des  petitSr» 
fils  de  Clovis  après  le  partage  de  l'empire.,  ait  pris  le  titre  de  roi  de 
Paris  ^  de  roi  d'Orléans  ji  de  Neuftrie  ou  d'Auftrane,.ni  dans  leurs  mon- 
noies ,  ni  dans  leurs  ordonnances ,  ni  dans  les  lettres  qu'ils  écri voient». 

On  voit  plufieurs  médailles  de  ces  princes  dans  le  cabinet  du  roi  >. 
où  ils  prennent  fimplement  le  titre  de  roi ,  fans  y  ajouter  le  nom  du, 
pays  où  ils  régnoient. 

Dans  une  ordonnance  de  Childebert, roi  d' Auftrafie  que  M.  Pitbou  a- 
ajoutée  à  la  fin  de  la  loi  fàlique  ,  on  voit  feulement  cette  infcjiption  r 
Dccraio  Childcbcrti  régis ,  Childcbcnns  rex  Francorum.  De  même  daos 
leurs  lettres ,  on  lit  feulement  i  Domino  illuflriy  &c*  Juftiniano  impc'- 
fotoriy  Theodcbcrtus  rex  y  ou  bien  ,  Mauritio  Imptratori  ChiUUbtrtusrtx^ 

lui^  lettres  des  papes  &  des  rois  voifinsne  leur  étoient  point  adref» 
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'Ùe%  foûS  un  autre  titre ,  6c  c  eft  un  ufage  C\  confiant  dans  tous  les  mo- 
numens  de  ce  temps-là  ,  que  ceuv  où  Ton  voit  ces  mêmes  princes 
iprendre  le  titre  de  roi  de  Paris ,  d' Auftrafie  ou  de  Neultrie  >  peuvent 
ctre  dès-lors  regardés  comme  des  titres  fuppofés.  Tel  eft  en  particulier 
le  titre  rapporté  dans  une  hiftoire  de  l'éreâion  de  l'univeruté  de  Poi- 
riers 9  8C  que  Ton  donne  pour  le  titre  original  de  la  fondation  de  Té- 
glife  de  fainte  Radegonde  de  Poitiers.  Cette  pièce  porte  une  marque 
vifible  de  fuppoHcion  &  de  fautfeté  ;  parce  qu'on  y  lit  ;  Gontramnus  rtx 
Artliantnjis.  Chilptricus  rtx  Smjjiontnjis* 

X  I  X- 

D^  la  manière  dont  les  rois  prenaient  pojjfèffion  du  throne  dans 
le  temps  de  la  première  race. 

DE  tout  tems  &  chez  tous  les  peuples ,  cette  cérémonie  s'eft  faite  p^^f  {^  p^  DâniéU 
publiquement  &  avec  éclat  ;  c*eft  dans  cette  occafîon  que  les  grands 
&  le  peuple  rendent  les  premiers  hommages  folennels  à  leur  fouverain, 
&  que  le  fouverain  fait ,  pour  ain(i  dire  ,  la  première  fonâion  publi- 
que de  roi« 

Cètoit  en  pleine  campagne  que  nos  rois  de  la  première  race  pre- 
Jioienc  polTemon  de  la  louveraine  puitfance.  Les  Seigneurs  &  unpeu- 

S»le  nomoreux  étoient  fous  les  armes^  On  clevoit  le  roi  fur  un  bouclier  ^ 
ur  lequel  on  lui  faifoit  faire  trois  fois  le  rour  du  camp  au  milieu  des 
cris  &  des  acclamations  des  foldats&  du  peuple. 

Grégoire  de  Tours  raconte  que  Sigebert  roi  de  Cologne  ayanr  été 
tué  par  Clodoric  fon  fils  »  Clovis  fit  lui-même  périr  Clodoric  *>  qu'en-^ 
ibite  il  foUicita  les  François  du  royaume  de  Cologne ,  de  le  recon^ 
noître  pour  roi^qu  ils  le  reconnurent  &  relevèrent  fur  un  bouclier ,  en 
Êûfant  des  acclamations  &  en  frappant  des  mains*  Le  même  hiftorien 
rapporte  que  Sigebert  L  roi  d'Auftrafie  tenant  fbn  frère  Chilperic  af- 
fiegé  dans  Tournai  >  les  fujets  de  Chilperic  vinrent  trouver  Sigebert  à 
Vitri  qui  eft  un  village  fitué  entre  Arras  &  Douai  pour  fe  donner  à 
luit  qu'ils  relevèrent  fur  un  bouclier ,  en  préfence  de  toute  l'armée  >  dc 
le  reconnurent  ainfi  pour  leur  roi. 

Enfin  le  même  auteur  au  7^.  livre  de  fon  hiftoire  >  chap.  lo.  par- 
lant de  ce  Gondebaud  ^ui  fe  difoit  fils  de  Clotaire*  I.  bc  que  quet* 
4|ues  feigneurs  foutenoienc  contre  le  roi  Contran  y  dit  que  pluneurs 
Ducs  s  étant  adèmblés  à  Brivela-Gaillarde  ^  reconnurent  Gondebaud 
pour  leur  roi;  qu'ils  relevèrent  fur  un  bouclier,  &  que  lorfqu'on  le  por- 
toit  à  Tentour  du  camp  pour  la  troifieme  fois  9^  il  etoic  tombé  &  s'etoit 
fort  blefle.  Ce  qui  prouve  qu'on  ne  fe  contentoit  pas  d'élever  le  roi 
fur  un  bouclier  »  mais  qu'on  le  porroit  encore  julqu'à  trois  fois  au 
cour  du  camp.  On  lit  dans  du  Tillet  qu'au  thréfor  des  chartes  ^  il  y^  a^ 
une  lettre  écrite  par  le  gpuvemeur  de  Navarre  au  roi  Philippe  le  Bet^ 

Ce  ûy 
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où  eft  marquée  U  manière  donc  les  rois  de  Navarre  écoient  proclamés. 
Iheft  dit  dans  cecte  lettre  que  la  cérémonie  Ce&ifoic  à  Pampelune  ^ 
dans  la  principale  Egliiè  i  qu'on  ilevoic  le  roi  fur  un  écu  ou  pavois 
devant  le  grand  autel^  le  peuple  4:iiant  :  Roi^  RûL  Cétoit  un  refte  do 
Tufage  des  anciens  François  ,  qu'ils  avoient  ^iré  de  la  Germanie  ,  où 
les  rois  étoienc  ainû  proclamés  »  jcomme  Tacite  nous  l'apprend  au  4^ 
livre  de  fon  hiftoixe* 

X  X. 

Des  ajfemblées  auparlemensquifetenoientfouslesroisde  la 

première  race^ 

Par  le  p.  Daniel  T  ^  gouvernement  républicain  ne  fut  jamais  en  ufage  parmi  les  Fran- 
JL4Ç01S  fur-tout  depuis  qu  ils  fe  furent  établis  dans  les  Gaules. 

On  voit  dans  notre  biRoire  que  Clovis  &  fes  fucce^eurs  faifoienc 
la  paix  QU  la  guerre  9  les  ligues  ou  les  autres  traités ,  comme  ils  le  ja- 
geoient  à  propos  \  que  fur  leurs  <»rdres ,  les  troupes  des  provinces 
marchoient  aux  rendes-vous  ,  obéidbient  aux  géi>etauK  nommés  par 
le  fouverain^  que  c'étoit  lui  feul  qui  envoyoit  des  ducs,  des  comtes 
dans  les  villes  &  dans  les  provinces  pour  les  gouverner  en  fon  nom» 
&  pour  y  adminillrer  la  juftice  ;  qu'il  changeoit ,  dépofoit ,  continuoit 
ces  gouverneurs  &  ces  juges»  félon  fa  volonté;  en[un  moton  voit  par* 
tout  les  marques  d'un  état  purement  monarchique. 

Quand  fous  Clovis  IL  &  fous  Sigebert  IIL  roi  d'Auftrafie ,  les  maî^ 
res  du  palais  fe  furent  emparés  du  gouvernement  9  il  ne  changea 
point  à  cet  égard.  Les  maires  régnoient  fous  le  nom  du  prince  >  mais 
la  manière  de  gouverner  fut  toujours  la  même. 

On  remarque  »  a  la  vérité ,  que  les  maires  avoient  de  grands  égards 
pour  les  principaux  feigneurs  de  l'état ,  &  l'on  fait  ce  qu'il  en  coûta  2 
Ebroin  pour  s'être  écarté  de  cette  conduite  ;  mais  on  ne  voit  pas  que 
même  du  temps  des  maires  du  palais  ,  le  gouvernement  monarchique 
ait  été  tempéré  par  le  gouvernement  ariftocratique  ou  démocrati- 
que ,  c'eft-â-dire ,  que  les  grands  &  le  peuple  foient  jamais  entrés  dans 
)e  gouvernement  de  l'état,  autrement  que  par  voie  de  confeil  ou  de 
remontrance. 

Les  aitetnbiées  générales  qui  fe  tenoient  tous  les  ans  d'abord  au  corn* 
mencement  xle  Mars ,  Se  en  fuite  au  commencement  de  Mai ,  n'étoienc 
pas  des  jptarlemens  Semblables  â  celui  d'Angleterre ,  que  les  rois  ou  les 
inaires  du  palais  Bxtknt  obligés  de  confulter  fur  les  affaires  d'état. 

On  ne  voit  point  par  aucun  des  monumens  qui  nou'^  reftent  de  ce 
temps-là  que  ces  fortes  d'allèmblées  dans  le  temps  de  la  première 
face,  fuffènt.cofifuitées,  par  exemple,  fur  la  guerre,  furla] néceflîtéde 
l'entreprendre  ou  de  la  nnir  ;  fur  les  alliances  faites  ou  à  faire  avec  les 
princes  étrangers;  il  ne  paroît  pas  que  de  telles  affaires  leur  fuflfent 
communiquées ,  au  moins  jufqu*au  temps  que  Pépin  père  de  Charles 
Martel  s'empara  de  l' Auftrafie. 
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Qael  école  donc  le  fujec  des  délibérations  de  ces  aflemblées ,  &  fur 
^oi  étoienc-elles  confulcées  r 

On  ne  peut  fatisfaiie  à  cette  queftion  qu  en  examinant  les  édits  por- 
tés par  nos  rots  ,  enfuite  de  ces  alTémblées ,  Se  qai  en  étoient  en  quel- 
3(ie  forte  le.réfultat.  Nous  en  avons  quelques-uns  deChildebert  I.  roi. 
*Aaftrafie  que  Pithou  &  Lindenbroc  ont  ajoutés  à  la  loi  falique. 
Quelques-uns  de  cts  édits  font  datés  d'Attigni ,  maifon  du  roiChilde- 
bert ,  fîtuée  auprès  delà  rivière  d'Aine  jd 'autres  font  datés  deMaftric  &' 
d'autres  de  Cologne. 

Or  on  juge  par  le  contenu-  de  ces  pièces  que  le  roi  dans  ces  adem^ 
blées  ,  écoutoit  les  remontrances  de  Tes  fujecs ,  pour  corriger  ou  chan- 
ger quelques  points  de  police,  furlefquels  il  faifoit  de  nouveaux  re- 
^lemens*.Ces  édits  ne  renferment  aucune  difp  ofition  fur  les  principales  » 
affaires  de  TEcat.  Ces  aflemblées  même  n'étoient  pas  toujours  des  af- 
femblées  générales,  puifqull s'en  tenoit  plu (iears  en  même  temps  dans* 
un  mêmeToyanme,comme  il  eft facile  de  leprouver  par  la  date^e  deux- 
de  ces  édits* 
L'un  porte  cette  date  \\Aitimaco  CaU  Marti  Annavigejimortgmnojlru 
A  Amgni  le  premier  jour  de  Mars,  l'an  vingtième  de  notre  règne. 
Uautre  porte  celle-cu»  y^ 

Datumpridik.CaUndas  hlatu  ansai^  vigefimo  regm  Damini  aojiri  Co^ 
tbaU. 

DonnÀÂ  Cologne  le  dernier  jour  de  Févjri.er  j  Tàn  vingtième  de  notre.' 
œi  &  feigneur. 

Par  ces  deux  datess  il  eft  vîfible  que.  deux  afferebléesfe  tenoient' 
«n  même  temps*,  l'une  i- Cologne, Co/o/2iie-^&  l'autre  â  Attigoy ,  At^- 
ûaiaco'y  ou.  peut-être  i  Andernac  ,£ar  félon  la  remarqne  de  M.  Baluze,/ 
dans  q|ielques4nanufcritS)  au  lieu  d'^rrc/u^z^ ,  on  lit  Anttrmaco ,  que- 
IkHi  croie  être  Andemac 

Cesdeux.  dates. prouvent  encore  aae  ies  rois  n'affiftoient  "pas  tou-> 
foursenperibnneices  fortes  d'aflTemblées  :  car  il  eft  évident  que  Chii- 
deberc  ne  pouvoit  pais  être  â  Cologne  lé  dernier  jour  de.Février  à  la  clô-' 
mre  de  l'ademblée ,  &Je  premier  jour  de  Marsà  Attigny ,  oui  en  eft  h 
cinquante-  lieues  \  que  iî  c'étoit  Andernac  dom  il  eft  parlé  aans  l'édit ,  ^ 
il  auroîc  étéàla  vérité  plus  près  de  Cologne  ,  mais  les  foufcriptions « 
démontrent  qu'il  étoit  à  Atcigny  ou  à  Andernac  &  qu'il  n*étoit  pas 
à  Coloeaeé  Car  au  décret  d' Attigny  ou  d'ADdernac,c'eft  le  prince  même 
^uî  parTe  lAnno  vigtfîmofegni  /29|?rii  la  vingtième  année  de  notre  regnej  ? 
mais  au  décret  de  Cologne,cen'eft  plus  le  prince  qui  "parle,  c'eftl'af- 
iemblée  elle-même  :  anno  vigtfimo  regm  Dominé  nofiriy  la  vingtième  ' 
année  do  règne  de.  npnre  fouverain.  Toutes  ces  aflemblées  n'étoient" 
donc  pas  générales ,  &  le  roi  n'y  aftiftoit  pas  toujours*,  car  il  faut  remar- 
quer que  ies  deux  villes  dont  il  eft  parlé  dans  -ces  édits ,  étoient  fous  le 
même  roiv&  du  même  royaume  ;  ceft-à-dire ,  du  royaume  d'AuftraHe.  ^ 
Jjjeft.  encore  évident , par. ces  édia  qi^e.  ces  aflemblées  n'étoient  pas  i 
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D;;Uemenc  attachées  au  premier  jour  de  Mars  ou  de  Mai  quelles  ne  puC* 
fciit  fe  tenir  un  autre  jour  »  puiique  celle  de  Cologne  fe  tint  le  dernier 
jour  de  i  évrier. 

Il  faut  encore obferver  que  Dom  Germain  y  favant  Bénédlâin^  dans 
un  traité  des  anciens  palais  de  nosrois,  que  le  père  Mabillon  a  inféré 
dans  fon  livre ,  dtrt  Diplomaticaf  attribue  le  décret  dont  nous  parlons 
ici  »  non  à  Childebert  I.  roi  d'AuftraGe  »  fils  de  Sigebert  y  mais  a  ChiU 
debert  »  (ils  de  Thierri  j  ce  qui  paroît  infoutenable  \  car  Childebert  >  fils 
de  Thierri,  régna  tout  au  plus  dixfept  ans,  &  félon  d  autres,  beau** 
coup  moins,  &  la  date  du  décret  en  queltion,  eft  delà  vingtième  an-^ 
née  du  règne  de  Childebert  :  elle  ne  peut  donc  convenir  qu'à  Childe- 
bert ,  fils  de  Sigebert ,  qui  régna  plus  de  vingt  ans.  Le  même  Dom  Gec« 
main  prétend  que  la  maifon  royale  d*Attign^  n'a  point  exifté  avant 
Clovis  IL  dont  le  règne  eft  poftérieur  à  celui  de  dhildeberc  L  fils  de 
Sigebert  :  mais  il  a  tort  d'en  conclurre  que  le  décret  ne  doit  point  ètro 
attribué  â  ce  Childebert  L  cela  prouve  feulement  que  la  véritable  leçon 
eft  celle  que  portent  les  manuicrits  cités  par  M.  Baluze  ,  &  qu'il  nue 
lire  ,  non  pas  Aniniaco ,  à  Attigny  ,  mais  Amtnnaco  ,  à  Andemac  \  par 
cette  leçon ,  toutes  les  difficultés  font  levées,  on  n  eft  plus  obligé  d  at- 
tribuer une  date  qui  fuppofe  vingt  années  de  règne  à  un  prince  qui 
n*9  pas  régné  vingt  ans  ^  ni  de  dater  un  décret  d'une  maifon  royale  qui 
n'exiftoit  pas. 

Après  les  règnes  àx^%  petits  fils  de  Clovis ,  même  avant  le  temps  des 
rois  nommés  fainéans  \  on  trouve  dans  nos  anciens  auteurs  deux  af-* 
fcmblées ,  où  les  feigneuts  François  furent  confultés  fur  un  point  qui 
intéreflbit  très-diredemenç  le  gouvernement  de  Térat. 

La  première  fut  lorfque  Dagobert  L  s'adocia  fon  fils  Sigebert  aa 
royaume  d' Auftrafie  *,  il  le  fit ,  dit  le  continuateur  de  Frédegaire ,  par  le 
confeil  &  avec  le  confentement  des  évêques  &  des  grands  du  royaume* 
La  féconde  fut  lorfque  le  même  Dagobert,  fur  la  remontrance  &  par  lo 
confeil  des  feigneursdeNeuftrie,  fit  pour  fon  fécond  fils  Clovis, ce 
qu'il  avoir  fait  en  faveur  deSieebert  fon  fils  aîné.  Il  convoqua  ,  dit  lo 
même  auteur ,  les  ibigneurs&  les  évêques  de  Neuftrie  &  d*Auftrafie ,  & 
les  fit  tous  jurer  qu'après  fa  mort ,  Clovis  auroit  pour  fa  part  la  Neuf- 
trie &  la  Bourgogne ,  &  que  Sigebert  fe  contenteroit  de  TAuftrafie ,  od^ 
il  rcgnoit  déjà. 

Mais  hors  ces  cas  d'afibciation  au  royaume  ou  de  partage  ,  entre 
le$  fils  du  roi  vivant ,  on  ne  voit  pas  que  les  rois  de  la  première  racecon- 
fultalTent  leurs  fujets  fur  les  affaires  d'éut  \  les  annales  de  Metz  ,  difenc 
feulement  que  lorfqu'on  étoit  en  guerre,  on  y  convenoit  du  temps 
où  Ion  devoit  entrer  çn  campagne ,  afin  que  chacun  fe  tint  prêt  i 
marcher. 

C'eft  une  queftion  de  favoir  fi  les  rois  des  Francs  avant  leur  établiC» 
fement  dans  les  Gaules  jouiflbient  d'une  puifiànce  abfolue.  Corneille* 
TpU^ite  en  décrivant  les  mosurs  de  la  Germanie ,  donne  lieu  de  croire  que 
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h  puïflàncft  foyale  avoit  des  bornes  »  lorfque  les  Francs  étoient  encore 
aa-îielà  du  Rhin. 

Chez  ces  nations ,  dirait  »  la  puidance  des  rois  n*e(l  pas  abfolue  & 
fans  bornes  :  Rc^busnoncjlinfinua  aut  libtrapottfias.  Les  rois  font  maî- 
tres abfolus  dans  toutes  les  petites  affaires  >  mais  pour  les  grandes  tou- 
te la  nation  en  délibère  :  Dcnùnoribus  rcbus principes  confultant^  dema^ 
joribusomnts.  Dans  ces  afleniblées  ,  Taurorité  du  roi  confifte  plutôt  dans 
le  calent  de  perfuader  que  dans  le  pouvoir  de  commander  :  Autoritatc 
fiuuUndi  magis  jquam/ubendipoeeffatc.  Mais  quand  une  fois  Clovis  eût 
établi  (a  domination  dans  les  Gaules ,  il  paroît  que  la  forme  du  eouver- 
nement  changea:  les  François  fe  trouvèrent  alors  mêlés  parmi  les  Gau- 
lois. Ce  prince  fe  défit  de  tous  ces  petits  rois  >  qui  étoient  comme  les 
chefs  de  chaque  canton  de  la  nation  Françoife  *,  il  ne  refta  plus  que  des 
feigneurs  particuliers;  en  un  mot»  ilfe  rendit  maître  abfolu  dans  les 
Gaules  »  comme  le  grand  Théodoric  s'étoic  rendu  maître  abfolu  de 
l'Italie*  Sa  qualité  de  général  viâorieux  &  de  conquérant  ne  pouvoir 
tnanquer  de  lui  donner  une  autorité  plus  étendue. 

Les  Gots ,  les  Bourguignons  &  les  François  prirent  la  forme  du  gpa« 
vernement  de  l'empire  Romain  dont  ils  envahiflbient  les  terres. 

Aa  refte  il  eft  bon  de  remarquer  que  jamais  les  peuples  ne  furent 
plus  heureux  dans  le  temps  de  la  première  race  >  que  lorfqu*il  n'y  eut 
qu'un  roi  dans  l'empire  François ,  &  que  le  roi  gouverna  avec  une  plei- 
ne autorité  :c'eft  ce  qui  paroît  manifcftementdans  le  règne  de  Clotaire 
IL&  danscelui  de  Dagobert  I.  fon  fils.  Mais  dès  qu'il  y  eut  plufieurs 
rois ,  tout  l'empire  fut  déchiré  par  des  guerres  civiles ,  &  on  ne  vit  plus 
^ue  faccagemens  Se  que  défordres. 

Dès  que  les  rois  devinrent  mcprifables  à  leurs  peuples ,  Se  qu'ils  eu- 
rent perdu  cette  autorité  que  les  deux  monarques  dont  on  vient  de 
Sarler,  avoient  Gx  maintenir,  la  monarchie  perdit  beaucoup  de  fou 
dat»  les  nations  tributaires  de  la  France  fe  révoltèrent  ^Ifo  fie  di- 
vers démembremens  de  ce  puiflfànt  corps*,  les incurfions  des  barbares  fa- 
tiguèrent &  défolerent  les  peuples  ,  qui  ne  retrouvèrent  plus  leur 
tranquillité  que  fous  le  règne  de  Pépin,  &  encore  plus  fous  celui  de 
Charlemagne. 

Pour  revenir  aux  aflemblées  ou  états  de  l'empire  François  du  temps 
de  la  première  race  ,  voici  encore  quelques  particularités  que  nos  hif- 
toriens  nous  en  rapportent  :  elles  n  étoient  compofées  que  des  feigneurs 
&  des  évêques.  Le  continuateur  de  Frédegaire  en  parlant  des  états  de 
Bourgogne,  convoqués  par  la  reine  Nantilde  ,  mère  de  Clovis  IL  pour 
l'éleâion  d'un  maire  du  palais,  dit  qu'elle  appella  les  anciens ,  les  évê- 
quesi  les  ducs&  les  principaux  feigneurs  du  royaume  de  Bourgogne. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  dire  ce  que  cet  auteur  entend  par  les  anciens  qu'il 
diftingue  des  évcques  &  des  principaux  feigneurs.  Le  père  Daniel  croit 
que  par  ce  mot  on  peut  entendre  les  plus  anciens  des  finriples  gentils- 
hommes ,  qui ,  par  leur  âge  avoient  droit  d'aflifter  à  ces  aflemblées ,  & 
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de  commander  quelque  corps  de  noblefTe  quand  on  alloic  à  la  gaerré«  îl 
fe  fonde  fur  un  paflage  de  Grégoire  de  Tours,quidiftingue  pareillemenc 
les  anciens  ,  desévèques  ,  dans  une  aiTeniblce  qui  fut  convoquée  par  le 
roi  Contran  ,  pour  faire  le  procès  aux  Ducs  qui  avoient  laide  périr  fon 
armée  :  ce  qui  fuppofe  manifeftement  que  ces  anciens ,  dont  parle  Gré- 
goire de  Tours ,  ne  pouvoient  ctre  que  des  Gentilshommes*  Dans  la  fui« 
ce  y  les  abbés  furent  pareillement  admis  dans  ces  aflfemblées. 

Mais  comme  les  rois  de  France  avoient  en  deçi  du  Rhin  deux  fortes 
de  fujets,  favoir,  des  François  &  des  Gaulois  originaires  du  pays;  on 
demande  C\  les  Gaulois  y  avoient  fcance  comme  les  François.  On  peur 
répondre,  i^.  que  les  évcques  »  quoiqu'ils  fu(Tent  prefque  tous  Gaulois» 
y  étoient  certainement  admis,  i®.  Qu'il  y  a  même  toute  apparence  que 
plusieurs  feigneurs  des  Gaulois  qui  n'avoient  pas  la  qualité  d'évêques> 
entroient  dans  ces  allemblées.  On  les  voit  en  effet  revctus  quelquefois 
des  plus  grandes  charges  de  l'état. 

Aurehen  ,  Gaulois  de  nation ,  étoit  employé  par  Clovis  dans  les  plus 
importantes  affaires.  Didier  qui  étoit  aufli  Gaulois,  efl:  nommé  parmi  les 
ducs  fous  le  règne  de  Chilperic.  On  voit  par  le  titre  44  de  la  loi  falique 
Gue  les  Gaulois  avoient  des  charges  à  la  cour  :  SiRomanus  conviva  regis^ 
&C.ÔC  Ton  fair  qu'en  cet  endroit  Romanus  veut  dire  un  Gaulois. 

Ces  aflemblées  s'appelloient  en  latin  mallum  ou  mallus  du  mot  ger- 
manique maaly  qui  fîgnifie conférence,  &  qui  fut  depuis  exprimé  dans 
la  troifieme  race ,  par  le  mot  de  parlement.  Ces  alTemblces  furent  auffi 
fouvent  appellées,/;/ja>wfw  on  placitusy  d'où  eft  venu  le  mot  françois 
plaids  y  qui  fîgnifie  encore  aujourd'hui  les  ademblées  où  l'on  juge  les 
procès.  On  s'affcmbloiten  pleine  campagne ,  comme  on  fait  encore  en 
Pologne  ;  Taffemblée  fe  tenoit  ordinairement  le  premier  jour  de  Mars^ 
ce  qui  la  fit  nommer  campus  Martius  ,  champ  de  Mars ,  &  lorfque  ce 
ferme  fut  changé  en  celui  du  piemier  jour  de  Mai  >  on  la  nomma  champ 
de  Mai. 

XXL 

Des  fleurs  de  lis. 

IL  ne  fut  gueres  queftion  des  fleurs  de  lis  dans  le  temps  de  la  pre- 
mière race  :  mais  comme  le  fieur  Chifflet  dans  fa  diliertation  fur 
le  tombeau  de  Childeric,&  après  lui  M.  l'Abbé  du  Bos,  ont  fait  remon» 
tcrjufqu'à  la  première  race ,  l'origine  des  fleurs  de  lis  ,  on  a  cru  de- 
voir placer  ici  l'examen  de  leur  opinion.    , 

Ces  deux  auteurs  prétendent  que  les  fleurs  de  lis  n'étoient  autre 
chofe  dans  leur  origine,  que  des  abeilles  qui  étant  mal  deflînéespar 
des  ouvriers  ignorans,  furent  prifes  ong-temps  pour  des  crapauds,  & 
enfuite  changées  en  fleurs  de  lis. 

Le  pcre  Mabillon  traite  ce  fentîment  de  pure  imagination  dans  une 
diflertation  fur  les  fepulturesde  nos  anciens  rois,  imprimée  au  fécond 
Corne  des  Mémoires  de  l'Académie  des  infcriptions  &  belles  -  lettres 
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»  Il  cft  conftanr ,  dit-il  ,  que  nos  rois  nont  point  eu  d'armoiries 
^  avant  le  XII«  fiecle;  que  Philippe  Augufte  eft  le  premier  qui  s'eft 
9j  fervi  d'une  fleur  de  lis  ,  au  contre-fcel  de  ks  chartes  \  que  Louis 
M  VIII.  &  faint  Louis  ont  fuivi  fon  exemple;  que  dans  la  fuite  on  a 
w  mis  dans  Técu  des  armes  de  France,  des  fleurs  de Hs  fans  nombre  , 
M  &  qu'enfuite  elles  ont  été  réduites  à  trois,  fous  le  règne  de  Char- 
les VI.  Mais  il  faut  remarquerque  jufqu'ici  le  difcouis  du  père  Ma- 
billon  ne  réfute  pas  bien  diredement  lopinion  qu'il  veut  combattre  ; 
parce  que  quand  mcnie  il  feroit  confiant  que  nos  rois  n'euffent  point 
eu  d'armoiries  avant  le  XU^  fiécle  ,  il  ne  s'enfuivroit  nullement  que  les 
abeilles  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childeric ,  n'euflent  été  Torigi- 
ne  de  nos  fleurs  de  lis.  Quand  les  auteurs  ,  ou  lesdéfenfeursdecette 
opinion  rapportent  à  ces  abeilles  lorigine  des  fleurs  de  lis  ,  ils  ne  pré- 
tendent pas  que  Clovis  C$c  les  rois  de  la  première  race ,  euifent  eu  des  ar- 
moiries ,  il  difent  feulement  que  ces  rois  portoient  des  abeilles  fur  leurs 
étendarts  jqu'enfuite  on  s'accoutumaà  regaider  ces  abeilles  comme  un 
ornement  qui  leur  étoit  propre  ,  ainfi  que  les  aigles  étoientafFedcs  aux 
romains  quoiqu'ils  n*eullent  pas  d'armoiries  :  que  par  la  fuite  des  temps 
ces  abeilles  mal  deflînées,  devinrent  des  crapauds  &  des  fleurs  de  lis 
qui  furent  mifes  dans  les  armoiries  de  nos  rois ,  lorfqu'ils  commen- 
cèrent à  en  avoir. 

Il  efl.  certain  que  l'aigle  que  l'empereur  porte  aujourd'hui  dans  fes 
armoiries  ,  doit  fon  origine  aux  aigles  romaines  ;  feroit-ce  réfuter 
iblidement  cette  opinion  ,  que  de  montrer  que  les  Romains  n'eurent 
jamais  d'armoiries,  &  que  l'on  ne  commença  à  en  avoir  que  vers  le  dou- 
zième fiecle  ? 

»  Il  n'eft  pas  moins  confiant ,  ajoute  le  pereMabillon,  que  les  fleurs 
»  de  lis  étoient  employées  à  la  couronne  de  nos  rois,  du  temps  de  la  fe- 
»  conde  race ,  &  même  dès  la  première ,  on  en  voit  une  preuve  certaine 
»  dans]  l'abbaye  de  S.  Germain-des-Prez  ,  au  tombeau  de  la  reine  Fré« 
w   dégonde ,  dont  la  couronne  efi  terminée  par  un  lys  champêtre.  Ce, 
»  tombeau  eftcertainement  original,  n'y  ayant  point  d'apparence  qu'on 
«»  eût  penfé  à  orner  de  la  forte  le  tombeau  de  cette  reine ,  long-temps 
»  après  fa  morr,vû  qu'elle  a  fi  peu  mérité  cet  honneur  pendant  la  vie  »*. 
Si  le  tombeau  de  Frédegonde  qui  fe  voit  à  l'abbaye  de  S.  Gcrmain-des- 
Prez,eft  véritablement  original  &  fait  dans  le  temps  même  de  la  mort  de 
cette  reine  ,  il  prouveroit  incontefiablement  que  l'ufage  des  fleurs  de 
lis,  eft  plus  ancien  qu'on  ne  s'imagine,  &  même  qu'il  peut  bien  être, 
tout-à-mt  indépendant  des  figures  a  abeilles,  trouvées  dans  le  tombeau 
de  Childeric.  Mais  il  n'eft  pas  facile  de  prouver  que  ce  tombeau  de  Fré- 
degonde qui  fe  voit  à  l'abbaye  de  faint  Germain-des-Prez,  foit  virita" 
hUmcnt  orignal ,  comme  l'alfure  le  père  Mabillon  -,  la  raifon  qu'il  en  ap- 
pone  ne  paroit  pas  fort  concluante  :  on  fait  affez  que  ce  n'eft  nulle- 
ment le  mérite  perfonncl  des  rois  &  des  reines  qui  tait  que  l'on  repré- 
fente  leurs  figures  fur  leurs  tombeaux.  Le  feul  rang  que  les  têtes  cou- 
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ronnées  cictmeiit  dans  le  monde  fiiflic  pour  leor  £dre  dccemerde  iêmi 
blaUes  honneurs. 

Le  tombeau  de  la  reîoe  Frcdegonde  a  donc  pu  erre  raîufté  long-temps 
apfés  ù,  mort ,  ainfi  que  celui  de  plufienrs  rois  &  reines  que  Ton  voie 
encore  &  qui  portent  des  marques  évidentes  d^uneconftruâion  pofté- 
rieure  de  plufieurs  (îeclesà  la  mort  de  ceux  qui  j  font  reprcfentcs.  En 
fuppolant  même  que  ce  tombeau  fut  original  »  on  a  prétendu  que  l'inf- 
cnption  ne  Teft pas,  6c  qu'elle  j  a  été  mife  long-temps  après  la  con£- 
truclion  du  tombeau.  Or  qui  peut  (avoir  fi  ceux  qui  l'ont  mife  >  ne 
l'ont  pas  attribué  ,  ce  monument ,  i  la  reine  Frcdegonde  »  fans  être  (urs 

2ue  cefutvéritaUementlafigurede  cette  reine,  qui  fe  trouve  tepré- 
mtée  fur  la  pierre. 
Gaflendi  nous  apprend  dans  la  vie  de  M.  de  Peiresk ,  que  ce  fameux 
anriquaire  fe  trouvant  à  Paris  en  1^05  •  alla  vifiter  le  tombeau  de  Clo- 
vis  à  fâinte  Geneviève  j  celui  de  Chilperic  &  quelques  autres  qui  fè 
vojent  i  l'abbaye  de  fâint  Germain*des-Prés ,  &  qu'après  les  avoir  bien 
examiné^  il  écrivit  i  un  de  fes  amis,  ^'il  étoit  en  état  de  montrer  qu'au- 
cun de  ces  tombeaux  n'avoienc  été  uiu  du  temps  des  rois  ou  des  rei- 
nes dont  ils  portoient  le  nom  ou  l'image.  Il  alla  enfuitc  à  £dnt  Denys. 
Je  n* ai  pu  rien  trouver  là  ,dit-il ,  qui  me  cornent dt  avant  le  ttmps  de  faim 
Louis ,  &  je  vois  que  tous  us  tombeaux  que  Ton  prétend  êtrejianàcns  ,  ont 
été  tous  faits  en  même  temps ,  &  peu  d'années  avant  faint  Louis. 

On  ne  peut  doncpas  étaolir  comme  une chofe  certaine  &  indubita^ 
ble  que  nos  roisfuflent  dans  l'ufagede  mettre  des  fleurs  de  lis  a  leur 
couronne,  dès  le  tems  de  la  première  race. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit,  il  en  faudroit  toujours  revenir  à  (avoir  quelle 
a  été  la  véritable  origine  de  ces  fleurs  de  lis. 

Le  père  Daniel  n'approuvoit  point  du  tout  le  fenriment  du  fieur 
Chifflet  qui  a  été  fuivi  par  l'abbe  Dubos  >  &  il  étoit  fort  éloigné  de 
penferque  les  abeilles  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childeric,fu(Iènc 
l'origine  des  fleurs  de  lis. 

Il  avoit  lâ-deiïus  une  opinion  tonte  différente.  Il  prétendoit  que 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  une  fleur  de  lis  ^  a  été  dans  fon  ori« 

Sine ,  le  fer  d  une  lance  ou  d  un  javelot  dont  les  François  fe  fervoienc 
ans  le  temps  de  la  première  race  *,  que  ce  javelot  fervit  d'sî>ord  de 
fceptreÂ  nos  rois  \  qu'enfuite  la  figure  de  l'extrémité  du  javelot  pafla 
jufques  fur  leur  couronne  ,  deld  fur  leurs  habillemens  ,  fur  leurs 
cottes  d'armes  y  6c  enfin  dans  l'écuflbn  de  leurs  armoiries ,  quand  la 
mode  en  fut  venue. 

Il  ajoutoit  que  ces  bouts  de  lahce ,  s'appellerent  fleurs  de  lis  fous  k 
troifieme  race ,  parce  que  nos  rois  firent  alors  repréfenter  dans  leurs 
mon  noies  des  lis  mêlés  avec  ces  fers  de  lance. 

Le  père  Daniel  fondoit  fon  opinion  ,  premièrement ,  fur  un  paflàge 
d'Agathias  qui  décrit  ainfi  les  javelots  donc  les  François  fe  fervoienc 
dans  le  temps  de  la  première  race* 
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a»  Ce  font  t  dit  cet  auteur ,  des  javelots  qui  ne  font  ni  fort  grands  ^  ni 
«>  fort  petits,  mais  que  Ton  peut  lancer  fur  Tennemi  ,  û  Ton  ne  veur 
»  pas  combattre  de  près  ;  ou  tenir  à  la  main  pour  le  percer,(t  on  le  laide  . 
•»  approcher  *,  ces  javelots  font  prefque  tout  couverts  de  fer ,  en  forte 
9»  que  le  bois  paroît  très-peu ,  8c  feulement  par  le  bout  d  en  bas  ;  mais  a 
»  l'extrémité  qui  eft  en  haut ,  il  y  a  aux  deux  cotés  de  la  pointe  du  ja- 
s»  velot ,  deux  autres  fers  recourbés  >  comme  deux  crochets  qui  s*cloi'> 
99  gnent  du  javelot  à  droite  ôc  à  gauche  j  &  dont  la  pointe  eft  tournée 
9*  vers  le  bas  »• 

Il  femble  qu'on  ne  peut  mieux  rendre  la  defcription  d'Aeathias  que 
par  cette  figure  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  nos  fleurs  de  lis» 


Le  paflage  d' A^athias  prouve  bien  que  le  bout  du  javelot  dont  !e9 
François  fe  fervoientdans  le  temps  de  la  première  race ,  avoir  aflèz  de 
reflèmb  lance  avec  nos  fleuri  de  lis  }  mais  la  difficulté  eft  de  favoir, 
comment  &  pourquoi  ce  bout  de  javelot  a  pris  le  nom  de  fleur  de  lis  : 
Toici  comment  le  père  Daniel  tâchoit  de  fatis&ire  à  cette  difficulté» 

M.  le  Blanc  dans  fon  traité  des  monnoies  5  rapporte  deux  pièces 
eà  ToB  voit  ce  fer  de  lance  au  milieu  de  plufîeurs  lis  5  &  c'eft  la  pre-^ 
sniere  fois  que  ce  fer  paroit  fur  les  monnoyes# 

Le  père  Daniel  étoit  perfuadé  que  ces  lis  qui  y  étoîent  joints  ,  lui 
firent  donner  le  nom  de  fleur  de  lis  »  comme  s'il  mt  forti  de  la  mdme 
tige  »  que  ces  lis  ;  il  croyoit  même  qu'on  l'avoit  appelle  dans  les  pre- 
miers temps  firrum  lilii ,  &  enfuite  par  corruption  Jleufs  de  lis.  On 
pourroit  ajouter  que  l'étendart  de  l'ancienne  republique  de  Florence^ 
porroit  une  figure  afiez  femblablc  au  fer  d'un  javelot,  d'où  l'on  voyoic 
fortir  deux  tiges  de  lis. 

Mais  il  fera  toujours  vrai  de  dire  du^il  n'y  a  rien  dans  notre  hiftoire 
idefdos  incertain  que  l'origine  des  Heùrs  de  lis.  Les  uns  ont  dit ,  com^ 
me  nous  avons  vu^  que  c'étoient  des  crapauds  qui  furent  depuis  changés 
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tu  fleurs  de  lis.  Le  premier  auteur  qui  ait  débute  cette  vifîon  ,  eft  un 
Anglois  nommé  Nicolas  Vaton  au  livre  de  militari  officio. 

L'origine  de  cette  fable  vient  de  Charles  VL  Ce  Prince  marchoic. 
contre  les  Flamans  qui  s*étoient  retranchés  au-de-là  de  la  rivière  de  Lis. 
Artevelle  qui  les  commandoit ,  ditji  fes  confidens  que  les  François  ne 
palferoient  point  cette  rivière ,  à  moins  qu'ils  ne  fufl'ent  crapauds  »  & 
comme  les  François  la paderent  9  ils  furent  appelles  par  les  Flamands» 
Crapauds  du  'Js. 

D'autres  ont  dit  que  Clovis  changea  en  fleurs  de  lis, les  trois croif- 
fans  que  les  François  portoient  fur  leurs  étendarts  *,  mais  il  n'y  a  aucune 
efpcce  de  monument  qui  prouve  que  Clovis  ni  les  premiers  François 
|ui  s'établirent  dans  les  Gaules  ayent  jamais  porté  ni  croilfans  ni  fleurs 
e  lis. 

D'autres  ont  dit  que  ce  fut  Louis  le  jeune ,  qui  employa  le  premier 
les  fleurs  de  lis  ,  parce  que  ce  prince  fe  nommoit  Ludovicus  Florus  , 
au  rapport  d'Oderic  Vital  qui  ne  dit  pas  pourquoi  on  lui  donna  ce  fur* 
nom  de  Florus.  Ils  ajoutent  que  le  mot  de  fleur  de  lis  >  n*eft  qu'une 
abbréviation  de  celui  de  Fleur  de  Louis* 

D'autres  enfin  ont  cru  que  nos  fleur  de  lis  repréfentent  fimplemenc 
la  fleur  qui  fe  nomme  en  latin  yflosiridis^  &  en  italien  Fioralijo  y  à  la« 
auelle  enefFet»elIe  reflèmblent  plus  qu'à  toute  autre.  Le  père  Hardouiit 
croit  perfuadé  qu'ils  repréfentoient  des  efpëces  de  fleurs  qui  croiflenc 
dans  la  rivière  de  Lis  :  mais  il  leur  donnoit  une  origine  trop  lécente» 
parce  qu'il  regardoit  comme  apocryphes  la  plupart  des  anciens  monu- 
mens,  où  Ton  commence  à  voir  repréfentée  la  figure  des  fleurs  de  lis. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'incertitude  de  leur  origine  ,  que  cette  varié- 
té d'opinions  &c  de  conjeéhires  parmi  les  favans. 

Au  refte  il  n'eft  pas  vrai  qu'avant  le  règne  de  Charles  VL  l'ccuflon 
de  nos  rois  fut  toujours  parfemé  de  fleurs  de  lis ,  fans  nombre. 

Peut-être  fut-il  le  premier  qui  fit  une  ordonnance  exprede pour  ré* 
duire  les  fleursde  lis  que  nos  rois  portoient  dansl'écuflbnde  leurs  ar- 
mes au  nombre  de  trois  î  mais  on  a  des  preuves  certaines  que  Charles 
V.  fon  père  ,  ne  portoit  que  trois  fleurs  de  lis  dans  fes  armoiries.  Se 
c'eft  M.  Lancelot  qui  nous  les  fournit  au  XIII«  tome  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  infcriptions  &  belles-lettres,  où  il  nous  apprend  que 
Raoul  de  Prefle  qui  écrivoit  du  temps  de  Charles  V.  en  dédiant  à  ce  prin- 
ce une  traduâion  des  livres  de  faint  Auguîlin  de  la  Cité  de  Dieu,  lui  die 
dans  répitre  dédicatoire  :  Etfiporui  Us  armes  de  trois  fleurs  de  lis  ^  en 
figne  de  la  benoîte  Trinité.  Raoul  de  Prefle  ajoute  dans  la  même  cpître  , 
que  ce  fut  Clovis  qui  changea  Us  croijfans  qu'il  portoit  dans  fon  ecu  ea 
trois  fleurs  de  lis:  mais  il  parle  ainfi  fur  une  faufle  tradition  qui  étoic 
apparemment  en  vogue  de  fon  temps  :  car  il  eft  certain  que  les  écuf- 
fons  des  armoiries  >  n'étoient  point  encore  en  ufage  au  temps  de  Clo* 
vis ,  &  Ton  n'a  aucune  preuve  que  nos  rois  mident  des  fleurs  de  lis 
fiir  leurs  boucliers  ou  fur  leurs  ctendarts. 
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On  fnoncre  encore  que  Charles  V.  ne  portoit  que  trois  fleurs  de 
lis  dans  (es  armes  ,  par  le  titre  delà  fondation  des  Célcftins  de  Man- 
tes ,  qui  fut  faite  par  ce  monarque.  11  y  eft  dit  comme  dans  Tépître  dé- 
dicatoire  de  Raoul  de  Prelle  ,  que  ce  prince  porte  trois  fleurs  de  lis 
dans  fes  armes  en  Phonneur  de  la  fainte  Trinité. 

^  M.  Lancelot  prétend  même  qu'avant  le  règne  de  Charles  V,  on  trouve 
les  fleurs  de  lis  réduites  à  trois  du  moins  dans  les  fceaux. 

XXII. 

Du  titre  de  très-chrétien. 

LE  père  Daniel  parle  ain(î  de  ce  titre  dans  Thittoire  de  Clovis, 
M  Le  feul  Clovis  étoit  chrétien  &  catholique  ,  &  pour  cela  mê- 
»  me  digne  dcs-lors  de  porter  le  nom  derr^i-cArm^^z,  dontlui  &  fes 
w  fuccelleursfe  font  fiiit  &  fe  font  encore  ranr  d'honneur.  Il  n'eftpas 
>»  vrai  cependant  qu'ils  Tayent  porté  dès-lors  comme  ils  le  portent  au- 
w  jourd'nui,  c'eft-à-dire,  comme  un  titre  fpécial  attaché  à  leur  cou- 
»  ronne;  ce  fut  Louis  XI.  qui  le  rendit  propre  à  la  perfonne  de  nos 
9»  rois  ,  de  concert  avec  le  pape  Paul  IL  a 

C  eft  fur  quoi  le  père  Daniel  fur  vivement  attaqué  par  M.  l'abbé 
de  Camps.  On  va  mettre  fous  les  yeux  du  leûeur  ce  qui  fut  dit  de 
part  &  d'autre  dans  cette  difpute. 

L'abbé  de  Camps  prétendoit  que  depuis  le  temps  de  Clovis ,  le  ti- 
tre de  très-chrétien  avoit  été  tellement  attaché  à  la  maifon  royale  par 
une  diftindion  particulière,  qu'on  ne  l'avoir  donné  qu'aux  rois  fuccef- 
feurs  de  ce  grana  monarque  ,  &aux  princes  iflTus  de  fon  fang  ,  par  mâ- 
les, à  l'exclufionde  tous  les  autres  princes  de  la  chrétienté  -,  &  pour  le 
prouver,  il  citoit  divers  exemples  où  les  papes  avoient  donné  le  nom 
de  triS'Chrétien  à  plu  (leurs  dés  fuccefleurs  de  Clovis. 

Mais  cet  abbé  ne  faifoit  pas  attention  qu'il  ne  s'agiffbit  pas  de  favoir 
fi  plufleurs  des  rois  oui  avoient  fuccédé  à  Clovis  avoient  été  appelles 
iris- chrétiens  ,  mais  (i  on  leur  avoit  donné  ce  titre  comme  un  titre  fpé- 
cial attaché  à  leur  couronne  ,  &  qui  leur  étoit  dû  d  Texclufion  de  tous 
les  autres  princes  de  la  chrétienté.  Le  père  Daniel  convenoii  que  ce  ti- 
tre avoit  été  donné  à  plufi  nirs  des  fuccefleurs  de  Clovis  ,  il  le  dir  lui- 
mcme  dins  le  texte  qu'on  vient  de  citer  de  fon  hiftoire:  mais  il  nioit 
qu'avant  Louis  XI.  ce  titre  fût  une  prérogative  tellement  attachée  à 
la  couronne  qu'on  ne  le  donnât  qu'a  nos  monarques,  comme  un  titre 
qui  les  diftinguoit  des  autres  fouverains  de  Tl'  urope  ,  ainfi  qu'on  le 
tait  aujourd'hui.  Les  nombreufes  citations  de  M.  Tabbé  de  Camps  > 
n'étoientpas  fuSifances  pour  établir  unepropofirion  cxclufive&  univer- 
felle  dans  toute  fon  étendue  :  mais  comme  il  avoit  beaucoup  plus  de  mé- 
moire que  de  jugement ,  il  ne  ceflbit  d'écrire  &  de  citer  fans  raifonner. 
Le  père  Daniel  n'avoir  pas  befoin  de  l'accabler  d'un  aufli  grand  nonK^ 
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bre  de  citations ,  pour  le  confondre  ,  puifqu'en  produifant  feulemenc 
quelques  exemples  où  It  ntte  de  très-chrétien  eft  donné  i  d*autres  mo- 
narques avant  le  quinzième  (iecle ,  il  démontroit  invinciblement  qu'a- 
vant ce  temps-là  il  n'étoit  pas  tellement  attaché  aux  rois  de  France ,  qu'on 
ne  fe  crût  en  droit  de  le  donner  à  d'autres.  Or ,  on  voit  une  lettre  du 
pape  Vigile  â  l'empereur  Juftinien ,  où  ce  pape  lui  donne  le  nom 
de  très-chrétien.  On  voit  une  autre  lettre  du  pape  Jean  VIIL  à  Al- 
phonfe ,  roi  de  Léon  >  dont  l'adre  de  eft  conçue  en  ces  termes  :  Joaimes 
^pifcopust  fervus  fervorum  Dû  ^  Alphonfortgi  chriJHaniffimo  :  Jean  ,  évo- 
que ,  ferviteur  des  ferviteursde  Dieu,  à  Alphonfe  roi  très-chrétien^ 
M.  l'Abbé  de  Camps  fe  pLiignoit  de  ce  que  le  père  Daniel  n'oppo- 
foit  que  deux  exemples  à  fes  nombreufes  citations  :  mais  en  falloit-ii 
davantage  pour  montrer  que  tous  les  fuccelTeurs  de  Clovis  n'avoienc 
pas  porté  le  titre  de  très-chrétien  y  iïtxdix^ioïxàQSzxxizes  monarques» 
Tans  parler  de  tant  de  lettres  des  papes  &  des  princes  ,  adreffêes  à  nos 
|:ois  y  où  ce  titre  ne  fe  trouve  point  »  quoiqu'on  avoue  qu'il  fe  trouve 
dans  quelques  autres. 


que  les  rois  François  etoient  ordinairement  ap- 
*'  pçUés  par  les  papes  excelUntiffimus  ,  très-exuUen  ,  très^chrétien  .  Le 
f*  pape  Zac^arie  donne  ce  dernier  titre  au  roi  Pépin  dans  la  lettre  cin- 
•*  quteme  du  Code  Carolin  :  mai$  Louis  XL  fut  le  premier  à  qui 
V  cette  qualité  futaflfurée  comme  i^ne  prérogative  fpéciale  ^  Tan  1459. 
99  par  Paul  IL  ce  qui  eft  çonftant  par  les  adkes  de  la  légation  envoyée 
•'  a  ce  même  pape  dians  la  çaufe  de  Tévêque  de  Verdun. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  fentjin^entdu  pçre  Daniel  &  celui  du 

Î^ere  Mabillon  renferment  deux  objets  tout  différens  s  le  premier  que 
e  titre  de  très-chrétien  ne  fut  point  afteâé  â  nos  rois ,  dès  le  temps  de 
la  première  race  ,  en  conféquence  di;  baptême  de  Cloyis  »  &  parce 

Î[u'il  fut  durant  un  temps  le  feul  prince  catholique  de  l'Europe  :  le 
econd  »  c'eft  que  ce  titre  n'a  commencé  à  devenir  pour  eux  une  pré- 
rogative fpéciale  &  particulière  »  que  fous  Louis  XL  Le  prenaier  arti- 
icle  paroît  inconteftable  :  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  le  fécond  aie 
|a  même  certitude.  Je  dis  que  le  premier  article  paroît  inconteftable: 
I**.  parce  que  le  père  Daniel  montroit  à  M,  l'abbé  de  Camps  deux 
lettres  du  pape  où  le  titre  de  très  chrétien  fe  trouve  donné ,  dans  l'uu^ 
i  l'empereur  Juftinien ,  &  dans  l'autre  au  roi  de  Léon  en  Efpagne  « 
d*où  l'on  a  droit  de  copclure  que  les  rois  de  France  ne  le  ponoient 
pas  cotpme  aujourd'hui ,  à  l'exclufion  des  autres  monarques,  z^.  Par- 
ce qu'il  ne  nous  refte  aucun  monument  de  Clovis,  par  lequel  il  confte 
que  ce  prince  ait  jamais  pris  le  tjirç  de  très-chrétien,  i^.  Parce  queFuU 
tert ,  évêque  dç  Chartres ,  parlant  d'Hugues  Capet  &  de  Robert  fom. 
filsr-fe  contente  de  les  appeller  rr^^  pieux.  4°.  Parce  que  Grégoire  VU  — 
^^riv^t  au  roi  dç  Françç  Philippe  L  exhorte  fimplemenç  ce  Prince  » 
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Hûrtt  U  vertu  &  lajaftice^  ainJîqu*U  convient  à  un  roi  chrétien  ijicut 
thrîfiaaum  rtgem  itou.  Or  il  n'auroic  pas  manqué  de  dire  >tfi;j/?  qu'il 
convient  i  un  roi  tris-ehrititn  »  fi  ce  titre  eût  déjà  appartenu  â  la  cou- 
ronne de  France.  5^  Parce  qu'il  ne  paroit  pas  que  du  temps  même  de 
faint  Louis  5  ce  titre  fut  encore  afFe£fcé  à  nos  rois  privativementâ  tous 
les  autres  princes.  Mathieu  Paris  appelle  faint  Louis  ^  izxiioi  pieux  ou 
irès^icux  8c  tantôt  tris-chrétien ,  il  nomme  même  les  rois  de  France  Se 
d'Angleterre,  rois  tris^chrétiens ^  par  une  dénomination  commune.  Il 
eft  vrai  aue  cet  hiftorien  écrivant  en  Angleterre ,  on  pourroit  dire  qu'il 
ne  chercnoit  par-là  qu'à  flatter  fes  maîtres  :  mais  fi  ce  titre  eut  appar- 
tenu aux  rois  de  France  »  comme  il  leur  appartient  aujourd'hui  ',  il  n'efl: 
pas  naturel  qu'il  eût  ofé  en  faire  part  à  fes  maîtres ,  de  fa  propre  autori- 
té. Trouveroit-on  aujourd'hui  un  hiftorien ,  même  proteftant  »  qui  o(at 
en  u(èr  ainfi  ôc  dire  Sa  majefié  tris^chrétienne ,  pour  défigner  Sa  majejlé 
Britannique  "i  II  eft  donc  très-conftant  que  le  père  Daniel  &  le  père  Ma- 
billon  ont  euraifon  de  prétendre  que  le  titre  de  tris-chrétien  n'a  point 
appartenu  à  nos  rois  comme  un  titre  fpécial  &  héréditaire  depuis  le  bap- 
tême de  Clovis. 

Mais  le  père  Mabillon  avoit-il  d'aufli  bonnes  raifons  pour  prétendre 
que  ce  titre  n'eft  attaché  à  la  couronne  de  France ,  que  depuis  Louis  XI« 
c'eft  ce  qu'il  faut  préfentement  examiner. 

Il  paroît  qae  ce  titre  n'eft  devenu  propre  de  nos  rois  que  par  Tufage  ï 
or^il  eft  toujours  fort  difficile  de  marquer  la  véritable  époque,où  un  ufa- 
ge  a  commencé  à  devenir  fixe  *,  mais  ilferoit  aifé  de  prouver  qu'il  étoic 
déjà  fixe  avant  le  règne  de  Louis  XL  &  M.  l'Abbé  de  Camps  en  a  doua- 
ne des  preuves  qui  paroifTent  décifives. 

x^.  Le  concile  oe  Baie  en  1459.  adrefiantla  parole  au  roi  Charles 
VII.  lui  donne  le  titre  de  tris-chrétien  :  Sacro-fanSa  generaUsfynodus  Ba^ 
fUenfis  1  Çfc.  chariffimo  eulefiAfiUo  Carolo  Francorum  regichriftianiffimo  > 
falutem  :  Le  facri  concile  général  de  Baie  »  au  tris-cherfiU  Je  tegUfe  Chari- 
tés ^r^  de  Franu  tris-chrétien  ^falut.  Et  ce  qui  montre  que  ce  titre  étoit 
rœardé  dès-lors  comme  affeâé  aux  rois  de  France  ,  c'eft  que  deux  an» 
après  le  pape  Eugène  IV.  quatrième  prédécefleur  de  Paul  IL  écrivant 
au  même  prince ,  reconnoit  que  le  titte  de  tris-chrétien ,  appartient 
aux  rois  de  France  par  les  grands  fervices  qu'ils  ont  rendus  à  l'églife  : 
Car  nous  ru  doutons  pas ,  <ht  ce  pape  ,  qut  ce  beau  &  glorieux  titre  detris-^ 
chruien  que  Von  donne  aux  rois  de  Franu  à  caufe  des  grands  fervices  qu*ils 
ont  rendus  à  téglife^&c.  Neque  enim  ambipmus..  quin  egregium  &précla^ 
rum  nomen  quo  Francia  reges  (  chrifiiamjjimi  enimappellantur)  hacknus 
fuis  in  ecdefiâ  meritis  clarueruiu. 

On  remarque  encore  que  le  concile  de  Baie  en  parlant  aux  empe- 
reurs Sigifmond ,  Albert  &  Frédéric ,  ne  leur  donne  jamais ,  comme 
au  roi  de  France ,  le  titre  de  très^hrétien ,  mais  qu'il  fe  contente  de  les 
appdler  princes  très-religieux ,  princeps  religio/iffime. 

X  .  On  a  une  le.tre  de  Pie  IL  au  roi  Charles  VIL  qui  eft  citée  pat  te 
Tom  IL  Partie  L  E« 
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pere  Mabillon  s  où  ce  pape  s'exprime  ainfl  en  parlant  âr  ce  prince.  »  Ybaf- 
»  avez  toujours  été  regardé  y  mon  très-cher  fils ,  comme  le  prince  le 
M  plus  dévoué  à  la  foi  &  a  la  religion ,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  vous 
»»  portez  le  nom  de  erh-chrcticn  par  un  droit  héréditaire  >  à  caufe  de  ce 
>«^  que  vos  ancêtres  ont  fait  pour  la  défenfc  du  nom  chrétien. 

Ncc  immcrito  ,  ob  chrijiianum  nomcn  a  primogcniBoribus  tuis  itfu^um^ 
nomen  chrijlianiffîmi  ab  ilUs  hcrcditarium  habcs.  Ce  droit  héréditaire  de 
porter  le  nom  de  tris-chritien  avoué  &  reconnu  par  le  pape ,  prouve  in- 
vinciblement que  dès  le  tejBps  de  Charles  VU.  ce  titre  appartenoit  à  kt 
couronne* 

}^.  Philippe  de  Coctquîs,  archevêque  de  Tours ,  qui  fut  ambaffàdeur 
de  Charles  VIL  au  concile  de  Baie ,  appelle  ce  prince  le  roi  très-chrétien. 
Ce  prélat  eft  appelle  lui-même  ambalTadeur  du  roi  tris- chrétien.  Il  die 
que  le  roi  de  France  a  reçu  de  Dieu  le  titre  de  très-chrétien  avec  fa 
couronne  >  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  titre  ne  fût  regardé 
comme  une  prérogative  fpéciale  de  nos  rois  avant  Louis  XL 

On  voit  en  effet  dans  la  déclaration  que  ce  pape  Ht  aux  ambafladeurs. 
de  Louis  XL  par  laquelle  Paul  IL  s'engage  à  donner  ce  titre  à  nos  rois  : 
on  voit ,  dis-je ,  qu'ils  jouidbient  déjà  de  cette  prérogative  par  un  ufage 
inconteftable  >  puifque  le  pape  reconnoit  qu'en  cela  il  ne  fait  que  leuc 
rendre  juftice  ,  &  qu'il  croiroit  manquer  ajon  devoir  s  il  y  manquoit. 

On  doit  cependant  regarder  cette  déclaration  du  pape  Paul  IL  corn» 
me  une  époque  remarquable,  où  le  titre  de  rr^i-cAr^'r/^/ïfùtaflûréànos. 
rois  par  un  ade  juridique',  qui  donna  fans  doute  à  l'ufagc  déjà  établi  ua 
degré  d  authenticité  qu'il  n  avoit  pas. 

Le  pape  Alexandre  VI  voulut  quelques  années  après  accorder  le 
même  titre  a  Ferdinand  roi  d'Efpagne  dont  il  éroit  né  fujct  :  mais  le 
^cré collège  s'y  oppofa,  &  le  pape  fut  oblige  de  donner  feulement  à 
ce  prince  le  titre  de  roi  catholique  dont  les  rois  d'Efpagne  jouiilènt  en- 
core aujourd'hui  :  mais  lorfqu'ils  ont  commencé  d  le  porter  ,  nos  rois 
étoient  déjà  depuis  long-temps  enpoflelîîon  du  titre  de  vois  très-chré^ 
tiens  -,  car  on  prétend  que  la  pofleflion  fixe  de  nos  rois  de  France  à  l'é- 
gard de  cette  prérogative ,  remonte  encore  plus  haut  que  le  règne  de: 
Charles  VIL. 

M.  Lancelotau  ij^.  tome  des  mémoires  de  l'Académie  des  infcrip- 
tions  &  belles-lettres  ,  rapporte  un  prologue  ou  épitre  dcdicatoire 
adreifée  par  Raoul  de  Prefle  au  roi  Charles  V.  où  Ion  lit  ces  paroles. 

Et  ces  chqfesy  mon  tris-rtdotuéfeigneury  dinount  &  démontrent  par 

vraie  raifon  que  par  u  vous  devei  être  Itfeul  principal  protecteur ,  cham^ 

pion  &  d/fenfeur  de  Véglifi  ,  comme  ont  été  vos  devanciers ,  &  ce  tient  le 

faim  Siège  dt  Rome  ,  qui  a  accoutumé  à  écrire  à  vos  devanciers  &  à  vous: 

finguUerenient  à  timitulation  des  lettres...  au  tris-chrétien  des  princes. 

D'où  il  femble  que  Ton  peut  conclurre  que  l'ufage  de  donner  à  nos 
Epis  le  nom  de  très-chrérien  y  doit  être  plutôt  rapporté  au  reenç  de 
Charles  V.  <lu'âcchiideChades  VJll.oude  Loui^XL. 
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Des  titres  de  conful  &•  d:augujle  donnés  à  CLovis. 

LE  père  Daniel  raconte  queTempereur  Anaftafe  envoya  à  Clovis  par 
des  ambadàdeurs  les  marques  &  les  ornemens  de  ladigniti  de  pairie» 
&decwtrulicjuece  prince  les  ayant  reçus,  prit  dès-lors  la  qualité  d'au- 
gnfteqae  quelques-uns  de  fes  fuccefleurs  le  donnèrent  depuis.  Apre» 
quoi  il  ajoute  les  obfervations  fuivantes. 

«  Ces  titres  donnés  à  Clovis,  &  en  particulier  celui  de  conful ,  ont 
^kn  exercé  nos  critiques.  Ileft  certain  que  Clovis  ne  fut  point  con- 
»  fui  ordinaire ,  comme  ceux  dont  on  mettoit  les  noms  dans  les  faftes 
w  pour  marquer  les  années  ;  il  fut  feulement  conful  honoraire ,  de  quoi 
•»  l'on  voit  d'autres  exemples  dans  Thiftoirc.  Il  faut  en  dire  à  peu  près 
»  de  même  de  la  qualité  aaugufte ,  &  ne  pas  s'imaginer  que  ce  fût  une 
••  véritable  aflTociation  à  l'empire. 

»  Pour  celle  de  patrice  elle  avoir  déjà  été  accordée  à  Odoacre  8c  X 
^  Théodoric  rois  d'Italie ,  &c  fut  depuis  donnée  à  Charlemagne  avant 
»  qu'il  fut  empereur. 

Ces  remarques  du  père  Daniel  ont  donné  lieu  à  des  critiques  allez 
fortes  de  la  part  de  M.  Tabbéde  Camps,  dont  le  fentiment  fur  la  di- 
gnité impériale  attachée  depuis  ce  temps-là  à  la  couronne  de  France  » 
a  été  en  dernier  lieu  fuîvi&  défendu  par  M.  le  Gendre  de  Saint  Aubin. 
Ces  deux  auteurs  prétendent  que  Clovis  fut  véritablement  affocié  à  Teinf 
pire  par  l'empereur  Anaftafe  ,  &  que  dès-lors  il  fut  en  droit  de  prendrf 
.la  qualité  d'empereur  &  de  la  tranfmettrc  à  tous  fes  fuccefleurs. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  les  anciens  auteurs  en  racontant  ce  fait, 

rarlentde  trois  qualités  ou  titres  qui  furent  données  en  mcme-temps 
Clovis.  1°.  La  qualité  de  conful.  i®.  Celle  d'Augufte.  Grégoire  de 
Tours  &  l'auteur  de  la  Chronique  de  Dijon  ne  parlent  que  de  cçs  deux 
premiers  titres  auxquels  Aimoin  ajoute  encore,  j  ^.  La  qualité  à^patriic 
des  Romains. 

Il  eft  vrai  que  le  5  S*,  chapitre  du  i*.  livre  de  Grégoire  de  Tours  cft 
intitulé  :  Dupatrictat  de  Clovis  ,  foit  que  ce  titre  ait  été  mis  par  Grégoire 
de  Tours  ,  foit  qu'il  ait  été  ajouté  par  les  copiftcs.  Car  ciu  refte  il  efl: 
certain  que  Grégoire  ne  fait  point  mention  dans  fbn  texte  de  la  qualité 
de  patrice  donnée  à  Clovis. 

Si  l'on  en  croit  les  anciens  hiftoriens ,  il  faut  donc  fuppofer  qile  Clo*- 
ris  fut  déclaré  en  même-temps  conful  y  augitjle  ôc  patrice.  Mais  il  ii  eft 
pas  aifé  de  déterminer  en  quoi  coniiftoicnt  ces  dignités  qui  furent  alors 
xéunies  dans  la  perfonne  de  ce  prince.  On  conçoit  fans  peine  qu'il  pou- 
voir être  en  mcme-temps  conful  ôcaugufte,  parce  que  le  titre  de  conful 
feonbloir  alors  être  attaché  à  la  dignité  impériale»  que  Ton  exprtmoit 
par  le  motd'augufte  :  mais  la  qualité  de  patrice  eft  beaucoup  plus  diffî- 

E  e  x) 
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elle  à  définir.  Cependant  nous  voyons  que  Clovis  reçoit  ces  trois  qoa^ 
licés  à  la  fois.  Ceft  ce  qui  détermine  M.  de  Saint  Aubin  i  rejetter  alv 
foluinent  le  témoignage  d'Aimoin,  parce  qu'il  eft  le  feul  qui  attribue 
â  Cloviscette  qualué  de  paincc,  &  à  dire  que  le  titre  du  38^.  chap.  da 
fécond  livre  de  Grégoire  de  Tours  eft  purement  Touvrage  des  copiftesy 
qui  confondoient  mal  i  propos  la  qualité  d'augufte  avec  celle  de  poificgm 
Mais  il  eft  fort  facile  ae  refoudre  les  difficultés  par  cette  voie»  &  de 
dire ,  quand  un  texte  nous  embarralTe ,  que  Tauteur  s'eft  trompé  »  parce 
qu'il  fe  trouve  oppofé  à  notre  fentiment.  Le  père  Daniel  n'a  pas  voulu 
ècrc  fi  hardi  &c  fi  décifif ,  &  il  a  tout  fimplement  attribué  i  Clovis  la 
qualité  de  conful  &  d'augufte  ^  conformément  au  texte  de  Grégoire  de 
Tours  &  de  la  chronique  de  faint  Bénigne  de  Dijon ,  &  cel&  de  pa- 
crice  des  Romains  conformément  au  texte  d'Aimoin  ».  &  au  titre  di» 
3  8^.  chapitre  de  Grégoire  de  Tours. 

En  fuppofant  que  Clovis  ait  été  déclaré  i  la  fois  conful^  auçufle  tt 
foirice  »  il  eft  difficile  de  donner  une  idée  jufte  de  ces  différentes  dignités» 
On  convient  avec  le  père  Daniel  qu'il  ne  s'agit  point  d'un  confulat  ordi^ 
noire  &  pafTager  ;  mais  d'un  confulat  honoraire  Se  perpétuel  >  lequel  au 
fond  n'etoit  qu  un  titre  d'honneur,  qui  n'augmentoit  pas  réellement  le 
puifiance  &  l'autorité  de  Clovis  dans  les  Gaules.  Il  femble  que  l'on 
peut  dire  lamèmechofe  dQsqusMté^d*auguJleSc  depaericc:  cependant 
on  ne  peut  nier  que  de  favans  hommes  n  ayent  regardé  le  titre  d'aa- 
gufte  accordé  à  Clovis  comme  une  marque  véritable  de  la  di^itéim-» 
périale  qui  lui  futconferée,jufques*là'mêmeque  le  père  le  Comte  dif» 
tingne  lesannées  du  re^e  &  de  l'empire  de  Clovis^dattant  Tannée  509*. 
la  première  de  fon  empire  &  la  18 ^.  de  fo(i  règne  >  &  ainfî  de  fuite  juf- 
ques  à  l'année  511.  ou  finit  le  règne  de  ce  prince. 

Le  père  Daniel  a  foin  d  obferver  que  quelques-uns  des  fucceflfèur» 
de  Clovis  prirent  la  qualité  d'auguftes ,  comme  on  le  voit  fur  leurs  mé* 
dailles  :  mais  il  eft  certain  que  cous  ne  la  privent  pas,  &  que  ceux  me* 
me  qui  la  prirent  ne  le  firent  pasaflfèz  conitamment  pour  hdre  regarder 
le  titre  d'empereur  conmie  un  titre  fixe  &  immuablement  attaché  à  leur 
couronne. 

•    On  verra  dans  les  Obfervations  fur  Thiftoire  de  la  II*.  race  que  Pepiit 
ic  Charlemagne  prirent  d'abord  la  qualité  de /tf/riVe  que  Charlemagae 

I>orta  long-temps  avant  que  de  prendre  celle  d'empereur  qu'il  eut  dans 
a  fuite ,  &  qui  s'eft  maintenu  quelque  temps  dans  la  poftérité.  Ce  prince 
necroyoic  pas  certainement  être  encore  empereur  lorfquil  monta  fur  le 
-throne  &  ion  regarde  le  temps  où  il  en  prit  le  titre  comme  une  époque 
£nguliere  dans  notre  hiftoire  >  ce  qu'on  ne  feroit  pas  fi  tous  les  rois  de 
France  depuis  Cloviseuifent  été  regardés  commme  de  véritables  emp^ 
leurs. 

Fin  des  Obfervations  fur  rhijloire  de  la  première  raccp 
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cera  atu  Cnr^ 

DE  LA  PREMIERE  RACE  noiogit  am  mi^ 

lieu  de  la  fcuiuc 

DES  ROIS  DE  FRANCE.l:t:ZlZ 

Quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  drefler  la  chronologie  de  la  j^^^^  ^^^^ 

Î^reimere  race  de  nos  Rois ,  il  cft  du  devoir  de  Thiftorien  de     *     ^ 
a  débrouiller  autant  qu'il  eft  poflîble.  Ceft  ce  que  je  vais  tâ- 
cher de  faire,  en  rangeant  d'abord  chaque  fait  important  fous 
Tannée  en  laquelle  je  l'ai  placé  dans  mon  hiftoîre ,  &  en  ap- 
portant enfuitc  des  preuves  des  époques  que  j'ai  marquées. 


CHRONOLOGIE 

DU      REGNE 

DE   CLOVIS. 

Lovis  eft  né  l'an  de  Notre  Seigneur  ^66. 
Il  eft  monté  fur  le  throne  4.8 1 , 

Il  eft  entré  dans  les  Gaules  ^%6. 

Guerre  de  Thuringe  4P  i  • 

Bataille  de  Tolbiac  ;  converfion  de  Clo- 
vis  au  plutôt  l'an  ^9S: 

Mefintelligence  entre  Clovis  &  Alaric  i 

Théodoric  roi  d'Italie  les  racommode. 

Les  Arboriques  &  le  refte  des  garnifons  Romaines  de  la 

Gaule  fe  foûmettent  à  Clovis. 

Tome  IL  Partie  I.  « 
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Première  guerre  de  Bourgogne  :  défaite  de  GondeBau<i!j^ 

foarétablifTement  fubît». 

Ligue  de  Clovis  &  de  Théodoric  contre  Gondebaud.  • 

Seconde  guerre  de  Bourgogne! 

Guerre  de  Clovis  contre  Alanc  :  défaîte  de  mort  d'Ala— 

lie  507- 

Paris  devenu  capitale  du  royaume  SP7^ 

Siège  d!Arles  :  défaite  de.  Tarmée  Françoîfe  508** 

Courfes  des  Gots  fur.  les  terres  des  François  jop,^ 

Paix  de  Clovis  avec  Théodoric  JPP»- 

Mort  de  plufîeurs  petits  fouverains  François-  5 1  o.^ 

Premier  concile  d'Orléans  51 1- 

Mort  de  Clovis  5:n*- 

Preuves  de  cette  Chronologie.^ 

Le  prfemîer  concile  d'Orléans  fut  tenu  fous  le  confulat  dç 
Félix.  Voyez  le  père  Sirmond  Tom.  I.  Concil.  Gall.  c'eft-à- 
dire,  en  Tan  5 II. 

Boucher  apporte  encore  d'autres  preuves  de  cette  époque 
dans  fon  livr-e  intitulé  Annotatw  de.Chronol.  Reg.  Franc.  Me^ 
Tûveadum.. 

Clovis  mourut  cette  année-là.  ChronicSanÛi  yincmti  Me^ 
tenjis..  Mais  ce  qui  le  démontre,  c'eft l'époque  du  cinquième-- 
concile  d'Orléans  tenu  en  $4p.  l'année  trente -huitième  du. 
règne  de  Childebert  fuccefleur  de  Clovis  ;  car  de  5^4^.  ôtant: 
les  trente-huit  ans  de  Childebert ,  il  refle  y  1 1 . 

Il  vécut  quarantercinq  ans.  Gregon  Turon.L.-a.  c.^3. 

Il  faut  donc  qu'il  foit  né  vers  l'an  ^66. 

Son  rcgi\e  fut  de  trente  années.  Greg.  Turon.JL.  2.  c.^^.^ 

Il  faut  donc  qu'il  ait  commencé  à  régner  à  quinze  ans  verS' 
Tan  481. 

La  cinquième  année  de  fon  règne  il  entra  dans  les  Gaules  y 
ôc  défit  l'armée  des  Romains.  Gregor.  Turon.  L.  2^  c.  27. 

Ce  fut  donc  vers  l'an  ^%6. 

La  dixième  année  de  fon  règne  il  fit  la  guerre  au  roi  de;* 
.Thuringe.  Greg..Turon.  2*  L.  c.  27. 

Ce  fut  donc  vers  l'an  4^1. 

L'an  4P5.  les  AUemans  joints  aux  Bourguignons  firent  des: 
courfes  en  Italie  dans  la  Ligurie*  L'an  4^4,  Théodoric  en^r 
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-iVoya  en  Bourgogne  faint  Epiphane  évêque  de  Pavie^  pour 
Tacheter  ceux  qui  avoient  été  faits  captifs  dans  cette  excut^ 
^on.  Le  père  Sirmond  j  dans  fes  notes  fur  Ennodîus ,  déter- 
:inine  ainîi^  avec  raifon ,  Tépoque  de  cette  ambaffade.  Ce  ne 
iîit  donc  tout  au  plus  que  l'année  d'après  y  que  les  Allemans 
«entrèrent  dans  les  Gaules,  Ce  ne  fut  donc  pas  avant  Fan  ^^S^ 
que  la  bataille  de  Tolbiac  fe  donna. 

La  première  ^erre  de  Bourgo^e  ^  où  le  roi  Gondebaud 
.fut  trahipar  fon  irere  Gondegeftle ,  &  afiiegé  par  Clovis  dang 
Avignon  ,  iè  fît  fous  le  confulat  de  Patrice  &  d'Hypatius. 
.Ahru  Chronicon^  c'«ft-à-diic  ^  Taa  f  oo« 

Le  concile  d'Âgde  fe  tint  ^  avec  la  permiflion  d'Âlarîc  roi 
4es  Vlfigots  y  &  maître  des  pays  de  de-là  la  Loire  :  Tan  22^ 
«du  règne  de  ce  prince  au  mois  de  Septembre  'y  fous  le  con* 
iulat  de  MefTala  y  Tom.  I.  Concil.  GàU.  c'efl*à*dîre  y  Tan  $ù6^ 

Donc  la  bataille  de  Vouillé  y  où  Alaric  fut  tué^  àe  fe  donna 
pas  avant  Tannée  507.  Paris  ftit  fait  capitale  du  royaume  la 
même  année.  Gregor^  Turoru  L.  2.  c.  5  8. 

Les  Vifigots  y  tous  la  cofnduite  du  général  Mammon  y  fiè- 
rent des  excurfions  fur  les  terres  des  François  Tannée  du  coti* 
fukt  d'Importunus.  jWarri  CZiromc on  ,c*efl4Kiire  Tannée  y  05K 
Cette  irruption  fut  apparemment  ta  fuite  de  la  bataille  d' Ar^ 
ies  perdue  par  les  François.  Le  fiége  d'Arles  fe  fit  donc  6c 
fut  levé  y  &  la  bataille  fe  donna  Tan  50^.  Cafliodore  en  par* 
ic>  L«  8.  ^fijL  10. 

Pour  les  autres  évenemens  conAdéra&les  dont  )e  ne  dé^ 
termine  pas  Tannée  y  on  n'en  fait  pas  précifément  l'époque  ^ 
<]uoiqu  on  fâche  à  peu  près  Tordre  qu'ils  ont  enoreeux  &  avec 
les  autres  incidens« 

Au  refte  je  n'entreprens  pas  de  jufHfîer  toujours  avec  la 
dernière  exaditude  y  les  époques  que  je  marque  des  faits  prin- 
cipaux de  notre  ancienne  hiftoire.  Quelques  habiles  gens  qui 
ont  travaillé  for  ce  fujet ,  n'ont  fait  fouvent  qu'en  augmenter 
la  difficulté.  Nul  des  anciens  ni  des  modernes  n'a  fait  là-def^ 
fus  aucun  fyilème  de  chronologie  contre  lequel  on  ne  pût 
faire  beaucoup  d'objedions ,  &  de  ces  objedions  qu'on  ne 
peut  réfoudre.  Au  lieu  de  mettre  toujours  précifcment  Tan- 
née ,  je  me  contenterai  quelquefois  de  mettre  aihfî  :  Vert 
Varu^.  ce  qui  en  quelques  rencontres  aura  Tétendue  de  deux^ 

c  ij 
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trois  &  quatre  années*  J'avoue  que  Texaûe  critique  demaiï-'' 
deroit  autre  chofe  s'il  étoit  poffible  ;  mab  fouvent  il  ne  Tefl: 
pas  en  aucune  hiftoire  ,  &  peu  de  iedeurs  s  en  mettent  ou 
s'en  doivent  mettre  fort  en  peine. 


NOTES 

SUR  LE  REGNE  DE  C  L  O  V I  S, 


Ol 
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Utre  les  diverfes  notes  que  f  ai  mifesà  la  marge  de  mon; 

hiftbiredela  première  race,  fcn  ajouterai  encore  ici 

quelques-unes,  en  marquant  les  pages  aufquelles elles  ont 
r^^port. 

Pof^e  6^  Qtrelques-iins  ont  trouvé  étrange  que  Grégoire? 
"*  Resr  Rtm-  de  Tours  ait  donné  la  qualité  de  roi  des  Romains'*'  à  ce  Sya- 
grius  gouverneur  des  Gaules ,  que  Clovis  défit  auprès  de 
Soiflbns.  Je  ne  prétens  pas  juftifier  Texaditude  de  cette  ex* 
preflion  ;  mais  peut-être  ne  paroîtra-t'elle  pas  fi  extraordi- 
naire ,  Q.  Ton  veut  faire  deux  réflexions  :  La  première ,  que 
ritalie  étant  alors  poiledée  par  le  roi  des  £rules  y  le  gour 
verneur  des  Gaules  pour  l'empire  ne  dépendoit  plus  que  de 
Tempereur  àe  Conftantinople ,  dont  il  étoit  très-éloigné,  fans? 
pouvoir  avoir  de  communication  libre  avec  lui  ni  par  terre  f 
ni  par  la  mer  Méditerranée ,  dont  les  Vifigots  occupoient 
tous  les  bords  dans  la  Gaule: de  forte  qu'il  gouvemoit  com- 
me en  fouverain  &  en  roi,  &  fans  prefque recevoir  d'ordres- 
La  féconde  réflexion  eu  ,  que  le  nom  de  Romains ,  fignifie 
là ,  non  pas  tous  les  fujets  de  l'empire  ,  ni  les  habitans  de 
Rome ,  mais  feulement  les  Gaulois  de  la  domination  Ro- 
maine. Cefi  ainfî  qu'on  parloit  dans  les  Gaules,  où  l'on  donnai 
encore  long-temps  le  nom  de  Romains  même  aux  Gaulois* 
fiibjugués  par  les  Barbares.  C  eft  tout  ce  qu'a  voulu  dire 
Grégoire  de  Tours.  Je  crois  de  plus  que  cette  manière  de 
parler  vint  originairement  des  Fran<;ois ,  qui  entrant  dans  les 
Gaules ,  appellerent ,  [fuivant  leurs  idées  ,  du  nom  de  roi  y 
celui  qu'ils  voyoient  commander  aux  Gaulois  :  de  forte  que 
dans  la  (uitc,  parlant  de  leur  viûoire,  ils  difoient  que  leur 
ipi  avoit  Y^ûncule  wi  des  Romains  ;.&  cela  fe  trouva  ainfii. 
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marqua  dans  les  mémoires  que  Grégoire  de  Tours  fulvit  en 
écrivant ,  &  qu  il  ne  fit  que  tranfcrire ,  ne  fe  mettant  pas  eil 
peine ,  &  n  étant  pas  même  fort  capable  de  les  corriger. 

Page  s  6;  Nos  hiftoriens  modernes  fe  font  imagina  que 
Théodoric  s'étoit  iaiffé  donner  le  nom  d'Alamannique  par  fes 
flateurs,  à  caufe  de  la  grâce  qu  il  avoit  faite  aux  Ailemans  en 
cette  occafion  de  les  recevoir  en  fes  états.  Ils  fe  méprennent^ 
c*étoît  pour  les  avoir  mis  en  fuite ,  lorfque  vers  Tân  45)3.  ils 
vinrent  avec  les  Bourguignons  faire  des  courfes  dans  la  Li* 
gurie  :  c*eft  de  quoi  parle  Callîodore,  L  12.  EpiJJ.  28.  auflî- 
bien  quei'évêque  Erinodius ,  qu'on  accufe  à  tort  d'avoir  donné 
mal-à^propos  ce  nom  à  Théodoric  dans  le  panégyrique  qu  il 
à  fait  en  fon  honneur. 

Pages  S9  &  40.  J'ai  placé  la  ligue  que  Théodoric  fit  con- 
tre Qovîs  en  faveur  d'Alaric ,  avec  le  roi  de  Bourgogne,  le 
roi  de  Thurînge, &c.  Je  Taî,  dis- je,  placée  plufieurs  .anné«» 
avant  la  guerre  où  Alaric  fut  tué  ;  &  j'ai  dit  qu'elle  avoit  em- 
pêché Clovis  de  faire  alors  la  guerre  à  Alaric.  C'çft  contre  le 
fentiment  commun  de  nos  modernes  ,  qui  ont  joint  l'une  à 
Vautre,  &  qui  ont  crû  que  les  lettres  de  Théodoric  à  Alaric^ 
à  Clovis ,  au  roi  de  Bourgogne ,  &  les  ambaffades  qu'il  en- 
voya à  tous  ces  princes  doivent  fe  rapporter  à  Tannée  de  de- 
vant cette  guerre.  Mais  ils  fe  trompent  afTûrément  :  car  pre- 
hiîerement  on  ne  volt  dans  la  guerre  de  Clovis  contre  Alar 
tic ,  nul  veftige  de  cette  ligue.  On  ne  voit  dans  l'armée  d'A- 
laricniThuringiensni  Bourguignons,  ni  Varnes*  On  ne  voit 
aucun  de  ces  princes  faire  diverfion  fur  les  terres  de  Clovis, 
Mais  ce  qui  eft  pofitîf  &  convainquant^  c'eft  qu'au  contraire 
on  voit  le  roi  de  Bourgogne  ligué  avec  Clovis  contre  Alaric 
dans  toute  cette  guerre.  Ifidore  de  Seville ,  dans  fon  hiftoirc 
des  Gots ,  le  dit  expreffément.   Advevfus  quem  Hludovicus 
Trancorum  princeps  GaUUregnum  affectons  BuRGUKDiONfc- 

BUS  SIBI  AUXILIANTIBUS  BELLUM  MOVIT  ^Juflfque  GothOTUm 

€opns  ipfum  pofiremum  regem  apud  PiEtatos  fuperatum  imer*- 
fecit.  On  voit  encore  dans  le  même  auteur  le  roi  de  Bourgo- 
gne dans  la  même  guerre ,  prendre  &  piller  Narbonne  fous 
-Gefalîcfuccefleur d'Alaric.  Enfin Procop.  L  i.deDello  Gotïu 
dît  nettement ,  que  les  François  craignant  une  ligue  faite  par 
Théodoric,  ne  fongerent  plus  alors  à  attaquer  les  Gots ,  &l 
firent  la  guerre  aux  Bourguignons,  »  a  iij 
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CHRONOLOGIE 

DES     REGNES 

DES  QUATRE  HLS  DE  CLOVIS. 

PeWoàebenfonpetit'-Jils^  Cf  de  Théodebaldefih  de  Théo^ 
deberit,  jûa^eç  les  ptewffs  démette  OuranohfftM 

LEs  quatre  fils  4p  Clpvis  commencèrent  à  régner  ea 
Tap  ;  1 1^ 
JLes  mêmes  preuves  qui  montrent  que  CIovîs  mourut  cii 
jL'an  ;  1 1 .  montrent  que  fes  fils  pommeocerent  à  rc^nef  cette 
^ême^année^là* 

Chronologie  duregnfi  de  Tbiernfils  dné  de  dosais  ^tf  roi 

jtAuJirafie. 

fi .  Tbîerri  l'aîné  des  fils  de  Clovis  y  naquit  vers  Tan        48  ^« 

2.  Il  fut  roi  à  l'âge  de  26  à  27  ans. 

3.  Théodorîcxoi  d'Italie  lui  enleva  Rhodez&quelques  au* 
très  places  en  fi2« 

/^.  yiâoire  remportée  kuc  les  pirates  Danois  ^  vers  Tan  ;2o« 

ou  521. 
^ .  Prenvere  guerce  de  Thurînge ,  vers  Tan  5  2  2, 

4.  Tlyerri  fait  la  féconde  gueri«  de  Tluiringe,  bataille  d*UnP» 
trut ,  conquête  de  Thuringe  531. 

7^  Cliâtiment  des  Auvergnacs  ^32^ 

8.  Ligue  de  Thierri  &  de  Clotaîre  contre  les  Gots,  prife  de 

Rhodez  par  les  François  $i^^ 

5^.  Mon  de  Thierri  au  commencement  de  Tan  $^4^. 

JPreuvef  délai  Chronologie  du  règne  de  Thierri  fils  aine  de  Qopit 

iprroiàAuJlrafie. 

jf.  Pour  déterminer  le  temps  de  la  naiffance  de  Thierri  roî 
d'Auftrafie,  il  faut  avoir  égard  à  celle  de  Clovis  fon  père, 
jft  k  pelle  de  Théodebert  fon  fils»  Qo  vis  naquit  en  ^66.0a 
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se  peut  lui  donner  unfils  gueres  plutôt  qu*à  dix  Huit  ans  ; 
éc  par  conféquent  Thierxi,  qu  il  eut  avant  que  d'être  marié 
à  iainte  ClotUde^  ne  naquit  pas  beaucoup  avant  Tan  48  5*^ 
D'ailleurs  on  ne  peut  gueres  le  faire  naître  plus  tard,  non-- 
fculement  parce  qu'en  y  07.  il  commanda  l'armée  que  Clovis^ 
envoya  en  Aquitaine  après  la  bataille  de  Veuille  &  la  mort 
du  roi  Alaric  :  mais  encore  par  une  autre  raifon.^  c'eft  que , 
feloale  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  L.y.cap.'^AorÇ-- 
qu'il  fucceda  à  Clovis ,  il  avoit  déjà  un- fils ,  favoir  Theode- 
bert,  qui  quelques  années  après  commanda  auflî  tarmée 
Françoife  contre  les  pirates  Danois  qu'il  défit.  Il  eft  difficile 
de  pouffer  cette  déÊiite  plus  loin  que  y  20.  ou  y  21»  On  ne 
peut  pas  donner  à  Theodebert ,  qui  commandoit  alors  l'ar- 
mée, moins  de  18.  à  i^l,  ans.  Celafuppofé,  fonpefeThierrî 
né  en  485*  l'auroît  eu  en  yoi.  ou  702.  n'ayant  lui-même  que 
16.  ou  17.  ans.  Donc  la  naiflance  deThicrri  ne  peut  être  que 
vers  l'anus  y. 

2.  Thierrî  commenta  à  régner  à 25.  ou  27.  ans.  En  le  faifant 
naître  au  commencement  de  4.8  y .  &  régner  à  la  fin  de  5 1 1* 
cela  fait  environ  cet  âge.^^ 
$^  Grégoire  de  Tours  ,  L.  jiC-^zi*  dît,  qii'après  la  mort  de- 
Clovis,  Theodoficroi  des  Gots  enleva  plufieors  places  aux- 
François  ;  Rhodez  en  étoit  une^  La  conjonûure  de  cette^ 
mort  fut  fans  doute  ce  qui  le  détermina  à  cette  enireprife  j.» 
ce  fut  donc  fort  vrai-femblablement  l'année  ji  a. 
^  Par  Grégoire  de  Tours,  L.^^.  cap.  2.-6*3.  ®^  voit  que  la- 
défaite  desDanois  n^rriva  qu'après  qiieThierri  eut  fait  faint 
Quintienévêque  d'Auvergne.  Il  neluî-donnacet  évêché^^ 
félon  le  même  auteur,  que  la  cinquième  année  d'après  la^ 
mort  de  Clovis.  Donc  la  défaite  des  Danois  n'arriva  pas 
avant  l'an  5 1^.  Mais  il  la  faut  au  moins  différer  jjifqu'en  jp  2  o.  ^ 
à  caufe  de  l'âge  de  Theodebert  qyi  commandoit  l'armée  ^^ 
ainfi  que  j'ai  dit. 

On  ne  peut  pas  auflî  reculer  ceetfc  défaite  Heaucoup  plus^ 
Ibinj  parce  quela  guerre  de  Bourgogne,  où  Thierrife  joignit' 
à  fon  frère  Clodomir ,  commenc^a  en  l'an  523.  Or  entre  ces 
deux  guerres  nos  anciens  hiftoriens  mettent  les  guerres  civi-^- 
ks  de  Thuringe  avec  celle  que  Thierrî  y  fit ,  &  qui  ne  peut- 
sêtrefaitc  au  plus  tatd  que  l'an  s.22,  ou  tout  au  plus  en  5  25:*  • 
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puifqu  en  j  24.  Thierrî  faifoit  la  guerre  en  Bourgogne. 

5.  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  c.  4*  niet  la  première  guerre  de 
Thuringe  immédiatement  après  l'expédition  précédente  ; 
&,  comme  je  le  viens  de  dire,  elle  ne  peut  être  pouflee 
gucres  plus  loin  que  Tan  y  22. 

6.  Nous  avons  une  époque  très-nette  de  la  féconde  guerre 
de  Thuringe.  Greg.  Turon.  Z.  3.  c.  ^.  &•  10.  place  l'irrup- 
tion de  Thicrri  dans  la  Thuringe  en  la  même  année  que  la 
bataille  de  Narbonne ,  où  le  roi  Childebert  vainquit  Ama- 
laric  roi  des  Vifigots.  Or  Ifîdore  de  Seville  met  la  mort 
d'Amalariç ,  qui  arriva  incontinent  après  fa  défaite ,  à 
Tan  y  dp.  de  fon  ere^ceft-à-dire,  à  l'an  $31.  en  retran- 
chant de  Tere  Efpagnole  les  38.  ans  dont  elle  furpaffe 
la  fupputation  ordinaire  ;  donc  la  conquête  de  la  Thuringe 
par  les  i^rmes  de  Thierir  fe  fit  Tan  y  5 1 . 

7.  La  ville  d'Auvergne  fe  donna  à  Childebert  pendant  que 
Thierri  étoit  en  Thuringe  l'an  y  3 1  .Gregor.  Juron.  Z.  3.  c.  p. 
Thierri  n'alla  en  Auvergne  que  dans  le  même-temps  que 
Childebert  ficClotaire  entrèrent  en  Bourgogne,  Chap.  1 1. 
Ces  deux  princes  ne  firent  la  guerre  en  Bourgogne  que  l'an- 
née d'après  celle  de  Languedoc ,  où  Amalaric  fut  défait^ 
comme  on  le  voit  par  la  narration  du  même  hiftorien.  Donc 
Thierri  ne  châtiales  Auvergnacs  que  Tan  y  3  2. 

Ç.  La  ligue  de  Thierri  avec  Clotaîrc ,  &  la  guerre  contre  les 
Gots ,  fuivent  dans  Grégoire  de  Tours  le  châtiment  de  l'Au- 
vergne ,  c/iaf .  2 1 .  Elle  ne  peut  donc  pas  être  plutôt  que  Tan 
J33.  &  cette  année  fut  employée  aux  conquêtes  que  fit 
Theodebert  fur  les  Gots.  Greg.  Juron.  L  i .  cap.  2 1 .  G* 
22.  Après  quoi  il  alla  en  quartier  d'hyver  en  Auvergne. 
jNi  cette  ligue  ni  cette  guerre  ne  peuvent  pas  être  différées 
au-delà  de  cette  année  ;  parce  que  Thierri  mourut  pendant 
J'hy  ver  de  la  fuivante ,  ainfi  que  je  vais  dire. 

Sf.  Thierri  meurt  en  5  34.  car,  félon  Grégoire  de  Tours  ,*L.  3 . 
f.  23.  il  mourut  la  vingt -troifieme  année  de  fon  règne  : 
donc  ayant  commencé  a  régner  à  la  fin  de  5 1 1.  il  mourut 
enn4* 
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Chr/molope  du  règne  de  Clodonur,  roi  SOrUans^  Jtcondjits 

de  Clovis. 

'!L»  Clodotnîr  naquît  rers  Tan  4P^* 
flu  H  commença  a  régner  à  lage  de  i(J  à  1 7.  ans; 

^  Guerre  de  Bourgogne  j  ôc  prîfe  du  roi  SIgifmond.  f  2  5 «^ 

^  Mort  de  Clodomir  tué  à  la  bataille  de  Veferonce.  524..; 

Preuves  de  la  chronologie  du  règne  de  Clodomir  roi  £  Orléans^ 

[u  Qodomîr  étoit  fils  de  la  reine  Clotilde«  Clovis  népoufk 
Clotilde  qu  après  la  guerre  de  Thuringe.  Gregor.  Turon.  L. 
a.  cap.  27. 2^.  Cette  guerre  ne  fe  fit  que  la  dixième  année  dut 
re^ne  de  Clovis ,  qui  tombe  vers  Fan  4.^  i .  Après  cette  guer-« 
reii  fit  demander  en  mariage  la  princefTe  Clotilde.  On  peut 
fuppofer  qu'il  Tépoufa  en  4p  3 .  Elle  eut  un  fils  nommé  Ingo- 
inir  ^  qui  ne  vécut  pas.  Suppofoiis-le  né  en  4p  j .  Enfiiite  elle 
eut  Clodomir.  La  converfion  de  Clovis  fe  fit  vers  4py .  ou 
é^$6.  Quand  Clodomir  vint  au  monde  Clovis  étoit  encore 
payen*  Gregor.  Turom  L.  2.  cap  zg^  donc  Clodomir  eft  né 
entre  Tan  4^3 .  &  Tan  4^;.  ou  ^96.  donc  Tan  4^4^ 

2.  Il  commença  à  régner  à  i(f .  ou  1 7.  ans  :  car  depuis  4^4.  juf- 
^ui  y  1 1.  que  Clovis  mourut  ^  ce  nombre  d'années  fe  ren^ 
contre* 

5.  La  première  année  de  la  guerre  de  Bourgogne ,  où  Clodo- 
mir prit  Sigifmond,  étoit  celle  du  confulat  de  Maxime,  In- 
diaion  L  Marius  Aventiç.  in  ChronigOp  ç'eft-à-djre ,  l'année 

'^  Clodomir  fut  tué  la  féconde  année  de  la  guerre  de  Bour^ 
gogne  en  pourfuivant  fa  viûoire.  Cette  année  eft  celle  du 
confulat  de  Juftin  &  d'Opilion,  Indi£UonII.  Marius  Aven*, 
tic.  in  ClironicOy  c'eû-à-dbre ,  l'année  5'24. 

Chronologie  du  règne  de  Childebert  roi  de  Paris  ,  troijie  me 
fils  de  Clovis,, 

'u  .Sa  naiflahce. 

SL.  Jl  commença  à  régner  en  Tan  y  1 1 . 

5-.  Il  fit  la  guerre  en  Bourgogne  conjointement  avec  fon  frère 
jClpdomir  523* 

Tfim^IL  Partie  L  b 
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4.  Il  gagna  la  bataille  de  Narbonnc  contre  Amalarîc       JJt* 
5*  Il  entreprend  la  féconde  guerre  de  Bourgogne  conjointe- 
ment avec  le  roi  Clotaire.  532. 

5.  Il  achevé  la  conquête  de  ce  royaume  avec  Clotaire  & 
Theodebert  ^  y  34. 

7«  Guerre  entre  Childebert  &  Clotaire  ^  au  plutôt  vers  Tan 

J40. 

8.  Il  fait  la  guerre  en  Efpagne  conjointement  avec  Clotaire^ 

vers  fan  J42. ou  543. 

p.  Autre  guerre  de  Childebert  Contre  Clotaire  ^  Tan  ;;^  ou 

yî7. 
lo*  Childebert  meurt  5  y  8* 

Preuves  de  la  Chronologie  du  règne  de  Childebert  roi  de  Paris  , 
troifiemefils  de  Clovis. 

1.  Je  n  ai  rien  fur  quoi  je  puiffe  déterminer  Tannée  de  fa  naif- 
fance. 

2.  Il  commença ,  comme  fes  autres  frères ,  à  régner  Tan  j  1 1  • 

3 .  La  preuve  de  cet  anicle  qui  concerne  l'époque  de  la  guerre 
de  Bourgogne  ^  a  été  faite  dans  la  chronologie  de  Clodomir^ 
nombre  3. 

4.  Le  temps  de  la  bataille  de  Narbonne  eft  marqué  par  Ifidore 
de  Se  ville,  in  Oironic.  Got.  Voyez  le  nombre  6.  delà  chro- 
nologie de  Thierri  roi  d'Auftrafie. 

j.  Voyez  auffi  le  nombre  7  de  la  chronologie  de  Thierri  pour 
Fépoque  du  commencement  de  la  féconde  guerre  de  Bout* 
gogne. 

6.  Theodebert  déjà  roi  aida  fes  oncles  dans  la  conquête  de  la 
Bourgogne.  Il  ne  fut  roi  qu'en  Tannée  5  34.  au  commence- 
ment de  laquelle  fon  père  mourut  :  donc  cette  guerre  ne  s'a- 
cheva pas  avant  Tan  534.  Ceci  eft  prouvé  dans  Thiftoire  mê- 
me,pag.  ioj,&  dans  la  note  qui  y  répond. 

7*  Depuis  la  conquête  de  Bourgogne ,  qui  s'acheva  au  plutôt 
en  y  34.  les  rois  François  furent  toujours  occupés  des  guer- 
res d'Italie  y  6c  des  négociations  qui  fe  faifoient  à  cette  occa- 
lion  y  ainfi  qu'on  le  voit  par  la  luite  de  Thiftoire.  Theode* 
bert  fur -tout  s'eh  mêla  toujours  jufqu'à  la  fin  de  Tannée 
5  3p.  que  Vitigez  roi  des  Gots  fe  rendit  à  Belifaire.  Donc  la 
guerre  civile  de  Childebert  contre  Clotaire  y  où  Theode- 
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bcrt  joignît  fon  armée  à  celle  de  Chîldebert,  &  vînt  avec 
lui  jufqu  a  lembouchure  de  la  Seine ,  ne  fe  fit  pas  avant  Tan 
J40- 

8.  La  guerre  d'Efpagne  que  fit  Childebert  ligué  avec  Clotai- 
re ,  foivît  la  guerre  civile  dont  je  viens  de  parler ,  qui  fe  fit 
vers  J40.  &  finît  parla  réconciliation  fincere  des  deux  rois. 
Grcgor.  Turon.  L.  3 .  cap.  2p.  Pojl  lixc ,  dit  cet  auteur ,  Ckil^ 
debertus  rex  abiit  in  Hifpaniam ,  quam  ingrejfus  cum  Clotario^ 
€fc.  On  ne  peut  donc  la  placer gueres  plutôt  que  ian  y 42. 
ou  y45. 

p.  Gette  autre  guerre  de  Childebert  contre  Clotaîre ,  fuppofe 
deux  autres  époques.  1 .  La  mort  de  Theodebert ,  qui  arriva 
en  y  42.  2.  Celle  de  fon  fuccefl'eur  Theodebalde ,  qui  mou- 
rut en  y  y  y.  Cela  eft  confiant  par  Grégoire  de  Tours.  L.  3. 
&4.  cap.  16.  ly.  (fc.  Donc  cette  guerre  ne  commença  pas 

avant  j  y  5.  ou  y  y  7- 

I  o.  Marins  de  Laufane  place  la  mort  de  Childebert  en  la  dix- 
feptieme  année  d  après  le  confulat  de  Bafiie^  ainfi  que  Ton 
comptoit  alors  ;  parce  qu  après  ce  Bafile ,  qui  fut  conftil 

-  Tan  y4i.  l'empereur  Juftinien  ceiOTa  de  créer  des  confuls. 
Or  cette  année  dix-feptieme  y  Indiâion  VL  eft  la  même  que 
Tan  de  Notre-Seigneur  y  y  8.  Le  père  Petau,  Part.  2.  JKa- 
tion.  Temp.  L.  4.  c.  14.  fait  mourir  Childebert  en  Tan  y  tfo« 
fondé  fur  le  témoignage  d' Aimoin  :  mais  Marins  de  Laufa- 
ne ,  qui  vivoît  au  fiecle  de  Childebert,  &  dont  la  manière 
d'écrire  paroît  exaâe ,  eft  d'une  autorité  préférable  à  celle 
d'Aimoin ,  qui  ne  vécut  que  plufieurs  fiecles  après. 

Chronologie  du  règne  de  Clotaire  roi  de  Soijfons ,  Çffurlafn  de 
favie  roi  de  toute  la  Monarchie  Françoife. 

Comme  la  plupart  des  cho(es  mémorables  delà  vie  de  ce  prin- 
ce font  liées  avec  celles  de  fes  trois  frères  dont  j'ai  parlé , 
.  il  ieroit  inutile  d'en  retracer  la  chronologie..  Ainfi  on  peut 
voir  dans  ce  que  j'ai  déjà  dit,  ce  qui  regardera  guerre  que 
ce  prince  fit  en  Bourgogne  étant  ligué  avec  Clodomir  £c 

.  Childebert  :  celle  qu'il  fiit  en  Thuringe  uni  avec  Thierri  ; 

celle  qu  il  fit  en  JBourgogne  en  compagnie  de  Childebert 

:j6c  îdc  Theodebert  :  celle  qu'il  fit  en  iâpagnede  concert 

.  Mveù  Qûldebert  :  les  deux,  qu'il  fit  contre  ce  ptince , .  âcc« 
Il  ne  me  refte  donc  plus  qu'à  dire  un  mot.  b  ij 
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t.  De  la- vîûoire  qu  il  remporta  furlesGots  au  Cap  de^Secte 
versTan  J43*ou  J44. 

2.  Dcrunionduroyaumed'Auftrafieaurienen  .    fjj- 

3 .  Du  temps  où  il  poflcda  toute  la  monarchie  Françoife  apr^ 
la  mort  de  tous  les  frères ,  defon  neveu  Theodebert ,  &  de: 

*  fbn  petit  neveu  Theodebalde ,  rois  d'Auftrafie  ;  ce  qui  fe 
fit  en  Tarn  fy8^ 

4.  De  la  guerre  qu'il  ftit  obligé  de  faire  contre  fon  fils  Cramne, 
qui  fe  révolta  contre  lui.  Cette,  guerre  commenta  au  plutôt 
en$$6.&L  finit  en  y  ^o. 

j.  De  Tannée  de  fa  mort ,  qui  arriva  vers  Tart  Jt^  lu 

Preuves  de  la  clironologie  du  regnt  de.  CTotaireroi  de  Sofffons, , 
&•  enfuite  roi  de  toute  la  monarchie  Françoife. 

1,  La  vîdoire  fur  les  Gqts  au  Capde  Sette,  fut  gagnée  Tannée* 
diaprés  Texpédition  d'Efpagne ,  qui  fe  fit  en  5*4^.  ou  5:43^ 
Jjidor  Hifp.in  Hijlar.  Gothor.  Donc  cette  viûoire  doit  être 
placée  eny  4  j.  ou  ^44.  Voyez  le  nombre  8..de  la  chronolo- 
gie delà  vie  deChildebert. 

2.  Il  s'empara  duroy  aume  d' Auftrafîeaprès  la  mort  de  Théo- 
debalde  fonpetît  neveu  &  fils  de  Theodebert.  Cette  mort- 

-  arriva  fept  ans  après  celle  de  Theodebert  qui  mourut  en. 

*  548.  c'eu-à-^e ,  en  Tan  y  j  y .  comme  je  le  dirai  bicn-tot  r: 
donc  cette  union  du  royaume  d'Âuftrafîe  au  royaume  de 
SoiffonsfefitenTan  fTT- 

5:.  U  pofTeda  toute  la  monarchie  Françoife  après  la  mort  de* 
Childebert  :  cette  mort ,  comme  j'ai  montré ,  arriva  en  y.j  8*, 
Donc  Clotaîre  fut  maître  de  toute,  la  monarchie  dès  Tan. 
5f8. 

^4.  La  guerre  contre  fbn  fils  rebellé  ne  fe  fit  qu'après  la  mort 

-  de-  Theod€||i>alde  roi  d'Auôrafie ,  Gregor.,Turon.  /.  4.  copw 
.    9.  Çfjeq.  6c  Marius^j4ventia,.  in  Chrvnic^  Cette  mort  n!ar- 

riva  quen  j.j  j.  donc  la  guejrre  ne  doit  être  placée  qu'en 

5  y  d.  Marius  in  Chranici. 

Cette  guerre  ne  finit  qu'après  la  mort  de  Childebert  l  Etr 

Marius  de^Laufane  met  expreifément  la  mort  du  pxinceré-r 

belle  en  51^0.  avec  lequel  la  guerre  finit. 
$.  Clotaire,  félon  Gr^oire  de  Tours,  X.4.cfazp*  21.  meurt 
.   iman.a£i3bIajnQpilefotaJSls.iéYol^^       moxt de  ûmSh^ 
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•  iefôitMarius  deLaufane,  arriva  en  $60.  Donc  cetie  fut 
pas  devant  Tan  $61.  que  mourut  Clotaire.  D'ailleurs  Gre- 

.  goire  de  Tours  dît  que  Clotaire  mourut  la  cmquante-unié* 
me  année  defon  règne ,  quicommen^a  en  y  r  i .  d'où  il  s'en- 
fuit quil  mourut  ou  à  la  fin  de  f6i.  ou  en  $62.  car  il  eft 
difficile  de  difcerner  quand  nos  anciens  auteurs  parlent  ou 
d'une  année  commencée ,  ou  d'une  année  achevée ,  ou 
d'une  année  qui  ne  fait  que  commencer,  ou  d'une  année 
qui  finit.  Ceft  pour  cela  qu'il  faut  fe  contenter  de  marquer 
à  peu  près ,  &  dire  ici  vers  Tan  fdi  .-plutôt  que  de  dire  pré- 
cifement  en  l'an  y  5 1 .  ou  en  l'an  y  52 . 

OiTonologJLe  du  règne  de  Théodeben  petit-fils  de  Clovis ,  ù'fils- 
de  Tliierri  roi  d!AiifiraJie^ 

1.  Il  naquit  au  plus  tard  vers  l'aa  foi. 

2.  Il  commenta  à  régner  en  ^^^^ 
5.  Il  conquit  la  Bourgogne  avec  fes  oncles  en              534. 

4.  Son  armée  jointe  à  celle  de  Vitigez  prend  Milan  en  y  3  8. 

5 .  Il  entre  en  Italie  avec  cent  mille  hommes ,  &  y  met  en  dé- 
route les  Gots  &  les  Romains  en  j  3pi 

(.  Il  fe  joint  avec  Childebert  contre  Clotaire  vers         J40. 

7.  Il  envoyé  une  armée  en  Italie  vers  *        f47* 

8.  U  meurt  vers  548.- 

Preuves  de  la  Chronologie  du  regntîe  ThéodeBert  petit-fils  de- 
Clovis  )  ^fiLs  de  Tliierri  rolâ!Aufirafie.- 

Ji.  La  preuve  de  l'époque  de  la  naîflance  de  Théodebert  efl 
^    au  nombre  1.  de  la^  Chronologie  de  (on  père  Thierri  ror 

d'Auftra/ie* 
a..  La  preuve  du  commencement  de  fon  regneeil  la  mêmte* 

que  celle  de  la  mort  de  fon  père.  Voyez  le  nombre  5).  de 
.    la  Chronologie  de  Thîerri- 
^.  Pour  la  conquête  de  Bourgogne.  Voyez  la  CRronoro^e 

de  Childebert  nombres.  &le  nombre 7. &  8.  de  la  Chro^r 

nologie  de  Thierrî. 
^.  Selon  Marius  de  Laufarte  là  prîle  de  Milan  arriva  fous  ^ 
,    le  cQtifulat  de  Jean*^  indiâîbivl;  cette  année  efi  la  mémt 

que  ^38. 
:f;^  Seloa  Marius  de  Laufaneco  fut  fous  le  confdat  d^A^- 

b  ui 
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pion ,  indidion  H;  &  par  confequent  en  j  3  p.  que  Théo- 
debert  entra  avec  cent  mille  hemmes  en  Italie. 

6.  Sa  jondion  avec  Childebert  contre  Clotaire  vers  J40.  a 
été  prouvée  dans  la  Chronologie  de  Childebert  nombre  7. 

7.  Théodebert  envoyé  une  armée  en  Italie  vers  y 47.  Gré- 
goire de  Tours ,  L.  ^.c.  52.  dit  que  Théodebert  envoya 
le  général  Bucelin  en  Italie ,  qui  y  fit  de  grandes  conquê- 
tes. Procope  y  L.  4.  de  Bello  Goth.  cap.  24.  dit  que  les  F  ran- 
çois  s'étoient  faifis  de  quantité  de  places  fur-tout  dans  le 
pays  de  Venife.  Ce  ne  fut  point  dans  l'expédition  que 
Théodebert  lit  en  perfonne  Tan  y  3  p.  où  Procope  né  fait 
mention  que  de  la  prife  &  du  faccagement  de  Gènes.  Ce  fut 
donc  par  le  général  de  Théodebert  que  toutes  ces  places 
furent  prifes.  Procope  ne  parle  de  ces  conquêtes  des  Fran- 
çois que  depuis  lé  règne  de  Totila,  qui  ne  fut  roi  qu  en  J42. 
Il  n'en  parle  que  depuis  que  Totila  eût  pris  Rome  y  qui 
fut  Tan  5:47.  c'eft  fur  ces  raifbns ,  qui  ont  quelque  proba- 
bilité^ fans  que  rioi  de  folide  prouve  le  contraire  y  que  j'ai 
placé  la  prife  de  ces  places  en  cette  année-là. 

8.  La  mort  de  Théodebert  en  5:48.  fe  prouve  i.  par  Marîus 
de  Laufane ,  qui  la  place  cette  année-là  :  2.  par  Grégoire 
de  Tours,  L.  3.  cap.  37.  où  il  dit  que  Théodebert  mou-« 
rut  la  quatorzième  année  de  fon  règne  :  or  fon  règne  com- 
mença en  5^34.  Il  ajoute  que  depuis  la  mort  de  Clo vis  jus- 
qu'à celle  de  Théodebert  on  comptoit  37.  ans  :  Clovis 
mourut  en  y  1 1.  donc  Théodebert  mourut  vers  5^48. 

Oironologie  du  règne  de  Théodebalde  y  fils  de  Théodebert  &  roi 

é^Aufirafie. 

1.  Théodebalde  naquit  vers  Fan  ^^^^ 

2.  Il  régna  fept  ans. 

5 .  Son  armée  fut  défaite  en  Italie  vers  Tan  y  y  j; 

4.  Il  eft  mort  Tan  r^y. 

Preuves  de  la  Chronologie  du  règne  de  Théodebalde  y  fils  de  Tliéo^ 
debert  6*  roi  iAufirafie. 

I.  Il  naquit  vcts  Tan  73;.  Grégoire  de  Tours,  Procope,- 
Agathias ,  en  parlent  comme  d'un  enfant  Tan  5^48.  à  la  mort 
de  fon  père  ,  ceft-à-dire ,  qu'il  pouvoit  avoir  douze  ou 
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treize  ans.  Il  étoit  fils  de  Deutcrîe ,  dont  Théodebert  de- 
vint amoureux  après  la  prife  de  Rhodez  en  Tan  y  5  3.  Gre- 
gor.  Turon.  L.  3.  cap.  22.  Il  n  eft  donc  pas  né  long-temps 
avant  $3$.  Il  étoit  marié  Tan  yyy*  quand  û  mourut  :il 
n  avoit  donc  gueres  moins  de  vingt  ans  j  il  n  eft  donc  pas 
né  long-temps  après  Tan  ^  3  j , 

2.  Il  a  régné  environ  fept  ans.  Gregor.  Turon.  L.  4.  cap.  $. 

5.  Son  armée  commandée  par  le  général  Bucelin ,  fut  dé- 
faite en  Italie  vers  Tan  y  j  y .  Marins  de  Laufane  place  cette 
défaite  en  la  quatorzième  année  après  le  confulat  de  Bafile , 
indiâion  III.  cette  année  eft  Tan  j  j  y , 

4.  Ce  prince  mourut  en  Tan  555.  félon  le  témoignage  du 

-  même  auteur. 


NOTES 

Sur  ks  règnes  des  premiers  fuccejfeurs  de  Clovis. 

Tage  107.  ^^  Régoîre  de  Toulrs  ne  marque  point  le  lieu 
\.  y  où  Munderic  fît  fa  révolte.  Nous  n'appre- 
nons que  ce  fut  en  Auvergne  j  que  par  Aimoin^  L.  2.  c.  8. 
•  Pag.  108.  yi6loriacum  étoit  dans  le  territoire  deBrîoude, 
comme  on  le  voit  dans  un  ancien  cartulaire  de  Brioude^  cité 
par  Henri  de  Valois  dans  fa  notice  des  Gaules. 

Pag.  1 12.  Grégoire  de  Tours ,  L.  3.  c.  (J*.  &  18.  femble 
dire  que  Clodoalde  fut  le  cadet  des  trois  fils  de  Clodomir  ^ 
en  le  nommant  toujours  le  troifieme.  Mais  ou  il  fe  méprend 
en  ce  point  ou  dans  un  autre.  Il  ne  donne  que  fept  ans  à  celui 
qui  fut  tué  le  fécond  par  Clotaire  :  il  faudroit  donc  que  Clo- 
doalde n'en  eût  eu  que  fix  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la 
chronologie  :  car  cette  exécution  ne  fe  fit  qu'au  commence- 
ment de  l'année  ^33.  ou  tout  au  plutôt  à  la  fin  de  ^^32.  en 
fuivant  même  Tordre  des  faits  racontés  par  cet  auteur.  Or 
cela  ne  peut  pas  6tre ,  puifque  Clodomir  leur  père ,  mourut 
en  J24.  Il  faudroit  même  dire  fur  ce  pié ,  que  celui  à  qui  il 
ne  donne  que  fept  ans ,  non  feulement  fut  le  cadet  de  Clo- 
doalde ,  mais  même  que  quand  fon  père  mourut ,  il  n  étoit 
pas  encore  au  monde  ^  &  qu'il  fut  pofthun\e.  Mais  cet  hiflo-» 
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xîen  a  fcdt  de  plus  grofTes  fautes  de  chronologie  que  celle-là  r 
6l  il  ne  feroit  pas  f urprenant  qu'il  ie  fut  mépris  fur  un  point 
4e  fi  peu  d'importance  (  a  ) 

Pag.  1 1 5  •  Rhodeiz  étoit  une  des  places  que  Th^odoric  roi 
d'Italie  avoit  enlevées  ;iux  François  après  la  mort  de  Clovis* 
Cette  place  en  y 3 y.  étoit  à  T^éodebert ,  puifque  Tévêque 
foufcrivit  çttit  année-là  au  concile  d'Auvergne.  Ce  fut  donc 
alors  qu  elle  fut  reprife  par  Théodebert.  Un  ancien  manuf^ 
crit  de  Rhodez  y  qui  contient  la  vie  de  faint  Quintien  y  &  qui 
cft  cité  par  l'auteijr  du  livre  intitulé  ,  Ansherti  famiUa  rtdi* 
viva  9  fait  rendre  la  ville  de  Rhodez  à  Thierri  par  Amalaric 
xsÀ  des  Vifigots  ;  ôc  cela  par  un  traité  de  paix.  Mais  Tauteuc^ 
de  la  vie  de  Tévêque  Dalmatius  &  comtemporain  ^  racoate 
la  chofe  de  la  manière  que  je  Tai  dite  dans  mon  hiftoire. 

Pag.  14p.  &  I  yo.  Cette  expédition  de  Childebert  confirme 
/ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  fon  règne  ;  que  fa  domi« 
jiation  s'étendoit  jufqu'aux  Pyrénées  ;  puifquil  portoit  la 
guerre  ea  Ëfpagne  :  car  il  faifoit  cette  guerre  en  chef,  6c 
Clotaire  ne  faifoit  que  l'y  aider. 

PaR.  I  y  4.  C'eft  tout  ce  qifa  voulu  dire  l'hiftorien  Procope^' 
&  nufîement ,  qu'il  ne  fût  point  permis  ablblument  au  roi  de 
Perfe  ni  aux  autres  princes  de  faire  battre  de  la  monnoie  d'or, 
empreinte  de  leur  image ,  pour  avoir  cours  dans  leurs  états. 
Le  roi  de  Perfe  n  avoit  nulle  dépendance  de  l'empereur  :  6c 
nous  avons  plufieurs  pièces  de  monnoies  d'or  des  Rois  Vifi- 
gots d'Efpagne  de  ce  fiecle-là ,  comme  de  Lewigilde ,  de 
Liuba  fon  père  ,  de  Recarede  fon  fils ,  marquées  de  leur 
image.  Les  monnoies  d'or  de  Théodebert  dont  j'ai  parlé,  en. 
font  encore  une  preuve ,  ôc  en  effet  la  raifon  que  Procopc 
apporte  de  ce  qu'il  avance ,  montre  quelle  eft  fa  penfée,  C  eft 
dit-il ,  que  cette  forte  de  monnoie  d'or  ,  qui  porte  une  autre 
image  que  celle  de  l'empereur,  n'eft  point  reçue  dans  le  coni^. 
merce,  même  par  les  peuples  qui  ne  font  point  fous  la  domi^- 
nation  de  l'empereur  :  paroles  qui  d'elles-mêmes  fuppofent 
qu'il  y  avoit  de  la  monnoie  de  cette  forte*  Il  femble  que  les. 

(a)  M.  TAbbé  Lebcuf  ,  dans  une  meurtre  de  ce*  deux  princes  ,  qui  (êrap- 

^ilieKarion  qui  a  remporté  le  prix  à  TA-  porte ,  félon  lui ,  à  Tan  f  i; .  ou  f  16.  on 

c^démiedeSoiflbns,  à  entrepris  de  mon-  environ  un  an  ou  18  mois,  au  plus ,  aprèf 

ner  que  le  P.  Daniel  &  M.  Henri  de  la  mort  de  Tempereur. 


yûon  (è  bat  uompés  fur  Tépoqueda 


empereurs 
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empereurs  révoquèrent  ce  privilège  :  car  faint  Grégoire  té- 
moigne que  de  Ton  temps  la  monnoie  de  France  n'étoit  point 
reçue  en  Italie.  Les  Rois  des  François  avoient  fouvent  alTez 
mécontenté  les  empereurs  pour  attirer  cette  révocation. 


NOTES    CHRONOLOGIQUES. 

Sur  Us  règnes  des  autres  Rois  de  la  première  Race^ 

Page  a  I  j.¥  E  règne  de  Caribert  fut  au  moins  de  fix  ans  : 
M  ^  car  le  concile  de  Tours  tenu  en  Tan  $67.  fut 
affemblé  par  ordre  de  ce  prince ,  comme  la  préface  de  ce  con- 
cile le  marque  expreffément.Donc  fon  règne  ayant  commencé 
àlaiîn  de  ;5i.  il  a  régné  au  moins  fix  ans. 

Il  y  a  plus  de  didiculté  à  déterminer  s'il  en  a  régné  plus  de 
6.  ou  plus  de  7.  La  plupart  de  nos  hiftoriens  modernes  lui 
en  donnent  p.  après  la  chronique  de  Sigebert  ;  M.  de  Valois 
même  eft  de  ce  fentiment ,  aufli-rbien  que  le  père  Labbe.  II 
paroît  aifé  de  montrer  par  quelques  réflexions  fur  notre  his- 
toire y  que  cela  n  eft  pas  véritable. 

.    Pour  le  faire  plus  nettement  je  dois  établir  deux  autres 
points ,  qui  en  feront  la  principale  preuve. 

Le  premier  point  eft  que  Bordeaux  fut  du  royaume  de 

Caribert.  Je  le  prouve  par  Grégoire  de  Tours ,  qui  raconte 

-dans  fon  hiftoireL.  4*  ch.  26.  qu'Emerius  évêque  de  Xaintes 

iut  dépofé  par  Leontius  évêque  de  Bourdeaux  dans  un  con«> 

cile  qu  il  tint  dans  la  ville  même  de  Xaintes  avec  fes  fuffra- 

gans.  Le  fujet  de  cette  dépofition  fut  qu  Emerius  n'avoit  pas 

été  facré  félon  les  formes  canoniques  y  la  cérémonie  s'étant 

fidte  par  une  juffion  du  feu  roi  Clotaire  ;  fans  le  confentemenc 

ÂM  Métropolitain.  L'avis  de  cette  dépofition  y  ôc  de  Téleâion 

.d'Heraclius  prêtre  de  l'églifede  Bourdeaux  mis  en  fa  place  ^ 

.ayant  été  donné  à  Caribert  par  Heraclius  même  y  ce  prince 

en  fut  fort  offenfé  y  &  dit  qu'il  s'étonnoit  qu'on  eût  ofé  dé* 

pofer  fans  fa  participation  un  évêque  que  le  roi  fon  père  avoît 

élevé  à  cette  dignité  ;  &  aufli-tôt  il  condamna  l'évêque  de 

Bordeaux  à  mille  pièces  d'or  *  d'amende  ^fic  fes  fuf&agans  à     *  JfiSr  âuriêê. 

,  une  moindre  fomme  à  proportion  de  leur  reve;iu.  Il  eft  ma^» 

lom  II.  Partie  U  ç 


L     J- 
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nlfefte  pat-là  que  Caribert  écok  maître  de  Bordeaux  &  de- 
toutes  les  villes  dont  les  évêques  4toient  fuffiragans  de  cette- 
métropolitaine. 

Le  fécond  point  eft  >  que  Chilpepic  fut  enfuite  maître  de 
Bordeaux  3  &  quilTétoît  lorfquU  fe  maria  à  Galfuinde  fille. 
d'Athanagilde  roî.d'Epagne  i  car  en  l'époufant  il  lui  donna: 
comme  en  apanage  la  ville  de  Bordeaux  &  quelques  autres:. 
c*eft  ce  que  le  même  Grégoire  de  Tours  dit  expreffément  au. 
livre  p.. de  fon  hiftoire  chap,  20.  Voici  les  conléquences  que* 
je  tire  de  ces  deux  principes  pour  l'époque  de  la  mort  de- 
Caribert  ^  &  pour  le  nombre  des  années  de  fon  règne. 

Galfuinde  futépoufée  par  Chilperic  au  plus  tard  en  y  57.. 
car  Athanagilde  père  de  cette  princeirc  y  étoit  encore  vivant, 
lorfqu  elle  partit  d'Efpagne.  Grégoire  de  Tours  le  dit  ex-^ 

Îireffément ,  auffi-bien  qpe  Fortunat  (  L.  5".  Carm.  7.  )  d'ail- 
eurs  Âtlianagilde  mourut  cette  même  année  $67.  comme 
IS4;4rc«.âf-  raffûre  Jean  de  Biclare  auteur  Efpagnol  contemporain.  Donc 
^^BicL    m  Chilperic  étoit  maître  de  Bourdeaux ,  qu'il  donna  en  dot  à 
Galfuinde  en  $67..  Il  n'avoit  point  conquis  Bourdeaux  fur* 
Garibert  ;  cette  ville,  étoit  trop  éloignée  de  fon  royaume  de 
Soiflbns  i  &  il  n'eft  fait  nulle  mention  de  guerre  entre  ces  deux^ 
princes  dans  Thiftôire.  Ce  fut  donc  par  le  partage  de  la  fiic- 
ceflîon  de  Caribert.,  qui  fe  fit  entre  Chilperic  &  fes  deux  au-- 
tres  frères  après  la  mort  de  ce  roi.  Donc  Caribert  ne  paifa  pas 
Fan  $6j.  donc  il  ne- régna  que  fix  ans. 

Une  autre  preuve  de  même  nature  eft,  que  Fortunat  fera- 
ble  dire  en  l'endroit  que  j'ai  cité,  que  les  noces  de  Chilperic 
6c  de  la  princeffe  Efpagnole  fe  firent  à  Rouen ,  ainfi  que  l'a. 
remarqué  le  Jéfuite  Broverus  dans  fes  commentaires  fur  ren— 
droit  de  Fortunat  que  j'ai  cité ,  &  après  lui  le  père  le  Cointe 
de  l'Oratoire  dans  fes  Annales,  éccléfiafliques  de  France  ;  or. 
Rouen  étoit  aufli  du  royaume  de  Caribert  y  comme  la  fouf^ 
cription  de  l'évoque  de  cette  ville  au  II.  concile  de  Tours^ 
tenu  par  ordre  de  ce  prince ,  le  démontre.  Donc  dès  Tan  y  tf  7. . 
Chilperic  étoit  maître  de  Rouen ,  &  par  conféquent  Caribert . 
étoit  mort. 

Dans  l'hiftoire  que  Fortunat  nous  fait  du  voyage  de  cette  ^ 
princeffe ,  depuis  Tolède  par  les  Pyrénées ,  par  Narbonne, , 
gar.Poitiers,  par. Tours, jufqu'à Rouen  où  fe  fit  le  mariage^^ 
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;^H  ne  voit  point  quelle  eût  féjourné  en  aucune  de  ces  vil- 
les^ ni  qui! lui  fut  venu  aucun  ordre  de  la  cour  de  Chllpe- 
:ric  pour  retarder  fa  marche  :  6c  cela  fuppofé ,  il  nous  eft  aifé 
de  déterminer  à  fort  peu  près  le  temps  de  la  mort  d'Athana-» 
gilde  roi  d'Efpagne,  &  le  temps  de  celle  de  Caribert ,  qui 
n  eft  marqué  dans  aucun  de  nos  hiftoriens. 

En  donnant  trois  mois  à  la  princefTe  pour  ce  voyage  de« 
puis  Tolède  jufqu  a  Rouen  ;  car  elle  marchoit  lentement , 
dit  Fortunat  ^  lento  continuante  gradu  y  étant  fuivie  d'un  grand 
«équipage ,  comme  le  marque  Grégoire  de  Tours  ,  elle  dut 
partir  vers  la  moitié  de  Scy)tembre«  Athanagilde  (on  père  étoit 
encore  vivant^  comme  je  l'ai  prouvé  ;  il  mourut  cependant 
la  féconde  année  de  l'empereur  Juftin  en  $67.  cette  leconde 
^nnée  de  Juftin  finiflbit  vers  la  moitié  de  Novembre  :  d'où 
il  s'enfiiit  que  ce  prince  mourut  durant  le  voyage  de  fa  fille  ^ 
&  par  conféquent  entre  la  fin  de  Septembre  &  le  milieu  de 
Novembre* 

Elle  arriva  à  Rouen  après  la  mort  de  Caribert  :  ce  prince 
ti*étoit  point  encore  mort  au  commencement  de  Novembre, 
parce  que  le  concile  de  Tours  affemblé  par  fon  ordre ,  ne  fut 
terminé  que  le  16.  de  ce  mois-là^  ainfi  qu  on  le  voit  dans  les 
ibufcripdons  du  concile.  Suppofé  donc  *que  cette  princefTe 
fut  arrivée  à  Rouen  vers  le  quinzième  de  Décembre ,  trois 
mois  après  fon  départ  de  Tolède  ^  il  faut  que  Caribert  foit 
mort  dans  cet  dpace  d'un  mois  qui  eft  endre  le  milieu  de  No- 
vembre &  le  milieu  de  Décembrer 

Il  faut  même  qu'il  foit  mort  dès  le  mois  de  Novembre  im- 
médiatement après  le  concile  ou  dans  le  temps  du  concile.: 
parce  qu'il  fallut  du  temps  pour  faire  les  partages  de  fa  fuc- 
ceiCon  entre  fes  trois  frères  y  &  avant  que  Chilperic  fût  paî- 
fible  poifeifeur  de  Bordeaux  ôc  de  Rouen.  Il  faut  donc 
dire  que  ce  prince  eft  mort  au  plus  tard  à  la  fin  de  Novembre 
-de  cette  année  s6j. 

Pag.  2 1  y  &  2 1  d.  Je  dis  que  lorfque  Sîgebert  alla  combat- 
tre les  Abares  pour  la  première  fois ,  il  avoir  environ  26.  à 
aj.  ans  :  cela  fe  prouve  par  Grégoire  de  Tours  &  par  Paul 
diacre.  Grégoire  de  Tours,  L.  4.  chap.  ^6.  dit  que  ce  prince 
fut  affafliné  à  Tâge  de  40.  ans  ,  &  en  la  qu  ;tcrzieme  année 
de  fon  règne.  Il  avoir  donc  25.  à  27.  ans  quand  il  conunen^s 

'c  ij 


xr  C  HRONOLOGI  EV 

à  régner.  D'aîlieurs  Paul  diacre  au  L,  2.  de  font  hîftoîre  deâ 
Lombards ,  diap.  10.  dit  que  les  Abares  furent  déterminés  ît 
attaquer  la  France  Germanique  par  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Clotaire  I.  père  de  Sîgebert  :  ce  fut  donc  tout  au  com- 
mencement de  fon  règne ,  &  par  confequent  à  l'âge  de  25.  ou 
SLj.  ans  qu'il  foutint  cette  guerre. 

•  P(^.  238.  le  père  Petau  ,  le  père  Labbe ,  BoUandus  & 
tous  les  plus  habiles  critiques  regardent  le  commencement 
du  règne  de  Chîldebert  roi  d'Auftralîe ,  comme  une  époque 
certaine  fur  laquelle  on. peut  fixer  celle  de  la  mort  des  roà 
qui  Font  précédé ,  &  le  temps  de  plufieurs  évenemens  arrivés 
fous  fon  règne,  aufli-bien  que  le  commencement  de  quelques 
autres  règnes  fuivans. 

:  La  railon  de  cette  certitude  eft ,  que  Grégoire  de  Tours 
marque  parles  années  du  règne  de  Childebert ,  dont  il  fut  le 
fujet ,  le  temps  de  plusieurs  afiaires  qui  fe  paflerent  fou?  ce  rè- 
gne ;  &  que  d'ailleurs  on  connoît  par  les  obfervations  aftro- 
nomîques ,  en  quel  an  de  Tere  commune  tombe  la  première 
année  du  règne  de  Childebert.  Le  père  Petau  dans  la  partie 
Technique  de  fon  Rationarium  Temporum ,  fait  le  détail  &  la 
preuve  de  ces  obfervations  aftroncmiques ,  par  lefquelles  il 
eft  démontré  que  la  première  année  du  règne  de  Childebert 
commença  le  jour  de  Noël  de  Tannée  575.  de  Tere  Cliré- 
tienne. 

Ayant  ce  point  fixe ,  &  Grégoire  de  Tours  difant  que  Sî- 
gebert eft  mort  la  quatorzième  année  de  fon  règne,  on  déter- 
mine le  temps  auquel  ce  prince  avoit  commencé  à  régner 
avec  fes  autres  frères ,  c'eft-à-dire ,  en  Tan  $62. 
'  De  plus  comme  Clotaire  I.  père  de  ces  quatre  princes^" 
félon  le  même  Grégoire  de  Tours,  avoit  régné  $1.  ans  ,  Û 
s'enfuît  qu*îl  fucceda  au  grand  Clovis  en  Tan  y  1 1.  qui  eft  Té- 
poque  que  j'ai  fuivie  touchant  la  mort  de  Clovis. 

Cependant ,  nonobftant  cette  certitude ,  il  y  a  encore  un 
embarras  dans  notre  hiftoire  ,  fur  ce  que  Grégoire  de  Tours 
&  Fredegaire  qui  l'a  abrégée ,  convenant  enfemble  fur  lés 
années  de  Childebert,  ne  s'accordent  pas  fur  celles  des 
rois  qui  regnoient  en  France  en  même-temps  (Jue  lui  ;  lors 
même  qu'ils  lesajuftent  avec  la  même  année  de  Childcbcrif^ 
je  m'explique  dans  un  e:^emple. 
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'.  Grcgoîrc  de  Tours  &  Fredegaire  difent  Tun  &  l'autre  , 
que  Çhiiperic  oncle  de  Childebert  fut  afTaffiné  la  neuvième 
année  de  Childebert  y  qui  eft  Tan  ^84.  mais  Grégoire  de 
Tours  dit  que  cette  année-là  étoit  la  25.  du  règne  de  Çhii- 
peric &  de  Contran  ;  &  Fredegaire  dit ,  que  c'étoit  la  24.  & 
cette  différence  fe  trouve  en  plufieurs  autres  endroits ,  la  fup- 
putation  de  Fredegaire  précédant  prefque  toujours  d'un  an 
celle  de  Grégoire  de  Tours.  C'eft  BoUandus ,  qui  après  s'ê- 
tre fait  cette  difficulté ,  en  a  trouvé  le  premier  la  folution. 

•  Cette  folution  confifte  en  ce  que  Grégoire  de  Tours  ac- 
commodant fans  doute  fa  fupputation  à  Tannée  Julienne,  ne 
compte  point  la  première  année  des  fucceffeurs  de  Clotaire  I. 
dès  le  commencement  de  leur  règne.  Mais  ce  qui  reftoit  de 
Tannée  Julienne  pour  achever  la  deuxième  année  de  Clo- 
taire ,  il  le  met  dans  la  dernière  année  de  ce  prince.  Ainfi  , 
•par  exemple,  Clotaire  étant  mort  vers  la  fin  de  $61.  il  ne 
compte  rien  de  cette  année  dans  le  règne  de  fes  enfans,  mais 
il  la  regarde  toute  entière  dans  la  dernière  année  de  Clotaire , 
&  n'appellera  la  première  année  de  Chilperic ,  par  exemple 
que  l'année  Julienne  qui  fuivit  celle  de  la  mort  de  Clotaire. 
Au  contraire  Fredegaire  commence  à  compter  la  première 
année  du  règne  des  enfans  de  Clotaire  depuis  la  mort  de  ce 
prince.  Ainfi  ces  fupputations  ne  peuvent  pas  s'accorder  tou- 
jours ;  &  il  arrive,  par  exemple,  que  quand  Grégoire  de 
Tours  ne  compte  encore  que  la  25.  année  de  Chilperic^ 

•  Fredegaire  pompte  déjà  la  24.  c'eft ,  ce  me  femble ,  la  pen- 
-fée  de  BoUandus ,  qui  en  débrouillant  cette  obfcurité  auroit 

pu  s'exprimer  lui-même  un  peu  plus  clairement  qu'il  n'a 

-fait. 

Pag.  340.  A  l'occafion  de  ce  que  fit  Autharîs  en  touchant 
la  main  de  Theodelinde ,  je  rapporterai  le  22.  titre  de  la  loi 
falique,  qui  eft  conçu  en  ces  termes  :  De  eo  qui  mulieris  inga-- 
nua  manumjlrinxerit.  Dans  cet  article  celui  qui  aura  ferré  la 
main  d'une  femme  libre,  eft  condamné  à  l'amende  de  quinze 

'ibis  d'or:  Siquis  homo  ingeniius fœmina  ingenua  manum  aut  dir 
gitumjlrinxerit^  Dc.  derariis  guifaciuntfol  xv.  culpabitisju" 

'  dicetur.  Le  refte  de  l'article  defcend  encore  en  un  plus  grand 

'  détail  à  cet  égard  :  ce  qui  montre  que  fi  les  François  ont  au- 

ç  iij 
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;jourd'huîplus  de  politeffe  quabrs,  ils  n'ont  pas  à  beaucoup 

près  tant  de  réferve  y  ni  tant  de  modeftie. 

'     Pa^.  407.  J'ai  placé  l'élévation  de  Dagobert  fur  le  thronQ 

/d'Auftraiie  en  Tannée  622.  quoique  dans  les  éditions  ordinal- 

tes  de  Fredegaire  on  la  trouve  en  Tan  3  8.  du  règne  de  Clotaî^ 

<  re  y  qui  répond  à  l'année  62 1.  xle  l'ère  chrétienne.  Mais  cenHi 

(ine  le  remarque  le  père  le  Cointe  dans  fon  hiftoire  cccléûafii* 

.  que  y  c'eft  une.faute  du  .manuicrit  dont  s'eft  fervi  M.  du  Clie£^ 

, ne. dans  fon  édition;  pliïGeurs  autres  «lanufcrits  de  Fiede* 

gaire  q;ie(tent  ce  commencement  du  règne  dé  Dagobert  en 

Tannée  que  j'ai  marquée  >  ôc  plufieurs  autres  raifons  le  prou* 

vent ,  que  l'on  peut  voir  rapportées  parie  père  le  Cointe  daD« 

l'endroit  que  j*ai  cité  de  (es  annales. 

Pag.  4 1  !..  A  Toccafion  de  la  mort  de  Clotaire  IL  Je  pour* 
:rois  faire  quelques  obfervations  fur  la  différence  qu'il  y  a  ei> 
:tre  la  chronologie  de  Fredegaire  fie  d' Aimoin  :  mats  cette  dif- 
ficulté a  été  épuifée  par  le  père  le  Cointe  de  l'Oratoire  dans 
le  fécond  tome  de  fes  annales  eccléfiaftiques  de  France  fous 
l'année  ^28.  Il  fer  oit  inutile  de  le  répéter  ici. 

T.  IL  p.  17..  Tant  d'habiles  gens  ont  traité  la  queftion/avoîi^ 
y  il  faut  compter  les  années  du  règne  de  Dagobert  depuis  qu'U 
rfut  fait  Toi  a  Auftrafie  du  vivant  de  fon  père  Clotaire  II.  o« 
«feulement  dopuis  qu'iUui  fuccedaaux  royaumes  de  Neuftrie 
«&  de  Bourgc^ne^  qu'en  vain  je  la  traiterois  ici  y  n'ayant  rien 
.de  nouveau  à  ajouter  à  ce  qu'en  ont  dit  les  pères  Henfche* 
jiîus ,  le  Cointe,  Mabillon ,  M.  de  Valois ,  &ç.  Je  mettrai 
feulement  ici  la  preuve  qui  me  paroit  la  plus  forte  fie  la  plus 
?nette  qu'on  puiffe  apporter  ,  pour  montrer  que  Fredegaire 
compte  les  années  de  Dagobert  depuis  qu'il  fut  fait  roi  d*Auf- 
«rafie  du  vivant  de  fon  père.  Elle  fe  tire  du  quatrième  cou- 
pelle de  Tolède,  fie  du  73.  chapitre  de  Fredegaire.  Ce  con- 
cile fut  tenu  l'année  ^7 1 .  de  Icre  Efpagnole ,  qui  répond  fé- 
lon la  fupputation  ordinaire ,  à  l'an  de  Notre-Seigneur  6 s  3. 
Ce  concile  fe  tint  la  troifieme  année  de  Sifenande  roi  d'Ef- 
pagne,  au  p.  de  Décembre,  comme  il  pft  expreffément  mar- 
;qué  au  même  çndroit.  Il  faut  donc  que  Sifenande  eût  été  fait 
jToi  en 530..  or,  félon  Fredegaire,  ce  fut  la  neuvième  année 
4ç  Dagobert,  ^ue  Sifenande  fut  fait  roi  d'Efpagne  par  le  fe- 
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(gOOts  de  Dagobert  même  :  cette  neuvième  année  n*eft  pas  la 
neuvième  depuis  la  mort  de  Clotaire  ,  qui  mourut  en  52 8. • 
Donc  Fredegairecompte  les  années  du  règne  de  Dagobert  de- 
puis fon  élévation  fur  le  throne  d'Auftrafîe ,  qui  fut  en  622. 
'■  P^g^  M-  La  chronologie  de Fredegaire ,  &  fes  mémoires» 
finiiTent  en  Tan  540.  qui  eft  le  troifiéme  de  Clovîs  roi  de  Neuf-- 
trîe  &  deBourgogne ,  &  le  huitième  deSigeberr  roLd'Auftra- 
iie  :  de  forte  que  pour  fixer  la  chronologie  de  notre  hiftoîre 
pendant  près  de  quarante  ans ,  nous  n'avons  gueres  que  lès 
aâes  de  quelques  faints  qui  vîvoient  alors  ,  &  quelques  an- 
ciennes Chartres ,  qui  ne  nous  donnent  pas  autant  de  lumie-- 
les  qu'il  en  faudroit  pour  faire  une  fuite  exaÛe  de  chronologie 
touchant  le  règne  de  plufieurs  rois. 

Pag.  2p.  La  mort  de  Clovis  IL  n eft  point  arrivée  avant 
Tan  6$$.  ou  6$6.  car  la  plupart  des  plus  anciens  hiftbriensquî^ 
ont  marqué  les  commencemens  de  fon  règne,  les  uns  le  font 
œgner  17.  ans  &  les  autres  18.  ans;  &  apparemment  ces  hif- 
toriens  s'accordent  en  ce  que  ceux  qui  lui  donnent  dix -huit 
ans  de  règne ,  comptent  le  dix-huitieme  qu'il  commenta ,  & 
les  autres  ne  le  comptent  point.  Cela  fuppofé  ,  ayant  com-- 
mencé  à  régner  en  538.  il  doit  être  mort  en  5f  j.  ou  5j5.  IL 
y  a  des  auteurs  anciens',  félon  Jefqueis  Sigebert  roi  d'Auftra-- 
fie  eft  mort  devant  Clovis  IL  II  y  en  a  iëlon  lefquels  il  eft 
mort  après.  Tout  eft  fur  cela  fort  incertain. 

Pag.  43.  Le  commencement  du  règne  de  Dagobert  roî^ 
d'Aunrafie ,  fils  de  Sigebertdont  je.  viens  de  parler  ,  eft  en-- 
core  plus  incertain  que  la  fin  du  règne  de  fon  père  :  il  eft 
conftant  qu'il  ne  lui  fucceda  pas  immédiatement  après  fa^ 
mort.  Dagobert  avoit  été  relégué  en  EcofTe  ou  enHybernie- 
par  Grîmoald  maire  du  palais,  qui  voulut  faire  régner  fon  fils  • 
a  fa  place  :  ce  prince  ne  fut  ramené  d'Hybernie  que  plufieurs  - 
années  après  la  mort  de  fon  père,  mais  il  eft  très-incertain^  en ^ 
quelle  année  il  fut  ramené  par  faint  Wilfrid.  Le  père  Bol-- 
landus,M.  de  Valois,  le  père  Mabillon ,  &  tous  nos  plus- 
habiles  critiques  ne  s'accordent  point  du  tout  fur  ce  fujet  en-- 
tre  eux ,  ni  même  toujours  avec  eux-mêmes  :  ainfi  je  nevois'- 
rien  de  (ur touchant  le  nombre  des  années  que  ce  prince  a: 
régné,  non  plus  que  touchant  le  nombre  de  celles  que  Chil-- 
debertfon  prédéceifeur  en Auftrafie  a  gouverné  cet état^^^ 
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je  ne  prétens  pas  qu  on  regarde  comme  certain  ce  que  j'aîpà. 
dire  en  pafTant  à  cet  égard  dans  mon  hiftoire  :  mais  pour  ce 
qui  efl  cle  la  fin  du  régne  de  ce  Dagobert  y  on  a  une  époque 
qui  le  fixe  à  fort  peu  près;  c'eft  le  concile  de  Rome  tenu  en  Tan 
67  s^.  car  lorfque  faint-Wilfrid  revint  de  ce  concile,  ce  prince 
venoit  d'être  afTaflmé,  comme  il  paroît  par  ce  que  difentles 
écrivains  de  la  vie  de  ce  faint.  Il  faut  donc  tenir  pour  certain  , 
que  ce  prince  mourut  l'an  67p. 

Pag.  61.  Tous  nos  hiftorîens  ne  donnent  que  quatre  ans 
de  régne  à  Clovis  III.  mais  le  père  Mabillon  rapporte  une] 
charte  datée  de  la  cinquième  année  du  régne  de  ce  prince; 
ficfuppofé  la  vérité  de  cette  charte^  il  faut  lui  en  donner  plus 
de  quatre. 
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_  Epin  monte  fur  le  throne  ^  Cf  donne  commencement  à  la 
féconde  race.MeJures  quil  prend  pour  cela.  Il  met  dans  fin  parti 
Boniface  évéque  de  Mayence.  Il  fait  approuver  fin  dejfein  par 
le  pape.  Il  ejl  proclamé  roi^  &•  Childeric  conduit  dans  un  mo^ 
nafiere.  Défaite  de  Grippon.  Ajlolphe  fi  rend  maître  de  Ra^ 
venne.  Il  fait  bloquer  Rome.  Le  pape  fi  retire  en  France.  Mort 
de  Carloman.  Pépin  ejl  fier  é  roi  uneficonde  fais  par  le  pape^ 
U  marche  vers  Us  Alpes  contre  les  Lombards.  Combat  du  Pas  de 
Suie.  Paix  entre  Pépin  &•  Aflolphe.  Ajlolphe  la  rompt  &•  ajjîége 
Rome.  Pépin  ajjiége  Pavie.  Il  met  le  pape  enpojfejjîon  de  Raven^ 
ne.  Commencement  de  la  domination  temporelle  des  papes.  Mort 
du  roi  desLombards.  Didier  luificcede.  TaJJîllon  duc  de  Bavière 
fait  hommage  à  Pépin  pour  fin  duché.  Mort  du  pape.  Pépin  dom^ 
pte  les  Saxons.  Il  oblige  Didier  de  faire  jujlice  au  pape.  Il  en- 
leve  plufieurs  places  au  duc  d'Aquitaine.  Révolte  du  duc  de  Ba^ 
viere.  Pépin  défait  à  plate-coûture  le  duc  £  Aquitaine.^  Il  con^^ 
fini  aune  ajfemblée  d'évêquesfir  la  contrariété  des  images.  H 
réunit  la  principauté  à  Aquitaine  à  la  couronne  de  France.  Con^ 
fiantin  fi  fait  pape  par  violence.  Il  ejl  arrêté  Cf  mis  enprifin^ 
Etienne  ejl  éUi  à  fa  place.  Mort  de  Pépin.  Carafiere  de  ce 
prince* 
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A  couronne  eft  le  plus  brillant  objet  de 
l'ambiiion,  &  le  plus  haut  rang  où  elle 
puiffeprétendre.Peu  en  fonttent^s  ;  parce- 
que  peu  font  à  portée  d-y  atteindre ,  tant 
eft  grande  la  ciiftance  qu'il  y  a  entr^  le- 
throne  &  l'état  de  fiijet ,  quel  qu'il  puiffe' 
être.  Comme  donc  dans  Tidce  des*  hohi-' 
mes ,  c' eft-là  le  plus  grand  &  le  plus  pr^-» 
deux  de  tous  les  biens  ;  la  plupart  des  peuples  ont  voulu  quef 
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— ~-~— — ^  Dieu  feul  en  fût  le  difpenfateur ,  &  qu'il  le  fit  tomber ,  parle 
74.7.  748.    bonheur  de  la  nailTance^  à  qui  il  lui  plairoitde  le  donner.Tout 
confpire  à  en  exclurre  ceux  à  qui  ce  titre  manque  5  &  à  en 
conferver  la  pofTeflion  à  celui  qui  le  pofTede  par  ce  droit.  La 
haine  ^  Tenvie ,  la  jaloufie ,  les  intérêts  particuliers  s'unifient 
d'ordinaire,  &  agiffent  de  concert  avec  la  juftice  ,  contre 
quiconque  penferoit  à  s'en  emparer.  Le  crime  qui  en  vient  à 
bout  malgré  tous  ces  obftacles,  eft  regardé  toujours  avec  hor- 
reur ;  mais  par  la  bifarrerie  des  mêmes  hommes  qui  le  détef* 
tent  d'abord  ;  fi  ce  crime  eft  heureux  ,  &  qu'il  fe  (bû- 
tienne ,  il  eft  adoré ,  &  fou  vent  regardé  comme  le  prodige  de 
la  politique,  de  la  prudence,  du  courage,  &  comme  le  che& 
d'oeuvre  de  l'efprit  humain. 
Pépin  monte  fur      ^^^  ^^^  pareille  entreprife  qui  réuffit  à  Pépin  ,  &  à  quoi 
letkrone,  &  don-  la  flaterie  donna  les  plus  belles  couleurs  pendant  la  vie  de  ce 
àV^^^^^"^  prince,  &  fous  le  règne  de  fes  defcendans.  L'injufticeen  fut 
ajeco     race,  ^g^^^^  ^^  mille  belles  qualités  qui  reluifoient  dans  fa  per- 
fonne  ;  &  enfin  l'éloignément  des  temps ,  en  lui  ôtantle  nom 
odieux  d'ufurpateur ,  ne  nous  permet  plus  de  le  regarder  que 
comme  un  des  plus  grands  rois  qui  ait  jamais  porté  la  couron-r 
ne  de  France. 

Ce  fut  lui  qui  exécuta  le  deffeîn  d'élever  fa  famille  fur  le 
throne:  mais,  comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  la  fuite  de 
cette  hiftoîre ,  ce  ne  fut  pas  lui  qui  le  forma  le  premier.  Grî- 
moald  fils  de  Pépin  premier  du  nom ,  entreprit  de  faire  cou- 
ronner fon  fils  roi  de  la  France  Auftrafienne.  Il  lui  en  coûta  ^ 
auffi-bien  qu'à  ce  fils,  la  liberté  &  la  vie.  Pepîn  II.  petit -fils 
du  premier  par  fa  mère,  &  neveu  de  GrimoaJd,  s'empara  du 
royaume  d'Auftrafie  ;  maïs  il  n'ofa  toucher  à  la  couronne,  ni 
prendre  le  nom  de  roi ,  fe  contentant  de  celui  de  duc  ou  de 

f)rince  des  François.  Charles  Martel  fils  de  Pépin  II.  malgré 
eftime  &  le  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  parmi  les  François  par 
fes  grandes  vidoires ,  ne  put  fe  conferver  le  rang  de  fon  père, 
il  fut  obligé  de  faire  un  roi  d'Auftrafie  ,  &  de  reprendre  au 
moins  le  nom  de  fujet.  Vers  les  dernières  arniées  de  fa  vie  , 
le  roi  Thierrî,  dit  communément  Thierride  Chelles, étant 
mort,  il  ne  lui  donna  point  de  fuccefleur,  &  gouverna  toute  la 
monarchie  Françoife,  non  plus  à  l'ombre  d'une  vaine  autorité 
royale,  mais  comme  un  fbuverain  ôc  comme  lé  maître  ,  à  la 

couronne 
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^nronne  près.  Ses  enfans  après  fa  mort  partagèrent  Tempi-  "^i 

re  François  comme  leur  patrimoine,  Carloman  eut  TAuftra-  7-^7.  748.^ 
fie,  avec  la  qualité  de  prince  des  François ,  &  fans  y  recon- 
noitre  de  roi.  Pépin  III.  du  nom ,  qui  eft  celui  dont  je  parle 
maintenant^  eut  la  Bourgogne  &  la  Neuftrie  :  mais  il  fut  en- 
core obligé  à  y  rétablir  la  royauté ,  &il  mit  fur  lethrone  Chil- 
dericll.  Enfuite  étant  devenu  duc  d'Auftrafie  par  la  retraite 
de  Ion  frère  Carloman,  il  commença  à  penfer  efficacement 
aux  moyens  de  fe  faire  donner  par  les  François ,  un  nom  dont 
ils  accordoient  depuis  long-temps  à  fa  famille  6c  à  fa  perfon-< 
ne  tous  les  avantages  réels  6c  toutes  les  prérogatives  ,  6c  à 
faire  mettre  fur  (a  tête  une  couronne  ,  dont  il  portoit  feul 
tout  le  poids ,  6c  foûtenoit  fi  dignement  la  Iplendeur.  Il  con- 
fidera  attentivement  les  difficultés  qu  il  avoit  à  vaincre,  6c  îï 
ne  les  crut  pas  infurmontables ,  comptant  beaucoup  fur  foa 
adr efle  6c  fur  fon  courage.  Voici  comme  il  s  y  prit. 

Lia  réputation  qu  il  s'étoit  faite  ^ans  la  guerre  ,  le  grand 
ordre  qu'il  avoit  mis  dans  Tétat ,  la  douceur  de  fon  gouver- 
nement, fes  manières  agréables  ôc  engageantes  luiavoientat-- 
tiré  Fadmiration ,  le  refpeû ,  Tamour ,  rattachement  de  la  na- 
tion ,  .6c.de  la  plupart  A^s  grands.  Le  zelt  qu'il  avoit  fait  pa- 
roître  pour  f  établiflement  6c  la  propagation  de  la  foi,  6c  pour 
faire  rentrer  les  églifes  6c  les  monafteres  dans  leurs  biens  6c 
dans  leurs  droits,  lui  avoient  attaché  le  corps  des  évêques  6c 
4es  eccléfiaftiq^ies  ,  dont  fon  père  Charles  Martel  avoit  en- 
couru la  haine ,  par  les  impofitions  à  quoi  la  guerre  6c  les  né- 
ceffités  de  l'état  Tavoîent  contraint.  Le  mépris  où  les  rois 
étoîent  depuis  fi  long-temps  ,  s  augmentoit  tous  les  jours  ^ 
autant  que  Teftime  de  la  famille  des  maires  du  palais  qui  gou« 
vernoit ,  6c  où  depuis  un  fiecle  on  ne  voyoit  qu'une  fucceîlîon 
continuelle  de  grands  hommes  6c  de  héros  également  habiles 
dans  le  gouvernement  ôc  dans  la  guerre.  La  comparaifon 
odieufe  des  derniers  defcendans  de  Clovis  avec  les  defcen- 
dans  de  Pépin  L  que  les  hiftoriens  de  fon  règne  ôc  de  fes  pre- 
miers liiccefleurs  font  à  toute  occafion  dans  leurs  hiftoires,  fe 
faifoit  dès-lors  fans  crainte  ôc  fort  publiquement  ;  elle  paffoît 
pour  une  juftîce  qu'on  rendoit  a^i  mérite  Ôc  à  la  vertu ,  plutôt 
que  pour  une  flaterie  jo\i  pour  un  moyen  de  faire  fa  cour  :  en- 
fin on  difoit  tout,  haut  que  Pépin  piéritoic  d'être  roi  ;  qu'il  l'é^ 
Tome  IL  Partiel.  Ff 
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■■  '"  toit  en  effet  ;  mais  un  autre  étoit  en  pofTeffion  du  titre ,  flc  od , 

748.         regardoit  toujours  comme  un  crime  de  l'en  dépouiller. 
Mefures  quHi      Pépin  pour  franchir  cette  barrière ,  où  tous  fes  prédeceC- 

prend  pour  cela,  feurs  s'étoient  arrêtés ,  &  pour  faciliter  à  la  nation  une  démar- 
che où  elle  n  avoît  pu  encore  être  engagée ,  crut  que  l'inter- 
vention du  pape  pourroit  lui  être  utile.  Il  s'agiffoit ,  non  pas 
de  s'acquérir  un  droit  à  la  couronne  ^  que  la  feule  naiffance 
donnoit  ^  mais  de  s'y  faire  un  chemin  fans  embarras  ;  non  pas 
d'emporter  par  raifpn  le  fuffrage  des  peuples ,  mais  de  dimi- 
nuer leur  fcrupule ,  de  les  furprendre  y  de  leur  impofer ,  &  de 
les  éblouir. 

Depuis  la  converfion  des  François  à  la  religion  chrétien^ 
ne  ^  les  papes  avoient  toujours  eu  quelque  commerce  avec  nos 
rois  5  les  uns  plus ,  les  autres  moins  y  félon  que  les  occurren* 
ces  leur  avoient  rendu  ce  commerce  ou  néceifaire  ou  facile^ 
&  la  fubordination  des  évêques  de  France  au  fouverain  pon:- 
tife  s'étoit  toujours  confervée  à  peu  près  telle  qu'elle  étoit  ^ 
lorfque  les  François  entrèrent  dans  les  Gaules.  Saint  Grégoire 
le  grand  ayant  été  élevé  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  ^  eut  foin 
d'entretenir  beaucoup  de  correfpondance  avec  les  rois  qui 
régnoient  de  fon  temps  en  France  &  avec  la  reine  Brunehaud  ^ 
tandis  qu'elle  fut  régente  du  royaume  d' Auftrafîe  &  du  royau- 
me de  Bourgogne.  Il  s'acquit  beaucoup  de  confidération  dans 
les  cours  de  ces  princes  ;  l'entreprile  de  la  converfion  des 
Anglois  donna  lieu  à  quantité  de  lettres  qu'il  écrivit  à  nos 
rois ,  à  nos  reines ,  &  aux  évêques  de  ce  royaume ,  &  le  mé^ 
rite  de  ce  grand  pape  augmenta  de  beaucoup  le  refpeÛ  &  la 
déférence  des  François  envers  le  faint  fiége.  Grégoire  II. 
Grégoire  III.  &  Zacharie  fous  le  gouvernement  de  Charles 
Martel,  &  fous  le  commencement  de  celui  de  Pépin ,  s'y  at- 
tirèrent auffi  une  grande  vénération,  par  le  zèle  qu'ils  firent 
paroitre  pour  la  converfion  des  peuples  de  la  Germanie  ,  & 
pour  la  réformation  des  mœurs  dans  l'églife  de  France. 
Tom.LConca.       Pépin  contraâa  une  étroite  amitié  avec  ce  dernier  papc# 

^^  Il  féconda  avec  empreflement  fes  grands  deffeins  pour  le  bien 

de  l'églife,  il  s'appliqua  beaucoup  à  faire  valoir  l'autorité  de 
fes  décrets  en  France ,  il  le  confultoit  fur  tous  les  points  im- 
portans  de  difcipline  eccléfiaftique  qui  regardoient  les  évê* 
ques ,  les  prêtres ,  les  moines ,  les  religieufes.  Il  falloit  lire  fea 


PEPIN.  1227 

rëponfes  dans  les  conciles,  &  on  les  y  fulvoît  avec  refped  &  — — — — 
ibumUfion.  748. 

Cette  docilité  des  François  pour  le  pape  auroit  été  fort  inu- 
tile à  Pépin  qui  la  leur  avoit  infpirée,  s'il  n  avoit  en  même- 
temps  trouvé  le  moyen  de  le  faire  parler  félon  fon  intention. 
C*eft  en  cela  qu'il  fe  fervit  habilement  des  conjondures,  qui 
ne  pouvoient  pas  lui  être  plus  favorables. 

Conftantin  Copronyme  empereur ,  fui vant  les  traces  de  fon 
père  Léon  Tlfaurien ,  foûtenoit ,  protégeoit,  fie  étendoit  de 
tout  fon  pouvoir  l'hérefie  des  Brife- images ,  odieux  par  con- 
féquent  aux  Romains  fie  à  Zacharie  y  qui  à  l'exemple  de  fes 
prédeceifeurs,  déteftoit  publiquement  cette  héréfie,  fie  la  fu- 
reur avec  laquelle  on  la  répandoit  par  tout.  D'autre  part,  les 
Lombards  toujours  aux  portes  de  Rome ,  la  menaçoient  à  tous 
momens  d'une  défolation  prochaine.  Le  pape  ne  celToit  point 
de  donner  avis  à  l'empereur  de  l'extrémité ,  où  les  Romains 
ie  trouvoient  réduits  :  mais  au  fond  il  n'appréhendoit  gueres 
moins  fon  fecours ,  que  les  courfes  6c  Tinvafion  des  Lombards* 
Grégoire  III.  dont  il  avoit  pris  la  place ,  s'étant  trouvé  dans 
le  même  embarras,  n'avoit  point  imaginé  d'autre  reflburce, 
que  la  puilTance  de  l'empire  François.  Il  traitoit  avec  Char- 
les Martel  pour  le  fsdre  entrer  en  Italie,  lorfque  la  mort  les 
furprit  tous  deux.  Zacharie  avoit  les  mêmes  vues ,  6c  Pépin 
ne  l'ignoroit  pas.  Ce  fut  dans  cette  conjonÊlxire  qu'il  réfolut 
de  s'ouvrir  à  ce  pape  fur  le  deifein,  qu'il  avoit  formé  de  fe 
faire  déclarer  roi  des  François,  fie  fur  ce  qu'il  attendoit  de 
lui,  pour  en  faciliter  l'exécution. 

Saint  Boniface  évêque  de  Mayence  ,  continuoit  alors  de 
travailler  avec  grand  zèle  à  I9  converfîon  des  peuples  de  la 
Germanie.  Pépin  l'avoit  toujours  fécondé  dans  cette  fainte 
cntreprife  avec  une  application,  une  bonté ,  fie  une  libéralité 
qui  l'avoîent  entièrement  gagné.  Ce  faint  prélat  avoit  toute 
la  confiance  du  pape,  6c  l'avoit  méritée  par  fon  humilité,  par 
fa  foumiffion  ,  par  fon  obéiffance  aveugle  aux  ordres  du  faint  EpîftoteBonift-r 
iîége,  fie  par  le  grand  fuccèsde  fes  travaux  apoftoliques.  Pe-  ciiadZachariam. 
pin  ne  pouvoit  faire  au  pape  une  propofition  de  cette  nature 
par  un  homme  qui  en  dût  être  mieux  écouté. 

Toutes  les  grandes  affaires  ont  toujours  deux  faces ,  fie  de     n  met  dans  fin 
tout  temps  on  a  vu ,  même  jufques  dans  les  fchifines  de  Tégii*  P^^i  Bonijact 

Ffij 
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■  '         fe,  des faînts prendre difFér-ens partis,  félonies  diyerfes ma^ 

748*        nieres  dont  ils  envifageoîent  les  chofes.  Le  danger  où  Rome 

à^queicMajefh  ^tok  de  fuccomber  fous  la  pûiffance  dcs  Lombards,  le  déchaî- 
nement de  l'empereur  de  Conftantinople  contre  la  religion 
catholique ,  les  Sarafins  maîtres  de  TEfpagne ,  &  fur  la  fron- 
tière de  France,  où  Charles  Martel  les  avoit  arrêtés ,  les  égli- 
fes  de  Germanie  expofées  de  toutes  4)arts  aux  iricurfions  des 
nations  voifînes ,.  qui  étoient  encore  idolâtres,  la  pUiffance  & 
la  réputation  de  Pépin ,  qulfeul  pou  voit  éloigner  ou  préve- 
nir tant  de  maux  ,  dont  Téglife  étoît  menacée ,  les  fuites  fâ- 
cheufes  defon  mécontentement,  les  grands  biefls  que  pro- 
duiroit  encore  dans  la  fuite,  la  bonne  intelligence  entre  lui 
&  le  faint  fiége^  le  peu  qu'on  ôtoit  à  un  roi ,  indigne  de  Têtre  y 
âc  à  une  famille,  qui  depuis  près  de  cent  ans  n'en  poffedoit 
plus  que  le  nom  ,  tout  cela  reprefenté  au  faint  prélat  d'une 
manière  auflî  forte  fie  auflî  perfuafive ,  que  celle  dont  Pépin 
lavoit  fe  fervir  quand  il  le  vouloit ,  l'ébranla  6c  le  mit  dans 
fon  parti.  Il  crut  y  voir  par  toutes  ces  raifons ,  le  bien  de  l'é- 
glife ,  celui  de  l'état,^  fie  la  plus  grandegloire  de  Dieu. 

Il  s'ei^agea  dôncà  propoièr  Taffaire  au  pape ,  ôc  lui  envoya 
pour  ce  iiujet  un  prêtre  nommé  LuUe ,  qu'il  chargea  d'une  let-  - 
Bj>îflr.<'Wmfacii ^û:e  contenant  diverfes  difficultés,  qui  concernoient  fonmî- 

•dZachaiiwiu  niftere>  ôc  où  il  lui  difbit  que  le  porteur  de  cette  lettre  avoît 
des  aflfaires  fecretes  à  lui  communiquer  de  vive  voix  ôc  à  lut 
feul.  Il  le  prioît  de  Im  répondre  fur  tout  cela  comme  de  la 
part  ôc  avec  l'autorité  de  faint  Pierre  ;  afin  qu'il  pût  être  fur 
de  la  volonté  de  Dieu  dans  la  conduite  qu'il  auroit  à  tenir.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  affaires  fecretes  étoient 
celles  dont  il  s'agit.  Le  temps  où  ces  letttes  furent  envoyées  j 
la  manière  myfterieufe  dont  elles  étoient  écrites,  ôc  qui  ne 
pouvoit  être  que  pour  des  chofes  de  cette  nature ,  ôc  enfin  la 
_  part  que  l'évêque  eut  dans  l'exécution,  font  juftement  préfu-*- 

7^0.        raer,  que  cétoitrlà  l'article  fecreti. 
Epift.  1 3.  Zacha-      Le  pape  lui  fit  réponfe  par  le  même  prêtre ,  il  réfolut  dans 

dum.*"*  ^'^'^'  ^^  ^^^f.  ^^^  difficultés  qu'il  lui  avoit  propofées,  ôc  lui  mar^ 
que  qu'il  a  répondu  de  bouche  aux  autres  chofes  dont  LuUe 
lui  avoît  parlé  de.fa  part,  ôc  que  lui-même  l'inllruira  de  ce 
qui  lui  a  été'dit  là-deffiis. 
Bfêit  approuvai     Lafiiite  montia^que  cette  réponfeétoit  conforme,  aux  îa^ 
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Velïtfdhs  de  Pepîn ,  &  que  ce  fut  fur  cela  qu'on  rëgla  toutes     ' 
tes  démarches  qui  fe  firent  depuis.  Pépin  fit  partir  pour  Ro-         7fo. 
liie  Burcard  ëvêque  de  Virfbourg ,  &  Fuirade  abbé  de  faint  J^'^  ^^J^^  P^^^^ 
Denys  y  mîtître  de  fa  chapelle.  Leur  commiilion  étoit  de  pro-  ^^^' 
voCet  au  pape  en  forme  de  cas  de  confcience  ,  fi  eu  égard  à  in^^nnalf  ad  «.*• 
la  fituadon  préfente  de  l'Europe,  il  étoit  à  propos  que  dans  7;o. 
l'empire  François,  qui  feuLétoit  en  état  de  défendre  la  r^eli- 
gîon ,  la  qualité  de  roi  fut  féparée  de  la  puiffance  royale  ;  fa- 
Voir  fi  cette*  puiiTance  étant  dans  la  famille  de  Pépin  depuis 
cent  ans  ,  de  voit  être  rejointe  au  nom  de  roi ,  dans  un  fujet 
auffi  incapable  que  Tétoit  Childeric,  ou  fi  le  nom  de  roi  de- 
voit  être  réuni  à  la  puiflTance  royale  dans  la  perfonne*de  Pe- 
pîn, fi  capable  de  le  bien  foûtenir  ,  &  de  le  rendre  fi  utile  à 
réglife  &  à  Tétat.  Le  cas  fut  examiné,  &  Tavis  du  pape  fut, 
que  vu  Tétat des  chofes  ,  celui  qui  avoit lautorité  en  main^, 
pouvoit  y  joindre  le  nom  de  roi. 

Les  envoyés  étant  de  retour  avec  la  décifion  du  cas ,  teik 
qu'on  la  fouhaitoit,  Pépin  qui  s'étoit  déjà  afluréde  la  plupart 
•des  feîgneurs,  convoqua  uneaffemblée  des  états  duroyau-* 
îhe  à  Solfions.  On  y  fit  valoir  les  grands  fervices  que  la  fa-' 
mille  des  Pépins  avoit  rendus  à  Tétat  depuis  tant  d'années^, 
&  fous  tant  de  règnes ,  4e  voifinage  &  la  purflance  formida- 
ble des  Sarafins  ,  toujours  en  dilpofition  &  dans  la  volonté 
ë  envahir  la  France  ,  comme  ils  avoîent  envahi  TEfpagne  ,:v 
les  révoltes  continuelles  des  peuples  tributaires  de  l'état,  les 
démembremens  qui  s'en  étoient  faits  au-delà  de  la  Lbire-,^ 
fuite  funefte,  difoit-on,  du  manque  de  refpeû  &  de  foumif- 
fion  pour  des  princes,  qui  ne  favoient  fe  faire  ni  refpeder  ni 
oraindre  ;  &  Ton  conclut ,  que  pour  remédier  à  ces  défor*- 
'dreSy^  &  prévenir  les  maux  dont  l'étatétoit  menacé,  l'unique 
moyen  étoit  d'unir  au  mérite  &  à  la  puifiance  déjà  Ch  établie 
par  le  confentement  des  peuples,  ce  qui  y  manquoît ,  pouc- 
la  rendre  aufiî  efilîcace  &  aufii  refpeâable,  quelle  le  devoit 
être^  de  prier  le  duc  des  François  de  laifler  forcer  fa  modef-* 
tie^  vertu  qui  n'étoit  pas  moins  héréditaire  dans  fa  famille  ^ 
que  le  courage,  la  prudence,  le  zèle  pour  le  bien  de  l'état ^ 
de  en  un  mot  defouffcir  qu'on  changeât  fa  qualité  de  duc  en" 
ceilede  roi.  On  ajouta  aufli-tôt  qu'avant  que  depropofer  un 
^  wd  expédients  on  Tavoit  examiné  %non-feulemeat  félon  tous* 
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•"■— ^"""^  les  principes  de  la  politique  la  plus  conforme  aux  mterêts  de 
7^0*        l'empire  Jt^rançois,  mais  encore  fur  les  règles  de  la  confcien- 
ConfiiioDomim         qu  OU  avoît  confulté  le  fouverain  pontife ,  le  père  com- 
vita  caroii  M.pcr  muu  des  lujets  fic  oes  prmces ,  qu  il  avoit  jugé  que  1  avantage 
Monac  Engo-    Jg  Téglife  fe  trouvoit  joint  en  cette  rencontre  avec  le  bien  du 
'*"*  royaume  de  France ,  fic  que  c'étoit  par  fon  avis ,  qu'on  avoit 

fait  raifemblée  des  feigneurs  fie  du  peuple  y  pour  y  faire  cette 
propofition. 
n  ejl  procUmé      Ceux  qui  avoîent  lefecret  6c  qui  étoient  du  complot^  ap-^ 
^^^  li  •   J^^^^^^  plaudirent  hautement  fic  tous  enfemble  à  ce  difcours  ;  les  autres 
mnajlrt!^  ^  n  eurent  pas  le  tems  de  délibérer,  fic  furent  emportés  par  le 
torrenn  Pépin  fut  fur  le  champ  proclamé  roi,  fie  mis  fur  le 
throne  avec  fa  femme  Bertrade.  On  répandit  dans  le  royau- 
me ,  fic  Ion  fit  valoir  parmi  le  peuple  les  fpecieux  motifs  de  ce 
changement  avec  les  éloges  cle  Pépin  ;  fic  Ton  eut  foin  de  pu- 
blier par-tout  la  réponfe  du  pape.Childeric  le  feul  intereflfé  n  a- 
voit  perfonne  qui  fût  à  lui ,  fie  vrai-femblablement  il  ne  fut  rien 
de  tout  ce  qui  fe  pafToit,  que  lorfqu'on  alla  lui  fignifier  fa  dé* 
pofition.  On  lui  déclara  qu'il  falloit  fe  laiffer  couper  les  che- 
veux y  fic  après  cette  dégradation ,  on  le  conduifît  au  monaftere 
iperios  in  chro*  de  Sithieu  au  diocefe  de  Terouane ,  c'eft  aujourd'hui  Tabbaïe 
nico  Sichia.chra-  de  faint  Bertin  à  faint  Omer*  Il  y  fut  reçu  moine  par  l'abbé 
chron!c!"""^e.  Nanthaire ,  fic  y  mourut  trois  ou  quatre  ans  après.  Il  avoit  un 
%zx.    concinoat.  fils  qui  fut  auffi  rafé  y  fic  qu'on  trouve  avoir  vécu  depuis  dans  le 
op.  1 1 7.  monaftere  de  Fontenelle,  aujourd'hui  faint  Vandrille  en  Nor-. 

mandie. 

Ainfi  finît  l'illuftre  race  de  CIovîs  fic  de  Merovée,  après 
plus  de  deux  cents  foixante  ans  de  règne  dans  les  Gaules* 
Outre  la  leçon  fi  commune  de  l'inconftance  fic  de  la  décadence 
des  chofes  humaines  qu'on  peut  apprendre  par  tout,  on  en 
trouve  ici  une  importante  qui  regarde  en  particulier  les  princes  ; 
c  eft  queloifiveté ,  rinap[)lication ,  la  lâcheté ,  l'amour  du  plai« 
fir  fic  du  repos ,  ne  furent  jamais  les  fruits  fic  les  avantages  légi*- 
times  d'une  couronne;  qu'ils  en  terniflent  toujours  l'éclat,  & 
que  fi  les  vertus  oppofées  ne  la  foûtiennent,  elle  n'eft  jamais 
hors  du  danger  d'tee  ébranlée  fic  de  tomber. 

Pépin  cependant  n  omît  rien  de  tout  ce  que  la  politique  lui 

cgînara.  in  An.  P^^.  ^ugg^^er ,  pour  autorîfer  fon  éledîon ,  fic  pour  la  faire  rc- 

nau  ad  an.  7;o.    garder  par  les  peuples  commeun  ordre  du  ciel«  Il  favoit  en 
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3uelle  réputation  de  fainteté  étoit  levêque  Bonîface  Tapôtre  — — 
e  laGermanie,&  qui  fut  depuis  martyr  ;  il  voulut  qu  il  le  facrât  7S^ 
lui-même^  &  recevoir  de  fa  main  Tonâîon  fainte,  comme 
David  Tavoit  reçue  de  Samuel,  lorfqu'il  fut  choifi  de  Dieu  à 
la  place  de  Saûl.  Cette  comparaifon  lui  plaifoit ,  &  on  s'en  fer- 
vit  alors ,  pour  lui  faire  fa  cour.  La  cérémonie  fe  fît  à  Soiffons  , 
où  s'étoit  tenue  Taflemblée.  C'eft  le  premier  facre  de  roi,  qui 
foit  marqué  dans  notre  hiiloire  par  des  écrivains  dignes  de  foî^ 
&  s'il  fut  en  effet  le  premier,  comme  on  le  croit  affez  com- 
munément, ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  adrefTes  dont  Pépin 
fefervit,pour  rendre  fa  perfonne  plus  augufte  6c  plus  vénérable 
à  toute  la  nation. 

Pépin  furie throne  ne  fut  pas  plus  oifif ,  que  lorfqu'il  pen- 
foit  à  y  monter ,  &  il  jugea  la  guerre  6c  les  viâoires  auffi  uti* 
les  pour  s  y  maintenir  ,  qu  il  les  avoit  crû  néceffaires  pour  y 
arriver. 

Pendant  que  tout  étoit  en  France  dans  la  foumîflîon  6c 
dans  lerefpetk  ,  fon  frère  Grippon  réfugié  depuis  plus  d'un 
an  chez  le  duc  d'Aquitaine ,  employoit  tout  ce  que  fa  haine 
&  fa  mauvaife  fortune  lui  infpiroient  de  moyens,  d'artifices,  


d'intrigues  pour  lui  fufciter  des  ennemis.  Pepîn  entreprit  de         7^* 

fe  le  faire  mettre  entre  les  mains  :  il  envoya  un  Héraut  au  ^AnnâUt  Meteiw 

duc  d'Aquitaine  ,  pour  le  lui  demander.  Ce  duc  fe  défendit  *'^^'* 

de  le  livrer.  Pépin  fur  ce  refus  fe  mit  en  chemin ,  pour  pafFer 

la  Loire.  Sa  feule  approche  épouvanta  l'ennemi ,  6c  Grippon 

voyant  fon  proteâeur  confterné ,  jugea  bien  qu'il  ne  feroit 

pas  en  fureté  dans  fes  terres  ;  il  en  fortit  au  plutôt ,  6c  après 

avoir  été  quelque  temps  caché  ou  errant  en  divers  endroits^ 

il  raffembla  ce  qu'il  put  de  troupes,  6c  prit  avec  elles  la  route 

d'Italie ,  pour  s'aller  jetter  entre  les  bras  d'Aflolphe  rqi  des 

Lombards. 

Pqpin  qui  s'étoit  bien  douté ,  qu'il  prendroit  ce  parti ,  ôc   Défaite itGrif^ 
qui  favoit  que  le  nouvel  ennemi  qu'il  penfoit  à  lui  fufciter  ,;««•. 
étoit  plus  puifTant  que  le  duc  d'Aquitaine ,  envoya  prompte-     ctminaac  Fre, 
ment  ordre  à  Théodon  comte  ou  gouverneur  de  Vienne,  6c  degar.c.  ns. 
à  Frédéric  qui  commandoit  dans  la  Bourgogne  Transjurane, 
de  fe  mettre  en  campagne,  6c  d'empêcher,  à  quelque  prix  que 
ce  fut ,  le  pafFage  de  Grippon.  Celui-ci  prit  fa  route  par  la 
Savoye^  6c  ce  fut-là  qu'il  trouva  les  deux  comtes  avec  des 
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'  troupes ,  pour  lui  dîfputer  le  paflage  dans  la  vallée  de  MoV 

75 *•  Tienne.  Il  fe  mit  en  devoir  de  le  forcer  ,  le  x:ombat  fut  fi 
fanglant ,  que  les  trois  chefs  des  deux  côtés ,  c  eft-à-dire  p 
Grippon  &  les  deux  comtes ,  demeurèrent  fur  la  place.  Ce 
fut  une  importante  viâoîre  pour  Pépin  ^  qui  par  la  mort  de 
Qrîppon ,  termînoit  la  guerre  civile. 

Il  apprit  cette  nouvelle  à  Bonne  fur  le  Rhin ,  à  (on  retour 
de  Saxe  où  il  venoit  de  défaire  les  Saxons ,  &  de  leur  împo-î 
fer  un  nouveau  tribut,  pour  châtiment  de  leur  révolte,  après 
leur  avoir  fait  promettre  de  plus,  qu'ils  fouf&îroient  quon 
prêchât  révangile  dans  tout  leur  pays  ,  &  qulls  lui  répon- 
droient  de  la  vie  de  ceux  qu  on  y  envoyeroit ,  pour  y  exercet 
cette  fonâloo.  Il  ch^îa  au^î  les  Bretons ,  oui  avoient  &it 
quelques  defbrdres  fur  les  terres  de  France.  Il  prît  le  château 
de  Vannes ,  Ôc  obligea  le  comte  de  Bretagne  à  fe  fpûmettre* 
Ces  châtimens  dépeuples  révoltés, tantôt  aune  extrémité 
'du  royaume ,  tantôt  a  l'autre  ,  étoient  depuis  long^wnps  les 
occupations  ordinaires  de  Pépin  &  de  fes  prédéceffeurs  :  ils 
les  prenoient  volontiers ,  &  elles  étoient  nécelFaires  pour  leur 
réputation.  Lefuçcès  qui  ne  manquoitgueres  d'être  heureux* 
montre  que  ces  fortes  de  guerres  4î*étoîent  pas  difficiles.  Il 
étendit  encore  vers  ce  temps-là ,  les  limites  de  lempire-Fran- 
çois  :  ce  fut  du  côté  du  Languedoc ,  où  il  fut  appelle  à  Toc--^ 
cafîon  que  je  vais  dire. 

Après  la  deftruélion  de  l'empire  des  Gots  en  Efpagne  pat 
les  Sarafins ,  &  que  Charles-Martel  eut  rafé  plufieurs  places 
du  Languedoc ,  qu  il  prît  fur  ces  nouveaux  conquérans,  un 
feigneur  Got  nommé  Anfimonde ,  ramafla  quelques  reftcs 
du  débris  de  fa  nation,  &  s'empara  de  Nîmes ,  &  Magalone  , 
d'Agde  &  de  Befiers ,  &  ayant  relevé  les  murailles  de  ces 
villes  ^  s'en  fît  un  petit  état ,  qu'il  conferva  malgré  le  voifi- 
nage  &  la  puîffance  de$  Sarrafins.  Il  vit  bien  cependant  qu  iL 
faudroît  à  la  fin  fuccomber  :  c'eft  pourquoi  il  fit  favpir  à  PepiflM 

J>endant  la  guerre  de  Saxe,  ou  un  peu  auparavant,  qu'il  vou — 
oit  fe  foûmettre  à  fon  empire ,  &  le  reconnoître  pour  for^' 
fouveraîn.  Pépin  reçut  avec  joie  cette  offre  ,  qui  ajoûtoit  ^ 
l'empire  François  les  quatre  villes  que  j'ai  nommées.  Ceiitgi 
acquifîtion  lui  donna  lieu  d'agir  contre  les  Sarafins.  Il  (r^ 
.fîiire  des  courfes  fur  leur«  terres ,  &  affiegea  Narbonne.  L— 

forc::^ 
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taxe  de  la  place  lobligea ,  à  lexemple  de  fon  pcre  Charles-  — —-— 
Martel  9  de  changer  ce  fiége  en  blocus ,  ôc  il  ne  la  réduilit        7Î  ï- 
que  trois  ans  après*  Pendant  ce  temps-là ,  un  des  ducs  Sara-  ç^^^f^  ^^^^ 
fins  appelle  Solinoan ,  qui  commandoit  dans  la  Catalogne ,  "*  »^7f  *• 
Se  fit  aufli  fon  vafTal^  6c  fe  fournit  à  lui  avec  les  villes  de  fiar- 
célonne  &  de  Gironne ,  dont  ce  duc  étoit  le  maître. 

Tandis  que  la  terreur  du  nom  de  Pépin  fe  répandoit  au* 
(delà  des  Pyrénées,  il  portoit  fes  armes  avec  encore  plus  de 
fuccès  au-delà  des  Alpes. 

Le  pape  2Lacharie  n  avoir  pas  vécu  long-temps  après  le 
couronnement  de  Pépin.  U  avoit  eu  pour  fucceffeur  Etienne    Aplphefe  reni 
IL  qui  ne  fut  pape  que  trois  ou  quatre  jours;  &  Etienne  IlL  maître  ie  Raye»- 
étok  alors  fur  la  chaire  de  faint  Pierre.  .  ^* 

Après  la  retraite  de  Rachis  roi  des  Lombards ,  qui  fe  fit 
moine  du  Mont  Caflin ,  Aftolphe  fon  frère  avoit  ét^  élevé 
fur  le  tiirone  de  cette  nation.  Ce  prince  plein  d'ambition  6c  de 
courage ,  voyant  que  l'empereur  Cbnftantin  Copronyme  ^ 
occupé  des  affaires  d'Orient  ^  abandonnoit  prefque  entierer 
ment  celles  d'Italie ,  crut  que  le  temps  étoit  venu  d'en  ache-  " 

yer  la  conquête.  Il  vint  avec  une  grande  armée  aflîeger ,  dans  7  î  ^* 
Ravenne  ^  l'exarque  Eutychius  y  qui  après  une  aflez  vigou- 
reufe  défenfe  fut  obligé  de  fe  rendre  y  faute  de  fecours  ;  & 
en  lui  finit  cette  efpece  de  gouvernement ,  qu'on  appelloit 
lexarcat  ,  environ  i8y.  ans  après  qu'il  eut  été  établi.  Il  fe 
retira  en  Grèce ,  n'ayant  point  de  quoi  défendre  les  villes  de 
la  Pentapole  y  qui  dépendoient  de  l'exarcat  y  ôcqui  fe  rendis 
relit  au(ti  aux  Lombards. 

Aftolphe  n'avoit  plus  gueres  que  Rome  à  fubjuguer ,  pour 
ie  rendre  bientôt  maître  abfolu  de  l'Italie.  Comme  l'auto- 
rité des  exarques  s'étoit  toujours  étendue  fur  cette  ville  y  il 
prétendit  qu'étant  maître  de  Ravenne  y  Rome  devoir  aufli 
être  de  ùl  dépendance ,  &  le  reconnoître  pour  fon  roi  ;  fie 
conune  on  refiifa  de  lui  en  faire  hommage  ^  il  fit  faire  des  AnaftafiasBibU^- 
courfes  dans  tout  le  territoire ,  ravager  le  pays ,  enlever  les  *•^^'"• 
habitans  y  exiger  des  contributions^  6c  au  fiége  près  y  qu'il  ne 
fit  pas ,  c'étoit  une  guerre  ouverte. 

jLe  pape  Etienne  fit  tout  ce  qu'il  put,  pour  le  fléchir  fie 
rengager  à  avoir  quelque  égard  pour  la  chaire  de  faint  Pierre. 
21  lui  envoya  le  cuacre  Paul  fon  frère  avec  des  prefens  y  afin 
Tome  il.  Partie  L  G  g 
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■■■"—■"  déménager  avec  lui  quelque  accommodement.  Il  réuffit^ 
75  ^«  &  on  figna  une  paix  ou  une  trêve  de  quarante  ans  :  ma&  au 
bout  de  quatre  mois  les  Lombards  la  rompirent  y  &  voulu- 
rent obliger  les  Romains  à  leur  payer  un  tribut  d  un  fou  d'or 
par  tête ,  &  de  plus  que  Rome  avec  tout  fon  territoire  ,  rc* 
connût  le  roi  des  Lombards  comme  fon  fouverain. 

Le  pape  envoya  de  nouveau  vers  ce  prince  les  abbés  des 
•monafteres  de  faint  Vincent  &  de  faint  Benoît,  pour  le  faire 
reflbuvenir  de  fes  promeffes  &  de  fon  ferment.  Il  les  reçut 
mal,  les  traita  avec  beaucoup  de  mépris,  6c  leur  ordonna  de 
fe  retirer  chacun  à  leur  monaftere,  avec  défenfe  de  rentrer 
dans  Rome. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Rome  un  envoyé  de  Tempe- 
reur ,  nommé  Jean ,  portant  ordre  au  pape  d'agir  de  concert 
avec  lui ,  &  de  faire  enfbrte  qu'Adolphe  envoyât  quelqu'un 
de  fa  part  à  Conftantinople ,  avec  qui  Ton  pût  traiter.  L'offî» 
cier  de  l'empereur  &  le  frère  du  pape  allèrent  trouver  Aftol- 
phe,  qui  confentit  enfin  d'envoyer  une  perfonne  à  Conilan* 
tinople ,  pour  entendre  les  propofirions  de  l'empereur. 

Le  pape  joignit  auflî  un  de  fes  gens  à  l'envoyé  d'Adolphe  , 
pour  faire  comprendre  à  Conftantin  que  le  roi  des  Lombards 
ne  penfoit  qu'à  l'amufer  ;  que  s'il  vouloir  fauver  Rome  &  le 
peu  qui  lui  reftoît  en  Italie ,  il  falloit  au  plutôt  y  faire  paiTer 
une  bonne  armée ,  &  que  fans  cela  tout  étoit  perdu. 

Cette  négociation  n  empêchoit  point  les  Lombards  de  con- 
tinuer leurs  ravages  ;  &  le  pape  de  fon  côté ,  deftitué  de  tout 
fecours ,  s'adreffoit  à  Dieu  avec  fon  peuple,  faifoît  des  priè- 
res publiques  la  cendre  fur  la  tête ,  les  pies  nuds ,  implorant 
le  fecours  du  Sauveur,  dont  il  portoit  en  proceflîon  par  la 
ville,  une  image  miraculeufe,  &  au  haut  de  la  croix  qui  mar- 
choit  devant  la  procefTion  ,  il  avoir  attaché  le  traité  de  paix 
que  le  roi  des  Lombards  avoir  fîgné ,  &  depuis  tant  de  fois 
violé.  Mais  le  jpape  en  recourant  à  Dieu ,  crut  qu'il  étoît  de 
la  prudence ,  de  ne  pas  négliger  les  moyens  humains. 

Il  coanoiffoit  la  cour  de  Conftantînople,  &n'en  attendoit 
ni  accommodement  ni|  fecours  ;  &  c'eft  ce  [qui  le  détermina 
enfin  à  recourir  au  roi  de  France  ,  à  l'exemple  de  fes  prédé- 
cefleurs. 

H  écrivit  donc  à  Pépin  ,  &  comme  il  prévoyoît  bien  que 
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lés^ Lombards  ne  laiiTerôient  jamais  pafler  qui  que  ce  fût,  . 

B*Us  ikvoient  qu  il  allât  de  fa  part  en  France  ,  il  donna  fes        755* 
lectces  à  un  homme  qui  étoit  venu  par  dévotion  faire  un  pe- 
lârinage  à  Rome ,  6c  que  les  Lombards  qui  ne  s'en  déficient 
point ,  n'arrêtèrent  pas. 

Dans  ces  lettres ,  le  pape  après  avoir  fait  lexpofitîon  de 
rétat  déplorable  où  fe  trouvoit  Rome ,  prioit  le  roi  de  lui  en- 
voyer quelqu'un  de  fa  part ,  qui  Tinvitât  à  paffer  en  France , 
&  qui  fous  (on  autorité  que  les  Lombards  craignoient ,  pût 
fy  conduire  fans  danger. 

Pépin  n'eut  pas  plutôt  lu  les  lettres  du  pape ,  qu'il  fît  par- 
rir  un  évêque  nommé  Rodigange,  pour  Taffûrer  de  fa  pro- 
te£tion ,  &  fit  fuivre  Tévêque  peu  de  jours  après  par  un  fei- 

Seur  de  fa  cour  nommé  Antaire ,  avec  ordre  de  faire  en- 
te I  que  le  pape  fût  conduit  hors  d'Italie crt'toute  fureté. 

Cependant  Aftolphe  fît  bloquer  Rome,  &  aflîéger  les  n  fait  Moquer 
plus  torts  châteaux  d'alentour ,  &  c'étoit  dans  cette  extré-  *^'*^* 
mité  f  où  les  envoyés  de  France  trouvèrent  le  pape  à  Rome, 
quand  ils  y  arrivèrent.  Prefque  en  même-temps  revinrent 
aufli  de  Conflantinople  ,  cet  officier  de  l'empereur  dont  j'ai 
parlé ,  l'envoyé  du  pape  ,  &  celui  du  roi  des  Lombards  , 
£uis  avoir  rien  conclu.  L'officier  de  l'empereur  apportoit  feu- 
lement ordre  au  Pape ,  d'aller  trouver  lui-même  le  roi  des 
Lombards,  pour  lui  demander  de  fa  part  la  reflitution  de  Ra- 
venne  &  des  autres  villes  de  l'exarcat ,  dont  il  s'étoit  emparé. 
I«e  pape  prévoyoit  bien  que  ces  demandes  feroient  fort  inu- 
tiles :  mais  il  voulut  obéir.  Il  envoya  donc  prier  Aflolphe 
de  lui  accorder  des  paffeports  &  fureté  pour  (a  perfbnne ,  6c 
pour  ceux  qu'il  meneroit  avec  lui  à  cette  entrevue. 

Aflolphe  lui  ayant  promis  la  fureté  qu'il  demandoit ,  il 

{)artit  de  Rome  pour  te  rendre  à  Pavîe,  où  ce  prince  devoir 
ui  donner  audience.  L'envoyé  de  l'empereur  Conflantin  fie 
les  deux  envoyés  de  France ,  fe  joignirent  à  lui ,  6c  le  duc 
Antaire  ayant  pris  les  devans ,  prévint  fon  arrivée  à  Pavie  ^ 
pour  faire  entendre  au  roi  des  Lombards  la  part  que  fon  maî- 
tre prendroit  au  traitement  qu'on  feroit  au  pape. 

Quand  Aflolphe  fut  que  le  pape  étoit  proche ,  il  lui  envoya 

dire  que  d^s  l'audience  qu'il  lui  donneroit ,  ilprit  bien  garde  à 

le  pas  lui  dire  un  feul  mot  touchant  la  jreftitution  deRaveor 

Ggij 
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""""•  ne  &  de  toutes  les  autres  places  de  lexarcat.  Le  pape  ne  r&^ 
7 Si*  pondit  rien  autre  chofe  à  i  envoyé,  finon  qu  il  ne  craignoit 
rien ,  &  que  rien  ne  rempêcheroit  de  s'acquitter  de  fa  corn- 
miflion.  En  effet  >  après  avoir  offert  quelques  prelens  qu'il 
avoit  apportés ,  non  feulement  il  lui  çxpofa  ce  qu'il  avoit  or* 
dre  de  lui  dire  de  la  part  de  l'empereur  :  mais  encore  il  le 
conjura  les  larmes  aux  yeux,  de  remettre  les  chofes  dans  l'é- 
tat où  elles  étoient  avant  (es  nouvelles  entreprîfes ,  &  de 
rendre  à  Téglife  de  Rome  tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé. 

Adolphe  réfolu  à  tout  refufer  fur  cet  article ,  ne  fe  laifla 
toucher  ni  par  les  larmes ,  ni  par  les  préfens  du  pape.  L'en- 
voyé de  Tempereur  qui  lui  préfenta  des  lettres  de  ta  part  de 
fon  maître,  ne  fut  pas  plus  favorablement  écouté.  Sur  quoi 
les  envoyés  de  France  dirent  à  Adolphe ,  qu'ils  avoienc  or* 
dre  de  leur  mfutrç  de  le  prier,  de  ne  pas  s'oppofer  au  deffeîa 
que  le  pape  avoit  pris  de  fe  retirer  en  France ,  ne  pouvant 
plus  demeurer  avec  fureté  ni  avec  bienféance  à  Rome. 

Cette  propofition  embarraffa  le  roi  des  Lombards  ,  &  lui 
donna  de  l'inquiétude  :  il  tira  le  pape  à  quartier ,  6c  lui  de- 
manda s'il  avoit  pris  en  effet  cette  réfolution.  Le  pape  lui  ré- 
pondit nettement  qu'oui.  Aftolphe  fit  ce  qu'il  put  pour  Tca 
détourner,  &  les  jours  fuivans  il  lui  envoya  fecretement  plu- 
(leurs  de  fes  confidens,  pour  tâcher  de  lui  ôter  cette  pcnfée^ 
Taffurant  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  lui ,  6c  qu'il  le  trâi- 
teroit  toujours  avec  le  refpeâ  6c  les  égards  dus  au  chef  de 
i'églife  :  mais  rien  ne  fut  capable  de  faire  changer  le  pape* 
Enfin  Aftolphe  diffimulant  fon  chagrin,  lui  demanda  encore 
une  autre  fois  en  préfence  de  l'évêque  envoyé  de  Pépin  ,  s'il 
étoit  entièrement  déterminé  à  fe  retirer  en  France.  Le  pape 
lui  ayant  répondu  qu'il  étoit  toujours  dans  cette  penfée ,  6c 
qu'il  l'exécuteroit ,  pourvu  qu'on  ne  lui  en  ôtât  pas  la  liberté: 
Je  vous  la  donne  toute  entière ,  répondit  le  roi  des  Lombards. 
C'étoit  bien  contre  fon  fentîment  qu'il  parloit  ainfi.  On  fa- 
voit  avec  quelle  colère  il  s'étoit  exprimé  plufieurs  fois  là- 
deffus ,  6c  ce  qu'il  avoit  à  appréhender  de  ce  voyage  ;  mais 
arrêter  le  pape  contre  la  foi  publique ,  6c  refufer  aux  envoyé» 
de  France  la  permiffion  qu'ils  lui  demandoient,  de  l'amener 
avec  eux ,  comme  il  le  fouhaitoit ,  (^'eùt  été  quelque  chofe  de 
trop  violent* 
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"Le  pape  partît  donc  de  Pavie  le  quatrième  de  Novembre  — — — — ^ 
avec  les  deux  envoyais ,  quelques  évêques ,  ôc  d'autres  per-  7J>* 
fonnes  de  fon  clergé.  11  liit  qu'on  devoit  lui  fufciter  de  npu- 
veaux  obftacles  pendant  le  chemin  :  c'eft  pourquoi  il  fît 
grande  diligence  jufqu'auxpairages  des  Alpes  ^  qui  féparoient. 
les  terres  de  France  d*avec  celles  des  Lombards.  Il  arriva 
(ans  aucune  facheufe  rencontre  au  monaftere  de  faint  Mau* 
rice  fur  le  Rhône ,  au-deflus  du  Lac  de  Genève  ;  il  s'y  re- 
pofa  quelques  jours  ^  durant  lefquels  Tabbé  Fulrade  &  le  duc 
xlotalde  arrivèrent  de  la  cour  y  pour  le  complimenter  de  la 
part  de  Pépin,  TaiTurer  qu  il  feroit  reçu  en  France  d'une  ma- 
nière digne  d'un  fouveraîn  pontife ,  &  qu'on  feroit  enforte  , 
qu'il  ne  la  regardât  pas  comme  un  lieu  d'exiL 

Pépin  qui  étoit  à  Thionville,  ayant  fù  que  le  pape  étoît    " 
parti  du  monaftere  de  faint  Maurice  ,  lui  envoya  le  prince    .    7  J4'« 
Charles  fon  fils ,  &  s'avança  jufqu'à  Pont-yon ,  maifon  royale  ,  en  Fr^cJ!  '^^"'^^ 
dont  le  nom  fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  un  bourg     Continuât.  Fr«. 
du  Pertois.  Il  alla  une  lieue  au-devant  de  lui ,  accompagné  ^^?i (ufiii' 
de  la  reine  y  de  fes  fils  y  6c  d'un  grand  nombre  de  feigneurs.  Il 
descendit  de  cheval  pour  (aluer  le  pape ,  &  fans  lui  vouloir 
permettre  de  defcendre  lui-même  y  il  l'accompagna  marchant 
a  pîé  pendant  quelque  temps.  Cette  réception  fe  fit  le  fixieme 
de  Janvier  jour  des  Rois  de  l'année  7^4.  De-là  ils  vinrent 
cnfemble  à  Paris  ;  enfuite  le  pape  alla  à  l'abbaye  de  faint  De-- 
nys ,  où  le  roi  lui  avoir  fait  préparer  fon  logement. 

Il  y  demeura  pendant  l'hy  ver  ,  &  y  tomba  dans  une  grande 
maladie  y  dont  la  guérifon  fubite  fut  attribuée  au  faint  Martyr 
patron  de  cette  abbaye  &  de  la  France.  Quelque  temps  après? 
il  vînt  trouver  le  roi  à  Chîerfi ,  maifon  royale  fur  la  rivière 
d'Oife ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  Novon ,  pour  lui  propofer  de 
faire  la  guerre  au  roi  des  Lombards ,  en  fe  déclarant  le  dé- 
fenfeur  &  Iç  proteÛeur  de  l'éelife  Romaine ,  contre  les  ufur- 
patîons  de  ce  prince.  Le  roi  lui  dit  qu'il  acceptoît  avec  Joie 
ces  qualités  y  qu'il  s'en  faifoit  honneur^  6c  qu'il  tâcheroit  de 
les  (bûtenir  avec  dignité. 

Cependant  Aftolphe  prévoyant  bien  que  le  voyage  du  pape 
abourîroit  là ,  penfa  férieufement  à  détourner  ce  coup  qu'il 
appréhendoit  ,  &  n'omit  rien  pouf  l'éviter.  Il  crut  qu'il  ne 
pouvoir  rien  oppofet  de  plus  efficace  aux  inftances  du  pape. 

8  »i 


nat 


458  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■"  que  les  prières  du  iiere  de  Pépin  même.  Ce  frère  étoît  Car- 

7  J  3  •  loman ,  autrefois  duc  d'Auftraue ,  &  qui  après  avoir  gouverné 
plufîeurs  années  la  France  avec  lui  ^  dans  une  union  &  une 
concorde  admirable  ^  avoit  renoncé  au  monde  >  comme  je 
Tai  raconté^  6c  s'étoit  fait  moine  du  Mont-Caffin.  Aftolphe 
te  fit  venir  avec  fon  abbé^  leur  répréfenta  les  fuites  funeftes 
de  la  guerre  que  le  pape  îivoit  deffein  d'attirer  en  Italie,  leur 
fît  entendre  qu'il  avoit  de  quoi  fe  bien  défendre  ,  &  que  s'il 
demeuroit  vainqueur ,  comme  il  l'efperoit ,  il  fe  fouviendroic 
de  ceux  ai)i  lauroient  fervi ,  ou  qui  auroient  été  indifferens 
pour  fes  mtérêts  ;  qu'il  vouloit  le?  en  charger  en  cette  occa- 
fion ,  &  faire  épreuve  de  leur  zèle  ;  qu'il  falloît  que  Cark>- 
man  partît  inceflamment  pour  la  cour  de  France  ,  afin  d'y 
maintenir  le  roi  dans  la  bonne  intelligence  qui  étoit  depuis 
long-temps  entre  les  François  6c  les  Lombards ,  6c  d'y  rom- 
pre lesmefures  que  lepapeprenoit  pour  lui  faire  déclarer 
la  guerre.  L'abbé  ne  put  pas  fe  difpenfer  d'obéir  au  roi,  ni 

Egînwd.în  An.  Carloiîiau  à  fon  qbbé.  Il  fe  mit  en  chemin ,  ôc  arriva  à  Chierli 
aiiprès  du  roi  fon  frère ,  dans  le  temps  que  le  pape  y  étoit. 

MortieCarUh-      Ses  remontrances  furent  inutiles  ;  foit  qu'il  les  fit  moUe* 
*^^  ment ,  çgmme  il  y  a  bien  de  l'apparence  ;  foit  que  Pépin  trou- 

vât trop  fon  avantage  6c  fa  gloire  dans  cette  guerre.  Carlo- 
man  quelque  temps  après  reprit  la  route  d'Italie ,  6c  mourut 
en  chemin ,  étant  encore  fur  les  terres  de  France,  {a) 
Pépin  néanmoins  avant  que  d'en  venir  aux  armes  ,  crut 

AntrbCasf  devoir  employer  la  voie  de  la  négociation*  Il  envoya  jufqu'à 
trois  diverfes  fois  au  roi  des  Lombards ,  pour  lui  faire  des  pro^ 
pofitîons  d'accommodement  :  mais  comme  on  y  mettoit  pour 
condition  eflentiejle ,  la  reftitution  de  Ravenne  ôcdes  autres 
places  de  l'exarçat  ,  avec  la  liberté  6c  l'indépendance  de 
Rome ,  ces  propofitions  ne  furent  point  acceptées. 

Le  roi  des  Lombards  fe  rendoit  d'autant  plus  difficile , 
qu*îl  étoit  bien  informé  de  U  répugnance  que  les  plus  confi- 
dérabics  du  confeil  de  Pépin  ,  ôc  des  feigneurs  François, 
avoientpçur  ces  expéditions  d'Italie  ,  qui  depuis  rétabliffe* 
ment  de  la  monarchie  ^  avoient  été  pour  la  plupart  fort  fu* 
neftes  aux  armées  Françoifes  ,  fouvent  peu  glorieufes  ,  6c 

1$)  Il  inourQc  à  Vienne  dans  vn  ino-      par  ordre  du  pape  &  du  roi. 
ntftvre  oA  Anaftafe  die  qu*il  fe  retira 
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prefque  toujours  fort  inutiles.  Pluficurs  feîgneurs  allèrent  - 

jufqu'à  dire  à  Pepîn,  que  quelque  attachement  qu'ils  cuf-         7^4* 
fent  pour  fa  perfonne ,  ils  ne  le  lUivroîent  pas  dans  cette  en-    Eginard.  in  vira 
treprife.  Il  ùfa  de  toute  fon  adrefle  pour  les  ramener ,  &  il  caroi.M. 
en  vint  à  bout  :  ainft  de  part  ôc  d  autre  on  fe  prépara  à  là 
guerre. 

Tandis  qu  on  en  faifoit  les  préparatifs  en  France ,  Pépin     Pepin  ejlfacri 
çombloitle  pape  d'honneurs,  &  le  peuple  lui  rendoit  par-tout  j;^?  une  fecondi 
des  refpeûs ,  &  avoir  pour  lui  la  vénération  que  méritoit  fa  Egi^d!/^^!^* 
qualité  de  vicaire  de  Jefus^Chrift.  Ce  prince  qui  mettoit  tout  û»v 
à  profit ,  crut  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  cette  impret» 
fion ,  que  la  préfence  du  fouverain  pontife  faifoit  fur  Tefprit 
des  François.  Il  avoit  été  facré  roi  par  falnt  Boniface  évê- 
uc  de  Mayence  :  il  voulut  l'être  de  nouveau  par  les  mains 
u  pape  ,  qui  y  confentit  volontiers.  La  cérémonie  fe  fit 
dans  Téglife  de  l'abbaye  de  faint  Denys  :  la  reine  Bertrade  6c 
les  deuï  princes  Charles  &  Carloman  fils  de  Pepin ,  reçurent 
au/fi  lonâion  royale  de  la  main  du  pape.  Il  conféra  auffi  en 
fon  nom  &  au  nom  de  la  république  Romaine  à  Pepin  &  à 
fes  deux  fils  le  titre  de  patrice  des  Romains ,  &  lui  &  fes  fuc* 
ceffeurs  le  leur  donnoîent  toujours  depuis  dans  rinfcriptioh 
des  lettres  qu'ils  lui  écrivoient.  Pepin  s*en  faifoit  lui-même 
honneur  dans  les  monumehs  publics ,  comme  on  le  voit  dans 
une  pièce  de  monnoîe  de  ce  prince  où  TR.  &  le  P.  du  re- 
vers ne  peuvent  fignifier  que  Romanorum  patricius. 


I 


Ce  pôntîfc  eti  donnant  (k  bénédiâîon  àûi  feîgneurs  FraiH 
^oîs ,  les  cohjura  au  nom  de  faint  Pief  re ,  dont  le  feigneur  lui 
avoit  confié  1  autorité  ,  dé  maintenir  la  couronne  dans  la  fa- 
mille de  Pepin ,  que  Dieii  par  une  providence  toute  panîcu- 

PIPIfiUS.  Le  Pi  entre  les  deux  1  fert     formé  du  bas  dtt  P.  Rereri.  Romanorim 
»ox  deux  premières  f/Ilabes ,  l'N  eft  à  la      Poiriciof* 
jpttchci  nâUdioiseilVclUn  partie 
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.-  liere,  avoit  choifî  &  exalté  pour  la  défenfe  de  Téglife  &  dn 

754*        faint  fiége  apoftoiique.  Pépin  de  fon  côté  promit  foie  nnel^ 

lement  au  pape,  &  les  deux  princes  fes  fils  le  promirent  auf- 

.  n  y  dette  les  défenfeurs  du  faint  fiége ,  ôc  de  regarder  comme 

AnaftaCus.       leurs  ennemis  y  tous  ceux  qui  le  feroient  du  pape  &  de  fes 

légitimes  fuccefleurs. 
//  marche  rers      Au  fortir  de  cette  cérémonie ,  le  roi  tînt  à  Paris  une  aîTem^ 
les  Alpes  contre  blée  des  principaux  feigneurs  de  l'état,  pùilleur  déclara  de 
les  Lombards,      nouveau  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  la  guerre  au  roi 
des  Lombards ,  pour  la  défenfe  de  l'églife  &  la  reftitudon  de 
lexarcat  de  Ravenne.    Tous  y  applaudirent  ,  &  quelque 
temps  après ,  on  marcha  en  corps  d'armJe  par  Lyon  &  par 
Vienne  vers  les  Alpes ,  &  on  fut  en  état  de  les  pafler  au  com- 
mencement de  Septembre* 

Le  pape  avec  le  confentement  du  roi,  écrivit  durant  cette 
marche  au  roi  des  Lombards  ,  pour  l'engager  à  prendre  xies 
(entimens  de  paix,  le  conjurant  d'écouter  la  juftice,  &  d'ern- 
pêcher ,  tandis  qu'il  étoit  encore  en  fon  pouvoir ,  l'efïufion 
de  tant  de  fang  qu'on  alloit  répandre.  Le  roi  fit  porter  les  let- 
tres du  pape  par  un  envoyé ,  qui  avoit  ordre  de  faire  les  mê- 
mes remontrances  de  fa  part.  Adolphe  reçut  ôc  les  lettres  & 
les  remontrances  avec  une  fierté ,  qui  fit  connoître  à  l'en- 
voyé ,  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager. 
Comiat  du  Pas  Sur  l'avis  que  Pépin  en  eut  ^  âc  fur  ce  qu'il  apprit  en  même 
ie  Suie.  temps  qu'Aftolphe  venoit  au-devant  de  lui ,  afin  de  lui  difpu- 

ter  le  paffage  des  Alpes ,  il  détacha  un  corps  de  troupes  choî- 
fies ,  pour  aller  fe  faifir  du  Pas  de  Suze ,  ou  pour  empêcher 
au  moins  qu'Aftolphe  ne  le  paffât.  Ces  troupes  marchèrent 
affez  promptement  pour  pouvoir  empêcher  le  paffage  d'Af- 
tolphe ,  &  pour  s'emparer  du  défilé  du  coté  de  r  rance  :  mais 
il  s'en  étoit  déjà  rendu  maitre  du  côté  qui  regarde  l'Italie.  Le 
roi  continuoit  cependanfltfa  marche  par  le  val  de  Morienne 
Anaftâfins.  Con-  avec  de  grandes  difficultés.  Il  fe  donna  un  grand  combat  au 
unuat.  ^5^'^«p'^:  pas  de  Suze ,  rapporté  diverfement  par  les  anciens  hiftoriens. 
Pap«  ad  p^pi!îî  Les  uns  difent  qu'Aftolphe  fit  attaquer  le  détachement  de 
nuai.  l'armée  Françoife ,  qui  gardoit  le  paifage ,  avant  que  le  refte 

de  l'armée  eût  joint  ce  détachement  ;  d  autres  que  ce  fu- 
rent les  François  qui  attaquèrent  les  Lombards.  Mais  tous 
conviennent  que  les  troupes  Fran(joifes  y  firent  des  prodjgos 

de 
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i?Ie  valeur  ;  qu'un  aflez  grand  nombre  de  foldats  ayant  grimpé  -"" 

•fur  des  rochers  efcarpés ,  en  fe  pouffant  les  uns  les  autres  ,        75^% 
•vinrent  prendre  les  ennemis  par  derrière  ;  que  Tarmée  des 
•Lombards fut  défaîte  par  les  troupes  de  France^ moins  nom- 
1>reufes  que  les  leurs ,  &  qu  Aftoiphe  fut  contraint  de  fe  jet-* 
ter  dans  Pavie ,  où  Pépin  alla  aufli-tôt  Taffiéger. 

Après  quelques  jours  de  fiége ,  le  pape  pria  le  roi  de  faire     Paix  entre  Pe-^ 
encore  une  tentative  pour  la  paix ,  &  le  roi  le  voulut  bien.  U  '^E%f'^ç^^*^ 
fit  (aire  à  Aftoiphe  les  mêmes  propofitions  qu'on  lui  avoit  adPipimun!^ '**^ 
déjà  faites  tant  de  fois ,  s'offrit  de  lever  le  ftége,  &  de  fortîr 
dltalie ,  pourvu  qu  il  voulût  quitter  Ravenne ,  &  les  autres 
jplaces  de  Fexarcat ,  &  ne  plus  inquiéter  le  pape  dans  Rome* 

Aftoiphe  s'eftirtiant  heureux  d'échapper  à  ce  prix ,  figna 
tout  ce  quon  voulut,  promit  avec  ferment ,  ôc  les  feîgneurs 
Lombards  auflî ,  de  rendre  au  plutôt  Ravenne,  donna  pour 
fureté  tle  fa  parole  quarante  otages ,  &  confentit  que  le  pape 
le  mît  dès-lors  en  poffeflîon  de  la  vUle  de  Narnî. 

Pejrin  fît  plus  ;  car  comme  c'étoità  lui,  &  non  pas  a  Tem-  , 

pereur ,  que  cette  ceffion  fe  faifoit  ,  &  que  Texarcat  devenoit         j^g^ 
parla  fa  conquête ,  dont  il  prétendoit  avoir  droit  de  difpo-     Annal. Fald.a4 
îer ,  il  en  fît  ^ne  donation  dans  les  formes  &  par  écrit  au  pape  ^^^  7/^. 
&  à  Téglife  Romaine  :  après  -quoi  il  fît  conduire  le  pape  à 
Rome  par  l'abbé  Fulrade  avec  un  affez  bon  nombre  de  trou-       ^      ^^^ 
pes ,  fous  le  commandement  de  Jérôme  ,  fils  naturel  de 
Charles-Martel ,  &  enfuite  il  repaffa  en  France  avec  fon  ar- 
mée. 

Aftoiphe  tiré  du  mauvais  pas  où  il  s'étoît  trouvé  engagé,     r.  -a  «    t    , 
jugea  qu  on  avoit  mis  fa  hberté  a  trop  haut  prix.   H  com-  adpjpinam; 
mença  à  ufcr  de  délais ,  &à  différer  fous  divers  prétextes,  la 
reftitutîon  de  Ravenne  &  des  autres  places  :  il  fit  fous  main 
des  préparatifs ,  pour  fe  mettre  en  état  de  réfîfter  aux  Fran- 
çois ,  dont  il  prévoyoit  bien  le  retour ,  &  fit  tout  de  nouveau 
des  courfes  dans  le  territoire  de  Rome.  Le  pape  fit  partir 
Tabbé  Fulrade ,  pour  en  donner  avis  à  Pépin ,  &  pour  le  prier 
de  ne  fe  point  laifTer  gagner  par  les  prières  &  par  les  artifices    , 
de  ce  prince  violateur  de  fes  fermens  ,  de  fe  fouvenir  que 
c'était  à  faint  Pierre  qu  il  avoit  fait  la  donation  de  Texarcat , 
.&  qull  étoît  de  fon  honneur  &  de  fa  piété  de  la  foûtenir ,  ôc 
4  en  procurer  l'exécution. 

Tom»  IL  Partie  L  H  h 
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*■  '•        Maïs  le  pape  fut  encore  plus  conftemé ,  lorfque  le  premier 

7  J^*        jour  de  Janvier,il  vit  Rome  inveftie  par  l'armée  d'Aftolphe  ^ 

Epiil.  stcphani  q^j[  g' étant  partagée  en  differens  corps  ,  s'empara  de  tous  lea 

i  ipiDuin*.  pQft^  des  environs ,  ôc  de  tous  les  chemins  qui  conduifoient 
4  la  ville.  La.  première  chofe  que  fît  ce  prince  ^  fut  de  fom«^ 
mer  les  Romains  de  lui  livrer  le  pape  y  de  lui  ouvrir  leurs- 
portes  y  avec  promefTe  de  ne  leur  faire  aucun  mauvais  traite- 
ment y  les  menaçant  y.  s  ils  fe  mettoient  en  devoir  de  fe  dé- 
fendre^ de  renverfer  leurs  murailles^  ôc  de  les  faire  tous  paffer 
(ans  quartier  au  fil  de  l'épée. 

'AJlohHtlàtmft       Sur  le  refus  qu  pn  fît  ae  fe  rendre ^  il  abandonna  à  fcs  fol- 

te-aiJiégeBanie..    ^^  ^^^^  j^^  environs  de  Rome ,  où  ils  firent  des  ravages  ^ 
&  exercèrent  des  cruautés  fans  exemple.  Enfin  y  il  commenta: 
le  fiége.  âc  les  attaqués  avec  toutes  fortes  de  machines. 

Les  Rojcnains  animés  par  les  exhortations  du  pape  y  &  par' 
l'exemple  des  foldats  Fran9>is  que  Pépin  lui  avoit  laÛTés  ^ie 
défendirent  avec  vigueur.  On  fe  fervit  de  toutes  fortes  de- 
moyens  y  pour  faire  fortir  quelqu'un  de  la  ville  y  afin  d'alfer 
donner  avis  au  roi  de  France  de  Tétat  des  chofes  :  mais  les 
paffages  étoient  fi  bien  gardés  y  âc  la  ville  fi  ferrée  y  que  rien 
ne  paffoit.  Le  cinquante-cinquième  jour  du  fiége  y  le  pape 
eut  avis  y  qu'un  vaiffeau  en;  un  endroit  de  la  côte  étoit  prêt 
de  faire  voile  pour  la  France ,  &  comme  le  côté  de  la  Mer 
n  étoit  pas  fi  bien  gardé  par  les  Lombards ,  un  évêque  nom- 
mé George,  labbé  Garnier,  &  le  comte  Homaric ,  furent 
affez  heureux ,  pour  s'échaper  par-là ,  &  pafferent  en  France 
avec  une  lettre  du  pape. 

Cette  lettre  étoit  écrite  au  nom  de  tous  les  Romains ,  adreA- 
fée  non  feulement  au  roi  y  mais  encore  à  fes  deux  fils  Charles 
&  Carloman  y  à  qui  il  donne  auffi  la  qualité  de  rois  ôc  de  pa« 
*    trices  Romains ,  aux  évêques  ,  aux  abbés ,  aux  prêtres ,  aux 
moines,  aux  ducs ,  aux  comtes  &  à  toute  l'armée  Frani^oife^ 
pour  les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  Téglife  Romaine  dans 
une  fi  fâcheufe  conjonâure ,  âc  de  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir ,  à  la  délivrer  des  mains  de  ceux  qui  la  vouioient  ex-*- 
terminer.  Le  pape  joignit  une  lettre  à  celle-ci,  où  il  fait  par- 
ler faint  Pierre ,  comme  s*il  écrivoit  lui-même  au  roi  &  à  tous 
les  Franijois.  Rien  n'étoit  plus  preffant ,  plus  patliétiquc  & 
plus  glorieux  à  la  nation. 
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Pe{:3n  n^avoît  pas  attendu  ces  lettres  du  pape,  pour  fe  pré* 
parer  à  le  fecourir  :  car  dès  qu'il  fur  que  le  roi  des  Lombards 
difiëroit  Texécution  du  traité  de  Favie ,  il  avoir  pris  la  réfolu-* 
don  6c  les  moyens  de  l'y  contraindre  ;  de  forte  qtie  quand  les 
lecares  arrivèrent ,  il  étoit  prêt  à  fe  mettre  en  marche*  Il  fe 
rendit  donc  promptement  en  Provence^  &  fe  diijpbfa  à  paiïec 
une  féconde  fois  les  Alpes, 

Mais  fur  ces  entrefaites ,  arrivèrent  en  Italie  des  envoya 
de  l'empereur  de  Conftantinople ,  qui  fur  la  nouvelle  qu'on  j^^^ 
y  avoit  eue  de  la  guerre  que  Pépin  avoir  déclarée  aux  Lom- 
bards  &  des  grands  avantages  qu  il  avoit  remportés  y  venoîent' 
le  féliciter  9  le  remercier  de  la  part  qu'il  prenoit  aux  intérêts 
de  l'empire ,  &  le  prier  de  continuer  la  guerre. 

Ils  furent  furpris  de  trouver  Rome  afliegée  par  Aftolphe  j 
&  lui  demandèrent  permiflion  d  y  entrer  y  pour  parler  au  pape« 
U  la  leur  accorda  volontiers^  voyant  bien  que  les  intérêts  du 
pape  a'étoient  plus  ceux  de  Tempire  ,  &  efpérant  que  Tarrî- 
vée  de  ces  envoyés  luicauferoit  de  Tembarras.  Le  pape  leur 
apprit  Tétat  des  chofes  ,1a  nécelïité  où  il  avoit  été  a  avoir  re- 
cours à  la  France ,  fe  trouvant  entièrement  abandonné  de 
Tempereur,  &  que  Tarmée  des  François  étoit  encore  fur  le 
point  de  pafTer  les  Alpes ,  pour  venir  faire  lever  le  Cége  de 
Itome« 

Ils  eurent  pdne  à  croire  ce  dernier  article  :  ils  fe  perfua- 
derent  ou  que  le  pape  fe  flatoit ,  ou  qu  il  affeâioit  de  paroître 
lûr  de  ce  fecours ,  pour  les  intimider  &  les  empêcher  de  faire 
trop  valoir  l'autorité  de  l'empereur ,  qu'on  ne  reconnoiffoit 
plus  dans  Rome.  Ils  lui  déclarèrent  Tordre  qu'ils  avoîent  de 
pafler  en  France.  Il  leur  dit  qu'ils  arriveroient  trop  tard ,  6c 
qu'avant  qu'ils  y  débarquaflcnt ,  le  roi  feroit  en  Italie.  Ils  n6 
laiâerent  pas  de  partir  avec  un  nouvel  envoyé  du  pape.  En 
arrivant  à  Marfeille  ,  ils  apprirent,  comme  on  le  leur  avoit 
prédit ,  que  le  roi  avoit  déjà  paflé  les  Monts.  Cela  les  cha- 
grina ;  &  fâchant  que  l'envoyé  du  pape  avoit  defTein  d'aller 
joindre  le  roi  au  plutôt,  ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
l'en  empêcher.  N'ayant  pu  en  venir  à  bout  ils  firent  prendre 
i^s  devans  à  l'un  d'eux  nommé  Grégoire ,  qui  arriva  auprès 
du  roi ,  comme  il  étoit  déjà  aflez  près  de  Pavie. 

Jl  lui  fit  les  complimens  &  des  remercimens  au  nom  dfl 
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^-  '  .  •  l'empereur ,  &  enfin  le  pria, qu*en  cas  qu  il  pûtobl^eir  le' roi 
HSJ^'  des  JLombards  à  céder  Kavenne  &  les  autres  places  de  Texar-» 
cat ,  il  voulût  bien  permettre  qu'elles  retournaffent  fous  ïo^ 
béilTance  de  lempereur  leur  ancien  &  légitime  maître.  L'am-* 
bafladeur  accompagna  fa  requête  de  plufieurs  prefens  for& 
magnifiques.. 

Le  roi  répondit ,  qu'il  étoit  bieniaché  d'avoir  un  engage-^ 
ment  indifpenfable  contraire  à  ce  qu'il  fouhaitoit  de  lui  ;  quer 
l'empereur,  ne  lui.  avoit  jamais  propofé  de  faire  la  guerre  aa 
**  roides Lombards  ;.que  ce n'étoit  ni  l'ambition^^ii Tintérêt ^ 

ni. aucun  autre. motif  humain  ^  qui  la  lui  avaient  fait,  entre- 
prendre ;  qu'il  n'avoit  en  vue  que  le  bien  &  l'honneur  de  l'é- 
glife  Romaine;  que  cette  guerre  étoit  la  guerre  de  faint  Pier- 
re; qu'tl  ne  la  faifoit  que.  pour  la  gloire  de  ce  faint  ^  qui  .en- 
auroit  tout  l'iionneur  ^  ôc  les  papes  les  fucceffeurs  tout  le  pro-^ 
fit  ;  qu'il^y  étoit  engagé  par  ferment  ;  que  rien  ne  le  feroit 
changer  yéc  que  ce  n  étoit  point  à  l'empereur  qu'il  enlevoit 
Ravenne^..mais  au  roi  des  Lombards». 
Ffpin  aJliege      L'envoyé  de  l'empereur  fe  çetira .  avec  cette  défagréable 

Bàjie.  réponfe  ,.6cle  roi,  ;qu' Adolphe  avoit  cru  devoir  tourner  da 

coté  de  Rome ,. alla  une  féconde  fois  mettre  le  fiége  devant 
Pavie..  Cette,  diverfion  eut/ tout  l'effet  que  Pépin  en  avoit  at-- 
tendù.  Adolphe  qui  trouva  beaucoup  plus  de  difficulté  à 
forcer  Rome  qu'il  ne  s'étoit  imaginé ,  apprit  en  même-temps 
que  Pavie  étoitauxabois,  &  prévit  qu'après  la  pjife  de  cetto 
place ,  il  feroit  en  danger  de  perdre  tous  les  états  ;  c'eft  pour^ 
quoi  U  envoya  demander  la  paix  à  Pepîu^  Ce  prince  répon-r 
dit  qu'il  feroit  toiijours  prêt  à  la  faire ,  pourvu  qu'on  exécu-^ 
tât  le  traité,  de  Pavie ,  6c  qu'on  y  ajoutât  encore  la  ville  de 
Gomachio-,  pour  la  peine,  qu  on  lui  avoit  domiée  de  paflèr. 
une  féconde  fois  les  Alpes  ,  une  greffe  fomme  d'argent  pour 
les  frais  de  fon  armement  ^  &  le  tribut  annuel  de  douze 
mille  fous  d'or  y  que  les^  Lombards  pay oient  autrefois  à  la* 
Aftnalcç  M^t^-  France ,  &  qu'ils  avoient  racheté  du  temps  de  Clotaire  IL 

fe^  &  F u.deiiC  ad  Aftolphc  tout  fier  &  tout  hauuin  qu'il  étoit ,  voyant  le  mal 

an.7{6.  ç^^^  reffourcc ,  accorda  tout,  &  en  paffa  par  où  l'on  voulut.. 

Il  cordîrma  le  traité  del'année  précédente,  avec  l'addition  dçt- 
Comachio  ôc  les  autres  conditions.  La  donation  de  toutes  ces. 
^aces  à  Téglife  Romaine ,  ^u  pape  ôc  à  tous  fes  fucceiieurs ,  j 


ï&tfaîtë&mîfede  nouveau  par  écnt.Etri'ous avons yàit  Ami- ^ 

<afe,bibliothéquaire  de  Tcglile  Romaine,  de  qui  j ai  tiré        7S^^ 

toute  cette  relation ,  nous  avons  ,  dans  nos  arcliives  y  cette  ào-^ 

nation  blehconfervéejufquà  maintenant.  Il  vivoit  environ  cent' 

ans  après  le  temps  dont  je  parle.  L'atfaire  étant  conclue ,  le      Mbnachw  s: 

rotalla  faire  fes  dévotions  à  Rome.  11  y  demeura  peu ,  pour  ^^^'  ^*  *•  ^*  ^> 

ne  pas  augmenter  la  jaloufie  des  Grecs,  &.  prit  la  route  de 

France. 

MaEis  de  peiir  qu'Adolphe  rte  retombât  dans  fes  infidélités    Tlmeilepape'en 
<Jrdinaires ,  il  voulut  avant  que  dé  fortir  d'Italie ,  qu  on  en  I^II^^cJL^ 
vînt  à  l'exécution  du  traitée  II  envoya  l'abbé  Fulrade,  ac-  ment'deladomi^ 
compagne  des  officiers  Lombards ,  pour  prendre  poffefliori  nation  temporelle' 
de  Ravenne  &  des  autres  places  cédées.  Cet  abbé  prit  deS  ^^^Anlo^ius.  * 
étages  de  toutes  ces^villes ,  fe  fit  fuivre  parles  plufs  confidé- 
râbles  habitans  jufqu  à  Rome,  &  mit  les  dés  de  toutes  ces 
places  fur  le  tombeau  de  faint  Pierre,  comme  pour  l'en  met-' 
cre  en  pofieflîon ,  auffi-bien  que  tous  fes  fucc^ffeurs.  '  C'eft- 
là  proprement  le  commencement- de- la -domination  tempo- 
ttUe-des  papes ,  qui  ajouta  un  grand  relief  à  leur  pontificat.  - 

Jtifqu  au  temps  du  grand  Conftantin  ,  l'appanage  le  plus 
ordinaire  des  fucceffeurs  de  faint  Pierre  étoieift  les  peSrfécu-  ' 
tions  ;  &  fôuventle  martyre  ;  Toppreflion  &  Thumiliation'  où 
ie  paganifme  régnant  les  tenoit ,  ne  les  empêchoit  pas  d'être  • 
reconnus  par  les  catholiques  déroutes  les  nations  de  la  terre*,  ' 
pour  vîc-aires  de  Jefus-Chrift ,  pour  chefs  viftWes  de  l'églifé 
aniverfelle,  avec  cette  prééminence  àl'égard  de  tous  les  évê^  ' 
t}ues  dumôflde,  qu'on  ne  peut  leur  contefter ,  fans  devenit 
ichifmatique  &  hérétique,  ^onftantin  étant  monté  fur  le  thro-  " 
-ne ,  honora  dans  leur  pferfonne,  Jefus-Chrift  qu'il  reconnoîP-  ' 
Toit  publiquement  pour  l'auteur  de  fes  vîftoirës  ;  &  dès  -  lors 
furent  ajoutés  à  leur  dig«itéôt  à  leur  autorité  fpirituelle,  tant 
d'éclat  octant  de  biens  temporels,  qu'AmmieriMarcellin  au- 
teur payen ,  qui  vivoit  fous  le  règne  des  enfans  de'Conftantin  Ammianosli'ay;^- 
écni  eh  parlant  de  la  papauté ,  que  cette-place  étoit  dès  -  lors 
devenue  tin  objet  digiie  de  la  plus -noble  ambition.  Il  y  eut 
néanmoins  delà  viciflitudeà'cct^gard  fous  les  règnes  fuivans, 
félon  que  les  empereurs  étoîentplus  oU  moins  zélés  pour  l'horf- 
neur  dé^  Téglife ,  félon  qu'ils  étoîerit  catholiques  ou  hérétî^  ' 
gUés^  félon  qu  Us  fe  déclaroient  contre  les  hérétiques,  ou  qu'ils  ' 
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'  '  "  les  foûtenoîent.  Les  Eutychiens  6c  les  Monothelitcs  attiro-î 
7î^t  rent  bien  des  inauvais  traitemcns  aux  papes  j  les  Erules,  les 
Oftrogots ,  les  Lombards ,  partie  ariens,  partie payens,  qui 
s'emparèrent,  les  unsaprès  les  autres^de  l'Italie^es  firent  beau-- 
coup  fouârij: ,  &  au  lieu  de  cette  magnificence ,  dont  parle 
l'auteur  que  je  viens  de  citer ,  on  vit  du  temps  de  Theodorlc 
xoi  des  Oftrogots ,  le  faint  pape  Jean  premier ,  obligé  de  fcdra 
Je  voyage  de  Conftantinopîe  fur  un  cheval  d'emprunt. 

Depuis  i'établiflement  de  l'exarcat  de  Ravenne^  les  goa- 
verneurs  d'Italie  pour  l'empereur ,  ayant  établi  leur  (îége  dans 
cette  ville,  l'autorité  des  papes  fut  plus  grande  dans  Rome: 
.mais  cette  capitale  du  monde  étoit  toujours  fous  la  domina^ 
rion  des  empereurs ,  &  dépendante  de  l'exarcat ,  &  l'empe- 
reur ou  l'exarque  y  envoyoient  des  ducs  pour  la  gouvernera 
L'héréiie  des  Brifes-tmages ,  qui  rendit  l'empereur  Léon  TI*- 
faurien ,  infiniment  odieux  aux  Romains ,  fut  une  occafion  aux 
papes ,  de  fe  fouilraire  prefque  entièrement  à  fon  obéiffance» 
Enfin  la  perféçution  des  rois  Lombards  leur  attira  la  protec- 
tion de  Pépin,  à  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ils  font 
redevables  de  cette  doQiinatioa  temporelle ,  qui  s'eft  encore 
depuis  beaucoup  étendue^ 
Af^rf  du  roi  des      Aftolphe  néanmoins ,  quelques  -  temps  après  le  départ  de 
tmbardf.         Pépin,  fongea  de  nouveau  aux  moyens  de  fe  relever  du  trai- 
]té  de  Pavie,  &  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  en  le  fîgnant.  Ra- 
venne  &  plufieurs  autres  places  cédées  étoient  entre  les  mains  ^ 
du  pape  ;  mais  elles  n'y  étoient  pas  toutes.  Faenza  &  Ferrarc 
étoient  du  nombre  de  celles  qui  n'avoient  pas  encore  été  li- 
vrées ,  &  Aftolphe  faifoit  tous  les  jours  naître  de  nouveaux  in* 
Annales  Mcten-  cidens ,  pour  en  retarder  la  reftkution.  Selon  toutes  les  ap- 
rès ,^an.  75^-  Eff-  parences ,  il  en  fut  venu  à  une  nouvelle  guerre,  mais  fa  mort 
arrivée  par  un  accident  fubit ,  ne  le  lui  permit  pas.  Il  tomba 
decheval  à  la  chaffe ,  &  mourut  peu  de  jours  après  de  cette 
phiite ,  fans  laifter  d'enfans  pour  lui  fuccéder. 

Cette  mort  mit  la  divifion  parmi  les  Lombards.  Un  de  fes 
généraux  nommé  Didier ,  qui  fe  trouva  fort  à  propos  pour  lui, 
à  la  tête  d'un  corps  d'armée  dans  la  Tofcane,  fut  un  des  pré- 
tendaas  au  throne.  La  plupart  des  grands  feigneurs  du  pays 
fe  déclarèrent  contre  lui ,  &  réfolurent  entre  eux  de  lui  op- 
pofer  Racliis  frère  du  feu  roi.  Ce  Rachis  avoit  déjà  régné 
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.  avant  Aftolphe  :  maïs  ayant  été  touché  d  utt  entretien  qu  'U  eut         '"  ^ 

avec  le  pape  Zacharie ,  fur  Tétat  de  fa  confcience ,  &  fur  les        75  6. 
grandes  vérités  dufalut,  il  avoir  renoncé  au  throne,  lavoit 
cédé  à  (on  frère  Aftolphe ,  &  s  étoit  fait  moine  au  Mont-Caf* 
fin*  Jamais  aucun  fiecle  ne  produifit  plus  de  ces  fortes  d  exem- 

{)les,  &  Rachis  avoir  eu  pour  modèles  de  cette  retraite,  Car- 
oman  frère  de  Pépin,  ôcHunalde  duc  d'Aquitaine.  Quel- 
ques feigneurs  Lombards  vinrent  le  trouver  de  la  part  des  au- 
tres ,  pour  le  prier  de  reprendre  le  gouvernement  de  la  na- 
tion, qui  fe  trou  voit  fans  chef,  lui  remontrèrent  qu  elle  étoit 
fur  le  point  de  fe  voir  ruiner  par  les  guerres  civiles ,  que  Di- 
dier avoir  une  armée  à  lui  ;  mais  qu  eux  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à  le  reconnoître ,  en  alloient  lever  une  de  leur  côté ,  Ôc 
que  le  roi  des  Franijois  n  attendoit  que  cette  divifion  ,  pour 
les  fubjuguer,  &  pour  fe  rendre  maître  deTItalie ,  où  il  n'é- 
toit  déjà  que  trop  puifTant. 

Rachis  ou  touché  de  ces  motifs ,  ou  ennuyé  du  couvent ,  fe  Anaftafii». 
laîfFa  tenter  par  cette  propofition ,  &  l'écouta.  Auflî-tôt  par 
fon  ordre  les  feigneurs  Lombards  commencèrent  à  faire  de 
grandes  levées  de  troupes  pour  le  mettre  à  leur  tètQy  &  aller 
combattre  Didier. 

Ce  général  fur  cette  nouvelle ,  prit  le  parti  qu'il  devoir 
prendre  pour  réuffir  ;  il  écrivit  au  pape ,  pour  le  fupplier  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  &  de  lui  procurer  la  protettion  du 
roi  de  France ,  lui  promettant  que  fi-tôt  qu'il  feroit  fur  le  thro- 
ne  des  Lombards ,  la  première  chofe  qu'il  feroit ,  feroit  d'exé-- 
cuter  entièrement  &  de  bonne  foi  le  traité  de  Pavie  >  ôt  que  v  rf  s'  h 
de  plus  il  lui  donner  oît  la  ville  de  Bologne  avec  tout  foa  ter-  ad  Pipinus^^  ^"^ 
ritoîre. 

DèsJors  le  pape  commençaàs'appercevoir  qu'il  étoit  prin- 
ce &  qu'il  alloit  faire  déformais  en  Italie ,  une  toute  autre  fi- 
gure que  fes  prédéceffeurs.  Il  n  avoir  garde  de  rien  promet- 
tre fkns  l'avis  de  l'abbé  Fulrade ,  qui  étoit  demeuré  auprès  de 
lui  de  la  part  de  Pépin.  L'abbé  n  héfita  pas  fur  la  propofition  ' 
de  Didier.  U  voulut  lui-même  fe  charger  de  cette  négocia-^ 
tion,  &  parfit  avec  Paul  frère  du  pape,  ôcune  autre  perfon- 
ne  de  fon  coafeil,  pour  fe  rendre  en  Tofcane  auprès  de  Di- 
dier, On  fut  bientôt  d  accord  fur  les  conditions  du  traité ,  qui 
ûwrent  de  remettre  au  plutôt  entre  les  mains  du  pape  toutes     Ana/bfiu»,^. 
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^■■"    '  les  places  cédées  par  le  traité  de  Pavie,  6c  d'y  ajouter  Bold^ 

TS  ^»        gne  &  fes  dépendances  ;  ^  on  commença  par  prendre  pofT^ 
fion  de  Faenza  &  de  tout  le  duché  de  Ferrare. 
DiiUr  M  Suc-      En  même-temps  le  pape  envoya  à  Rachîs  im  prêtre  de  fon 

,<î<4«*  -églife  nommé  Etienne ,  pour  lui  repréfenter  le  (acrilége  qu'il 

'alloit  faire ,  en  quittant  l'état  qu'il  avoit.embrafTé ,  &  lui  or* 
-donner  de  fa  part  de  rentrer  dans  fon  monaftere.  Il  traita  en« 
fuite  avec  les  feîgneurs  Lombards ,  leur  fit  concevoir  que  le 
pape  ôc  la  France  fe  déclarant  pour  Didier  ^  leurs  efforts  ie^ 
roient  vains ,  &  n  aboutiroient  qu  à  leur  rùino.  Il  agît  fi  eflSi-» 
cacement  j  que  chacun  fe  retira  chez  foi^  ôc  Rachis  dans  fon 
-monaftere:  les  troupes  furent  congédiées,  &  Didier  reconnu 
pour  roi  de  toute  la  nation. 

Les  villes  de  Spolete  &  4e  Benevent ,  qui  avoîent  toujours 
F.pift.  Scfphan.  été  du  royaume  d!cs  Lombards ,  prirent  cette  occafion  de  s'en 

ad  Pipinum.  détacher ,  ôc  fans  que  Didier  s'y  oppofat,  elles  fe  mirent  fous 
la  proteÊlion  de  la  France  ôc<ie  Téglife  Romaine,  ôc  élurent 
-chacune  leur  duc.  Ceft  ce  que'uous  apprend  la  lettre ,  que 
le  pape  écrivit  à  Pépin  flu:  la  conclufion  de  cette  grande  afîài- 
re ,  où  après  mille  louanges  ôc  des  aftions  de  grâces ,  des  pro* 
teftations  de  reconnoifTance  exprimées  dans  les  termes  les  plus 
touchans,  il  le  p^ie  d'approuver  tout  ce^qui  avoit  été  faît^  ôc 
d'accorder  fon  aihijié  au  nouveau  roi  des  Lombards. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit  en  Italie ,  les  envoyés  de 
l'empereur  étoient  à  la  cour  de  France  ,  ôc  continuoient  de 
faire  tous  leurs  efforts  auprès  du  roi ,  pour  l'engager  à  avok 
quelque  égard  aux  intérêts  de  leur  maître ,  qu'on  dépouilloit 
de  fon  domaine ,  fous  prétexte  qu'on  Tenlevoit  aux  Lombards 
qui  l'avoient  envahi.  Le  pape  de  fon  côté  foUicitoit  le  roi  de 
demander  aux  envoyés  de  l'empereur  la  main-levée  de  quel- 

3ues  terres  de  l'églife  Romaine ,  qu'on  lui  avoit  confifquées 
ans  la  Sicile  ;  que  ce  prince  fit  cefler  la  perfécutîon  qu'il  fai- 
foît  aux  catholiques,  ôc  qu'il  fe  foumît  aux  décifions  de  l'égli- 
fe touchant  le  culte  des  images.  La  fuite  ôc  le  tour  que  les 
affaires  commencèrent  à  prendre,  montrent  bien  que  le  pape 
étoit  plus  écouté  que  l'empereur. 

Pépin  du  milieu  de  la  France  donnoît  ainfi  le  branle  au)C 
afiàîresdltalie,  ôcfe  fer  voit  avantageufement  de  l'admirarion- 
que  les  peuples  avoient  de  fon  courage  ôc  de  fa  fageffe,  pou<^ 

affermi^ 


am^ 
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affermir  de  plus  en  plus  fa  puiflance ,  &  aflurer  la  couronne  à  -—-—--—• 
fapofterité.  IS^^ 

Il  tint  au  printemps  à  Compîegne  une  de  ces  diètes  ou  af- 
femblées  générales  des  Fran<;ois ,  qu'on  avoit  appellées  au- 
trefois le  champ  de  Mars  y  &  qui  s  appellerent  depuis  le  champ 
de  Mai,  parce  qu'il  en  changea  le  mois ,  &  les  fit  tenir  au  pre- 
mier de  Mai,  au  lieu  qu'auparavant  on  les  tenoit  ordinaire- 
ment au  premier  de  Mars.  On  voit  néanmoins  par  la  fuite  de 
ihiftoire  qu'on  ne  s'aftreignoit  pas  fi  exaâement  au  jour  ôc  au 
mcMs. 

La  principale  chofe  qui  fe  fit  dans  celle  dont  je  parle,  fut    Tajjîllonduc  ie 
l'hommage  que  Taflîllon  duc  de  Bavière  &  neveu  de  Pépin,  Bavière  fait  kom- 
lui  rendit  pour  fon  duché  ,  en  préfence  des  principaux  ^^'^  f^n  duché f^'^^^^ 
gneurs  Bavarois ,  &  le  ferment  de  fidélité  qu'eux  &  le  duc  lui 
firent ,  &  quils  renouvellerent  par  fes  ordres  après  l'affem- 
blée ,  fur  les  corps  de  feint  Denys ,  de  faint  Germain  &  de  faint 
Martin*  Il  voukt  qu'ils  fiflent  cet  hommage  &  ce  ferment , 
non -feulement  à  lui ,  mais  encore  à  fes  deux  fils  Charles  & 
Carloman  ,  comme  à  fes  fuccefleurs  ,  qui  avoient  déjà  reçu 
Tonâion  de  la  main  du  pape  Etienne. 

.    Ce  fut  durant  cette  affemblée ,  qu'il  arriva  de  nouveaux  am- 

baffadeurs  de  Conftantinople,  qui  entre  autres  préfens  qu'ils  "—"—"■" 
firent  à  Pépin  de  la  part  de  l'empereur ,  lui  préfenterent  un   ^nnJJs^cten. 
orgue ,  inftrument  inconnu  jufqu  alors  en  France.  fe$ ,  ad  an.  7/7. 

C'étoient  toujours  les  affaires  d'Italie ,  qui  obligeoient  alors 
ïempereur  à  avoir  des  ambaffadeurs  à  la  cour  de  France.  Pé- 
pin en  avoit  auffi  à  la  cour  de  Conftantinople  :  mais  il  répon- 
doit  plus  aux  honnêtetés  de  l'empereur  par  des  civilités  réci- 
proques, qu'au  defir  que  ce  prince  avoit,  de  rentrer  en  pof- 
leflion  de  Ravenne  &  des  villes  de  la  Pentapole  cédées  au 
pape  Etienne. 

JLa  mort  de  ce  pape  qui  arriva  \e26  d'Avril  de  cette  même     Mort  du  pape. 
année,  ne  changea  rien  dans  lesaflàires:  fon  frère  Paul,  dia-  p^^^'^^^pV  .^*^^* 
cre  de  Téglife  Romaine,  fut  mis  en  fa  place.  Ce  fut  le  pre-  in  codicecâroS 
mier  pape  de  ce  nom.  Il  fit  part  auflî-tôt  de  fon  exaltation  au  no. 
roi,  Taffûrant  de  fa  fidélité  &  de  fon  attachement,  &  lui  de- 
mandant  fa  protedion  &  la  continuation  de  fes  bontés  envers 
Téglife  de  Rome  :  le  roi  les  lui  promit  ^  ôc  il  pe  fut  pas  long- 
temps ,  fans  en  avoir  befoin. 

Tome  II.  Partie  L  II 
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■■■    ■  '       Le  repos  du  pape  dépendoit  de  celui  de  la  France  :  il  poU* 

7  J  8.        voit  s*aflùrer  que  Tempereur  &  le  roi  des  Lombards  ne  n^ui- 

Pepin  dompte  les  queroient  aucune  occafion  de  l'inquiéter ,  quand  ils  la  trou- 

%i^d.  ad  an,  veroient.  Il  fe  fit  en  Tan  7  j8.  une  révolte  générale  des  Sa- 

7;t.      '  xons.  Pépin  fut  obligé  de  conduire  contre  eux  une  grande 

armée  9  de  donner  plufienrs  combats  dans  le  pays^  ôcd'yfor* 

cer  des  places.  Il  les  dompta  enfin  ^  6c  leur  impofa  en  puni* 

tion  de  leur  révolte  y  un  nouveau  tribut  de  trob  cens  chevaux  ^ 

qu'ils  feroient  obligés  de  lui  amener  tous  les  ans  ^  quand  il  tien* 

aroit  TafTemblée  générale  ou  le  champ  de  Mai.  Le  roi  des 

Efclavons  à  cette  occafion  fe  fournit  aufli  à  lui  ^  le  reconnut 

pour  fouveraîn ,  &  fe  fit  fon  tributaire. 

Les  Lombards  n  eurent  pas  plutôt  appris  que  Pépin  avoit 
de  ce  côté-là  beaucoup  d'occupation^  qu'ils  s'en  prévalurent^^ 
Didier  qui  avoit  tout  promis  au  feu  pape  y  pour  être  roi  ^  eût 
crû  ceflTer  de  l'être ,  fi  pour  tenir  fa  parole,  il  eût  cédé  toutes 
les  places  qu'on  lui  demandoit.  Loin  de  cela  il  commenc^oit 
à  faire  des  hoflilités  y  ôc  à  ravager  la  Pentapole.  Ilfurprit  Spo* 
lete  ôc  le  duc  d'Albin  qu'il  mit  dans  les  fers,  comme  un  dé- 
ferteur  qui  s'étoit  détaché  du  royaume  des  Lombards  ,  pour 
fe  donner  au  pape  ^  ôc  il  y  créa  un  autre  duc  nommé  Argis» 
Il  furprit  auffi  Benevent,  dont  le  duc  s'échappa,  ôc  fe  fauva 
à  Otrante.  Didier  enfuite  de  ces  entreprifes  y  toujours  inquiet 
de  ce  qu'il  devoit  appréhender  du  côté  de  la  France  y  penfa 
à  fe  faire  un  appui.  L'empereur  de  Conftantinople,  dont  les 
dépouilles  faifoientle  fujet  de  la  querelle,  regardoit  ôc  le  pa- 
pe^ ôc  le  roi  des  Lombards ,  ôc  le  roi  de  France  comme  fes 
ennemis  ;  mais  qui  s'embarrafToient  peu  de  fon  inimitié.  Le 
point  capital  pour  lui  y  eût  été  de  détacher  le  roi  de  France 
des  intérêts  du  pape  y  U  tâchoit  en  vain  de  le  faire  depuis  plu- 
fleurs  années ,  ôc  il  avoit  perdu  toute  efpérance  d'y  réullîr» 
Epift.  p^qU  td  Comme  il  étoit  dans  cette  embarras^  le  roi  des  Lombards  lui 
Pipinom  in  Cod.  fit  une  propofition^  qui  devoit  beaucoup  lui  plaire  ;  ce  fut  de 
Caioiuio.  £^j^^  ^^^  ligue  entre  eux ,  ôc  d'unir  leurs  forces  pour  repren- 

dre Ravenne  ôc  Otrante ,  à  ccndition  que  la  première  cle  ces 
deux  places  demeureroit  aux  Lombards  y  ôc  que  néanmoins 
l'empereur  fe  pourroit  venger  fur  tous  ceux  de  la  ville  y  dont 
il  feroit  le  plus  mécontent  i  pareillement  qu'Otrante  feroit 
pour  les  Grecs  ;  qui  pouvoient  aifément  Tatuquer  avec  Tar:: 


PEPIN.  2si 

mée  de  mer  qu'As  avoient  en  Sicile ,  tandis  que  les  Lombards  * 

en  feroient  le  fiége  par  terre  ;  &  qu'en  cas  qu  elle  fut  prife,  7^8. 
le  duc  de  Benevent  qui  s'y  étoit  réfugié,  feroit  livré  aux  Lom- 
bards pour  en  faire  juftice.  George  un  des  envoyés  de  l'em-- 
pereur  à  la  cour  de  France,  &  qui  étoit  alors  à  Naples,  vint 
trouver  le  roi  des  Lombards  à  Pavie.  Il  s'aboucha  avec  lui 
fur  ce  fujet ,  &  ils  écrivirent  tous  deux  à  l'empereur  pour  le 
faire  confentir  à  ce  traité. 

Auifi-tôt  après ,  le  roi  des  Lombards  s'approcha  de  Rome, 
&pour  mieux  amufer  le  pape ,  il  eut  une  conférence  avec  lui, 
où  il  lui  protefta  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  plus  que  la  paix.  Le 

f)ape  le  fomma  d'exécuter  fes  promefles,  &  en  particulier  de 
ut  remettre  au  plutôt  Imoia,  Bologne,  Ofme  &  Ancone  : 
mais  il  éluda  cette  demande  fous  divers  prétextes.  Il  fe  plai* 
gnit  de  ce  qu'après  avoir  déjà  rendu  plulieurs  places ,  on  lui 
retenoit  toujours  fes  otages  en  France ,  &  dit  que  fi  le  pape  nu^ 
vouloir  les  lui  faire  rendre  ,  il  le  trouveroit  toujours  diipofé 
à  entretenir  une  parfaite  concorde^ 

Tout  cela  fe  faifoit  en  Italie,  fans  que  Pépin  pût  en  avoir 
des  nouvelles  ;  parce  que  les  Lombards  gardoient  tellement 
cous  les  chemins ,  qu  on  étoit  infailliblement  arrêté  au  pafTage 
des  Alpes ,  pour  peu  que  l'on  fut  foupçonné  d'aller  en  France 
de  la  part  du  pape. 

Didier  avoir  fes  envoyés  à  la  cour  de  France ,  qui  affû-     EfHa.  u  Paott 
roient  le  roi  de  la  fincerité  de  lès  intentions ,  le  priant  de  hiî  •^  Pipinam  in 
donner  le  temps  de  ménager  l'efprit  de  la  nation  ,  à  qui  ces  ^^^^^^^^ 
démembremens  déplaifoient  fort  ;  qu  il  avoit  déjà  exécuté  le 
traité  en  grande  partie  ;  qu'il  feroit  le  refte  peu  à  peu  ;  que  le 
papefe  choquoitde  tout;  quil  exagéroit  les  moindres  défor* 
dres  y  &  faifoit  paffer  les  violences  de  quelques  particuliers 
fans  aveu ,  pour  des  déclarations  de  guerre. 

Les  envoyés  de  Conftantinople  de  leur  côté  ufoient  de   incodiceai»- 
mille  artifices  pour  décrier  dans  l'efprit  du  roi ,  la  conduite  lin. 
du  pape ,  &  fa  manière  d'agir  envers  l'empereur  :  mais  le  roi     ^*^ 
étoit  toujours  fur  fes  gardes  à  cet  égard ,  &  ne  voulut  rien 
féfoudre ,  fans  avoir  entendu  les  deux  parries.  Le  pape  qui 
fe  doutoit  de  toutes  ces  menées ,  écrivit  au  roi,  pour  le  prier 
de  ne  (e  point  laiffer  prévenir  par  le  roi  des  Lombards ,  ôc  de 
ie  fouvenir  toujours ,  qu'il  étoit  le  proteâeur  de  ï  églife.  Xi  lui 

liij 
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"  tnarquoît  eit  détail  les  ravages  qu'ils  avoîent  faits  dans  là  càm^ 

7S^  '  pagne  de  Rome  &  à  Senîgaglia  ,  les  violences  dont  Didîer 
avoit  ufé  envers  les  ducs  de  Spolete  &  de  Benevent  ^  &  ce 
qu'on  avoit  su  du  projet  d'un  traité  de  ligue  entre  ce  prince  & 
l'empereur  :  mais  comme  il  fe  doutoit  que  fes  lettres  étaient 
la  plupart  interceptées  ^  il  s'avifa  d'un  expédient  ^  pour  faire 
tenir  fûrement  celle  dont  je  parle*  Le  roi  des  Lombards  Ta- 
voit  follicité  plufieurs  fois ,  de  lui  faire  rendre  fes  otages  par 
le  roi  de  France  y  quoiqu^il  ne  pût  pas  l'exiger  avant  l'entière 
exécution  du  traité  de  Pavie  :  quelque  peu  raifonnable  que  pa? 
rut  cette  propofition ,  le  pape  fit  femblant  de  l'écouter. 

Il  lui  promit  donc  fes  bons  offices  à  la  cour  de  France  y  fup* 

pofé  qu'on  luidonnâtunfauf-conduit,  pour  y  faire  paffer  fes 

envoyés.  Le  roi  des  Lombards  s'y  accorda ,  &  lut  les  lettres 

que  le  pape  écrivoît  à  Pépin ,  pour  le  prier  de  renvoyer  les 

ihii.  otages  en  Italie  :  mais  le  pape  en  donna  de  fecretes  à  fes  eiv- 

voyés ,  par  lefquelles  il  le  prîoit  du  contraire  ,  lui  expofoit 

toutes  les  infraâions  faites  au  traité  de  Pavie  par  Didier ,  fes 

intrigues  à  la  cour  de  Conftantinople ,  le  peu  de  (ureté  qu'il 

y  avoit  à  traiter  avec  lui,  fie  les  autres  chofcs  que  j.e  viens  de 

dire.  Enfin  il  le  conjuroît  de  prendre  des  moyens  efficaces 

de  réduire  ce  prince ,  qui  ne  gardoit  aucune  de  fes  promeffes^ 

&  violoit  tous  fesfermens. 

Epift.  T tf.  &  17.       Les  envoyés  arrivèrent  heureufement  en  France.  Ils  firent 

10» G©dice  Caro-  auroi de  magnifiques préfens  de  la  part  du  pape,  dont  les 

lettres ,  &  ce  que  les  envoyés  y  ajoutèrent  d'éclairciffemens  , 

rinftruifirent  parfaitement  de  l'état  des  affaires  d'Italie. 

noBligeDiiier       Pépin  répondit  au  pape  en  l'affurant  de  là  protedion  ,  & 

ie  faire  jufiice  au  après  divers  vovages  de  fes  envoyés  ôc  de  ceux  du  pape ,  que 

'^^"  le  roi  des:  Lombards  n'ofa  empêcher ,  il  fit  enfin  partir  Rémi 

évêque  de  Rouen  ,.  qui  étoit  fon  frère  ,  6c  fils  naturel  de 

Charles-Martel,  fie  le  ducAntaire,  qui  déclarèrent  de  fa  part 

au  roi  des  Lombards,  que  s'il  ne  failbit  juûiceau  pape^  il  le 

verroit  bientôt  en  Italie  avec  une  armée.  Le  roi  des  Lom- 

bards  étonné  de  ces  menaces ,  fie  ne  pouvant  compter  fur  le 

'^     •         fecours  de  l'empereur ,  diflîmulafon  chagrin ,  fie  prit  le  parti 

de  s'accommoder  avec  le  faint  ficge.  Il  lui  reftitua  ce  qu'il 

avoit  ufurpé  de  nouveau  du  patrimoine  de  faint  Pierre ,  le  dé-^ 

dommagea;^  au  moins  en  partie  y  des  ravages  qu'il  avoit  faits 
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fur  les  terres  de  Téglife,  lui  remît  entre  les  mains  encore  — — — — 
quelques  terres  cédées  par  le  traité  de  Pavîe,  &  promit  de        7^o. 
livrer  tout  le  refte  avant  la  fin  du  mois  d'AvrU  de  cette  an-  EpS!ti'.^''°^"' 
née  760. 

Cependant  lempereur  approuva  fort  le  traité  de  ligue  que  Epîft.  i*.  in  co- 
le  roi  des  Lombards  avoit  propofé,  &  l'aflura  qu  avant  peu  <^ceCaioiii3. 
de  temps,  U  verroit  arriver ,  de  Grèce  en  Italie ,  trois  cents 
navires,  fans  y  comprendre  laflote  de  Sicile,  pour  mettre  le 
pape  à  laraifon,  6c  qu'il  envoyeroit  fur  cette  flote  fix  patri- 
ces  qui  iroient  en  France  en  qualité  d'ambaffadeurs,  afin  d'y 
négocier  avec  le  roi  pour  l'accommodement  des  affaires  d'I- 
talie. Il  n'en  fallut  pas  davantage  au  roi  des  Lombards  pour 
recommencer  feshoftilités,  ôcrefufer  de  nouveau  l'entier  ac- 
compliffement  du  traité  de  Pavie.  Gette  flotte  ne  parut  point 
néanmoins,  6c  Didier  étoit  en  danger  de  voir  fondre  fur  lui 
toutes  les  forces  de  France,  fans  une  diverfion,  peut-être 
ménagée  par  lui-même  ou  par  l'empereur,  laquelle  donna  de 
la  pemeà  Pépin  pendant  quelques  années  ;  mais  les  fuites  en 
furent  aufliheureufes pour  la  France,  queglorieufespour  ce 
prince. 

Vaifar  duc  d'Aquitaine ,  fils  de  Hunalde ,  qui  s'étoit  fait  Êginard.m  An-^ 
moine,  avoit  envahi  des  biens  de  quelques  églifts  qui  étoient  ^^^'^àzn.féo. 
fous  la  proteûion  de  la  France.  Pépin  lui  envoya  des  am- 
baffadeurs ,  pour  en  procurer  la  reftitution ,  6c  fur  le  refus 
que  ce  duc  lui  fit  de  les  rendre ,  il  pafTa  la  Loire  avec  une 
armée ,  s'avança  jufqu  à  Doué  en  Anjou.  La  prefence  de 
Tarmée  eut  plus  d'effet  ,  que  les  raifons  des  ambaffadeurs;. 
Vaifar  fe  fournit,  donna  des  otages  pour  fureté  de  fa  parole,. 
éi  Pépin  fatisfait  fe  retira. 

L'année  d'après ,  lorfqu'ôn  s'y  attendoît  le  moins  ,  le  duc  ' 

d'Aquitaine  ayant  affemblé  fecretement  quelques  troupes  ,         7^^- 
mit  à  leur  tête  Humbert  comte  de  Bourges ,  6c  Blandin  comte  deSr^ÏÏ'iaî^^ 
d'Auvergne ,  qui  par  fon  ordre  firent  une  irruption  dans  la 
Bourgogne ,  ravagèrent  le  pays  depuis  Autan  jufqu'à  Châ- 
Ion  fur  Saône ,  brûlèrent  les  fauxbourga  de  cette  dernière 
place,  6c  enlevèrent  un  grand  butin. 

Pépin  tenoît  aduellement  Taflemblée  ordinafre  ou  lé  n:  ^^Xeve  plu^ 
champ  de  Mai  à  Duren  au  pays  de  Juliers ,  lorfquil  reçut  >arx  places  aw 
cette  nouvelle.  Il  envoyé  ^fana  tarder  ^^  ordre  de  toutes  parts  ^^^^^^^^^^ 

I  i  iiji 
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■—■""—""  aux  troupes  de  fe  tenir  pr^es  à  marcher  ^  il  en  fit  la  revue  è 

761.  Troies  ,  ôc  de-là  les  conduifit  à  Nevers  ^  où  il  paiTa  la  rivière 
de  Loire.  Il  mit  d'abord  le  fiége  devant  le  Château  de  Bour-- 
bon ,  le  prit  &  le  brûla  ;  il  enleva  enfuite  Chantelle  &  Cler-. 
mont  en  Auvergne.  U  tailla  en  pièces  un  corps  d'armée  de 
Gafcons  y  nom  dont  les  hiftoriens  de  ce  temps-là  fe  fervent 
Quelquefois  y  pour  fignîfier  tous  les  peuples  d'Aquitaine  ou  de 
de-là  la  Loire.  Il  prit  le  comte  d'Auvergne  qui  commandoic 
ce  corps ,  &  après  avoir  défolé  tout  le  plat-pays  jufqu  à  Li- 
moge y  rafé  tous  les  châteaux  d'Auvergne  qui  pouvoient 
réfifter  ^  il  repaffa  la  Loire  ,  &  mit  fes  troupes  en  quartier 
d'hyver. 

.___       Soit  que  Vaifar  demeurât  obftînë  à  refufer  la  fatisfaâion 

762.  qu  on  demandoit  de  lui  j  foit  que  Pépin  exigeât  des  condi- 
Continaa'c  Fre-  tions  trop  dures  y  la  guerre  continiu  entre  les  deux  états. 

deg^r.  c.  1 16.  Pépin  dès  que  la  faifon  le  lui  permit  ^  paiTa  la  Loire  pour  la 
^Egmard.  a*i  an.  ^Q^fj^j^g  fojg  ^  ^  commença  la  campagne  par  le  fi^e  de 
Bourges.  La  place  étoit  très-forte  ôc  bien  défendue  par  le 
comte  Humbert^  ôc  par  une  nombreufe  garnifon  :  mais  après 
une  longue  réfiftance  y  où  grand  nombre  de  foldats  furent 
tués  de  part  ôc  d'autre  y  le  bélier  ayant  fait  brèche  à  la  mu- 
raille y  il  fallut  fe  rendre  :  la  garnifon  capitula  y  ôc  eut  per« 
miflîon  de  fe  retirer  dans  les  places  voifines  :  le  comte  ou  gou* 
verneur ,  foit  qu  on  ne  l'eût  pas  voulu  comprendre  dans  la 
capitulation  ^  ou  qu'il  trouvât  fon  avantage  à  changer  de  mai* 
tre  y  fît  ferment  de  fidélité  au  roi  avec  quelques  autres  Gaf^ 
cons ,  ôc  fut  envoyé  en  France.  Pépin  fît  réparer  prompte* 
ment  les  murailles  de  Bourges^  y  mit  garnifon  ôc  des  comtes 

Cour  la  commander ,  ôc  s'en  alla  de-là  mettre  le  fîége  devant 
'ouars  fur  les  confins  du  Poitou.  Nonobflant  la  force  de  la 
place ,  elle  fut  attaauée  avec  tant  de  vigueur  qu'elle  fut  em- 
portée en  très-peu  de  jours,  ôc  enfuite  brûlée  ôc  rafée. 

Tandis  que  Pépin  étoit  occupé  à  ces  fiéges ,  le  duc  d'A- 
quîtaine  qui  ne  fe  trouvoit  pas  afTez  fort  pour  le  venir  atta* 
quer ,  ne  demeuroit  pas  cependant  oifif.  U  fît  divers  déta* 
chemens  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  France  y  ôc 
il  envoya  du  côté  de  Narbonne  ,  le  comte  Maucion  fon 
parent.  Pépin  qui  n'avoit  pas  la  paix  avec  les  Sarafins ,  mais 
aufli  qui  ne  leur  faifoit  pas  une  guerre  fort  vive  y  leur  avoit 
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enlevé  cete  place  quelques  années  auparavant  par  un  blo-  " 
eus  de  trois  ans.  Il  y  entretenoit  une  greffe  garnifon ,  auffi-         J62. 
bien  que  dans  quelques  poftes  des  environs.  L'ordre  &  le     Continuât  Pre- 
deffein  du  comte  Maucion  étoient  d  enlever  ce  qu'il  pour-  ^^8«^-^-  **7" 
roit  de  ces  garnifons,  &  de  ravager  le  pays.  Il  arriva  dans  le 
voifinage ,  fans  qu  on  en  eût  avis.  Deux  comtes  qui  comman- 
doient  dans  ce  pays-là ,  retournant  enfemble  dans  leur  quar* 
tier ,  donnèrent  dans  une  embufcade  qu'il  leur  dreffa ,  &  fu- 
rent chargés  par  les  Gafcons  avec  beaucoup  de  furie.  Quoi- 
que furpris  ,  ils  ne  fe  perdirent  point ,  ils  foûtinrent  Tatta- 
que  ,  repoufferent  les  ennemis ,  en  tuèrent  &  en  prirent 
beaucoup ,  &  le  comte  Maucion  lui-même  y  fut  tué. 

Le  comte  d'Auvergne  avec  un  plus  grand  corps ,  s'étoit 
jette  dans  le  Lyonnois  pour  le  piller  ;  le  comte  Adalard  (a) 

aui  commandoit  dans  Cavaillon  pour  Pépin ,  s'étant  fait  join- 
re  par  un  autre  comte  ,  alla  audevant  de  lui ,  le  défit  &  le 
tua.  Le  comte  de  Poitiers  n'eut  pas  un  plus  heureux  fort  ; 
s'étant  avancé  jufqu'auprès  de  Tours ,  pour  en  piller  les  en- 
virons y  l'abbé  du  monaftere  de  faint  Martin  envoya  contre 
lui  les  troupes  qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  en  temps  de 
guerre ,  compofées  de  fes  vaffaux  :  elles  le  battirent ,  &  il  y 
fut  auffi  tué. 

Tous  ces  défavantages  mirent  les  affaires  du  duc  d'Aqui- 
taine en  très-mauvais  état  ,  jufaues-là  qu'un  de  fes  oncles 
nommé Remîftain ,  défefperant  du  falut  de  l'Aquitaine,  vint 
trouver  Pépin ,  le  pria  de  le  recevoir  fous  fa  proteftion  &  au 
nombre  de  fes  fervîteurs.  Il  en  fut  bien  reçu  ,  careffé  ,  ho- 
noré. Ce  prince  lui  fit  prefent  d'armes  &  de  chevaux,  ôcTaf- 
lura  qu'il  ne  fe  repentiroit  pas  de  s'être  donné  à  lui. 

Le  duc  d'Aquitaine  étoit  perdu ,  &  encore  une  campagne 
femblable  aux  deux  précédentes  ,  lui  auroit  enlevé  le  refle 
de  fes  états.  Pépin  fe  le  promettoit  bien  ,  &  ayant  affemblé 

de  bonne  heure  fon  armée  à  Nevers  l'année  763.  il  paffa  la 

• 

(a)  II  falloit  dire  qui  corn mandoîc  gnîficr  ni  Cavaillon  ni  Ciiâlon s  for- 
ons Cbâlons  -  far  -  Saône  pour  Pépin.  5a6ne:  la  première  de  ces  deux  villes  (ê 
L*annalifle  deMeiz  nomme  Adalard  Co-  nomme  en  lacin  Cabellio  oa  Caballiêf 
mes  Cabillonenjis  ^  t]ui  eft:  le  vrai  nom  &la  féconde  Cabillonum,  Voyerlesno^ 
deChàloiis-(ur-6a6ne.  Le  continua tear  us  fur  PhijL  de  Languedoc,  T.  i.  jr. 
4e  Fredegaire  le  nomme  Cornes  Cavalo»  jqq, 
nenjis  »  mot  coirompu ,  qui  ne  peut  fi- 
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■"■"■""■"  Loire ,  &  commença  par  faire  des  courfes  du  côté  de  Cahors^ 
7^5*         où  il  mit  tout  à  feu  ôc  à  fang  :  mais  ou  le  bonheur  du  duc  , 
ou  peut-être  fes  intrigués,  fufciterent  à  Pépin  un  nouvel  en- 
nemi y  auquel  il  ne  s  attendoit  pas. 
Révolte  du  duc      Le  jeune  Taflîllon  duc  de  Bavière ,  étoit  neveu  de  Pepîn 

de  Bavière.         &  fils  de  fa  fœur.  Depuis  Thommage  qu'il  lui  avoit  fait  en 

yff!"^'^*  *^  ^"*  pleine  aflemblée  des  fekneurs  François  à  Compiegne,  il  étoit 
demeuré  à  la  cour  de  France ,  &  avoit  fuivi  fon  oncle  dans 
la  plupart  de  Ces  expéditions.  Il  étoit  encore  de  celle-ci  :  mais 
ayant  feint  une  maladie  ,  il  quitta  le  camp  affez  brufque- 
ment ,  &  ne  fut  pas  plûtôt]arrivé  en  Bavière ,  qu'il  leva  le  maf- 
que ,  ôc  déclara  qu'il  ne  paroîtroit  jamais  devant  fon  oncle  ^ 
pour  lui  faire  hommage  de  fes  états.  Pépin  fur  cette  nouvelle 
repafla  la  Loire ,  &  après  avoir  ravagé  en  revenant  le  Li- 
moufin  y  il  mit  fon  armée  en  quartier.  Taflîllon  félon  Thif- 
toire  de  Bavière ,  époufa  vers  ce  temps-là  Luitberge ,  fille 
du  roi  des  Lombards  :  cette  alliance  ne  pouvoit  pas  man- 
quer d'être  fufpecle  à  Pépin ,  &  lui  faifoit  au  moins  conjec- 
turer une  Ugue  fecrete  entre  ce  roi ,  le  duc  d'Aquitaine  ,  & 
le  duc  de  Bavière. 

Comme  il  avoit  autant  de  prudence  que  de  valeur  ,  il  vou- 
lut voir  où  ces  nouveaux  mouvemens  aboutiroient.  H  crut 
fa  préfence  néceffaire  dans  l'état.  Il  n'enfortit  point,  &  n'en 
fit  point  fortir  fes  troupes  ;  il  fe  contenta  de  mettre  ordre  à 
la  confejrvation  des  places  qu'il  avoit  prifes  fur  le  duc  d'A- 
quitaine, il  les  fortifia  &  les  mit  hors  d'înfulte.  Il  vint  tenir 
l'affemblée  4c  Mai  à  \7ormes  fur  les  bords  du  Rhin  ,  pour 
veiller  fur  les  démarches  du  duc  de  Bavière ,  &  tint  ainfi  en 
échec  ces  deux  ducs  pendant  toute  la  campagne ,  fans  qu'ils 
pfafTent  rien  entreprendre, 

—————  .    Il  en  ufa  de  même  pour  les  mêmes  raifbns  Tannée  fuivan- 
76^.         te ,  fans  pourtant  conclurre  ni  paix  ni  trêve  avec  le  duc  d'A- 
-  quitaine  ;  mais  l'année  d'après  la  guerre  recommença  de  ce 
j6$.        côté-là. 

.»..»...i..i.._       Depuis  qu  Eude  premier  duc  d'Aquitaine  ôc  grand  père 
j66.        de  celui  dont  nous  parlons  ,  eut  enlevé  à  la  couronne  de 
France  la  plupart  des  pays  de  de-là  la  Loire ,  pour  lefquels 
cependant  il  avoit  cdnfenti  de  faire  hommage  aux  rois  Fran- 
çois ,  il  y  eut  fouvent  des  démêlés  entre  ces  duc  &  nos  rois  9 

cétoit 
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eMtoît  tantôt  à  caufe  des  courfes  faites  fur  les  terres  de  Fran-  '" 

ce  ^  &  tantôt  à  caufe  du  refus  de  Thommage  dû  à  la  couronne.  7^^« 
Les  François  ne  manquoient  gueres  dans  ces  occafions  de 
pafTer  la  Loire ,  pour  aller  châtier  ces  înfultes  &  ces  révol- 
tes. Mais  toutes  les  expéditions  que  l'on  faifoit  de  ce  côté-là, 
aufÏÏ-bien  que  contre  les  nations  de  la  Germanie ,  confiftoient 
à  faire  le  dégât,  à  piller ,  à  emmener  des  Efclaves ,  à  brûler 
quelques  villes  de  peu  de  défenfe ,  fans  faire  prefque  jamais 
de  fîéges  y  &  fans  garder  aucune  des  places  conquifes.  Les 
maires  du  palais  penlbientplûtôtàconfervercequilsavoient 
déjà,  &  à  maintenir  le  peuple  dans  la  foumiflion  ,  qu'à  faire 
de  nouvelles  conquêtes ,  ou  à  réunir  à  la  couronne  ce  qui  en 
avoît  été  détaché.  Pépin  tint  une  autre  conduite ,  &  fe  pro- 
pofa  dans  cette  guerre  de  réunir  l'Aquitaine  au  royaume  de 
France ,  dont  elle  avoit  fait  fous  nos  premiers  rois  ,  une  de» 

Elus  belles  parties.  Ainfî  non  content  de  ravager  le  pays  fe- 
m  la  coutume  de  fes  prédéceffeurs ,  il  mit  le  fiége  devant 
Bourges ,  comme  je  l'ai  raconté ,  &  après  l'avoir  prife  aviffi-» 
bien  que  Clermont  &  quelques  autres  places ,  il  les  garda* 
.  Le  duc  d'Aquitaine ,  que  cette  nouvelle  manière  de  lui 
faire  la  guerre  inquiétoit ,  &  qui  voyoit  que  Içs  François  par 
le  moyen  de  ces  poftes  importans ,  demeuroient  dans  le  pays  , 
&  portoient  même  pendant  Thyver ,  la  défolation  jufqu  aux 
extrémités  de  fon  état ,  eut  recours  à  un  remède  un  peu  vio-- 
lent  :  car  pour  empêcher  que  les  François  ne  s'étabUffent  de 
plus  en  plus  dans  le  pays ,  il  en  fît  déjnanteler  les  villes  les 
plus  confidérables  ,  réfolut  de  fe  défendre  feulement  dans 
<les  places  &  dans  des  châteaux  fîtués  fur  des  montagnes  6c 
fur  des  rochers  de  difficile  accès.  Il  fît  donc  abattre  les  mu-  c^n^jn^j^^  p,^ 
railles  d'Argenton  en  Berri,  de  Poitiers,  de  Limogçs  ,  de  degar.cap.1x9. 
Xaîntes ,  de  Perigueux ,  d'Angoulême  &  de  plufieurs  autres 
.villes. 

Pépin  le  laifTa  faire  ;  mais  au(fi-tôt  après  il  marcha  pour  fe   ,  'V"*  ^^f^^  /* 

^  T     ji  1  A/Y-  /•*  plate-couture    le 

fallu:  de  ces  places ,  &  pafla  prefque  toute  cette  campagne  duc  (t Aquitaine. 
de  Tannée  766.  à  en  relever  les  murailles  &  les  tours.  Ce  fut     coniinoac  Fre- 
une  grande  conquête ,  qui  ne  lui  coûta  que  de  Targent.  Le  <*«g*^-^*P'  M<>« 
duc  d'Aquitaine  en  fut  au  défefpoir ,  &  {a)  fît  pour  réparer 

f  a  )  L*aiitear  des  noces  far  Vhiftoire  de    livxé  bauille  aa  duc  d'Aquitaine  dès  l'an 
Languedoc  prouve  que  Pépin  avoir  déjà    7^5.  loiiqu'U  enira  dans  le  Limoufin  ^ 

Tome  IL  Partiel.  Kk 
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'  cette  perte ,  ce  qu'il  n'avoît  encore  ofé  faire  depuis  \t  corti-r 

7^ i?...  meacement  de  la  guerre.-  Il  vint  avec  une  nombreufe  armée  , 
compofée  principalement  de.  Gafcons,  préfenter  la  bataille  à 
Pépin ,  qui  l'acceptai  le  défit  à  platè-couture.  Le  duc  penfa. 
être  pris ,  &  çeût  été  la  fin  de  la  guerre  ;  mais  il  échappa  à^ 
la  faveur  de  la  nuit. 

Après  cette  grande  défaîte ,  le  duc  d'Aquitaine^  dont  la: 
fierté  n'avoit  pu  jufqu'alors  être  domptée  par  le  mauvais  fuc— 
ces  9  envoya  enfin  demander  la  paix  au  roi ,  le  priant  de  lui 
rendre  Bourges  &  les  autres  villes  prifes ,  lui  promettant  de 
lui  être  déformais  fidèle  ^  de  rendre  l'hommage ,  &  de  payer 
tous  les  tributs  auxquels  lui  &  fes  prédécefTeurs  s'étoient  fou- 
rnis. Le  roi  ayant  mis  l'affaire  en  délibération  dans  foa  con-* 
In  CbdrceCaio-  feU  j  CCS  proDofitions  furent  rcjettées  ;  &  le  duc  de  Bavière 
iàuEpift.1.  intimidé  par  la  rigueur,  dont  on  ufoit  envers  le  ducd'Aquî-* 
taine ,  fit  fa  paix  par  Tentremife  du  pape^ 

Cependant  l'empereurne  ceffoit  point  de  faire  folliciterle^ 
roi  par  fes  ambaffadeurs^  d'abandonner  la  proteâion  du  pa« 
pe,  &  de  ne  point  s'oppofer  au  recouvrement ,  qu'il  pré- 
tendoit  faire  de  Ravenne  &  des  autres  places  qui  lui  av oient  : 
été  enlevées  par  les  Lombards,  &  enfuite. cédées  au faint 
fiége. 
Epîft.^i^înCo*      Dès  Tannée  '^6$.  les  troupes  &  la  flotte  que  ce  prince 
dkeCarqlin.        avoit  en  Sicile  &  dans  les  parties  del!Italie  voifines  de  cette 
Ifle,  qui  lui  obéiffoient  encore,  avoient  fait  quelques  mou* 
remens  qui  avoient  fort  inquiété  le  pape.  Il  avoit  écrit  au  roi , , 
que  le  deffein  de  l'empereur  étoit  d  aflîeger  Ravenne  ;  & 
comme  il  favoit  que  Pépin  avoit  befoin  de  fes  troupes  contre* 
le  duc  d'Aquitaine ,  &  pour  fe  faire  craindre  du  diic  de  Ba- 
vière ,  il  l'avoit  prié ,  non  pas  d'envoyer  une  armée  en  Ita* 
lie,  mais  d'ordonner  aux  villes  deSpoîete&de  Benevent  de 
lui  donner  du  fecours  en  cas  de  befoin,  &  d'engager  le  roî 

après  avoir  tenu  raflemblée  de  Nevers.  immédiatement  apr^s  le  iz^.  &  par-Ii  • 

Oe  qui  a  trompé  les  modernes  fur  la  vraie  les  faits  fe  trouvent  rétablis  dans  leur 

époque  de  cette  bataille ,  c*eft  qu'elle  eft  ordre  naturel.  Cette  découverte^  qui  eft  . 

rapportée  dans  un  chapitre  delà  conti-  due  à  ia fagacité des  auteur?  de  la  non- 

nuation  de  Fredegaire  ,  qui  fe   trouve  velle  hiftoirede  Languedoc,  paroît  ap-' 

nan(po(é  dans  toutes  les  éditions ,  (ans  puyée  fur  des  preuve  tics- folides,  T«  t^ 

en  excepter  celle  de  Dom  Ruinarc  :  ce  p.  Ç^^ 
ckapitre  qui  eft  le  i)Q,  doit  être  placé 
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<j3es  Lombards  à  fe  déclarer  contre  Tempereur  ;  dont  ce  roi  '^ 

.avoit  fujet  d'être  mécontent  ;  parce  qull  ne  lui  avoit  pas  tenu        •  l66. 
parole  touchant  le  traité  de  Ligue  dont  j'ai  parlé* 

Pépin  agit  félon  les  intentions  du  pape ,  &  Fempereur  ne  in  codîœ  carcn 
put  pas  5  ou  nofa  pas  afliéger  Ravenne.  Ses  ambafladeurs  lwio,epift.4f. 
cependant  ne  fe  rebutoîent  point  du  refus  que  le  roi  faifott 
de  fe  détacher  des  intérêts  du  Pape.  Ils  lui  propoferent  le 
inariage  du  prince  Léon  fils  de  Tempereur  avec  la  princefle 
Gifele  fa  fille  :  mais  rien  ne  fut  capable  de  Fébranler  ;  il  de- 
meura ferme  fur  fes  deux  réponfes:  La  première,  qu'il  n'avoà:  * 
point  pris  lexarcat  de  Ravenne  fur  l'empereur  ;  mais  qu il 
xavdît  enijevé  aux  Lombards ,  que  c'étoit  fa  conquête  ,  & 
qull  lui  a^oit  été  libre  d'en  faire  un  don  au  pape.  La  féconde, 
que  Tempereur  s'étant  déclaré  fi  hautement  contre  réjglife  ^ 
&  pour  1  héréfie  des  Brife-images ,  c'étoit  concourir  a  per- 
dre la  religion  ,  que  de  prendre  en  main  fes  intérêts ,  &  de 
s'allier  avec  lui.  Sur  ce  fécond  point-là ,  les  ambaffadeurs 
foûtinrent ,  que  leur  maître,  auflî-bîen  quefon  prédécefleur, 
n'étoient  point  hérétiques  ,  ni  fauteurs  d'hérétiques  ;  qu'ils 
-avoîent  été  animés  d'un  vrai  zèle  pour  la  religion  ,  &  pour 
ïhonneur  de  Dieu  ;  que  l'ufage  des  images  écoit  un  abus, 
qui  s'étoit  introduit  dans  l'églife  ;  qu'ils  avoient  entrepris  d  a- 
bolir  cet  abus ,  &  que  depuis  deux  ans  338.  évêques  àflem- 
blés  à  Conftantinople  l'avoient  condamné  ;  qu'on  faifoit  au  ^ 
«oi  de  fauffes  relations  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Orient  ;  que  le 

i>ape  étoit  ravi  d'avoir  ce  prétexte  de  fecouer  le  joug  de  fon 
égitime  Souverain  ;  que  s'il  vouloit  bien  qu'on  traitât,  en  fa 
préfence  de  ce  point  de  religion ,  il  pourroit  s'inftruire  de  la 
vérité  par  lui-même ,  &  qu'ils  le  prioient  de  leur  accorder 
jcette  grâce. 

Le  roi  crut  ne  devoir  pas  leur  refufer  ce  dernier  point-là  ; 
&  foit  par  curie fité  de  s'inftruire  fur  un  point  de  controverfe ,     .,   "7^7^ 
qui  faifoit  tant  de  bruit  dans  le  monde  depuis  plulieurs  an-  afffmôUe    d'évé^ 
nées  i  foit  pour  ne  pas  fembler  vouloir  tout  refufer  à  Tempe-  qf^^sfur  Partide 
feur ,  il  confentit  à  une  aflemblée  d'évêques  fur  cet  article.  ^^£gTnfrXadaiu 
Elle  fe  tint  à  Gentilli  à  une  lieue  de  Paris ,  où  il  y  avoit  une  767. 
jnaifon  royale.  Les  envoyés  de  l'empereur ,  &  ceux  du  pape    AdoinChionk. 
/y  trouvèrent.  On  y  traita  la  queftion  du  cuite  des  images,      '  /  'T 

Si  a  on  devoit  les  foul&ir  foit  peintes  ,  foit  en  fculpturie  <Jan*-     ^  •         -i  * 
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■  les  églifes.  Les  Grecs  y  propoferent  encore  un  autre  points 

7<^7*  qui  regardoit  la  proceffion  du  faint  Efprit^  favoir  s'il  procède 
du  Fils  &  du  Père ,  ou  du  Père  feul  ;  &  blâmèrent  fort  Té- 
glife  d'Occident ,  d  avoir  ajouté  à  l'article  du  fymbole ,  qui 
contient  ce  myftere ,  le  mot  Filioque  ;  en  déterminant  par  ce 
terme ,  qu'il  procédoit  du  Père  &  du  Fils.  Le  détail  de  ce 
qui  fe  pafTa  dans  ce  concile  n'eft  point  venu  jufqu'à  nous  : 
mais  il  eft  hors  de  doute  y  que  les  Grecs  n'y  trouvèrent  pas 
les  François  difpofés  à  fuivre  leurs  erreurs. 
Egînari  adan.      Ce  concile  fe  tint  avant  Noël  ;  &  après  la  fête ,  Pépin  mal- 

^•7.  gr^  la  rigueur  de  la  faifon ,  partit  pour  l'Aquitaine,  aiïîegea 

&  prit  Touloufe ,  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays  d'Albi  6c 
du  Gevaudan.  De-là  il  vint  pafTer  la  fête  de  Pâqûe  à  Vien- 
ne,  y  fit  repofer  fon  armée  pendant  ime  partie  de  l'été  ;  & 
après  avoir  fait  à  Bourges  une  affemblée  de  feigneurs ,  il  fe 
remit  en  campagne  au  mois  d'Août,  &  s'approcha  de  la  Ga- 
ronne, emporta  tous  les  forts  où  les  ennemis  s'étoient  retran- 
chés ;  &  rabattant  vers  le  Berri ,  il  prit  Turenne  ,  Scoraille 
château  fitué  fur  une  montagne  proche  de  Mauriac  en  Au- 
vergne ,  &  un  autre  appelle  par  Eginard  Petrocia ,  qui  eft 
peut-être  le  château  de  Peirace ,  aufli  dans  la  haute  Au- 
vergne. 
Contînoat.  Frc      Durant  cette  campagne  Remîftain ,  cet  oncle  du  duc  d*  A- 

^S*'*  quitaine  qui  s'étoit  venu  rendre  au  roi ,  quitta  fon  parti ,  6c 

fe  jetta  de  nouveau  dans  celui  du  duc.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
revenu  auprès  de  lui,  qu'il  commen(;a ,  pour  expier  la  lâcheté 
de  (a  première  défenion ,  à  fe  déclarer  l'ennemi  irréconcilia- 
ble des  François.  Il  vint  faire  des  courfes  dans  le  Berri  & 
dans  le  Limoufin,  en  ravageant  tout  fans  faire  quartier  à  per- 
fonne.  Le  roi  fit  quantité  de  petits  détachemens  fous  divers 
comtes ,  qu'il  fit  avancer  dans  le  pays  ennemi ,  pour  fe  ven- 
ger des  ravages  de  Remiftain ,  &  avec  ordre  de  ne  rien  omet- 
tre ,  pour  tâcher  de  le  prendre.  Son  malheur  en  effet  vou- 
lut qu'il  fût  pris.  On  l'emmena  au  roi ,  qui  après  lui  avoir  re- 
proché fa  double  perfidie  ,  l'ingratitude  dont  il  avoit  ufé  à 
fon  égard ,  les  cruautés  qu'il  avoit  commifes  dans  le  Berri  6c 
dans  le  Limoufin ,  le  fit  pendre. 
Ilriunhlaprîn"      Le  roi  s'étant  mis  ,  quelque  temps  après,  lui-même  en 

€9amé   iAfâ-  campagne  ^  s'avança  jufqu'à  la  Garonne  ;  où  les  Gafcons  fuç 
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le  point  d'être  forcés ,  &  fans  efpérance  de  fecours  y  lui  en-  --————• 
voyerent  des  députés ,  pour  le  prier  d'épargner  le  pays ,  &         7^8. 
pour  fe  foûmettre  à  fa  domination  :  il  les  reçût ,  prit  deux  des  ^^^'^^  ^J,^  courm- 
otages^  leur  fît  faire  ferment  de  fidélité,  &  jurer  qu'ils  ne  re- 
connoîtroient  jamais  d'autre  fouverain  que  lui  &  fes  enfans 
Charles  &  Carloman.  La  plupart  des  autres  villes  du  Do- 
maine de  Vaifar  en  firent  autant.  Ce  malheureux  prince  fe 
voyant  ainfi  abandonné ,  fe  (auva  avec  peu  de  gens  vers  la 
iSaintonge ,  ôc  (a)  fut  tué  dans  fa  fuite  par  fes  foldats  mâmes-^ 
Ainfi  pérît  ce  prince  mutin  &  inquiet ,  ennemi  juré  des  Fran- 
çois ,  &  avec  lui  finit  la  principauté  d'Aquitaine ,  qui  fut  réu- 
nie par  Pépin  à  la  couronne  de  France  ,  quarante  à  cin- 
quante ans  après  qu  elle  en  eut  été  démembrée  par  £ude 
ayeul  de  ce  dernier  duc. 

Des  ambafladeurs  que  Pépin  avoit  envoyés  en  Afie  deux  contînuat.Frc- 
bu  trois  ans  auparavant  au  calife  des  Sarafms ,  revinrent  un  <icgar. 
peu  avant  la  fin  de  cette  guerre.  Le  calife  en  les  renvoyant 
ht  partir  avec  eux  les  fiens ,  pour  aller  de  fa  part  trouver  Pé- 
pia. Notre  hiftoire  ne  nous  dit  point  le  fujet  ni  le  motif  de 
cette  ambaflade ,  &  il  me  paroît  impoffible  de  le  deviner.  Je 
reviens  auxaflFaires  d'Italieyoùla  mort  du  pape  Paul  I.  arrivée 
fur  ces  entrefaites ,  caufa  beaucoup  de  brouilleries ,  principa- 
lement dans  Rome. 

La  puiflance  temporelle ,  le  domaine  de  Texarcat ,  de  plu- 
iieurs  autres  territoires  y  &  de  quantité  de  villes  confidéra*  Anafta£ai« 
blés  attachées  depuis  peu  à  la  dignité  pontificale  y  étoient  un 
nouveau  motif  d  ambition  capable  de  piquer  ceux  -  mêmes 
pour  qui  la  puiffance  fpirituelle ,  ôc  des  honneurs  (ans  domi** 
nation  ^n'auroient  pas  eu  feuls  beaucoup  d'attraits.  Le  pape 
étant  à  l'extrémité ,  Toton  duc  de  Nepî  petite  ville  du  patri- 
moine de  faint  Pierre ,  vint  à  Rome  avec  trois  de  fes  frères  , 
accompagné  d'un  grand  nombre  d'amis  ;  il  y  fit  entrer  quan- 
tité de  gens  armés  y  partie  habitans  de  Nepî^  partie  de  quel- 
3ues  autres  villes  de  Tofbane  y  où  il  avoit  grand  crédit  y  & 
e  plus  une  troupe  de  payûms  y  qui  s'y  rendit  de  divers  cô- 
tés ;  tout  cela  faifoît  une  efpece  d'armée  toute  prête  à  fe  dé- 
clarer pour  lui  quand  il  en  feroit  temps.  Ce  qui  rendit  cette 

A  )  On  prétend  qae  ces  foldats  fa-    ce  prince» 
IlJitgajjais  par  Pépin  pooi  faire  mourir 
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^^^'  ^  fanion  encore  plus  puîfTante ,  fut  qu  elle  étoît  appuyée ,  fk 

758.        même  fufcitée  par  le  roi  des  Lombards.  Ce  prince  vouloit 

^Epiftoia  A<inani  avoir  UQ  pape  qui  lui  fut  obligé  de  fon  exaltation ,  &  confé- 
*^*  ,quemiTieiit  plus  attaché  à  lui  que  fes  prédécefleurs,qui  avoienC 

toujours  été  dans  une  dépendance  entière  de  la  France. 
ConJU^min  and-      Le  pape  n  eut  pas  plutôt  expiré ,  que  toute  cette  troupe  de 

.pagfi.  gens  armés ,  qui  s'étoient  poftés  tout  à  l'cntour  de  la  maifon 

au  duc  Toton ,  proclamèrent  pape  Conftantîn  un  de  fes  trois 
frères  ,  encore  laïque.  De-là  ils  le  cpnduifirent  au  Palais  de 
Latran ,  &  obligeront  George  évêque  de  Paieftrine ,  maigrie 
qu'il  en  eût ,  à  lui  donner  les  petits  ordres  de  piéricature  ;  le 
Jendemaîn  il  fut  fait  foûdîacre ,  &  diacre  par  le  même  évê- 
<jue,  qu'on  y  contraignît  par  une  femblable  violence  ;  on  en- 
gagea le  même  jour  le  peuple  à  lui  faire  ferment  de  fidélité  j 
&  le  dimanche  d'après,  les  évêquës  de  Portp  &  d'AlbanOn 
conjointement  avec  l'évêque  de  Paieftrine ,  le  facrerent. 

Jamais  antipape  ne  fut  plus  vifiblement  intrus  que  celui-là* 
Il  vJt  bien,  que  tout  foutenu  qu'il  étoit  du  roi  des  Lombards, 
fon  throne  feroit  toujours  chancelant,  s'il  ne  trou  voit  moyen 
d*obtenir  Tagrément  du  roi  de  France ,  &  de  le  mettre  dans 
fes  intérêts.  C  eft  pour  cette  raifon ,  qu'après  avoir  bien  flaté 
Epîft.  9i«.  in  cq-  deux  en vpyés  de  France ,  qui  fe  trouvèrent  à  Rome  à  fon  exal^ 

.4içe,CaiQiino.  ^a^jo^'^U  les  fit  partir  auOi-tôt,  &  les  chargea  d'jjne  lettre  de 
même  ftyle  ,  que  celles  de  fes  prédéçeffeurs ,  où  louant  h 
providence  de  Dieu ,  d'avoir  élevé  fur  le  throne  de  France  ^ 
un  prince  d'un  û  grand  médte ,  pour  en  faire  un  défenfeur 
de  fon  égiife  ,  il  le  prioit  de  continuer  à  la  défendre  ;  de  ne 
lui  pas  refufer  à  lui  en  particulier  la  protedion ,  qu'il  ayoit  tou- 
jours accordée  à  fesprédécèffeurs,&  la  même  bonté  dont  il  les 
àvoit  honorés.  Il  lui  difoit,  qu'après  Dieu  il  étoit  le  feul  dans 
qui.il  mettoit  toute  fa  confiance,  que  rien  ne  feroit  jamais  ca- 
pable de  le  détacher  des  intérêts  de  la  France ,  &  de  l'ami- 
tié qu'il  avoit  pour  fa  perfonne  ;  qu'au  refte  il  avoir  été  fait 
pape  contre  fon  efpérance ,  &  contre  fon  inclination  ;  que  le 
peuple  de  Rome ,  &  des  villes  voifines ,  Tavoient  élevé  à 
cette  haute  dignité ,  malgré  la  réfiftance  qu'il  y  avoit  faite.  U 
firiiflToit  ,  en  louhaitant  au  roi  &  à  la  reine^  &  aux  princes 
leurs  fils ,  toutes  fortes  de  bénédictions ,  &  pour  ce  monde , 
&  pour  l'autre. 
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-  Pàl  de  temps  après  il  envoya  en  France  deux  autres  per- 
Ibnnes ,  qui  apportèrent  encore  une  lettre  au  roi,  où  après         7<^8. 
les  mêmes  proteftations  d'attachement ,  &  les  mêmes  prières  ^f^ç  c^din"  ^^ 
qu  il  lui  faifoit  de  lui  accorder  fa  protedion ,  il  le  conjuroit  de 
ne  pas  écouter  certains  faux  rapports ,  qu'il  favoit  qu  on  lui 
avoit  faits  de  fa  perfonne  &  de  fon  éledion  ;  l'affurant  ,^u'il 
vcrroit  par  expérience ,  que  jamais  aucun  de  fes  prédéceffeurs 
n'avoit  été  plus  à  lui.  Enfuite  il  lui  faifoit  fa  cour ,  en  lui  ren- 
dant compte  de  Tétat  de  Téglife  d'Orient,  &  de  ce  qui  s'y 
paflbit  touchant  la  défenfe  du  culte  des  images  ;  &  par  un 
billet  inféré  dans  la  lettre,  il  le  prioit  de  lui  renvoyer  au  plu- 
tôt unr  évêque  &  un  prêtre ,  que  fon  prédéceffeUr  lui  avoit* 
députés.  Le  prétexte  de  la. demande,  qu'il  faifoit  du  retour 
de  ces  envoyés ,  étoît  le  defir  de  leurs  parens  &  les  befoins 
de- réglife  d'un  des  deux  quîétoit  évêque  :  mais  fa  vue  étoit, . 
de  favoir  les  fentimens  de  la  cour  de  France  fur  fon^éledion^ 
de  faire  connoître  par  là  à  Rome  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
du  roi,  &  le  commerce  qu'il  entretenoit  avec  lui.  On  ne  peut 
pas  voir  une  lettre  écrite  d'une  manière  plusfaihte,  &  plus 
remplie  de  fentimens  de  religion  ;  tant  l'hypocrifie  a  qyel-*^ 
quefois  de  reffemblance  avec-la  véritable  piété.. 

Lorfque  Pépin  reçut  ces  lettres ,  il  étoit  encore  occupé  de      ^  primaiibi'  8^^ 
la  guerre  d'Aquitaine  ;  &  voulant  voir  plus  clair  dans  toute  Confiliami. - 
cette  affaire ,  il  ne  déclara  ni  fes  fentimens ,  ni  fes  intentions  : 
msàs  peu  de  temps  après  les  chofes  changèrent  bien  à  Rome.- 
:    Leplus  confîdérable  *  homme  du  clergé ,  nommé  Chrif. 
tophle ,  qui  avoit  été  du  confeil  du  feu  pape ,  n  a-voit  jamaîa 
vouhi  foufcrire  à  l'éleftion  de  Conftantin.  Il  confpira  contre» 
lui  avec  fon  fils  nommé  Serge,  alors  thréforîer  de  Téglife  Ro- 
maine. Ils  allèrent  le  trouver,  &  le  prièrent  de  leur  permet- 
tre dé  fe  retirer  de  Rome ,  lui  difant ,  qu'ils  avoient  réfolu  de 
fe  donner  à  Dieu ,  &  d'embralTer  l'état  monaftique.  Conftan-     Ahaftafite- 
nn  ravi  d'être  délivré  d'un  de  fes  plus  grands  ennemis  ,  con- 
fentit  très-volontiers  à  leur  départ ,  après  le  ferment  qu'ils  lui  - 
£rent ,  qu'ils  n'avoLent  point  d'autre  deffein  ,  que  de  fe  faire 
moines.  Mais  au  lieu  d'aller  au  monaftere ,  où  ils  avoient  eu 
permiflion  de  fe  retirer ,  ils  marchèrent  droit  à  Spolete ,  où^ 
Ils  conjurèrent  leduc  ïhéodofe  de  leur  donner  moyen  de- 
gagner  furemcnt  &  promptement  le  Pô ,  pour  aller  trouver  - 
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'  le  roi  des  Lombards ,  &  lui  communiquer  des  affaires  un-« 

758.        portantes  pour  le  bien  de  Téglife  de  Rome. 

Le  duc  leur  accorda  ce  qu*ils  demandoient,  &  les  fit  ac-. 
compagner  jufqu  à  Pavie ,  où  ils  s  ouvrirent  à  Didier  fur  le 
deflein  qu'ils  a  voient  de  délivrer  Rome  du  tyran  qui  s'en  étoît 
emparé,  &  de  faire  élire  canonîquement  un  pape.  Ce  prince 
qui  avoit  contribué  à  Tinvafion  de  Conftantin ,  dans  fefpé- 
rance  de  lavoir  à  fa  dévotion  ;  mais  qui  avoit  fu ,  que  deputt 
fon  exaltation ,  il  avoit  écrit  au  roi  de  France ,  pour  fe  met- 
tre fous  fa  protedion ,  à  Texemple  de  fes  prédécefleurs  ^  ne 
"  fut  pas  trop  fâché  de  voir  qu  on  penfoit  à  le  déthrôner.  Il  leuç 
répondit ,  qu'ils  fiffent  ce  qui  leur  plairoit ,  qu  il  ne  s'oppo^ 
feroit  point  à  leur  deffein ,  &  qu'il  ne  prenoit  nul  intérêt  a  la 
confervation  de  Conftantin. 
//  efiarritéCf      H  n'en  fouhaitoient  pas  davantage.  Ils  retournèrent  à  Ro- 

mis  enprifon.^  ^^  ^^^^  plufieurs  Lombards ,  prirent  avec  eux  en  paffant  dans 
le  duché  de  Spoiete,  &  à  Rieti  de  nouveaux  conjurés,  don- 
nèrent avis  de  leur  approche  à  ceux  qu'ils  avoient  déjà  dans 
Rome,  &  y  arrivèrent  le  foir  du  vingt-huîtîeme  jour  d'Août. 
Ils  demeurèrent  dehors  jufqu  au  lendemain ,  qu'ils  fe  parta- 
gèrent ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  diverfes  portes  de  la  ville. 
Serge  ,  un  des  deux  chefs  de  la  conjuration ,  s'approcha  de 
la  porte  de  faint  Pancrace ,  dont  quelques  -  uns  de  fes  parens 
&  des  conjurés  avoient  la  garde.  Au  fignal  qu'il  fît  on  la  lui 
ouvrit,  &  il  s'en  empara.  LeducToton,  frère  du  prétendu 
pape ,  qui  étoit  fort  alerte ,  ayant  eu  quelque  foupçon  de  ce 
qui  fe  paffoit,  accourut  à  cette  porte  avec  un  autre  de  fes  frè- 
res nommé  Paflîf  ,  &  quelques-uns  de  fes  amis ,  ou  qu'il  croyoit 
tels.  Si-tôt  qu'il  y  parut ,  il  fut  attaqué  par  un  Lombard  nom- 
mé Racipert ,  contre  lequel  il  fe  défendit  fi  bien ,  qu'il  le  tua. 
La  mort  du  Lombard  étonna  les  autres  conjurés  :  mais  deux 
de  ceux  qui  étoient  venus  avec  Toton,  comme  pour  refcor- 
ter ,  &  qui  étoient  de  la  confpiration  ,  le  percèrent  par  der- 
rière de  deux  coup5  de  lance ,  &  le  firent  tomber  mort  fur  la 
place  ;  on  fe  faifit  de  l'autre  frère  de  Conftantin,  &  enfin  de 
Conftantin  inême ,  qui  fut  mis  en  prifon ,  où  il  paya  bien  cher 
la  courte  gloire  d'une  année  de  papauté. 

àjkiu!!.  ^^  '^^      ^"^  ^^  champ  quelques  Romains ,  ayant  à  leur  tête  un  pr6- 
Anaftafius.      ttc  nommé  Vaudcpert ,  coururent  au  monaftere  de  faint  Vi7 

tei 
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tCf  y  prirent  le  moine  Philippe ,  quîls  proclamèrent  pape ,  ""■—■""■ 
&  le  conduifirent  au  palais  de  Latran.  Chriflophe  &  Serge ^        76$^ 
les  deux  chefs  de  la  confpiration,  furent  fort  furpris  de  cette 
nouvelle  éle£Hon ,  &  protégèrent  que  ni  eux  ^  ni  les  foldats 

Ïuils  avoient  amenés  ^  ne  fortiroient  point  de  Rome^  que 
^hilippe  ne  fut  rentré  dans  fon  monafiere  ,  pour  laifTer  la  li-- 
berté  entière  de  faire  une  éleâion  dans  les  formes.  Ils  étoient 
les  plus  forts ,  &  Philippe  fut  obligé  de  céder.  Le  lendemain  • 
Chriftopheôc  Serge  firent  une  affemblée  du  clergé,  des  prin- 
cipaux citoyens  Romains ,  &  des  plus  confidérables  OfHciers 
delà  milice,  6c  aufli-tôt  on  procéda  à  Téleâion  libre  d'un 
pape.  L'éleàion  tomba  fur  un  prêtre  de  l'églife  de  fainte  Cé- 
cile nommé  Etienne,  homme favant ,  &  dune  vertu  recon- 
nue; tous  les  partis  fe  réunirent,  &  confentirent  à  ce  choix* 
Il  étoit  le  quatrième  de  ce  nom ,  plufieurs  néanmoins  rap- 
pellent Etienne  III.  parce  quils  ne  comptent  pas  Etienne  II. 
qui  ne  fut  pape  que  quatre  jours. 

JLe  prêtre  Vaudepert ,  en  faifant  pape  le  moine  Philippe ,     AiwilafiBs. 
avoit  agi  félon  les  ordres  du  roi  des  Lombards ,  il  étoit  Lom- 
bard lui-même,  &  devoit,  avec  le  fecours  deTheodofe  duc 
de  Spolete,  livrer  Rome  à  ce  prince.  Son  deffein  fut  décou- 
vert ,  on  larrêta ,  &  on  lui  creva  les  yeux ,  de  quoi  il  mourut. 

Le  pape  Etienne  au  contraire ,  fuivant  fes  véritables  inté- 
rêts ,  &  l'exemple  de  fes  prédécefleurs ,  ne  fut  pas  plutôt  élu  , 
.  qu'il  écrivit  à  Pépin  ;  &lui  députa  Serge  cethréforîer  de  Ta- 
rife Romaine ,  a  qui  il  étoit  redevable  de  fon  pontificat.  Il 
avoir  ordre  non -feulement  de  demander  au  roi  la  proteflion 
qu'il  avoit  toujours  accordée  aux  papes ,  mais  encore  de  le 
prier  d*envoyer  à  Rome  les  plus  habiles  des  évêques  de  Fran- 
ce dans  la  fcience  des  canons ,  afin  d'y  tenir  un  concile ,  où 
Ton  condamnât  l'attentat  impie  de  Tantipape  Conilantin  ,  ôc 
où  l'on  réglât ,  pour  la  fuite  ,  les  conditions  eflentiellement 
requifes  à  Téleûion  canonique  des  papes  ;  la  puiflance  tem- 
porelle ,  qu'on  avoit  ajoutée  à  la  fpirituelle  ,  ne  devant  rien 
changer  à  cet  égard.  Mais  en  arrivant  en  France  ils  appri- 
rent la  mort  de  Pépin. 

Ce  prince  ayant  glorîeufement  terminé  la  guerre  d'Aquî-     Mou  dePepîfu 
taine,  qui  dura  près  de  neuf  ans  ,  revînt  à  Xaintes ,  où  il  fut 
pris  de  la  fièvre ,  &  après  y  avoir  été  quelques  jours  malade  ^ 
Tome  IL  Fartie  I.  Ll 
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-  U  fe  fit  tranfporter  à  Tours  au  tombeau  de  faint  Martin  ;  Ôc 

7^8.  de^là  à  faint  Denys  ,  où  il  mourut  d'une  hydropîfie ,  âgé  de 
Eginard.  in^yita  cinquante-quatre  ans ,  le  virigt-troifieme  jour  de  Septembre 
agni.  ^^  j,^^  ^^g^  j^  dix-feptieme  année  de  fon  règne  ,  &  la  vingt- 
feptléme  de  fon  gouvernement.  Il  fut  enterré  à  faint  Denys, 
où  Ton  lit  fur  fon  tombeau ,  pour  toute  épitaphe ,  Pépin  perc 
de  Cliarlemagne.  Celui  qui  fit  cette  iofcription  veirs  le  temps 
de  faint  Louis  ^  auroit  pu  ajouter  y  fils  de  Charles  Martel  y  di- 
gne fils  de  Tun ,  &  digne  père  de  l'autre ,  [fidèle  imitateur  de 
fon  père,  &  grand  exemple  pour  fon  fils.  Un  marbre  ,  qu'on 
dît  être  à  Ravenne ,  contenoit  un  plus  grand  éloge.  On  y 
voit  encore  ces  mots  :  Pipinus  plus  primas  ampLifiçanda  eccU^ 

fie  viam  aperuit  Cf  exarçhatum  Ravema  çum  amplijjimis 

ç  eft-à-dire,  Pépin  eft  celui  qui  a  donné  les  premiers  accroîC- 
femens  à  la  puifiance  de  l'églife ,  en  lui  donnant  l'exarçat  de 
Ravenne,  &  d'autres  domaines  très-étendus.  Le  refteeft  e& 
façé.  L'abbé  Suger  dit ,  qu'il  voulut  être  enterré  à  la  porte 
de  l'églife  ,  dans  la  fituation  que  les  pénitens  avoient  coutu- 
me d'y  avoir  dans  le  temps  de  leur  pénitence ,  le  vifàge  çont^ 
tre  terre;  &  qu'il  l'ordonna  ainfî,  pour  expier  en  quelque  fa- 
çon les  entreprifes  que  Charles  Martel  fon  père  avoit  faites 
contre  les  privilèges  des  églifes. 
CaraSere  de  ce      ^^  courage ,  la  prudence ,  le  bonheur ,  toutes  les  »andes 

rrince.  qualités  de  l'efprit  &  du  coeur ,  n'avoîent  concouru  dans  au-- 

cun  desprédeceffeurs  de  Pépin  fu£  le  throne  de  France,  com^  . 
me  dans  fa  perfonne ,  pour  en  faire  un  prince  accompli.  Le 
tAlent  de  fe  faire  eftimer  ,  refpefter ,  aimer  &  craindre ,  qui 
fuppofe  toutes  les  vertus  civiles  &  militaires ,  fut  dans  lui  au 
fou  verain  degré.  Il  ne  lui  manqua ,  que  de  naître  prince  de  la 
maifon  royale  i  il  y  fuppléa  par  fon  adreffe  &  par  fon  amb&r 
tion. 

De  toutes  les  voies  qui  peuvent  conduire  au  throne  un  hom- 
me que  la  naiffance  n'y  a  pas  élevé ,  il  choifit  les  moins  odieu- 
fes.  Il  fit  fi  bien  par  fa  conduite  ,  que  Iç  peuple  fe  perfuada 
enfin  ,  qu'il  n'y  étoit  monté  que  par  l'ordre  de  Dieu  ,  &  par 
une  difpofition  particulière  de  fa  providence  pour  le  bien  de 
Téglife  catholique  ,  du  çhriftianikne  .&  de  l'état.  Ses  victoi- 
res &  fes  conquêtes  fur  les  Sarafîns ,  fes  expéditions  entre- 
prifes pour  la  défenfe  de  l'églife  ^  les  foins  qu'il  appprtoit  à 
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titendtela  fol  parmi  les  nations  de  la  Germanie ,  confirmèrent  — — — » 
les  peuples  dans  cette  idée.  Les  iiaifons  étroites ,  qu'il  entre-  7^8. 
énc  toujours  avec  les  papes  ^  la  protedion  continuelle  qu'il 
leur  donna ,  &  dont  il  fe  fit  un  point  d'honneur  ,  &  un  point 
de  politique  ;  les  lettres  que  ces  papes  écrivoient  aux  évêques,  .}^  ^^'^^  ^^'^ 
aux  feigneurs  François ,  aux  aflemblées  de  la  nation ,  &  à  lui- 
même  ,  qui  faifoient  toujours  mention  des  deffeins  de  Dieu 
fur  fa  perfonne,  pour  l'honneur  dcTéglife^  &  pour  Tafifer- 
miffement  de  la  vraie  foi  ;  tout  cela  le  rendit  fi  refpeéiable  à 
fes  fujets ,  &  leur  fit  tellement  oublier  qu'il  avoit  ufurpé  le 
throne,  qu'il  n'eil  pas  fait  mention ,  dans  tout  fon  r^gne ,  de 
la  moindre  fanion  contre  fon  autorité*^  Cette  autorité  fut  tou- 
jours abfolue ,  &  d'autant  plus ,  qu'il  affefta  de  la  faire  paroî- 
tre  moins  indépendante  ,  par  les  aflemblées  fréquentes  de  la 
nation^  auxquelles  il  communiquoît  tous  fes  grands  defleins^ 
&  les  plus  importantes  affaire  de  l'état;  chofe  dangereufe 
s'il  n  y  eût  pas  été  sûr  de  fon  pouvoir  :  mais  il  n  y  fut  jamais 
contredit ,  &  fa  volonté  y  étoit  toujours  la  règle  des  fuffira^ 
ges.  L'opinion  qu'on  avoit  conçue  de  fa  prudence  produifit 
cet  effet  :  on  en  avoit  une  fi  haute  idée ,  qu'elle  avoit  paflié 
comme  en  proverbe  ;  &  quand  on  vouloir  louer  quelqu'un^ 
par  cet  endroit  :  il  ejl  y  difoit-t'on ,  prudent  comme  Pépin.  La- 
jgrande  part  que  les  feigneurs  François  eurent  alors  dans  le 
gouvernemerit  de  Tétat ,  fut  ou  l'effet  de  fa  politique  ,  pour' 
le  les  tenir  plus  attachés,  ou  peut-être  une  condition  fous  la- 

?uelle  il  fut  élevé  fur  le  throne;  car  c'étoit-là  la  manière  de 
ancien  gouvernement  de  tous  les  peuples  de  la  Germanie. 
Clovis  l'avoit  changée ,  après  avoir  fait  périr  tous  ces  petits 
rois  François ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'hifloire  de  fon  règne.  11- 
avoit  rendu  fon  empire  entièrement  monarchique ,  &  le  gou- 
vernement de  fes  premiers  fucceffeurs  paroît  avoir  été  tel  au 
'moins  jufqu'aa règne  deClotaîre  IL  fous  lequel  on  voit,  qu'il 
fe  faifoit  de  plus  fréquentes  aflemblées  des  grands  de  l'état , 
mais  elles  le  furent  beaucoup  plus  fous  Pépin ,  fous  Charle-^ 
magne ,  &  fous  tous  les  rois  de  la  féconde  race.- 

La  petite  &  groffe  taille  de  Pépin,  qui  lui  fit  donner  les 
furnomsde  Bref  &  de  Gros,  ne  diminuoit  rien  du  refpefl: 
que  fon  grand  mérite  lui  attiroit.  Il  avoit  dans  cette  courte^ 
groileur  un  certain,  air  &  une  certaine  fierté  ,  qu'il  faifoit  ^ 

JLLijk 
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■  '     I    '  quand  il  vouloît  fuppléer  à  la  majefté  du  port  ;  &  U  avoît 

y66p         de  plus  tant  de  force  ^  qu'il  n  y  avoit  point  de  bras  dans  tout 
fon  état  comparable  au  fien  ^  ce  qui  n  etoit  pas  en  ce  temps-là 
une  des  moindres  qualités  requifes  pour  taire  un  héros.  Le 
tîb,  2.  cap.  13,  moine  de  faint  Gai  rapporte  un  exemple  de  cette  force  ex- 
traordinaire de  Pépin  ,  dans  l'hiftoire  de  Charlemagne.   JX 
dît,  que  Pépin  ayant  appris  que  quelques-uns  des  plus  confia 
dérables  de  fon  armée,  avoient  raillé  en  fecret  de  fa  figure ^ 
les  invita  au  divertiffement  du  combat  d'un  taureau  avec  un 
lion  à  Ferrieres  ;  que  le  lion  ayant  faifi  le  taureau  par  le  cou, 
l'avoit  terraffé,  &  qu  acharné  fur  lui  il  commen^oit  à  Tétran*^ 
gler  ;  qu'alors  le  roi  dit  à  toute  fa  cour  :  »  Qui  de  vous  au- 
^  très  aura  alTez  de  courage  pour  aller  faire  lâcher  prife  à  ce 
•r  lion,  ou  pour  le  tuer  «.  Chacun  fe  tut,  &  perfonne  ne  fe 
voulut  charger  d  une  fi  dangereufe  commîffion  :  alors  le  roi 
tirant  fon  fabre;  ce  fera  donc  moiy  dit-il,  &  en  même -temps 
il  defcend  dans  Tarene ,  va  droit  au  lion ,  &  lui  coupe  la  tétc 
du  premier  coup  ;  puis  revenant  froidement  prendre  fa  place, 
il  dit  en  pafTant  devant  ceux  à  qui  il  vouloit  le  faire  en:endre: 
David  etoit  petit  y  (f  terrajfa  Goliat  ;  Alexandre  étoit  petit  ^ 
mais  il  avoit  plus  de  force  (f  de  cœur  que  plujieurs  defes  Capi^ 
tainesplus  Grands  6*  nUeux  faits  que  lui.  Ceux  qui  fe  fentoicK 
coupables  T'entendirent  fort  bien ,  &  fe  tinrent  pour  bien  avcr^ 
tis  d'être  une  autre  fois  plus  difcrets. 

L'hiftoire  lui  reprocne  peu  de  défauts.  On  y  voit  feule- 
ment qu'il  eut  quelques  enfans  naturels  ;  qu  il  fut  tenté  de  ré- 
^Epift.  4i^în  c<v  pudier  la  reine  Bertrade ,  pour  mettre  à  fa  place  une  autre 
chroniç,  Belvçn-  perfonne  qu'il  aimoît.  Maïs  le  pape  Etienne  III.  lui  ayant 
tot  fait  là-deffus  des  remontrances  paternelles ,  il  fit  céder  fa  pat 

fion  à  la  crainte  du  fcandale.  Enfin ,  Pépin  ayant  paffé  en  mé- 
rite tous  fes  prédecefTeurs ,  n'eut  dans  toute  la  lignée  royale, 
dont  il  fut  le  chef,  aucun  prince  qui  l'égalât ,  finon  fon  fill 
Charlemagne ,  dont  le  glorieux  règne  va  faire  la  matière  de 
la  fuite  de  cette  hiftoire.  Nous  avons  une  médaille  de  Pépin, 
frappée  un  peu  avant  fa  mort ,  &  immédiatement  après  lacon* 
quête  de  l'Aquitaine  pour  en  confçrver  la  mémoire. 


F  E  I^  I  N, 
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»IPINVS  REX.  Rtyert,  AQyiTANIORVM. 

Je  faî  que  Monfieur  le  Blanc  dans  Ton  traité  hUtorique  des 
monnoies  de  France  l'attribue  à  Pépin  tils  de  Louis  le  De«» 
bonnaire.  Mais  je  montrerai  ailleurs  qu'elle  ne  peut  être  que 
de  Pépin  père  de  Charlemagne.  Voyez  les  obfervadons  fu| 
les  médailles  des  rois  de  la  féconde  race. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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DE  CHARLEMAGNE. 

i   Epin  partage  fes  états  entre  Oiarlemagne  6*  Carloman 

fis  fils.  CharLemagne  met  en  faite  HunaLde  duc  d^  Aquitaine.  Il 

répudie  fafemine  pour  époujer  La  fille  du  roi  des  Lombards. 

Mon  de  Carlomcai  Oiarlemagne  Je  met  en  pofejfion  de  fon 

royaume.  Etat  de  U  Saxe  du  temps  de  Oiarlemagne.  Il  déclare 

i<^  guerre  aux  Saxons.  Il  prend  Erejhourg ,  &f  détruit  le  temple 

^irminfuL  II  pardonne  aux  Saxons.  Affaires  £  Italie.  Il  répudie 

f^  féconde  femme ,  &*  époufe  Hildegarde.  Didier  fait  des  courfts 

^5  HExarcat  de  Ravenne.  Oiarlemagne  fait  marcher  fes 

troupes  vers  ritalie.  Il  fût  faire  des  remomraîices  à  Didier 

Çiùfont  fans  effet.  Les  Lombards  prennent  la  fiiite  par  une 

terreur  panique.  Oiarlemagne  uffïége  Didier  dans  Pavie.  Il  va 

Pojfer  la  fête  de  Pâque  à  Rome.  Il  confirme  la  donation  faite 

*  Pape  de  VExarcat  de  Ravenne.  Fin  du  règne  des  princes 

lombards  en  Italie.  Révolte  des  Saxons.  Oiarlemagne  accepte 

^s  foûmiffions.    Il  diffîpe  la  conjuration  des  Lombards  en 

f^nwr  dAdalgife  ,  fils  de  Didier.  Il  entre  en  Saxe  avec  une 

^rmée»  Ilpaffe  en  Efpagne ,  6*  JK  pouffe  fes  conquêtes  jufqu  à 

*a  rivière  d!  Ebre.  LesGafcons  battent  fon  arriere-garde  dans  la 

^allée  de  Roncevaux.  Il  crée  des  comtes  dans  l Aquitaine.  Les 

^xons  fe  foûlevent  de  nouveau.  Ils  font  défaits  entièrement. 

oiarlemagne  leur  pardonne  &•  leur  laiffe  des  eccléfiaftiques  pour 

^s  injlrmre  dans  la  religion  Oirétienne.  Il  fait  un  nouveau 
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voyage  en  Italie.  IL  fait  proclamer  Pépin  roi  de  Lombardie  y  G" 
Louis  roi  d^ Aquitaine.  Irène  ,  impératrice  ,  lui  envoyé  une 
amhajfade.  Le  duc  de  Bavière  vient  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 
Deux  de/es  généraux  font  battus.  Il  fait  couper  la  tête  à  quatre 
mille  cinq  cens  de  ces  rebelles.  Révolte  générale  des  Saxons.. 
Cliarlemagne  les  défait  en  trois  batailles,.  Il  gagne  Fitikinde  &• 
Âlboin  ,  qui  fe  font  Chrétiens.  Il  fait  un  nouveau  voyage  au^ 
delà  des  Alpes.  Le  duc  Taffillon  vient  fe  jetter  à  fes  pies  :  le 
roi  fe  laiffe  fléchir.  Le  duc  de  Bavière  continue  fes  pratiques. 
Il  ejl  dépouillé  de  fes  états  ,  Cr  enfermé  dans  un  manager  e^ 
Les  généraux  François  défont  les  Huns  en  trois  batailles.. 
Vempereur  &•  le  duc  de  Benevent  prennent  des  mefures  pour 
chaffer  les  François  d'Italie.  Cliarlemagne  accorde  à  Grimoald 
Vinveftiture  du  duché  de  Benevent.  les  François  remportent  une 
grande  victoire  fur  les  Grecs  en  Italie.  Cliarlemagne  établit  des 
écoles  &  une  académie.  Il  étend  fa  domination  jufquà  la  mer 
Baltique.  Il  bat  les  Abares  y.  ù'fait  de  grands  ravages  dans  leur 
pays.  Pépin  fonfils  confpire  contre  lui.  Le  roi  le  relègue  dans 
un  monajtere.  Il  fait  travailler  à  la  jonction  de  Wcéanavec  le 
Pont-Euxin..  Il  affemble  un  concile  à  Francjort.  Hijloire  de  ce 
concile.   Les  évêques  de  Tolède  6*  d!Urgel  y  font  condamnés. 
On  y  traite  des  images  Gf  du  culte  qui  leur  ejl  dû.  Differens 
fentimens  fur  ce  fujet.  Décifion  du  concile.  Réflexions  fur  les 
décrets  des  conciles  de  Nicée  &  de  Francfort  touchant  les 
images.  Raifons  de  la  conduite  de  Qiarlemagne  à  V égard  du 
concile  de  Nicée.  Le  pape  écrit  pour  la  défenfe  de  ce  concile ,  & 
réfiite  les  Livres  carolins.  Tajfûlon  cedefon  duché  de  Bavière  à 
Cliarlemagne.  Cliarlemagne   châtie  les  Saxons  ,  &•  en  fait 
tranfporter  une  partie  hors  de  leur  pays.  Confeils  qu'il  donne  ûu 
jeune  roi  d'Aquitaine  fonfils  fur  le  gouvernement  de  fon  étau    j 
Mort  du  pape  Adrien  I.  Léon  111.  ejl  élu  pour  fon  fuccejfeur. 
Cliarlemagne  extermine  les  Abares.  Il  envoyé  une  armée  au-delà 
des  Pyrénées  contre  les  Sarrafins.  Il  châtie  les  Saxons.  Il  donne 
audience  aux  ambaffadeurs  de  ï Impératrice  Irène.  Elle  fait 
crever  les  yeux  à  ï  empereur  Confiantin  fon  fils  y  &  fe  rend 
maîtrejfe  de  lempire.  Félix  évêque  dUrgel  eft  afiathématifé 
Of  enfuite  dépofé.  Léon  III.  fuccede  à  Adrien  L  Confpiration 
contre  ce  pape.  Le  roi  dePerfe  envoyé  des  préfens  à  Cliarlemo^^j 
G»  lui  fait  donation  des  lieux  faints.  Cliarlemagne  va  à  Ro^^ 
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JLe  pape  fe  jujlifie  des  crimes  dont  on  laccufoit.  Elévation  de 
Charlemagne  à  l'empire  d'occident.  Il  reçoit  des  ambajjadeurs 
au  roi  de  Perfe.  Le  roi  d'Aquitaine  fonjils  prend  Lerida 
•ô*  Barcelone.  Fêtes  &*  réjouijfances  à  la  cour  de  Cliarlemagne. 
Il  envoyé  des  ambajfadeurs  au  roi  de  Perfe.  Il  accepte  la 
^ropojition  qu  Irène  lui  fait  deVépoufer.  Le  patrice  Nic^phore 
ejl  reconnu  pour  empereur  â!  orient.  Il  fait  transporter  Irène  dans 
Vifle  de  Lejbos  où  elle  meurt.  Cliarlemagne  donne  audience  aux 
ambajfadeurs  de  l'empereur  Nicephore.  La  paix  ejl  conclue  entre 
les  deux  empires.  Cliarlemagne  fait  conduire  dix  mille  familles 
des  Saxons  du  Nord  fur  les  terres  de  France.  Il  vient  à  Reims 
recevoir  le  pape.  Il  affemble  les  principaux  feigneurs  de  France , 
-&  fait  fon  tejlament.  Articles  les  plus  remarquables  de  ce 
tejlament.  Les  feigneurs  y  foufcrivent.  Louis  roi  d! Aquitaine 
remporte  divers  avantages  fur  les  Sarrajins.  Aaron  roi  de  Perfe 
envoyé  une  nouvelle  ambafjade  &  des  préfens  à  Cliarlemagne. 
Les  François  défont  les  Maures  fur  les  côtes  d'Italie.  Ils  les 
défont  encore  en  Efpagne.  Godefroi  roi  de  Danemarc  fait  une 
irruption  dans  le  pays  des  Abodrites.  Cliarlemagne  rétablit 
fur  le  throne  Eadulfe  roi  de  Northumberland.  Il  fait  bâtir  une 
forterejfe  pour  empêcher  les  courfes  des  Danois.  Difpute  en 
France  touchant  la  procejjion  du  Saint- Efprit.  V empereur 
affemble  un  concile  à  Aix-la-Chapelle  fur  ce  fujet.  Il  envoyé 
à  Rome  pour  avoir  lavis  du  pape.  La  guerre  fe  rallume 
en  plujîeurs  endroits.  Les  François  reprennent  la  frontière 
à! Efpagne  qui  leur  avoit  été  enlevée.  La  paix  ejl  conclue  entre 
les  deux  empires.  Les  François  &  les  Frifonsfont  battus  par 
les  Normands.  Mort  de  Pépin  roi  d'Italie  jù'  de  Charles  ,  fils 
de  Cliarlemagne.  Bernard  fils  de  Pépin  ejl  reconnu  roi  d'Italie. 
Charlemagne  ajfocie  Louis  d^  Aquitaine  à  V  Empire.  Il  fait  tenir 
plujieurs  conciles.  La  guerre  fe  rallume  entre  les  François  6* 
les  Sarrajins  d' Efpagne.  Mort  de  Cliarlemagne.  Son  caractère. 
Ses  défauts.  Accidens  extraordinaires  qui  précédèrent  fa  mort. 
JEpitaphe  de  Charlemagne» 
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E  royaume  des  François  parvenu  au  plus  haut  Eginard.  m  viu 
point  de  puiflance  où  il  ait  jamais  été  ;  une  CaroliMagni. 
grande  partie  de  TEfpagne  &  prefque  toute 
l'Italie  conquife  ;  les  Sarralîns  domptés  ;  les 
bornes  de  la  domination  Françoife ,  &  celles 
du  chriftianifme  pouffées  biea  au-delà  du  Danube  &  de 
la  Theiffe  ;  la  Dacie ,  la  Dalmatie  ,  llftrie  foumifes  ;  les 
Bâtions  barbares  jufqu'à  la  Viftule  ,  rendues  tributaires  ; 
l empire  docddent,  avec  toutes  fes  prérogatives,  transféré 
dans  la  mailba  de  h  rance  ;  un  état  de  cette  étendue  gou- 
verné avec  application  &  autorité ,  &  policé  par  les  plus 
Mies  loix ,  tant  civiles  qu  eccleliaftiques  ;  enfin ,  une  Ciite 
^ntinuelle  de  victoires  &  de  con(](kiêtes  pendant  Te/pace  de 
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— ~~~— ~^  quarante-fix  ans  ,  c'eft-là  la  carrière  que  m'ouvre  le  glorieux 
j6S.         règne  de  Charlemagne. 
Pépin  parta-      Pépin  fe  fentant  frappé  de  la  maladie  mortelle  qu'il  prit 

gefes  états  entre  en  Xaintonge  en  achevant  la  conquête  de  l'Aquitaine,  Ion- 

C^lcma^^^^^^  ê^^  ^  partager  fon  empire  entre  fes  deux  enfans.  Il  en  avoir 
'  eu  fept  légitimes ,  trois  filles  &  quatre  fils  :  des  trois  filles 
deux  moururent  toutes  jeunes  ,  la  troificme  nommée  Gifele 
entra  en  religion.  De  fes  quatre  fils  le  cadet  nommé  Giles 
fe  fit  pareillement  religieux  au  monaftere  de  S.  Sylveftre^où 
fon  oncle  Carloman  s'étoit  d'abord  retiré  en  renonçant  à  fon 
état  ;  les  trois  autres  furent  Charles,  Carloman  &  Pépin,  ce 
dernier  mourut  à  ïvgc  de  trois  ans  ;  Charles  &  Carloman 
Continuât.  jFre-  furent  les  héritiers  de  l'état  du  roi  leur  père,  &  ce  fut  entre 

^egar.  q^x  deux  qu'il  le  partagea. 

Ce  partage  eft  rapporté  fort  négligemment  &  fort  ob(cu- 
rément  par  nos  anciens  hiftotiens.  Selon  un  d'eux  ,  Charles 
l'aîné  eut  le  royaume  d'Auftrafie,  &  Carloman  le  cadet  eut 
celui  de  Bourgogne,  la  Provence,  la  Gothiie  ou  Langue- 
doc ,  TAlface  &  l'Allemagne  ;  foit  qu'on  entende  par  ce 
nom  le  pays  des  AUemans  au-delà  du  Rhin,  entre  ce  fleuve, 
le  Mein  &  le  Danube  ;  foit.  qu'on  entende  une  partie  dij 
royaume  de  Bourgogne ,  au-delà  du  Mont- Jura  vers  Zuric, 
Walfridus  Stra-  entre  la  rivière  d'Aar  &  le  Rhin ,  à  qui  Ton  donnoit  aufli  alors 

fco  apud  valef.  in  le  nom  d'Allemagne.  L'Aquitaine  qui  venoit  d'être  conquife , 

Notit.  Gall  £y^  partagée  en  deux,  &  ces  deux  Princes  en  eurent  chacun 
une  partie.  Dans  ce  partage  on  ne  parle  point  du  royaume 
de  Neuftrie  ,  qui  s'étendoit  depuis  la  Meufe  jufqu'à  la  ri- 
viere  de  Loire  ,  &  qui  étoit  une  des  plus  belles  &  des  meilr- 
leures  parties  de  l'empire  François. 
HginaTd.  in  vira       Quoi  quil  en  foit ,  Ce  partage  ne  fubfifta  point,  foit  que 

Caioii  Magnu  y^^  j^g  jç^^  princes ,  foit  que  tous  les  deux  ne  s'en  accom- 
modafTent  pas ,  &  la  chofe  fut  réglée  autrement  dans  une 
aflembiée  des  feigneurs  du  royaume.  Il  y  fut  réfolu  qu'on 
s'en  tiendroit  à  celui  qui  avoit  été  fait  autrefois  entre  leur 
père  Pépin  &  Carloman  leur  oncle  ;  que  Charles  auroitpour 
fa  part  ce  qui  étoit  échu  à  Pépin ,  fçavoir  la  Neuftrie  &  la 
Bourgogne ,  &  que  Carloman  auroit  ce  qu'avoit  eu  fon  oncle 
de  même  nom  que  lui ,  c'eft-à-dire ,  le  royaume  d'Auftrafie 
entre  la  Meufe  &  le  Rhin ,  &  outre  cela  la  France  germa- 
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nique  au-delà  du  Rhin.  L'Aquitaine  fut  aufïî  dans  le  lot  de  —— — — 
Charles.  Quoique  cet  accommodement  fe  fût  fait  d  une  ma-         7^8. 
niere  fi  folemnelie  &  fi  autentique,  il  y  eut  encore  du  chan-     w.  in  Annaf, 
gement,  de  quelque  façon  ou  par  quelque  voie  qu'il  fe  fit.     -Adnaii.i.F.pirt. 
Charles  le  mit  ou  tut  mis  en  polleliion  d  une  partie  de  1  Au-  lin. 
ftrafie  dès  la  même  année.  A  cette  occafion  les  deux  frères 
fe  brouillèrent ,  &  fe  réconcilièrent  peu  de  temps  après. 

Ce  partage  qui  affoibliffoit  la  puillànce  de  l'empire  Fran- 
çois ,  le  changement  de  gouvernement ,  la  mefintelligence 
des  deux  rois ,  réveillèrent  les  ennemis  de  ce  grand  état.  Ils 
faifoient  volontiers  la  comparaifon  d'un  prince  expérimenté, 
tel  qu'avoit  été  Pépin  ,  &  devenu  infiniment  habile  dans 
l'art  de  régner  par  une  longue  &  fiorifi'ante  domination , 
d'un  grand  capitaine ,  qui  avoit  vieilli  dans  la  conduite  des 
armées  ,  &  que  fa  feule  réputation  avoit  mis  en  pofrcfnoii 
de  toujours  vaincre  ;  en  un  mot ,  d'un  roi  confommé  dans 
la  politique  &  dans  le  métier  de  la  guerre ,  avec  deux  jeunes 
Princes  à  qui  tous  ces  avantages  manquoient. 

Didier  en  Italie  fe  trouva  moins  difpofé  que  jamais  à  l'en- 
tière exécution  du  traité  de  Pavie  :  le  duc  de  Bavière,  tou- 
jours fier  &  inquiet ,  commença  à  intriguer  fecrettement 
avec  ce  Prince ,  dont  il  étoit  gendre  :  enfin  un  nouvel  en- 
nemi auquel  on  ne  devoit  pas  penfer,  parut  tout  à  coup  en 
Aquitaine  à  deflein  de  la  reconquérir  ;  &  Charles  âgé  alors 
de  vingt-deux  ans ,  fut  obligé  de  s'eflayer  d'abord  contre  lui. 

Cet  ennemi  étoit  Hunalde,  père  du  dernier  duc  :  Il  avoit 
cédé  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans  auparavant  fon  duché  à 
fon  fils ,  pour  fe  faire  moine.  Le  voyant  mort ,  &  fon  état 
en  proye  aux  François  ,  il  fe  laiffa  emporter  à  l'efperance 
de  remonter  fur  le  thrône.  C'eft  le  fécond  *  Prince  devenu 
moine ,  que  nous  avons  vu  dans  l'efpace  de  quelques  an- 
nées fuccomber  à  cette  tentation  ;  tant  il  eft  vrai  que  quel- 
que difficile  que  foit  la  démarche  de  quitter  un  thrône,  elle 
eft  peut-être  encore  plus  aifée  à  faire  qu'à  foûtenir.  Hu- 
nalde  ayant  donc  quitté  fon  monaftere ,  &  s'étant  mis  à  la 
tête  de  quelques  troupes  ,  fouleva  le  Pays  ,  &  excita  des 
révoltes  en  plufieurs  endroits. 

Charles  à  qui  on  ne  donnoit  pas  encore  le  nom  de  Char-     Charlmagne 

*  i;*autre  efl  Rachis ,  roi  des  Lombards  après  la  mort  d*Aftolphe  fôn  frere« 
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"""■""""""■"  lemagnç ,  c'eft-à-dire  de  Charles  le  Grand ,  mais  à  qui  j 
758.         le  donnerai  defonnais  ,  parce  qu'on  y  eft  accoiitumé,  i 
Tcd/AuT^Aquî-  ^^^  ^^  devoir  d'étouffer  ces  foulevemens  dans  leur  naiiTance 
taine.  &  invita  fon  frère  Carloman  à  joindre  fes  troupes  aux  fien 

Annales  Loife-  j^^j^  j|  y  confentit ,  mais  en  ayant  été  détourné  par  quelque 
efprits  brouillons  de  fon  confeil  ,  il  refufa  de  le  faire  ;  1 
aurtîtôt  après  une  entrevue  qu'il  eut  avec  fon  frère  ,  fan 
avoir  pu  convenir  de  rien  ,  il  s'en  retourna  dans  fes  état 
avec  fon  armée.  Charlemagne  avoir  donné  rendez-vous  à  1 
Eginard.in  An-  fiennc  à  Angouleme ,  &  elle  s'y  trouva  affez  peu  nombreuiè 
an.  7  ^.    ^^  ^^.  ^^  l'empêcha  pas  de  marcher  contre  Hunalde ,  qui 
mit  en  fuite  ,  &  qui  ne  lui  échappa  que  par  la  connoiffancfi 
parfaite  qu'il  avoit  du  pays.  Il  fut  néantmoins  obligé  de  ft 
fauver  en  Gafcogne,  &  de  s'abandonner  à  la  difcretion  da 
duc  des^îafcons ,  nommé  Lupus,  qui  dans  le  defordrede^ 
affaires  d'Aquitaine  fous  le  feu  duc,  s'ctoit  érigé  en  fouv^ 
rain  des  villes  &  des  territoires  d'entre  la  Garonne  &  les 
Pyrénées. 
In  vi:a  c^roli       Le  roi  ayant  fsju  qu'il  avoit  reçu  Hunalde,  le  lulenvo}^ 
M.  gni.  demander  ,  avec  menaces  d'entrer  en  Gafcognc ,  s'il  refufoit 

— — —  de  le  lui  livrer  :  le  duc  obéit ,  &  foùmit  lui-même  fon  duché 
^69.  à  la  domination  de  Charlemagne.  Hunalde  fut  mené  pri- 
fonnier  en  France  ,  &  Charlemagne  imitant,  la  méthode  du 
roi  fon  père ,  fit  bâtir  fur  la  Dordogne  le  fort  ou  château  de 
Fronfac ,  &  y  mit  une  bonne  garnilbn  pour  alfurer  les  con- 
quêtes ,  &  tenir  tous  ces  peuples  dans  la  foûmilfion. 

Cette  expédition  fi  heureufe ,  fi  prompte ,  &  qui  ne  laif 
foit  plus  d  ennemi  à  craindre  de  ce  coté-L'i  à  CharlemagnCj 
fit  comprendre  au  roi  des  Lombards  &  au  duc  de  Bavière j 
que  le  fils  ne  leur  feroit  gueres  moins  redoutable  que  lepert 
I'a\  oit  été.  C'eft  ce  qui  détermina  le  duc  à  fe  tenir  en  repos 
dans  fes  états,  &  le  roi  des  Lombards  à  faire  tous  fes  efforts 
pour  s'attacher  ce  jeune  roi ,  en  attendant  l'occafion  de  le 
détacher,  s'il  pouvoir,  désintérêts  des  papes. 

Le  roi  des  Lombards,  outre  fa  fille  Lutberge  ,  qu'il  avoii 
mariée  au  duc  de  Bavière,  avoit  encore  un  fils  &  une  autre 
fille.  Il  propofa  de  marier  fon  fils  avec  la  princefife  Gifellc 
fœur  de  Charlemagne,  &  de  marier  fa  fille  avec  ce  prince 
ou  avec  fon  frcre  Carloman.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  y  eût  de 

•     diîficult^ 
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^ItEculté  pour  le  mariage  de  Gifelle  avec  le  prince  Lom-  ^~-~'~" 
bard  ;  il  ne  fe  fit  point  néantmoins ,  c'dtoit-là  la  deftinée  de         1^9* 
«ettc  princeffe  ,  qui  avoit  été  déjà  demandée  en  vain  par 
J  empereur  Conftantin  pour  fon  fils  ;  elle  ne  fut  enfin  ni 
impératrice  y  ni  reine ,  mais  reltgieufe. 

Pour  ce  qui  eft  du  mariage  de  la  fille  du  roi  des  Lombards  , 

avec  Charlemagne ,  ou  avec  fon  frère ,  il  y  avoit  un  grand 
obfiacle;  ceft  que  ces  princes  étoienttous  deux  mariés.  Cela 
ji'empêcha  pas  pourtant ,  que  Ton  n  dcoutât  cette  propo- 
fition.  La  reine  Bertrade  mère  des  deux  rois ,  la  reçut  avec 
joie.  Elle  voyoit  avec  beaucoup  d'inquiétude  fes  deux  fils 
aigris  1  un  contre  Tautre ,  &  étoit  perfuadée  que  la  réconci- 
liation ,  qui  s'étoit  faite  depuis  peu  y  n'étoit  pas  fincere,  au 
moins  du  côté  de  Carloman.  Elle  favoit  que  le  roi  des 
Lombards  ,  &  le  duc  de  Bavière  allumoient  le  feu  fous 
m^  j  &  animoient  fans  ceffe  ce  jeune  prince  ,  mécontent 
<le  fon  partage ,  à  fe  dédommager  par  la  voie  des  armes  ; 
flue  tous  deux  avoient  toujours  pour  but  dexciter  une  guerre 
jcivile  en  France ,  le  duc  de  Bavière  pour  fecouer  le  joug 
françois,  comme  lui  &  fes  prédéceffeurs  avoient  fou  vent 
.tâché  de  faire  ;  &  l'autre,  pour  venir  plus  facilement  à  bout 
jdu  Pape  y  &  reprendre  fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit  été  obligé 
-de  céder  en  vertu  du  traité  de  Pavie. 

La  reine  Bertrade  crut  donc ,  que  ce  mariage ,  que  le  roi 
des  Lombards  fouhaitoit  paflionnément ,  feroit  un  moyen 
de  rompre  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  le  duc  de  Bavière 
contre  la  France ,  que  par  Talliance  de  fa  fille  avec  Charle- 
magne ,  il  fe  détacheroit.aufli  des  intérêts  dje  Carloman;  & 
que  celui-ci  n'ayant  plus  cet  appui,  feroit  obligé  de  fe  tenir 
earepos ,  &  fe  trouveroit  hors  d'état  de  troubler  la  tranquil- 
lité de  la  France.  '. 

Cette  négociation  ne  put  être  fi  fecretçe ,  que  le  pape  n  eu" 
fôt  informé.  C'étoit  Etienne  IIL  II  en  prévit  les  conféquences, 
46c  crut  que  la  fuite  du  mariage ,  dont  il  s'agiflbit ,  feroit  Tur 
nion  étroite  du  roi  des  Lombards  avec  la  France  ;  qu'une  des 
conditions  du  traité  feroit  au  moins  quelques  tempéramens  , 
j&  quelques  explications  des  articles  de  celui  de  Pavie  eu 
faveur  des  Lombards,  &  qu'au  lieu  de  Tentierc  exécution 
jque  les  papes  preffoient  en  vain  depuis  long-temps ,  il  avoit 
Tome  IL  Partie  IL  B 
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'  à  craindre  de  le  voir  caffer  ou  modifier  aux  dépens  des  avan-^ 

7<Jp*        tages  extrêmes  que  Téglife  de  Rome  en  avoit  tirés  jufqu  alors, 
&  qu  elle  en  efperoit  encore. 
Epift.  4f-  in       Ces  réflexions  importantes,  qui n'étoîent  pas  fans  un  grand 

Codice  Caroline,  fondement,  déterminèrent  le  pape  à  envoyer  inceflamment 
deux  légats  en  France  aux  deux  rois ,.  &  de  leur  écrire  une 
lettre  dont  le  contenu  étoit ,  qu'il  avoit  appris  avec  bien  de 
la  douleur ,  qu'on  n'eût  pas  rejette,  fans  délibérer ,  les  pro- 
pofitions  faites  par  le  roi  des  Lombards  touchant  le  mariage 
de  fa  fille  avec  un  des  deux  rois ,  &  celui  de  fon  fils  avec  la 
princeffe  Gifelle  ;  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  étant  tous 
deux  déjà  mariés,  on  pouvoir  écouter  une  telle  propofidon; 
que  les  François  n'étoient  plus  payens ,  &  que  le  divorce, 
pour  s'engager  dans  un  autre  mariage,  étoit  un  crime  énorme 
parmi  les  chrétiens  ;  que  le  feu  roi  Pépin  ayant  eu  quelque 
deffein  de  répudier  la  reine  leur  mère ,  le  pape  Etienne  II. 
lui  avoit  fait  concevoir  la  grandeur  de  ce  péché,  &  fed  avoit 
détourné  ;  que  ces  alliances  avec  les  ennemis  de  Téglife  étoient 
évidemment  contre  la  volonté  de  Dieu  ;  que  le  roi  leur  père, 
par  ce  motif ,  n'avoit  jamais  voulu  confentirau  mariage  delà 
princeffe  Gifelle  avec  le  fils  de  l'empereur,  &  qu'il  fcroit  fort 
furprenant ,  qu'après  l'avoir  refufce  au  premier  prince  du  mon- 
de ,  on  l'accordât  à  un  Lombard  ;  que  la  familleoù  Ton  vouloit 
la  faire  entrer,  étoit  une  famille  maudite  de  Dieu  ;  que  cette 
malédiftîon  étoit  vifible  par  la  lèpre  dont  quelques-uns  de 
cette  maifon  étoient  frappés.  Enfin  il  leur  repréfentoit  les 
intérêts  de  Téglife ,  &  1  es  menaçoit  de  la  colère  du  prince 
des  apôtres  ,  dont  ils  ne  pourroient  éviter  l'indignation  & 
l'anathème ,  &  enfuite  la  damnation  éternelle  ,  qui  y  eft  at- 
tachée. 

Ni  ces  raîfons ,  dont  quelques-unes  étoient  fans  doute  d'un 
très-grand  poids,  ni  les  inftances  des  envoyés  du  pape  n'em- 
pêchèrent point  la  reine  mère  d'entreprendre  le  voyage  d'I- 
talie, pour  négocier  ce  mariage,  &  pour  difïîper  toutes  les 
animoutés,  lesfemences  de  guerre,  &  les  diipofitions  qu  elle 

■  y  voyoit  dans  l'efprit  de  fon  cadet ,  dans  la  cour  de  Bavière, 

770.  &  dans  celle  des  Lombarde  ;  &  elle  étoit  abfolument  réfolue 
d'ufer  de  cet  expédient ,  fi  elle  le  jugeoit  néceffaire  à  l'cta- 
bliffement  de  la  paix. 
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Elle  partît  dans  le  tems  que  Charlemagne  tenoit  raffem- 


tlée  générale  ou  le  champ  de  mai  à  Vonnes.  Elle  s'aboucha         770. 
4i  abord  avec  fon  fils  Carloman  en  un  lieu  nommé  Salqffa  ou     Eginard  in  An- 
Polojfa  y  où  elle  tâcha  de  le  difpofer  à  une  psux  fiable  &  "«i-  «^  ««•  770. 
iîncere  entre  fon  frère  &  lui.  De-là  elle  alla  à  la  cour  de  iirî;"rvi;f  e^^. 
Bavière  pour  infpirer  au  dui;  de  femblables  fentiinens ,  &  m.  ' 
4enfin  elle  pafla  en  Italie.  EUe  fut  r^çûe  à  Rome  avec  des  ^  Annal.  Franc, 
honneurs  extraordinaires,  comiTie  la  veuve  de  Pépin,  &  la  Magni. 
mère  des  deux  rois  François  ;  &  ce  fut-là  qu  elle  déclara  au 
pape  le  delTein  qu'elle  avoit  de  conclurre  le  mariage  de  la 
lille  du  roi  des  Lombards  avec  fQn  fils  Charlemagne. 

Pour  adoucir  le  chagrin  du  pape ,  elk  a^it  fi  efficacement     //  répuâie  fi 
auprès  deDidier^qu  ilreftituaau  faint  fiége plufieurs  places^  ^{^^uJ^^u^^^^ 
dont  il  s'étoit  emparé.  Ce  ne  fut  qu'à  cette  condition  ,  qui  Lombards. 
fut  exécutée  avant  fon  départ ,  que  le  contrat  de  mariage  fut     ^nnai.  ïT^nc^ 
figné  ;  &  après  que  le  roi  des  Lombards  leutaffurée  de  laiffer    ^^^^ 
Téglife  romaine  en  repos.  Elle  partit  avec  la  fille  de  ce  prince , 
que  Charlemagne  époufa  fi-tôt  qu'elle  fut  arrivée  en  France; 
Ainfî ,  étant  devenu  parce  mariage  gendre  du  roi  des  Lom- 
bards ,  &  beau-^frere  du  duc  de  Bavière  ,  qui  avoit  époufé 
tine  autre  fille  du  même  roi  y  tous  les  efprits  parurent  réunis , 
16c  la  paix  bien  affurée. 

Pour  Caire  ce  mariage  il  fallut  que  Charlemagne  répudiât 
A  femme  Himiltrude ,  qui  étoit  fille  d'un  feigneur  Fran<jois, 
&  il  le  fit.  Cétoit  un  grand  défordre,  que  ces  fortes  de  di- 
vorces ,  dont  on  ne  voit  que  trop  d'exemples  en  ce  fiecle-là* 
Jl  s'étoit  tenu  quelques  années  auparavant  up  concile  à 
Verberies ,  maifon  royale  auprès  de  Compiegne ,  où  il  fe  fit  .  Conc.  Vermt. 
par  les  évêques  affemblés ,  des  décifions  de  c;^  de  çonfcience  condi.  gT °  ^ 
en  cette  matière  fort  furprenanteç ,  qui  dorment  df  grandes 
atteintes  à  l'indifiblubilité  du  mariage ,  &  qui  ibnt  d'une  mOf 
raie  fort  relâchée  fur  un  point  fi  importanç. 

Malgré  les  foins  de  la  reine  mère  des  deux  rois  ,  Te^prît     ^ortdeCarh^ 
jaloux  y  inquiet  &  brouillon  de  Carloman  y  animé  (ans  cefle     Eginard.  invlt« 

{)ar  des  gens  de  même  génie,  nauroit  pas  laiffé  long-temps  ^*^' M* 
a  France  en  paix ,  $*il  eût  vécu  ;  mais  U  mourut  un  an  après  ■ 

le  mariage  de  Charlemagne*  77 1  • 

Carloman  né  en  7  j  1.  n  avoit  gueres  alors  que  vingt  ans  i  J^J^^^'^^^rm^n 
U  laiiïa  dejïx  fils  en  bas  âge ,  &  la  reine  furprife  de  la  mort  llfinroyLmeT 
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■^■■^■■■'■'■■"  imprévue  de  fon  mari  ;  &  dans  rappréhenfion  que  Charfe- 
77  !•  magne  ne  fe  faisît  de  fa  perfonne  &  de  celle  de  fes  enfans^ 
pour  les  faire  rafer ,  &  les  confiner  dans  un  monaftere,  s*en^ 
fait  avec  eux  &  avec  tout  ce  qu  elle  put  emporter,  chez  le 
roi  des^Lombardis.  Quelques-uns  des  principaux  feigneurs  de 
fon  état ,  &  les  auteurs  de  la  méfintelligence  ,  qui  avoit 
recommencé  entre  les  deux  frères ,  s'y  réfugièrent  auffi,  crai- 
gnant le  reffentiment  de  Charles.  Ce  prince  apprit  cette 
Eginard.in  An-  nouvelle  à  Valencienne ,  où  il  avoit  tenu  une  diète  ;  &  foit 

na.  ad  an.  771.  fincerement,  foit  par  politique,  il  fit  par  ©ître  beaucoup  de 
chagrin  &  d'indignation  de  cette  fuite  de  la  reine ,  n^ayant 
pas ,  difoit-il ,  mérité  d'être  craint  de  la  forte.  Il  s  avança 
néantmoins  fur  les  frontières  de  Tétat  de  fon  frere,où  plufieurs 
évêques  &  plufieurs  feigneurs  étant  venus  fe  donner  à  lui,  & 
lui  offrir  un  royaume  abandonné,  il  Taccepta  &  s'en  mit  en 
pofleflîon ,  fans  trouver  aucune  réfiftance^ 

Ce  prince  n'ayant  plus  de  guerre  civile  à  craindre ,  &  voyant 
tout  tranquille  &  parfaitement  foûmis  au-dedans  de  fon  état 
voulut  affûrer  le  repos  defes  frontières.  Un  avoit  rienà  appré- 
hender du  côté  des  Alpes.  Le  roi  des  Lombardsn  avoitni  le 
pouvoir  ni  la  volonté  d'attaquer  la  France  ;  &  ce  prince  eût 
fouhaité  d'être  affuré  que  Charlemagne  étoit  dans  la  même 
difpofition  à  fon  éçard.  Les  Pyrénées,  depuis  la  conquête  de 
l'Aquitaine  &  de  la  Gafcogne ,  étoient  comme  autrefois  les 
barrières  de  la  France  de  ce  côté-là  ;  la  foibleffe  &  les  divi- 
fions  des  Sarrafins  d'Efpagne  ne  leur  permettoient  pas  de 
former  de  nouveaux  projets  contre  l'empire  François..  La 
feule  France  Germanique  au-de4à  du  Rhin ,  avoit  des  voifins 
incommodes,  cent  fois  châtiés,  mais  jamais  bien  domptés, 
prefque  toujours  battus  &  jamais  parfaitement  foûmis  j  c'eft 
des  Saxons  dont  je  parle. 

____i«.  Charlemagne ,  dans  fon  parlement  ou  aflemblée  générale 
qu'il  rint  à  Vormes ,  réfolut  de  leur  faire  la  guerre  ,  &  il  s  y 

,  *         propofa  deux  fins;  la  première,  de  les  affoiblir  tellement, 

Egînard.in  vita  qu'ijs  fuffent  entièrement  hors  d'état  de  remuer  ;  &  la  feconde> 
qui  étoit  le  meilleur  moyen  qu'il  pût  prendre  pour  les  rendre 
dociles ,  fut  d'y  détruire  l'idolâtrie ,  6c  d'y  établir  le  chriftia- 
nifme.  Il  n'en  vint  à  bout  qu'après  trente-trois  ans  de  guerre 
prefque  fans  interruption  ;  mais  d'une  guerre ,  dit  l'auteur  de 
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lâ  vie  de  ce  prince,  la  plus  rude  &  la  plus  fatiguante  que  la  - 

France  eût  jamais  eue.  La  longueur  &  le  fuccès  de  cette  772- 
guerre ,  &  la  fréquente  mention  que  je  ferai  obligé  d'en  faire, 
m'engagent  à  donner  ici  une  idée  de  la  fituation  du  pays ,  de 
la  religion  &  du  gouvernement  de  ces  peuples,  avec  un  peu 
plus  de  détail ,  que  je  n'ai  fait  dans  Thiftoire  des  règnes  pré- 
cédens,  où  par  la  difette  des  mémoires  je  n'ai  gueres  touché 
qu'en  pafTant  ce  qui  les  concernoit. 

On  donnoit  en  ce  temps-là  le  nom  de  Saxe  à  prefque  toute  Etat  de  la  Saxe 
cette  largeur  de  l'Allemagne  d'aujourd'hui ,  qui  eft  entre  u^^e^^^^^" 
lOcean  Germanique  du  côté  de  l'occident ,  &  la  Bohême  du 
côté  de  l'orient  :  elle  alloit  jufqu'à  la  mer  du  côté  du  nord,  & 
du  côté  du  midi  jufqu'à  la  France  Germanique,  qui  s'étend  oit 
le  long  du  basRhin,  &  depuis  Tlffel  jufqu'au  delà  de  Mayence* 
La  Saxe  étoit  diftinguée  en  trois  parties* 

Sa  partie  la  plus  occidentale  &  la  plus  proche  de  rOcéaii  PoctaStxo.lib.r^ 
Germanique  ,  s'appelloit  Veftphalie  ,  ancien  nom  qui  eft 
encore  commun  aujourd'hui  à  un  aflez  grand  pays  de  l'Alle- 
magne de  ce  côté-là.  Celle  qui  lui  étoit  oppofée  du  côté  de 
l'orient,  en  tirant  vers  la  Bohême,  s'appelloit  Oftphalie,  & 
les  Saxons  qui  i'habitoient  s'appelloient  Oftphaliens  ou  Oûer- 
lingues*  Ils  étoient  voifins  des  Efclavons ,  qui  s'étoient  emr- 
parés  de  la  Bohême.  Les  autre  Saxons ,  qui  étoient  dans  un 
tnilieu  entre  les  Veftphales  &  les  Oftphales ,  s'appelloient 
A^ngriens,  &  confinoient  du  côté  du  midi  à  la  France  Ger- 
nanique ,  &  du  côté  du  nord  à  la  mer  feptentrionale.  C'eft-à- 
dire  ,  que  cette  troifiéme  partie  de  la  Saxe  comprenoit  les 
pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  duché  de  Brunfwik,  celui 
de  Lunebourg ,  Brandebourg,  Meklebourg,  &  une  partie  de 
la  Pomeranie. 

Les  Saxons  étoient  payens ,  &  entr'autres  idoles  ils  en  ado-  Pocca  Saxonicus, 
roient  une  qu'ils  nommoient  Ir;minful ,  nom  fous  lequel ,.  félon 
quelques-uns ,  ils  adoroient  le  dieu  Mars ,  félon  d'autres  Mer- 
cure ,  &  félon  d'autres  Junon  ;  il  y  en  a  qui  ont  cru  que  cette 
dolerepréfentoit  Arminius  ce  fameux  défenfeur  de  la  liberté 
Germanique  contre  les  Romains ,  qui  fit  périr  leurs  légions 
ùommandées  .par  Varus  du  temps  d'Augufte  ,  que  cette 
louvelle  penfa  faire  mourir  de  chagrin  ;  quelques-uns  ont 
)enfé  y  que  cet  Irminful  étoit  une  de  ces  idoles  appellées 
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'-  Panthéon  en  termes  d'antiquaires  &  de  médaillîftes ,  c  eft-à- 

772'         dire ,  un  dieu  dont  la  figure  &  ies  fymboles  qu'on  lui  donnoic 

repréfentoient  tous  les  dieux  ou  plufieurs  dieux.  Il  avoit  en 

effet  de  fort  différeras  fymboles  :  il  étoit  élevé  fur  une  colomne , 

armé  de  toutes  pièces ,  tenant  à  fa  main  droite  un  elpece  d  é- 

n  j  ^"^*"!*  tendard  où  étoit  peinte  une  rofe  :  de  la  gauche  il  tenoit  une 

2iu$.  palance  ;  on  voyoït  la  figure  d  un  ours  fur  la  poitrme  ;  &  celle 

d'un  lion  fur  fon  bouclier.  Cétoit ,  fi  nous  en  croyons  lç$ 

auteurs  qui  ont  traité  des  antiquités  delà  Saxe ,  le  dieu  tute- 

r.n^  r«fôi!  M^  l^ire  de  toute  la  nation. 

Geftis  Caroli  M.  ,  •         1        o  ^     • 

Vira  stna.  Fa-      Tout  ce  grand  pays  qu  occupoient  les  Saxons ,  étpit  par- 

3oni  Epifc.  Mel-  tagé  en  une  infinitédepetitsçantons^quiavoient  chacun  leur 

"  ''  duc  indépendant  de  tous  les  autres.  Quand  ils  s'uniffoient 

néantmoîns  pour  faire  la  guerre  à  la  France ,  pour  feçouer  le 

joug  y  ôc  ne  pas  payer  le  tribut  qu'elle  leur  ^voit  impofé,  ils 

élifoient  un  général ,  qui  les  commîtndoit  tous,  &  qui, félon 

Iuelques-uns  de  nos  anciens  hiftoriens  ,  portoit  alors  le  nom 
e  roi  :  mais  après  la  guerre  fon  autorité  nç  fiibfiftoit  plus. 
Vu  l'inquiétude  &  la  férocité  de  ces  peuples  ,  il  étoit  dif- 
ficile que  les  rois  François  les  puffent  contenir  long-temps 
%inard^  dans  la  foûmiffion.  Ils  étoient  frontières  de  la  France  Ger^ 
manique ,  félon  toute  fon  étendue  ,  depuis  Tlffel  jufqu  au 
Mein.  Dans  prefque  toute  cette  largeur  de  pays ,  il  n*y  avoit 
point  de  grandes  rivières  qui  féparaffent  les  deux  états  ;  ainfi, 
quand  il  prenoit  envie  à  quelque  duc  Saxon  de  venir  faire  des 
çourfes  (ur  les  terres  de  France,  rien  ne  l'en  empêchoit ,  & 
cela  arrivoit  fouvent.  Dans  les  endroits  où  il  y  avait  des  forêts 
&  des  montagnes ,  les  Saxons  avoient  continuellement  des 
partis  de  voleurs ,  &  des  embufcades  pour  furprendre  les 
François  qui  s'écartoient ,  &  pour  les  emmener  en  captivité. 
Ces  courfes  ,  ces  embufcades  ,  le  refus  de  payer  le  tribut , 
ç  eft  ce  qu'on  appelle  fouvent  d^ns  nos  anciennes  hiftoires 
les  révoltes  des oaxons ,  &  lacaufe  des  ravages  qu'on  alloit 
faire  dans  leur  pays  en  manière  de  repréfailles.  Ils  s'uniffoient 
alors  pour  fe  défendre  ;  &  comme  tout  ce  qui  étoit  compris 
fous  le  nom  de  Saxon  compofoit  un  peuple  trèsr-nombreux , 
c'eft  ce  qui  rendoit  ces  guerres  plus  difficiles  ;  &  le  grand 
nombre  de  ducs,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  toujours  de 
mutins ,  étoit  ce  qui  les  rendoit  fréquentes. 
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Charlemagne  penfa  donc  plus  férieufement  qu'aucun  de  fes  *— — — — 
prédéceffeurs  aux  moyens  de  mettre  fes  fujets  de-delà  le  Rhin         7  7  ^  • 
à  couvert  des  infultes  de  ces  barbares.  De  nouvelles  courfes  y     II  fait  la  guerre 
quiis  avoient  faites  fur  les  terres  des Fran<jois,  furent  lefujet  ^^  Saxons. 
de  la  guerre  qu'il  leur  déclara.  Il  affcmbla  fon  armée  à  Vor- 
mes  y^  y  pafTa  le  Rhin  y  ôc  entra  dans  la  Saxe^  où  il  porta  par 
tout  la  terreur  &  le  ravage. 

Les  Saxons,  dès  le  tems  de  Pépin,  avoîent  bâti  des  forts 
à  de  certains  paffages  tant  des  rivières  que  des  bois  &  des 
défilés,  pour  arrêter  plus  aifément  la  première  furie  des  Fran- 
çois ,  &  pour  avoir  le  tems ,  dans  les  irruptions  fubites  de 
mettre  à  couvert  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  biens. 
Pépin  dans  la  dernière  guerre  quil  leur  fît,  perdit  beaucoup 
de  monde  à  Tattaque  de  ces  forts ,  ôc  pour  forcer  ces  paffages. 
Il  abattit  tout  ces  retranchemens  ôc  rafa  tous  les  forts.  Mais 
les  Saxons  les  avoient  relevés  depuis. 

Le  plus  fameux  ôc  un  des  mieux  fortifiés  fe  nommoit  Eref^  ^^  P^^^^  Eref^ 
bourg  vers  Paderborne  ;  c'étoit  dans  ce  fort  qu'étoit  adorée  u^^fempie^'^dïr^ 
Tidole  Irminful  :  on  y  voyoit  un  temple  bâti  en  fon  honneur ,  minjul. 
où  il  y  avoir  beaucoup  dericheffes.  Charlemagne  Taffiégea ,  ^Jl^-^"*^^"^  ^"' 
le  prit ,  enleva  tout  l'or  ôc  l'argent  du  temple ,  ôc  employa  invitaCaroLM. 
trois  jours  à  le  rafer  de  fond  en  comble.  Annal.  Franc. 

Une  circonftance  de  cette  expédition  marquée  partons  les  *  ^"*  ^^*' 
anciens  hifîoriens ,  doit  nous  convaincre  que  cette  place  n'é- 
toit  (ituée  ni  fur  le  Vefer ,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit , 
ni  fur  quelque  autre  groffe  rivière,  à  moins  que  ce  ne  fût 
tiès-proche  de  fa  fource.  C'eft  que  le  tems  fut  alors  fi  fec  ôc 
fi  chaud ,  que  toutes  les  fources  ôc  toutes  les  petites  rivières 
ayant  tari ,  Tarmée  de  Charlemagne  foufTrit  beaucoup  parla 
difette  d'eau  durant  ce  fiége  ,  particulièrement  pendant  les 
deux  premiers  jours  de  la  démolition  du  temple  &.  de  l'idole. 
Mais  ce  qui  encouragea  le  foldat ,  ôc  lui  fît  aifément  oublier 
fes  fatigues  paffées ,  fut  une  efpece  de  miracle  qui  fè  fît  en 
cette  rencontre.  Tout  d'un  coup,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le 
moins ,  fur  le  midi  du  fecond  ]our ,  les  foldats  étant  à  fe 
repofer  pendant  la  chaleur ,  il  fortit  d'une  montagne  voifine 
du  camp  ,  par  une  ouverture  qui  s'y  fit ,  un  torrent  d'eau  fi 
gros  ,  ôc  qui  fe  répandit  fi  abondamment  dans  la  campagne 
.fie  dans  les  vallées ,  qu  il  y  eut  de  q[uoi  rafraîchir  toute  l'armée 
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•"■"———*•  &  abreuver  les  chevaux.  Quoique  cette  naiffance  fubîte.d* un 
77^-  torrent  ne  foit  pas  fans  exemple ,  &  que  les  hiftoriens  de 
Germanie  parlent  de  celui  qu'on  appelloit  le  torrent  de  Bul- 
lerbon  vers  ces  quartiers-là ,  qui  (brtoit  ainfi  de  la  terre  tout 
à  coup ,  &  tariflbit  prefijue  aufli-tôt ,  néantmoins  eu  égard  à 
la  conjon£hire ,  la  chofe  fut  regardée  comme  miraculeufe. 
Il  pardonne  aux      D'Érefbourg  après  la  deftruction  du  temple  dcr  l'idole ,  le 

Sjixons.  ,.Qî  s'avança  avec  fon  armée  jufqu  au  Vefer ,  où  les  i>axons 

vinrent  implorer  fa  mUejricorde  ;  il  leur  pardonna ,  &  prit 

Egînardin  An-  douze  Otages  pour  fureté  de  leur  parple.  Ils  s'pftimerent  trop 

«aiad.an.771.  heureux  de  fauver  le  refte  du  pays  à  ces  conditions  y  qu'ils 
n  obferverent  que  jufqu'à  ce  qu'Us  virent  Charlemagne  éloigaé 
d'eux  par  les  affaires  d'Italie ,  qui  devinrent  plus  importantes 
que  celles  de  Saxe  :  je  vais  en  reprendre  la  fuite  d'un  peu  plus 
haut. 

'jiffaire.:  d*Italie.      Peu  de  tems  après  que  le  pape  Etienne  IV.  eut  été  élu  Faa 

j6S.  il  jayoit  écrit  en  France ,  pour  demander  lapjroteâion 

des  deux  rois ,  &  pour  les  prier  aiijfi  que  je  l'ai  dix ,  (yïoa 

envoyât  à  Rome  les  évêques  les  plus  habiles  du  royaume, 

Anaftafius  in  afin  d'affifter  au  concile  qu  il  vouloit  convoquer ,  pour  fjdrç 

^.tcphano^  cafTer  les  adçs  de  l'anti-pape  Conftantiij  ,  pour  prendre  des 

précautions  contre  ces  invafions  violeates  du  faint  fiége,  & 
pour  confirmer  la  doftrine  catholique  touchant  le  culte  4es 
images.  Douze  évêques  de  France  avoient  été  députés  k 
Rome  pour  ce  fujet ,  le  concile  s*étoit  aflemblé ,  &  on  y  avoit 
îigi  fur  tous  ces  points ,  conformément  aux  intentions  du  pape. 
Après  le  concile  ,  les  évêques  étoient  revenus  en  France , 
ayant  laiffé  Rome  affez  tranquille ,  fans  néanmoins  que  le  pape 
eut  encore  pu  amener  le  roi  des  Lombards  à  l'entier  accom- 
pliflement  du  traité  de  Pavie ,  fait  depuis  plus  de  quatorze  ans. 
Ce  roi  recuioit  toujours  dans  l'efpérance  de  trouver  avec 
le  tems,  quelque  moyen  de  brouiller  la  France  avec  le  pape, 
qui  aurait  été  après  cela  à  fa  difcretion.  C'étoit-là  uniquement 
à  quoi  il  vifoit.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  traité  cette 
année-là  même  du  mariage  de  fa  fille  avec  Charlemagnç.  Mais 
il  ufa  encore  d'une  autre  rufe. 

Le  pape  avoit  tx)ûjours  pour  miniftres  ces  deux  hommes 
Chriftophe  &  Serge ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  fon  exaltation. 
U  n'^giflpit  que  par  leurs  confeils ,  &  il  s'en  trouvoit  bien  :  maiç 

lis 
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jilslul  faîfoient  furtout  comprendre,  de  quelle  importance  il 
lui  étoit  d'être  toujours  appuyé  de  l'autorité  du  roi  de  France, 
avec  qui  eux-mêmes  avoient  foin  d'entretenir  toujours  une 
grande  correfpondance.  Le  roi  des  Lombards  vit  bien  que 
tandis  qu'ils  gouvemeroient  ainfile  pape ,  il  ne  viendroit  ja- 
mais à  bout  de  fon  deffein.  Il  réfplut  <ie  les  feire  périr  à 
quelque  prix  que  ce  fut. 

Le  pape  avoit  alors  pour  camerier  *  un  nommé  Paul  Afi- 
nete,  fort  jaloux  du  crédit  ôc  du  grand  pouvoir  de  ces  deux 
favoris.  Ce.fut  avec  lui  que  Didier  concerta  la^naniere  de  les 
perdre.  Il  fit  dire  au  pape  qu'il  avoit  deffein  de  venir  par 
dévotion  vifiter  Téglife  de  faint Pierre,  qui  étoit  alors  hors  de 
la  ville.  Chriftophe  &  Serge  qui  foupçonnerent  que  ce  pèle- 
rinage couvroit  quelqu'autre  deflein,  confeillerent  au  pape 
de  prendre  fes  précautions.  Ils  firent  v^nir  des  milices  de 
Tofcane ,  de  la  Campagne ,  du  duché  de  P«oufe,  les  firent 
encrer  dans  Rome  ,  dont  ils  armèrent  auflî  une  partie  des 
habitans.  Ils  firent  même  murer  promptement  quelques-unes 
des  portes  de  Rome  ,  &  en  firent  faire  de  plus  petites  &  plus 
aifées  à  g^idcx^ 

Leur  prévoyance  étoit  à  propos.  Le  roi  des  Lombards  vint 
faire  fes  dévotions  à  faint  Pierre ,  mais  accompagné  d'une 
armée  entière,  réfol«  d  entrer  dans  Rome,  s  il  Teût  tjrouvée 
moins  bien  gardée.  Comme  U  vit  fes  mefures  rompues  ,  il 
envoya  faluer  le  pape  de  fa  part^ôc  le  prier  de  venir  le  voir  dans 
régliîe^ie  faint  Pierre.  Le  pape  le  voulut  bien ,  quoique  Chrif- 
tophe &  Serge  l'en  difluadafTent.  L'entrevue  fe  pafTa  dans 
des  plaintes  mutuelles  :  Didier  fe  plaignant  de  la  défiance  du 
pape ,  &  le  pape  de  ce  qu'il  nexécutoit point  le  traité  de  Pavie. 
Mais  tandis  qu*ils  s'entretenoient  ainfi ,  on  vînt  dire  au  pape 
qu'il  y  avoit  dans  la  ville  un  commencement  de  fédition  contre 
(es  deux  miniftres  ;  ç'étoit  le  camerier  ^  qui  fous  mam  avoit 
foulevé  contre  eux  une  partie  du  peuple,  fous  prétexte  qu'ils 
empêchoient  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  le  pape  & 
le  roi  des  Lombards^  &  qu'ils  étoientcaufe  par-là  des  ravages 
que  ce  prince  faifoit  à  l'entour  de  Rome.  Le  pape  quitta  fur  le 
champ  la  conférence,  ôc  rentra  dans  Rome,  où  Chriftophe 
&  Serge  ayant  fait  prendre  les  armes  aux  troupes  qu'ils  y 
iavoient,  arrêtèrent  les  mutins  j  mais  ils  firent  plus. 

.  Tome  IL  Partie  IL  C 
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■■"■—•■■■■'■**      Chagrins  de  ce  que  le  pape  contre  leur  confeil  étoit  (brtf 
772*         de  Rome  pour  aller  trouver-  le  roi  des  Lombards ,  ils  vou- 
lurent lui  faire  peur  à  lui-même ,  &  entrèrent  avec  des  gens 
Epift.  46.  in  armés  dans  le  palais  de  Latran  ,  où  ils  lui  firent  &  des  re-» 

codice  caroiino.  p^-^^çg  ^  ^^^  jnenaces  fur  la  conduite  qu'il  tenoit ,  de  con-^ 
.  cert  avec  Dodon^  envoyé  de  Carloman-,  qui  vivoit  encore^ 
6c  avec  quelques  autres  François  ^  à  qui  ce  commerce  du. 
pape  avec  le  roi  des  Lombards  ^  déplaifoit  fort.< 

Cette  manière  d'^ir  irrita  beaucoup  le  pape ,  qui-  dès  1er 
lendemain  alla  voir  le  roi  des  Lombards  ^  âc  eut  dans  Téglife 
de  faint  Pierre  une  nouvelle  conférence  avec  lui  touchant 
leurs  mutuelles  prétentions ,  &  les  moyens  de  s'accommoder  :• 
mais  elle  fe  pafTa  tout  autrement  que  celle  du  jour  précédent. 
Si-tôt  que  le  pape  fut  entré  dans  l'églife  de  faint  Pierre  avec 
tous  ceux  qui  Taccompagnoient ,  Didier  en  fit  fermer  les 
portes  9  &  déclara  qu'aucun  des  gens  du  pape  n'en  fbrtiroit  y 
qu'on  ne  lui  eut  livré  fes  deux  ennemis  Chriftopheôc  Serge, 
®  difant  que  c'étoient  deux  boute-feux  qui  ne  faifoient  que 
remplir  de  foupçons  Teipritdupape,  &  entretenir  leur  méfin- 
telligence  ;  qu  elle  ne  finiroit  jamais  ,  tandis  qu'il  les  auroit 
auprès  de  lur^  ôc  qu'il  vouloit  au  moins  que  fur  le  champ  ils- 
fortiffent  de  Rome. 

Le  pape  irrité  de  l'înfulte  que  ChriftopKe  &  Serge  lur 
avoient  faite  le  jour  précédent,  ne  fe  récria  pas  fort  contre 
cette  violence ,  &  envoya  de  concert  avec  le  roi  des  Lom- 
bards, Jourdan  évêque  de  Porto ,  &  André  évêque  de  Palef- 
trinc,  à  la  porte  de  la  ville  la  plus  proche  de  faint  Pierre,  où 
il  favoit  que  Chriftopheôc  Serge  Tattendoient.  Ils  leur  dirent 
le  danger  où  étoit  le  pape,  &  celui  où  ils  étoient  eux-mêmes , 
s'ils  ne  prenoient  un  des  deux  partis  qu'ils  venoient  leur  pro- 
pofer  de  fa  part  ;  l'un  de  fe  retirer  incefifamment  dans  quelque 
monaftere  pour  n'en  plus  fortir  ;  l'autre  de  venir  à  l'églife  de 
faint  Pierre  trouver  le  pape  ôc  le  roi  des  Lombards ,  pour  fe 
juftifier  des  chofes  dont  on  les  accufoit. 

Chriftophe  &  Serge  ,  que  la  retraite  dans  un  monaftere 
n  accommodoit  pas ,  &  qui  d'ailleurs  n  ofoicnt  fe  fier  au  roi 
des  Lombards ,  répondirent  que  s'ils  avoient  à  être  mis  en 
pièces,  ils  aimoient  mieux  que  ce  fût  par  les  mains  de  leurs 
concitoyens,  que  par  celles  des  Lombards  i  &  auffi-tôtils 


CHARLEMAGNE.  i^^ 

«itrerent  dans  Rome ,  afin  de  délibérer  de  ce  qu'ils  avoient  / 

À  faire  pour  leur  fureté  avec  leurs  amis  :  mais  ils  en  trouvèrent        772» 

peu  de  refte^  fi-tôt  que  la  nouvelle  fe  fut  répandue  dans  la 

ville,  que  le  pape  les  abandonnoit  au  roi  des  Lombards.  Un 

feigneur  Romain  entre  autres  nommé  Gratiofus ,  parent  de 

Serge ,  ayant  la  nuit  fuivante  rafiemblé  k  plupart  de  ceux 

.<}u  il  avoit  amenés  à  Rome ,  en  fit  rompre  une  des  portes  ;  alla 

trouver  le  pape,  &  lui  dit  en  l'abordant,  que  c'étoit  de  lui 

feul  qu'il  vouloit  recevoir  fes  ordres* 

Serge  ne  lâchant  que  devenir ,  fe  fit  dès  la  même  nuit  def- 
^cendre  des  murailles  dans  le  foflé,  Chriftophe  en  fit  autant , 
ils  vouloîent  aller  fe  jetter  aux  pies  du  pape ,  mais  ils  furent 
arrêtés  par  lesgardes  Lombards ,  qui  les  conduifîrent  à  leur 
roi-  Il  les  renvoya  au  pape,  qui  leur  fit  entendre  que  pour 
fauver  leur  vie  il  falloir  fe  réfoudre  à  fe  faire  moines.  Ils  le 
promirent ,  &  on  s  aiSura  d'eux.  Le  roi  des  Lombards  fort 
content  du  peu  qu'il  avoit  fait ,  mais  dont  il  efperoit  des  fuites 
plus  importantes  ,  prit  dès  le  lendemain  congé  du  pape ,  avec  AnaflaGas  in 
mille  feimens  qu'il  lui  (k  de  le  ùàsùàie  au  plutôt  fur  fes  pré-  Hadiiano. 
tentions.  Cependant  le  camerier  Paul  de  concert  avec  ce 
prince  &  avec  plufieurs  Lombards  qui  étoient  à  Rome ,  enleva 
dès  ce  même  jour  Chriftophe  &  Serge  de  l'églife  de  faint 
Pierre  ,  &  leur  fit  crever  les  yeux.  Chriftophe  en  mourut 
trois  jours  après,  &  Serge  fut  enfermé  dans  un  Monaftere, 
d'où  il  ne  fut  tiré  quelque  tems  après,  que  pour  être  cruelle* 
ment  mis  à  mort. 

Etienne  après  avoir  ainfi  atxandonnéfei  deux  minifties  & 
fes  deux  bienfaiteurs  à  la  rage  de  leurs  ennemis,  continua  de 
preâcr  fe  roi  des  Lombards  de  lui  tenir  parole ,  &  de  hiî  refti- 
tuer  enfin  le  refte  des  places  qu'il  lui  retenoit,  comme  il  le  lui 
a\ok  promis  par  de  DCfoveaux  fermens  dan^  l'églife  de  Êtkic 
Pierre.  Mais  ce  fut  alors  que  ce  p«^trop  crédule,  reconnut 
la  maligne  politique  du  roi  Lombard.  Didier  répondit  que  le 
pape  lui  étoit  fort  obligé  de  l'avoir  délivré  de  deux  tyra»ns  qui  '*'^* 
le  gcHivernoient  en  maîtres ,  que  ce  bon  office  méritoit  bien 
d'être  reconnu ,  &  qu'il  ne  lui  parlât  plus  de  la  reftitution  des 
places;  quil  falloit  que  déformais  il  fongeât  feulement  à 
ménager  fes  bonnes  grâces  ;  que  bon  gré  malgré  il  auroit 
Hentôt  recours  à  lui  ;  que  le  traitement  qu'on  avoit  fait  à 

Ci; 
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"  Chriftophe  &  à  Serge  qui  étoient  fous  la  protedîon  des  rdrS' 

112.        François  y  &  qui  agiffoieiat  par  leurs  ordres ,  avoit  irrité  ces 
princes  ;  que  Carloman  lur-tout  en  étoit  fort  en  colère  >  ôc 
qu'on  le  verroit  bientôt  en  Italie  avec  une  armée  pour  s*ea 
venger  ;  que  le  pape  pour  éviter  fa  perte ,  n  avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  s'allier  avec  les  Lombards  ;  qu'il  lui 
offroit  fa  proteûion ,  &  qu'il  lui  confeilloit  fort  de  ne  la  point 
refufer. 
Epift.  4tf.  in      Etienne  dans  un  furieux  embarras  écrivit  à  Charlemagne& 
Codice  caioUno.  ^  j^  ^^^^^  ^^^^  Bertrade  ,  pour  fufpendre  TefFet  des  lettres 
que  Dodon  envoyé  de  f  rance  à  Rome  ne  manqua  pas  d'écrire 
contre  lui ,  fur  les  cruels  traitemens  auxquels  il  avoit  aban- 
donné Chriftophe  &  Serge ,  tous  deux  fi  attachés  à  la  France, 
&  fur  le  commerce  qu'il  entretenoit  avec  le  roi  des  Lom^ 
bards ,  nonobftant  les  remontrances  qu'on  lui  avoit  faites, 
pour  l'empêcher  de  s'aboucher  avec  ce  prince.  Le  pape  dans 
fa  lettre  alfùroit  le  roi  &  la  reine  que  cet  envoyé  par  une  con- 
duite indigne  de  fon  caraûere ,  avoit  cabale  contre  lui  avec 
fes  ennemis  ,  jufqu'à  vouloir  attenter  à  fa  vie  ;  qu'il  étoit 
venu  avec  eux  les  armes  à  la  main  jufques  dans  fon  palais  ; 
qu  ils  lui  avoient  refufé  l'entrée  de  la  ville  de  Rome  ;  que  ce 
qui  étoit  arrivé  à  Chriftophe  ôc  à  Serge  étoit  un  effet  de  la 
fureur  du  peuple,  quiLn'avoit  pu  empêcher  ;  qu'il  eipéroit 
qu'on  lui  feroit  juftice  de  la  mauvaifç  conduite  de  l'envoyé  , 
qui  avoit  agi  en  cette  occafion  contre  les  intentions  du  roi  fon 
maître  :  qu'au  refte  le  roi  des  Lombards  en  ufoit  parfaitement 
bien  avec  l'églife  de  Rome,  ôc  qu'on  avoit  tout  fujet  d'être 
content  de  lui. 
^^^^^^^      On  ne  fait  point  comment  cette  apologie  du  pape  fut  reçue 
"""""""""""^  de  Charlemagne  :  mais  la  mort  de  Carloman  ôc  celle  du  pape 
771.  ôc  772.  même,  qui  arriva  trois  mois  après  celle  de  Carloman,  chan- 
gèrent beaucoup  la  face  des  affaires. 
Il  répudie  Jà      Charlemagne  maître  de  tout  l'empire  François  par  la  mort 
^épçut^^^^     de  Carloman,  n'ayant  plus  de  guerre  civile  à  craindre,  com- 
dc.  mença  à  regarder  comme  fort  inutile  l'alliance  du  roi  des 

Lombards.  Le  fcrupule  fur  fon  divorce ,  ou  fon  antipathie  pour 
fa  nouvelle  époufe  augmentèrent  de  forte ,  que  fans  beaucoup 
délibérer,  ^contre  l'avis  de  la  reine  mère,  dont  ce  mariage 
avoit  été  l'ouvrage ,  il  la  répudia,  ôc  la  renvoya  en  Lombardîe 
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tin  an  après  Tavoir  époufée  :  apparemment  la  première  femme    ' 
de  ce  prince  étoit  morte  cette  année-là  ;  car  peu  de  tems  après  77 1  -  &  772. 
ion  fécond  divorce ,  il  époufa  Hildegarde  qui  étoit  d'une  très-     Eginard  in  vita 
noble  famille  de  la  nation  des  Sueves,  ^^'^^*  ^' 

Didier  indigné  du  traitement  qu  on  avoît  fait  à  fa  fille, 
fongea  à  s'en  venger.  Il  avoit  à  fa  cour  la  reine  femme  de 
Carloman ,  avec  fes  enfans  &  les  feigneurs  qui  l'avoient  fuivie 
dans  fa  fuite ,  ôc  fe  faifant  grand  honneur  d'être  le  refuge  d'une 
reine  perfécutée ,  ôc  des  princes  fes  fils  dépouillés  de  leurs 
états,  il  réfolut  de  prendre  en  main  leurs  intérêts ,  détacher 
de  leur  faire  un  parti  en  France ,  &  d'y  occuper  Charlemagne , 
qui  peut-*être  fans  cela  fe  laifferoit  tenter  de  la  conquête  d'I- 
talie^ 

Pour  en  venir  plus  aifément  à  bout,  6c  donner  plus  de  relief 
à  fon  entreprife ,  il  crut  qu'un  des  meilleurs  moyens  étoit  de 
faire  entrer  le  nouveau  pape  dans  cette  caufe,  ôc  que  le  plus 
ff2Lad  engagement  qu'il  pût  lui  faire  prendre ,  étoit  de  l'obliger 
a  facrerles  deux  fils  de  Carloman  comme  rois  du  royaume  du 
feu  roi  leur  père. 

Rien  n  étoit  mieux  penfé  ,  &  cela  n'eût  pas  peut-être  été 
fort  difficile  à  exécuter  fous  le  pontificat  d'Etienne  ,  que  ce 
prince  adroit  étoit  venu  à  bout  de  brouiller  avec  les  François, 
&de  le  rendre  par-là  même  très-dépendant  de  fes  volontés  :  ' 
mais  lefucceffeur  d'Etienne  eut  d'autres  vues.  Ce  fuccefleur  jj2. 
fut  Adrien  I.  homme  d'une  prudence  ôc  d'une  fermeté  égale 
à  fa  vertu  ;  qui  reprenant  les  maximes  de  fes  autres  prédécef- 
(eurs,  ne  fut  pas  plutôt  élu ,  qu'il  penfa  tout  de  bon  à  agir  de 
concert  avec  la  France ,  ôcàfecouer  le  joug  du  roi  Lombard. 

Il  commençapar  obliger  Paul  Afinete,  auteur  des  dernières      Anaftadas  m 
brouilleries ,  à  Ibrtir  de  Rome.  Il  rappella  tous  ceux  que  ce  Hadriano. 
chef  du  parti  Lombard  contre  celui  des  François  avoît  fait 
exiler,  &  tira  desprifons  quelques  autres  qu'il  y  avoit  mis.  Il 
reçut  toutefois  avec  beaucoup  d'honnêteté  les  envoyés  du  roi 
des  Lombards  ^  ôc  fur  la  propofitionqu  ils  lui  firent  de  renou- 
vcller  l'alliance  avec  leur  maître  ,  il  répondit  qu'en  qualité 
de  père  commun  il  vouloir  bien  vivre  avec  tout  le  monde,  ôc 
qu'il  étoit  réfolu  d'entretenir  la  paix  ôc  l'union  entre  les  Fran- 
çois ,  les  Lombards ,  ôcles  Romains ,  pourvu  qu'elle  fût  fin- 
cere  de  la  part  du  roi  des  Lombards  :  mais  comment  me  fier, 

C  uj 
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-  ajoûta-t-il ,  à  un  prince  qui  a  violé  tant  de  fermens  faits  à  mon 

772.  prédéceffeur  ?  Les  envoyés  le  prièrent  de  la  part  de  leur  maicre 
d'oublier  tout  le  pafTé^  &  rafTûrerent  qu'il  feroii:  content  pouc 
l'avenir. 

Le  pape  qui  ne  pouvoit  pas  fe  dilpenfer  de  répondre  à  ces 

honnêtetés  par  quelques  démarches  femblables^  congédia  les 

envoyés,  en  leur  promettant  qu'il  contribueroit  de  fon  côté 

de  tout  fon  pouvoir  à  entretenir  une  bonne  intelligence  entrç 

les  deux  états»,  ôc  fît  partir  avec  eux  deux  perfonnes  de  d 

maifon,  pour  aller  faire  fes  complimens  au  roi  des  Lombards , 

&  pour  traiter  avec  lui,  leur  ordonnant  de  demander  avant 

que  d'entrer  plus  avant  en  négociaticH^ ,  la  reftkution  de 

Faenza ,  de  Comachio  &  du  duché  de  Ferrare ,  dont  les  Lom*. 

bards  s'étoient  faifîs  fous  le  pontificat  précédent. 

Didier  fait  des      Didier  leur  fît  les  plus  belles  promeffes  du  monde  à  fon 

^x'^^dt  ^de*  J^-  ordinaire  :  mais  il  ne  fe  paffa  pas  deux  mois  que  les  Lombards 

vinn$.  commencèrent  à  faire  des  courfesdans  tout  TExarçat  de  Ra« 

venne  ;  à  fe  faifir  de  plufîeurs  châteaux ,  ôc  à  couper  les  vivres 

à  la  capitale,  qu'il  réduifit  à  l'extrémité. 

Le  pape  touché  delà  mifere  du  peuple  de  Ravenne,  &  à  la 
prière  de  l'archevêque,  écrivit  au  roi  des  Lombards  ,  pour  le 
prier  de  fe  fou  venir  des  promeffes  qu  il  lui  avoir  faites  de  vivre 
en  paix  avec  l'églife  de  Rome,  &  le  conjurer  de  faire  cefler 
des  hoftilités  aulfi  injuftes  qu'indignes  d  un  roi  chrétien.  Didief 
répondit  aux  envoyés ,  qu'il  vouioit  que  le  pape  le  vint  trouver 
lui-même ,  &  leur  ordonna  de  lui  dire,  qu'il  n  auroit  fon  amitié 
ni  la  paix  avec  lui  qu'à  une  condition  ;  favoir ,  qu'il  donnât 
en  fa  préfence  Tondion  royale  aqx  deux  fils  du  roi  Carloman  , 
qui  étoient  à  fa  cour ,  dépouillés  de  leurs  états  contre  toute 
juflice.  Paul  Afinette,  qui  s'étoit  retiré  auprès  de  ce  prince, 
brûloir  d'envie  de  fe  venger  du  pape.  Il  s'offrit  d'aller  fçcrete^ 
ment  à  Rome  pour  y  ranimer  fa  faâion ,  &  de  fi  bien  faire  , 
qu'il  lui  ameneroit  le  pape  pies  &  pohigs  liés.  Didier  accepta 
fon  offre  ;  mais  le  pape  ayant  été  averti  de  fon  départ  &  de  fon 
deffein ,  envoya  fecretement  ordre  à  l'archevêque  de  Ravenne 
de  l'arrêter  ou  à  Rimini  ou  à  Ravenne,  par  où  il  fa  voit  qu'il 
de  voit  pafTer.  L'archevêque  ainfî  averti  le  furprit ,  &  le  mit  en 
prifon ,  où  il  le  fit  mourir  quelque  tems  après  contre  les  ordre» 
jpxprès  du  pape,  mais  pour  le  bien  Ôcle  reposde  l'Italie^ 
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Cette  mort  irrita  furieufemcnt  le  roi  des  Lombards,  qui  pour  — — — — 
s'en  venger  entra  avec  une  armée  dans  TUmbrie ,  où  elle  vécut         772. 
à  difcrétion ,  &  fit  mille  défordres  ;  fes  troupes  coururent  juf-     //  entre  dans 
qu  aux  portes  de  Rome  ^  &  y  exercèrent  de  grandes  cruautés.  ^^^^'^^* 
Il  envoya  encore  demander  une  entrevue  au  pape  ^  qui  lui 
promit  de  faire  ce  qu  il  fouhaiteroit,  &  de  laller  trouver  s'il 
vouloit  jufqu  à  Pavie,  ou  bien  de  fe  rendre,  s'il  le  jugeoit  à 
propos  5  à  Ravenne  ou  à  Peroufe ,  ou  de  Tattendre  à  Rome 
pour  favoir  ce  qu'il  defiroit  de  lui  ;  mais  qu'avant  cela  il  falloit 
qu  il  exécutât  lui-même  fes  anciennes  promefles  tant  de  fois 
renouvellées ,  &  qu'il  rendit  les  villes  Ôc  les  territoires  qui 
appartenoient  à  Téglife  de  Rome  ;  que  fi  enfuite  il  manquoit 
de  Taller  trouver,  alors  le  roi  des  Lombards  feroit  en  droit  ôc 
auroit  toute  la  facilité  poffible  de  reprendre  toutes  ces  places  , 
&  de  les  garder  toujours,  fans  que  l'on  pût  déformais  les  lui 
redemanaer^ 

Le  pape  faîfoit  toutes  ces  propofitions  plutôt  pour  tirer  les 
chofesen  longueur ,  que  par  aucune  efpérance  d'obtenir  ce 
qu'il  demandoit  ;  car  il  appréhendoit  que  Didier  ne  vînt  aflié- 
ger  Rome ,  avant  qu'il  pût  recevoir  du  fecours  de  Charle- 
magne.  Il  écrivit  à  ce  prince,  pour  l'informer  de  l'oppreflion 
ou  étoit  Téglife  Romaine ,  par  llnjuftice  du  roi  des  Lombards  , 
qui  avoir  envahi  la  plupart  des  places  que  lefaint  fiége  tenoit 
de  la  libéralité  du  roi  Pépin  ;  &  pour  le  prier  de  fe  fouvenir  dé 
la  promefle  qu'il  avoir  faite  à  celui  de  ks  prédécefleurs  qui 
Tavoit  facré  roi ,  du  vivant  même  de  Pépin ,  de  ne  jamais  aban- 
donner la  protedion  des  papes ,  &  la  défenfe  de  Téglife. 

Les  Lombards  étant  maîtres  dç  toutes  les  avenues  de  Rome 
&  de  tous  les  paffages  des  Alpes ,  le  pape  fit  aller  par  mer  fon 
envoyé ,  qui  ayant  débarqué  à  Marfeiîle ,  vint  trouver  Charle- 
magne  à  Thion ville ,  où  il  avoir  paffé  le  quartier  d'hy  ver ,  après 
avoir  dompté  les  Saxons. 

L'envoyé  lui  expofa  l'état  des  affaires  dltalie,  les  efforts  Eginard-adarv 
qu'avoit  fait  le  roi  des  Lombards ,  pour  engager  le  pape  à  77 }• 
donner  l'onilion  royale  aux  fils  de  Carloman,  &  les  defleins 
lu'il  fondoit  fur  cette  ondion.  Il  lui  apprit  de  plus  que  le  vieux 
lue  d'Aquitaine  échappé  de  faprifon,  s'étoit  rendu  à  la  cour 
de  Pavie  ;  qu'il  promettoît  au  roi  Lombard  une  diverfion  du 
côté  d'Aquitaine ,  s'il  vouloit  déclarer  la  guerre  à  la  France 


ai 
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-"■*— ■"■"■^  en  faveur  des  fils  de  Carloman,  &  qu*en  un  mot ,  le  pape  ne 
772'        fouffiroit  tant  de  perfécutions  de  la  part  du  roi  des  Lombards  p 
que  parce  qu  il  paroiflpit  à  ce  prince  entièrement  dévoué  au? 
intérêts  de  la  France. 
Chirlemagne      Le  roi  chargea  renvoyé  d'exhorter  de  la  part  le  pape  à  ne 
^toup!es^vers  W-  P^  perdre  courage,  laflura  d'un  prompt  fecours ,  ôcquil  ne 
talie.  le  repentiroit  pas  d'avoir  été  fidèle  à  la  t  rance.  En  effet ,  con- 

fiderant  les  grands  avantages  qui  lui  pouvoient  revenir  de  l;i 
guerre  contre  les  Lombards ,  la  bonté  de  la  caufe ,  &  Tétat 
préfent  de  fes  propres  aflfaires ,  qui  lui  permettoient  de  fonncr 
de  plus  grands  defleins  fiir  l'Italie  que  ceux  que  fon  père  y  avoit 
lUd.  exécutés ,  il  ne  balança  pas.  Il  envoya  promptement  ordre  dé 

tous  côtés  à  fes  troupes  de  marcher ,  leur  marqua  pour  rendez- 
vous  général  la  ville  de  Genève.  Il  tint  là  plulieurs  confeils  de 
guerre  ;  il  partagea  fon  armée  en  deux  corps ,  il  donna  le  com- 
mandement de  l'un  au  duc  Bernard,  frère  du  feu  roi  Pépin, 
&  fils  naturel  de  Charles  Martel ,  qui  prit  fa  marche  vers  l'I- 
talie par  le  Mont- Jou ,  autrement  appelle  le  Grand  faint  Ber- 
nard ,  &  lui  avec  l'autre  marcha  au  Mont-Cenis. 

Tandis  que  les  envoyés  d'Adrien  foUicitoient  en  France 
le  fecours  dont  il  avoit  fi  grand  belbin ,  le  roi  des  Lombards 
défefpérant  de  l'engager  à  venir  fe  mettre  entre  fes  mains,  ou 
de  l'obliger  à  facrer  les  fils  de  Carloman  ,réfolut  de  le  fur- 
prendre.  Il  fit  marcher  très-fecretement  des  troupes  vers 
Rome  par  différens  endroits ,  ôc  partant  brufquement  de  Pavie 
avec  le  prince  Adalgife  fon  fils ,  les  princes  fils  de  Carloman 
&  la  reine  Gerberge  leur  mertr,  il  le  trouva  à  la  tête  d'une 
armée  aflez  près  de  Rome ,  avant  que  le  pape  en  eût  eu  avis  : 
mais  il  n'en  fut  pas  plutôt  averti,  qu'il  fit  entrer  dans  la  place 
des  milices  de  la  Campagne ,  de  laTofcane,  &  du  duché  de 
Peroufe ,  &  encouragea  li  bien  le  peuple ,  qu'il  le  mit  en  réfo- 
lution  defe  bien  défendre  en  attendant  le  fecours  de  France: 
il  fit  de  plus  ôter  de  l'églife  de  faint  Pierre ,  qui  étoit  hors  de 
la  ville,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  capable  de  tenter  l'avarice  du 
foldat  Lombard ,  &  en  fit  barricader  les  portes  par  dedans  avec 
de  fortes  barrières  de  fer,  afin  qu'on  ne  pût  y  entrer  fans  le3 
rompre ,  &  fe  rendre  par  -  là  coupable  d'un  facrilége  très- 
énorme  &  très-fcandaleux.  Le  roi  des  Lombards  envoya  un 
de  fes  Officiers  au  pape,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée  ^ 
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iftc  lilî  faire  la  propontion  d'une  entxevûe ,  &  celle  defacrer  ^— — — 
4es  deux  fils  de  Carlomaa.  772« 

Le  pape  répondit  que  fi  le  roi  n  avoît  pas  envie  avant  toutes 
^hofes ,  de  reftituer  au  Saint  fiége  toutes  les  villes  qu'il  lui  a  voit 
^enlevées,  &  celles  qu'il  lui  retenoit ,  c'étoit  en  vain  qu'il  fe 
/donnerait  la  peine  de  venir  jufqu  a  Rome ,  &  que  c'étoit-là  un 
4)réliminaire  dont  il  ne  fe  départiroit  jamais. 

Le  roi  des  Lombards  ne  laifla  pas  de  s'avancer  toujours 
.avec  fon  armée  :  ce  que  le  pape  ayantfù ,  il  écrivit  fur  le  champ 
Sine  formule  d'anathème ,  par  laquelle  il  conjuroit  ce  prince 
|>ar  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  (aint ,  de  ne  pas  entrer  fur  les  terres 
jde  l'églife ,  le  menaçant,  &  tous  ceux  qui  le  fuivoient ,  de  la 
;çoleredeDieu ,  s'il  le  faifoit^ou  s'ily.commettoit  le  moindre 
défordre.  Cette  dénonciation  lui  fut  portée  de  la  part  du 
pape  par  les  évêques  d'Albano  ,  de  Paleftrine  ôc  de  Tivoli. 
ï)lle  l'étonn^tellement ,  qu'il  ne  pafla  pas  Vitçrbp ,  &  retourna 
furfespas^ 

Alors  arrivèrent  à  Rome  trois  envoyés  de  France ,  un 
.(évêque  nommé  George ,  1  abbé  \{^lfrade  ,  &  un  feigneur 
François  nommé  Albin.  Charlemagne  avant  que  depaffer  les 
monts  ,  les  ?voit  fait  partir  pour  être  inftruit  plus  à  fond  des 
différends  du  pape  avec  le  roi  des  Lombards  :  car  ce  prince 
ayant  fu  les  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  en  France  fur 
les  inftançes  d-u  pape ,  avqit  auffî  envoyé  des  ambafladeurs  au 
loi ,  pour  l'aflurer  que  ce  n'ctoit  point  lui  qui  troubloit  la  paix  , 
jnais  le  pape,  dont  l'ambition  étoit  infatiable.  On  n'eut  pas  de 
peine  à  convaincre  les  trois  envoyés  ,  que  le  roi  des  Lom- 
bards ,  loin  d'avoir  exécuté  l'ancien  traité  de  Pavie ,  le  violoit 
tous  les  jours,  ôc  qu'au  lieu  d'avoir  mis  l'églife  romaine  en 
pofleffion  de  toutes  les  places  qu'il  étoit  obligé  de  lui  remettre 
par  ce  fraité  ,  il  s'étoit  emparé  de  quelques  autres  que  fon 
prédéceffeur  avoit  reftituées. 

Ces  envoyés  après  avoir  été  témoins  oculaires  de  l'état  des     il  fait  faire  des 
chofes,  reprirent  le  chemin  de  France  :  mais  ils  pafferent,  ^^p^^^^^^,^   à, 
comme  ils  avoient  ordre,  par  la  cour  de  Lombaraie,  où  ils  j^^/^^^"'  -^^^ 
prièrent  le  roi  de  la  part  de  Charlemagne  de  rendre  au  pape 
tes  places  qu'il  lui  retenoit.  Il  ne  put  s'y  réfoudre,  &  répondit 
fièrement ,  que  fi  on  lui  failbit  la  guerre  ,  il  fauroit  bien  la 
jToûtenir. 

7orm  IL  Partie  IL  P 
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—""■"■  Charlemagne  ayant  appris  la  rdponfe  du  roi  des  LomBarcfs'^ 
7.7^*  lui  envoya  de  nouveaux  ambafîadeurs ,  qui  lui  repréfenterent 
encore  une  fois  la  juftice  des  demandes  du  pape ,  robligatioir 
que  les  rois  de  France  avoient  de  maintenir  le  traité  de  Favie^ 
&  de  foûtenir  les  donations  faites  par  Pépin  à  IVglife  de  Rome^ 
les  fuites  funeftes  de  la  guerre  qui  alloit  s  allumer  en  Italie^ 
rinterêt  que  les  Lombards  avoient  de  ne  pas  rompre  avec  la 
France  ;  &  que  pour  montrer  que  le  roi  leur  maitre  n  entrepre- 
noit  cette  guerre  qu'avec  peine ,  lui-même  s'ofFroit  à  dédom- 
mager les  Lombards  à  fes  propres  dépens  ,  des  frais  qu'ils 
avoient  faits  pour  leurs  nouveaux  préparatifs ,  pourvu  qu'ils- 
vouluflent  exécuter  de  bonne  foi  le  traité  de  Pavie  dans  tous 
les  articles ,  &  reftituer  au  pape  toutes  les  places  dont  il  y  étoit 
fait  mention. 

Toutes  ces  remontrances  furent  fans  effet.  Rien  n'eft  pluff 
dur  à  un  prince  que  la  contrainte  en  de  pareilles  conjonûures  , 
&  on  aime  mieux  quelquefois  expofer  tout,  que  de  rien  aban- 
donner par  cette  voie.  Ainfi  Charlemagne  pourfuivit  foo. 
chemin  avec  fon  armée  ,  &  arriva  aux  défilés  des  Alpes , 
gardés  par  les  Lombards  à  l'entrée  des  plaines  du  Piémont  :  ii 
les  y  trouva  fortement  retranchés ,  &  biea  réfolus  à  fe  dé- 
fendre. 

La  difficultéde  l'attaque  &  la  répugnance  que  les  feîgneurs;? 
François  faifoient  paroître  à  leur  ordinaire  pour  ces  guerres 
d'Italie ,  firent  que  Charlemagne  tenta  encore  la  voie  d'ac- 
commodement. Il  fit  faire  de  nouveau  les  mêmes  propofitions 
de  dédommagement,  que  Didier  rejetta  comme  auparavant; 
enfin  il  lui  fit  dire,  que  s'il  avoit  delà  peine  à  faire  fi  promp- 
tement  lareftitution  qu  on  lui  demandoit,  on  lui  accorderoit 
du  temps ,  pourvu  qu'il  donnât  trois  otages,  quifulTent  fils  de 
trois  des  plus  confidérables  feigneurs  de  fa  cour  ,  afin  qu'on 
pût  compter  fur  fa  parole  plus  fùrement  qu'on  n'avoît  fait  juf- 
qu'alors:  Qu'avec  cette affiirance l'armée  Françoifefe  retire- 
roit  fans  faire  aucune  hoflilité. 

Le  roi  des  Lombards  jugeant  par  ces  démarches ,  que  le  roi 
de  France  fentoît  la  difficulté  de  fon  entreprife ,  tint  ferme  , 
&  ne  voulut  rien  écouter.  Ilraifonnoitbien  ;  car  les  généreux 
François ,  après  avoir  bien  reconnu  &  examiné  la  manière  dont 
les  Lombards  étoient  poftés  dans  les  défilés  des  montagnes^ 
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^geoîent  prefquetous  que  cétoit  témérité  d'entreprendre  de  — — — 
lesyforcer,  &  plufieurs  opinèrent  à  décamper  le  jour  fui  vant:         772- 
jmais  pendant  la  nuit  il  fe  répandit ,  on  ne  fait  par  quelle  raifon ,     Les  Lombards 
une  terreur  panique  dans  le  camp  des  Lombards ,  qui  eut  d'é-  V^^^^^^^  ^^  f^-^^ 

r  •  1        r  ij  ^  >  r  •         L        1  far    une  terreur 

:tranges  luîtes.  JLes  loldats  commencèrent  a  fuu:,  abandonnant  panique. 
leurs  tentes  &  leurs  bagages  ,  &  obligèrent  leurs  officiers 
malgré  qu  ils  en  eulTent  à  les  fuivre.  Le  roi  &  le  prince  A  dal- 
^ife  fon  fils  y  dans  rimpoffibilité  de  remédier  à  ce  défordre 
imprévu  ,  allèrent  promptement  fe  jetter ,  le  premier  dans 
Pavie,  &  le  fécond  dans  Vérone,  avec  les  enfans  de  Car- 
loman  ,  la  reine  leur  mère ,  &  un  feigneur  François  nommé 
Ancaire,  le  plus  confidérable  de  ceux  qui  avoient  abandonné 
la  France  pour  iuivre  ces  petits  princes. 

Le  lendemain  matin  les  François  voyant  le  chemin  ouvert ,  Charlem.z^ne  af 
^omme  par  une  efpece  de  miracle ,  entrèrent  dans  laplaine,-^?^'-^^^'^'"  ^^^^ 
le  roi  détacha  après  les  Lombards  quantité  de  partis,  qui  en 
tuèrent  beaucoup,  &  s'en  alla  fans  s'arrêter  ailleurs  ,  afiié-  Anaftafîus. 
^er  Didier  dans  Pavie.  La  place  étoit  très-forte  ;  car  c'étoit 
comme  le  boulevard  des  Lombards  :  &  les  meilleures  troupes 
&  un  grand  nombre  d'officiers  s  y  étoient  renfermés  avec  leur 
roi ,  &  Hunalde  duc  d'Aquitaine.  Il  y  avoit  de  gros  magafins 
de  vivres  &  une  grande  abondance  de  toutes  les  chofesnécef- 
faires  pour  une  vigoureufedéfenfe:  lapréfence  d'un  roi  guer- 
rier ,  qui  combattoit  pour  fa  couronne ,  pour  fa  liberté  &  pour 
celle  de  toute  la  nation ,  animoit  &  les  foldats  &  les  habitans  à 
foûtenir  les  dernières  extrémités  ;  l'hy  ver  qui  n  étoit  pas  éloi- 
gné ,  Timpatience  naturelle  des  François  ,  Tair  d'Italie  qui 
leur  étoit  fort  contraire ,  étoient  autant  de  motifs  d  efpérance 
pour  le  roi  des  Lombards ,  &  autant  de  très-grandes  difficultés 
pour  Charlemagne  ,  il  pourfuivit  néantmoins  Tentreprife.  Sa 
conftance  &  celle  de  fes  François  dans  un  fiége  de  fix  mois ,  ôc 
le  plus  long  que  la  nation  eût  jamais  fait ,  font  de  toutes  les 
belles  chofes  qui  fe  pafferent  en  ce  fiége,  prefque  les  feules 
dont  nos  anciens  hiftoriens  ayent  confervé  le  fouvenir. 

La  rigueur  de  l'hy  ver  ne  rebuta  point  les  troupes,  on  con- 
tinua lefiége  pendant  le  mois  de  Novembre,  de  Décembre, 
de  Janvier,  de  Février ,  de  Mars.  Mais  ce  n'étoit  pas-là  l'u- 
nique occupation  de  Charlemagne;  il  parcourut  en  coiiqué- 
«nt,  pendant  ce  tems-là,  les  pays  d'en  deçà  du  Pô^^  c'eft-à- 

Dij 
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-*—"■"■""  dire ,  le  Milanès ,  le  Breffan ,  le  Mantouan ,  dont  la  plûpaitt 
772.  des  villes  fe  fournirent  à  fonobéiflance.  Il  fe  préfenta  devant 
Vérone,  &  fomma  le  prince  Adalgife  de  lui  remettre  entrée 
tes  mains  la  reine  Gerberge  &  fes  enfans  fils  de  Carloman^- 
fuppofé  que  cette  princefïe  le  voulût  bien:  &  elley  confentit,-- 
efpérant  trouver  déformais  plus  de  reflburce  dans  la  clémence* 
de  fon  beau-frere ,  que  dans  la  puiffance  des  Lombards,  qu'elle 
voyoit  fur  le  penchant  de  leur  ruine.  Car  outre  les  conquêtes- 
d  en-deçà  du  Pô,  qui  faifoient  une  grande  partie  du  royaume 
des  Lombards ,  plufieurs  villes  du  côté  de  Rome  voyant  le' 
défordre  des  affaires  de  Didier,  avoient  député  au  pape  pour 
fe  donner  à  Téglife  Romaine.  Rieti,  Spolete,  &les  autres- 
villes  de  ce  duché  &  de  la  Marche  d'Ancone,  étoient  de  ce 
nombre  ;  &  pour  montrer  que  c'étoitfincerementôc  pour  tou- 
jours ,  les  habitans  de  ces  villes  quittèrent  les  modes  des  Lom-» 
bards,  &fe  firent  faire  les  cheveux  à  la  façon  des  Romains.  Le* 
pape  nomma  un  duc  de  Spolete ,  &  donna  ce  titre  &  ce 
gouvernement  à  Hildebrand  homme  de  qualité ,  qui  avoit  été 
un  des  premiers  à  fe  venir  rendre.  Ainfi  le  pape  rentra  fans?- 
réfiftance  dans  la  plupart  du  domaine  que  le  Saint  fiége  avoir 
reçu  de  Pépin. 

Charlemagne  retourna  de  Vérone  au  fiége  de  Pavie ,  avec 

yy^.         les  fils  de  Carloman ,  ôc  la  reine  leur  mère.  La  fête  de  Pâques 

Il  va  p2ffer  la  étant  proche,  il  voulutrallerpaffer  à  Rome.  Il  partit  ducamp 

ftte  de  Pâques  à  avcG  grand  nombre  d'évêques  &  d'abbés,  qui  l'avoient  fuivr 

Rome,  en  Italie,  prit  avec  lui  plufieurs  oflSciersôc  d'autres  perfonnes 

de  qualité  de  fon  armée,  &  s'avança  avec  quelques  troupes  , 

vers  Rome  par  laTofcane. 

Le  pape ,  à  qui  il  n'avoit  pas  fait  favoir  fon  deflein ,  en  ayant 
été  averti ,  envoya  au  devant  de  lui  à  trente  milles  de  Rome, 
les  juges  ou  chefs  de  la  ville,  portant  des  étendarts ,  marques 
de  leur  dignité  ,  pour  le  complimenter  &  lui  faire  cortège 
pendant  le  refte  du  voyage.  Il  trouva  à  un  mille  de  Rome 
toute  la  milice  de  la  ville  fous  les  armes,  &  une  troupe  d'en- 
fans  choifis  portant  à  la  main  des  rameaux  d'oliviers,  chantant 
les  louanges  du  roi  des  François ,  qui  n  étoient  interrompues 
que  par  les  fréquentes  acclamations  du  peuple ,  forti  en  foule 
pour  artifter  à  cette  efpece  de  triomphe.  A  quelque  diftance 
de-là  parurent  les  croix ,  qu'on  avoit  coûtujne  de  porter  de* 
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tant  ieS  exarques ,  quand  il  y  en  avoit  encore  en  Italie,  &  ' 

devant  les  patriees  Romains ,  qualité  que  les  rois  François         774. 
avoient  depuis  plufieurs  années.  D^auiTi  loin  que  Ciiarlemagne 
apperçut  les  croix,  il  mit  pied  à  terre  avec  toute  fa  fuite,  & 
marcha  à  pied  jufqu'à  Tcglke  de  faint  Pierre ,  où  le  pape  avec 
tout  fon  clergé  1  attendoit. 

Etant  arrivé  aux  degrés  de  l'églife  il  fe  mit  à  genoux ,  ce 
qu'il  fit  à  chacun  des  degrés,  &  les  baifa  tous  les  uns  après  les- 
autres.  Le  pape  en  habits  pontificaux  le  reçut  à  l'entrée  de 
Véglife ;  ils  s'embraflerent  tendrement  lun  lautre ,  &  le  roi 
prenant  de  la  main  gauche  la  main  droite  du  pape,  ils  entrè- 
rent enfemble  dans  Tcglife ,  tout  le  clergé  &  tout  le  peuple 
chantant  à  haute  voix  ces  paroles  de  l'évangile  :  Benifoit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur ^  Ce  jour-là  étoit  le  Samedi- 
faint  de  Tannée  774. 

Le  pape  cônduilit  le  roi  à  la  confeflîon  de  faint  Pierre ,  c'efl- 
à-dire ,  au  tombeau  de  ce  faint  apôtre ,  où  ils  fe  profternerent  ,• 
pour  remercier  le  prince  des  apôtres ,  des  grands  avantages 
qu'ils  avoient  remportés  fur  leurs  ennemis  par  fon  interceflîon. 

Enfuite  Charlcmagne  voulut  entrer  dans  Rome  ,  pour  y 
fatisfaire  fa  dévotion  dans  les  principales  églifes  ;  &  après 
qu'ils  fe  furent  jurés  fun  à  l'autre,  furie  corps  de  faint  Pierre, 
une  amitié  fincere ,  &  qu  ils  eurent  fait  faire  le  même  ferment 
aux  feigneurs  François  &  aux feigneurs  Romains^  ils  entrèrent 
enfemble  dans  la  ville  ;  ils  allèrent  d'abord  à  la  bafilique  du 
Sauveur ,  &  puis  au  palais  de  Latran ,  où  le  pape  fit  la  céré- 
monie du  baptême  des  catéchumènes.  Le  jour  de  Pâques,  & 
les  deux  fêtes  fuivantes  fe  paflerent  en  de  pareilles  dévotions- 
dans  diverfes  églifes.  Le  Mercredi  ils  eurent  enfemble  une 
conférence  dans  l'églife  de  faint  Pierre,  où  le  pape  conjura  le 
roi  de  fe  fouvenir  de  la  promelîe  que  le  feu  roi  Pépin  &  lui- 
même  avoient  faite  au  pape  Etienne  lorfqu'il  alla  en  France,, 
démettre  Féglife  Romaine  enpofTeiïion  des  villes  &  des  terri- 
toires de  ce  qu'on  appelloitla  province  d'Italie ,  &  d'en  affû- 
ter le  domaine  à  lui  &  à  tous  fes  fuceffeurs  dans  la  chaire  de 
laint  Pierre  à  perpétuité. 

Le  roi  s'étant  fait  lire  le  traité  qui  en  avoit  été  fait  autre-     H'  confirme  la 
fois  à  Chierfi,  le  confirma  &  en  fit  faire  une  nouvelle  copie  '1''^^^^^^^^ 
par  fon  chapelain ,  où  pour  prévenir  tous  les  différends,  il  fit  dcRapcnnc. 

D  ii; 
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""""""■^  ajouter  les  limites  de  ce  nouvel  état ,  auquel  Anaftafe  le  Bî- 

774»        bliothécaire  donne  une  grande  étendue,  y  comprenant  Tlflc 

de  Corfe,  les  Provinces  de  Venife  ôcd'Iftrie,  Parme,  Man- 

toue,  Regîo,  &  quelques  autres  places ,  dont  les  autres hifto- 

riens  ne  conviennent  pas.  Je  crois  qu'il  faut  s'en  tenir  aux  lettres 

du  pape  Adrien  même ,  &  de  fes  prédécefleurs ,  qui  ne  font 

In  Codice  Caro-  mention  que  de  l'Exarcat  de  Ravenne ,  de  la  Pentapole ,  de  la 

^°'  Sabine ,  de  Terracine ,  des  duchés  de  Spolete  &  de  Ëene vent  ^ 

de  la  Marche  d'Ancone ,  du  duché  de  Ferrare ,  de  Bologne, 

&  de  quelques  autres  patrimoines  dans  lifle  de  Corfe,  danj 

laTofcane,  dans  le  territoire  de  Naples,&  dansTlftrie. 

Non-iéulement  le  roi  figna  cette  donation ,  mais  encore  il 
y  fit  foufcrire  les  évêques,  les  abbcs,  &  tous  les  feigneurs  de 
fa  fuite.  Elle  fut  d'abord  mife  fur  lautel  de  faint  Pierre  ,  & 
enfuite  dans  fon  tombeau  ,  fur  lequel  le  pape  &  le  roi  renou- 
velleront leurs  fer  mens.  On  en  fît  plufieurs  exemplaires ,  dont 
celui  qui  avoit  cté  écrit  par  le  chapelain  Ithier  lérvant  alors 
de  fecrétaire  au  roi ,  fut  mis  parle  roi  même,  après  qu  il  Teut 
baifé  avec  beaucoup  de  refpecl,  fur  le  corps  du  prince  des 
apôtres  ;  &cc  mêmefecrétaire,parordreduroi,  prit  avec  lui 
quelques-unes  des  autres  copies  écrites  de  la  m.ain  de  celui 
qui  avoit  la  charge  des  archives  de  régiife  de  faint  Pierre. 

Le  roi,  peu  de  jours  après  partit  de  Rome  avec  les  accla* 
mations  &  les  bénédictions  de  tout  le  peuple  ,  &  reprit  le 
chemin  de  Pavie ,  dor^t  le  flége  fut  pouffé  avec  plus  de  vigueur 
qu'il  n  avoit  été  pendant  l'hyver. 

Quelque  vigoureufc  que  fût  l'attaque  des  François ,  ce 

n'étoit  pas  ce  que  le  roi  des  Lombards  avoit  le  plus  à  craindre. 

C'étoit  les  maladies ,  qui  défoloient  la  ville ,  &  la  dépeuploient 

étrangement;  leshabitans  ôc  les  foldats  y  mouroient  tous  les 

jours  en  très-grand  nombre  :  on  crioit  tout  haut  qu'il  falloit 

fe  rendre,  &  le  duc  d'Aquitaine,  qui  s'yoppofoit,de  peur  de 

tomber  entre  les  mains  des  François ,  fut  tué  à  coup  de  pierres 

dans  une  fédition. 

Fin  au  règne       Le  roi  des  Lombards  fut  forcé  par  la  garnifon  &  par  les 

des  princes  Lom-  bourgeois  à  Capituler.  Il  ne  put  obtenir  de  capitulation  que 

taiie.     p^^j.  ç^  ^,j^^  ji  ç^  rendit ,  &  cette  reddition  fut  comme  le  fignal 

à  toutes  les  autres  villes,  qui  tenoient  encore  pour  lui ,  de 

fubir  la  loi  du  vainqueur.  Le  prince  Adalgife,  défefperant  de 
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défendre  Vérone,  Tabandonna,  &  fe  fauva  par  mer  àConf-  - 

tantinople,  où  l'empereur  Conftantîn  le  reçut  bien,  &  lui         774. 
donna  la  qualité  de  Patrice ,  dont  il  jouit  julqu  a  la  fin  de  la    ^gmaid.  in  An- 
vie.  Ainfî  finitle  règne  des  princes  Lombards  en  Italie,  deux  "**'^^*"'  774- 
cents  fix  ans  après  que  le  fameux  conquérant  Alboin  y  eut 
donné  commencement. 

Charlemagne,  après  fa  victoire ,  mit  le  pape  en  poflefïîon 
de  ce  que  Pépin  &  lui  avoient  donné  à  l'égiife  Romaine ,  & 
nomma  des  gouverneurs  dans  les  villes  principales  de  fes 
nouvelles  conquêtes  :  elles  ctoient  d'une  grande  étendue  du 
côté  du  Pô.  Ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Piémont, 
le  Moniferrat ,  la  rivière  de  Gènes ,  le  Parmefan ,  le  Modenois  , 
la  Tofcane,  le  Milanès,  le  Breflan,  le  pays  de  Vérone,  le 
Frioul,  &  enfin,  ce  qu'il  abandonnoit  au  pape,  le  toutfaifant 
près  des  deux  tiers  de  Tltalie ,  furent  le  fruit  de  fon  voyage  de 
delà  les  monts  :  le  refte  au-delà  de  Rome  entre  les  deux  mers 
appartenoit  encore  à  l'empereur  de  Conftantinople,  aufli  bien 
que  la  Sicile. 

Le  roi  mit  dans  la  Tofcane  &  à  Pavie  des  gouverneurs 
François ,  &  des  garnifons  Françoifes  ;  il  laifla  en  plufieurs 
endroits  des  ducs  ou  gouverneurs  Lombards  ;  parce  qu'ils 
s'étoient  rendus  volontairement ,  &  à  condition  que  leurs 
gouvernemensleur  feroient  confervcs.  Ainfilc  duc  Rotgaude 
fut  confirmé  dans  le  gouvernement  de  Frioul  ;  le  duc  Ara- 
gife,  quoiqu'il  eût  époufé  une  fille  de  Didier,  demeura  duc 
de  Benevent  :  mais  le  roi  prit  fes  enfans  en  otage.  Le  gouver- 
nement dTvrée,  dans  le  Piémont,  fut  aufiî  confié  à  un  Lom- 
bard. Hildebrand  refta  duc  de  Spolete.  Ce  font-là  les  prin-* 
cîf  aies  particularités  marquées  dans  fliiftoire,  de  ladifpofition 
que  Charlemagne  fit  de  fon  nouvel  état. 

Il  eft  certain  que  le  roi  déthroné  fut  amené  en  France ,  fans     Anfelmas  leo- 
qu'aucun  auteur  contemporain  nous  dife  ce  qu  il  devint  ;  quel-  ^^^"^5 ,  Sigeber- 
ques-uns  ont  écrit  qu  il  tut  relègue  a  JLiege ,  &  qu  il  mourut 
depuis  dans  le  monaftere  de  Corbie. 

Depuis  ce  tems-là  Charlemagne  joignit  au  titre  de  roi  des    in  Codice  Caro- 
François ,  celui  de  roi  des  Lombards.  Les  papes  le  lui  don-  ^'^' 
noient  dans  les  lettres  qu  ils  lui  écrivoient.  il  le  prenoit  dans 
les  actes  publics ,  &  on  le  voit  fur  quelques-unes  de  fes  mon- 
noies. 
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Ce  qui  joint  à  la  manière  dont  il  en  ufa.  envers  les  feîgncurs 
Lombards  qu'il  laifla  dans  leurs  gouvernemens ,  me  fait  faire 
iune  réflexion  ,  que  quoique  la  prife  de  Pavie  finiffe  le  règne 
des  princes  Lombards ,  le  royaume  des  Lombards  ne  hnic 
pas  pour  cela  ;  &  que  les  principaux  de  cette  nation  voyant 
.que  leur  roi  étoitpris,  fans  efpérance  de  refTource,  ne  firent 
point  autre  chofe  que  de  reconnoître  Charlemagne  à  fa  place  , 
pour  en  être  gouvernés  félon  leurs  loix.  En  effet,  nous  avons 
encore  le  code  de  leurs  loix  particulières ,  félon  lefquelles 
Charlemagne  &  ks  fuccefleurs  les  gouvernèrent ,  ôcoù  Von 
voit  plufieurs  des  capitulaires  de  ce  prince  inférés  en  divers 
endroits. 
Révolte  des  Sa-      Charlemagne,  après  avoir  réglé  les  affeires  d'Italie,  &y 

^^ns'^  avoir  établi  la  domination  Françoife  d  une  manière  ftable  ,  en 

partit  au  mois  d'Août,  6c  repaffa  promptement  en  France,  Ce 
qui  lui  fit  hâter fon retour  fut  la  révolte  des  Saxons, ménagée 
peut-être  par  le  roi  des  Lombards  pour  faire  une  diverfion ,  ou 
renouvellée  par  la  feule  inquiétude  ,  &  la  férocité  naturelle 
de  cette  nation.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  Charlemagne  en  Italie 
occupé  au  fiége  de  Pavie  ,  qu'ils  s'affemblerent  en  grand 
nombre,  &  vinrent  faire  le  dégât  dans  tout  le  pays  de  Heffe, 
ruinèrent  Buriabourg  fur  l'Eder ,  prirent  &  pillèrent  Deventer 
Anna!.  Francor.  f^r  la  rivière  d'Iffel ,  reprirent  le  fort  d'Erefbourg  &  le  raferent. 

Aifridus  in  vita  Us  vinrent  pour  forcer  Fritflar  où  faint  Boniface  martyr,  ôc 

.  •  ^"  o^"*  Tapôtre  de  la  Germanie  fous  le  règne  de  Pépin  ,  avoir  bâti  une 

églife.  Une  terreur  panique,  qu'on  attribua  à  laproteclion  du 
Eginard.  ad  an.  faint ,  les  faifitôc  leuT  fit  abandonner  cette  entreprife. 

7^^  Charlemagne  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu'il  arriva 

à  Ingelheim  fur  le  Rhin  avant  que  les  Saxons  en  eullent  eu 
aucun  avis ,  &  fit  entrer  dans  le  pays  par  trois  endroits,  fes 

Jnfcription  àe  h  Médaille  :  Dominas     REX    Francorum  &  Longobardorum, 
Nofter  KARLUS  LMPerator  AUGulius    Revers:  CHRISTIAN  A  RHLIGIO. 
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î troupes  qui  lesfurprirent ,  en  taillèrent  en  pièces  grand  nom-  —— ~-~' 
•bre ,  &  revinrent  chargées  de  butin.  774* 

L'aflemblée  de  Mai  s'étant  tenue  à  Duren  au  pays  de  Ju- 
Kers ,  où  fe  fit  auffi  la  revue  de  Tarmée,  on  y  reprit  le  deffein 
que  la  campagne  d'Italie  avoit  interrompu  ,  de  pouffer  les 
Saxons  à  toute  outrance.  Charles  paffa  le  Rhin ,  attaqua  & 
prit  le  château  de  Sigebourg ,  qui  fut  bien  défendu  par  les 
oaxons.  Lafituation  d'Ereibourg^  qu'ils  avoient  rafé  pendant 
la  dernière  campagne  ^  lui  paroiilant  avantageufe  pour  les 
contenir ,  il  le  fit  relever,  &  y. mit  une  forte  garnifon  :  de-là 
il  s  approcha  du  Vefer ,  &  le  paffa  malgré  la  réfiftance  des 
Saxons  9  qu  il  défit  avec  grand  carnage  :  mais  ils  eurent  leur 
revanche  par  la  négligence  ou  par  la  trop  grande  confiance 
des  François. 

Charlemagne ,  en  s'avançant  dans  la  Saxe  au-delà  du  Vefer, 
avoit  laiffé  fur  le  bord  de  cette  rivière  une  partie  de  fon  armée 
pour  en  garderie  paffage,  &  empêcher  qu'on  ne  le  coupât  au 
retour.  Les  Saxons  noferent  pas  attaquer  ce  camp  à  force  ou- 
verte &  en  plein  jour  :  mais  un  foir  comme  un  affez  grand 
^orps  de  François  revenoit  du  fourrage ,  une  troupe  de  Saxons 
déterminés  fe  mêla  avec  eux ,  6c  Us  fe  contrefirent  fi  bien 

?uc  pas  un  ne  fut  reconnu  ;  ils  entrèrent  dans  le  camp  des 
rançois ,  fit  s'y  difperferent  de  tous  côtés.  A  Theure  de  la 
nuit,  dont  ils  étoient  convenus,  comme  la  garde  fe  faifoit 
fort  négligemment ,  &  que  prefque  tout  le  monde  étoit  en- 
dormi ,  ils  commencèrent  à  entrer  dans  les  tentes ,  &  à  paffer 
au  fil  de  Tépée  tout  ce  qui  s'y  trouvoit.  Ils  tuèrent  un  très- 
grand  nombre  d'hommes  avant  que  d'être  découverts  :  mais 
enfin  la  réfiftance  qui  fe  fit  en  divers  endroits,  ayant  répandu 
Talarme  par  tout  le  camp ,  les  Saxons  penferent  à  fe  retirer  : 
ils  fe  raffemblerent  à  l'endroit  qu'ils  avoient  marqué  pour  faire 
retraite ,  &  s'étant  reconnus  les  uns  les  autres  à  certsunes  mar- 
ques ,  ils  fortirent  du  camp  fans  grande  perte.  Mais  le  roi ,  qui 
n  étoit  pas  campé  loin  de  là ,  étant  accouru  fur  la  nouvelle 
qu'on  lui  porta  de  ce  défordre ,  fuivit  avec  fa  cavalerie  ces 
aventuriers ,  &  les  ayant  joints  en  tua  beaucoup.  Les  Saxons, 
après  avoir  vu  ravager  leur  pays ,  &  y  répandre  bien  du  fang, 
vinrent  à  leur  ordinaire  demander  pardon.  Il  en  vint  des  trois 
guartiers  de  la  Saxe ,  c'eft-à-dire ,  des  Saxons  orientaux  appelléii 
Tom^.IL  Farcie  li.  E 
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-~~~~~*  Oftphaliens,  &  des  Saxons  occidentaux  appelles  Veflphaf^ 
774*         liens ,  &  de  ceux  du  milieu  du  pays  appelles  Angriens. 
Charlemagne      Le  roi  voy oit  bien  ^  par  la  connoifïance  qu'il  av  oit  du  paffé  ^ 
accepte  heurs  four-  que  ces  foûmiflîons  forcées  des  Saxons  ,  n'étoient  que  pour' 
m^wnu  l'éloigner  de  leur  pays ,  &  qu'ils  ne  les  feifoient  que  pour  le 

préparer  à  une  nouvelle  guerre,  fi-tôt  qu  il  enferoit  lorti.  IL 
étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  fe  laiiTer  tromper  davantage  ^  âc 
d'exécuter  la  réfolutîon  prife  dans  les  deux  dernières  affem-* 
bléesdeMai,  où  Ton  avoir  traké  de  cette  guerre;  c étoit  de 
ne  plus  leur  faire  de  quartier,  ou  de  les  obliger  à  recevoir  la; 
religion  chrétienne.  Mais  les  nouvelles ,  qu  il  recevoit  d'I- 
talie, où  ilprévoyoit  quefaprélènce  feroit  bientôt  nécefTaire^ 
le  déterminèrent  à  accepter  encore  leurs  foûmillions ,  &  à  re- 
cevoir les  otages  qu'ils  lui  oflxircnt,  pour  l'affûrance  de  leur 
parole  &  de  leur  obéifTance. 

En  effet ,  quelque  bon. ordre  que  CHarlemagne  eût  misent 
Italie  >  il  étoit  difficile  que  d'abord  tout  y  fût  parfaitement: 
tranquille.  Une  nouvelle  domination  n  eft  jamais  fans  quelques 
mouvemens:  la  révolution  étoit  encore  trop  récente,  le  con- 
quérant trop  éloigné,  &  les  ennemis  trop  à  portée  de  lui  ful^ 
citer  des  affaires ,  pour  en  manquer  aucune  occafîon.  Adal- 
gife,  fils  du  roi  déthrôné ,  s'étoit  retiré  à  Conftantinopledans 
l'efpérance  d'engager  l'empereur  à  prendre  fa  proteâioa 
contre  une  puilfance,  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  formi- 
dable à  l'empire.  Il  rencontra  dans  cette  cour  une  très-grande 
difpofition  à  féconder  fcs  deffeins  ,  mais  en  même-tems  de 
grandes  difficultés  à  trou  ver  des  moyens  bien  fûrs  de  les  faire 
réuffir.  On  lui  promit  tout  néantmoins  ,  une  flotte  &  une 
armée  ;  pourvu  qu'il  pût  fe  faire  un  parti  parmi  les  anciens 
fujetsdefonpere ,  &  engager  quelques  feigneurs  puiflansàle 
foûtenir. 

Il  jettapour  cela  les  yeux  furRotgaude  duc  de  Frîoul;  il 
favoit,  qu  il  étoit  bien  intentionné  pour  fa  famille ,  &  qu'il  ne 
s'étoit  donné  à  la  France  que  par  la  feule  impuiffance  de  lui 
réfifler.  Il  lui  fit  propoferfes  vues,  &  celles  de  l'empereur  de 
Conftantinople,  par  quelqu'un  des  gouverneurs  des  villes  que 
les  Grecs  avoient  encore  en  Italie.  Ce  duc  lui  promit  fbn  1èr- 
vice ,  &  celui  de  fes  amis.  Il  tint  fa  parole ,  &  forma  en  peu 
de  temps  fon  parti.  Le  pape ,  foit  fans  delTein ,  foit  fur  quelque» 
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AVIS  qu'il  reçut  touchant  ces  intrigues,  dépêcha  un  de  fes  offi-  * 

-ders  à  Hildebrand  duc  de  Spolete.  Le  motif  ou  le  prétexte  de  77^ 
,€c  voyage  étoit  quelque  diflPérend  que  ce  duc  avoit  avec  le 
pape.  Cet  officier  en  arrivant  à  Spolete  y  trouva  des  envoyés 
xluduc  deFrioul,  du  duc  de  Benevent ,  du  duc  ou  gouver- 
.neur  de  Clufe  ,  qui  eft  apparemment  aujourd'hui  la  petite 
•ville  de  Chiufi  fur  les  confins  de  Tofcane  proche  de  lafource 
4n  Tibre,  ouChiufa  dansleFrioul  furies  frontières  d'Aile- 
itnagne. 

Surlefoupçon  qu'il  eut  que  ce  rendez-vous  nétoît  pas  fans 
4|uelque  myftere ,  il  s'appliqua  fècrettement  à  le  découvrir.  Il 
.apprit  que  tous  ces  ducs  avoient  commerce  avec  Adalgifeôc 
Avec  l'empereur  de  Conftantinople  ;  qu'au  mois  de  Mars 
j>rochain  une  flotte  devoît  aborder  eu  Italie,  &  qu'une  armée 
•<ie  Grecs  joints  aux  troupes  des  ducs ,  devoir  venir  furprendre 
Home,  enlever  le  pape ,  &  mettre  Adalgife  fur  le  throne  de 
:ibn  père.  Ceft  au  nK>ins<:e  qu'écrivitle  pape  Adrien  à  Charle- 
.:inagne« 

Il  y  avôît  encore  outre  cela  d'autres  brouîUerîes  en  Italie. 
-Quoique  le  pape  fût  en  pofleflîon  de  toutes  les  villes  &  de 
itousles  territoires,  que  Pépin  &  Charlemagns  avdient  don- 
nés àl'églife  Romaine,  néantmoins  il  n'avoit  ni  foldats,  ni 
citadelles  pour  contenir  les  peuples,  prefque  nulle  autorité 
far  les  grands  du  pays ,  &  moins  encore  fur  les  ducs  ou  gouver- 
neurs. UnepuifTance  eccléfiaftique  infpiroit  peu  de  crainte  à 
des  g^eJ:riers ,  &  la  foûmiflion  leur  paroiflbit  rude  fous  cette 
nouvelle  cfpece  de  gouv:ernem,ent  .auquel  ils  n'étoient  pas 
iencoré  faits. 

Hildebrand  duc  de  Spolete,  quoiqtfhonoréde  ce  gouver- 
nement par  Charlemagne  à  la  recommandation  du  pape ,  n'é- 
tcHtpas  plusfoûmis  que  les  autres  :  mais  il  y  avoit  un  arche- 
vêque à  Ravenne ,  qui  lui  donnoit  plus  d'exercice  encore  que 
tous  ces  ducs.  Il  prétendoitque  puifque  le  domaine  temporel 
duterritoire  de  Rome,  avoit  été  adjugé  au  pape ,  de  même 
le  domaine  temporel  de  TExarcat  de  Ravenne  lui  appartenoit 
à  lid  en  qualité  d'archevêque ,  &  qu'il  entroit  par  ce  titre  dans 
tous  les  droits  dont  avoient  joui  les  exarques.  L'archevêque 
Avoit  fiir  cela  préfenté  quelques  requêtes  à  Charlemagne;  &fur 
Jaréponfeque  ce  prince  lui  avoitfaite,&  qu'il  crut  favorable  à 

Eij 
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■  fes  prétentions,  il  cmpêchoit  quantité  de  villes,  qui  avolènr 

774*         été  fous  le  gouvernement  des  exarques  ,  de  recônnoître  le 

pape  pour  leur  feigneur ,  maltraitoit  les  officiers  que  le  faint 

Epift.  Adriani'  fiége  y  envoyoit ,  les  faifoit  enlever  &  mettre  en  prifon ,  fans 

in  c^ce'^Caiol  vouloir. déférer  fur  celaauxordres  du  pape,  ni  aux  remon- 

iin.  trances  qu'il  lui  faifoit. 

Sur  tous  ces  avis  reçus  de  la  part  du  pape ,  mais  principa- 
lement fur  la  nouvelle  de  la  conjuration  des  ducs  Lombards, 
Charlemagne  réfolut  de  repaffer  en  Italie.  Mais  pour  avoir  des 
nouvelles  plus  certaines  de  ce  qui  s'y  pafToit ,  il  envoya  un. 
évêque  nommé  PofTeffeur ,  &  un  abbé  nommé  Rabigaud, 
avec  ordre  de  s'abboucher  avec  les  ducs  de  Spolete  &  de 
Benevent ,  avant  que  d'aller  à  Rome  :  foit  que  ce  fut  pour  " 
s  aflurer  fi  ces  deux  ducs  étoient  véritablement  de  la  conjura- 
tion ,  foit  pour  les  détacher  des  autres  ,  fuppofé  quils  ea 
fiiflent. 
^ift.  fS.  in      Gette conduite  donna  du  chagrin  &  de  Tinquiétude  au  pape,, 

Gadi(»Gaio  .  j^^^  j^  ^^j  fembloit  fe  défier ,  &  ne  pasaflez  croire  fes  avis,^^ 
ou  ne.  pas  vouloir  prendre  affez  hautement  fes  intérêts  contre 
ces  ducs.  Il  en  écrivit  aux  envoyés ,  &  au  roi  même.  Les 
envoyés  ne  laifferent  pas  d'exécuter  leurs  ordres.  Les  ducs 
fâchant  que  le  roi  étoit  informé  de  tout,  &  qu'il  étoit  en.che-r 
min  pour  l'Italie ,  fe  gardèrent  bien  de  fe  déclarer  pour  Adal-^ 
gife ,  &  l'on  voulut  bien  les  en  croire  fur  laproteftation  qu'ils 
firent  dé  leur  fidélité  &  de  leur  innocence. 

Il  n'en  fut  pas  ainfi  du  duc  de  Frioul ,  qui  avoir  fait  des 
démarches  trop  éclatantes  pour  pouvoir  déformais  s'en  dé- 
dire. Il  avoit  des  troupes  fur  pied ,  il  avoit  fait  déjà  révolter 
des  villes  ;  &  foit  au  défaut  d'Adalgife ,  dont  lamort  de  l'em- 
pereur de  Conftantinople,  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  avoit 
rompu  toutes  les  mefures ,  foit  emporté  par  fa  propre  ambi-> 
tion  ,  ce  n'étoit  plus  pour  ce  prince,  mais  pour  lui-même 
qu'il  faifoit  la  guerre ,  réfolu  de  fe  faire  roi  des  Lombards. 
Ildillfpe  la  con^      Charlemagne  ayant  reçu  ces  nouvel!  es ,  partit  fur  le  champ , 

jurationdesLom    &  ne  menant  avec  lui  que  l'élite  de  fes  troupes  ,  il  entra  en 

^AMg^fifih^L  Italie  avant  que  le  duc  de  Frioul  en  fût  averti.  La  diligence 

DïdUT.  &  la  préfence  de  ce  prince  diffiperent  en  peu  de  jours  ce  foible 

Eginardin  An-,  parti.  Le  duc  de  Frioul  fut  pris,  &  eut  la  tête  tranchée.,  Tré-^ 

naLadan.  77^.     vifc,  oùStabilinien,  beafu-pere  du  duccommandoit,  fut  livrée/ 
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tfû  roi  par  un  prêtre  Italien ,  qui  eut  pour  fa  récompenfe  Té-    ' 
vêché  de  Verdun  ;  &  les  autres  villes  révoltées  fe  rendirent.         774- 
Le  roi  mit  dans  toutes  ces  places  des  gouverneurs  François  ;  ^Annales  Metcn- 
&  après  avoir  paffé  la  fête  de  Pâque  à  Trévife,  &  réglé  les     chronicon  Vîr-- 
diflférends  du  pape  &  de  l'archevêque  de  Ravenne,  apparem-  dancnfe 
ment  en  faveur  de  Téglife  Romaine ,  il  retourna  fur  les  fron- 
tières de  Germanie  avec  la  même  promptitude ,  qu  il  avoit 
pafTé  les  Alpes  :  car  les  Saxons  ne  Tavoient  pas  plutôt  £vi  éloi-^- 
gné  de  leurs  frontières  y  quïls  avoient  recommencé  la  guerre. 

II.  apprit  en  entrant  en  Italie  qu  ils  avoient  repris  le  fort 
d'Ereiboûrg.  Ils  avoient  aufli  attaqué  celui  de  Sigibourg, 
mais  la  garnifon  ayant  fait  une  grande  fortie  fur  eux ,  lorf- 
quils  n'étoient  pas  fur  leurs  gardes,  en  tuaun  grand  nombre, 
&  obligea  les  autres  à  lever  le  fiége  ;  les  François  les  char- 
gèrent en  queue ,  &  les  pourfui virent  jufqu  aux  fources  de  la 
rivière  de  Lipe; 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  Charlemagne  ,  qui  n'avoir  pas  Bgînard.bc.dr;. 
employé  plus  de  quatre  mois  dans  fon  expédition  d'Italie ,  & 
dans  fon  retour  à  Vormes ,  vint  les  furprendre.  Ils  eurent  peine 
à  croire  que  ce  fut  lui.  Quand  on  les  en  eut  afTurés,  la  con- 
ftemation  fe  mit  dans  le  camp ,  ils  demandèrent  miféricorde  6t 
le  baptême  :  ce  nétoit  qu'une  feinte,  &  qu'une  hypocrifie 
toute  pure;  mais  elle  étoit conforme  aux  fouhaits  de  Charle- 
magne ,  qui  penfoit  depuis  long-temps  à  adoucir  la  férocité 
de  cette  nation  par  le  chriftianifme.  Il  en  fit  donc  baptifer 
plufîeurs  ,  prit  de  nouveaux  otages  ,  fit  relever  le  fort  d'E-- 
refbourg ,  en  bâtit  encore  un  autre  fur  la  Lipe ,  mit  dedans  de 
fortes  garnifons  ,  &  alla  pafTer  Thy  ver  à  Heriftal  au  pays  de 
Liège. 

Dans  une  de  ces  ex^^éditions  contre  les  Saxons ,  il  s'étoit 
emparé  de  la  ville  de  Paderborne  en  Veftphalie.il  deftina  cette 
ville  pour  y  tenir  au  printemps  Taffemblée  des  feigneurs  Fran- 
cis ^  &  pour  y  prendre  des  mefures  plus  efficaces  que  par  le 
pafTé  contre  les  révoltes  continuelles  des  Saxons. 

Avant  que  de  tenir  Taffemblée  il  entra  avec  une  grande   li  entre  en  Saie- 
armée  bien  avant  dans  la  Saxe ,  &  contraignit  les  plus  coniîdé-  ^^^^  ^"^  ^J"^^^- 
rablesdesSaxonsdevenirà  Paderborne,  pour  s  y  obliger  par  777?'""  •*  **• 
unferment  plus  authentique  que  tous  ceux  qu'ils  avoient  jamais 
Ëdts,  àlui  être  fidèles  ;&:  à  ne  plus  retourner  à  leurs  brigan^ 
dages.  Eiij, 
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•  Ils  y  vinrent  tous  excepté  Vitikinde ,  un  des  plus  femetiT 

.774*  capitaines  des  Saxons  Veftphaliens  :  ç*étoit  un  homme  infinie 
ment  zélé  pour  la  liberté  de  fon  pays^  &  (on  courage  de  fa 
prudeijce  lui  ayoient  acquis  beaucoup  d'autorité.  H  étoiç 
ennemi  juré  dçs  François  ,  &  n  ayoit  jamais  vpjilu  entrer  en 
commerce  avec  eux.  Ce  capitaine  fe  fentant  coupable  de  1^ 
plupart  des  infra£lions  des  traités  depaîx,&  de  quantité  d'excès 
&  de  violences  commifes  fur  les  terres  de  France ,  appréhenda 
de  fe  mettre  en  la  puiffance  du  roi.  Il  aima  mieux  fe  retirer 
chez  le  roi  de  Danemarc.  Les  autres  capitaines  firent  dans 
Taffemblée  le  ferment  au  nom  de  toute  la  nation,  6c  on  leur 
y  fit  ajouter  cette  çlaufe ,  que  slls  fe  révoltoient  jamais  en 
violant  le  traité  dont  ils  juroient  Toblervation ,  ils  confen- 
itoient  qu  on  les  réduisît  à  Vefclavage ,  &  qu  on  les  chafiât  hors 
de  leur  patrie.  Plufieurs  pour  mieux  tromper  les  François 
reçurent  le  baptême  &  firent  hautement  profeflîon  du  chrif- 
tianifme  :  mais  ce  ne  fut  pas  là  la  chofe  la  plus  mémorable  qui 
fe  paffa  dans  cette  aflcmblée ,  &  peut-être  que  Charlemagne 
kl  tint  exprès  à  Paderbornc ,  pour  faire  voir  aux  Saxons  juf- 
qu*où  s'étendpit  la  réputation  de  fon  nom  &  de  fa  valeur,  & 
qu'après  avoir  porté  la  terreur  de  fcs  armes  bien  au-delà  des 
Alpes,  les  nations  d'au-delà  des  Pyrénées  fe  trou  voient  heu? 
reufes  de  pouvoir  obtenir  fa  protedlion. 
UiL  Ce  fut  donc  là  que  le  vint  trouver  un  émir  des  Sarrafins 

d'Efpagne  nompné  Ibinaiarabi ,  pour  fe  donner  à  lui  avec 
toutes  les  villes  de  fon  gouvernement,  dont  il  avoit  déjà  perdu 
une  partie  depuis  fa  révolte  contre  Abderame ,  qui  s'étantt 
fouftrait  à  robéiffançe  du  calife ,  s'étoit  fait  un  état  en  Efpagne. 
L'Efpagne  étoit  depuis  long-temps  dans  un  étrange  dé- 
fordre,  non-feulement  par  cette  inondation  des  Sarrafins  qui 
y  avoient  établi  leur  domination;  mais  encore  par  Jes  guerre? 
que  les  Sarrafins  même  avoient  fouvent  entre  eux ,  fans 
compter  celles  qu'ils  avoient  continuellement  avec  quelques 
chrétiens  retirés  dans  les  montagnes  &  dans  quelques  forts  où 
ils  fe  maintinrent  toujours  :  &  c'efl  deJà  que  fortirent  avec  le 
temps  lesreftaurateursdu  chriflianifme  dans  l'Efpagne ,  &  les 
fondateurs  chrétiens  &  catholiques  des  royaumes  de  Léon  , 
d'Arragon,  &  des  autres  qui  çompofent  aujourd'hui  la  mo* 
narchie  d'Efpagne, 
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L'iernpiredesSaraiinsenAfic^  en  Afrique  &  (fans  les  Efpa-  -— — — — 
|nes  y  uni  fous  un  même  chef  pendant  quelques  années^  ne         774* 
hit  pas  long-temps  fans  être  démembré,  &  il  s'en  forma  trois  imp?ra"ïibro de 
ftionarchies  indépendantes  les  unes  des  autres  dans  les  trois  adminîftrando 
difierentes  parties  du  monde^  imperio.  cap.  if. 

Celle  d'£fpagne  fut  formée  par  l'éftiir  Abderame  ou  Abda-^ 
lamene  vers  Tan  73^.  &  il  établit  le  fiége  de  fon  empire  à 
Cordpue,  où  ileutdesfucceiTeurs  pendant  plufieurs  fiecles.' 
Quelques  émirs  particuliers  mécontens  de  fon  gouvernement  ^ 
(ecooerent  le  joug  de  tempsen  temps,  &  fe  rendirent  indépen- 
ians  y  ou  fe  mirent  ibus  la  protection  de  France  :  tel  fut  Témir 
Solinoan,  quife  foumit  à  Pépin  avec  les  villes  de  Girone  fie 
de  Barcelone  dont  il  étoit  maitre  ,  ôc  tel  fut  cet  autre  émir 
ibinalarabi,  dont  je  parle,  qui  vint  à  Paderbome  demander 
la  protection  de  Cbarlemagne ,  pour  être  remis  en  pofTeffion 
de  SarragofTe  &  de  quelques  autres  places  dont  Abderame 
l'avoit  chaffé. 

La  propofition  faifoit  trop  d'honneur  à  Cbarlemagne ,  pour  //  pafe  en  E/- 
n  être  pas  écoutée.  Il  rentra  en  France  pour  fe  préparer  à  cette  P^^'^^^  ^y  voffie 
expédition.  Il  paffa  en  Aquitaine  avant  Pâques,  ôcaflembla fon  wi^7a  %\vitrt 

umée  à  Caffeneuil,  maifon royale  dansl'Agenois:  illaparta-  aEbre. 

gea  en  deux  pour  la  faire  entrer  en  Efpagne  par  deux  endroits  ' 

difFérens  ;  un  des  deux  corps  compofé  des  troupes  levées  en         778.  . 
A^ufiraiie ,  en  Bavière  ,  en  Bourgogne ,  en  Lombardie ,  en    Monach.  Engo- 
Provence,  en  Languedoc,  marcha  du  côté  de  Narbonne,  **^'nales Mctea- 
pour  entrer  par  le  Kouflillon,  Thiftoire  ne  nous  dit  point  le  fesad  an.  778.    . 
nom  de  celui  qui  le  commandoit.  L'autre  conduit  par  le  roi 
fnéme,  entra  par  la  Gafcogne  du  côté  delà  Navarre.  Toute 
t'Efpagne  trembla  à  cette  nouvelle  :  Pampelune  fut  d'abord 
affiégée,  Ôc  elle  fe  rendit  par  capitulation.  De-là  les  François 
paiTerent  TEbre,  fie  marchèrent  à  SarragofTe,  la  plus  grande 
&  la  plus  forte  ville  de  ce  quartier-là  d'Efpagne.  Les  deux 
armées  fe  joignirent  devant  cette  ville  ;  elles  en  formèrent 
le  fiége  ,  que  les  Sarrafins  ne  foutinrent  pas  long-tems  :  ils 
capkulerent ,  Ôcle  roi  y  rétablit  l'émir  Ibinalarabi. 

Un  autre  émir  mit  auflî  Huefca,  Jacca  fie  quelques  autres    chronîc.  Moyf* 
places  de  fon  gouvernement  fous  la  proteûion  de  Charle-  ^^^* 
magne.  Barcelone  ôc  Gironne  renou velierent  leurs  hommages^ 
&  le  ferment  de  fidélité  qu  ellqs  avoient  fait  il  y  avoit  plufieurs 
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*  '  '     années  au  feu  roi  Pépin.  Nul  ennemi  ne  paroifToit  en  cam- 

778^  pagne  9  fie  jamais  i'Ëfpagne  ne  fotplus  à  la  veille  de  fe  voir 
délivrée  de  la  tyrannie  des  Sarrafins.  Mais  foit  que  Charle* 
magne  appréhendât  que  les.chaleurs  de  Tété  exceflives  dans 
ces  pays-là  y  ne  ruinafTent  fon  armée  par  les  maladies  :  (pit 
qu'il  ne  trouvât  pas.afTezdeiureté  dans  les  émirs  qui  s'étoient 
déjà  fournis  à  lui  ^  ou  qu'il  s'apperçût  même  que  les  princes 
chrétiens  ne  le  voyoient  pas  volontiers  fi  près  de  leurs  petits 
états  6c  de  leurs  rochers  fortifiés  ^  il  ne  pafla  pas  outre ,  fie  con- 
tent d'avoir  fubjugué  cette  grande  étendue  de  pays ,  qui  efb 
entre  les  Pyrénées  ficla  rivière  d'Ebre,  il  revint  fur  fcs  pas  fie 
rentra  en  France. 

Pour  s'aflurer  de  la  fidélité  fie  derobâifance  de  Témir  Ibi- 
nalarabi  fie  des  autres^  il  les  obligea  à  lui  donner  des  otages: 
de  plus  9  U  fît  à  fon  retour  rafer  les  murailles  de  Pampelune  qui 
lui  avoir  beaucoup  coûté  à  prendre ,  fie  dont  il  voyoit  les 
habitansfort  portés  à  la  révolte;  fie  enfin  il  établit  des  comtes 
fur  toutes  ces  frontières  pour  les  défendre ,  fie  veiller  fur  les 
démarches  des  Sarrafins.  Il  ramena  toute  fon  armée  par  l'en- 
droit des  Pyrénées  par  où  il  en  avoir  lui-même  conduit  une 
grande  partie  en  allant  y  favoir  par  le  chemin  qui  va  de  la 
Navarre  dans  la  Gafçogne. 
Les  Gafcons      ^^  chemin  étoit  dilfiçile ,  à  caufe  des  bois  fie  des  cols  ou 
iattentfon  arrie-  défilés;  mais  il  ne  le  crut  pas  plus  dangereux  au  retour  qu  a 
^^'uT^d  r"^  ^^  ^^^  paffajge  en  Efpagne.  Il  fe  trompa  néantmoins.  Les  Gafcons 
vaux.  montagnards  fujets  alors  fie  tributaires  de  la  France,  mais  que 

EginardJnAn-  Charles  avoit  châtiés  pour  leurs  brigandages,  fe  mirent  en 
jial.  ad  an.  771.  embufcade  dans  le  haut  d'un  bois ,  au  travers  duquel  il  faUoit 
pafTer  entre  deux  hautes  montagnes,  fie  laiflerent  défiler  Tar- 
mée  fans  branler  :  les  bagages  étoient  à  Tarriere-garde  fie  à 
lextrémité  peu  efcortés :  fi-tôt  qu  ils  les  virent  paroître  ,  ils 
donnèrent  delTus,  défirent  le  peu  de  troupes  qui  les  couvroit, 
fie  commencèrent  à  piller.  Le  roi  étoit  à  Tavant-garde  déjà  bien 
loin,  fie  ne  fut  averti  du  défordre  qu  après  la  retraite  des  Gaf- 
cons, qui  eurent  bientôt  après  le  pillage,  regagné  leurs  hau- 
teurs ,  où  il  étoit  impoflibîe  de  les  fuivre.  Plufieurs  officiers 
généraux  qui  étoient  accourus  pour  obliger  les  foldats  à  faire 
ferme ,  ne  purent  les  raffurer ,  ni  les  engager  à  combattre  dans 
^^s  lieiix  aulfi  défavantageux  que  ceux-là ,  où  ils  étoient 

attaqués 
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âtta(ïu&  de  toutes  parts,  fans  pouvoir  fe  défendre.  Prefque     ~ 
tous  ces  généraux  y  périrent,  &  entre  autres  le  fameux  Ro-         778. 
land ,  fi  renommé  dans  les  contes  de  Tarchevêque  Turpîn ,    Eginard.  intî» 
.quoique  dans  les  hiftoires  véritables  il  ne  foit  parlé  de  lui  qu  à  Car,  m. 
cette  feule  occafion ,  où  on  lui  donne  la  qualité  de  gouverneur 
de  la  Marche  ou  frontière  de  Bretagne. 
'    Les  mêmes  romans  nous  difent  que  le  lieu  de  cette  défaîte 
de  l'arriere-garde  de  Charlemagne  fut  la  vallée  de  Ronce- 
vaux  :  &  il  me  paroît  par  une  relation  manufcrite  des  antiquités 
de  ce  quartier-là  *  qui  vient  de  me  tomber  entre  les  mains, 
que  cettecirconftance  n  eft  pas  fans  fondement. 

Il  y  a  félon  cette  relation  qui  paroît  être  d'un  homme  exaft 
&'cntendu,  il  y  a,  dis-je,  à  trois  cents  pas  de  Téglifede  TAb- 
baye  de  Roncevaux  une  chapelle  bâtie  en  quarré-long.  Elle 
a  en  longueur  en  dehors  foixante  pies,  quarante-cinq  de  large, 
&  un  peu  plus  en  hauteur  depuis  le  rez-de-chauffée.  Au  milieu 
de  cette  chapelle  eft  une  ouverture  large  de  deux  pies  &  demi , 
&  longue  de  trois ,  <jui  fert  à  defcendre  dans  une  cave,  pro-  Egînatd.în yît» 
fonde  d'environ  trente  pies,  bien  voûtée,  dont  la  capacité  eft  ^*''  ^^ 
égale  à  celle  de  la  chapelle.  L'auteur  de  larelation  dit  qu'avec 
un  flambeau  il  vit  au  fond  quelques  oflemens. 

Autour  de  la  chapelle  en  dehors  il  y  a  un  cloître  ceintré , 
bâti  fous  une  efpece  d'apentis.  Ce  cloître  n  a  du  jour  que  par 
de  petits  trous ,  pratiqués  dans  les. arcades  ,  par  où  Ton  voit 
au-aehors  trente  tombeaux  fort  grands  &  fort  Amples.  Ils  font 
élevés  de  la  hauteur  de  quatre  pies ,  &  ne  font  faits  que  de 
grandes  pierres  fans  aucune  infcription. 

Le  mur  extérieur  de  la  chapelle  à  la  hauteur  des  tombeaux 
eft  peint  à  frefque ,  &  la  peinture  repréfente  la  journée  de  Ron- 
cevaux.  On  y  voit  quelques  infcriptions,  &  entre  autres  celles- 
ci,  Thierri  îAràennes  ,  Riol  du  Mas ,  Gui  de  Bourgogne  , 
Olivier  ^  Roland.  Parmi  les  preuvesque  Ton  pourroit  rappor- 
ter ,  pour  montrer  que  cette  peinture  n  eft  pas  du  temps  de 
Charlemagne ,  ces  infcriptions  qui  y  font  mêlées  le  démon- 
trent ;  car  en  ce  temps-là  les  feigneurs  François  ne  fe  furnom-. 
moient  pas  encore  de  leurs  terres  ni  de  leurs  comtés  ou  du- 
chés, qui  n'étoient  point  héréditaires ,  &  étaient  tout  au  plus 
6c  très-rarement  à  vie.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  chapelle,  de 

?  Elle  eft  écrite  à  M.  le  Préfident  dj!  Lamoignpn,  &  datée  du  i  ;  de  Décembre  1 707. 
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'  la  cave  &  des  tombeaux ,  la  tradition  du  pays  paroît  fort  vraîf' 

778*  femblable  ;  favoir,  que  la  cave  eft  Tendroit  où  Charlemagne 
fît  enterrer  les  corps  de  Tes  foldats  tués  en  ce  combat  \  que  ces 
tombeaux  font  une  efpece  de  maufolée,  où  il  fit  mettre  les. 
corps  des  plus  confidérables  feigneurs^ôc  qu'il  bâtit  &  fonda  la 
chapelle,  afin  qu  on  y  priât  Dieu  pour  le  repos  des  âmes  de 
tous  ces  morts.  Ces  fortes  de  traditions  font  quelquefois- 
fauffes,  mais  elles  font  fouvent  véritables.  Celle-ci  peut  être 
confirmée  par  un  ufage  immémorial,  qui  efl:  qu  on  n  enterre 
dans  le  cloître  d'autour  delà  chapelle,  que  les  François  qui 
meurent  dans  Thôpital  de  cette  aobaye ,  &  que  les  gens  du 
pays  ne  permettent  jamais  qu  on  y  enterre  aucun  de  leurs 
parens  :  de  plus  on  ne  voit  point  par  Thifloire  de  Navarre  qu  au- 
cun roi  du  pays  ait  fait  conftruire  ce  monument  qui  efl  très- 
ancien.  D'ailleurs  cet  ouvrage  eft  digne  de  la  piété  de  Charle- 
magne,  &  on  lui  en  attribue  un  tout  femblable  en  France.  Il 
Mémorial  FFF.  y  a  àla  chambre  des  comptes  de  Paris  un  enregiftrement  fait 
foi-484«  Jç  j^  d'Odobre  ij  78.  de  la  confirmation  des  privilèges  du 

bourg  de  la  paroifle  de  Benais  en  Poitou,  accordés  ,  dit-on, 
par  Charleroagne ,  qui  y  fit  conjlruire  une  églife  paroijjîale ,  Cf 
y  fi)nda  unfervice  annuel  y  pour  le  repos  des  âmes  des  rois  de 
France ,  qu  autres  princes  (f  feigneurs  du  royaume ,  que  gens 
de  guerre  morts  en  la  bataille  &  viÛoire  remportées  fur  la  rivière 
de  Charente  proche  duàit  Benais  yfiir  les  marches  de  Guyenne  > 
où  il  défit  fes  ennemis  y  6*  perdit  beaucoup  dejes  gens  de  guerre , 
qu'il  fit  enterrer  en  ladite  paroijfe  en  beaux  tombeaux  de  pierre 
blanche  qui  font  encore  audit  lieu^  ^ 

12  crée  des  corn"  Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  antiquités ,  fur  quoi  il  n'eft 
tes  dans  PAqui-  pas  de  laprudence  de  prononcer  trop  hardiment,  la  déroute 
taine.  j^^  Pyrénées,  ainfi  que  notre  hiftorien  le  remarque,  donna 

cfro"  m/"^  ^^^  P^^^  ^^  chagrin  à  Charlemagne ,  que  les  viftohresd'Efpagne  ne 
YitaLodoviciPii.  lui  avoicut  douné  de  joie.  Il  penfa  cependant  à  affermir  fes 
conquêtes ,  &  pour  foûtenir  de  plus  près  les  comtes  qu'il  avoit 
laifEés  avec  des  troupes  auniela  des  Pyrénées,  il  en  créa  de 
nouveaux  en-deçà  dans  toute  TA quitaine. 

Depuis  la  dernière  guerre  qui  lui  avoit  afTûré  la  poffeffion  de 
ce  grand  pays ,  il  y  avoit  fait  peu  de  changement ,  plufieurs 
villes  étoient  demeurées  fans  gouverneurs ,  quelques  autres  en 
avoient ,  mais  c'étoient  des  gens  du  pays ,  auxquels  il  ne  fe  fioit 
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pas  beaucoup.  Il  en  nomma  d'autxes,  tous  François,  dont  ' 
un  auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  fils  de  Charle-  778* 
magne  nous  a  laiiTé  la  Me.  Humbert  fut  fait  comte  de  Bour- 
ses, Abbon  de  Poitiers,  Vibalde  de  Perigueux,  Ithierd'Au- 
vergnc ,  Bulle  du  Velay ,  Gorfon  de  Touloufe  ,  Seguin  de 
Bordeaux ,  Aimon  d' Albi ,  &  Rot^aire  ou  Roger  de  Limoges. 
Quelques-uns  de  ces  noms  auflî-bien  que  celui  de  Roland  , 
n'ont  pas  manqué  d  avoir  leur  place  dans  nos  vieux  romans. 

Charlemagne  s'appliqua,  en  pafTant  parTAquitaine,  à ga^ 
gnerlesévêques  du  pays  par  fes  honnêtetés ,  par  fes  carefles^ 
&  par  fes  libéralités,  il  mit  des  abbés  François  dans  certaines 
abbayes,  dontla  jurifdidion  temporelle  étoit  grande,  &  que 
leurfondationobligeoitàfournir  en  temps  deguerre  desfoldats 
au  fouverain.  Il  confifqua  certaines  terres  qui  n  avoient  plus 
de  maître,  ou  dont  les  feigneurs  étoient  morts  les  armes  a  la 
main  contre  lui ,  ou  étoient  en  fuite  pour  quelque  autre  crime  , 
&  les  donna  en  bénéfice ,  ainH  qu  on  parloit  alors  ^  à  des  Fidè- 
les, appelles  autrement  Vaflaux  ou  VafTeursou  Vavaffeurs  ; 
c'étoient  ordinairement  des  officiers  d*armées  qui  tenoientces 
fortes  de  terres  à  foi  &  hommage ,  avec  obligation  d'aller  à  la 
guerre  quand  ils  étoient  commandés ,  &  d  y  mener  leurs  pro- 
pres Vaffaux,  c'eft-à-dire,  ceux  quihabitoient  ces  terres ,  ou 
qui  les  faifoient  valoir,  ôcleur  enfailbient  à  eux-mêmes  hom- 
mage. Dans  la  diftribution  de  toutes  ces  récompenfes  il  choifit 
des  gens  fages ,  prudens ,  braves ,  en  un  mot  capables  de  gagner 
êc  de  contenir  les  peuples  du  pays ,  qui  étoient  ou  Gaulois  d'o- 
rigine ,  ou  Gots,  ou  Gafcons,  ou  même  François,  mais  qui 
avec  letems  avoient  oublié  qu'ils  l'étoient. 

Cette  conduite  &  cette  politique  auroient  été  très  -  utiles  à    ^^^  Saxons 
Charlemagne  dans  la  Saxe ,  &  il  s'en  feroit  fervi  fans  doute ,  fi  veJu^^ 
la  qualité  du  pays  lavoit  comporté  :  mais  il  falloit  pour  cela 

3u*il  y  eût  des  villes  en  nombre  pour  y  mettre  des  comtes,  fie 
y  en  avoît  alors  peu  dans  la  Saxe.  Il  eût  fallu  que  les  terres 
enflent  été  défrichées  &  cultivées  ;  &  tout  étdit  plein  de  forêts  p 
de  marécages,  &  la  plupart  des  terres  étoient  en  friche,  les 
Saxons  n'en  cultivant  gueres  plus  qu'il  ne  leur  en  falloit  pour 
la  nourriture  de  leurs  familles;  de  ÊMte  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  moyen  de  les  tenir  dans  la  foûmilTion  que  la  crainte 
àji  ravage  de  leur  pays,  que  la  première  efpérancedu  butina 

Fij 
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■^  faire  fur  les  terres  des  François  leur  faifoit  oublier  au(fi-tôt> 

.77 8  •  ainfi  qu'il  arriva  encore  cette  même  année-là  ,  avant  que 
Charlemagne  eût  eu  le  loifir  de  prendre  un  peu  de  repos  ^ 
après  une  fi  fatiguante  expédition. 

Ce  fut  à  Auxerre  qu'il  apprit  ce  nouveau  Ibûlevement.  Viti- 
kinde  qui  s'étoit  retiré  en  Danemarc ,  pour  ne  pas  aflifter  à 
Taffemblée  de  Paderborne ,  &  ne  pas  jurer  fidélité  à  Charle- 
magne, étoit  revenu  dans  le  pays ,  &  ne  ceflbit  d'exciter  fes 
compatriotes  à  une  nouvelle  révolte.  Uéloignement  du  roi 
étoit  pour  eux  le  motif  ordinaire  de  s'y  réfoudre,  en  oubliant 
tous  leurs  fermens.  Ils  firent  donc  un  corps  d'armée,  &  vin- 
rent en  pillant  &  en  ravageant  jufqu  au  Rhin.  Ils  n'oferent 
pas  le  paffer  :  mais  depuis  Duitz,  qui  eft  vis-à-vis  de  Cologne 
jufqu'à  Coblents ,  il  firent  tout  paffer  au  fil  de  l'épée  ou  par 

Epift.  s.Liatigeri  le  fcu  ,  fans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe.  Ils  pillèrent  aufli  la 

ad  Nifridum.      .^i^ç  j^  Verde  ,  &  la  défolerent  entièrement.  L'amour  du 
butin  animoit  le  foldat  ;  mais  Vitikinde  leur  infpiroit  celui 
delà  vengeance,  qui  les  portoit  aux  plus  horribles  cruautés. 
Ils  font  défaits      Les  troupes  du  roi  étoient  étrangement  fatiguées  :   c'eft 

entièrement.  pourquoi nonobftant  l'avis  qu'il  avoit  reçu  de  ces  ravages,  il 
en  mit  la  plupart  en  quartier ,  il  en  fit  feulement  marcher  une 
petite  partie  en  Germanie  ,  pour  les  y  faire  joindre  par  les 
milices  Françoifesd'Auftrafîe,  &  par  celles  des  Allemans ,  à 
qui  il  envoya  ordre  de  fe  mettre  promptement  en  campagne» 
■Après  qu'elles  fe  furent  affemblées ,  elles  marchèrent  à  grandes 
journées  vers  Tennemi  pour  le  couper  avant  qu'il  fefût  retiré: 
mais  les  Saxons  n  eurent  pas  plutôt  appris  qu'on  alloit  à  eux, 
qu'ils  firent  retraite.  Les  r  rançois  &  les  Allemans  les  fuivirent 
néantmoins  toujours,  &  fi  vivement  qu'ils  les  joignirent  dans 
Artnalcs  Fran-  la  Heffe,  en  uh  lieu  nommé  Lihefî  fur  le  bord  de  la  rivière 
d'Eider.  On  les  attaqua  lorfqu'ils  commençoient  à  paffer  cette 
rivière,  ils  tournèrent  tête  avec  beaucoup  de  réfolution  ,  le 
combat  devint  furieux  :  mais  les  Saxons  obligés  enfin  déplier, 
furent  tellement  défaits,  que  très-peu  échappèrent.  Prefque 
tous  furent  tués  fans  quartier ,  en  punition  des  excès  qu'ils 
avoient  commis  fur  le  Rhin.  C'eft  ainfi  que  l'année  778.  qui 
avoit  commencé  par  les  vidoires  d'Efpagne,  finit  par  celle 
de  Germanie. 
La  guerre  de  Saxe  quand  elle  étoit  feule,  ne  fut  jamais 
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regardée  par  Charlemagne  comme  une  affaire  fort  importante.  - 

En  attendant  que  la  faifon  permît  d'aller  châtier  les  mutins ,  il        778. 
tint  au  mois  de  Mars  en  fon  palais  d'Heriftal  une  de  ces  aflcm-   Tom.  11.  Condl. 
bléesd*évêques,  d'abbés  &  de  feigneurs ,  où  il  fe  faifoit  des  c*^^- 
reglemens  qu'on  appelloit  du  nom  de  capitulaires.  Il  s'en  fit 
dans  celle-ci  d'aflez  importans  pour  la  police  tant  eccléfiafti- 
que  que  féculiere.  ■ 

Un  des  plus  remarquables  fut  celui  qui  fe  fit  touchant  les  y^p. 
franchifes  des  églifes.  On  voit  dans  notre  hiftoire  que  c'étoient 
des  droits  fi  facrés ,  que  nos  rois  les  moins  religieux  les  obfer-^ 
Verent  toujours  avec  fcrupule  :  mais  l'abus  qu'on  en  faifoit 
étoit  venu  jufqu  a  un  tel  point,  que  Charlemagne  crut  qu  il 
failoit  les  modérer.  Les  évêques  en  étoient  extrêmement  ja- 
loux, ôcilfalloit  l'autorité  d'un  roi  aufli  abfolu  que  lui ,  pour 
pouvoir  y  donner  impunément  quelque  atteinte. 

Ce  prince  voyant  donc  que  cette  immunité  donnoit  lieu  à 
une  infinité  d'horribles  crimes;que  dans  l'affûrancc  qu'on  avoit 
de  Timpunité  en  fe  fauvant  dans  une  églife  après  un  meurtre 
commis ,  il  s'en  faifoit  tous  les  jours,  il  ordonna  dans  cette  9*"'  ** 
affemblée  que  tout  homicide  &  tout  coupable  d  un  crime  qui 
méritoit  la  mort  félon  les  loix,  feroit  exclus  du  privilège  de 
l'immunité  eccléfiaftique.  Mais  afin  qu'on  ne  manquât  pas  au 
refpeÊl  dû  au  lieufaint ,  en  faifant  violence  au  criminel  pour 
l'en  retirer,  quand  il  s'y  feroit  fauve ,  on  fe  contenta  de  dé- 
fendre de  lui  porter  à  manger.  Une  telle  défenfe  avoit  pafTé 
)iifqu'alors  pour  un  violement  de  la  franchife  :  mais  on  ne  laiffa 
pas  de  la  faire ,  &  ce  fut  depuis  un  moyen  d'obliger  le  cou- 
pable à  fe  remettre  entre  les  mains  de  la  juftice,  pour  y  fubir 
l'examen  de  fon  crime. 

Charlemagne  fi-tôt  que  la  faifon  le  lui  permit ,  alTembla  Charlemagne 
fon  armée  à  Duren,  aujourd'hui  ville  du  duché  de  Juliers.  Il  {j"J!fj^^^3^j  J^ 
paflale  Rhin,s'avançajufqu'àla  rivière  de  Lippe,  défit  quel-  d^^^ig^fx  peur 

3ues  troupes  de  Saxons ,  s'approcha  du  Vefer ,  où  les  députés  iw  infiruire. 
e  la  nation  vinrent  de  nouveau  lui  demander  pardon.  Il  le 
leur  accorda,  mais  entre  autres  conditions,  il  exigea  qu'au 
temps  de  la  campagne  prochaine ,  il  fe  tiendroit  une  diète  de 
toute  la  nation  lur  la  rivière  d'Onacre,  où  il  fe  trouveroit  en 
peribnne,  afin  de  convenir  avec  les  principaux  chefs,  des 
moyens  efficaces  d  empêcher  toutes  ces  jrévoltes.  Cette  diète; 

F  iij 
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——"—"*•  fe  tint  en  effet  rannée  d'après,  où  quantité  de  Saxons  Ce  firent 

780.         baptifer.  Il  marcha  avec  Ion  armée  jufqu  à  la  rivière  d'Elbe  ^ 

chronic.  MoiP  pour  y  tenir  auffi  une  aflemblée  de  la  nation  efclavone  ,  & 

•  régler  plufieurs  chofes  qui  la  çpncernoient ,  &  il  laifla  en  Saxe 

&  en  ^clavonie  des  évêques,  des  prêtres  ôc  des  abbés  ,  qui 

convertirent  &  baptiferent  plufieurs  payens. 

Un  nouveau  voyage  d'Italie  que  ce  prince  avoir  réfi:)lu  de 
faire  cette  même  année-là ,  étoit  ce  qui  lobligeoit  à  ménager 
ainfi  les  Saxons ,  ôc  à  tâcher  encore  par  la  voie  de  la  douceur  ^ 
de  les  maintenir  au  moins  quelque  temps  en  paix  aufli-bien  que 
les  autres  peuples  de  la  Germanie  fes  tributaires.  C'étoit  fur 
les  prefiantes  inftancesdupape  qu'il  entreprenoit  ce  voyage^ 
ôcfur  les  avis  qu'il  lui  avoit  donnés  des  nouvelles  brouilleries 
d'Italie. 
Epîftola  Adria-      ^^  gouvemeur  de  Naples  pour  les  Grecs  arrêtoit  depuis 
ni  <4.  in  Codice  long -temps  Ics  revenus  de  quelques  patrimoines  de  làint 
Caiolino.  Pierre ,  qui  étoient  dans  fon  gouvernement,  &  le  pape  par 

repréfailles  s'étoit  faifi  de  la  ville  de  Terracine.  Le  gouver- 
neur de  Naples  aux  dernières  fêtes  de  Pâques  lui  avoit  envoyé 
un  de  fes  otticiers  pour  traiter  d'un  accommodement.  On  étolt 
convenu  que  le  pape  rendroit  Terracine ,  &  que  pour  affû'» 
rance  des  revenus  du  territoire  de  Naples ,  on  lui  donneroit 
en  otages  quatre  enfans  des  plus  confidérables  citoyens  de 
cette  ville-là,  mais  que  pour  cet  article  on  demanderoit  la- 
grément  du  gouverneur  de  Sicile ,  qu'on  s'engageoit  à  obte« 
nir.  Dans  cet  intervalle  les  Grecs  avoient  furpris  Terracine , 
&  on  ne  parloir  plus  ni  de  donner  des  otages  au  pape ,  ni  de 
lui  payer  fes  revenus  :  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important, 
étoit  que  félon  les  lettres  du  pape,  Aragife  duc  de  Benevent 
entretenoit  toujours  intelligence  avec  les  Grecs  &  avec  le 
prince  Adalgife  pour  le  rétablir  fur  lethrone  des  Lombards» 

Le  pape  de  peur  de  furprife  prioit  le  roi  de  lui  envoyer  pour 

le  mois  d'Août  un  de  fes  généraux,  avec  ordre  de  faire  une 

armée  des  milices  de  Tofcane,  du  duché  de  Spoiete  &  de 

celui  de  Benevent ,  afin  de  reprendre  Terracine ,  &  s'il  le 

jugeoit  à  propos ,  d'attaquer  Naples  même^  Gayette. 

Jl/ditunnou-      Charlemagne  crut  que  fa  feule  préfence  avec  quelques 

veau  voyage  en  troupes ,  fuffiroit  pour  dUfiper  tous  les  mauvais  deffcins  des 

^^^  ennemis  &  des  mécontens ,  s'il  y  en  avoit ,  &  pour  faire  rendrç 
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juftîce  ^u  pape.  Il  lui  écrivit  qu'il  viendroit  en  Italie  avant  la  '"     '  • 

fin  de  Vannée.  Il  partit  en  effet  à  fon  retour  de  Germanie  78o, 
avec  la  reine  Hildegarde ,  déjà  mère  de  trois  princes ,  dont  les 
noms  étoient  Charles,  qui  étoit  Taîné  ,  Carloman  &  Louis.  Er»»»*'*' 
Les  deux  cadets  furent  du  voyage.  Le  roi  avec  toute  fa  cour 
arriva  en  Italie  fur  la  fin  de  Tautomne.  Il  paffa  Thy  ver  à  Pavie  , 
&  alla  célébrer  la  fête  de  Pâques  à  Rome.  Ce  fut  durant 
cette  fête  que  le  petit  prince  Carloman ,  dont  on  avoit  différé 
exprès  le  baptême  >  fut  baptifé  par  le  pape ,  qui  changea  fon 
nom  fur  les  fonts  en  celui  de  Pépin,  quoique  le  fils  aîné  de 
Charlemagne  de  fa  première  femme  portât  déjà  ce  nom. 

Ce  n  étoit  pas  fans  deffein  que  Charlemagne  avoit  mené  ces    tlfait  proclamer 
jeunes  princes  en  Italie,  tout  petits  qu'ils  étoient  :  car  Louis  Pépin  roi  de  Lom^ 
n  avoit  gueres  que  trois  ans,  la  reine  Hildegarde  Tayant  mis  roii'Aq^tcdni.^^ 
au  monde  à  Chaffeneuil  en  Aquitaine  pendant  l'expédition 
d'Efpagne.  Le  deffein  étoit  de  leur  faire  donner  à  tous  deux 
Tondlion  royale  par  le  pape.  Il  la  leur  donna ,  &  en  même- 
tems  Charlemagne  fit  proclamer  Pépin  roi  de  Lombardie  , 
&  Louis  roi  d'Aquitîdne. 

Par-là  premierementilaffûroità  chacun  de  fes  cadets  une 
partie  de  fafucceffion,  dont  les  aînés,  auxquels  les  royaumes 
de  Neuftrie,  d'Auftrafie  &  de  Bourgogne  dévoient  écheoîr, 
auroient  pu  les  fruftrer  entièrement,  en  cas  que  lui-même 
mourût  avant  qu'ils  fuffent  en  âge  de  défendre  leurs  droits» 
Secondement,  ildonnoità  chacun  de  ces  deux  peuples  nou- 
vellement conquis  un  roi  particulier,  ce  qu'ils  fouhaitoient 
fort,  portant  impatiemment  de  fe  voir  réduits  en  provinces 
annexées  pour  toujours  à  la  couronne  de  France.  Il  fixoit  par 
ce  moyen  l'inquiétude  des  Lombards ,  qui  avoient  eu  toujours 
jufqu'alors  le  cœur  &  les  yeux  tournés  du  côté  de  leur  prince  ' 
Adalgife.  Il  s'attachoit  Taffeftiondes  peuples  d'Aquitaine  par 
Thonneur  qu'il  leurfaifoit  d'ériger  en  royaume  leur  pays,  qui 
ne  portoit  auparavant  que  le  titre  de  duché  ,  toujours  tribu- 
taire de  la  couronne  de  France.  Enfin  ces  deux  étatsétoient 
naturellement  féparés  du  refte  de  la  France ,  l'un  par  les  Al- 
pes, &  l'autre  par  la  rivière  de  Loire ,  ôcces  deux  barrières 
fi  naturelles ,  fembloient  ne  laiffer  aucun  lieu  à  ces  différends, 

3ue  l'ambition  des  princes  fait  naître  fi  aifément  fur  le  fujet 
es  limites,  &  qui  ne  fe  termine  gueres  que  par  la  défolatioa 
des  frontières ,  &  la  ruine  des  peuples. 


48  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

-  Uefpérance  que  conçut  Charlemagne  de  mettre.fîn  paf 

780.  cette  politique  aux  intrigues  des  ducs  Lombards ,  lui  Ht  diiii- 
Epid.  60.  in  muler  les  fujets  de  mécontentement  qu  il  pouvoit  avoir  d'eux, 
Codice  Caroline.  ^  ç^  particulier  du duc  deSpolete,  &de  celui  deBenevent, 
dont  le  pape  fe  plaignoit  le  plus.  Il  mit  le  pape  en  poffeflîon 
du  territoire  de  Sabine ,  &  pour  ce  qui  eft  des  différends  du 
pape  avec  le  gouverneur  de  Naples ,  ils  furent  réglés  à  l'a- 
miable. 

Quoique  ce  dernier  article  ne  foit  pas  diftinSement  marqué 
dans  Thiftoire ,  on  n  en  peut  pas  douter,  en  y  lifant  les  dé- 
marches que  la  cour  de  Cofiftantinople  fit  alors  pour  entre- 
tenir la  paix  avec  Charlemagne. 

Il  s'étôit  fait  depuis  peu  de  tems  un  grand  changement 
dans  cette  cour  :  Conftantin  Copronyme  mort  en  Tan  776". 
avoit  eu  pour  fucceffeur  Léon  IV.  fon  fils ,  entêté  comme  lui 
de  Théréfie  des  Brife-lmagesXeon  étoit  auffî  mort  après  quatre 
ans  de  règne  ,  &  avoit  laifTé  Tempire  à  fon  fils  Conftantin  , 
qui  n'a  voit  que  dix  ans ,  fous  la  tutelle  de  l'impératrice  Irène, 

Cette  princefTe  qui  fut  la  plus  habile  femme  de  fon  temps  y 
fe  foûtint  au  milieu  des  conjurations  quife  firent  contre  elle 
ôc  contre  fon  fils,  envoya  enexilplufieursdes  conjurés,  obli-» 
gea  fes  beaux-freres ,  qui  prétendoient  au  throne,  à  fe  faire 
prêtres ,  fit  la  paix  avec  les  Arabes ,  qui  s'étoient  jettes  fur  les 
terres  de  Tempire  ,  obligea  Helpide  gouverneur  de  Sicile  , 
qui  s'étoit  révolté ,  à  quitter  cette  Ifle  &  à  s'enfuir  en  Afrique  : 
mais  une  de  fes  plus  grandes  inquiétudes  étoit  que  Charle- 
magne fe  trouvoit  alors  en  Italie ,  &  que  le  pape  le  preffoit 
de  déclarer  la  guerre  aux  Grecs  ,  &  d'aflîéger  Naples.  S'il 
l'eût  fait ,  il  les  eût  chaffés  immanquablement  d'Italie ,  tant 
-    l'impératrice  avoit  alors  d'affaires  fur  les  bras ,  &  contre  les 
rebelles  &  contre  les  ennemis  de  l'empire  du  côté  de  l'Orient, 
Irène  impéra-      Irène  pour  empêcher  que  Charlemagne  ne  fe  laiffât  tenter 
trice  lui  envoyé  par  la  facilité  d'une  fi  belle  Conquête,  lai  envoya  Une  célèbre 
"^rJjSne;  in  ambaffade,  dont  le  chef  étoit  Conftantin  ,  fon  grand  Tréfo- 
chronographia.    rier.  Il  lui  propofa  le  mariage  de  l'empereur  Conftantin  avec 
la  princeffe  Rotrude  ;  c'étoit  la  fille  ainée  de  Charlemagne, 
&  Ion  propofoit  ce  mariage  comme  devant  être  le  lien 
d'une  éternelle  paix  entre  les  deux  plus  puiflans  princes  de 
l'Europe. 

Charles 
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Charles  écouta  avec  plaifîr  cette  propofition,  &  le  contrat  ^ 

de  mariage  fut  figné  de  part  &  d'autre.  Comme  Tempereur  78o* 
n  avoit  que  dix  ans ,  &  que  la  princeffc  en  a  voit  encore  moins  ^ 
elle  demeura  en  France  :  mais  on  mit  auprès  d'elle  de  la  part 
de  l'empereur  un  eunuque  du  palais  impérial ,  nommé  Elifée  , 
pour  lui  apprendre  la  langue  grecque ,  &  pour  l'indruire  de 
toutes  les  manières  de  la  cour  deCooftantinople. 

Cette  alliance  affûroit  le  roi ,  que  cette  cour  ne  fe  mêleroît 
plus  de  foûtenir  les  prétentions  d'Adalgife  fur  le  royaume 
des  Lombards^  &  lui  répondoit  de  la  tranquillité  de  l'Italie. 
Mais  comme  il  fouhaitoit  extrêmement  de  jouir  enfin  dans 
un  parfait  repos  de  cette  grande  puifTance,  où  fa  prudence 
autant  que  fon  courage  l'avoir  élevé  i  il  voulut  encore  finir 
par  la  médiation  du  pape ,  une  autre  affaire,  dont  il  eût  pu 
venir  aifément  à  bout  par  la  voie  des  armes. 

Il  y  avoit  plus  de  l^ingt  ans  que  le  feu  roi  Pépin  avoit  obligé 
Taflillon  duc  de  Bavière ,  à  lui  faire  hommage  de  fes  états 
dans  Taffemblée  générale  deCompiegnede  l'an  7^7.  Ce  duc 
Tavoît  fait  non-feulement  à  Pépin ,  mais  encore  à  fes  enfans 
Charles  &  Carloman  y  &  leur  avoit  prêté  ferment  de  fidélité. 
Cinq  ans  après ,  ainfi  que  je  l'ai  raconté  ,  durant  la  guerre 
d'Aquitaine ,  où  il  accompagnoit  Pépin ,  il  avoit  quitté  le 
csunp  fous  prétexte  d'une  maladie,  &  étant  rentré  dans  fes 
états,  il  avoit  juré  que  jamais  on  ne  l'y  verroit  faire  une  telle 
démarche  ,  &  que  de  fa  vie  il  ne  paroîtroit  en  qualité  de 
vafTal  en  préfence  du  roi  de  France.  Depuis  ce  tems-là  U 
avoit  toujours  eu  des  liaifons  avec  les  ennemis  de  ce  royaume  ^ 
&  fur-tout  avec  Didier  roi  des  Lombards  fon  beau-pere. 

Charlemagne  depuis  la  mort  de  Pépin  s'étant  toujours 
trouvé  occupé  des  guerre  d'Aquitaine,  de  Saxe  &  d'Italie, 
avoit  prudemment  diflîmulé  fon  reffentiment  :  mais  voyant 
alors  tout  parfaitement  foûmis  à  fa  puiffance  ,  il  pcnfa  à 
obliger  ce  prince  de  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  pria  le  pape 
avant  que  de  partir  de  Rome  ,  d'envoyer  au  duc  des  ambaf- 
fadeurs  fur  ce  fujet ,  &  de  l'avertir  quïl  verroit  dans  peu 
toutes  les  forces  de  France  fondre  dans  la  Bavière ,  s'il  ne 
venoit  en  perfonne  rendre  hommage  à  fon  fouverain  ,  &  lui 
renouveller  fon  ferment  de  fidélité.  Le  pape  fit  inceffamment  Eginard  in  Aa^ 
partir  deux  évêques  pour  la  Bavière ,  auxquels  le  roi  joignit  "^^-  *^  *"•'**• 

Tome  IL  Partie  U.  ^ 
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■  Ebrard  fon  grand  échanfon,  pour  faire  entendre  au  duc  fef 

780.         intentions. 

De  Rome  Charlemagne  retourna  en  France  par  la  Lom- 
bardie ,  où  il  laiffa  fon  fils  Pépin  avec  d'habiles  miniftres 
pour  la  gouverner.  Pour  ce  qui  eft  du  jeune  roi  d'Aquitaine  , 
il  repaffa  les  Alpes  avec  le  roi  fon  père.  Dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Orléans ,  on  lui  fit  faire  un  habillement  de  guerre  &  des 
armes  proportiomiées  à  fon  âge  ôc  à  fa  taille  y  on  le  fit  mon-^ 
ter  à  cheval  &  conduire  dans  cet  équipage  en  Aquitaine  ;  il 
y  fut  falué  roi  par  les  peuples  y  &  recrut  les  honunages  des* 
grands.  Son  père  lui  donna  pour  miniilre  &  pour  gouverneur 
un  feigneur  nommé  Arnolde ,  lui  fit  une  maifon  convenable 
à  fon  rang  y  ôc  voulut  qu'il  demeurât  dans  ce  nouveau  royaume 
quatre  ans  de  fuite  fans  en  fortir ,  afin  d  y  apprendre  la  langue 
&  les  manières  du  pays ,  &  que  les  peuples  priffent  infenfi-^ 
blementpour  lui  de  linclinadon  ôc  de  rattachement. 
le  due  de  Ba-      Charlemagne  ne  fut  pas  long-temps  après  fon  arrivée  eiï 

viere    vient  lui  France  fans  recevoir  des  nouvelles  de  Bavière.  Les  ambaifa^ 

^éiitl^"^^'^^  ^^  deurs  parlèrent  fi  fortement  au  duc ,  qu'il  fe  réfolut  à  venir 
trouver  le  roi ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  toutes  les  fûretés 
qu'il  demandoit  pour  fa  perfonne ,  ôc  on  les  lui  donna  j  il 
vint  aufli-tot  à  Vormes  y  où  il  fit  fon  ferment  entre  les  mains> 
du  roi^  ôc  donna  douze  otages^  qu'on  exigea  pour  plus  grande 
afiiirance  de  fa  fidélité. 

Cette  affaire  étant  terminée  y  Charlemagne  penfa  à  celle' 
de  Saxe.  Dans  la  réfolution  où  il  étoit  toujours ,  de  prendre 
tous  les  moyens  poffibles  pour  rendre  les  Saxons  dociles  y 
il  croyoit  qu'un  des  meilleurs  feroit  de  fe  faire  voir  de  temps 
en  temps  à  eux  y  de  paroître  tous  les  ans  dans  leur  pays^  à  la 
tête  d'une  armée,  ôcd'affemhler  fouvent  leurs  ducs,  pour 
traiter  avec  eux  des  affaires  de  la  nation ,  comme  il  faifoit  en: 
France  dans  les  aflemblées  qji'il  y  tenoitdesfeigrieurs  Franr 
çois. 
Ibid.  Si  -  tôt  qu'il  y  eut  aflez  de  fourrage  dans  la  campagne  ,  il 

"  pafla  le  Rhin  à  Cologne ,  ôc  s'avança  avec  fon  armée  jufqu'aux 

782,         îburces  de  la  rivière  de  Lipe.  Il  campa-là  plufieurs  jours,  ôc  . 
y  tint  l'aflemblée  des  Saxons.  Les  princes  du  nord  lui  envoyè- 
rent des  ambafladeurs  pour  le  complimenter.  Il  y  en  vint  de; 
la  part  de  Sigefroi  roi  des  Danois  ,  appelles  autrement  dè%? 
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lors  du  nom  de  Normands ,  &  delà  part  des  rois  des  Huns  - 

ou  Abares.  Us  lui  demandèrent  la  paix  &  fbn  amitié  ^  &  il        782. 
les  leur  promit ,  à  condition  qu'ils  ne  feroient  aucun  tort  à 
ies  fujets. 

Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  rentré  en  France  ,  qu'il  apprit 
que  les  Sorabes,  peuple  qui  faifoit  partie  des  Éfclavons,  & 
qui  avoit  fa  demeure  entre  les  rivières  d'Elbe  &  de  Sala , 
avoient  fait  des  courfes  dans  la  Turinge  &  dans  le  pays  des 
Saxons  ^  voifins  du  leur.  Sa  maxime  étoit  de  ne  rien  fouffirir 
de  tous  ces  barbares  y  Ôc  de  les  punir  fur  le  champ  de  leurs 
défobéiirances&  de  leurs  brigandages.  Il  fit  donc  partir  fans 
tarder  trois  de  fes  généraux  ;  favoir  ,  Adalgife  fon  chambel- 
lan y  Geilon  fon  connétable  y  qualité  qui  n'étoit  pas  alors  fi 
confidérable  qu  elle  a  été  dans  les  derniers  temps,  &  Vorade 
comte  du  palais.  Ils  eurent  ordre  de  prendre  toutes  les  milices 
d'Auftrafie,  de  pafler  le  Rhin  avec  elles ,  de  fe  faire  joindre 
par  celles  de  Saxe  ,  &  d'entrer  dans  l'Efclavonie  ,  pour  y 
jchâtier  féverement  les  Efclavons  :  mais  ils  furent  bien  furpris , 
lorfqu  approchant  de  la  Saxe  par  où  ils  dévoient  pafier ,  ils 
apprirent  que  les  Saxons  eux-mêmes  étoient  en  armes ,  prêts 
à  raire  irruption  fur  les  terres  de  France. 
.  Virikinde  à  l'arrivée  de  Charlemagne  dans  k  Saxe  s'étoit 
retiré  chez  les  Normands  ou  Danois ,  comme  il  avoit  fait 
iix  ans  auparavant  pen3ant  l'afiemblée  de  Paderborne.  Et  U 
n'eut  pas  plutôt  appris  le  départ  de  ce  prince  ,  qu'il  revint 
dans  le  pays ,  où  par  l'autorité  qu'il  y  avoit,  &  par  la  difpo* 
iition  qu'il  trouvoit  toujours  dans  les  efprits  à  la  rébellion ,  il 
n  eut  pas  beaucoup  de  peine  à  les  y  engager  de  nouveau. 
Comme  il  (avoit  qu'un  des  moyens  dont  Charlemagne  fe 
fervoit  le  plus  utilement  pour  afiermir  fa  dcHnination  dans 
la  Saxe ,  étoit  d'y  établir  la  religion  chrétienne,  il  fit  conce»- 
voir  à  fes  compatriotes ,  que  par  cette  religion ,  on  leur  im^ 
pofoit  im  joug  infupportable ,  qu'on  prétendoit  anéantir  celle 
de  leurs  ancêtres  ,  abolir  toutes  leurs  coutumes ,  &  qu'il 
falloits'oppofer  à  cet  établifTement. 

La  populace  animée  par  ces  difcours  fédîtieux ,  court  aux     Anfdiarw  în 
armes ,  va  droit  à  quelques  églifes  bâties  par  les  chrétiens  ,  ^"*  ^*  ViUchad^ 
fait  main  baffe  fur  quelques-uns  des  miffîonnaires  qu'ils  trou- 
vèrent en  leur  chemin ,  ôc  faint  ViUehaud  qui  gouvernoit  alors 
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^  réglife  naiflante  de  Brème ,  fut  obligé  de  s'enfuir  ,  fie  de 

7  S  2 ,.        gagner  le  bord  de  la  mer  ^  où  il  trouva  un  vaiiTeau  qui  le  pona 
en  Frize. 

Les  trois  généraux  François  ayant  appris  Tétat  des  chofes^ 
ne  penferent  plus  à  aller  aux  Efclavons  ;  mais  ilf  jugèrent 
qu  il  falloir  commencer  par  difliper  ce  commencement  de  ré* 
volte  des  Saxons,  &  marchèrent  droit  où  ils  favoient  qu  ils 
aflembloient  leurs  troupes. 

Charlemagne  ayant  eu  avis  de  ces  mouvemens  depuis  le 
départ  de  ces  généraux ,  avoir  envoyé  de  nouveaux  ordres 
au  comte  Teuderic ,  qui  étoit  un  feigneur  François  allié  de 
la  famille  royale,  de  prendre  dans  le  pays  Ripuaire  le  long 
des  rives  du  Rhin  en  deçà  ,  tout  ce  qu'il  pourroit  afTembler 
de  troupes ,  fie  d'entrer  inceflamment  dans  la  Saxe.  Ce  comte 
avec  le  corps  qu'il  conduifoit ,  rencontra  l'armée  des  trois 
généraux ,  fie  ils  tinrent  tous  enfemble  cohfeil  de  guerre  fur  ce 
qu'il  y  avoir  de  meilleur  à  faire  dans  les  conjonâures  préfentes* 

Avant  que  de  paffer  plus  loin ,  ils  envoyèrent  des  partis  à 
la  campagne  fie  des  efpions ,  pour  reconnoître  les  forces  des 
Saxons  ôc  la  fituation  de  leur  camp,  6c  conclurrent  à  l'attaquer 
pour  peu  qu'il  y  eût  efpérance  de  le  forcer.  Sur  les  avis  qu'ils 
eurent,  des  ennemis ,  us  décampèrent  ôc  s'avancèrent  jufqu'à 
une  montagne  nommée  Sontal  proche  du  Vefer. 

Les  Saxons  étoient  campés  au  pié*de  cette  montagne,  du 
côté  du  nord  ;  Teuderic  demeura  en  deçà  du  Veier,  les 
autres  généraux  le  pafferent,  6c  fe  campèrent  fur  l'autre  bord 
à  deffein  de  faire  le  tour  de  la  montagne  pour  aller  furprendre 
les  Saxons.  Ils  étoient  convenus  de  ne  point  tenter  l'attaque 
fans  en  donner  avis  à  Teuderic ,  qui  devoit  fur  cet  avis  palier 
auffi  la  rivière ,  ôc  aller  par  Tautre  côté  de  la  montagne  donner 
en  même-tems  fur  le  camp  ennemi.  Mais  la  jaloufie  fit  en 
cette  occafion  ce  qu  elle  a  fait  en  tant  d'autres  pareilles.  Teur 
deric  étoit  un  capitaine  de  grande  réputation ,  ôc  avoir  outre 
cela  l'honneur  d  être  allié  du  prince  :  les  trois  généraux  cru- 
rent que  s'il  étoit  de  l'aâion,  ils  travailleroient  moins  pour 
leur  gloire  propre  que  pour  la  fienne ,  ôc  qu'on  lui  attribueroit 
tout  l'honneur  de  la  vidoire. 
nfrluxf£jfjs  ^"^  ^^^^  ^^^  réfolurent  entre  eux  de  donner  fans  l'avertir  ôc 
far  itsSaxQ/u.    Xans  l'attendre^  ils  levèrent  le  camp  avec  précipitation^  fie 
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iTavancercnt  vers  les  Saxons  avec  affez  peu  d'ordre ,  comme  - 

pour  aller  attaquer  des  gens  y  qui  dans  les  campagnes  pafTées        1^^* 
n'avoient  pas  tenu  devant  eux ,  &  qui  lâcheroient  le  pié  fi-tôt     ^^^  ^**®* 
qu'ils  paroîtroient:  mais  ils  furent  bienfurpris  de  trouver  les 
Saxons  rangés  en  bataille  devant  leur  camp  y  ayant  Vitikinde 
à  leur  tête  ^  qui  les  attendoientôcfaifoient  bonne  contenance. 
Ils  ne  laifferent  pas  de  les  attaquer  ,  les  Saxons  foûtinrent    Egînaid.  tdan, 
vigoureufement  le  premier  choc ,  durant  lequel  s'étant  éten-  ^ 
dus  promptement  à  droit  &  à  gauche  ^  ils  prirent  les  François 
en  flanc  ^  &  les  rompirent  de  tous  côtés.  11  en  demeura  fur  la 
place  un  très-grand  nombre.  Il  y  périt  quantité  d'officiers, 
i/L  entre  autres  deux  des  généraux  ;  favoir ,  le  connétable  & 
le  chambellan ,  quatre  comtes ,  -&  vingt  autres  perfonnes  de 
marque ,  auxquels  plufieurs  braves  gens  s  etoient  attachés  , 
&  qui  périrent  aulli  tous  en  vendant  leur  vie  bien  cher, 
n'ayant  point  voulu  de  quartier  :  le  peu  qui  fe  fau va  gagna  le 
camp  de  Teuderic  en-deçà  du  Vefer.  Ce  général  s'y  tint  bien 
retranché ,  &  fit  favoir  au  plutôt  cette  défaite  au  roi. 

Ce  prince  peu  accoutumé  à  recevoir  de  ces  fortes  de  nou- 
velles ,  en  fut  fort  chagrin  :  mais  fans  perdre  de  tems  il  mar- 
cha à  la  tête  d  un  nouveau  corps  ,  ôc  entra  dans  la  Saxe,  où 
le  feul  bruit  de  fon  approche  avoit  déjà  diffipé  toute  cette 
armée  viÊlorieufe. 

Il  envoya  ordre  aux  plus  confidérables  des  Saxons  de  le    H  fait  couper  u 
venir  trouver.  Ils  y  vinrent  en  tremblant,  &  demandèrent  ^ch^Ten^^d'^^^ 
pardon  ,  jettant  toute  la  faute  fur  Vitikinde ,  qu'ils  char-  rebllUs^  ^  ^^' 
gèrent  tous  d'avoir  excité  la  fédition.  Le  roi  demanda  qu'on 
le  lui  mît  entre  les  mains  :  ils  répondirent  qu'il  ne  leur  étoit 

{las  poffible  de  le  faire ,  &  qu'incontinent  après  la  défaite  de 
'armée  Françoife ,  il  s'étoit  retiré  en  Danemark.  //  s'efi  fauve ^ 
répondit  le  roi;  mais  ceux  qui  ont  participé  à  fon  crime  font 
encore  ici ,  ùrfen  ferai  un  exemple  ,  que  f  ai  trop  différé  de 
faire.  Alors  il  donna  le  fignal  à  fes  troupes  pour  inveftir  cette 
multitude  de  Saxons,  les  fit  défarmer ,  en  fit  compter  quatre 
mille  cinq  cens  de  ceux  qui  avoient  affifté  au  combat  de     g  ,•    ^ 
Sontal ,  &  les  ayant  fait  conduire  auprès  de  Verden  fur  la     /ê!?/' 
tiviere  d'Aire  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Vefer  j  il  leur  fit  à 
tous  couper  la  tête. 
Après  ce  châtiment  terrible  fait  en  pleine  campagne  ,  oh 

G  iij 
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'  le  nombre  des  corps  morts  repréfentoit  plutôt  une  fangtante 

782.        défaite ,  que  rexécution  de  Tarrêt  d'un  prince  prononcé  contre* 

des  coupables^  Charles  s'en  alla  pafTer  Thyver  à  Ihionville^ 

où  il  perdit  la  reine  Hildegarde^  pxincefTe  également  chérie 

ôc  du  roi  &  de  toute  la  nation. 

lUvolte  gêné-      Le  premier  effet  que  produifit  ce  carnage  épouvantable^ 

r</#  des  Saxons,  f^^  ^^ç  confternation  générale  qui  fe  répandit  dans  tout  le. 
pays  y  mais  qui  fe  changea  bientôt  en  rage  ôc  en  défefpoir* 
Vitikinde  avec  un  autre  duc  nommé  Albion  courut  pendant 
Thyver  tous  les  cantons  de  la  Saxe  y  animant  les  peuples  par 
le  récit  de  ce  maffacre^  à  fe  venger  de  l'exterminateur  de 
cette  nation  y  quoi  qu'il  en  dût  coûter.  Il  fut  écouté,  ôc  Char- 
lemagne  apprit  bientôt  la  nouvelle  du  foulevement  généra 
de  toute  la  Saxe  depuis  la  frontière  de  la  France  Germai- 
nique  y  OÙ  touchoient  les  Saxons  Veâphaliens  jufqu'aux  ex^ 
X  trémités  du  nord. 

Charlemagneles      Cet  effort  ne  leur  réîiffit  pas  mieux  que  les  autres  pendant 

bMaUles^  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^^^^  révolte  générale.  Charlema^e  les- 

défit  dans  trois  fanglantes  batailles  y  ôc  porta  le  ravage  )ufqu'à 

'  la  rivière  d'Elbe  :  ôc  afin  de  ne  leur  pas  laiffer  le  teins  de  ref» 

783.  ôc  784.  pirer,  il  fe  réfolut  de  paffer  l'hyver  de  l'année  78  j.  dans  le 

"  fort  d'Erefbourg.  Il  y  fit  venir  fes  deux  fils  aînés ,  ôc  la  reine 

78  j.        Faflxade  fille  d'un  comte  François ,  qu'il  avoir  époufée  quel-» 

ques  mois  après  la  mort  de  la  reine  Hildegarde.  Il  fit  aux 

Saxons  une  guerre  continuelle  pendant  une  faifon  où  ils 

avoient  coutume  de  fe  remettre  des  pertes  ibufïertes  durant 

.l'été,  ôc  de  fe  ranimer  les  uns  les  autres  par  Tefpérance  de 

quelque  fuccès  plus  heureux.  Ce  ne  fut  durant  tout  cet  hy  ver 

que  courfes  des  François  dans  la  Saxe  y  qu'incendies  y  que 

ravages. 

Le  roi  courut  alors  un  grand  danger,  par  une  conjuration 
qui  fe  fit  .contre  fa  perfonne ,  dont  les  auteurs  étoient  quel-* 
ques  feigneurs  de  Turinge  :  la  chofe  ayant  été  découverte, 
les  uns  furent  envoyés  en  exil  y  les  autres  furent  condamnés 
à  avoir  les  yeux  crevés ,  ôc  elle  n'eut  point  d'autres  fuites. 

Cependant  le  roi  ennuyé  de  cette  guerre  qui  lui  eoutoit 
bien  dufang,  bien  des  fatigues  y  ôc  bien  de  la  dépenfe,  eût 
bien  voulu  la  voir  finii;.  Il  crut  que  tant  de  pertes  ôc  tant  de 
maux  pourroient  avoir  rendu  ce  peuple  un  peu  plus  traitable| 


CHARLEMAGNÈ.  ^^ 

jêt  qtic  leurs  chefs  qui  les  leur  avoient  attirés  en  feroient  ^ 

eux-^némes  ou  touchés  ou  rebutés.  Il  fut  que  Vitikinde  &  T^y- 
Albion  étoient  dans  la  Saxe  Septentrionale ,  au-delà  de  TËlbe. 
Il  choifit  parmi  les  Saxons  qu'il  avoit  fait  prifonniers  quel- 
ques-uns des  plus  modérés  y  &  les  leur  envoya  pour  leur 
repréfenter  les  malheurs  que  leur  obflination  dans  la  révolte 
avoit  caufés  à  leur  patrie  ;  qu'il  ne  vouioit  pas  les  extermi- 
ner ;  que  la  rigueur  dont  il  avoit  ufé  depuis  trois  ans,  nétoit 
Sue  pour  les  contraindre  à  fe  foumettre  &  à  rentrer  dans  leur 
evoir  ;  que  s'ils  vôùloient  eux-mêmes  le  venir  trouver  fur  fa 
{)arole  royale,  il  leur  donneroit  des  marques  de  fa  bonté ,  & 
eur  feroit  des  conditions  avantageufes  pour  eux  &  pour  leur 
nation. 

Ils  fe  fentoient  fi  coupables  ,  qu  ils  eurent  peine  à  fe  per-» 
fuader  que  le  roi  les  ayant  une  fois  en  fa  puifFance  y  pût  fe 
réfoudre  à  leur  pardonner.  Us  confentirent  r^antmoins  à  fe^ 
rendre  auprès  de  lui ,  pourvu  qu'il  voulût  donner  quelques 
otages  pour  leur  fureté.  Les  Saxons  étant  revenus  apporter 
cette  réponfe,  Charles  les  renvoya  pour  leur  dire  qu'il  vou- 
loir bien  avoir  pour  eux  cette  condefcendance  ;  que  pour 
marquer  qu'il  aimoit  encore  les  Saxons  y  nonobflant  tant  de 
perfidies  réitérées,  il  alloit  faire  ceffer  tous  les  ades  d'hofti- 
îité,  &  fe  retirer  lui-même  de  la  Saxe  y  &  qu'il  leur  envoye- 
roit  inceffamment  des  otages.  En  effet,  il  reprit  le  chemin  de 
la  France,  &  envoya  au-delà  deTElbe  une  perfonne  de  fa 
cour  nommé  A  mal  vin  ,  pour  y  conduire  les  otages  ^  &  en 
amener  Vitikinde  &  Albion. 

Amal vin  leur  ayant  livré  les  ôtageS  ,  &  renouvelle  de  la    ^n  gagne  VitU 
part  du  roi  les  alFurances  qu'ils  avoient  demandées,  revint  \^u^f^f^l^^T/ 
avec  ces  deux  chefs  en  France  ,  &  les  conduifit  à  Attîgni  tUns.        ^  ^  '.. 
fiir  la  rivière  d'Aifiie,  où  le  roi  étoit  avec  toute  la  cour.  Il     A""*!-  Poct« 
les  y  reçut  avec  une  bonté  qui  les  charma,  &  nourfeulement  ^^^u^^^zi^  », 
îl  les  gagna,  mais  encore  il  en  fit  une  conquête  à  la  religion.  78;. 
Car  ayant  confenti  à  fe  faire  inftruire,  ils  furent  baptifés  quel- 
que temps  après>  &  étant  retournés  dans  le  pays ,  ils  y  vécurent 
en  chrétiens,  dans  la  fidélité  qu'ils  avoient  promife,  &  main- 
tinrent au  moins  pendant  quelques  années  les  peuples  dans 
]ji  foumlffion. 

1-orfque  Charlemagne  étoit  encore  en  Géirmanie,  il  donna  i^'^j^/pj)"^"* 


sis  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

'  un  (peâacle  à  fa  cour  &  à  fon  armée ,  qui  leur  fut  aflez  agr^»î 

78  J»        ble.  Il  y  avoit  quatre  ans  que  le  jeune  Louis  étoit  dans  fa 

états  d'Aquitaine  fans  en  ^re  encore  forti.  Le  roi  voulut  le 

voir  y  &  s'affurer  par  lui-même  ,  fi  fes  gouverneurs  &  fes 

maîtres  en  Télevant  dans  les  manières  du  pays  ,  avoient  foin 

de  lui  infpireren  même-tems  une  certaine  politeffe  dont  ce 

prince  fe  piquoit  fort,  &  qui  en  effet  diftbguoit  fa  cour  de 

celles  de  tous  fes  prédéceffeurs. 

vira  Ladovid      II  donna  Ordre  au  duc  Arnolde ,  qui  étoit  chargé  de  tout 

^"'  ^    le  gouvernement  du  royaume  d'Aquitaine ,  de  lui  amener  le 

petit  prince,  après  avoir  mis  en  fureté  toutes  les  frontières, 

*  Marchiones.    &  avoir  établi  partout  des  marquis  * ,  c*eft;  le  terme  qui  étoit 

alors  en  ufage ,  pour  fignifier  les  commandans  des  milices,  qui 

dévoient  veiller  à  la  garde  des  marches ,  c*eft-à-dire ,  des 

frontières ,  &  c'eft  de  ce  nom  de  marche ,  que  quelques  can* 

tons  de  la  France  portent  encore ,  qu  eft  venu  celui  de  mar* 

quis  aujourd'hui  fi  commun. 

Le  jeune  roi  qui  avoit  alors  fept  ans ,  vint  trouver  le  roi  fôn 
pcre  à  Paderborne ,  &  y  fit  fon  entrée  à  cheval ,  vêtu  à  la 
manière  des  Gafcons  ,  portant  un  petit  manteau  rond  ;  les 
manches  de  la  chemife  fort  amples,  des  bottines  où  les  épe- 
rons n  étoient  pas  liés  avec  des  courroies ,  mais  enfoncés  dans 
le  haut  du  talon  de  la  bottine ,  &  un  javelot  à  la  main.  Il  étoit 
accompagné  dans  cette  cavalcade  de  quantité  de  jeunes  gens 
de  qualité  du  pays ,  de  même  âge  ,  habillés  comme  lui ,  & 
tous  auffi  à  cheval.  Le  roi  prit  plaifir  à  voirTair  guerrier  de 
ce  jeune  prinee,  &  après  l'avoir  tenu  quelque  temps  auprès 
de  lui ,  il  le  renvoya  en  Aquitaine  à  la  fin  de  l'automne. 
Tout  étoit  fournis  &  en  repos ,  excepté  que  les  Bretons 
>  s'aviferent  de  faire  quelque  difficulté  de  payer  le  tribut  qu'ils 

78^.         dévoient  à  la  France.  Ils  furent  domptés  &  punis.  Leurs 
Hegino.  princes  furent  obligés  de  venir  en  perfonne  faire  leurs  fou- 

miflîons  au  roi,  &  ils  lui  rendirent  leurs  hommages  à  Vormes 
dans  un  concile. 
Il  fait  un  nou-^      L^  tranquillité  de  toutes  ces  nations  différentes ,  qui  faifoit 


veau 


voyage  au-  tantd'honneur  au  fouyerain,  lui  permit  de  faire  un  nouveau 

elàdes.Apes.     y^y^gg  au-delà  des  Alpes.  C'étoit  le  qusitrieme  depuis  le 

commencement  de  fon  règne  ,  qui  n'avoit  été  jufqu'alors 

qu'une  fuite  de  voyages  &  d'expéditions ,  qu'il  ne  fit  gueres 

inutilement» 


CHARLEMAGNE.  n 

inutilement.  Dans  celui-ci  il  réprima  Tinfolence  du  duc  de  — — — • 
Benevent,  qui  étoit toujours  ce  même  Aràgife  Lombard,  78 tf* 
^u'il  avoit  confirmé  dans  ce  duché  après  la  prife  du  roi 
Didier.  C'étoit  un  homme  inquiet  &  remuant,  qui  fe  brouil- 
loit  tantôt  avec  le  pape,  tantôt  avec  les  gouverneurs  Grecs , 
j6c  dont  Thumeur  entreprenante  auroit  été  à  craindre  fous  un 
autre  règne.  Néantmoins  Charlemagne  qui  vouloit  fe  faire 
aimer  en  Italie ,  lui  pardonna,  &fe  contenta  de  prendre  quel- 
ques otages ,  du  nombre  defquels  furent  les  deux  fils  de  ce 
duc,  dont -il  lui  rendit  toutefois  l'aîné*  Les  ambafladeurs  de 
Tempereur  vinrent  le  complimenter,  &  raffurerent  de  fa  conf- 
tance  dans  la  réfolution  d'époufer  la  princeffe  Rotrulde  , 
quand  ils  feroient  tous  deux  en  âge. 

Comme  il  étoit  encore  à  Rome ,  arrivèrent  les  envoyés  du  . 

duc  de  Bavière,  pour  prier  le  pape  de  s'entremettre  auprès  787^ 
du  roi  en  faveur  de  leur  maître,  qui  depuis  l'hommage  qu'il 
avoit  rendu  à  Vormes  fix  ans  auparavant,  s'étoit  rendu  fuf- 
pe£l,  à  caufe  de  quelques  liaifons  qu'il  entretenoit  avec  cer- 
taines nations  frontières  de  l'empire  François  au-delà  du 
Rhin.  Le  pape  parla  de  cette  aflàire  à  Charlemagne ,  qui  lui 
témwgna;  qu'il  étoit  difpofé  à  rendre  fes  bonnes  grâces  au  duc , 
pourvu  que  de  fon  coté  il  ne  fit  rien  qui  l'en  rendît  indigne, 
Et  en  même-tems  fe  tournant  vers  les  ambafladeurs ,  il  leur 
demanda  quelles  aflurances  ils  prétendoient  lui  donner  de 
la.conduite  de  leur  maître  pour  l'avenir ,  &  quelle  fatisfaûion 
îk  avoient  à  lui  faire  pour  le  paffé.  Us  répondirent  qu'ils 
n'étoient  chargés  de  rien  à  cet  égard  ,  mais  qu'ils  avoient 
feulement  ordre  de  rapporter  à  leur  maître  la  réponfe  qu'on 
leur  feroit ,  touchant  l'entremife  du  pape  qu'ils  avoient  pro- 
pofée.  Le  pape  choqué  de  ces  paroles ,  qui  lui  faifoient  en-  Annal.  Tiaac; 
trcvoir  la  mauvaife  foi  du  duc,  fe  mit  en  colère,  menaça  de 
lexcommunier  &  tous  ceux  de  fon  confeil ,  s'ils  violoient 
^mais  la  fidélité  qu'Us  dévoient  au  roi  ,  &  les  renvoya  fans 
autre  réponfe. 

Le  roi  à  fon  retour  de  Rome  palTa  par  Pavie,  y  affembla 
les  feigneurs  Lombards,  ôc  en  obligea  quelques-uns ,  dont  il 
fe  défioit ,  de  le  fuivre  en  France. 

Cpmme  il  vit  bien  qu'il  falloit  au  moins  faire  peur  au  duc 
de  Bavière ,  pour  le  réduire  à  fon  devoir  :  il  ordonna  à  ûm 
Tome  IL  Partie  IL  H 
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"  fils  Pépin  roi  de  Lombardie^  de  tenir  des  troupes  prêtes  pour 

787*        le  printemps,  &  il  envoya  ordre  à  celles  d'Âuftrafîe  &  de 
Saxe  de  fe  préparer  à  marcher  aufli-tôt  que  la  faifon  le  per* 
mettroit,  Enfuite  étant  retourné  en  France ,  il  tint  une  diète 
à  Vormes.  Il  y  expofa  les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  du  duc 
de  Bavière ,  les  foupçons  qu  on  lui  donnoit  de  fa  fidélité ,  & 
il  y  fut  réfolu  de  Taller  forcer  par  les  armes  à  rendre  hom- 
mage ,  &  à  renouveller  fon  ferment  de  fidélité. 
Le  due  TaJfU-^      Sur  la  fin  de  Mai ,  le  jeune  roi  des  Lombards  ne  manqua 
i7w'7's'^^i^^^^  pas  de  faire  filer  des  troupes  vers  la  Bavière  par  la  vallée  de 
fe  laiffhféchin      Trente  ;  une  armée  de  François  Auftrafiens  &  de  Saxons  s  af- 
Eginaxd.         fembla  fur  le  bord  du  Danube  ;  &  le  roi  marcha  en  perfonne 
avec  une  autre  armée  jufqu  à  la  rivière  de  Lech  ,  qui  fépa- 
roit  le  pays  des  AUemans  d'avec  celui  des  Bavarois ,  &  fe 
campa  aux  fauxbourgs  de  la  ville  d'Auftourg.  Le  duc  Taf* 
fiUon  vit  bien  qu'il  étoit  perdu ,  &  à  la  veille  d'être  dépouillé 
de  fon  duché ,  comme  le  duc  d'Aquitaine  Tavoit  été  du  fieri , 
&  Didier  de  fon  royaume;  il  eut  recours  à  la  clémence  du 
roi,  vint  fe  jetter  à  fes  pies,  fans  demander  aucune fareté,  & 
le  pria  de  lui  pardonner  tout  le  palTé,  Le  roi  fe  laifla  fléchir^ 
il  l'obligea  feulement  à  lui  donner  fon  fils  aîné  en  otage  ^  & 
quelques  autres  perfonnes  qu'il  lui  marqua,  ôc  après  lui  avoir 
fait  rendre  hommage,  &  reçu  de  nouveau  fon  ferment  de 
fidélité ,  il  le  renvoya  dans  fes  états  :  mais  toutes  ces  foumif- 
fions  forcées  ne  faifoient  qu'aigrir  de  plus  en  plus  l'efprit  d'un 
prince  fier  &  indomptable  ,  qui  regardoit  la  dépendance 
comme  le  plus  grand  &  le  plus  honteux  de  tous  les  maux. 
Le  duc  de  Ba-      Il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  en  Bavière,  qu'il  continua  fes 
viere  continue  fes  pratiques  avec  les  ennemis  de  la  France,  Il  traita  fecrete- 
''^Egmard.  ment  avec  Aragife  duc  de  Benevent  &  avec  l'impératrice 

Irène ,  pour  faire  foulever  l'Italie ,  il  engagea  les  ïiuns  à  venir 
faire  une  irruption  dans  la  Germanie,  tandis  que  lui  entre- 
roit  de  fon  côté  avec  une  armée  fur  les  terres  de  France.  La 
ducheffe  Luitberge  fa  femme,  fille  de  Didier ,  &  belle-fœur 
du  duc  de  Benevent  avoit  toujours  efpérance  de  voir  fon 
frère  Adalgife  remonter  fur  le  throne  de  fon  père,  par  le  fe- 
cours  de  l'empereur  :  elle  n  omettoit  rien  pour  acheminer  les 
affaires  à  ce  but,  &  c'étoit  elle  qui  animoit  le  plus  fon  mari 
aux  darigereufes  démarches  qu'il  faifoit  contre  la  France. 
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Le  roi  fut  informé  de  toutes  ces  menées ,  &  reçut  plufieurs  - 

avis  là-deffus  parles  Bavarois  mêmes,  que  l'inquiétude  de  787» 
leur  ducexpofoit  à  une  guerre  funefte,  &  à  tous  les  maux 
qu  elle  entraîne  avec  elle.  Laffé  donc  de  toutes  ces  infidéli- 
tés, il  réfolut  d'y  mettre  fin.  Il  fit  femblant  d'ignorer  les  in- 
trigues dont  je  viens  de  parler ,  &  convoqua  une  alTemblée 
à  Ingelheim,  où  le  duc  de  Bavière  &  tous  les  autres  vaflaux 
de  l'empire  François  fiirent  appelles.  Le  duc  y  vint  lans  fe 
défier  de  rien.  Mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'on  l'arrêta  ^ 
en  lui  déclarant  que  c'étoit  pour  lui  faire  fon  procès. 

Ayant  comparu  devant  l'aifemblée  des  feigneurs  qui  de-  ^ 

voient  être  fes  juges,  il  fut  bien  furpris  de  voir  que  Ces  accu-  -gg^ 
fateurs  étoient  fes  propres  fujets ,  qui  le  chargèrent  de  plu- 
fieurs crimes  de  leze-majefté ,  ôc  en  particulier  d'avoir  traité 
avec  les  Huns ,  pour  les  engager  à  faire  la  guerre  à  la  France. 
On  lui  produifit  des  preuves  fi  fortes  &  fi  évidentes  fur  cet 
article  &  fur  quelques  autres ,  qu'il  ne  put  s'en  défendre  ;  & 
fur  ces  preuves  ,  il  fut  condamné  par  l'aflemblée  comme 
coupable  de  félonie  à  avoir  la  tète  tranchée. 

Le  roi  néantmoins  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  verfer  le  f^ng     //  tft  iêpouUlé 
de  fon  coufin  germain  parla  main  d'un  bourreau,  commua  la  ^^/^^  ^«"  >  ^ 
peine,  &  lui  fit  dire  qu'U  lui  donnoit  la  permiflion  &  à  fes  'ZnXrt'''  "^ 
deux  fils  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  pour  le  refte  de  leur     Regino. 
vie.  Il  accepta  cette  offre ,  en  demandant  en  grâce  qu'on  ne 
le  fit  pas  paroître  dans  Taflemblée ,  ni  en  préfence  du  peuple 
avec  les  cheveux  coupés ,  &  qu'on  attendît  à  le  rafer  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  dans  le  monaftere.  On  Lui  accorda  fa  demande  : 
il  fut  d'abord  relégué  au  monaftere  de  S.  Goar  fur  le  bord 
du  Rhin  ,  au  diocefe  de  Trêves ,  tout  proche  de  la  petite 
ville  de  Rhinsfeld  ;  enfuite  il  pafla  à  celui  de  Lauresheim  : 
fon  fils  aîné  Theudon  fut  mis  dans  celui  de  S.  Maxîmin  à 
Trêves,  &  Theudebert  le  cadet  dans  un  autre  que  Thiftoire 
ne  nomme  point.  La  duchefle  Luitberge  eut  apparemment 
tin  fort  pareil  ;  elle  avoir  deux  filles ,  une  des  deux  prit  le 
voile  à  Chelles  ,  dont  Gifele  fœur   de  Charlemagne  étoit 
abbefle^  &  l'autre  à  Notre-Dame  de  Soiflbns.  Plufieurs  fei- 
gneurs Bavarois  ,  qui  avoient  été  plus  avant  dans  la  confi- 
dence &  dans  les  deffeins  du  duc ,  furent  exilés  en  divers 
Heux.  Telle  fut  la  fin  de  Tafiillon  duc  de  Bavière ,  femblajble 
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"■"— '""'"■^  à  celle  de  Didier  roi  des  Lombards.  L'un  &  l'autre ,  pour 
•788*         n'avoir  pas  affez  (u  fe  ménager  avec  un  prince  dont  il  étoir 
dapigereux  de  devenir  ennemi^  pafTerent  du  throhe  dans  un 
lieu  de  pénitence  y  qui  les  déroba  à  la  vue  âc  prefque  à  la 
cfoJii^''"^"*  cônnoiflance  fie  au  fou  venir  des  hommes.  Alors  la  Bavière 
^"*'      ceffa  d'être  un  état  féparé  du  royaume  de  Charlemagne ,  elle 
neut  plus  déformais  de  duc  fouverain  ,  6c  fut  gouvernée 
comme  les  autres  provinces  de  France  ,  par  les  comtes  que 
le  roi  y  envoyoit. 
Les  généraux      Cependant  la  punition  du  duc  de  Bavière  n'empêcha  pas 
François   défont  pgjffet  de  fes  intrisues  d'éclater  par  deux  grandes  guerres  •  que 

Tes  Huns  en  trois  ^.      .  ^^.  >         ^riu  ttt 

hatailhs.  Charlemagne  fe  vit  tout  a  coup  fur  les  bras.  Les  Huns  ou 

Eginatd.  in  An-  Abares  ,  ainfi  qu'ils  en  étoient  convenus  avec  ce  duc  ,  en- 

sa  a  an.  788.  ^j^j^j^^  ^j^  même-tems  avec  deux  nombreufes  armées  fur  les 
terres  de  France  :  l'une  fit  irruption  du  côté  d'Italie  dans  le 
duché  deFrioul,  fie  l'autre  dans  la  Bavière.  Ces  deux  armées 
furent  défaites  à  platte-coûture  par  les  généraux  François* 
Une  troifieme  plus  nombreufe  vint  fondre  de  nouveau  en: 
Bavière,  où  elle  eut  le  même  fort,  les  Bavarois  s'étant  pi- 
qués en  cette  occafion,  de  donner  des  preuves  de  leur  cou- 
rage ôc  de  leur  fidélité  au  roi  ;  un  très-grand  nombre  d' Abares 
demeura  fur  la  place  dans  le  combat ,  6c  plufieursen  fuyant 
fe  noyèrent  dans  le  Danube.  Cette  défaite  finit  les  afisdres 
de  ce  côté-là  :  mais  celles  que  les  Grecs  fufciterent  à  Char* 
lemagne  en  Italie  n'occupèrent  pas  moins  fon  attention* 

L'impératrice  Irène,  nonobftant  l'alliance  qu'elle  avoît 
contraftée  avec  ce  prince  ,  ôc  le  gage  mutuel  qu'ils  s'ea 
étoient  donné  l'un  à  l'autre  par  les  fiançailles  de  la  princefle 
Rotrude  avec  le  jeune  empereur  Conftantin ,  avoir  beaucoup 
plus  d'envie  de  rentrer  en  poffeflîon  des  provinces  dltalie 
enlevées  à  l'empire ,  que  de  marier  fon  fils  avec  la  princefle: 
Françoife.  La  ligue  du  duc  de  Bavière  avec  les  Huns  contre 
la  France  >  6c  les  aflîirances  que  lui  donnoit  en  même-temps: 
Aragifeduc  de  Benevent  d'un  foulevement  général  des  Lom- 
bards en  Italie  ,  lui  firent  concevoir  une  grande  efpérance 
de  venir  à  bout  de  Ion  deffein.  Le  mariage  de  lapringeffe  ôt 
de  l'empereur  fut  rompu.  Si  nous  en  croyons  un  auteur 
Ê^tnff  arân.  ^^^^  contemporam,  ce  fut  Irène  qui  le  rompit  :  fi  nous  ea 

788.  '  croyons  le  fecrétaire  de  Charlemagne;  ce  fut  ce  prince  lui?. 
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même.  Ils  avoient  l'un  &  Tautre  aflez  de  raifons  ou  de  pré-        " 
textes  de  le  rompre.  788. 

'  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  le  roi  n'étoit  pas  encore  v empereur  0» 
hors  d'Italie,  à  fon  retour  du  dernier  voyage  qu'il  y  fît ,  que  le  duc  de  Bene- 
le  duc  de  Benevent,  malgré  tous  fes  fermens,  recommença  ]^cfJr[T7urck"a 
fes  négociations  avec  les  Grecs  :  c'eft  ce  que  le  pape  écrivit  fer  les  François 
depuis  au  roi ,  après  que  ce  prince  fut  retourné  en  France ,  ^^^^^}^ 
&  ce  qu'il  avoit  appris ,  lorfqu'il  fît  faire  ferment  de  fidélité  ^odLe  CaroKnoî 
aux  habitans  de  Capoue  fur  le  tombeau  de  faint  Pierre  ,  au  ^ 

nom  de  ce  faint  apôtre  ,  en  fon  nom ,  ôc  au  nom  du  roi  de 
France.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  ferment,  qu'un  prêtre  nommé 
Grégoire ,  qui  le  fît  avec  les  autres ,  fe  crut  obligé  en  conf- 
cience  de  découvrir  au  pape  ce  qu'il  favoit  fur  cette  afïaire. 
Il  dit  que  le  duc  de  Bei^event  aufTi-tôt  après  que  le  roi  fut 
forti  de  Capoue ,  où  il  lui  avoit  accordé  fon  pardon ,  avoit 
envoyé  fecretement  à  l'empereur  ,  pour  lui  demander  un 
fecours  de  troupes  qui  devoit  être  conduit  par  le  prince 
Adalgife  fils  de  Didier,  l'afrûrant  que  fi-tôt  que  l'armée  pa- 
roîtroit  en  Italie ,  il  fe  déclareroit  en  fa  faveur ,  &  que  pour 
montrer  qu'il  ne  vouloit  déformais  plus  rien  ménager  avec 
la  France ,  mais  fe  dévouer  entièrement  à  l'empereur  ,  il 
prendroit  dès -lors  l'habit  des  Grecs,  &  fe  feroit  faire  les 
cheveux  à  leur  manière.  Qu'il  ne  demandoit  pour  cela  outre 
le  fecours ,  que  deux  conditions  ;  la  première  ,  qu'on  le  fît 
patrice ,  &  la  féconde,  qu'on  lui  donnât  la  qualité  &  le  pou- 
voir de  duc  de  Naples.  Le  prêtre  ajoûtoit ,  que  l'empereur 
fur  cette  propofition  avoit  fait  partir  promptement  deux  de 
fes  gardes  pour  la  Sicile  ,  portant  avec  eux  la  robe  brochée 
d*or  &  l'épée ,  pour  conférera  Aragife  la  dignité  de  patrice  ; 
que  la  propofition  qu  Aragife  avoit  faite  de  s'habiller  à  la 
Greque ,  &  de  fe  faire  faire  les  cheveux  à  la  manière  des 
Grecs,  avoit  été  fi  agréable  à  l'empereur ,  qu'il  avoit  joint  à 
les  autres  préfens  des  cifeaux  &  un  peigne ,  afin  qu'Aragife 
s'en  fervît  à  lui  donner  cette  marque  de  dévouement  à  fon 
fervice ,  &  de  foumiflîon  à  Tempîre  i  qu'on  lui  demandoit 
pour  alTûrance  de  fa  fidélité  fon  fîls  Romualde ,  &  qu  après 
cela  Adalgife  ne  tarderoit  pas  à  venir  en  Italie  avec  une 
armée,  &  d'aborder  ou  du  côté  deRavenne,  ou  du  côté  de 
Trévife.  Telles  étoient  les  mefures  que  l'empereur  &  le  duc 
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■""■""  de  Benevent  prenoient  enfemble  pour  chafler  les  Fran<;oîs 
788.  dltalie  :  mais  elles  furent  rompues  par  le  feul  bonheur  de 
Charlemagne,  fans  qu'il  s  en  mêlât.  Le  duc  de  Benevent  & 
fon  fils  moururent  tous  deux  dans  Tefpace  d'un  mois  avant 
Tarrivée  des  envoyés  de  l'empereur ,  qui  furent  obligés  de  s  en 
retourner  fans  rien  faire  pour  les  intérêts  de  leur  maître. 
Divid  Bcneven-  Ce  duc  de  Benevent ,  fi  nous  en  croyons  les  hiftoriens  de 
fa  nation,  étoit  un  homme  dun  grand  mérite,  bien  fait, 
éloquent, adroit,  populaire  ,  toujours  extrêmement  attaché 
à  fes  anciens  maîtres,  que  Charlemagne,  en  le  comblant  de 
biens  &  de  faveurs  ne  put  jamais  gagner,  &  quiluipréparoit 
de  groffes  affaires  en  Italie,  s'il  eût  vécu. 

Cependant  la  mort  du  duc  ne  mit  pas  fin  à  toutes  ces  in- 
trigues. Adelberge  fa  femme ,  fille  de  Didier  ,  &  fœur  du 
prince  Adalgife ,  entref enoit  les  peuples  dans  Taverfion  que 
fon  mari  leur  avoir  infpirée  contre  la  France,  &  traitoit tou- 
jours avec  les  Grecs  :  elle  s'ttoit  retirée  à  Salerne ,  ou  Théo^ 
dofe  gouverneur  de  Sicile,  \  int  s'aboucher  avec  elle  &  avec 
quelques  Seigneurs  du  duché  de  Benevent  ;  on  prétendit 
même  qu  il  s'étoîtfait  là  une  conjuration  contre  les  envoyés 
de  France  ,  qui  avoient  fuivi  Adelberge  à  Salerne ,  pour 
veiller  fur  toutes  fes  démarches  :  quelques  feigneurs  Bene* 
ventins  dévoient  les  engager  à  une  partie  de  divertiffement 
hors  de  Salerne,  &  ne  les  y  laifFer  retourner  que  la  nuit;  des 
foldats  de  Naples ,  d'Amalfî  &  de  Surrento  dévoient  fe  mettre 
en  embufcade  proche  de  la  ville,  6c  fous  prétexte  de  donner 
fur  les  Beneventins  ,  avec  lefquels  ils  étoient  fouvent  en 
Epift.  88  in  querelle,  ils  dévoient  fe  défaire  des  envoyés  &  de  tous  leurs 
CodiceCaroiino.  gens  :  mais  ce  deflein  ne  réiiffit  point,  les  envoyés  avertis  de 
latrahifon,  s'étant  échappés  de  Salerne. 

Les  Beneventins  &  Adelberge  fe  plaignirent  fort  de  cette 
fuite  &  de  cette  défiance  des  envoyés.  Elle  avoit  une  raifon 
jparticiuliere  de  ne  pas  rompre  fi-tôt  avec  Charlemagne ,  & 
même  intérêt  de  lui  perfuader,  fi  elle  le  pouvoir  ,  qu'elle 
n  étoit  point  entrée  dans  tous  les  defleins  de  fon  mari. 

Cette  raifon  étoit,  que  fon  fils  Grimoald  étoit  en  otage  en 
France ,  &  qu  elle  vouloit  obtenir  pour  lui  l'inveftiture  de  ce 
duché ,  fort  perfuadée  qu'elle  Tengageroit  fans  peine,  quand  il 
cnferoit  en  pojGTeflîon,  àfuivrc  les  vues  de  fon  père. 


CHARLEMAGNE.  63 

.  Ce  Jeune  Seigneur  s'étoit  rendu  fort  aimable  à  Charlema- 
gne  ,  &  il  fut  fi  bien  le  gagner  ,  que  nonobftant  toutes  les 
remontrances  du  pape ,  malgré  les  fâcheux  préjugés  de  la 
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conduite  de  Ton  père  &  de  fa  mère  ,  &  les  préparatifs  que  l^ln^^'^^^^^^f 
faifoientles  Grecs  en  Italie,  il  lui  accorda ,  ce  femblç,  contre  duché  ^de^  Benêt 
toutes  les  raifons  de  politique,  Tinveiliture  qu'il  demandoit ,  ^^^^^ 
&  le  laiffa  aller  à  Benevent ,  fur  la  feule  promefTe  qu'U  lui  chionkï^^"  ''' 
fit  de  lui  être  fidèle  ,  de  s*oppofer  de  toutes  fes  forces  aux 
entreprifesdcs  Grecs ,  ôcque  pour  marque  de  fa  dépendance 
de  la  France,  &  de  fon  attachement ,  il  feroit  mettre  fur  fes 
monnoies  le  nom  du  roi ,  aufli-bien  que  dans  les  aâes  publics  ^ 
&  de  plus ,  que  les  Lombards  (es  fujets  fe  raferoient  à  la 
Fran^oife.  Nous  avons  une  médaille  de  ce  Grimoald  duc  de 
Benevent  qui  fait  la  preuve  de  Tarticle  de  ce  traité  touchant 
le  nom  de  Charlemagne  fur  les  monnoies  du  duc  de  Bene- 
vent* On  y  voit  la  figure  de  ce  duc  repréfenté  avec  le  bonnet 
&rhabit  Ducal,  6c  au  revers  le  nom  de  Charlemagne  Dobis 
Carlus, c'eft-à*dire^  Dominvs  CAaoLUSé^  ^ ^ 


Cëtoitlaplus  fouh^table  nouvelle  que  pût  recevoir  Adel- 
berge  &  tous  fes  confédérés.  Le  gouverneur  de  Sicile  vint  à 
Gaieté ,  pour  être  plus  près  des  endroits  où  Tarmée  Greque 
devoir  agir ,  il  fit  fortifier  cette  place  &  Terracine,  Les  Be- 
neventins  commencèrent  à  foUiciter  les  habitans  de  la  Cam* 
pagne  de  Rome  à  fe  révolter  contre  le  Saint  fiége.  Grimoald 
même  qui  avoit  fù  combien  le  pape  étoit  oppolé  aux  bonnes 
intentions  que  le  roi  avoit  pour  lui,  commença  par  le  cha- 
griner en  diverfes  rencontres ,  comme  de  concert  avec  les 
Grecs  &  les  Beneventins  ;  mais  quand  fe  vint  à  la  décifion ,  il 
montra  bien  qu  il  avoit  de  Thonneur  &  de  la  générofité ,  & 
que  Charlemagne  avoit  eu  raifon  de  compter  fur  lui. 

Adalgife ,  que  l'hiftoire  Greque  appelle  en  cette  occa- 
fion  Theodote,  nom  Grec  qu  il  avoit  pris,  ppur  faire  miciuç 


Epift.   7j.  in 
CodiceCarolino. 
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-^■■■— ~~''™*  (a  cour  à  Tempereur,  'étoit  arrivé  en  Italie  avec  une  armée; 

788.        commandée  par  un  général  nommé  Jean,  &  au  lieu  devenir 

vers  Ravenne  ou  vers  le  Trévilan,  félon  le  premier  projet  ^  ^ 

ils  avoient  pris  leur  marche  par  la  Calabre ,  ayant  derrière 

eux  toute  cette  extrémité  de  l'Italie ,  qui  appartenoit  encore 

aux  Grecs.  Sur  cet  avis  Vinigife  général  François ,  qui  avoit 

fuivi  le  nouveau  duc  de  Benevent  en  Italie  avec  des  troupes 

de  France ,  s'avança  vers  Benevent ,  où  ayant  été  joint  par 

le  duc  &  par  Hildebrand  duc  de  Spolete ,  ils  marchèrent  à. 

la  rencontre  de  l'armée  Greque.  Le  général  Jean  &  Adal? 

gife  étoient  toujours  perfuadés  que  le  duc  de  Benevent,  au0ir 

bien  que  celui  de  Spolete ,  continuoient  d'être  dans  leurs 

intérêts;  mais  que  craignant  les  troupes  Françoifes,  ils  n'a- 

voient  ofé  fe  déclarer  ,  &  ils  efpérerent  au  moins  que  dans 

le  combat ,  pour  peu  que  les  Grecs  eujffent  d'avantage ,  ils 

feroient  aifément  déterminés  à  abandonner  le  général  Fran:- 

çois ,  ainfi  ils  n'héfiterent  pas  à  donner  bataille* 

Les  François      ^^^^  commença  avec  beaucoup  d'ardeur  de  part  &  d  autrei 

remportent    une  mais  Vinigife  &  les  deux  ducs  chargèrent  les  Grecs  fi  vive- 

grande    viSoire  ment  de  toutes  parts,  que  la  vidoire  ne  balança  gueres.  L'ar-r 

Jiir  les  Grecs  en       j     r>  c  •  Aie  *       ri  j 

Italie.  niée  Greque  fut  entièrement  défaite  fans  beaucoup  de  pertç 

Eginard.  in  An-  du  côté  des  François  ;  il  demeura  .un  très-grand  nombre  dç 

naLad  an.  ^%%.  Q^^^^  f^^  le  champ  de  bataille,  &  roii.  fit  beaucoup  de  pri* 
fpnniers  ,  du  nombre  defquels  fut  le  général ,  que  les  ducs 
firent  mourir  cruellement  après  la  bataille ,  comme  pour 
donner  aux  François  ,  qui  les  laifTerent  faire  ,  une  preuve 
plus  certaine  de  leur  fidélité,  Adalgife  fe  retira  à  Conftanti^ 
nople,  &  ne  parut  plus  depuis  en  Italie. 

Ce  fut  là  une  des  plus  heureufes  années  du  règne  de  Char-» 
lemagne  :  quatre  batailles  gagnées  pat  fes  généraux  ;  fcavoir, 
trois  contre  les  Abares,  &  celle-ci  contre  les  Grecs  ,  ia 
puiflance  affermie  mieux  que  jamais  en  Italie ,  fon  empire 
augmenté  de  tout  le  duché  de  Bavière,  &  la  terreur  de  fba 
nom  répandue  au-de-là  des  extrémités  de  la  Germanie  ,  fu-. 
rent  lesévenemens  qui  la  fignalerent.  Ce  prince  pendant  que 
tout  cela  fe  paflbit  en  Italie,  étoit  en  Bavière,  où  il  donnoit 
par  tout  fes  ordres ,  afin  de  s'aflurer  cette  nouvelle  conquête* 
Il  en  partit  vers  le  commencement  de  Thyver  pour  aller  à 
Aixrla-Chapelle,  où  félon  fa  coutume,  il  fit  quantité  de  beaux 

reglemeos 
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Tcglcmcns  pour  établir  ou  maintenir  le  bon  ordre  dans  fon  - 

létat.  Car  en  fuivant  Thiftoire  de  ce  grand  prince  ,  on  voit        7^* 
-qu'il  partageoit  fes  foins  &  fon  application  entre  deux  fortes 
•d'afllkires^  félon  les  divers  tems  de  Tannée  :  Tété  &  l'automne 
étoient  occupés  à  fes  expéditions  militaires  ou  à  quelques 
voyages  fur  les  frontières  ;  Tliyverôcle  printemps  étoient  deP 
tînés  aux  aflemblées  de  fes  vaflaux ,  où  Ton  traitoit  de  la  guerre 
&  du  gouvernement  civil  de  l'état,  ou  bien  à  des  aflemblées 
leccléfiaftiques,  où  l'on  régloit  ce  qui  concernoit  la  police 
de  Téglife,  par  les  avis  dçs  évoques  &  des  abbés  ;  fi  toutefois 
i'on  doit  toujours  diftinguer  ces  deux  fortes  d  aflemblées ,  dont 
les  membres  étoient  fouvent  les  mêmes  :  car  là  plupart  des 
^vêques  ôcdes  abbés  étoient  vaflaux  delà  couronne,  àcaufe 
des  biens  que  les  rois  avoient  donnés  à  leurs  églifes  ou  à  leurs 
tnonafteres  :  par  cette  raifon-là  même  plufieurs  étoient  obligés 
defournir^es  troupes  au  roi  ;  &  ainfi  ils  aflîfioient  aux  con- 
férences, où  iLs'agiflbit  de  la  guerre,  de  la  marche  des  trou- 
pes, du  lieu  où  elles  dévoient  fe  rendre  pour  la  revue  avant 
que  de  fe  mettre  en  campagne.  De  même  les  feigneurs 
étoient  aflez  fouvent  préfens  aux  aflemblées,  où  Ton  regloit 
la  police  ecdéfiaftique  ,  quand  ces  affaires  fe  traitoient  en 
même-tems&  en  même  lieu  que  les  autres,  comme  il  paroît   * con/îderans.^ 
par  la  préface  *  des  reglqmens  qui  furent  faits  dans  celle-ci  unâcumSacerdo- 

*! ^  :i„«:o  «ot-U..  "^"s  &  Confilia- 

dont  je  vais  parler.  ihsnoftris. 

Ce  tut  donc  une  aflemblée  de  cette  eipece  que  Cnarle 


magiie  tint  à  Aix-la-Chapelle  le  25.  de  Mars  de  l'année  78^.  yg^^ 
fiir  la  fin  du  quartier  d'hyver ,  où  il  fit  régler  un  très-grand 
nombre  de  points  de  difcipUne  par  Its  canons  ôc  les  décrets 
des  «nciens  conciles. 

-    Depuis  le  dernier  voyage  qu'il  avoir  fait  à  Rome,  le  pape  Tom.  11.  Concfl. 
Juiavoit  fait  pcéfent  d'un  code  ou  d'une  coUedion  des  canons  ^*^'* 
des  églifes  d'Orient  &  des  églifes  d'Afrique  à  l'ufàge  de  l'é- 
glife  d'Occident  ;  &  c'efl:  de  ce  code  qu'étoient  tirés  les 
canons  qui  fervirent  de  règle  dans  les  matières  dont  on  traitai 
en  cette  aflemblée  d'Aix-la-Chapelle. 
•  Il  y  defcendit  dans  de  certains  détails  qui  pourr  oient  paroî- 
tre  des  minuties  dans  le  temps  où  nousfommes  ;  mais  qui  lui 
femblerentavecraifon,très-importans,eu  égard  à  la  barbarie 
êc  à  l'ignorance  qui  avoient  été  en  France  jufqu'alors  ;  &  il  y 
Tome  IL  Partie  IL  I 
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""— — ~— ^  recommanda  aux  évêques  deux  chofes  entre  autres  qu  il  cor 
78p.         toujours  fort  à  cœur^  même  au  milieu  de  Ces  plus  grandes 
aiïaires.  La  première  dont  il  avoit  parlé  au  pape  à  Rome  ^  6c 
qui  marquoit  fa  piété  ôc  fon  zèle  y  regardoit  le  culte  divin  fie 
le  chant  de  l'églife  ^  qui  en  fait  la  plus  confidérable  partie.^ 
Ibii.      ^      Le  feu  roi  Pépin  pour  mettre  fur  cet  article,  de  l'uniformité 
„J"  raïf*^""''  ^^^^  ^^^  églifes  de  France ,  &  en  figne  de  l'union  &  de  la  con- 
^  qui  gran.  ^orde  qu  U  vouloit  que  ces  églifes  eulTent  avec  l'églife  de 

Rome ,  avoit  ordonné  qu'on  établît  dans  tous  les  monaftercf 
&  dans  toutes  les  églifes  le  chant  Grégorien,  c'eft-à-dire  ,  le 
chant  Romain  réformé  félon  la  méthode  du  pape  faint  Gré- 
goire le  grand.  Le  clergé  avoit  eu  peine  à  obéir  à  cet  ordre ^ 
&  on  ne  l'obfervoit  pas  dans  quantité  d'églifes  ;  on  y  étcit 
jaloux  des  anciennes  coutumes  ,  6c  on  s'y  piquoit  de  chanter 
auffi-bien  qu'à  Rome.  Dans  le  voyage  dontje  viens  de  parler^ 
Charlemagne  avoit  été  témoin  de  cette  jaloufie  :  car  pendant 
les  fêtes  de  Pâques  les  chantres  de  fa  chapelle  ayant  a(Mé 
au  fervice  de  l'églife  de  Rome ,  fe  moquèrent  des  chantres 
romains,  ôc  ceux-ci  ayant  entendu  chanter  ceux  du  roi ,  en 
Monach.Engo-  raillèrent  à  leur  tour,  Charlemagne  prit  cette  occafion  pour 
iiTm.  mfiw  Car.  j^^  engager  à  un  défi ,  &  s'étant  fait  le  juge  du  combat,  il 
prononça  en  faveur  des  Romains.  Il  obtint  du  pape  des  anrir 
phonaires  notés  à  la  manière  Grégorienne ,  &  deux  maîtres 
de  chant  :  il  en  établit  un  à  Mets ,  &  l'autre  à  SoifFons ,  pour 
y  tenir  des  écoles ,  où  Ton  apprît  à  chanter  ,  fie  où  Ton  cor- 
rigeât  tous  les  livres  d'églife. 
Charlemagne  L'autre  chofe  concernoit  l'éducation  de  la  jeuneffe  de  (on 
établit  des  écoles,  ^tat.  La  fcience  y  avoit  été  rare  jufqu  alors ,  6c  tout  roi  fie 

if  une  acautuûe»  /  »•!/•  a»  %  1  ^ 

tout  conquérant  qu  il  étoit ,  toujours  beaucoup  plus  occupe 
de  la  guerre  que  de  Tétude,  ce  qu  il  avoit  appris  pendant  fit 
jeuneffe  le  faifoit  regarder  comme  un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  royaume.  Le  goiit  qu'il  avoit  pris  pour  les  belles  lettres  ^ 
toutes  informes  qu'elles  étoient  en  ce  temps-là ,  lui  fit  fouhaitec 
de  les  voir  fleurir  en  France.  Ce  fut  aulli  à  Rome,  qu'il  prit 
des  maîtres  de  grammaire  6c  des  maîtres  d'arithmétique ,  qu'il 
amena  avec  lui ,  ôc  qu'il  pla^a  en  diverfes  villes  ;  fie  ce  fut  pour 
l'exécution  de  ce  deffein  qu'il  fut  ordonné  dans  un  des  capi- 
Cîp.  71.  tulaires  de  cette  affemblée  d'Aix-la-chapelle ,  que  dans  tous 

les  monafleres ,  fie  dans  toutes  les  maifons  épiTcopales ,  oa 
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écabliroît  des  écoles  où  les  enfans  dévoient  apprendre  la  gram-  — — — — 
maire,  rarithmëdique  &  le  chant  de  Téglilè.  Il  écrivit  aufli         78p. 
des  lettres  circulaires  aux  évêques  &  aux  abbés  ,  pour  les    Tom.  11.  conc. 
exhorter  à  aninier  leurs  eccléfiaftiques  &  leurs  moines  à  Té-  ^*^^  ^*"-  7»». 
tude  de  l'écriture  fainte. 

Il  avoit  fait  venir  d'Angleterre  le  fameux  Alcuin ,  &  il  le 
terint  auprès  de  lui ,  par  les  bienfaits  dont  il  le  combla ,  fie  ^ 
par  les  marques  d'amitié  dont  il  l'honora.  Il  établit  par  fon 
confeil  une  efpece  d'académie,  dont  il  voulut  être  lui-même, 
êc  qui  étoît  compofée  des  plus  beaux  efprits ,  &  des  plus 
lavansde  la  cour.  Dans  ces  conférences  académiques  chacun 
Kiidoit  compte  des  anciens  auteurs  qu'il  avoit  lus,  &  même 
ceux  qui  en  étoient  prirent  chacun  un  nom  de  quelque  auteur 
ancien,  qui  étoit  le  plus  à  fon  goût,  ou  de  quelque  hon\me 
fameux  dsms  l'antiquité.  Alcuin,  dont  les  lettres  nousappren^ 
nent  ces  particularités ,  prit  celui  de  Flaccus ,  qui  étoit  le 
fiirnom  d'Horace;  un  jeune  feigneur,  nommé  Angilbert> 
prit  celui  d'Homère  ;  Adelard ,  abbé  de  Corbie ,  s'appella 
AugufHn  ;  Riculfe ,  é  vêque  de  Mayence ,  fe  nomma  Dametas  ; 
le  roi  lui-même  prit  le  nom  de  David  :  tant  Gharlemagne 
ëfxnt  perfuadé ,  qu'il  eft  d'un  grand  prince  d'étendre  fes  vues 
£t  les  foins  à  tout,  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contri- 
buer au  bien  de  î^s  fujets  ,  ôc  à  la  gloire  de  fon  règne  ;  6c 
tant  il  eft  vrai ,  que  l'amour  des  fciences  ,  quelque  peu  de 
«apport  qu'il  femble  avoir  avec  les  idées  militaires  des  héros, 
a  pourtant  prefque  toujours  été  nne  des  paffions  des  rois  les 
|3liis  illuftpes  Ôc  les  plus  belliqueux. 

Gharlemagne  fit  faire  des  copies  des  décrets  qui  avoient 

éok  faits  dans  cette  aflemblée  d'Aix-la-chapelle ,  auxquels  il 

donne  en  latin  le  nom  d'Ediitum  Legâtionis  ,  c'eft-à-dire  , 

édit  envoyé ,  ou*  qui  doit  être  envoyé.  Il  les  adrefTa  au^ 

évêques ,  aux  gouverneurs  &  aux  juges  des  villes  &  des  pro- 

^mces  ;  les  perfonnes  qui  les  portèrent  étoient  du  nombre 

de  ceux  qu'on  appelloit  envoyés  du  prince  *,  c'étoit  comme  *Miitî  Dominid. 

des  commifTaires  députés  pour  faire  exécuter  fes  ordres  de 

concert  avec  les  évêques  ,  les  comtes ,  &  les  autres  magîf-  ' 

trats,  chacun  en  ce  qui  les  regardoit ,  &  qui  à  leur  retour 

kii  rendoient  compte  de  l'état  des  provinces ,  de  la  manière 

dont  la  juftice  y  étoit  adminiftrée^  &  de  tous  les  abus  qui 
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-  pouvoient  s'être  giiffésdans  le  gouvernement  de  Tétat  &  de: 

78p.  réglife.  Telles  étoient,  pendant  Thyver,  comme  j'ai  dit,  les 
occupations  de  ce  prince  y  dont  Tapplication  continuelle  au 
gouvernement  de  fon  empire  y,  étoit  ce  qui  le  lui  maintenoit 
dans  une  paix  &  dans  une  foûmifTion  parfaite.  Le  printemps 
ne  lui  eut  pas  plutôt  permis  de  fe  mettre  ea  campagne  , 
qu'une  nouvelle  expédition  porta  fa  réputation  bien  plus  loiiv 
qu  ellen  avoit  encore  été. 

Entre  TElbe  &  TEider ,  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique  , 
étoient  les  Vilfes  ou  Velefabes,  peuple  très-nombreux,  qui 
faifoient  partie  de  la  nation  des  anciens  Efclavons.  Du  côté 
de  rOccident  ils  étoient  voifins  d'autres  peuples  nommés 
Abodrites,  qui  habitoient  le  pays  appelle  aujourd'hui  Me- 
kelbourg.  Ces  Abodrites  étoient  alors  ou  alliés  ou  fujets  tri- 
butaires de  la  France  ;  ils  rece voient  mille  infultes  des  Vilfes  jr 
qui  faifoient  de  grands  ravages  dans  leur  pays.  Ils  s'en  plai* 
gnirent  à  Charlemagne ,  qui  leur  promit  de  mettre  ces  fâ- 
cheux voifins  à  la  raifon. 
n  étend  fa      En  effet ,  ayant  affemblé  une  très-nombreufe  acmée  ,  il 

àomination  ^f^^  ^^^^  j^  Rhin,  à  Cologne ,  marcha  par  la  Saxe ,  où  il  fe  fît 

«ji/ff/  '  joindre  par  un  grand  corps  de  Saxons,  fit  j^etter  deux  Ponts 

Eginard.adan.  fur  l'Elbe ,  qull  fortifia  aux  deux  bouts  par  de  bons  retranche- 

^*^'  mens  ;  il  y  laifTa  des  troupes,  pour  affûrer  fon  retour,  car  il 

fe  défioit  toujours  des  Saxons ,  dont  la  plupart  nelefuiyirent 
qu'à  regret  dans  cette  guerre  ;  de-là  il  commença  par  faire 
faire  des  courfes  dans  le  pays  des  Vilfes ,  où  les  gros  partis 
qu'il  envoya,  mirent  de  tous  côtés  tout  à  feu  &  a  fang ,  & 
battirent  les  troupes  qui  voulurent  s'oppofer  à  eux.  Ce  feul 
prélude  de  la  guerre  les  étonna,  &  leur  fît  comprendre  quel 
étoit  l'ennemi  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras.  La  confterna» 
tion  fe  répandit  partout  ;  le  roi  n'eut  pas  plutôt  paru  dans  le 
pays,  à  la  tête  de  fon  armée  bien  moins  nombreufe  que  la 
leur,  que  leur  duc  ôc  les  principaux  chefs  lui  demandèrent 
la  paix,  lui  firent  hommage  de  toutes  leurs  terres,  ;  &  tous 
les  ducs  ou  petits  rois  Efclavons  en  firent  autant.  11  prit  des 
otages  des  Vilfes  &  leur  pardonna ,  content  d'avoir  en  fe 
montrant  feulement  ,  étendu  fa  domination  jufqu'à  la  mer 
Baltique.  Il  repaffa  l'Elbe  avec  les  otages ,  donna  en  paffanL 
divers  ordres  dans  la  Saxe^i^fic  rentra  en  France.. 
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L*îann^e  fuivante  fut  fans  guerre  ,  mais  non  pas  fans  fe-  — — — — * 
ftience  de  guerre.  A  mefure  que  Charlemagne  avançoit  fes         75>0* 
conquêtes ,  il  donnoit  de  nouvelles  frontières  à  fon  état,  &  Eginard.aiu  790^ 
trouvoit  de  nouveaux  voifms ,  qui  par  jaloufie  de  fa  puifTance  y 
^  par  rinquiétude  qu  elle  leur  caufoit,  devenoient  fes  enne- 
mis. La  conquête  de  la  Bavière  l'approchoit  d  une  nation 
puifTante  &  nombreu£s ,  &  jufqu'alors  également  redoutable 
a  1  empire  du  côté  de  TOrient,  &  à  la  Germanie  du  côté  de 
rOccident.  C'étoit  la  nation  des  Huns  ,  autrement  appelles 
Abares,  dont  j'ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  dans  cette  hiftoire. 
Un  de  leurs  rois  avoit  pris  autrefois  Sigebert  I.  roi  d' Auftrafîc , 
&  nos  rois  avoient  tâché  jufqu'alors  d'entretenir  la  paix  avec 
eux. 

.  Dès  le  temps  de  Tempereur  Juftinien ,  à  qui  ils  avoient 
rendu  de  grands  fervices  ,  mais  qui  les  craignoit ,  ils  s'éta-- 
blirent  des  deux  côtés  du  Danube^  dans  les  pays  que  nous 
appelions  aujourd'hui  l'Autriche  ôc  la  Hongrie^  quiÊEiifoient 
partie  de  cette  grande  province  connue  dans  les  anciennes 
hifloires  fous  le  nom  de  Pannonie.  La  rivière  d'Ens^  qui  fe 
jette  dans  le  Danube ,  quelques  lieues  au-deffous  de  la  ville 
de  Lints  ^  féparoit  leur  pays  de  la  Bavière.  Quand  les  Fran-  . 
^ois  eurent  uni  ce  duché  à  leur  empire  ^  il  y  eut  des  contef- 
tations  entre  eux  &  les  Abares  touchant  les  limites.  Ilsen^ 
voyerent  fur  ce  fujet  des  ambafTadeurs  à  Charlemagne  ,  qui 
leur  donna  audience  à  Vormes.  Il  en  envoya  aufli  lui-même 
à  leur  roi  ouà  leur  kam  * ,  (  c'eft  le  nom  que  tous  les  fouverains  ^^  CâgtmiM 
de  cette  nation  portoient)  afin  de  voir  fur  les  lieux  de  quoi  il 
s'agilToit^  ôc  de  régler  les  limites  des  deux  états  à  l'amiable. 
.  On  ne  put  convenir,  chacun  tenant  ferme  fur  fes  préten- 
tions^ fans  vouloir  fe  relâcher  :  ainlî  des  deux  côtés  on  fe 
prépara  à  la  guerre. 

En  ce  tems-là  la  nation  des  Abares  étoit  divifêe  en  neuf 
cantons  :  ces  cantons  s'appelloient  du  nom  de  cercles  * ,  parce  *  cîroilt 
que  y  quelque  grande  étendue  qu'ils  enflent,  le  plus  grand 
de  tous  ayant  de  tour  vingt  lieues  de  Germanie ,  ils  étoient 
iéparés  les  ims  des  autres  par  une  efpece  de  levée  &  de  pa^ 
liflades ,  qui  les  entouroient,  ôc ferv oient  comme  d'unremi- 
part  aux  bourgs  &  aux  villes  contenues  dans  cette  enceinte. 
jU.  n'eft  pas  hors  de  vraifiemblance  ;  que  dans  la  divifion  de 
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■"  Tempire  en  cercles ,  toute  récente  qu  elle  eft ,  on  à  pris  ce 
7i^o.  terme  de  cercle  de  cet  endroit  de  l'ancienne  hiftoire  Gern»^ 
nique.  Entre  ces  cercles  il  y  avoit  des  communicadons  par 
des  chemins  pratiqués  dans  de  petits  bois  taillis  fort  bas^  âc 
plantés  exprès.  Les  villes  étoient  entourées  de  bonnes  mu- 
railles ^  ôc  n  avoient  que  de  très-petites  portes;  &  il  y  avoit 
fi  peu  de  diftance  entre  ces  villes  y  entre  tes  bourgs  £c  les 
villages ,  qu'un  homme  en  criant  pouvoir  fe  faire  entendre 
de  Tun  à  l'autre  ,  de  même  les  levées  y  qui  renfermoient 
chacun  des  cercles ^  étoient  fi  peu  éloignées^  que  d  un  cercle 
à  lautré  on  fe  donnoit  le  fignal  avec  la  trompette  ^  fie  ils 
étoient  convenus  de  certains  fignaux  ^  qui  marquoient  ou 
l'arrivée  de  Fennemi,  ou  le  nombre  de  fes  troupes  ,  ou  le 
cercle  qui  étoit  attaqué^  ou  quelques  autres  chofes  fembla^ 
blés  y  ce  qui  empêchoit  toutes  les  furprifes.  Il  y  avoit  plus  de 
deux  cents  ans  que  cette  république  fubfiftoit^  augmentant 
tous  les  jours  fes  richefies  ,  qui  étoient  inunenfes  y  par  les 
courfes  qu  ellefaifoit  y  tantôt  du  côté  d'Occident  y  ôc  tantôt 
du  côté  de  l'empire.  C'eû-là  l'ennemi  que  Charlemagne  fe 


7S>  I  •        prépara  à  attaquer  en  perfonne  en  l'année  75)  i . 
Eginaid.ad  an.      Il  leva  pour  cela  dans  tous  fes  états  la  plus  grande  armée 

7^'-  qu'il  eût  encore  mife  fur  pié  ,  ôc  fit  un  amas  prodigieux  de 

vivres^  de  munitions  ôc  de  toutes  les  choies  nécefiaires  pour 
une  telle  entreprife.  Toutes  les  troupes  fe  rendirent  à  Ra* 

vitaLudoviciPii.  tifbone  au  temps  marqué,  Louis  roi  d'Aquitaine ,  âgé  d'en» 
viron  quatorze  ans,  y  conduifitles  fienncs;  Ôc  ce  fut  en  cette 
occafion,  que  le  roi  fon  père  lui  ceignit  l'épée  en  cérémonie^ 
ce  qu'on  appella  depuis  faire  chevalier ,  manière  dont  il  cft 
aflez  vraiffemblable  que  Charlemagne  fut  l'inftituteur  en 
France. 
E'^inatd,  ^^  partagea  fon  armée  en  trois.  Il  en  fit  marcher  une  partie 

compoiée  de  Saxons  ôc  de  Frifons ,  le  long  du  rivage  Sep- 
tentrional du  Danube^  fous  les  ordjFesdedeuxdefesgénéraux^ 
dont  l'un  étoit  le  comte  Teuderic  dont  j'ai  dtéja  parlé  à  Toc-p 
cafion  de  la  guerre  de  Saxe  y  6c  l'autre  étoit  te  grand  Cham* 
bellan  nommé  M eginfiroL  Le  roi  à  la  tête  d'une  autre  partie 
de  l'armée 9  côtoya  aufFi  le  Danube  ûir  l'autre  bord.  La  troi-^» 
fieme  partie  y  compofée  des  ieuls  Bavarois  y  monta  fur  ut\ 
nombre  infini  de  bateaux  faits  exprès  pour  cette  expédition ^ 
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6c  defc«idit  ainii  la  rivière,  conduifant  les  munitions  &  les      " 
vivres.  .     7J>i* 

On  marcha  dans  cet  ordre  jufquà  Tembouchure  de  la 
rivière  d'Ens ,  où  j'ai  dit  qu  étoient  les  limites  de  la  Bavière 
&  da  pays  des  Âbares,  environ  à  quarante  lieues  au-deflbus 
de  Ratiibonneé  Le  roi  fît  repofer  là  fon  armée  pendant  quel-- 
ques  jours.  Et  comme  il  étoit  perfuadé ,  que  le  fuccès  de  ces 
ibrtes  d'expéditions  dépend  plus  de  Dieu ,  que  de  la  force 
des  armées  ^  &  de  la  prudence  humaine ,  il  voulut  avant  que 
d'entrer  dans  le  pays  ennemi ,  attirer  fur  fes  troupes  les  bé- 
nédiâions  du  ciel  par  de  bonnes  œuvres  qui  fuffent  communes 
à  tous. 

Il  fit  faire  pendant  trois  jours  ;  favoir,  le  cinquième,  le     llhatUsAha. 
fixieme ,  &  le  feptieme  de  Septembre,  des  Procelfions  dans  '""  ^  ^^"   ^^ 
le  camp,  où  le  clergé marchoit  pies  nuds  en  chantant  les  Li-  ^daniUur^^ay^V^ 
tanies.  Il  ordonna,  par  le  confeiî  des  évêques  ,  qui  étôient  à     iicrera?  caroii 
fa  fuite,  iine  abftinence  de  chair  &  de  vin  pendant  tout  ce  vla^fi^A^Trict! 
temps-là  :  ceux  à  qui  leur  peu  de  fanté  ou  leur  âge ,  ne  per-  1  om.ii.  ConciU 
mettoient  pas  cette  abftinence ,  étoient  obligés  d'y  fuppléer  ^*^^' 
par  leurs  aumônes  \  ôc  on  commanda  à  tous  les  Prêtres  de 
dire  la  mefle ,  &  au  refte  du  clergé  de  réciter  chacun  cinquante 
Pfeâumes  pour  l'heureux  fuccès  de  cette  guerre.  Il  envoya 
de  là  ordre  à  la  reine ,  qui  étoit  demeurée  a  Ratifbonne,  a  y 
fidre  auffi  faire  des  prières  publiques  pour  la  profpérité  de 
fes  armes.  Enfuite  il  paffa  la  rivière  d'Ens  avec  fon  armée , 
pour  entrer  dans  le  pays  des  Abares.  Avant  ce  paffageôc  ce 
campement  il  s'étoit  déjà  pafTé  une  adion  importante  au-delà 
du  Danube.  Les  troupes  que  Pépin  roi  d'Italie  avoit  eu  ordre     IhU. 
d'envoyer  à  cette  armée ,  en  faifoient  Tavant-garde  ,  &  fe 
trouvèrent  le  vingt-troifieme  d'Août  campées  tout  proche 
d'un  de  ces  grands  retranchemens  qui  entouroient  chacun 
des  neuf  cantons  des  Abares.  Elles  avoient  à  leur  tête  le 
duc  d'Iftrie  province  voifine  du  Frioul,  qui  avoit  été  de  tout 
temps  du  domaine  de  Tempire,  Ôc  qui  ne  pouvoir  s'être  donnée 
que  depuis  fort  peu  de  temps  au  roi  d'Italie  ,  fans  qu'on  en 
&che  ni  la  raifon ,  ni  la  manière;  les  autres  commandans  de 
cette  avant-garde  étoient  un  évêque,  un  comte  &  un  autre 
duc  qu'on  ne  nomme  point. 

jls  trouvèrent  ce  retranchement  bordé  d'un  grand  nombre 
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—"■■—"■■"•  de  Soldats ,  qui  faifoient  bonne  contenance.  Il  fut  attaqué 
7PI.  avec  un  courage ,  dont  le  roi  fait  Téloge  dans  la  lettre  qu'il 
en  écrivit  à  la  reine,  &  emporté  d'aiTaut  ;  on  fit  main-bafle 
fans  quartier  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra  d  ennemis,  &  le 
carnage  en  fut  fi  gtand ,  que  depuis  long-temps  les  Abares 
n  avoient  fait  une  fi  grancle  perte  à  la  guerre  :  on  donna  la 
vie  feulement  à  cent  cinquante ,  pour  en  faire  ce  que  le  roi 
jugeroit  à  propos.  On  pilla  une  grande  partie  du  canton,  & 
après  avoir  campé  au  dedans  du  retranchement  la  nuit  fui* 
Vante  &  une  partie  du  jour  d  après ,  les  troupes  en  ibrtirent 
riches  du  grand  butin  qu  elles  y  avoient  fait. 

Cette  défaite  jetta  une  telle  confternation  &  une  fi  grande 
confufion  par  tout,  que  les  habitans ,  au  lieu  de  fe  défendre 
dans  leurs  villes  &  dans  leurs  fortifications  ,  dont  le  payi 
étoit  plein ,  ne  fongerent  qu'à  fe  fauver ,  &  à  mettre  enfôreté 
tout  ce  qu'ils  purent  emporter  de  leurs  richeffes  dans  les  bois 
&  dans  les  montagnes  les  plus  reculées.  Ainfi  le  roi  avançant 
avec  fon  armée,  ne  trouva  point  d'ennemis,  mais  tout  le  pays 
abandonné.  Il  entra  fans  rélifbnce  dans  Vienne  &  dans  toutes 
les  autres  places,  qu'il  fit  piller  ;  il  en  fit  renverfer  les  mu- 
railles &  tous  les  retranchemens.  Il  trouva  unpeuau-defifous 
de  Vienne ,  fur  la  montagne  de  Cumelberg  ,  proche  de  la 
petite  ville  de  Haimbourg,  un  fort  detrès-difficue  accès ,  où 
il  y  avoit  garnifon  ;  ce  fort  fut  emporté  &  rafé.  L'autre  arméd 
emporta  de  la  même  manière  une  forterefle  fur  la  rivière  de 
Kain,  qui  a  fa  fource  vers  les  confins  de  Bohême,  &  fe  va 
rendre  dans  le  Danube  au-deflus  de  Vienne  ;  on  La  réduific 
en  cendres.  Enfin  le  roi  m^cha  jufqu'à  l'embouchure  du 
Raab  dans  le  Danube ,  où  l'armée  fe  repofa  quelques  jours  , 
après  lefquels  les  ennemis  ne  paroifiant  point ,  U  reprit  la 
route  de  Bavière ,  &  fuivit  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu. 
CginvdinAn-       L'armée  du  comte  Teuderic  ,  &  du  grand  chambellan 

naJ.  ad  an,  7  9 1 .  retourna  auflî  par  la  Bohême.  Cette  expédition  fe  fit  avec  tant 
d'ordre,  l'abondance  fut  toujours  fi  grande  dans  le  camp, 
le  tranfport  des  vivres  &  les  marches  de  l'armée  furent  tou- 
jours fi  bien  compaffées ,  que  les  foldats  ne  fouflSrirent  jamais 
moins.  Il  en  mourut  très-pisu  ;  il  n'y  eut  qu'un  accident  fô-r 
cheux  dans  l'armée  du  roi ,  c'eft  qu'il  fe  mit  une  efpece  d^ 
pefte  parmi  les  chevaux,  dont  il  périt  un  fi  grand  nombre  , 

qu'i 
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4u*à  péîncenétoit-il  refté  la  dixième  partie,  lorfque  ce  prince  * 

2U:riva  à  Ratifbonne ,  où  il  vint  pafler  Thy  ver.  19^^* 

La  joie  de  tant  de  fuccès  fi  heureux  &  fi  glorieux ,  fiit 
tempérée  par  des  fujets  de  chagrin ,  que  les  princes  ne  peu- 
vent pas  plus  éviter  que  les  autres  hommes ,  &  qu  ils  reffen- 
fent  louvent  plus  vivement,  parce  qu  ils  y  font  moins  accou- 
l^més.  Charlemagne  avoit  des  enfans  de  trois  mariages  ;  fija- 
Toir,  Pépin,  fils  de  la  reine  Hîmiltrude ,  trois  d'Hildegardc, 
favoir,  Charles,  Carloman,  appelle  depuis  Pépin,  &  Louis. 
Il  n'eut  que  des  filles  de  Faftrade  alors  aduellement  régnante. 

Pépin,  le  fécond  fils  d'Hildegarde ,  avoit  été  fait  roi  dlta-  Annales  Meceii^ 
talie ,  Louis  roi  d'Aquitaine  ;  Charles  Taîné  de  cqs  trois  prîn-  "* 
ces  ,  avoit  été  fait  depuis  un  an  duc  du  Maine ,  fans  doute 
avec  affurance  de  fuccéder  ,  après  la  mort  de  fonpere,  au 
jroyaume  de  Neuftrie,  où  ce  duché  étoit  fitué.  Le  feul  Pépin 
fils  d'Hîmiltrude ,  étoit  fans  aucun  commandement,  &  fans 
imiploi ,  foit ,  comme  il  cft  affez  vraiffemblable ,  que  le  roî 
Icdeftinât  à  lui  fuccéder  au  royaume  d'Auftrafie,  où  defon 
vivant  il  ne  vouloit  point  avoir  de  Lieutenant  comme  dans 
les  autres  parties  de  fon  empire ,  parce  qu'ordinairement  il 
y  faifoit  fa  demeure,  foit  qu'il  eût  defTein  de  Texclurre  de  fa 
fucceflîon ,  &  que  î  averfîon  qu  il  avoit  eue  pour  la  reine 
Himiltrude ,  qu'il  répudia  ,  lui  rendît  ce  fils  moins  aimable  ; 
d'dilleurs  il  ^tbit  fort  contrefait  n'ayant  de  beau  que  la  feule 
dievelure. 

Ce  jeune  prince  ennuyé  de  la  condition  privée  où  on  le     PepU  fon  fis 
ibifibit ,  tandis  que  l'on  élevoit  fes  cadets  fur  le  throne ,  conçut  ^tniconfpire  c on- 
contre  fon  père  un  defTein  pareil  à  celui  d' Abfalon ,  &  réfolut    Bginard,  in  An- 
de  le  faire  périr.  Le  prétexte  dont  il  devoît  colorer  fa  révolte,  nal..adan.  79*. 
étoit  les  mauvais  traitemens ,  qu'il  prétendoit  que  la  reine  lui 
faifoit ,  ou  lui  attiroit  :  elle  gouvernoît  abfolument ,  dîfoît-il, 
le  roî  fon  père ,  &  l'animoit  fans  cefle  contre  lui. 

Un  prince,  qui  fe  déclare  mécontent  ,  trouve  toujours 
d'autres  mécontens ,  &  des  efprits  brouillons  ,  que  la  feule 
idée  du  changement  de  l'état  réveille  &  lui  attache.  Pépin 
rfen  trouva  que  trop  qui  flattèrent  fon  chagrin  ,  relevèrent 
lès  efpérances  ,  &  lui  vouèrent  avec  un  zèle  empreffé  leurs  Annales  Fran* 
fcrvices.  Il  fe  rendit  à  Ratifbonne  avec  les  conjurés  ,  qu'il  ^''™' 
aflemblojt  la  nuit  pour  concerter  ehfemble  leur  méchant 
Tome  IL  Partie  IL  K 


74  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

*""■"■■■"  defleîn.  Une  nuit  ils  fc  trouvèrent  dans  une  égliiè  ,  pour  y 
7pi«.  prendre  leurs  dernier^  mefures.  La  providence  de  Dieu 
voulut  y  qu'un  prêtre  de  cette  églife  y  qui  s'y  étoit  endormi 
dans  un  coin  où  il  demeura  caché  pendant  la  conférence  ^ 
entendît  tout  le  fecret  ;  &  il  ne  fut  apperçi  par  quelqu'un 
d'entre  eux  que  fur  le  point  qu'ils  fe  redroient.  Le  premier 
avis  fut  qu'il  fàlloit  s'en  défaire  ^  &  ce  crime  ne  devoir  pas  faire 
beaucoup  de  peine  à  des  gens  qui  en  méditoientun  beaucoup 
pius  horrible.  Néantmoins  je  ne  fai  par  quelle  raifon  ils  Tépar-- 
gnerent^  &  fe  contentèrent  de  lui  faire  faire  ferment  fur  Tau* 
tel^  de  leur  garder  le  fecret.  Il  fit  le  ferment:  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  échappé  de  leurs  mains  ^  qu'il  courut  au  Palais  dvk 
roi  9  &  demanda  à  lui  parler  y  di&nt  qu'il  avoir  une  a^àire. 
de  la  dernière  importance  à  lui  communiquer.  Le  roi  étoit 
couché.  Ce  prêtre  étok:  un  homme  d'aiTez  petite  mine  &  mal 
habillé.  On  le  rebuta  d'abord.  H  fit  inflance ,  aflurant  que  Iz 
chofe  ne  fouf&oit  point  de  retardement.  Le  bruit  que  caufs 
cette  conteftatipn^  affez  près  de  la  chambre  du  roi ,  le  réveilla» 
Ayant  fu  ce  qui  caufoit  ce  bruit  y  il  ordonna  qu'on  fît  entrer 
le  prêtre^  qui  lui  raconta  les  chofes  dont  il  venoit  d'être  té^ 
moin.  U  lui  promît  une  grande  récompenfe,  &  le  fit  en  effet 
igiMti^         peu  de  temps^après  abbé  de  faint  Denys  ;  ce  prêtre  s'appelloit 

Ardutfe  y  ôc  étoit  Lombard  de  nation. 

Le  roi  le  rele^      Le  roi  envoya  fur  le  champ  arrêter  Pépin  &  tous  fcs  com^ 

m^ffJe'"  "^'"^  plîces,  qui  furent  confrontés  avec  le  prêtre ,  &  enfuite dans^. 

chronic.  Moî(«  une  afTembtée  de  feigneurs  y  condamnés  à  la  mort.  Le  roi 

^5-         ....   donna  la  vie  à  Pépin,  &  fe  contenta  de  le  reléguer  dans  le 

VicaLodovKiPij.  inonaftere  de  Prum  en  Ardennes,  aimant  mieux  le  voir  vivre 

en  pénitent,  que  de  mourir  en  parricide. 
»  Le  roi  d'Italie  &  le  roi  d'Aquitaine  ,  qui  s'étoknt  joints 

7p2  •  enfemble ,  pour  châtier  une  révolte  des  Beneventins ,  vinrent 
après  avoir  dqmpté  ce  peuple  mutin,  trouver  le  roi  à  Radf^ 
bonne ,  fur  la  nouvelle  qu'ils  avoient  eue  de  la  conjuration 
de  Pépin.  Ils  trouvèrent  tout  tranquille  par  le  châtiment  des 
criminels.  Le  roi  d'Italie  retourna  peu.  de  temps  après  dans 
fes états,  où  fapréfence  étoit  néceffaire,  àcaufe  du  voifinage 
des  Grecs  ,  toujours  attentifs  aux  occafions  de  rentrer  dans 
leur  ancien  domakie.  Louis  demeura  à  Ratifbonne  auprès 
du  roi  jufqu'au  printemps  de  l'année  fuivante,  dans  Tef^érance 
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4j3e  raccompagner  dans  une  féconde  expédition }  que  Ton  —■■■■"■ 
inédltoit  contre  les  Abares  y  mais  qui  fut  empêchée  par  deux        7^2 
lacheufes  nouvelles  qu'on  reçut  fur  le  point  qu'on  étoit  de  fe 
mettre  en  campagne^  6c  qui  cau£?rent  un  nouveau  chagrin  à 
Çharlemagne* 

Après  la  retraite  des  François ,  les  Abares  étoient  rentrés 
idans  leurs  villes  6c  dans  leurs  bourgs  défolés;  6c  au  lieud'en^ 
voyër  des  ambafladeurs  à  Charlemagne  y  pour  demander  la 
paix  y  comme  on  avoit  eu  lieu  de  Telperer ,  les  chefs  de  cette 
nere  nation  s'étoient  occupés  pendant  tout  Thyver  à  relever 
leurs  fortiiications^  réfolus  de  foûtenir  la  guerre  plus  coura* 
jgeulement  qu  ils  n  avoient  fait  ^  fi  on  venoit  les  attaquer  de 
nouveau,  La  révolte  duduchédeBenevent,  dont  je  viens  de 
parler ,  où  les  troupes  d'Italie  6c  d'Aquitaine  furent  employées  , 
avoir  fufpendu  le  deffein  que  Charlemagne  avoit  fait  de  pouffer 
cette  guerre ,  où  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces,  ce  qui 
donna  tout  le  loifir  aux  Abares  de  fe  rerhettre- 

Pendant  ce  temsJà  ce  prince  faifoit  auffi fes  préparatifs, 6c 


tout  fe  difpofoit  pour  la  marche  des  armées ,  qui  de  voit  tenir  y^j, 
ia  même  route  que  dans  la  première  campagne.. Le  comte 
Teuderic  devoit  encore  commander  une  armée  compofée  de 
JSaxons  6c  de  Frifons.  Il  étoit  allé  en  Frife ,  pour  y  aflembler 
les  troupes  du  pays ,  6c  les  conduifoit  en  Saxe  pour  les  y  join- 
àre  aux  troupes  Saxones  ,  lorfque  fans  avoir  eu  la  moindre 
fonnoiffance  ,  ni  le  moindre  foupçon  de  la  trahifon  des  Sa- 
xons ,  il  en  fut  attaqué  à  Ruftringen  proche  du  Vefer ,  6c  en- 
tièrement défait.  Soit  que  les  Abares  euffent  engagé  les 
Saxons  à  cette  orahifon ,  foit  que  d'eux-mêmes  ils  Teuffent 
concertée  ^  la  révolte  fut  générale  dans  toute  la  Saxe. 

Charles  reçut  quelque  tems  après  un  autre  avis  auffi  déf-     EgmardmAa^ 
agréable ,  c  eft  que  les  Sarrafins  d'Efpagne  avoient  furpris  "* Annales  «cnî- 
Barcelone,  forcé  les  paffages  des  Pyrénées  ,  6c  donné  fi  niani. 
brulquement  fur  les  troupes  qui  les  gardoient,  fous  le  com- 
manaement  de  plufieurs  comtes,  qu'ils  les  avoient  taillées  en 
pièces  ;  ils  avoient  enfuîte  fait  des  courfes  dans  le  Languedoc,  ,       .      .     , 
6c  brûlé  les  fauxbourgs  de  Narbonne.  Ce  furent  ces  deux  clitonîç.Moîflîac. 
nouvelles  ,  ôc  ces  deux  diverfions ,  qui  obligèrent  le  roi  à 
différer  encore  Texpédition  contre  les  Abares  ;  6c  même  , 
coiiunetous  les  cantons  de  la  Saxe;  fans  enexcepter  unfeul^ 
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^  avoient  pris  les  armes ,  &  que  d'ailleurs  il  vouloir  voir  fi  îeS 

79i^        mouvemens  des  Sarraftns  auroîenr  des  fuites^  il  ne  crur  pas 
devoir  s'engager  fi-tôr  dans  la  Saxe  ;  feulement  il  aflfembla 
fon  armée  ^  recueillit  les  débris  de  celle  du  comte  Teude* 
rie,  fe  mit  en  état  de  repouffer  Tennemi  de  ce  côté-là ,  s'il 
ofoit  tenter  de  faire  quelques  nouveaux  ravages ,  envoya  fe* 
ordres  pour  la  garde  des  paffages  des  Pyrénées ,  &  cepen* 
dant  il  ne  laiffa  pas  oifives  les  troupes  qu  il  avoit  avec  lui. 
Il  fait  trayaH"      Il  avoit  depuis  quelque  tems  formé  un  affez  grand  projet, 
2r  ro^  ^^''*^'*  qui  étoit  de  faire  un  canal  de  communication  entre  le  Rhirt 
le Pont-EuxCu     &  1^  Danube,  &  de  joindre  par  ce  moyen  TOcéan  au  Pont- 
û«^*  Euxin ,  pour  la  commodité  des  peuples ,  flc  pour  le  commerce 

&  le  tranfport  des  denrées.  Le  deffeîn  qu  u  avoit  de  pouffer 
fes  conquêtes  en  defcendantle  Danube,  &  en  particulier  de 
fubjuguer  les  Abares,  étoit  un  des  principaux  motifs  qui  Ten- 
gageoient  à  cette  importante  entreprife.  JLe  canal  devoir  être 
tiré  depuis  la  rivière  de  Rednitz ,  dont  la  fource  eft  vers  VeiF* 
fembourg ,  jufqu  à  la  rivière  d'Altmul  ;  la  première  de  ces- 
rivières  fe  jette  dans  le  Mein  vers  Bamberg ,  &  le  Mein  dans 
le  Rhin  à  Mayence  ;  la  rivière  d'Altmul  fe  je^e  dans  le  Da- 
nube entre  Ingolftat  6c  Ratiflbonne.  Depuis  Veiffembourg^ 
où  fe  devoit  commencer  le  canal,  jufqu'à  la  rivière  d' Alt- 
mul ,  il  n  y  a  pas  deux  lieues  ;  on  prétendoit  donner  à  ce  canal 
trois  cents  prés  de  large. 

On  fonda  le  terrein  dans  toute  la  longueur  de  cet  efpace,' 

on  n*y  trouva  que  peu  de  roc  ,  mais  c'étoit  prefque  partout 

une  terre  fi  molle  &  fi  marécageufe  ,  qu'il  étoit  difficile  de 

hii  donner  de  la  confiftance.  De  forte  que  le  temps  étant  alors 

fort  pluvieux ,  tous  les  travaux  qu'on  faifoit  pendant  le  jour 

s'affiufforent  &  s'ébouloient  pendant  la  nuit.  On  n  avoit  pas 

alors  plufieurs  inventions,  que  nous  avons  aujourd'hui  pour 

faire  écouler  les  eaux ,  &  foûtenîr  les  terres  ;  aînfi  ayant  pouffé 

le  travail  la  longueur  de  deux  mille  pas ,  on  le  quitta  par  le- 

défefpoir  d'y  réûflîr. 

■  Cependant  l'inquiétude  que  la  défolatîon  du  Languedoc 

•7P4.         avoit  donnée  à  Charlemagne ,  ceffa  par  la  nouvelle  qu  il  reçue 

Ilaffimbleuncon-  de  la  grande  viûoire  quAlfonfe  furnommé  le  Chafte ,  roid^ 

^Voï^^I'içy^  Léon  &  des  Afturies,  avoit  remportée  fur  les  Sarrafins,quî 

leunus.  Tétoient  venu  attaquer  dans  &s  montagnest  U  étoit  reftéfuC 
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ladlace  foîxante  ôc  dix  mille  de  ces  infidèles ,  ce  qui  obligea  —■■■-■■— 
Ifleniy  Caliphe  pu  roi  de  Cordoue ,  de  rappeller  les  troupes        7i>4« 
qu  il  avoit  envoyées  en  Languedoc,  où  Ton  reprit  cœur ,  & 
où  Ton  fe  mit  en  état  de  ne  le  plus  laifler  furprendre.  Ainfî    Eginwi  ad  an» 
Charlemagne  ne  fortit  point  de  la  Germanie,  &  y  paffarhy- 
ver  en  fe  difpofant  à  la  guerre  de  Saxe  :  mais  avant  cette  ex^ 
pédition  il  tint  au  commencement  de  Tété  de  cette  année  7^4* 
ce  concile  fi  fameux  dans  nos  hîftoires ,  appelle  le  concile  de 
Francfort ,  du  lieu  où  il  fut  affemblé  ,  &  qui  alors  n  étoit 
qu  une  maifon  royale*  Je  vais  en  raconter  lefujetôc  les  prin- 
cipales chofes  qui  s'y  pafferent.. 


dnâes 

il. 

ànathématifée  fous  le  règne  de  Childebert  I.  dans  quelques 

conciles.  Cette  héréfie  étoit  demeurée  prefque  dans  le  feul 
orient,  &  n  avoit  point  paffé  jufques  dans  ces  parties  les  plus 
éloignées  de  loccident.  L'an  7^2.  l'évêque  d'Urgel  en  Cer- 
dagne  nommé  Félix,  foit  par  ignorance ,  foit  plutôt  par  un 
de  ces  vains  rafinemens  théologiques ,  dont  les  inventeurs 
s'entêtent ,  s'avifa  de  la  rênouveller  fous  de  nouveaux  termes  ; 
mais  qui  Fexprimoient  prefque  auffi  clairement,  que  ceux  de 
Neftorius  même. 

Ce  qui  lui  en  donna  occafion ,  fut  une  lettre  que  lui  écrivit    Egînard.  în  Au? 
Elipande  évêque  de  Tolède,  pour  lui  faire  cette  queftion,  "*'* 
(avoir ,  fi  Notre-Seigneur  J  E  s  u  îî-C  h  r  i  s  t  en  tant  qu'homme 
lîtoit  proprement  fils  de  Dieu  ,  &  fi  ce  n'étoit  pas  aflez  que 
de  le  dire  fils  adoptif  de  Dieu.  Il  répondit ,  que  Jesus-Christ 
en  tant  qu'homme  n'étoit  que  fils  adoptif  de  Dieu.  C'étoit-là  , 
fuppofer  qu'il  y  avoit  deux  fils  de  Dieu  en  Jesus-Christ, 
un  propre  fils  de  Dieu ,  &  un  fils  adoptif,  &  par  conféquent 
deux  perfonnes  :  au  lieu  que  la  foi  nous  apprend,  qu'il  n'y  a 
qu'une  perfonne  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ^  favoir ,  la  peribnne  du 
Verbe  fils  de  Dieu  par  nature,  &  Dieu  &  homme  tout  en- 
femble  ;  qu'il  y  a  deux  natures  en  lui,  mais  un  feul  fils  comme 
uoe  feule  perfonne. 

Félix  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  fait  cette  réponfe  héréti- 
que :  mais  il  la  foûtint ,  fie  tâcha  de  l'établir  encore  dans 
jl'autres  lettres.  Le  roi  en  ayant  été  averti ,  appréhenda 
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avec  raifon  les  fuites   d'une  nouveauté  fi  dangéreufè; 


75^4*  Elipande  étolt  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans  ^  ^vâqae 

AicuinusinPrx-  du  premier  fiége  d'Efpagne^  &  en  féputadoa  de  £ûnteté. 
&^  ET  ^*^^^"  Feluc  avoit  une  pareille  eftime  dans  k  monde  i  &  delaveiH 
»pa   ow-     u^ême  de  fes  adverfaires ,  c  étoit  un  Prélat  très-régulier  ^& 
d  une  vertu  diftinguée;  par  cela  même  tous  deux  étoient  Of 
pables  de  donner  grande  vogue  à  l'erreur» 
AicuinasLib.  u      Felix  étoit  fous  la  domination  de  France  :  Charlema^ 
^verftts  EUpan-  ^^  j^  g^  ^^^^  ^  Ratifbonne  ,  le  fit  convaincre  par  k% 
évêques ,  quil  y  avoit  afliemblés  ,  l'obligea  de  rétra«er ,  & 
de4a  l'envoya  à  Rome  au  pape^  qui  étoit  encore  Adrien  L 
il  y  confefia  ôc  détefla  de  nouveau  fi:)n  héréfie.  Comme  ù 
rétraftarion  parut  fincere,  il  fut  renvoyé  à  fon  évêché:  mais 
dans  toute  t'hiftoire  eccléfiaftique  y  combien  compte-t^on  peu 
d'héréfiarques  qui  ayent  renoncé  de  bonne  foi  à  leurs  eneursf 
jonas  Aurclian.      L'évêque  de  Tolede  commença  à  répandre  fon  héréfie  danj 
cialkT^''^'^"'      les  Afturies  ôcdansla  Galice,  &  Félix  defoncôté,  nonobftanl 
lin.  '""^     ^^'  f^  rétraûadon,  en  infeda  plufieurs  perfonnes  en  LanguedoCi 
Charlemagne  crut ,  que  pour  empêcher  les  progrès  de  çettç 
erreur,  l'autorité  d'un  concile  national  étoit  nécefiaire.  Il  lo 
convoqua  à  Francfort,  où  fe  trouvèrent  les  évêques  des  Gau« 
Epift.  Car.  Ma-  les,  d'Italie  &  de  Germanie  en  très-grand  nombre*  Il  y  fit 
gniadEpiicop.     venir  même  quelques  ecçléfiaftiques  habiles  d'Angleterre; 
les  évêques  Theophilafte  &  Etienne  y  préfiderent  comme 
légats  du  pape,  &  le  roi  voulut  y  afiifter  en  perfonne» 
Les  évêques  de      L'héréfie  de  Felix,  qui  n'y  vint  pas ,  fut  la  première  affaire 
Tolède  &  d^Ur-  qu  OU  y  traita.  Le  roi  avoit  reçu  quelque  temps  auparavant  uo 
f^Jont  con^  écritderévêquedeTolede,oùiltâçhoit  d'établir,  par  Tau. 
torité  des  pères ,  &  par  des  raifons  théologiques  fon  nouveau 
paradoxe  touchant  l'adoption  de  Jesus-Christ  ;  &  cet  évéque 
Gan.  I.  étoit  fi  convaincu  de  la  vérité  de  fon  opinion,  qu'il efpéroit 

d'emporter  les  fufiirages  de  tout  le  concile  ,  pourvu  que  les 
évêques  euffentla  liberté  d'y  dire  leurs  fentimens,  C'cft  pour^ 
quoi  il  avoit  prié  le  roi  de  deux  chofes  ;  la  première ,  qu'on 
lût  fon  écrit  dans  le  coaçile  avant  que  de  délibérer  fur  le  parti 
'*^^'  qu'on  avoit  à  prendre  ;  &  la  féconde ,  que  le  roi  voulut  bieo 

être  préfent  à  cette  leâure ,  &  aux  délibérations  des  évêques  ^ 
afin  d'empêcher  que  rien  ne  fe  fît  par  brigue  &  par  paflion. 
Ces  deux  demandes  lui  furent  accordées  :  le  roi  futpréfçns 
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au  concile ,  &  on  y  fît  la  leâure  de  Técrit ,  qui  fut  condamné  - 

tout  d'une  voix,  avec  Théréfie  qu  il  contenoit.  Le  roi  voulut  7^4* 
bien  rendre  compte  lui-même  à  cet  évêque  y  de  la  manière  can.  i. 
dont  tout  s'étoit  paflié  dans  le  concile  ,  &  du  confentement 
unanime  des  évêques  des  diverfes  nations  dans  l'anathème 
prononcé  contre  fa  doârine ,  &  il  Texhorta  à  fe  réunir  avec 
les  autres  évêques  Ëfpagnols  à  Téglife  Romaine,  aux  églifes 
des  Gaules ,  de  la  Germanie  ôc  de  iltalie. 

Pour  le  convaincre  de  ce  confentement  univerfel ,  il  lui 
envoya  les  aâes  du  concile ,  une  lettre  fynodale  de  tous  les 
évêques  affemblés,  quil  joignit  à  lafienne,  un  écrit  féparé 
compofé  par  Paulin  évêque  d'Aquilée,  &  figné  de  tous  les 
évêques  dltalie,  qui  avoient aflifté  au  concile,  &  une  lettre  Tom.ii.coDca. 
du  pape  aux  évêques  d'Efpagnefur  le  même  fu jet.  Le  concile  Gami- 
ne procéda  point  à  la  dépofition  des  deux  prélats ,  efpérant 
les  ramener  à  leur  devoir  par  la  feule  crainte  de  l'excommu* 
nicadon  dont  on  les  menaça  en  cas  qu'ils  s'obftinafTent  à  fou^ 
tenir  leurs  erreurs.  Mais  l'autorité  du  roi ,  non  plus  que  les 
menaces  du.  concile ,  ne  purent  ébranler  l!éy êque  de  Tolède  , 
ni  celui  d'Urgel,  &  plufieurs  années  fe  pafferent  encore  de- 
puis ce  concile,  avant  que  ces  conteftations  fîniffent. 

Lafeconde  chofe  importante  dont  on  traita  dans  le  concile     Ony  trake  des 
de  Francfort,  avait  déjà  fait  depuis  long-temps  beaucoup  plus  images  G»  du  cuite 
de  bruit  encore  dans  le  monde.  Il  s'agiiFoit  des  images  des  i^^^^^9<^^ 
làints,  ôc  des  décrets  faits  en  faveur  du  culte  qu!on  leur  doit, 
par  un  concile  tenu  feptans  auparavant  à  Nicée  enBithyniej 
que  l'églife  a  mis  au  nombre  des  Oecuméniques:  mais U s'en 
nilut  bien  que  le  concile  de  Francfort  le  regardât  comme  tel. 

Le  culte  des  images  étoit  un  de  ces  articles  de  la  religion  ^ 
Gu'on  n  avoit  pas  parfaitement  approfondi  avant  la  naiflance 
GC  Terreur,  qui  le  combattoit  alors.  Il  eft  certain  que  dans  le. 
commencement  de  l'églife  Tufage  des  images  n  étoit  pas  fré- 

3uent  comme  aujourd'huL  Elle  fut  compofée  d'abord  des 
uifs  &  des  Gentils  nouvellement  convertis.  Les  Juifs  fefuP 
iènt  fcandalifés  d  une  chofequeleur  loi  fembloit  condamner  ^ 
èi  les  Gentils  auroient  pu  aifément  confondre  les  idées  qu'ils 
auroient  dû  avoir  des  images ,  avec  celles  quilsavoient^ues 
jufqu  alors  de  leurs  idoles.  Il  eft  encore  certain  néantmoins  ^ 
qu'on  voit  Tufage  des  images  fur  les  vafes  facrés.dès  les  pre^.. 


86  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

'  mîers  temps  de  Téglife  ;  que  le  culte  en  eft  vifiblement  fuppâfé 

Vi^i-        légitime  par  des  pères  du  troifieme  fiecle ,  &  que  cette  lùp- 

pofîtion  ^  avec  les  circonftances  que  les  théologiens  y  font 

remarquer  aux  hérétiques  y  établit  folidement  la  tradition  dii 

dogme  de  la  manière  dont  le  concile  de  Trente  en  a  renoo* 

Scff.  ly.  Cap.  1.  yefié  la  décifion. 

Mais  jufqu'au huitième  fiecle^  vers  le  commencement  du* 
quel  éclata  la  fureur  des  Brife-images  ,  l'églife  n  avoir  poiht 
encore  prononcé  fur  ce  fujet.  Il  y  avoit  dans  les  égliies  & 
dans  les  maifons  des  images  du  Sauveur^  de  la  fainte  viergPi' 
des  Martyrs  &  de  quelques  autres  Saints  y  des  hiftoires  de 
l'écriture ,  ou  de  quelque?  Martyres  dépeintes.  On  avoit  du 
refpeâ  pour  ces  fortes  de  monumens ,  fans  qu'on  eût  encore 
bien  déterminé  les  bornes  de  la  vénération  qu  on  devoir  oa 
qu'on  pouvoit  leur  rendre. 

L'héréfie  qui  s'emporta  jufqu  à  brifer  ces  faînts  omemcns 
deséglifes^  donna  heu^  comme  c'eft  l'ordinaire  ^  à  éçlaircir 
les  fondemens  &  les  principes  de  l'ufage  qu'elle  atta^uoit.  Les 
papes  Grégoire  IL  Grcgoure  IIL  &  Etienne  III.  tinrent  des 
conciles  à  Rome  fur  cette  matière ,  où  l'on  décida  nonrfcu^ 
lement  qu  on  ne  devoit  point  abolir  l'ufage  des  images  ;  mais 
encore  qu'on  devoir  leur  rendre  une  culte  proportionné  aux 
faints  qu  elles  repréfentoient  ;  6c  qu'on  honoroit  dans  ces 
images» 
Différons  fenti'      l'outes  CCS  décifions ,  quelque  authentiques  quelles  fuf- 

wuns  fur  ce  fujet.  {^^^  ^  n'étoient  point  encore  regardées  dans  les  Gaules  par 
plufieurs  évêques ,  conime  des  jugemens  en  dernier  reflbrt. 
Les  ambalTadeurs  de  Conftantin  Copronyme  ,  qui  furent  fi 
long-tems  en  France  fous  le  règne  de  Pépin ,  y  mirent  cette 
controverfe  en  vogue  ;  on  l'agita  dans  le  concile  de  Gentillif 
dont  on  n'a  pas  les  aâes.  Les  fentimens  fous  Charlemagaefe 
trouvèrent  partagés.  Tous  convenoient  qu'il  ne  falloit  point 
abolir  l'ufage  des  images,  que  c'étoit  un  crime  de  les  brifer: 
mais  plufieurs  étoient  d'avis  ,  qu'elles  ne  dévoient  fervir  qu'à 
exciter  en  nous  le  fouvenir ,  ou  du  myftere  de  notre  rédemp- 
tion ,  ou  des  exemples  des  faints ,  pour  nous  engager  à  les 
imiter  :  &  qu'il  ne  falloit  point  leur  rendre  de  culte  ,  ni  les 
baifer  par  dévotion  ,  ni  ufer  à  leur  égard  d'autres  femblables 
marques  de  refpedôc  de  piété.  Ce  qui  rendoit  ce  fentiment 

plaufiblcj 
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plaufib^e,  étoitTabus  que  Ton  pouvoit  appréhender  du  fen-  — — — 
dment  oppofé.  Le  peuple  de  France  étoit  alors  fort  groflfier  75^4* 
Se  fort  ignorant;  ceux  de  la  Germanie  fe  Gonvertiflbienttous 
lesjours^enabandonnantle  culte  des  idoles;  on  étoit  à  cet 
égard  dans  le  même  cas  qu'au  commencement  de  Téglife  ;  il  Agotordus. 
7  avoit  fujet  de  craindre  que  ces  nouveaux  convertis  ne  si* 
magînaiTent  trouver  dans  la  religion  chrétienne^  un  culte  ap 
prochant  de  celui  dont  on  leur  avoit  donné  horreur^  en  prê^ 
chant  contre  les  fuperftitions  du  paganifme  ,  ou  qu'ib  ne  fe 
ponaiTent  à  rendre  aux  images  les  mêmes  honneurs  y  qu'ils 
rendoient  auparavant  aux  idoles.  Ce  parti  y  qui  tenoit  le  ini^ 
Ueu  entre  l'adoration  fie  labolition  des  images  y  paroît  avoir 
été  celui  de  la  plus  grande  partie  des  favans  de  France  fie  de 
k  Cour.  Ils  s'autorifoîent  fort  d  une  lettre  de  faint  Grégoire 
le  grand  à  Serene  é  vêque  de  Marfeille ,  qui  même  avant  l'éclat 
que  fit  l'empereur  Léon  l'Ifaurien  en  Orient,  s'étoit  emporté 
jufqu'àrenverfer  les  images  de  fon  églife  ;  parce  que  le  peuple^ 
felaiffoit  aller  en  ce  point  à  des  excès  qu'il  ne  pouvoit  fouf&ir. 
Saint  Grégoire  blâma  fort  fon  emportement,  (a)  «  Je  vous  L,9.Epift.9. 
»  loue  y  lui  difoit-il  y  de  ce  que  vous  avez  défendu  d'adorer 
»  lès  images  ;  mais  je  vous  reprens  de  les  avoir  brifées.  Il  ne 
»  faut ,  ajoûtoit-il  plus  bas ,  adorer  que  la  feule  faînte  6c  toute- 
»  puiÔante  Trinité.  «  Ce  terme  d'ûdorer ,  qui  a  toujours  été 
équivoque  en  cette  matière  ,  devoit  félon  ces  théologiens 
dont  je  parle ,  être  entendu  dans  l'écriture  fie  dans  faint  Gré- 
goire, de  toute  forte  de  culte  ,  fie  par  conféquent  félon  eux 
on  ne  devoit  en  rendre  aucun  aux  images. 

Ceft  avec  ce  préjugé  qu'après  la  condamnation  del'héréfie    Dkifionducon^ 
d'Elîpande  de  Tolède  fie  de  Félix  d'Urgel ,  on  traita  dans  le  "  ^' 
concile  de  la  créance  des  <3|pcs  touchant  les  images.  On  y 
rapporta  la  décifion  qu'on  prétendoît  qu'ils  avoient  faite  fur 
ce  fujet  à  Nicée  ;  mais  on  l'y  rapporta  d  une  manière  égale- 
ment fauffe  fie  odieufe  ;  on  y  faifoit  dire  par  les  Grecs ,  ana- 
dième  à  quiconque  {b)  ne  rendrait  pas  aux  images  des  Saints     ^*n*  *• 
fe  culte  &  L'adoration  qu*on  rend  à  la  divine  Trinité.  Rien  n'é* 


• 


[a)  Quia  eas  adorare vetuifles ,  om-  ot  Déifie*  Trinitati  fervicium  aut  ado- 

nino  laadavimas  i  fregille  verb  repre-  lacionem  non  impeodeienc ,  anaiheuu 

^ndioias.  judkarencui* 

(  A)  Ut  qui  imaginibus  Sanâorum  it» 

Tome  IL  Partie  IL  L 
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-  toit  plus  différent  de  la  véritable  décifion  du  concile^  quid^- 

7  J21«  clare  dans  fa  fonriule  de  foî^  que  félon  la  tradition  de  Téglife  ^ 
on  ne  doit  point  reftiferaux  images  le  falut ,  ni  une  adoration 
honoraire  9  akifi  qu'ils  Fappelknt;  mais  qu'on  ne  leur  rend  pas 
un  culte  de  latrie  qui  appartient  à  Dieu  feul  (  a).  Ceft  fur  ce 
faux  expofé  que  les  évêques  de  Francfort  firent  leur  fécond 
canon  en  ces  termes. 

'  ^'  On  a  traité  de  nouveau  au  concile  des  Grecs  tenu  à  Con-- 
»  ftantinople  (6) touchant  Tadoration  des  images,  où  Vott 
»  difoit  anathème  à  ceux  qui  ne  rendeient  pas  aux  images  le 
»-  culte  Ac  Tadoration  comme  à  la  divine  Trinité.  Nos  très* 
»•  (aints  pères  (du  concile  de  Francfort )*  ont  rejette  d'un- 
a>  commun  confentement  ce  culte  &  cette  adoration.  » 

Cette  conduite  &  ce  décret  du  concile  de  Francfort  a  faîe 

la  matière  de  bien  des  diflertations,  &  exercé  la  critique  de 

bien  des  favans  ;  ce  n'eft  pas  ici  le  lîfeu  d'examiner  ce  qu  il  y  a^ 

de  faux  ou  de  folide  dans  leurs  opinions,  je  me  contenterai. 

de  ranger  feulement  ici  en  h^orien  les  réflexions  Ôclescon-» 

jeâures  que  j'ai  faites^fur  ce  fujet  ^  en  lifantles  mémoires  de 

ce  temps-là. 

Réfiexions  fut      Uimpératrîce  Irène  ,  &  Fempereur  Conftantin  fon  fils  i 

foncfus^d^NMe  ^Y^"^  ™^  affcmbler  un  grand  concile  à  Nicée  contrelTiéréfie 

&  de  Francfort  des  Brifc-îmages  ^  y  avoîent  fait  annuUer  tous  les  aâes  du 

touchant  les  ima-  conciliabule  de  Conftantinople ,  tenufousConftantin  Copro- 

'*^  nyme ,  &  conformément  aux  définitions  du  concile  de  Nicée  ^ 

il  avoit  été  ordonné  qu'on  rétabliroit  les  images  dans  toutes 

les  éclifes  de  Tempîre  où  on  les  avoit  abattues^  Les  évêques 

que  la  crainte  ou  la  faveur  de  la  cour  avoit  engagés  dans  Thé- 

péfie  ,  y  demandèrent  pardon  de  leur  lâcheté.  On  y  déter^ 

mina  que  non-feulement  il  n  ém||  pas  permis  de  détruire  les 

images  des  faints  dans  les  lieux  où  la  dévotion  des  fidèles  les 

avoit  élevées  ;  mais  encore  que  c'étoît  félon  les  principes  da 

ehriftianifme  &  la  tradition  de  l'égltfe  qu  on  les  honoroit  ;  que 

ce  culte  ne  s'adreffoit  pas  précifément  aux  images  y  mais  à 

la  perfonne.des  faints  qu'on  honoroit  dans  ces  images^  comme 

les  amis  de  Dieu  ;  &  qu'enfin  ce  culte  étoit  bien,  différent  de 

•  (a)  Hbnorariain- adoracibnenr ,  Ac-    dam» 

tione  7.  Non  lamen  ad  yerani  latriaa»  ,         (h)\\  avoit  commencé  à  Confbncino^ 

£u«  folam  nacuranx  decec  impartien-    plf:B>»;sy{ucciansfexcaaiII^t£iiNicfe^. 
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celui  qu'on  rend  à  Dfeu  même.  Les  légats  du:pape,préfiderent  "" 
&  fouicrivirent  à  ce  concile  y  qui  fut  confirmé  par  le  fkint         74<>» 
fiége. 

L'annëe  que  Timpératrîce  Irène  tînt  ce  concile  ^  elle  étoît 
en  parfaite  intelligence  avec  Gharlemagne^fic  l^empereur  Con- 
ftantîn  ayant  été  vers  ce^nêmetemps^la  accordé  avec  la  prin* 
cefTe  Rotrude^  fille  de  Charlemagne^les  François  ne  trou- 
vèrent alors  rien  à  redire  aux  décrets  qu'on  y  avoit  faits.  Les 
aiflaires  ayant  changé  de  face  ^  le  mariage  ayant  été  rompu  p 
Impératrice  s'étant  brouillée  avec  Charlemagne  ^«on  jugea  à 
propos,  trois  ans  après  en  France  ^  .de  faire  la  révifîon  des  dé- 
crets de  ce  concile  ^  6c  d'examiner  tout  ce  qui  s'y  étoit  paflé  ; 
cet  examen  fut  fait  quatre  ans  avant  le  jconcile  oe  Fxancfort. 

U  fe  fît  alors  en  France  un  ouvrage  théologique  ^  qui  étoit 
une  ample  r éfutadon  de  la  doârine  du  concile  de  Nicéé; 
c^toit  un  volumeaflèz  gros  y  qui  côntenoit  quatre  livres  >  .& 
ce  qui  eft  de  plus  furprenant ,  jc'eft  que  Charlemagne  adopta  ^^  »•  ^  ^*- 
cet  ouvrage,  il  s'en  déclara  l'auteur,  &  il  yparle  en  première 
peribnne ,  comme  s'il  l'avoit  en  effet  compofé  lui-même ,  de 
ce&  pour  cela  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  ces  quatre 
lîvjres  les  livres  carolins^ 

Dans  cet  ouvrage  le  concile  de  Nicée  tenu  contre  les  Brî- 
fc-images ,  efl  repréfenté  comme  un  objet  d'exécration ,  fur 
ce  qu'U  décide  qu'on  doit  adorer  les  images.  L'impératrice 
Irène  &  l'empereur  Conflantin  y  font  auffi  nommément  atta- 
qués &  maltraités.  C'eft  par-tout  dans  ce  livre  «ne  chîcaiie 
continuelle,  une  vaine  parade  d'érudition,  une  affeâation  d% 
,teurner  en  ridicule  toutes  les  preuves  du  dogme  touchant 
î'îionneur  dû  aux  images  ;  &  on  y  déclare  que  c'eflcn  vain  que 
les  Grecs  donnent  à  ce  concile  le  titre  d!œcuménique;  puif-- 
qu'il  ne  s'eft  pas  fait  pv  l'autorité  de  toutes  les  églifes. 

Il  eft  hors  de  doute  que  ce  livre  fut  compofé  fur  des  ades 
fïlfifîés  du  concile  de  Nicée ,  envoyés  en  France  exprès  par 
des  hérétiques  Iconoclaftes.,  qui  pour  rendre  les  catholiques 
odieux ,  leur  attribuoient  par-tout  des  fentîmens  outrés  fur  le 
culte  des  images  :  ils  prévoyoient  bien  l'efiet  que  ces  aâes  • 
produiroient  en  France ,  où  le  roi  étoit  mécontent  de  l'impé- 
ratrice ,  ôc  où  ils  favoient  qu  une  grande  partie  des  théolo- 
^ens  nétoientpoint  ppurTadoration  des  images,  &  ils  ne  fè 
laromperent  pas.  L  ij 
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— ~^~~  Il  eft  encore  certain  que  ces  aâes  fur  lefquels  ce  livre  fut 
7Pi«  faît^  étoient  différens  de  ceux  que  le  pape  Adrien  I.  envoya 
au  roi ,  pour  être  approuvés  au  concile  de  Francfort  ;  car 
l'endroit  odieux  où  Ion  fuppofoit  que  le  concile  de  Nicée 
avoit  défini  qu'il  failoit  honorer  les  images  comme  la  fainte. 
Trinité ,  6c  le  fuffirage  de  Conflantin  évêque  de  Confiance 
en  Chypre  ^  où  il  paroît  dire  quelque  chofe  d'approchant,, 
ne  font  point  dans  les  aâes  latins  envoyés  par  le  pape  Adrien  : 
tout  le  contraires  y  trouve,  &  le  pape  qui  avoit  les  aûes  ori- 
ginaux, n'auroit  eu  garde  de  laifTer  inférer  dans  la  traduâion 
latine  qu'il  envoyoit  en  France,  de  pareils  blafphèmes. 

Ce  livre  ou  ces  livres  carolins  ayant  été  compofés  trois  ans 
après  le  concile  de  Nicée ,  ne  furent  pas  apparemnfient  ren-. 
dus  fort  publics  ;  car  on  ne  voit  pas  qu'ils  euflTent  fait  beaucop 
de  bruit  en  France  jufqu  au  concile  de  Francfort.  Mais  quand 
il  fut  queftion  de  faire  recevoir  le  concile  de  Nicée  par  celui 
de  Francfort ,  &  que  les  afles  envoyés  par  le  pape  furent  pré- 
fentés,alorsons'oppofaà  cette  approbation.  Premièrement, 
parce  qu'on  donnoit  à  ce  concile  le  nom  d'œcuménique ,  & 
qu'en  France  on  prétendoit  qu'il  nel'étoitpas,  comme  on  le 
voit  par  les  livres  carolins  mêmes.  Secondement ,  parce 
qu'il  decidoit  en  faveur  de  l'adoration  des  images ,  ce  qui 
étoit  contre  le  fentiment  des  plus  habiles  évêques  &  théolo- 
giens de  France.  Et  en  troifieme  lieu  ,  par  un  intérêt  de  na- 
tion ,  &  pour  faire  (a  cour  au  prince ,  qui  étoit  mal  avec  l'im- 
pératrice. 

#  Cela  fut  caufe  qu'on  contefta  la  vérité  des  aâ:es  envoyés 
de  Rome,  &  qu'on  y  oppofa  l'autorité  de  ceux  qu'on  avoit 
reçus  de  Conftantinople ,  fur  lefquels  avoient  été  faits  les  li- 
vres carolins  ;  fie  cela  fe  fit  ainfi  ,  non  feulement  par  les  raifons 
que  je  viens  de  dire ,  mais-  encore  parce  que  ces  a£les  de  Con- 
ftantinople étoient  le  fondement  de  cet  ouvrage ,  qui  paroif* 
foit  fous  le  nom  du  roi ,  lequel  s'en  déclaroit  auteur ,  &  qu'on 
n'avoit  garde  de  condamner;  c'eft  pourquoi  le  concile  pro- 
nonçant fur  ces  aâes  envoyés  de  Conftantinople ,  fe  déclara^ 
dans  fon  fécond  canon  contre  le  concile  de  Nicée,  en  lui  at — 
tribuant  des  erreurs  qui  étoient  fort  éloignées  de  fes  décifions^ 
C'eft-là  ce  qui  me  paroît  de  plus  vrai-femblable  fur  ce  fujet  S^c:^ 
de  mieux  fondé. 
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Que  (inous  voulons  entrer  dans  les  vues  politiques  >  que 


Charlemagne  devoir  aflez  naturellement  avoir  y  nous  trouve-         7P4* 
rons  encore  de  grandes  raifons  de  la  conduite  de  ce  prince  &  co^j^fuj^^^^ 
de  fes  évêques  a  Tégard  du  concile  de  Nicée^  ôc  de  Tempe-  Umagneà  Ngard 
reur  &  de  Timpératrice.  «'j  ^<^i^  àt  hu 

L'héréfiedes  Brife- images^  dont  les  empereurs  deCon-^  ^  ^' 
ftantinople  avoient  été  les  auteurs  &  les  fauteurs  ,  étok 
ce  qui  avoit  mis  en  fi  mauvais  état  les  affaires  des  Grecs  en 
Italie  y  &  donné  lieu  à  Pépin  &  à  Charlemagne  d  y  étendre 
leur  domination.  Conftantin  à  qui  Irène  avoit  fait  prendre  tout 
le  contrepié  de  fes  prédécefleurs  y  s'y  faifoit  regarder  non* 
ïeulonent  comme  un  prince  catholique ^  mais  encore  comme 
le  proteâeur  déclaré  &  le  défenfeur  de  la  vraie  religion.  U 
n  étoit  pas  de  l'intérêt  de  la  France  que  Tempcreur  eût  en 
Italie  une  réputation  (î  belle  6c  fi faine  ;  caries  Lombards  fur- 
tout  ^  &  en  particulier  les  Beneventins  y  fupportoient  avec 
peine  le  joug  de  la  domination  Françoife  y  6c  avoient  beaucoup 
de  penchant  à  fe  donner  à  l'empire  y  pour  peu  qu'ils  en  euflent 
une  occafion  favorable. 

JLa  guerre  s'étoit  faite  par  les  François  jufqu'alors  en  Italie 
avec  fuccès  contre  les  Grecs.  Charlemagne  avoit  pouffé  fes 
conquêtes  jufiques  dans  la  Pannonie^  ôc  jufqu'à  la  mer  Balti- 
que }  plufîeurs  empereurs  d'occident  avoient  porté  cet  illuftre 
titre  avec  une  moindre  puiflance^ôc  une  domination  moins 
étendue  que  la  fienne  :  fi  l'empereur  de  Conftantinople  avoit 
continué  dans  Ihéréfie  comme  fes  prédécefleurs  y  Charle- 
magne auroit  pu  prendre  dès-lors  impunément  ^  6c  même  avec 
applaudiflement  ce  grand  titre,  6c  la  converfton  de  Tempe* 
reur  fut  pour  lui  un  contre-temps  incommode.  On  le  voit  de 
ooncert  avec  fes  évêques  s'appliquer  à  rendre  partout  la  re- 
ligion de  ce  prince  fufpeûe.  Il  étoit  de  fon  intérêt  de  tenir 
fes  intentions  très-fecrettes  :  mais  les  chofes  femblent  parler 
aflez  d'elles-mêmes  y  6c  ce  qui  fuivit  le  concile  de  Francfort 
tendoit  encore  à  ce  but. 

Car  peu  de  temps  après  le  concile  y  le  roi  envoya  les  livres 
carolins,  ou  du  moins  de  fort  longs  extraits  de  ces  livres  au 
pape ,  6c  fa  confeflion  de  foi  fur  l'article  des  images  y  afin  qu'il 
les  approuvât.  Il  les  lui  fît  porter  par  Engilbert  un  de  fes  fe-     Ep^ft-  Adiiani 
cretaires,  homme  de  beaucoup  d'efprit  y  élevé  à  la  cour,  où  *^  ^•'^i- w- 

L  iij 
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■"-""■"*  il  s'étokfort  diftingué  par  fon  favoir ,  &  étoit  devenu  un  dû 
75^4«         fes  favoris.  Il  avoit  ordre  ^  comme  on  le  voit  par  la  répoofe 
'  du  pape  y  de  le  iblliciter  de  déclarer  l'empereur  hérétique. 

Le  f^  icrit     La  pape  ie  trouva  dans  un  grand  embarras  :  il  avoit  approuvé 

f^  ^Jlf^'^^fl  le  conçue  de  Nicée ,  que  les  livres  carolins  contredifoient  en 

fute  les  liyrei  ca^  tout.  Il  ne  laiflkpas  de  dcmner  une  favorable  audience  à  labbé 

roUns.  Engilbeit:  mais  au  lieu  d'approuver  ces  livres  y  ou  ce  capi- 

tulaire ,  ainfi  qu'il  les  appelle^  il  fit  un  grand  écrit  pour  la  aé« 

fenie  du  concile  de  Nicée ,  où  il  les  réfutoit. 

Il  envoya  cet  écrit  à  Charlemagne.  Il  rafluroit  dans  la  pré- 
face ^  qu'en  «itreprenant  ladéfenie  du  concile  de  Nicée ,  il 
n'avoir  point  en  vue  defoûtenir  les  intérêts  d'aucune  perfon- 
ne  (il  vouloir  dire  ceux  de  l'empereur  6c  de  l'impératrice)  mais 
feulement  de  défendre  l'ancienne  tradition  &  l'ancien  ufage 
delafainte  églife  catholique, apoftolique  &  Romaine,  &  que 
ce  qu'il  enfiûgnoit  dans  cet  écrit  étdt  la  pure  doârine  de  tous 
fes  prédecefleursdans  la  chaire  de  faint  Pierre.  U  répondit 
eniùite  dans  tout  l'écrit  à  la  plupart  des  chofes  que  les  livres 
Carolins  reprochoient  au  conçue  de  Nicée,  fans  en  oublier 
môme  quelques-unes  qui  touchoient  la  conduite  de  l'empe* 
reur  ôc  de  l'impératrice ,  6c  en  particulier  ce  qu'on  avoit  trou- 
vé fort  à  redire,  qu'elle  eût  aflifté  elle-même  au  concile.  Le 
pape  la  dcfendoit  fur  ce  point-là  par  l'exemple  d'Helenemere 
de  Conftantin,  qu'il  difok «voir  affilié  à  Rome  avec  fon  fils  à 
une  conférence  de  religion  entre  les  Juifs  6c  les  Chrédens  ^^ 
6c  par  l'exemple  de  l'impératrice  Pulcherie ,  qui  aflifta  au 
concile  de  Calcédoine  avec  l'empereur  Marcien. 

Le  pape  s'appliquoit  iiir-tout  à  faire  connoître  au  roi  quel 
avoit  été  le  véritable  fentiment  de  faint  Grégoire  pape  fur  le 
culte  des  images  ;  il  répondit  au  pafTage  qu'on  avoit  cité  delà 
lettre  de  ce  faint,  qui  fembloitfavorifer  l'opinion  du  concile 
de  Francfort ,  6c  montroit  par  d'autres  lettres  de  ce  même  pa- 
pe ,  qu'il  avoit  véritablement  admis  le  culte  des  images,  en 
réprouvant  feulement  les  abus  quipouvoient  s'y  être  gliiTés. 
Enfin  fur  les  plaintes  que  rambaffadeur  de  France  lui  avoit 
faites  d'avoir  reçu  le  concile  de  Nicée  fur  les  images ,  il  difoit 
qu'il  n  avoit  pu  s'empêcher  de  l'approuver,  non  feulement 
parce  qu'on  y  avoit  établi  une  doftrine  Orthodoxe  ;  mais  en- 
-    core  parce  que  s'il  eut  fait  difficulté  de  le  recevoir,  il  eût  eu 
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ht  douleur  devoir  tout TOrient retomber  dans  rhérefic;  que  ■ 
fon  attachement  aux  intérêts  delà  France  n'auroit  pas  été  pour  75^4* 
kn  au  tribunal  delajuflice  divine  une  excufe  fuitifante,  dV 
voir  été  caufe  d'un  fi  grand  mal  ^£!c  de  la  perte  de  tant  d'ames  ; 
que  cependant  quoiqu'il  eût  reçu  le  concile  >  il  n  avoir  point 
endure  fait  fur  ce  fujet  aucune  réponfe  aux  lettres  qu'il  ayoit 
xe^es  de  Conftantinople  depuis  iept  ans  que  le  concile  avoit 
été  tenu  ;  que  tout  content  qu  il  étoit  de  Tempereurfur  Tarti* 
de  des  images  y  il  avoit  fujet  d  en  être  fort  peu  fatisfait  fur  un 
autre  point  ;  c'étoitquenonobftantfes  inilances  &  fes  prières 
léiterees^  ce  prince  ne  lui  avoit  point  fait  reilituer  plûiieurs 
patrimoines  de  faint  Pierre  ,  fttués  dans  les  terres  deTEmpi-- 
re  ;  qu  en  cas  que  le  roi  ne  le  trouvât  pas  mauvais ,  fa  penfée 
feroit  d'écrire  à  l'empereur^  pour  le  congratuler  de  ce  qu'il 
avok  fait  contre  l'hérefie  oes  Brife-images^  6c  en  même-t 
temps  pour  lui  parler  fortement  de  larellitution^des  patrimoi* 
nés  y  de  telle  manière  que  s'il  refufoit  d'y  latisfaire  >  il  le  dé* 
clareroit  hérétique  (a)C 

Cet  article  de  la  réponfe  du  pape  fuppofe  manifeftement  ^ 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  dk^  que  rambaffadeur  avoit  ordre  de  le 
iblliciterd'excommumer  l'empereur^  en  le  déclarant  héreti-* 
que  9  &  coi^rme  ce  que  j'sd  avancé  des  intentions  de  Charle- 
magne  dans  toute  cette  affaire*  Le  pape  fîniffoit  en  difant  à 
ce  prince  ^  qu'il  fe  tenoit  fur  de  fon  attachement  à  la  vraie  reli- 
gion ,  &  que  cetfe  affûrance  faifoit  qu'il  n  appréhendoit  riea 
des  mauvais  confeils  que  pourroient  lui  donner  des  perfon* 
nés  mal  intenttonées. 

Au  refle  ^  Charlemagne  en  envoyant  les  livres  Carolîns  aa 
pape  )  ne  voulut  pas  paroître  rien  décider  fur  l'adoration  des. 
images.  Cela  fe  voit  par  la  profeflion  defoi  qu'il  y  jo^nit^  oât 
il  SûfoitafTez  connoître  qu'il  fufpendoit  fon  jugement  fur  cet 
article.  La  voici  : 

«  Que  le  fouverain  pontife  notre  perç  &  toute  l'églife  Ro- 
smaine  ^  fâchent  que  fuivant  la  doârîne  contenue  dans  la 
»  lettre  du  pape  £iint  Grégoire  à  Serene  evêque  de  M arfeil^ 
s  le  ^  nous  permettons  l'ufage  des  images  tant  dans  les  églifes 
■»  qu'ailleurs^  pour  l'amour  de  Dieuôc  des  faints  :  pour  ce  qui 

{a)  J'altradoic  fidèlement  ces  demie-    crois  ce  texte  corrompu ,  &  quiconque 
Tf  s  paroles^  de  U  Uctie  du  pape  :  mais  je    lira  ce  quifuic  |«n  jugera  comme  oioî.,    . 
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■  »  eft  de  les  adorer  ^  nous  n'y  contrsdgnons  perfonne  de  ccur 

7P4.        noui  refufent  de  le  faire;  mais  aufli  nous  ne  permettons  pas 

y>  de  les  brifer  ou  de  les  abattre.  Et  nous  difons  hautement  que 

»  le  fentiment  de  faint  Grégoire  dans  fa  lettre  efi:  conforme 

»  au  fentiment  de  Téglife  univerfelle  ». 

Ce  fut  donc  là  le  milieu  que  prirent  les  evèques  de  FrSbic» 
fort  y  pour  marquer  qu'ils  avoient  en  horreur  rhérefie  des  Bri« 
fe  -  images ,  fie  pour  s'éloigner  de  Terreur  prétendue  du  conci- 
le deNicée,  qui  enfeignoit^  comme  ils  vouloient  fe  le  pcr*^^ 
fuader  ^qu  il  falloir  adorer  les  images  desfaints  de  mêgieque 
la  fainte  Trinité.  Ils  ne  voulurent  pas  comprendre  Texplica*^ 
tion  nette  que  le  concile  de  Nicée  donnoit  de  la  différence  du 
cuite  qu'on  rendoit  aux  faints,  comme  à  des  amis  de  Dieu^ 

Îui  étoit  un  fmiple  cuite  religieux  9  d'avec  celui  qu'on  rend  à 
)ieu^  comme  au  maître  6c  au  créateur  fouverain  de  toutes 
chofes  y  qui  eft  le  culte  qu'on  appelle  latrie.  Ils  ne  voulu- 
rent pas^  dis-je ,  comprendre  ni  voir  cette  explication  dans 
le  concile  de  Nicée  ,  eux  qui  étoîent  obligés  d'en  employer 
une  toute  femblable  dans  leur  propre  théologie;  car  il  eft  à 
remarquer  que  les  evêques  de  Francfort  qui  rejettoient  le 
culte  des  images  ^  admettoient  celui  de  la  croix  fie  des  reli- 
ques des  faints^  quine  pouvoit  être  fondé  que  fur  le  rapport 
que  la  croix  peut  avoir  avec  Jefus*Chrift^  fie  les  reliques  des 
faints  à  l'ame  des  faints-mêmes  y  avec  laquelle  elles  ont  été  au- 
trefois unies. 

•  La  droiture  du  pape  l'empêcha  de  s'engager  à  rien  faire 
contre  l'empereur ,  de  ce  que  la  France  vouloit  lui  faire  faire  ^ 
fie  fa  fermeté  fufpendit  pour  quelque  temps  les  vaftes  deffeins 
de  Charlemagne  :  mais  elle  ne  fit  pas  changer  d'avis  aux  evê-» 
ques  François  fur  le  chapitre  des  images.  Il  fe  contenta  aufli 
de  publier  fa  réfutation  des  livres  caroiins ,  pour  prévenir  le 
mal  qu'ils  pourroient  faire  ;  mais  il  ne  prefla  point  le  roi  de  re- 
cevoir le  concile  de  ÎJ^icée ,  m  de  faire  révoquer  ce  qui  s'étoit 
fait  à  Francfort  contre  ce  concile ,  attendant  avec  prudence 
uneconjonâure  plus  favorable^  qui  ne  fe  préfenta  pas  néants 
moins  avant  fa  mort. 
Taffillon  cède      Outre  la  condamnation  des  erreurs  des  evêques  d'Elpa- 

mdgne.  concile  une  chpfe  affez  remarquable.  On  y  fit  paroître  en  ha^ 

bit 


charlemagne;  $$> 

bîtde#ioîn6Taffillon,  autrefois  duc  xle  Bavière^  &  on  l'y  ■■■>■ 

obligea  à  demander  pardon  de  fes  révoltes  &  de  Ces  înfîdeli-        yp^; 
tés  envers  Pépin  &  envers  Charlemagne.  Il  le  fit  ;  mais  appa- 
Temment  cette  fatisfaSion  &  cette  pénitence  publique  n'étoit 
.  pas  le  principal  motif  pour  lequel  on  i'avoit  fait  fortkxie  fon 
monaftere.  On  exigea  de  lui  une  autre  chofè  plus  importante  ^ 
qui  fut  une  renonciation  dans  les  formes  à  tous  les  droits  que 
lui  &  fes  cnfans  pouvoient  avoir  fur  la  Bavière.  Il  fut  contraint  Tom.  ii.  côndli 
de  la  faire ,  &  de  déclarer  qu'il  cédoit  abfolument  tout  fon  ^^^^^ 
duché  fans réferve,&  qu'il  recommandoit  feulement  fesen* 
fans  à  la  bonté  du  roi.  On  fit  trois  exemplaires  de  cette  cef- 
(îon^on  en-  laiffaunà  TaflîUon,  on  en  mit  un  autre,  dans  les 
archives  du  palais  y  fie  4e  troifieme  dans  la  chapelle  du  palais* 
Le  roi  aflura  unepenfion  àceprîncedépouillé,quife  retira 
avec  fes  fils,  au  monaftere  de  Juniiegefur  la  Seine ,  à  quel-» 
^ues  lieues  de  Rouen ,  oùilspafferentle  reftede  leur  vie. 

•  Ce  fut  vers  le  temps  de  ce  concile  xjue  mourut  la  reine  Faf-    Èginard.  ^d  ai^ 
tradc,princeflefier€,  hautaine,  cruelle,  redoutée  6c  haïe  des  794^ 
François ,  qui  s'étôit  attiré  Taverfion  des  feigneurs  du  royau- 
me, jufqu'à  mettre  le  roi  même  en  danger.  Car  cette  averfion 

fut  la  caufe  d.e  la  conjuration  de  Ratifbonne  fie  de  celle  de  Tu-i' 
rin^  ;  fie  ce  fut ,  aînfi  que  nous  l'apprend  le  fecretairc-mêmç 
de  Charlemagne,  l'cfperance  fie  le  defir  de  fe  venger  des  in- 
jures reçues  de  cette  reine,  qui  attirèrent  plufieurs  feigneurs 
dans  le  parti  de  Pépin ,  pour  l'exécution  du  déteftable  deffeiiî 
qu  il  avoir  conçu  contre  la  vie  du  roi  fon  père. 

•  Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  fe  pafTa  au  commencement       Charlemagne 
de  l'été  ôc  n'empêcha  pas  Charlemagne  d'affembler  fes  trou-  'l^en%u^^^^^^ 
pes,  pour  aller  châtier  les  Saxons,  de  La  trahifonqu  ils  avoient  porter  une  partie 
faite  au  comte  l^uderic  fie  à  l'armée  Françoife  Fannée  d'aur     ^^ïj^^'^^'y'^' 
paravant.  Il  partagea  fon  armée  en  deux  corps ,  ôc  il  entra  dans       ^^^^^  * 

ia  Saxe  avec  celui  qu'il  commandoit  en  perfonne  par  la  Tu- 
nngedu  côté  du  Midi  :  le  prince  Charles  fon  fils  aîné  ayant 
paiTé  le  Rhin  à  Cologne  avec  les  troupes  des  Gaules ,  s'avan- 
ça dans  le  pays  ennemi  du  côté  de  l'Occident.  Les  Saxons 
av.QÎentaflemblé  leurs  troupes  dans  la  campagne  de  Sontfeltsr 
audiocefe  de  Paderborne ,  6c  paroiffoient  réfolus  à  éprouver 
le  fort  d'une  bataille  :  mais  la  préfence  d'un  prince  tant  de  fois^ 
leur  vainqueur ,  fie  qu'ils  voyoient  parrrout  invincible ,  leur  fit 
Tome  IL  Fartkll,  H 


po  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

-  tomber  les  armes  des  mains,  &  ils  lui  envoyèrent  defliander 

794*        pardon.  Il  r e<;ut  leurs  députés  à  Erefbourg  y  &  leur  répondit  ^ 

chionicMoiffiac  qu'il  leur  pardonneroît  à  deux  conditions.  La  première ,  qu  ils 
recevroient  de  nouveau  les  prêtres  Chrétiens  qu'ils  avoient 
chafTés  de  leur  pays.  La  féconde  y  que  dans  leur  armée  ran« 
gée  en  bataille  y  il  en  choifîroit  le  tiers ,  &  ceux  qu'il  fauroic 
être  les  plus  Séditieux ,  pour  les  tranfporter  hors  d'un  pays  où 

'Annal.  Folden(èf.  ils  ne  pouvoient  fe  tenir  en  repos.  Cette  condition  y  toute  rude 
qu  elle  étoît  y  fut  acceptée  auifli-bien  que  la  première  y  Sa  en^. 
fuite  exécutée. 

Ce  n  eft  pas  la  dernière  fois  que  nous  verrons  Charlema« 
gne  châtier  les  Saxons  de  cette  manière.  On  ne  dit  point  quel 
fut  remploi  de  ces  troupes  ainfî  tranif  lantées  :  félon  toutes 
les  apparences,  il  les  envoya  à  l'autre  extrémité  de  fon  état>& 
£c  s'en  fervit  à  un  ufage  affez  femblable  à  celui  auquel  nous 
avons  vu  une  partie  des  milices  de  ce  royaume  deftinées  dans 
Egînard,.  mviia  nos  dernières  guerres.  Car  un  des  auteurs  de  la  vie  de  Char- 

^^'*^'  lemagne  écrit,  que  ce  prince  attentif  à  tout ,  aufli-bien  que 

celui  qui  nous  gouverne  aujourd'hui  y  vouloit  que  pendant 
les  expéditions  ou  les  voyages  qu  ilfaiïbit  au-delà  des  Alpes  5 
ou  au-delà  du  Rhin  &  du  Danube  y  toutes  fes  frontières  fu& 
fent  parfaitement  hors  d'infulte.  Dès-lors  lés  Danois  ou  Nor« 
mans  avec  des  flottes  qu'ils  équipoient  dans  leur  pays,  étoient 
fans  ceffe  à  rôder  fur  les  côtes  de  Germanie  &  de  France; 
c'eft  pourquoi  il  fit  faire  quantité  de  vaifTeaux,  oùdesfoldats 
bien  armés  faifoîent  toujours  la  garde  aux  embouchures  de 
toutes  les  rivières ,  par  où  on  pouvoit  entrer  dans  le  pays  Fran* 
çois ,  &  il  entretenoit  des  milices  fur  toutes  les  côtes ,  dans  les 
endroits  où  Ton  pouvoit  faire  defcente.  Les  Sarrafîns  d'A- 
frique &  d'Efpagne  n'étoient  pas  moins  redoutables  aux  côtes 
de  la  Méditerranée  :  il  fît  faire  la  même  garde  de  ce  côté-là  : 
&  depuis  les  Pyrénées  fur  toutes  les  côtes  du  Languedoc  i 
de  Provence  ,  de  Gènes,  ôc  jufqu'à  Rome,  il  y  avoît  des 
vaiffeaux  &  des  troupes  à  la  garde  de  cette  grande  étendue 
de  pays.  Cette  garde  fe  faifoit  fi  exaftement,  que  depuis  qu'il 
eut  pris  cette  méthode,  les  Normans  ôc  les  Sarrafms  ne  réuf^ 
firent  qu'une  feule  fois  chacun  dans  toutes  les  defcentes  qu'ils 
tentèrent.  Les  SarraiSns  en  prenant  par  trahifon  la  ville  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Civita-Vechia ,  qu'ils  pillèrent ,  &  le* 
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Normans  dans  une  irruption  qu'ils  firent  dans  quelques  ifles  *>. 

de  la  Frife ,  d  où  ils  enlevèrent  beaucoup  de  butin.  7P^, 

Il  me  paroît  donc  fort  vrai-femblable  que  Charlemagne , 
nour  dépayfer  les  Saxons  dont  je  parle ,  ôclcur  ôter  l'envie  & 
refpérance  de  retourner  dans  leur  pays  y  les  envoya  fur  les 
cotes  de  la  Méditerranée^  n'ayant  garde  d'ailleurs  de  les  re- 
tenir dans  fon  armée  de  Germanie^  quineluifervoitgueres 
tque  contre  leurs  compatriotes* 

Charlemagne  avoir  auprès  de  lui  dans  cette  expédition  le  ,  Confeih  ayff 

•  •  j>  A        •     •         A     /  j    r  •       >   j-     /•  *     >•!    •        •    donne  au  roi  a  A'^ 

jeune  roi  d  Aquitaine ,  âgé  de  feize  a  dix-fept  ans ,  qu  il  aimoit  qukaine  fur   u 

tendrement.  Il  étoit  venu  en  Bavière  furie  bruit  de  la  confpi-  gouvernement  de 

ration  de  Pépin,  ôcne  Ta  voit  point  quitté  depuis  ce  temps-là.  /q^^^^^- 

Après  avoir  paffé  ITiy  ver  à  Aix-la-Chapelle ,  comme  il  étoît 

iiir  le.poînt  de  retourner  en  Aquitaine,  le  roi  fon  père  lui        '^Pî- 

donna  quelques  avis  fur  le  gouvernement  de  fon  état.  »  Vous  viuLudovicirij; 

9»  n  êtes  plus  enfant,  lui  dit-il ,  il  eft  temps  de  commencer  à 

m  prendre  de  l'autorité  fur  ^  fujets ,  mr  vos  miniftres  ,  & 

m  fur  les  feigneurs  de  votre  r^aume.  Vous  êtes  venu  ici  avec 

4P  l'équipage  d'un  particulier^  ficnon  pas  avec  celui  d'un  roî. 

»  J'ai  même  (ïi  que  quand  vous  avec  voulu  me  faire  quelqup 

m  préfent  ,  vous  avez  été  obligé  d'emprunter  des  gens  de 

»  votre  fuite  de  quoi  le  faire.  C'eft*là  le  vrai  moyen  de  vous 

m  rendre ,  non  pas  aimable ,  mais  méprifable  à  \jos  fujets^ 

■»  la  chofe  du  monde  le  plus  à  craindre  ôc  la  plus  à  évitct  pour 

p.  un  fouvcfiun.  » 

Ce  jeune  prince,  dans  qui  l'on  voy oit  dès-lois  cecaraûere 
4e  b€nté  &  de  douceur  un  peu  trop  grande ,  qui  lui  ajcquit  le 
nom  de  Louis  le  Débonnaire ,  avoua  franchement  au  roi  ce 
qu'il  favoit  déjllbien  ,  que  fes  miniAres  &  les  feigneurs  d'A-* 

Suitaine  n'ayoient  pas  pour  lui  toute  la  confidératîon  qu'ils 
evoîent  ;  que  chacun  penfoit  à  fps  intérêts  &  peu  à  ceux  du 
prince  &  à  ceux  du  public;  que  fes  cofires  étoîent  vuîdes., 
&  que  pendant  fon  enfance  on  lui  a  voit  fait  difliper  une  grande 
partie. de  fon  domaine ,  en  lui  faifànt  faire  de  trop  grandes 
Uberalkés ,  Ibus  prétexte  de  gagner  l'afTeâion  des  principaux 
«de  la  nation.  Le  roi  lui  dit  qu'il  falloit  au  plutôt  remédier  h 
ce  défordre,  &  fit  partir aveq^ui  deux perfonnes  habiles, l'un 
nonvné  Vilbert ,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Rouen ,  &  un 
comte  nommé  Richard  ,  qui  étolt  intenàmt  dç  toutes  le» 

M  1) 
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"  maifons  royales  de  France ,  &  leur  donna  ordre  de  réunir 
^9S^  au  domaine  tout  ce  qui  en  en  avoit  été  détaché  ;  &  Tordre  fut 
exécutée 

Nous  apprenons  à  cette  occafîon  une  chofe  digne  de  rt* 
marque  y  touchant  le  revenu  de  ces  princes  y  l'entretien  de 
leur  maifon  ^  &  des  maifons  royales  dont  il  eft  fi  fbuvent  fak 
mention  dans  notre  hiftoîre.  Les  rois  y  demeuroient  prefquc 
toujours,  &ne  féjournoîent  prefque  jamais  dans  les  villes: 
aînfi  avons  nous  vu  Pépin  demeurer  à  Heriftal  ou  à  Jopil  au 
pays  de  Liège ,  ou  à  Chierfi  fur  la  rivière  d*Oife  ;  ainfi  voyons- 
nous  Charlemagne  paffer  le  quartier  d'hyver  à  Aix-la-Cha- 
pelle, à  Francfort,  6c  en  d'autres  lieux  qui  n  étoient  pas  en- 
core des  villes  comme  aujourd'hui,  mais  feulement  des  mai« 
fons  de  plaifance.  Ces  maifons  avoient  de  grandes  terres  qui 
en  dépendoient ,  &  qui  fourniffoient  aux  princes  non-feule- 
ment les  plaifirs  de  la  chafie ,  mais  encore  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  y  demeuroient, J|s  vivres ,  le  fourage ,  &  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l'entretien  de  tous  ceux  qui  étoient 
à  leur  fuite.  Voici  comme  les  chofes  furent  réglées  en  Aqui-^ 
taine  à  cet  égard. 

Vilbert  &  le  comte  Richard  ayant  retiré  toutes  les  terres 
qui  dépendoient  des  quatre  maifons  royales  appartenantes  à 
■  Louis  roi  d'Aquitaine ,  ce  prince  s'impofa  une  loi  dont  il  aver- 
tit les  intendans.ou  gouverneurs  de  fes  palais ,  oui  fut  que  dé- 
formais jl  pafleroit  le  quartier  d'hy ver  dans  chacune  de  ces 
maifons  fucceflîvement ,  une  année  dans  l'une ,  l'année  fuî- 
y ante  dans  une  autre ,  en  forte  que  chacune  ne  feroit  chargée 
que  de  quatre  ans  en  quatre  ans  de  l'entretien  de  la  maifon  du 
roi ,  &  que  durant  trois  ans  les  revenus  bien  âiminiftrés  &mis 
en  réferve ,  fournîroient  aifément  pendant  l'année  aux  autres 
dépenfes  que  le  roi  auroit  à  faire.  Ce  quartier  d'hyver  duroic 
ordinairement  depuis  la  fin  de  la  campagne  ou  des  voyages 
de  ces  princes  en  divers  endroits  du  royaume  y  jufqu'après 
Pâques ,  &  jufqu  au  commencement  d'une  nouvelle  campa- 
gue,  ou  d'un  nouveau  voyage.  Durant  ces  voyages  les  habi- 
tans  des  lieux  par  où  ils  pafioient ,  étoient  obligés  de  les  dé- 
frayer ;  cela  s'appelloit  droit  ^  gîte,  &  il  y  a  encore  dans  les 
regiftres  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  ,  plufieurs  titres 
^uifont  mention  de  ce  droit  royal.  Quantité  d'amendes  qu'o^ 
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impcfoit  dans  les  jugemens  des  procès  au  profit  du  roi,  ôcplu*  - 

fieurs  impots ,  dont  j'ai  fait  mention  ailleurs  ^  faifoient  le  refle        79S* 
de  fes  revenus. 

Le  roi  d'Aquitaine  après  cet  ordre  mis  dans  fon  état^  fe 
trouva  fi  riche  ^  qu  il  rélolut  de  délivrer  à  fes  propres  dépens, 
fes  fujets  d  une  charge  qjii  leur  étoit  fort  rude.«Le  menu  peu* 
pie  des  villes  &  de  la  campagne  étoit  obligé  de  fournir  aux 
^Idats  le  fourrage  &  les  vivres.  Les  gens  de  guerre  exigeoient 
ce  droit  avec  beaucoup  de  violence  y  &  fou  vent  avec  cruauté, 
les  foldats  en  venoient  quelquefois  aux  mains  avec  le  peuple  ^        ^ 

à  cette  occafion ,  &  il  y  avoît  fouvent  du  fang  répandu  :  le  vita  ludovid  pîi. 
roi  d'Aquitaine  fit  un  édit  par  lequel  il  déchargeoit  le  peuple 
de  cette  obligation ,  ficen  chargéoit  fon  épargne.  Cette  con- 
duite lui  gagna  le  cœur  de  tous  fes  fujets  y  Charlemagne  en 
eut  une  extrême  joie,  &  pour  faire  encore  valoir  davantage  la 
conduite  de  fon  fils ,  il  établit  la  même  chofe  en  France ,  dé- 
clarant qu'il  le  faifoit  ainfi ,  animé  par  l'exemple  de  ce  jeune  ' 
prince. 

Quoique  les  Saxons ,  depuis  Texil  de  leurs  compatriotes ,     Eginard. 
fufîent  demeurés  dans  la  foûmifiion ,  Charlemagne  ne  laiffa 
pas  de  paroître  dans  la  Saxe  avec  une  armée,  où  elle  ne  lui  fut  . 
^as  inutile  :  il  s'avança  jufqu  aux  bords  de  l'Elbe ,  pour  y  don- 
ner audience  aux  envoyés  des  Efclavons  ficau  roi  des  Abodri- 
tes.  Ce  prince  appelle  Wiltzan,  qui  avoit  toujours  été  fort  at- . 
taché  à  la  France ,  &  pour  cela  même  haï  des  Saxons,  venant 
à  Tarmée  du  roi  tomba  dans  une  embufcade  qu'ils  lui  tendirent 
au  paffage  de  l'Elbe,  &  y  fut  tué.  Il  leur  en  coûta  le  ravage 
de  tout  le  canton ,  que  Charlemagne  abandonna  à  fes  foldats, 
en  punition  de  ce  crime  *   , 

Après  cette  expédition,  s'étant  retiré  à  Aîx^la-Chaj^e ,     Mort  du  pape 
pour  y  paffer  l'hy  ver ,  il  apprit  au  commencement  de  l'année  -^^'"'^'^  '• 
7^6".  la  mort  du  pape  Adrien  I.  arrivée  à  Reme  fur  la  fin  du  - 

mois  de  Décembre.  Il  avoit  pour  ce  pontife  non-feulement         7^6. 
Jcs  fentîmens  de  refpeû  que  doit  avoir  un  prince  Chrétien 

1)our  le  vicaire  de  Jefus-Chrift ,  &  le  père  commun  de  tous 
es  fidèles  ;  mais  encore  toute  l'amitié  a  un  ami  le  plus  tendre  : 
il  pleura  cette  myg  comme  celle  d'un  frère  ou  d  un  fils  quil  r^^HM^'*"^'^ 
auroit  le  plus  axd^ment  aimé ,  ce  font  les  termes  de  notre  hif-    "^     **"** 
torien  :  &  il  fit  faire  par-tout  des  prières  &  de  grandes  aiuivô- 

M  ii; 
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—"—■■■■""  nés  pour  la  repos  de  fon  ame.  Il  envoya  même  à  cette  înten^ 
j^6.        tîon  des  préfens  confidérables  à  diverfes  égUfes  de  la  grande^. 
Toni.  II.  Conc*  Bretagne ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  par  l'extrait  d'une  de  fe» 
lettres  à  Of&nes  ^  alors  roi  de  Marciens  dans  cette  ifle  :  il  vou- 
lut foulager  fa  douleur  ^  &  en  laifler  des  marques  à  la  poftéritéj 
par  une  épitaphe  qu'il  compofa  lui-ipême  en  vers  exametres 
&  pentamètres  y  qui  fevoitencore  aujourd'hui  à  Rome  auprès 
de  la  porte  deTéglife  du  Vatican.  On  y  lit  entre  autres  vers^ 
ceux-ci  beaucoup  plus  tendres  qu'élegans. 
?  Pqft  patrem  lacrymans  Carolus  hac  carminafcripfi 

Tu  mihi  dulcis  amor  ^  te  modo  pUmgo  pater. 
Nomina  jungojimul  titidis  clairiffime  nofira 
Airianus  ,  Carolus  »  rex  ego  tuque  pater. 
Cela  veut  dire  y  «  J'ai  compofé  moi-même  ces  vers  en  vous 
»  pleurant  y  mon  cher  père  6c  mon  cher  ami  ^  je  veux  que  les 
»  noms  de  Charles  &  d'Adrien  foient  ici  éternellement  joints 
«  enfemble^  auili*bien  que  nos  titres^  je  fuis  Roi^  xnais  vous 
»  êtes  père  ». 

Le  jour  même  qu'Adrien  expira  ^  on  élut  à  Rome  pour 
LecnlILeftélà  fon  fuccefleur  LeonlII.  du  nom.  La  réputation  de  fa  vertu 
peur  fonfuccef-  le  fit  choîfir  tout  d'une  voix,  &  ce  confentement  univerfd 
J^^  fembloit  être  un  préfage  d'un  pontificat  beaucoup  plus  heu- 

reux qu'il  ne  fut  en  effet.  Aufli-tôt  après  fon  exaludon  il  écri- 
Egîntïd.  ad  ar*  vit  à  Charlemagne,  pour  lui  en  faire  part ,  lui  envoya  lescleft 
79^'  de  la  confeflîon  de  (aiiit  Pierre,  l'etendart  de  la  ville  de  Ro- 

me ,  a\ec  d'autres  préfens ,  &  le  pria  de  députer  quelqu'un  des 
feigneurs  de  fa  cour ,  pour  recevoir  le  ferment  de  fidélité  da 
Tom.  n.  conc.  peuple  Romain  (  a  )• 

^*  •  Le  roi  ne  manqua  pas  de  répondre  à  cette  lettre ,  &c  voici 

en  (^els  termer  il  commençoit  lafienne.  «  La  ledure  de  vos 
»  lettres ,  dit  ce  prince ,  nous  a  rempli  de  joie ,  en  nous  apprc;^ 
wnantque  vous  avez  été  élu  avec  le  confentement  unanime 
»  de  tout  le  monde ,  ôc  en  nous  affûrant  de  votre  obéifTance 
«  &  de  votre  fidélité  (  b).  Il  l'exhorte  de  plus  à  convenir  avec 
fon  envoyé  des  moyens  d'étendre  &  d'élever  l'églifeRomaî- 

(  a  )  Qui  populutn  Rjomanùm  ad  fuam  iti  ele^ionis  qaanimicate  >  feu  in  hami 

fîdem  adaue  fubjedionem  per  facramen-  liatis  veflrx  dfllientia  &  in  promiUioRis 

ca  firmavir.  ad  nos  fidelitace. 

(If)  Valde  ,  faceoT ,  gayifi  fumas  feu 
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ne,  d^^tablirrhonneur  &la  gloire  du  faint  Siège,  &  d'afFer-  - 
mir  l'autorité  que  la  qualité  de  patrice  des  Romains  don-  79^^ 
noit  au  Roi  de  France  :  il  l'avertit  de  s'attacher  à  robferva- 
tîbn  des  canons ,  de  bien  édifier  Téglife  par  fes  bons  exemples , 
&  il  Taflure  que  de  fon  côté  il  eft  réfolu  d'exécuter  les  traités 
qu'il  a  faits  avec  fon  prédécefleur  ;  d'entretenir  avec  lui  une 
grande  union,  ôc  de  protéger  toujours l'églife Romaine. 

Le  titre  de  patrice  des  Romains,  dont  il  eft  parlé  dans  cet- 
te lettre,  avoir  été  porté  par  les  exarques  de*Ravenne,  qui 
commandoient  en  Italie  pour  l'empereur ,  &  qui  avoient  tou- 
te autorité  dans  Rome  dont  ils  nommoient  le  duc  ou  le  gou- 
verneur. Après  que  le  gouvernement  des  Exarques  fût  aboli, 
&  que  Pépin  au  temps  du  pape  Etienne  III.  eut  obligé  les 
rois  des  Lombards  à  céder  tout  TExarcat  à  l'églife  Romaine  , 
la  qualité  de  patrice  des  Romains  fut  confirmée  à  ce  prince  6c 
à  fesenfans*:  car  le  pape  Etienne  la  leur  avoit  déjà  donnée, 
fluand  il  les  facra  à  faint  Denys.  Charlemagne  la  prit  toujours 
aans  fes  titres ,  &  les  papes  ne  manquèrent  jamais  de  la  lui  • 
donner  dans  les  lettres  qu'ils  lui  écrivoient.  Il  paroît  évident 
qu'elle  ne  donnoit  pas  à  ces  princes  une  moindre  autorité 
qu'aux  Exarques,  &  que  c'étoit  un  titre  en  vertu  duquel  les 
Romains  étoientfoumis  aux  rois  de  France,  &  leur  faifoîent 
ferment  de  fidélité,  auffi-bien  que  les  ducs  de  Spolete,  de 
Benevent ,  de  Frioul  &  les  autres.  Les  peuples  fournis  au  faint  ^P^^  ^°  chefne; 
Siège  par  nos  rois  faifoient  le  ferment  en  même-temps  à  faint  '^^™*^^^'  P-  ^^^* 
Pierre,  au  pape  &  au  roi.  «t  Nous  avons  fait  faire  le  ferment 
•  à  ceux  de  Capoue ,  dit  le  pape  Adrien ,  dans  une  lettre  qu'il 
»  écrivoit  à  Charlemagne,  &  ils  l'ont  fait  au  faint  apôtre,  à 
«  nous  6c  à  votre  royale  puiiTance  ».  L'Exarcat  6c  quelques 
autres  duchés  ou  territoires  avoient  été  donnés  au  faint  Sié- 
gé, 6c  le  pape  légitimement  élu  en  étoit  en  pofreffion:  il  en 
percevoit  les  revenus ,  en  recevoir  les  tributs  6c  les  homma- 
ges ,  y  envoyoit  des  juges  pour  rendre  la  juftice.  Mais  le  roi 
de  France  s'y  étoit  réfervé  le  droit  d'hommage ,  celui  de  faire 
marcher  les  ducs  à  la  guerre  quand  il  jugeoit  à  propos  de  les  . 

commander.  Les  fujets  de  l'exarcat  étoient  en  même-temps  .^eftri.duœs^S 
les  hommes  6c  les  fidèles  du  pape  ôc  du  roi.  La  qualité  de  tri  &  Vcftri ,  ho- 
patrice  des  Romains  donnoit  au  roi  autorité  dans  Rome,  ™^^  "°^"  * 
quand  il  y  étoit,  6c  même  celle  d'y  envoyer  des  commiffai-     DiverfesienrM 
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•"""■""•  res  ou  întendans ,  pour  y  rendre  la  juftiçe  :  il  n  y  a  rien  eit 
7P^-        tout  ce  que  j'avance  ici ,  que  la  fuite  de  Thiftoire  6c  les  Ict- 

da  pape  Adrien  à  ^^^^  j^g  papes  ne  démontrent.  Voyelles  ohjervations. 
ar  emagnc.  CçUe  de  Charlemagne ,  de  laquelle  je  parle ,  fut  portée 

par  Engîlbert,  favori  de  ce  prince  ôcun  de  fes  fecrétaîres 

Mal^iTalr^^E^ft^  d*état*.  Il  porta  aufli  au  pape  de  la  part  du  roiplufieurs  pré- 

^^aimacM.  pi  .  ^^^^  ^^j  avoîcnt  été  deftinés  pour  fonprédécefleur.Lesînf- 
truSions  de  cet  envoyé,  que  nous  avons  parmi  les  lettres 
d*Alcuin  y  font  remarquables  par  la  piété  que  Charlemagne 
y  fit  paroître ,  &  par  lautorité  qu il  y  prend  dans  les  avis 
qu'il  ordonne  à  cet  envoyé  de  donner  au  pape  de  fa  part , 
elles  étoîent  conçues  en  ces  termes  : 

ce  Avertiffez  le  pape  de  l'obligation  qu'il  a  de  vivre  avec 
90  grande  édification ,  fur-tput  d'être  grand  obfervateur  des 
a»  canons ,  &  de  faire  paroître  beaucoup  de  piété  dans  le  Gou- 
»  vernement  de  Téglife  :  faites-le  fouvent  reflbuvenir  que 
»  l'honneur  où  il  a  été  élevé  durera  peu  d'années  ;  mais  que 
'»la  récompenfe  qu'il  fe  méritera  y  en  rempliifant  bienlesde- 
aj  voîrs  de  fon  miniftere ,  durera  toujours.  Parlez-lui  fouvent 
«  d'empêcher  ia  fimonie ,  &  de  détruire  entièrement  ce  mal 
j>qui  devient  très-commun  dans  l'églife.  Dites-lui  tout  ce  que 
«I  nous  avons  dit  fouvent  dans  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec 
9»  vous  fur  ce  fujet ,  en  déplorant  ce  malheur.  Parlez-lui  tou* 
t>  chant  le  deffein  que  j'avois  concerté  avec  fon  prédéceffeur, 
3.  de  bâtir  un  monaftere  auprès  de  l'églife  de  faint  Paul,  & 
3>  qu'il  me  faffe  là-defTus  une  réponfepofitive.  Dieu  vous  con- 

3>  duife que  votre  voyage  foit  heureux revenez  avec 

3î  joie ,  mon  cher  Homère  ».  C'eft  le  nom  que  j'ai  dit  que  por- 
toit  Engiibert  en  qualité  d'académicien ,  ou  de  membre  de 
l'académie  înftituée  par  Charlemagne. 
Eginard.  jiii  an.      Les  préfens  qu'EngUbert  porta  au  pape  pour  l'églife  de 

^^^*  faint  Pierre,  étoient  quelques  pièces  rares  &  précieufes , du 

butin  que  les  François  avoient  fait  dans  la  Paononie,  après 
une  vidoire  qu'ils  venoîent  de  remporter  furies  Abares.  Car 
.  Charlemagne  avoit  toûjouft  fuivi  le  deffein  qu'il  avoit  formé, 
de  fubjuguer  ces  peuples,  &  de  les  convertir  à  la  religion 
Chrétienne.  La  première  expédition  qu'il  avoit  faite  dans  leur 
pays,y  avoitcaufé  delà  divifion.  Un  des  plus  confid  érables 
de  la  nation  nommé  Theudon,  foit  de  lui-même,  foit  gagné 

pat 
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par  lespromefles  de  Charlemagne ,  lui  avoit  envoyé  Tannée  —— — — 
précédente  quelques  perfoiines  de  fa  part,  pour  traiter  avec  7P^« 
lui,  6c  ils  le  trouvèrent  en  Saxe,  à  la  tête  de  Ton  arniJe, 
eampé  fur  la  rivière  d'Elbe  :  il  lui  avoit  fait  faire  offre 
de  fesfervices,  &  promis  de  fe  faire  Chrétien.  On  apprit  de 
ces  envoyés  l'état  des  chofes',  ôcon  profita  fort  des  lumières 
qu'ils  donnèrent.  Les  continuelles  révoltes  des  Saxons  de- 
mandoient  la  préfence  de  Charles  ,  toujours  occupé  àr  les 
châtier  ,  &  l'empêchèrent  d'aller  en  perfonne  en  Pannonie  ; 
mais  il  donna  ordre  à  Henri  duc  de  Prioul  d'y  marcher  avec 
Bne  armée.  L'expédition  fut  très-heureufe.  Henri  força  la 
ville  capitale  appellée  Ringa ,  en  fit  enlever  toutes  les  richef- 
fes  qui  étoient  grandes ,  il  envoya  ce  qu'il  y  avoit  trouvé  de 
plus  précieux  au  roi ,  qui  en  fit  part  au  pape  &  grande  largeffe 
aux  principaux  feigneurs  de  (a  cour. 

L'armée  du  duc  de  Frioul  fut  fuivîc  peu  de  temps  après 
d'une  autre ,  compofée  des  troupes  d'Italie  &  de  celles  de 
Bavière ,  &  commandées  par  Pépita  roi  d'Italie ,  qui  trouvant 
déjà  la  confternation  répandue  dans  le  pays ,  &  4a  guerre 
civile  ailumée,  fortifia  la  fadlion  de  ceux  qui  vouloient  fe* 
Ibumettre  à  la  domination  Françoife.  Le  Cham  ou  prince  des  Annal.  Fuldenfes, 
Abares  fut  tué ,  ceux  qui  fuivoient  fon  parti  furent  défaits ,  & 
pouffes  par  Pépin  jufqu'au-delà  de  la  l'heiffe  ,  &  ce  prince 
rafa  entièrement  la  capitale  que  le  duc  de  Frioul  avoit  déjà 
pillée. 

On  peut  regarder  cette  vi£loîre  comme  la  fin  de  la  guerre  Charlmagneex- 
des  Abares.  Ils  fubirent  alors  le  joug  de  la  France,  &  ne  'Z;]^''^  '''^**' 
firent  plus  dans  la  fuite  que  quelques  foibles  révoltes ,  qui  fu- 
rent aiifément  arrêtées  :  on  peut  même  dire  que  ce  fut  la  def- 
trudlîon  de  cette  nation,  jufqu'alors  fi  nombreufe ,  fi  puiffante 
&  fi  riche  ;  mais  on  en  fit  cette  année-là  un  fi  horrible  car- 
nage, qu'elle  fut  prcfque  toute  exterminée  ;  jamais  foldats      Eginard.adanp 
François  ne  firent  un  fi  prodigieux  butin,  &  ne  furent  fi  ri-  ^^  ' 
ches ,  qu'ils  le  furent  après  le  pillage  du  pays  des  Abares ,  qui 
depuis  deux  ou  trois  fiecles  avoient  amaffé  par  leurs  br^an- 
dages  fiir  toutes  fortes  de  nations ,  des  richefles  immenfes. 

Après  de  fi  heureux  fuccès  Charlemagne  fe  rendit  à  Aixrla-  .    Eginard. 
Chapelle  avec  la  reine  Lutgarde ,  qu'il  avoit  époufée  depuis  ^""*^'  ^ «^^?^^«^ 
peu  en  cinquièmes  noces.  Son  fils  Peuin  vint  l'y  trouver  avec 
Tome  IL  Partie  II.  N 
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'*■""■"■"*  plufieurs  de  fcs  ducs  &  de  fes  comtes  ,  qui  s'étoient  fignolés^ 
7P^*  dans  la  conquête  de  la  Pannonie.  Ce  fut  comme  une  efpece 
de  triomphe^  le  ieune  prince  &  toute  fa  troupe  portant  fur 
leufs  habits  quelques  marques  de  leur  Viâoire.  Il  préfenta 
au  roi  ce  prince  Aoare  dont  j'ai  parlé  ^  nommé  Theudon^  qui 
s'étoit  déclaré  pour  les  François ,  &  qui  venoit  faire  hommage 
à  Charlemagne^  pour  fa  perfonne  âc  pour  le  canton  dont  il 
étoit  le  chef  Charlemagne  lui  donna  beaucoup  de  témoin 
gnages  d'a£Feâion  &  d  eftime  y  ôc  peu  de  temps  après  il,  fut 
baptiféavec  tous  ceux  defafuite*. 

On  reçut  fur  ces  entrefaites  des  nouvelles  d*Efpagne ,  qui- 
augmentèrent  la  joie  de  la  cour..  Il  y  avoir  toujours  fur  cette 
frontiere-là  au-delà  des  Pyrénées  une  efpece  de  petite  guerre 
continuelle  entre  les  François  &  les  Sarrafins  ;  je  l'appelle  pe- 
tite y  parce  qu'il  ne  s'y  pafToit  point  de  grandes  aâions^  mais 
Eginard.  adan.  U  y  avoit  feulement  de  légers  combats,  &  quelques  furprifes 

^^"  de  places ,  qui  changeoient  fouvent  de  maîtres.  Barcelone 

entre  autres  étoit  tantôt  ^x  François ,  ôc  tantôt  aux  Sarra^ 
fins.  Alphonfe  le  chafte ,  roi  des  Afturies  ôc  de  Galice ,  de^ 
Tenu  redoutable  aux  Sarrafins  ,  occupoit  leurs  principales 
forces.  Les  guerres  civiles ,  qui  les  divifoient  entre  eux  de- 
puis long-temps ,  fie  fur-tout  depuis  deux  ans  qu  Ifem  roi  de 
Cordoue  étoit  mort ,  empêchoient  qu'ils  ne  chafTaffent  les 
François  du  pays  d'en-deçàdela  rivière  d'Ebre  :  ce  qu'ils  au- 
roient  pu  faire  aifément  fans  cela ,  vu  le  peu  de  troupes  que 
le  roi  d'Aquitaine  entretenoit  au-delà  des  Pyrénées. 
n  envoyé  une      On  apprit  donc  à  la  cour,  que  les  troubles  d*Efpagne  aug-^ 

armée  au-delà  des  mentoient  tous  les  jours  ;  qu'un  émir  Sarrafîn  nommé  Zara  , 

ursarrajinsy^^  qui  s'étoit  rendu  maître  de  Barcelone ,  fie  de  tout  ce  territoire  , 
Eginard  ad  an.  étoit  réfolu  de  fe  foumettre  avec  cette  ville  à  la  domination 

^^''*  Françoife,  fie  qu'il  devoit  dans  peu  de  temps  venir  en  per-» 

fonne  trouver  Charlemagne,  pour  lui  faire  hommage,  &  fc 
déclarer  fon  vaflal.  Uémir  arriva  en  effet  à  Aix-la-Chapelle 
au  commencement  de  l'été  ;  il  fut  bien  reçu  de  Charlemagne  , 
qui  fur  les  avis  qu'il  lui  donna  du  défordre  des  Sarrafins,  or* 
donna  au  roi  d'Aquitaine  de  pafTer  les  Pyrénées  avec  une 
armée  du  côté  de  l'Arragon  ,  ôc  de  mettre  le  fiége  devant 
Uuefca.  Lesîiiftoriens  ne  difent  point  le  fuccès  de  ce  fiége  ^ 
qui  peut-être  même  ne  fe  fit  pas.  Car  notre  hiiloire ,  toujours 
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"fost  confiife  for  les  affaires  d'Elpagne,  nous  laîffc  -micrevoir  — — — — 
«ioue  le  duc  Sarrafin  ^  qui  commandoit  dans  les  montagnes        196. 
id'Aquitaine  9  ceft-à-dire^  dans  les  monts^nes  des  pays  dé- 
pendans  d'Aquitaine  y  demanda  la  paix  y  6c  fe  fournit,  &  ce 
duc  étoit  apparemment  le  gouverneur  de  Huefca.  Néant*  vitaLadoriaPii, 
moins  Juoujs  y  avant  que  de  repaffer  les  Pyrénées  y  fitrelever 
'  les  murailles  d'Auxone,  de  Cardone ,  &  de  quelques  autres 
places^  dont  il  donna  le  commandement  à  un  comte  nommé 
-JBurel,  avec  des  troupes  fuffifantes  pour  fe  maintenir  dans 
-ces  places.  . 

Charlems^e  aorès  un  voyage  qu  il  fit  dans  la  Saxe ,  où  il 
-fe  faifoit  toujours  ue  nouveaux  mouvemens  y  trouva  à  fon  re* 
tour  à  Aix-la-Chapelle  9  Abdalla  onncle  de  Alhaca  nouveau 
^roi  de  Cordoue ,  contre  lequel  il  lui  demanda  fa  proteâion 
jËLton  fecours.  Le  dernier  calife  Ifem ,  qui  étoit  fon  frère, 
lavoit  privé  de  la  partie  qu'il prétendoit  lui  être  due  i  &  de- 
puis la  mort  dlfem,  Abdalla  s'étoit  fait  un  parti  pour  foûte- 
nirfes -droits,  &  venoit  prier  Charlemagne cle  l'appuyer. 

Ce  pûnce  lui  donna  de  bonnes  efpérances  ,  fie  le  mena 
lavec  lui  en  Saxe ,  où  il  retourna  pour  y  faire  prendre  des  quar- 
tiers d'hyver  à  fes  troupes;  le  roi  d'Aquitaine  après  fon  expé- 
-didon  d'Efpagne  vint  Ty  trouver ,  6c  partit  peu  de  tems  après 
avec  Abdalla,  pour  le  conduire  en  Efpagne,  fie  yfbûtenir  le 
^arti  de  ce  prince  Sarrafm. 

Charlemagne  eût  fans  doute  beaucoup  plus  profité  des 
guerres  civiles  des  Sarrafîns  tant  pour  la  religion ,  que  pour 
Tétendue  de  fon  empire ,  s'il  n'en  eut  été  empêché  par  1  ob- 
ilînation  6c  la  fierté  des  Saxons  y  que  ni  les  ravages  y  m  les 
défaîtes  ne  pouvoient  dompter ,  ôc  tout  cela  ne  fervoit  qu'à 
augmenter  la  haine  implacable  qu'ils  avoient  conçue  de  la 
domination  Françoife.  Sa  feule  préfence  les  maintenoit  dans 
le  devoir.  Il  réfolut  de  paffer  l'hyver  de  cette  année-là  dans 
le  pays  ;  il  vint  camper  fur  le  Vefer ,  il  y  fortifia  fon  camp ,  y  • 
^t  oâtii;  des  maifons,  6c  en  fit  comme  une  ville,  à  laquelle  U 
jdonna  le  nom  d'Heriftal ,  qui  étoit  celui  d'une  maifon  royale , 
qu'il  avoit  en  Auftrafie  dans  le  pays  de  Liège.  Il  en  fitia  place 
carmes,  6cdiftribua  fes  troupes  en  divers  quartiers  entre  le 
Vefer  6c  l'Elbe.  Il  reçut  en  ce  lieu  diverfes  ambaffades.  Les 
princes  Huns  ou  Abarcs  deveaus  fes  trjybutaires ,  y  vinrent  de 
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la  Pannonîe  lui  rendre  leurs  hoinmaçes.  Alphonfe  le  cha 


19^^  roi  des  Afturîes  ,  avec  qui  il  eut  toujours  beaucoup  de  Uai 
fon  y  y  envoya  auili  des  ambafladeurs  y  pour  lui  faire  part  de 
grands  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  les  Sarrafins  ,  & 

f)our  lui  faire  des  préfens.  Ceft  ainfi  que  Charlemagne ,  comme 
'arbitre  général  des  affaires  de  l'Europe ,  étoît  rechorché  de 
Annal.  Fuldenfes.  prefque  tous  les  prînces^  tant  chrétiens  qu'infidèles  y  refpeâé' 
&  redouté  par-tout» 
Ilchitieles  Sa-»      Les  feuls  Saxons ,  qui  avoîent  expérimenté  tant  de  fois  la  s 
^E^'     d    d      c^^s  tantôt  de  fa  clémence ,  &  tantôt  de  fa  colère  ,  ne  pott- 
yyil^^    *  *"*  voient  prendre  à  fon  égard  les  fentimens  des  autres  nations. 
Ceux  a  entre  l'Elbe  &  le  Vefer  n  avoient  oîé  branler  pendant 
Thyver,  étant  de  tous  côtés  inveftis  des  troupes  FrançoifeSi 
quis'étoient  logées  dans  tous  les  forts,  &  faifies  de  tous  les  paC* 
fages  :  mais  les  Saxons  feptentrionaux  au  -  delà  de  TElBe  > 
n'ayant  pas  ce  frein ,  s'abandonnèrent  de  nouveau  à  leur  fi^ 
reur.  Charlemagne  fur  la  fin  de  l'hyver  leur  avoit  envoyé 
quelques-uns  de  fes  officiers  pour  porter  certains  ordres  dans 
le  pays ,  rendre  juftîce  à  ceux  qui  la  demandoient ,.  punir  les 
coupables ,  recevoir  les  hommages  au  nom  du  prince.  A  peine 
eurent-ils  commencé  à  faire  quelques  fondions  de  leurs  char^ 
ges,  que  la  fédition  s'éleva  contre  eux  comme  contre  des  vior 
lateurs  de  la  liberté  Saxone,  &  la  plupart  furent  maffacrés.  • 
Durant  cette  émeute  un  fcigneur  François  nommé  Go- 
defcalc,  que  le  roi  avoit  envoyé  en  ambaffade  à  Sigefroi  roi 
de  Danemarc ,  retournoit  à  la  cour  :  il  fut  attaqué  par  ces 
(ëdîtieux  comme  il  étoit  fur  le  point  de  paffer  TElbe ,  &  fut  tué 
avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  Le  roi  ayant  appris  ces  nouvelles^ 
affembla  au  plutôt  (es  troupes ,  &  mit  à  feu  &  à  fang  tout  le 
pays  d'entre  le  Vefer  &  l'Elbe ,  perfuadé  que  les  Saxons 
d'au-delà  de  l'Elbe,  n'avoient  agi  que  de  concert  avec  ceux 
d'en-deçà. 
Il  donne  audien-*       Ce  châtiment  ne  fit  qu'irriter  les  Saxons  feptentrionaux,-  à 
2j;j^f,jf'£:  qui  1  on  donne  auffi  en  cet  endroît-là  le  nom  de  Normans, 
trUe Irène.  auffi-bien  qu'aux  Danois;  &  ne  pouvant  s'en  venger  fur  les 

François,  ils  fe  jetterent  dans  le  pays  de  Meklebourg  toujours 
fidèle  &  foûmis  à  la  France,  &  y  firent  de  grands  ravages.  Le 
duc  Traficon ,  qui  y  commandoit  pour  Charlemagne  depuis 
Egxnard.         la  mort  du  roi  Viltzen  tué  en  trahifon  par  les  Saxons ,  affembla 
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Éapl&tSt  les  milices  du  pays,  &  vint  attaquer  les  ennemis;  il  ■ 

lès  tailla  en  pièces ,  &  quatre  mille  demeurèrent  fur  la  place.  7P^« 
^Cette  perte  au-delà  de  l'Elbe ,  les  ravages  que  le  roi  avoit  fait 
[Jure  entre  cett^ rivière  &  le  Vefer ,  les  troupes  qu'il  logea  en 
'.divers  poftes ,  pour  tenir  tout  le  pays  en  bride ,  mirent  les  Sa- 
lions hors  d'état  de  remuer  fi- tôt ,  &  le  roi  retourna  à  Aix-la- 
Chapelle,  où  il  donna  audience  aux  ambaffadeurs  defimpé- 
ntrice  Irène,  qui  étoient  venus  pour  le  prévenir,  &  juftiiîer 
cette  princefle  fur  un  point ,  fur  lequel  aflurément  il  étoit  diffi- 
cile dç  bien  faire  fon  apologie. 

.  Irène  avoit  gouverné  l'empire  pendant  la  jeunefle  de  fon 
fils  Conftantin  ,  avec  une  prudence  &  une  conduite  qui  lui 
avoîent  attiré  l'ac^piiration  de  tout  l'univers  ,  &  elle  avoit  eu 
]a  gloire  de  rétablir  en  peu  de  temps  la  vraie  religion,  quigé- 
miSbit  depuis  foixante  années  fous  la  domination  tyrannique 
des  empereurs  Brife-images.  Lapaffion  la  plus  naturelle  à  un 
génie  auffi  grand  &  aufii  élevé  que  le  fien,  eft  celle  de  gou- 
verner ,  &  elle  n'en  fut  que  trop  pofledée.  Conftantin  fon 
fils,  déjà  parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans ,  ne  faifoît  rien  que  par  Theophanes  ia 
lès  ordres.  Le  patrice  Staurace  ,  fous  l'autorité  de  l'impéra-  ^^^^'^*^^' 
trice,  ordonnoit  de  tout,  difpofoit  de  toutes  les  charges,  fai- 
foit  toutes  les  grâces ,  &  s'attiroit  par-là  une  cour  beaucoup 
plus  groffe ,  que  n'étoit  celle  de  l'empereur. 

Ce  jeune  prince  reffentoit  vivement  cette  indignité ,  &  avoit 
peine  à  la  dilfimuler  ;  mais  c'étoit  un  mal  dont  il  étoit  dange- 
reux pour  lui  de  fe  plaindre ,  &  il  é^oit  encore  plus  difficile 
dV  apporter  remède.  Il  s'ouvrit  néantmoins  à  trois  ou  quatre 
feigneurs  de  fa  cour ,  dont  il  fe  croyoit  fur  par  la  haine  qu'ils 
avoient  contre  Stausace.  Ils  lui  promirent  de  le  fervir  de 
tout  le  crédit  qu'ils  avoient  dans  Conftantinople  &  dans  l'ar- 
mée, &  convinrent  que  quand  ils  auroient  leur  parti  formé, 
Tempereur  déclareroit  en  plein  fénat ,  qu'il  vouloit  déformais 
gouverner  par  lui-même ,  &  qu'étant  en  âge  de  le  faire ,  l'em- 
pire n'avoit  plus  befoin  des  foins  de  la  régente.  Immédiate- 
ment après  cette  déclaration  l'empereur  devoit  oter  à  l'impé- 
ratrice toute  autorité ,  ne  lui  donner  aucune  communication 
des  affaires ,  &  fans  attendre  long-temps  ,  la  reléguer  en  Si- 
cile pour  l'empêcher  de  brouiller. 

JLe  patrice  Staurace  qui  avoit  des  efpions  par-tout ,  6c  qui 
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—■——"'"■  veilloît  fur  toutes  les  démarches  de  l'empereur  ,  &  de  tooi 
T96.        ceux  qui  lapprochoient  y  eut  bientôt  pénétré  le  myftere  ^  & 
déconcerté  tout  ce  dëiïein.  L'impératrice  fît  arrêter  tousces 
Ihti.  feigneurs,  en  envoya  quelques-uns  en  exil ,  -mit  les  autres  en 

prijfon^  gzgn2i  Tarméeen  fa  faveur  par  fes  libéralités  ^  juiquà 
faire  jurer  les  officiers  âc  les  foldats ,  que  tant  qu  elle  vivroit, 
ils  lui  conferveroient  toute  l'autorité  qu  elle  avoît  eue  jufqu  a- 
lors ,  qu'ils  ne  reconnoîtroient  point  d'autre  maître  qu'el- 
le y  &  même  que  fon  nom  dans  les  édits  &  dans  les  autres 
actes  publics  feroit  déformais  placé  devant  celui  de  Tjempe- 
^  ïeur. 

Ce  ferment  fut  fait  au  printemps  par  l'armée  en  rabience 
des  troupes  d'Arménie  y  qui  ayant  rejoint  Jes  autres  au  mois 
de  Septembre ,  furent  invitées  à  le  faire  auffi.  La  jeune  im- 
jjcratrice ,  époufe  de  Conftantin ,  étoit  Arménienne,  Soit  par 
cette  feule  raifon,  foit  par  quelque  aufre  motif  encore ,  ^a^ 
mée  d'Arménie  refufa  de  faire  le  ferment ,  difant  qu'il  étoit 
contre  toute  forte  d' équité  ,&  contre  l'honneur  de  l'empire i 
que  le  nom  d  une  femme  fut  mis  dans  les  édits  avant  celui  de 
l'empereur,  &  qu'une  telle  nouveauté  n'étoit  ni  de  futilité, 
ni  de  la  gloire  de  l'empire.  Irène  envoya  pour  gagner  ces  trou- 
pes ,  un  officier  de  fes  gardes  nommé  Alexis  ,  qui  gagné  lui- 
même  fecrettement  pour  le  parti  de  l'empereur ,  fe  mit  à  leur 
tête ,  après  avoir  fait  arrêter  le  duc  Nicephore  qui  les  corn- 
mandoit. 

Cet  injcîdent  étonn^  la  cour,  &  fît  bruit  dans  l'armée;  on 
commença  à  y  faire  diverfes  réflexions  ;  quelques-uns  louèrent 
la  fermeté  &  la  générofité  des  troupes  Arméniennes  ;  plufieurs 
officiers ,  qui  étoient  affectionnés  à  l'empereur ,  mais  qui  n'a-r 
voient  pas  ofé  fe  déclarer  ,  fe  fervirent  de  cette  conjonâure 

{)our  faire  remarquer  aux  foldats  combien  étoit  peu  régulière 
a  démarche  où  on  les  avoir  engagés  :  on  eut  honte  d'avoir 
•  fait  un  ferment  fi  injufte  &  fi  contraire  à  celui  qu'on  avoir  fait 
folennellement  à  l'empereur  ,  lorfque  Léon  fon  père  l'avoit 
affocié  à  l'empire  à  la  prière  des  peuples  &  des  armées.  Enfin , 
quelque  effort  que  pulfent  faire  lespartifans  de  fimpératrice, 
Ipoute  l'armée  fe  joignit  aux  Arméniens ,  &  on  cria  par-tout  k 
camp ,  vi\4e  l'empereur. 
Les  foldats  de  la  garde  de  ce  prince  ;  fuîvirent  l'exemple 
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des  autres  i  il  vint  fe  mettre  à  la  tête  de  Varmée ,  lui  marqua ,  — — — 
tg.  fur-tout  aux  Arméniens  y  fa  r econnoiflance.  Il  entra  au  mois  79  6. 
de  Décembre  comme  en  triomphe  à  Conftantinople  y  dégrada 
lepatrice  Staurace  y  ôc  l'envoya  en  exil  en  Arménie  y  écarta 
tous  les  confidens  &  tous  les  eunuques  de  l'impératrice  y  ôc 
la  fit  renfermer  elle-même  dans  un  palais ,  où  il  lui  promit, 
qu  elle  feroit  en  fureté ,  &  qu'on  l'y  traiteroit  toujours  en  im- 
pératrice &  en  mère  de  Tempereur. 

Ce  prince  voulant  montrer  aux  peuples  ôc  aux  foldats ,  qu  il 
étoit  digne  du  throne  où  ils  Tavoient  rétabli,  fit  diverfesen- 
treprifes  militaires  ,  mais  qui  lui  réufllrent  mal.  Ce  mauvais 
faccès  donna  lieu  à  quelques  perfonnes  de  fon  confeil,  qui 
ëtoient  dans  les  intérêts  d'Irène ,  de  parler  à  l'empereur  de 
l'utilité  qu'il  pourroît  tirer  des  confeils  de  fa  mère ,  s'il  fe  ré- 
concilioit  avec  elle;  ôc  ils  firent  fi  bien,  qu'avec  le  temps  ils 
l'engagèrent  à  la  tirer  de  fa  prifon  ,  à  lui  redonner  part  aux 
afiàires,  ôc  enfin  à  la  faire  proclamer  tout  de  nouveau  impéra- 
trice. C'étoit  reprendre  infenfiblement  le  joug  qu'il  avoit  eu 
tant  de  peine  à  fecouer. 

En  effet,  Irène  ne  fut  pas  long-temps  à  la  cour  fans  fe  ren- 
dre maîtreÔe  abfolue  de  Tefprit  de  fbn  fils ,  à  qui  elle  perfuada 
1)eu  de  temps  après  de  rappeller  le  patrice  Staurace.  L'une  ôc 
'autre  s'appliquèrent  à  lui  ôter  tous  fes  amis  ,  ou  à  lui  faire 
f>erfécuter  ceux  qui  l'avoient  le  plus  fidèlement  fervi.  Ils 
ui  perfuaderent ,  que  cet  Alexis ,  à  qui  il  étoit  redevable  de 
fa  liberté,  penfoit  à  fe  faire  lui-même  empereur,  ôc  U  lui  fit 
crever  les  yeux.  Les  troupes  Arméniennes  qu'Alexis  corn- 
mandoit ,  ôc  qui  l'aimoient ,  en  furent  extrêmement  irritées ,  ôc 
fe  révoltèrent.  Il  envoya  une  armée  pour  les  châtier.  On  donna» 
quelques  combats ,  ôc  enfin  les  Arméniens  trahis  par  plufieurs 
de  leurs  officiers ,  furent  prefque  tous  pris  ,  ôc  traités  avec 
beaucoup  de  rigueur  ôc  d'ignominie. 

Irène  n'en  demeura  pas -là.  Comme  la  jeune  impératrice 
nommée  Marie  étoit  Arménienne,  ôc  quec'étoit  en  fa  confia 
dération,  que  les  Arméniens  a  voient  pris  le  parti  de  l'empe- 
reur ,  elle  fut  envelpppée  dans  la  difgrace  de  fa  nation.  Con- 
fiantin ,  avant  que  d'époufer  cette  princefTe  ,  avoit  fait  tous 
fcs  efforts  pour  obtenir  de  fa  mère  d'époufer  la  fille  de  Char- 
jbnagnc;  avec  laquelle  il  avoit  d'abord  été  accordé*  £t  quand 
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■*■""——"  Xe  vînt  à  conclurre  le  mariage  avec  T  Arménienne ,  iLfallut  faire 
7p5 •  violence  à  ce  jeune  prince ,  pour  l'y  faire  confentir.  Le  fervicc 
qu  elle  lui  avoir  ronduen  faifant  déclarer  les  Arméniens  pour 
lui  quand  tous  les  autres  Tabandonnoient,  le  lui  avoient  entiè- 
rement gagné.  Mais  il  ne  fut  pas  difficile  à  Irène  de  réveiller  fes 
premières  averfions  ;  elle  vint  à  bout  de  la  lui  faire  répudier^ 
6c  confiner  dans  un  monaftere.  Il  époufa  quelques  mois  après 
une  jeune  fille  de  qualité  nommée  Theodote  y  fans  qu  Irène 
s  Y  oppofôt» 

Ce  mariage  illégitime  caufa  un  grand  fcandale;  un  abbé 
nommé  Platon ,  qui  étoit  en  grande  réputation  de  vertu ,  fe  - 
fépara  publiquement  de  la  communion  de  Taraife  y  patriarcife 
de  Conftantinople ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  oppofé  au  divorce 
de  l'empereur ,  &  lui  avoit  laiffé  époufer  Theodote.  Ses  moi- 
nes fuîvirent  fon  exemple.  L'empereur  fit  mettre  Tabbé  en 
prifon,  &  relégua  tous  les  moines  à  Theflalonique  avec  les 
neveux  defabbé. 

Irène  y  qui  avoit  engagé  fon  fils  à  faire  toutes  ces  démarches 
criminelles ,  pour  le  rendre  odieux  a  tout  le  monde ,  fut  la  pre-»- 
miere  à  le  blâmer  de  la  rigueur  dont  il  ufoit  envers  l'abbé  Pla- 
ton &  envers  fes  moines ,  &  affeftoit  en  toute  occafion  de 
prendre  leur  parti ,  &  de  louer  leur  vertu. 

Il  fe  fit  alors  à  la  Cour  une  partie  de  divertiffement ,  &  Tem-^ 

pereur  avec  fa  mère  pafla  le  détroit ,  pour  aller  prendre  les 

bains  de  Prufe  enBithynie.  L'empereur  reçut-làla  nouvelle, 

que  l'impératrice  Theodote  étoit  accouchée  d'un  fils.  Il  en  eut 

tant  de  joie  ,  qu'il  repafla  auffi-tôt  le  détroit  avec  très-peu  de 

fuite  y  &  laiffa  l'impératrice  à  Prufe  avec  prefque  toute  la 

cour. 

Intrigues  d7-      Elle  prît  ce  temps  pour  avancer  fes  intrigues ,  &  fut  fi  bien 

^létoitrJLiuy  g^g^^"  ^^^^  les  généraux,  &  les  principaux  officiers  desar-r 

mées ,  qu'ils  lui  promirent  non  -  feulement  de  lui  reftituer  le 

premier  rang,  qu  ils  lui  avoient  autrefois  donné  dans  l'empire, 

mais  encore  de  dépofer  l'empereur ,  pour  la  faire  régner  toute 

feule  :  on  convint  du  temps ,  de  la  manière,  &  de  toutes  les 

mefures  qu'il  falloit  prendre  pour  exécuter  un  deffein  aufli 

inoui  que  celui-là ,  &  dont  on  n  avoit  jamais  vu  d'exemple. 

"  ■'  On  ne  fe  prefla  point  cependant ,  &  le  mois  de  Mars  de  l'an-: 

75)7.        née  7j?7.  l'empereur  partit  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt  mille 

hommes  • 
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]idmmes;  pour  aller  faire  laguerre  aux  Arabes,  qui  avoient         • 
fait  des  courfes  fur  les  terres  de  l'empire.  Le  patrice  Stau-        7P7- 
race  étoît  de  cette  expédition  avec  plufieurs  autres  généraux 
tous  dévoués  à  Irène. 

Les  troupes  de  lempereur  étoient  très-belles ,  6c  il  y  pa-     Theophanc*: 
toîffoit  une  ardeur  qui  déplut  à  Staurace ,  parce  qu*elle  lui 
fembloit  répondre  de  la  victoire.  Il  tint  confeil  avec  lescon-  * 

jurés ,  &  leur  repréfenta  que  fi  le  combat  fe  donnoit ,  înfail- 
Jibiement  les  Arabes  fejoient  battus  ;  que  cette  viftoire  acqué- 
rant de  la  gloire  &  de  la  réputation  à  Tempereur ,  iln  enfau- 
(Iroit  pas  davantage  pour  ruiner  leur  deffeins  :  tous  conclur- 
rent  à  empêcher  que  le  combat  ne  fe  donnât  ;  &  Staurace 
ayant  corrompu  les  efpions ,  qui  dévoient  aller  reconnoître  le 
camp  des  Arabes  campés  à  quelques  lieues  de  l'armée  ,  ils 
rapportèrent  fuivant  fes  ordres  ^  que  les  Arabes  épouvantés 
de  rapproche  de  l'empereur,  s'étoient  retirés,  &  qu'il  ne  pa- 
roiffoit  plus  d'ennemis  en  campagne.  L'empereur  eut  un  cha- 
grin extrême  de  cette  nouvelle ,  &  d'avoir  perdu  une  occafion 
a  où  il  efpéroit  tirer  beaucoup  de  gloire ,  &  de  quoi  s'attirer 
Tcftime  de  fes  fujets,'de  laquelle  il  favpitbîen  qu'il  avoit  be- 
foin  pour  affermir  fon  autorité. 

Etant  de  retour  àConftantînople^  il  promît  au  peuple  de 
lui  donner  le  fpedacle  d'un  combat  à  cheval  dans  le  Cirque 
au  dix-feptîeme  de  Juin.  L'Impératrice  &  les  conjurés  prirent 
ce  jour-là  même  pour  exécuter  leurdeifein.  Comme  l'empe- 
reur revenoit  du  Cirque,  plufieurs  de  fes  officiers  d'armée 
avec  leurs  foldats,  vinrent  au  devant  de  lui,  &  il  s'apperçut 
que  ç^s  foldats  s'étendoient  à  droit  &  à  gauche ,  comme  s'ils 
:avoient  voulu  l'inveftir.  Cefoupçon,  qui  n'étoit  que  trop  hîen 
fondé ,  lui  fit  prendre  fon  parti  fur  le  champ ,  il  piqua  fon  che- 
val -vers  le  port .,  où  il  fut  fuivî  par  plufieurs  de  ceux  qui  l'a- 
voîent  accompagné  au  Cirque ,  fe  jetta  dans  un  batteau  ,  ôc 
paflale  détroit,  pour  aller  fe  réfugier  à  l'armée  d'orient,  dont 
fï  connoiflbit  la  fidélité. 

Irène  au  défefpoir  dje  voir  aînfi  fon  coup  manqué ,  affem- 
]Az  auffi-tôt  fesconfidens ,  leur  fit  connoître  le  danger  où  elle 
étpît  aulfi-bien  qu'eux  ;  que  fi  une  fois  l'empereur  pouvo.ît 
joindre  l'armée  d'orient ,  il  eq^iferoit  infailliblement  recju  ; 
jju  on  ne  pouvoit  pas  compter  fur  une  grande  partie  de  celle 
Tome  IL  Partie  IL  Q. 
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■"'——■■■■—"  d'Occident ,  que  le  peuple  paroiffoît  ému ,  &  vouloir  pretidrff 
7j>7.  les  armes  pour  lui  ;  que  pour  elle  fon  deffeîn  étoît  de  lui  en- 
voyer au  plutôt  quelques  évêques  pour  l'adoucir ,  &  pouf 
lui  faire  dire,  que  pourvu  qu'il  voulût  lui  promettre  la  vie^- 
elle  étoit  réfolue  à  quitter  la  Cour  ,  &  à  mener  déformais^ 
une  vie  privée,  fans  plus  rien  prétenjdre  au  gouvernement  d& 
"*  Tempire. 

Ceux  qu^elle  avoît  aflemblés  ne  purent  imaginer  de  meîl-' 

leur  expédient,  pour  la  tirer  d'un  fi  mauvais  pas:  mais  avant 

que  d*y  avoir  recours ,  elle  en  tenta  un  autre ,  qui  lui  réufljt.' 

Plufieursde  ceux  qui  avoient  pafféle  détroit  avec  Tempereur^ 

étoient  de  la  conjuration  ;  elle  leur  écrivit ,  qu'ils  n'îgnoroient 

pas  les  moyens  qu'elle  avoit  de  les  perdre  tous,  qu'elle  étoit 

réfolue  de  périr  avec  eux  ;  mais  que  peut-être  fi  elle  le  vou-' 

loit,  ils  périroient  fans  qu'elle  fiiit  enveloppée  dans  le  mal-^ 

heur  ,  &  qu'il  falloit  qu'ils  concertaflent  enfemble  tous  les 

moyens  poflibles  pour  fe  faifix  de  l'empereur ,  &  le  ramenef 

à  Conftantinople. 

Elle  lui  fait  cre-      Us  s'aflemblerent  fur  cette  lettre  ,  &  réfolurent  de  touf 

ft\in/nulreiïi  ^^^^^^^*  ^^^  Vinrent  à  bout  de  leur  deffein ,  ils  tinrent  tout 

de  l'empire.        prêt  un  vaiffeau  fur  le  bord  de  la  mer,  furprirent l'empereur 

Eeinardin  An-  ^omme  il  faîfoît  fes  prières  fans  fe  défier  d'eux ,  les  croyant 

nai/ad an.  798.     tous  dans  fon  parti,  l'emmenèrent  à  Conftantinople,  &  là  ils 

Annal.  Fuidenfes.  ly]  crevèrent  les  yeux,  de  quoi  il  mourut  peu  de  temps  après* 

Irène ,  après  cette  cruelle  exécution ,  fiit  proclamée  impé-- 

ratrice  ;  &  ce  qui  ne  s'étoît  point  encore  vu ,  l'empire  tomba 

en  quenouille  dans  fa  perfonne  ;  car  elle  régna  alors  &  plu-* 

fieurs  années  depuis  en  fon  propre  nom,  non  plus  comme  ré-» 

gente ,  mais  comme  maîtreffe  abfolue  de  l'empire. 

Ce  fut  donc  pour  prévenir  Charlemagne  en  fa  faveur  fut 
une  entreprife  auffi  extraordinaire  que  celle-là ,  qulrene  lui 
envoya  des  ambafladeurs ,  qui  pour  diminuer  l'horreur  d'un 
fi  grand  crime,  noircirent  par  mille  calomnies  la  vie  &  la  con- 
duite du  jeune  empereur.  Ils  prièrent  le  roi  d'entretenir  la 
paix  avec  l'impératrice  :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence,  que 
pour  empêcher  Charlemagne  defe  prévaloir  des  troubles  de 
Fempire ,  &de  penfer  à  conquérir  le  refte  de  l'Italie  à  la  fa- 
veur de  ces  défordres,  elle  lui  fit  faire  dès-lors  ouverture  du 
deffein  qu  elle  avoit ,  ou  qu  elle  fit  au  moins  femblant  d'avoic 
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.depuis ,  c'dtoît  de  Tépoufer ,  afin  de  le  faire  empereur.  Ce      " 
jquî  eft  certain ,  c  eft  que  les  ambafladeurs  furent  bien  reçus ,        7P8t 
&  que  fur  la  prière  qu'ils  firent  au  roi  de  la  part  deTimpéra- 
trîce ,  de  leur  rendre  le  frère  du  patriarche  de  Conftantino- 
pic ,  qui  avoit  été  pris  dans  les  guerres  d'Italie  ,  il  le  leur 
jrendit. 

L'affaire  de  Félix  ,  évêque  d'Urgel ,  fut  encore  une  de 
celles  qui  loccuperent  dans  fon  quartier  d'hyver  à  Aix-la- 
Chapelle.  Il  comprenoit  trop  le  danger  qu'il  y  avoir  à  laiffer 
prendre  piéà  Théréfie  dans  un  état,  pour  ne  pasfuivre  cette 
affaire.  L'évêque  convaincu  d'erreur  dansTaiteinbléedeRa- 
ti(bonne ,  obligé  de  fc  rétrafter  à  Rome  devant  le  pape ,  con- 
damné encore  depuis  à  Francfort  par  prefque  tous  les  évoques 
de  l'empire  Francjois ,  mais  toujours  gouverné  par  l'évêque 
de  Tolède  ,  ne  pouvoir  revenir  de  les  égaremens.  Le  roi  Akoîn  Lîb.  ti 
javoît  commandé  au  dode  Alcuin  de  lui  écrire  ,  &  d'écrire  urgeUc.  ^^^^^^^ 
aufli  à  l'évêque  de  Tolède  ,  pour  tâcher  de  les  ramener  à  la 
doârine  de  l'églife  :  mais  ce  fut  en  vain.  Félix  avoit  répondu 
à  la  lettre  d'Alcuîn  par  un  livre  où  il  s'abîmoit  de  plus  en 
plus  dans  Terreur  par  de  nouveaux  blafphèmes ,  auquel  Al- 
tiuitï  fut  obligé  de  répliquer  par  un  grand  ouvrage. 

La  lettre  qu'il  écrivit  à  l'évêque  de  Tolède  fut  fui  vie  d'une 
féponfe  telle  qu'on  la  devoit  attendre  d  un  homme  qui  paflbit 
pour  faînt,  qui  croyoît  l'être ,  &  qui  fe  voyoit  à  la  tête  d'un 

JJarti  condamné,  qu'il  avoit  réfolu  de  foûtenir.  Sa  réputation 
autorifoit  à  tout  dire  ,  fon  orgueil  &  l'intérêt  de  fa  faction 
lobligeoient  à  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoir  rendre  fes 
adverfaîres  odieux  ;  les  injures  les  plus  atroces ,  la  récrimina- 
tion d'héréfie  ,  le  nom  de  nouvel  Arius ,  d'ennemi  de  faint  Epîft.  Elîpand/ 
Auguftîn ,  de  faînt  Ambroife ,  &  de  tous  les  faints  pères ,  celui  **  Alcuin. 
de  faux  prophète,  d'ennemi  de  Dieu ,  de  perfécuteur  des  gens 
de  bien,  d'homme  qui  marche  par  la  voie  large,  qui  empoi- 
ibnne  l'efprit  du  prince ,  qui  fcandalife  la  cour  par  fon  fafte, 
&  cent  autres  reproches  de  cette  nature  faifoient  une  grande 
partie  de  fa  réponfe  à  Alcuin  ,  fpécieufe  du  relie  par  les  au- 
torités des  pères  dont  il  abufoit.  Il  finiffoitfa  lettre,  en  exhor- 
tant aigrement  Alcuin,  par  le  motif  de  fa  confcience ,  à  tâ- 
cher d'adoucir  lui-même  Tindignation  du  prince  contre  Fe- 
^  ;  afin  de  ne  le  pas  rendre  coupable  du  fang  de  ce  fabt  évê- 

Oïj 
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^^  '  que ,  qui  alors ,  comme  cette  même  lettre  nous  l'apprend  ^ 

7P 8 /        avoit  été  obligé  de  quitter  fon  églife ,  &  de  demeurer  caché. 
Félix  évique      L^  rol  voyant  cette  obftination ,  &  les  progrès  que  faifoîr 
i'Vrgel  ejl  ana-  l'héréfie  du  côté  des  Pyrénées ,  pria  le  pape  Léon  d'affembler 
fJre^dfp^^^    ^^  ^  Rome  un  nouveau  concile,  pour  y  confirmer  la  condamna- 
ToRî.  11.  Conc.  tion  que  fon  prédécefleur  &  les  évoques  de  France  avoîent 
^^  co  f*ff   fid  •  ^^^^^  ^^  ^^^  dogmes  pernicieux ,  &  d'y  condamner  nommé- 
Icîiiis.  Ux^elic.  *  ment  la  réponfedeFdîxàlalettre  quÂlcuin  lui  avoit  écriter 
Le  pape  le  fît ,  &  à  la  tête  de  cinquante-fept  évêques  déclara- 
Félix  anathématifé  ,  s'il  ne  renoncjoit  pas  fincerement  à  fo» 
impiété. 

Quand  on  eut  reçu  en  France  les  a£les  de  cette  condamna-î 
tion ,  le  roi  donna  ordre  à  Leidrade  évêque  de  Lyon ,  à  Ne-* 
fride  évêque  de  Narbonne ,  &  à  quelques  autres  évêques  & 
abbés  de-  de-là  la  Loire  ,  d-aller  tenir  un  concile  à  Urgel,; 
d'y  citer  Félix  ,  de  lui  lire  la  fentence  prononcée  nouvelle- 
ment contre  lui  à  Rome  ,&  de  le  dépofer  s'il  continuait  danS' 
fon  erreur^ 

Les  évêques  étant  arrivés  à  Urgel ,  firent  venir  Felîx  du' 
lieu  où  il  étoit  caché ,  lui  déclarèrent  les  ordres  du  roi,  &  la- 
condamnation  du  pape ,  &  l'exhortèrent  à  fe  reconnoître.  Il" 
demanda  d'être  conduit  au  roi,  leur  promettant  de  lui  donr 
ner  toute  forte  de  fatisfa£tion.  Il  fut  donc  amené  à  Aix-la- 
Chapelle.  Il  pria  le  roi  de  lui  permettre  d'expofer  encore 
une  fois  fes  difficultés  en  fa  préfence  y  &  devant  quelques  évê- 
ques, proteftant  qu'il  nedemandoitquàconnoîtrelavérité^ 
qu'il  i'embrafleroît  fionlaluimontroit,&qu'il  le feroit d'une 
manière  à  faire  connoître  à  tout  le  monde ,  que  la  violence 
n'avoit  eu  nulle  part  à  fa  converfion. 
R'IktÎs"^^  u%ï  ^^  ^^^  ^^^  accorda  ce  qu'il  demandoît  ;  on  difputa  en  fa- 
ar^a  Aicuin.  ^  ''  préfcncc,  &  Félix  fe  rendit  ;  &  pour  montrer  que  c  étoit  fm- 
cerement,  il  publia  fa  confeflîon  de  foi>  où  il  expofa  les  mo- 
tifs de  fa  rétradation ,  protefta  qu'elle  étoit  fmcere ,  &  qu'ayant 
fait  les  autres  feulement  en  apparence,  il  prenoit  Dieu  à  té- 
moin ,  que  celle-ci  partoit  d'un  coeur  véritablement  converti. 
Il  Fadreffa  aux  prêtres  &  aux  autres  eccléfiaftiques  de  fon 
clergé,  que  fon  exemple ,  fes  écrits  &  fon  autorité  avoient  per- 
verais,  en  les  exhortant  à  l'imiter  dans  la  fatisfa£lion  qu'il 
faifoit  à  l'églife.  Le  roi  envoya  de  nouveau  l'évêque  de  Lyon ^ 
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^  celui  de  Narbonne  à  Urgel ,  afin  qu  ils  tiraflent  tout  le  fruit 
pofïïble  de  la  rétraftation  de  Tévêque^  pour  ladeftruftion  de 
rhéréfie.  La  fuite  montra,  que  Félix  continuoit  d'être  ou  un 
fourbe,  ou  uninconftant;  il  retourna  quelque  temps  après  à 
fos  erreurs ,  il  fut  dépofé  de  fon  évêché ,  &  mourut  à  Lyon 
exilé,  endurci,  défobéiflant  à  Téglife  &  à  fon  roi.  AinfifiAf- 
fent  ordinairement  ces  prétendus  faints  héréfiarques. 

L'évêque  de  Tolède  ne  furvécut  pas  long-temps  ,  quel- 
ques-uns  le  font  mourir  converti.  Leur  héréfie ,  par  les  îbins 
de  Charlemagne,  fut  bientôt  éteinte ,  &  la  paix  rétablie  dans 
les  églifes  de  France  &  d'Efpagne.  Mais  de  grands  troubles 
agitèrent  celle  de  Rome ,  quelques  mois  après  que  le  pape 
Léon  eut  tenu  le  concile  contre  Félix ,  &  cauferent  à  Char- 
lemagne beaucoup  de  douleur. 

Deux  Neveux  du  pape  dernier  mort,  occupoîent  les  pre- 
mières places  du  clergé  de.  Rome  ,  l'un  s'appelloit  Pafcal, 
&  Tautre  Campule  :  mais  il  avoient  perdu  beaucoup  du  pou- 
voir &  du  crédit ,  qu'ils  avoient  fous  le  règne  de  leur  oncle. 
La  promptitude  avec  laquelle  fe  fit  l'élediondu  pape  Léon, 
le  même  jour  de  la  mort  d'Adrien  I.  avec  le  conlèntement 
univerfel  de  tous  les  ordres  de  Rome  ,  eft  une  marque  que 
ces  deux  hommes  non-feulement  ne  s'étoient  pas  oppofés  à 
fon  élévation  ;  mais  qu'ils  y  avoient  contribué  de  toute  leur 
autorité  &de  tous  leurs  amis.  Ils  trouvèrent  dans  la  fuite, 
qu  un  auffi  grand  fervice  que  celui-là  n'étoit  pas  récompenfé 
par  autant  de  confiance  &  de  confidération ,  qu'ils  en  avoient 
efperé.  Ils  réfolurent  de  fe  défaire  du  pape ,  &  d'en  avoir  un 
autre. 

Ilschoîfirent ,  p'oUr  exécuter  leur  deffein,  un  jour  célèbre; 
ce  fut  le  vingt-cinquième  d'Avril ,  fête  defaintMarc,  au- 
quel on  avoir  coutume  d'aller  en  proceffipn  en  chantant  les 
litanies  des  faints.  Le  pape  étant  forti  de  faint  Jean  deLatran 
achevai ,  pour  fe  rendre  à  faint  Laurent,  où  l'on  devoir  s'aA 
fembler  pour  la  proceflîon ,  Pafcal  vint  le  faluer  dans  le  chc'- 
min.  Le  pape  fut  furpris  de  le  voir  fans  fon  habit  d'églife, 
Pafcal  lui  en  fit  excufe,  fur  ce  qu'il  fe  trouvoit  incommodé, 
&  le  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais ,  qu'il  n'afliftât  pas  à  la 
proceffion.  Campule  parut  un  moment  après,  &  vint  auffi  fa- 
liierlepape,  qu'il,  entretint  pendant  le  chemin  avec  Pafcal,^ 

Plij 
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—■"""—"■  l'un  &  Tautre  paroîffant  faire  leur  cour  avec  plus  d  empreffcf 
75?  8 .         ment  que  jamais. 
Conjuration      Quand  ils  furent  proche  du  monafterc  de  faînt  Etienne ,  que 

contre  ce  pape,  jç  p^pe  avoît  fondé  depuis  peu ,  une  troupe  de  gens  armés 
fortit  des  maifons  voifines  avec  de  grands  cris ,  &  vint  fondre 
fur  le  peuple ,  qui  étoit  à  Icntour  du  pape  ;  la  peur  ayant 
bientôt  diflîpé  toute  cette  multitude ,  le  pape  demeuré  feul 
fut  faîfi  par  ces  afTaflins ,  renverfé  de  fon  cheval ,  foulé  aux 
pies ,  chargé  de  coups ,  &  traîné  dans  Téglife  du  monaftere. 

Anaftafe  le  bibliothéquaîre  dit  ,  qu  on  acheva  là  devant 

l'autel  de  lui  crever  les  yeux,  &  de  lui  arracher  la  langue,  ce 

qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  loifir  de  faire  entièrement  dans  la 

rue ,  appréhendant  que  le  peuple  ne  vînt  au  fecours  du  pape. 

Eginardad  an.  U  eft  certain  qu  il  eut  dans  la  fuite  l'ufage  des  yeux  ôc  de  la 

^^^"    '  langue  :  Fauteur,  que  je  viens  de  citer ,  prétend  que  Tun  & 

l'autre  lui  furent  rendus  par  miracle.  Thepphane  auteur  con- 
temporain dit  ,  qu  il  fit  compaflion  à  fes  propres  emjemîs ,  ôC 
qu'ils  n'exécutèrent  qu'à  demi  leur  méchant  deffein. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Albin  fon  camerlingue ,  de  concert  avec 
Tabbé  Virade  envoyé  de  France ,  gagna  l'abbé  du  monafterc 
de  faint  Erafme ,  où  on  avoir  mis  le  pape  en  prifon;  on  l'en 
tira  par-deffus  les  murailles,  &  on  le  porta  hors  de  la  ville 
dans  l'églife  de  faint  Pierre.  Vîpîgife  duc  de  Spolete ,  qui  avoît 
été  averti  de  ce  défordre,  vint  promptement,  &  emmena  le 
pape  avec  lui  dans  fa  ville.  De-la  le  pape  fit  favoir  à  Charle- 
magne  toute  la  fuite  de  cet  attentat ,  &  le  pria  de  lui  procurer 
le  moyen  depaflferen  France  avec  fiireté.  Ce  prince  envoya 
des  ordres  très-prompts,  de  forte  que  le  pape  fut  bientôt  dans 
le  royaume. 

Quand  le  roi  apprît  ces  nouvelles ,  il  étoît  fur  le  point  dé 
partir  pour  aller  en  Saxe.  Le  pape  vînt  lé  trouver  à  Pader- 
bome  où  il  étoit  campé.  Il  lui  fit  un  expofé  de  l'état  des  afr 
faîres  de  Rome ,  &  de  toutes  les  cîrconftanccs  du  crime  comr 
mis  contre  fa  perfonne.  On  prit  des  mefurcs  pour  fon  retour 
&  pour  fa  fureté  ;  dès-lors  le  voyage  que  le  roi  fit  à  Rome 
Tannée  d'après  ,  fut  réfolq  ,  &  peut-être  aufÏÏ  les  chofes  îmr 
portantes  qui  s'y  paflferent.  Le  Pape  retourna  à  Rome  accom- 
pagné de  plufieurs  évoques  François ,  &  de  quelques  comtes, 
que  le  roi  lui  donna  pour  l'efcorter ,  &  pour  lui  fevir  decon?' 
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fcîl.  Il  y  fut  reçu  avec  autant  d'honneur ,  qu'il  y  avoit  été  — — — •— 
traité  quelques  mois  auparavant  avec  opprobre.  Lesaffaflîns        199* 
du  pape  furent  arrêtés,  &  examinés  par  les  évêques  &  par  les 
comtes  de  Charlemagne,  qui  les  lui  envoyèrent  en  France. 

Le  roi  étoit  toujours  campé  à  Paderborne ,  d'où  il  avoit 
envoyé  Charles  fonfîlsjufqu  à  l'Elbe,  avec  une  partie  de  fcn 
armée ,  pour  régler  des  différends  quiconcernoient  les  Vilfes 
&  lès  Abodrîtes  habitans  du  Meklebourg.  Avant  que  de  re- 
tourner en  France  ,  il  reçut  l'envoyé  du  gouverneur  de  Si- 
cile ,  qui  vint  traiter  de  quelques  affaires  de  la  part  de 
Timpératrice.  Il  reçut  encore  au  même  lieu  k  nouvelle 
de  la  parfaite  foûmilfion  des  Abares ,  &  que  la  guerre  étoit 
terminée  par  la  prudence  de  Henri  duc  de  Frîoul ,  &  de  Ge- 
rolte  gouverneur  de  Bavière ,  &  par  la  vigueur  avec  laquelle 
Ms  avoient  pouffé  le  reftedes  ennemis  pendant  la  campagne. 

Etant  de  retour  à  Aix-la-Chapelle ,  U  apprit  encore  les  Êginard.  in  An- 
lieureux  fuccès  de  quelques  entreprifes  dont  il  avoit  chargé  "*''*^  *"•  79^« 
fes  généraux.  Gui  gouverneur  de  la  Marche  Bretone,  fur  le 
refus  que  firent  les  Bretons  des  hommages  dûs  au  roi,  entra 
dans  le  comté  de  Bretagne  avec.tousles  comtes  de  fon  gou- 
vernement ,  la  parcourut  toute  entière ,  fit  mettre  par-tout 
les  arnîes  bas  au  Bretons ,  &  prit  celles  des  plus  confidéra- 
bl&  de  leurs  commandans,  les  fit  înfcrire  de  leurs  noms,  & 
les  envoya  à  Aix-la-Chapelle  comme  pour  en  élever  un  tro- 
phée à  la  gloire  de  Charlemagne. 

Les  habitans  des  ifles  de  Majorque  &  de  Mînorque  lui 
avoient  envoyé  demander  du  fecours  contre  les  Maures  ou 
Sarrafins,  qui  couroîent  la  Méditerranée  ,&  faifoient  de  fré- 
quentes defcentes  dans  ces  ifles.  Ce  fecours  y  avoit  heurcufe- 
ment  débarqué ,  &  avoit  enfuite  chargé  &  défait  les  Sarra- 
fins  :  on  lui  apgjorta  encore  la  nouvelle  de  cette  vidoire  >  ôc 
quantité  d'étenoarts  pris  fur  ces  infidèles. 

Dans  le  même-temps  arrivèrent  des  envoyés  d'Azan  émir 
ou  gouverneur  d'Huef ca  en  Efjpagne ,  qui  lui  apportèrent  de 
£i  part  les  clés  de  cette  ville ,  non-feulement  pour  lui  en  faire 
hommage ,  mais  encore  avec  proteftation  de  la  lui  remettre 
entre  les  mains ,  fi-tôt  qu'il  le  pourroit  faire  avec  fureté. 

Enfin  la  réputation  de  Charlemagne  portée  au-delà  des     LeroîdePerfi- 
mers  dans  les  pays  les  plus  éloignés^  fit  que  les  chrétiens  de  ^^^voU des préjtns. 
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"*——■■"■■"  la  Paleftiiie  eurent  recours  à  fa  proteûion.  Le  patriarche  dé 
199^        Jerufalein  lui  envoya  plufieurs  préfens  de  dévotion  par  un 

à  Œirlemagne ,  moine  du  pays.  Ce  religieux  fut  congédié  quelque  temps 

%n\îf\ieux   ^P^^^  ^  ^  comblé  des  honnêtetés  &  des  préfens  du  prince. 

faints.  l^n  prêtre  nommé  Zacharie  l'accompagna  aux  faînts  lieux  de 

la  part  du  roi ,  afin  de  s'informer  de  ce  qui  s'y  pourroit  faire 

en  faveur  de  la  religion.  11  trouva  en  arrivant  qu'on  n'y  pou^ 

voit  faire  rien  de  plus  que  ce  qui  s'y  étoit  déjà  fait.  Le  roi  de 

El-Macin  hiRo.  Perfe  étoit  alors  maître  de  Jérufalem.  Ce  roi  s'appelloit  Aaron 

ria^Saracen.  Lib.  Rafiid  OU  Rafchid ,  qui  étQÎt  en  quelque  façon  en  orient  ce 
que  Charlemagne  étoit  en  occident ,  conquérant  &  grand 
capitaine  comme  lui,  ayant  gagné  huit  batailles  rangées  en 
perfonne ,  toujours  occupé  de  voyages  &  d'expéditions  milii 
taires  comme  lui,  grand  politique  &  gouvernant fes  peuples 
avec  autorité  comme  lui ,  aimant  les  lettres  &  les  favans 
Eginatd, invita  comme  lui ,  zelé  pour  fa  religion,  comme  Charlemagne  l'é- 

c*r.  M.  toit  pour  la  fienne.  Il  avoir  conçu  une  fi  haute  idée  de  ce 

prince ,  qu'il  le  diftinguoît  entre  tous  les  fouverains  de  YunU 
■vers,  &  c'étoit  prefque  le  feul  pour  qui  il  daignât  avoir  de 
la  confidération.  Non-feulement  il  entretenoit  commerce  de 
iettres  avec  lui,  non-feulement  il  lui  faifoit  de  magnifiques 
préfens  ;  mais  encore  ,  (  ce  qui  paroîtra  fort  extraordinaire  ) 
ayant  fii  l'intérêt  qu'il  prenoit  aux  faints  lieux ,  il  les  lui  céda, 
&  lui  en  fit  une  donation.  Les  ordres  a\'oient  déjà  été  en-r 
voycs  à  Jérufalem  fur  cela  ,  lorfque  le  prêtre  Zacharie  y 
arriva;  &  ce  fut  en  vertu  de  cette  donation,  que  ce  prêtre 
revenant  de  Jérufalem  l'année  fuivante ,  lui  en  apporta  les 
clés ,  avec  un  étendart ,  pour  marquer  la  pofleilîon  qu'on  en 
avoit  prife  en  fon  nom.  Cet  étendart  &  ces  clés  eft  ce  qui  a 
dçnné  occaofin  à  la  fable  du  voyage  de  Charlemagne  à  la 
terre-faînte ,  à  la  conquête  de  Jérufalem  fuites  Sarrafins,  6c 
à  quelques  autres  contes  de  cette  nature ,  dont  on  a  pris  plaifir 
d'orner  la  vie  d'un  prince  duquel  o\\  croyoit  ne  pouvoir  rien 
penfer  ni  rien  dire  de  trop  grand. 

Ckiriemagne  Va      Ce  fut  à  Rome  qu'il  reçut  ces  préfens  du  roi  de  Perfe  :  les 

/à  Rome.  brouiUerîes  de  cette  ville  &  l'humeur  inquiète  de  Grimoald 

duc  de  Benevent,  qui  ayant  change  de  conduite  ,  &  oublié 
les  bienfaits  de  Charlemagne ,  n'avoit  gueres  moins  d'averfion 
que  fon  père  pour  la  domination  Françoifç,  furent  des  rai-? 

fons 
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Ibnsfuffifatitespour  lui  faire  entreprendre  le  voyage  d'Italie ,  '• "^^ 

iiippofé  même  qu'il  n  en  eût  pas  eu  de  fecrettes  encore  plus         79p, 
importantes. 

Avant  que  de  partir  <le  France ,  il  voulut  donner  lui-même 
les  ordres  pour  la  lureté  des  lieux  les  plus  expofés  aux  infultes 
des  ennemis.  La  Saxe  étoit  tranquille ,  &  il  prévoyoit  qu'il 
n*ô.n  auroit  riea  à  craindre ,  au  moins  cette  année-là.  Lesdi- 
viHons  des  Sarrafins  ne  leur  permettoient  pas  de  faire  d'en- 
treprifes  confidérables  du  côté  des  Pyrénées.  La  défaite  de 
leurs  Pirates  dans  l'ifle  de  Majorque ,  les  avQÎt  mis  hors  d'état 
de  faire  des  defcentes  en  Languedoc  ou  en  Provence  ^  &  les 
Normands  qui  couroient  tout  l'Océan  avec  des  flotes  nom- 
breufes  le  long  des  côtes  de  Germanie  ôc  de  France ,  étoient 
les  feuls  à  craindre. 

Le  roi  partit  d'Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Mars  Fan  800.       ■  ■  ni 

ppur  fe  rendre  fur  ces  côtes.  Il  y  ftt  venir  une  flote,  qui  eut  goo^ 
ordre  de  ne  point  s'en  éloigner  pendant  fon  abfence,  ôcmit 
de  fortes  garnifons  dans  tous  les  lieux  où  l'ennemi  ppurroit 
aborder.  Enfuîte  il  vint  pafler  la  Seine  à  Rouen,  &  derlà  il 
alla  faire  fes  dévotions  à  faint  Martin  de  Tours  ,011  les  comtes 
QU  ducs  de  Bretagne  vinrent  le  faluer  &  lui  faire  despréfens, 
La  maladie  ôc  la  mort  de  la  reine  Lutgarde  fa  cinquième 
femme ,  l'y  retinrent  quelques  jours.  Il  revint  par  Orléans  & 
par  Paris  à  Aix-la-Chapelle ,  &  au  mois  d'Août  il  tint  l'afTem- 
plée  générale  des  états  à  Mayence.  Il  y  déclara  la  réfplution 
qu'il  ayoit  prife  de  faire  le  voyage  dçRome,  ficpeu  de  jours 
après  il  fe  mit  en  marche. 

L'hiftoire  nous  le  fait  voir  tout  d'un  coup  avec  fon  armée  Egînard.în  An,; 
à  Ravenne,  fans  nous  marquer  la  route  gu'il  tint  pour  allejc  "»••  adan.SQo^ 
«n  Italie.  Après  avoir  demeuré  qyelques  jours  en  cette  ville- 
là  ,  il  marcha  en  côtoyant  la  mer  jufqu'à  Ançone  :  de-là  il 
détacha  fon  fils  Pépin  roi  d'Italie  avec  la  plus  grande  partie 
die  l'armée ,  pour  entrer  dans  le  duché  de  Benevent ,  où  tout 
fe  foûmit  fans  réfiftançe,  foit  que  le  duc  Grimoald  fe  fût  re- 
tiré fur  les  terres  des  Grecs  ^  foit  qu'il  eût  eu  lui-m^me  recours 
à  ia  clémence  du  roi* 

.    Charlemagne  après  avok  fait  ce  détachement ,  s'avamjsji 
Siveç  le  refte  de  fon  armée  vers  Romp.  Le  pape  vint  au-de;* 
yant  de  lui  jufqu'à  Noviento,  autrçfois  vUle  épifcopale  d^n|  . 
Tom  lU  Partie  lU  *- 


8oo. 

Eginard» 


Anafttfiiis. 


AnaAaâas» 
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•  la  Sabine  ,  ils  y  mangèrent  cnfemble  ,  &  après  le  repas  fie 
quelque  entretien  fur  dîverfes  affaires ,  le  pape  retourna  à 
Rome,  où  le  roi  arriva  le  lendemain  vingt  -  quatrième  de 
Novembre.  Le  pape  Tattendoit  hors  delà  ville  avec  plufieurs 
évêques  &  tout  fon  clergé  fur  les  degrés  de  la  bafilique  de 
faînt  Pierre.  Charlemagne  defcendit-la  de  cheval ,  &  monta 
dans  la  bafilique  avec  les  acclamations  de  tout  le  peuple,  le 
clergé  chantant  les  louanges  de  Dieu  en  avions  de  grâces  de 
fon  heureufe  arrivée. 

Il  pafTa  fept  jours  à  fe  faire  înftruire  de  Fétat  de  Rome  & 
de  la  fituation  des  affaires  d'Italie ,  &  à  examiner  les  înfor« 
mations  qu'on  avoit  faites  fur  l'attentat  commis  contre  la 
perlbnne  du  pape.  Au  bout  de  ce  temps-là  il  fît  affemblet 
dans  l'églife  de  faint  Pierre  les  évêques ,  les  abbés ,  les  prin- 
cipaux de  la  noblefTe  tant  Françoife  que  Romaine.  Le  pape 
&  le  rois'étantafTis  àcôtéTun  de  l'autre ,  ils  firent  auffiaUeoir 
les  prélats  ôc  les  abbés  &  tous  les  feigneurs ,  lé  refle  du  clergé 
étant  debout  derrière. 

Le  roi  parla ,  &  dit  que  le  principal  fujet  pour  lequel  il  étok 
venu  en  Italie,  étoit  celui  pourquoi  il  avoit  afTemblé  devant 
l'autel  de  faînt  Pierre  ce  qu'il  y  avoit  déplus  illulbreàRomc 
dans  Tétat  eccléfîalHque  &  dans  l'état  féculier  ;  que  l'attentat 
commis  contre  la  perfonne  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  l'avoit 
rempli  d'horreur  ;  que  les  auteurs  de  cet  afTaffinat  n'avoient 
pu  fe  défendre  qu'en  chargeant  le  pape  des  plus  horribles 
crimes  ;  que  le  pape  pour  Thonneur  de  l'églife,  la  réputation 
de  la  chaire  de  faint  Pierre,  &  l'édification  de  tous  les  chré- 
tiens ,  vouloir  bien  qu  onfit  un  examen  juridique  de  tout  ce 
qu'on  luireprochoit ,  &  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  dans  Taf- 
femblée  qui  voulût  fe  porter  pour  accufateur  ,  &  prouve^ 
quelqu'une  des  charges ,  on  Técouteroît. 

Il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  ofat  ou  qui  voulût  Tentrû-i 
prendre,  &  tous  les  archevêques ,  évêques  &  abbés  dirent 
tous  d'une  voix ,  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  de  juger  le 
pape. 

Cette  conduite  refpeftueufe  envers  le  pape  nous  a  empêché 
de  (avoir  le  détail  des  chofes  dont  fes  ennemis  l'avoient  ac- 
cufé.  Il  prit  la  parole  f  &  dit  qu'il  fe  juftifîeroit  au  plutôt  de 
la  manière  dont  fes  prédécefleurs  l'avoient  fait  en  pareilles 


Lepapefejuf" 
:p  des    crimes 
dont  on  l  accufoit. 
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occafions  :   fur  cela  raffembiée  fe  leva  &  fe  fépara.        — — 

Le  lendemain  non-feulement  les  évêques ,  les  abbés ,  les        800. 

feîgneurs ,  le  clergé,  maïs  encore  une  grande  foule  de  peuple  ^./ 

ayant  rempli  Féglife  defaint  Pierre,  le  pape  monta  à  la  tri-  dont ,^.... 

bunc  *,  &  tenant  le  livre  des  évangiles  entre fes mains,  pro-       *  Ambonem 
tcfta publiquement,  en  faifant  ferment  fur  le  faînt  évangile  ,  ^^^^"^^• 
qu'il  n'étoit  en  aucune  manière  coupable  des  crimes  dont  on 
Taccufoit.  La  formule  de  ce  ferments  eft  confervée  à  Rome. 
En  voici  les  termes. 

»  Tout  le  monde  fait ,  mes  très-chers  frères ,  que  plufieurs  Baronius  ad  anj 
m  méchans  hommes  fe  font  déclarés  mes  ennemis ,  &  ont  ^®^' 
»  entrepris  de  noircir  ma  réputation ,  en  me  chargeant  des 
«>  plus  horribles  crimes.  C'eft  pour  s'inftruire  de  la  vérité  ou 
w  de  la  fauffeté  de  ces  accufations ,  que  le  très-clément  ôc 
»  très-féréniffime  roi  Charles  eft  venu  en  cette  ville  avec  fes 
«>  évêques  &  les  feigneurs  de  fon  état.  C'eft  pourquoi  moi 
9»  Léon ,  pontife  de  la  fainte  églife  Romaine ,  fans  avoir  été 
»  jugé  ni  contraint  par  perfonne ,  mais  de  mon  plein  gré ,  je 
9  déclare  en  votre  préfence  devant  Dieu ,  qui  connoît  ma 
»  confcience ,  devant  fes  anges ,  devant  faint  Pierre  le  prince 
•»  des  apôtres,  que  je  n'ai  point  commis  ni  fait  commettre  les 
»  crimes  dont  on  m  accufe.  J'en  prens  à  témoin  Dieu  qui 
9  nous  doit  juger ,  &  qui  nous  voit  ici  aiTemblés  ;  &  ce  que 
B>  je  fais  ici ,  je  le  fais  fans  y  être  obligé  par  aucune  loi,  & 
m  déclarant  que  je  ne  prétens  point  que  ma  conduite  en  cette 
»  occafion  pafTe  en  coutume  dans  la  fainte  églife,  ni  impofer 
:»  par  mon  exemple  à  mes  fucceffeurs  ou  à  mes  frères  les 
«  évêques  une  ooligation  d'en  faire  jamais  autant.  Je  n'en 
»  ufe  ainfi  que  pour  vous  ôter  tous  les  injuftes  foupçons  que 
m  vous  pourriez  avoir  conçus  fauffement  de  moi.  » 

Cette  proteftation  fut  fuivie  des  acclamations  du  peuple , 
àc  aufG-tôt  après  tout  le  clergé  entonna  les  litanies  en  aâion 
de  grâce  du  rétabliffement  de  la  paix  &  de  la  tranquillité  ren- 
due à  l'églife  &  à  la  ville  de  Rome^ 

Campule  &  Pafcal  auteurs  de  l'afîaflinat  du  pape ,  furent    Eginard,  Jn  Aiv^ 
traités  plus  doucement  qu'ils  ne  méritoient.  lie  pape  pria  "*^ 
.  Charlemagne  de  leur  accorder  la  vie.  Il  le  fit ,  d'autant  plus 
..volontiers^  qu'ils  étoient  neveux  du  pape  Adiîj^n ,  qu'il  avoit 
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■■  '  tendrement  aimé  ,  &  il  fe  contenta  de  les  envoyer  en  exîi 

800.        avec  leurs  complices. 

Maïs  ce  qui  fe  pafla  à  Rome  un  mois  après  que  cette  af* 
faire  eut  été  vuidée  ^  fut  bien  d  un  autre  éclat ,  par  le  grand 
intérêt  que  devoit  y  prendre  Tempire  d  orient  &  la  France, 
les  deux  plus  grands  états  du  monde  chrétien.  Ce  fut  l'élé- 
vation de  Charlemagne  à  l'empire,  appellée  communément 
la  tranflation  de  Tempire  à  la  famille  de  Charlemagne  ,  ex- 
preffion  qui  n  eft  pas  tout-à-fait  jufte  ;  puîfqu  en  donnant  à 
Charlemagne  la  qualité  d'empereur  ,  on  ne  prétendit  pas  Tô- 
ter ,  &  on  ne  Tôta  pas  en  effet  aux  princes  qui  montèrent  de- 
puis fur  le  throne  de  Conftantinople  :  ce  ne  fut  qu  une  com- 
munication de  cette  dignité  telle  qu  elle  s'étoit  faite  autrefois 
fi  fouvent ,  lorfque  le  monde  fe  partageoit  entre  deux  em- 
pereurs, dont  Tun  étoit  empereur  d'orient,  &  l'autre  empe* 
reur  d'occident,  &  Charlemagne  en  effet  ne  prétendit  jamais 
à  d'autre  titre  qu'à  celui  d'empereur  d'occident.  Voici  com- 
me la  chofe  fe  lit  félon  nos  anciens  hifloriens ,  qui  n'en  font 
qu'une  relation  fort  courte  &  fort  fimple, 
Elévation  de      Charlemagne  étant  allé  le  jour  de  Noël  à  la  bafilique  de 
Chatiemagne  â   ç^]j^^  pierre ,  pour  y  affifter  à  la  meffe ,  comme  il  étoit  à  ge- 
^empire      occi-  ^^^^  devant  l'iautcl ,  le  pape  s'approcha  de  lui ,  &  lui  mit 
Kginardad  an.  une  couronne  fur  la  tête.  Aufli-^tôt  le  peuple  commenta  à 
'^*'  crier  :  yive  Cliarles  Augujle  y  couronné  de  la  main  de  Dieu  ^ 

vie  6"  vi£loire  au  grand  6*  pacifique  empereur  des  Romainu 
Fendant  ces  acclamations ,  ce  prince  s'étant  aflis  dans  une 
efpece  de  throne  qu'on  lui  avoit  préparé  ,  le  pape  vint  lui 
rendre  les  refpeûs ,  &  lui  faire  les  révérences  que  les  fou- 
verains  pontifes  a  voient  coutume  de  faire  aux  empereurs- , 
quand  ils  les  faluoient  à  Rome  en  cette  qualité.  Et  u  lui  dé- 
clara en  le  faluant ,  que  déformais  au  lieu  du  titre  de  patrice 
des  Romains  qu'il  avoit  porté  jufqu  alors ,  on  lui  donnerok 
celui  d'empereur  ôc  d'augufte.  Il  lui  préfenta  l'habit  impérial 
dont  il  fe  revêtit ,  &  avec  lequel  il  retourna  de  l'églife  à  fon 
palais  avec  l'applaùdifTement  de  tout  le  peuple  de  Rome« 
Theo{>bant$  in  Eginard  fecretaire  de  Charlemagne  ,  nous  dit  une  circonf-^ 
tance  de  cette  altaire ,  qui  me  paroitroit  difficile  a  croire , 
fans  le  témoignage  d'un  écrivain  de  cette  autorité.  Il  fuppofe 
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que  ce  prince  ne  favoît  rîen  dir  tout  du  dcfleîn  du  pape 
touchant  fon  couronnement,  &  il  ajoute  que  quand  il  fe  vit  ^^^* 
falué  du  nom  d'empereur  &  d'augufte  ,  il  en  fut  fi  chagrin, 
qu  il  protefta  que  s'il  avoit  prévu  la  chofe  ,  il  ne  lèroit 
pas  venu  à  Téglife ,  nonobftant  la  célébrité  d'un  jour  auflî  faint 
que  celui  de  Noël* 

Si  cette  proteftatîon  fut  fincere  ;  elle  fut  TefFet  &  la  marque 
d'une  grande  modeftîe  :  mais  Charlemagne  aimoit  beaucoup 
ia  gloire ,  &  étoit  fort  politique  ;  &  fi  ces  titres  lui  furent  don- 
nés malgrés  lui ,  il  parut  dans  la  fuite  les  retenir  fort  volon- 
tiers. Il  eut  très -peu  d'égard  au  reffentiment  qu'en  firent 
paroître  les  empereurs  Grecs ,  qui  s'en  plaignirent  fouvent, 
comme  d'une  ufurpation  infoûtenable ,  &  qu'il  appaifa  en 
quelque  façon  par  les  ambaiTades  fréquentes  qu'il  leur  en- 
voya fur  ce  fujet ,  avec  des  lettres  pleines  d'honnêtetés ,  mais  tbid^ 
où  il  prenoit  &  où  il  leur  donnoit  toujours  la  qualité  de 
frère ,  traitant  avec  eux  d'égal  à  égal.  Les  réflexions  que  j'aî 
faites  à  l'occafion  du  concile  de  Francfort ,  &  des  fuites  de 
ce  concile  fur  certaines  circonftancesdela  conduite  de  Char- 
lemagne ,  peuvent  encore  contribuer  à  augmenter  le  doute 
qui  vient  affez  naturellement  fur  la  fincérité  de  cette  modé- 
ration. 

Quoi  qu'il  eh  foît ,  les  cohjondures  furent  fort  heureufes 
pour  autorifer  &  pour  juftifier  cette  élection.  La  principale 
étoit,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'empereur  dans  l'empire,  >&  que 
le  gouvernement  en  étoit  entre  les  mains  d'une  femme ,  qui 
lavoit  tyrannîquement  ufurpé  5  choies  inouies  jufqu'alors* 
Cette  feule  raifon  fuffifoit  aux  Romains  &  à  l'occident,  pour 
rentrer  dans  le  droit  qu'ils  avoîent  eu  autrefois,  auffi-bien  que 
l'orient ,  de  fe  choifir  un  empereur.  Charlemagne  en  avoit 
toute  la  puiffance  &  en  Italie ,  &  dans  les  Gaules,  &  au-delà 
du  Rhin.  Le  feul  titre  lui  ert  fut  donné  avec  la  couronne. 
C'eft  ainfi  que  la  chofe  fe  pafla ,  &  ce  fut  en  cela  que  con- 
fifta  la  fameufe  tranflatîon  de  l'empire  aux  rois  François.  Us 
en  conferverent  la  pofleffion  cent  ans,  &  c'eft  par  eux  que 
cet  honneur  &  cet  avantage  dont  l'occident  jouit  encore 
aujourd'hui ,  lui  fut  rendue  trois  cents  cinquante  ans  après 
la  dépofition  de  Romule  furnommé  Auguftule ,  le  dernier 
empereur  d'occident.  Ce  grand  efpace  aycit  été  rempli  par 
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— "■~~— ~"  les  règnes  des  Erules  ,  des  Oftrogots ,  des  Lombards  ,  des 

800.         François  en  Italie  jufqu'à  cette  annde  ,  que  Charlemagne 

reçut  cet  augufte  titre  d'empereur  d'occident ,  qu'il  foiitmc 

avec  tant  de  gloire. 

*  Elle  eft  rap-      Ce  fut  un  peu  avant  le  couronnement  de  Charlemagne , 

portée  par  Aile-  en  qualité  d'empereur ,  que  fut  fait  une  mofaïque  *,  quis'eft 

tiiiis  Latêran"'^'  coniervée ,  OÙ  faint  Pierre  eft  repréfenté  affis  dans  un  throne 

en  habits  pontificaux ,  &  ayant  trois  clés  fur  fes  genoux.  A 

droite  eft  le  pape  Léon  à  genoux,  à  qui  faint  Pierre  donne 

le  pallium ,  &  à  gauche  eft  Charlemagne ,  à  qui  faint  Pierre 

préfente  l'étendart  de  Rome.  Au-deflus  de  la  tête  du  pape 

&  à  côté  de  lui  font  écrits  ces  mots  :  SCISSIMUS  D  N. 

LEO  P.  P.  c  eft-à-dire,  SANCTISSIMUS  Dominus  Nojler 

LEO  Papa.  Sur  la  tête  de  Charlemagne  &  à  côté  de  lui  on 

lit  ces  mots  :  Qomno  Nojlro  CARULO  REGI, 
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E  PKTREUONA 
ITALE ONIP  P  XBIC  TO 
tlÂ  CARVLO  RE  OIDONA 


Depuis  rélévatîon  de  Charlemagne  à  l'empire,  on  battît 
2S  monnoîes  (  a  )  à  Rome  en  fon  nom  &  au  nom  de  fes  fuc- 
îffeursi  leur  nom  étoît  d'un  côté^  &  de  Tautre  le  nom  du 
îpe  ou  la  figure  de  faînt  Pierre. 

(a)  Ces  monnoîes  font  rapportées  quelques  monnoies  de  Charlemagne â 
ir  M.  le  Blanc  dans  fa  diflèrcacion  fur    &c. 
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~~~"~^  Ces  monnoîes  prouvent  l'autorité  des  empereurs  François 
800.  dans  Rome,  aufli-bîen  que  la  puiffance  temporelle  des  pa- 
pes dans  la  ville  de  Rome  &  dans  fon  territoire.  L'une  âc 
lautre  eft  aulfi  prouvée  par  la  mofaïque,  où  le  titre  de  Domi^ 
nus  Nojler  eft  donné  au  pape  &  à  Çharlemagne.  Les  auteurs 
d'au-delà  les  monts  &  ceux  d'çn-deçà  ne  conviennent  pas 
furlafubordination  fie  fur  le  tempérament  de  ces  deux  puif» 
fances.  L'hiftoîre  n'admet  point  cfe  ces  fortes  de  differta- 
tions  (a).  Elle  fe  contente  de  raconter  les  faits,  6c  les  lec- 
teurs pourront  régler  leur  jugement  fur  cette  matière  par 
ceux  que  j'ai  rapportés  dans  1  hiftoire  de  ce  règne  ,  6c  par 
d'autres  que  jcj?apporteraî  dans  celle  des  règnes  fuivans, 

ÇHARLEMAGNE  EMPEREUR. 

Anaftafius.  ^^  Harlemagne  pafla  tout  Thy  vcr  a  Rome  ;  il  y  fignal? 
\^^^-fa  magnificence  6c  fa  pieté  par  les  riches  préfens  qu'il 
fit  a  réglife  de  faint Pierre  6c  aux  autres  églifes ,  de  vafes, de 
couronnes  ,  de  calices  d'or  ,  6c  de  plulieurs  autres  chofes 
femblables  à  l'ufagedes  autels.  Il  fit  des  reglemens,  6c  donna 
des  ordres  pour  le  bon  gouvernement  de  la  ville  de  Rome  6c 
de  l'Italie,  pour  la  fiireté  du  pape  5  ôc  pour  lui  faire  rendrp 
ie  refpeft  6c  l'obéïffançe  qui  lui  étoient  dûs ,  fit  vuider  quan- 
tité d'affaires  particulières,  tantféculieresqu'eccléfiaftiques, 
6c  commença  dès-lors  à  marquer  dans  les  aûes  publics  l'an- 
née de  fon  empire  6c  de  fon  confulat,  félon  l'ancien  ufâge  des 
empereurs.  Il  envoya  des  troupes  dans  le  duché  deBenevent, 
pour  châtier  encore  quelque  refte  de  mutins.  Enfuite  il  partit 
de  Rome  avec  fon  fils  Pépin  le  vîngt-cinquîeme  d'Avril,  6c 
vint  à  Pavie ,  où  il  fit  quelques  additions  aux  loix  des  Lom- 
bards, cette  nation  continuant  toujours  d'être  gouvernée  par 
fes  loix  particulières. 
dfs  Ce  fut-là  qu'il  apprit  que  des  ambaffadeurs  du  roi  de  Perfe 
du  étoient  arrivés  au  port  de  Pife;  il  envoya  au-devant  d'eux 
quelques  perfonnes  de  fa  cour ,  leur  donna  audience  dans  fon 
camp  entre  Verceil  6c  Yvrée.  Ils  lui  apprirent  la  mort  dp 
deux  de  fes  ambaffadeurs  qu'il  avoit  envoyés  en  Perfe  trois  ou 
quatre  ans  auparavant ,  ôç  lui  dirent  qu'ils  ramenoient  avec 

a  ]  Voyez  les  obfervacions  Tar  Thiftoire  4e  la  ffcondt  nog^ 
^  Cl» 
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lA  de  Perfe, 
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leuxletroîfieme,  qui  étoitun  Juif  nommd  Ifaac ,  avec  divers  •— — — ^ 
préfens  dont  leur  maître  l'avoît  chargé,  afin  de  les  lui  pré*  Soi. 
fcnter  de  fa  part.  Entre  autres  raretés  il  y  a  voit  un  éléphant, 
que  le  roi  de  Perfele  prioit  de  recevoir  comme  une  chofc 
qu'il  favoit  bien  être  très-rare  dans  loccident  ;  cet  ambafla- 
deur  dont  le  vaifTeau  avoit  été  écarté  par  la  tempête ,  n'ar- 
riva qu'au  mois  d'Oélobre  à  Porto-Veneré ,  d'où  l'on  tranf* 
porta  l'éléphant  en  France  avec  beaucoup  de  précautions  ; 
c'étoît  apparemment  la  première  fois  qu'on  y  en  avoit  vu  de- 
puis que  les  François  rcgnoient  dans  les  Gaules. 

Les  ambafTadeurs  de  Perfe  étoient  venus  par  l'Afrique  ;  urt 
des  plus  puiflans  émirs  nommé  Abraham ,  qui  s'étoit  rendu 
maître  d'une  grande  partie  des  pays  maritimes  vis-à-vis  de 
l'Italie,  voulut  à  l'exemple  ou  par  l'ordre  du  roi  de  Perfe  , 
dont  il  étoit  ou  tributaire  ou  allié ,  joindre  un  ambafladeur  à 
ceux  de  ce  prince,  pour  aller  de  fa  pa^t  faire  auffi  des  pré- 
fens à  Charlemagne.  Ces  ambafladeurs  fuivirent  l'empereuc 
en  France,  &  y  demeurèrent  plufieursmois. 

Charlemagne  ne  fut  pas  plutôt  hors  d'Italie ,  que  la  ville 
de  Rieti  dans  le  voilînage  des  terres  des  Grecs  ,  fe  révolta. 
Pépin  y  alla  avec  des  troupes ,  &  la  prit  avec  tous  les  Forts  ; 

d'alentour  qui  la  couvroîent:  le  gouverneur  fut  mis  aux  fers, 
&  on  la  réduifit  en  cendres  pour  contenir  les  autres  par  cet 
exemple.       ^ 

Les  armes  des  François  ne  furent  pas  moins  heureufes  pen* 
dant  ce  même  été  au-delà  des  Pyrénées.  Zata  cet  émir ,  qui 
^toit  venu  quatre  ans  auparavant  faire  hommage  à  Charle- 
magne pour  la  ville  fie  le  territoire  de  Barcelone ,  n  étoit  pas 
demeuré  long- temps  fidèle.  Lui,  le  gouverneur  d'Huefca, 
fie  quelques  autres  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  leurs  pla- 
ces, ne  penfoient  qu'à  fe  les  conferyer,  fie  n'avoient  recours 
qu  à  laprotediondes  François ,  fie  ne  leur  faifoienthommagç 
que  de  peur  qu'ils  ne  les  en  dépouillaient^ 

Le  roi  d'Aquitaine  en  7pp.  étoit  entré  en  Efpagne  avec     Le  roi  i'AquU 
une  armée ,  dans  ledefTemd'afliég^r  Lerida  furies  Sarrafins.  ^^^^f^  [irida  (^ 
Il  avoit  pris  fa  route  par  Baircelone:  l'émir  avoit  été  au-de-  Barcelone. 
vantdelui,  pour  lui  rendre  fes  refppfls,  comme  un  vaflal  vwLudoviciPij^ 
à  fon prince;  mais  Louis  ayant  témoigné  quil  vouloir  entrer 
^ans  âarceloAe  >  U  s  excufii  de  le  recevoir  ^  ôc  fur  les  inflancçs 
JbmeILPmi9U^  Q 
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■  qu'on  lut  en  fit ,  il  le  reftifa  abfolurnent ,  &  y  rentra  luî-mémtf 

Soi*  auffi-tôt  pour  la  défendre,  fi  on  entreprenoit  de  la  forcer* 
Louis  ne  fe  crut  pas  en  état  de  le  faire ,  ainfi  il  paffa  auprès 
avec  fon  armée  fans  y  entrer ,  &  alla  faire  le  fiége  de  Leridal 
qu'il  prit.  Il  en  rafa  les  murailles,  abandonna  à  fes  foldat^ 
toutes  les  petites  places  des  environs ,  s'en  retourna  par  le  pays 

aue  nous  appelions  aujourd'hui  la  Navarre ,  fit  à  l'entour 
'Huefca  le  même  ravage  qu'il  avoit  fait  auprès  de  Lerîda, 
fit  couper  fie  brûler  les  blés  qui  étoîent  encore  fur  la  terre ,  fit 
il  en  ufa  ainfi,  parce  qu'Afan  n'avoit  pas  voulu  non  plus  lui 
remettre  fa  place.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  Barcelone ,  n'ayant 
pas  affez  de  forces  pour  î'affiéger  dans  les  formes ,  il  en  forma 
le  blocus ,  qu'il  continua  durant  deux  ans ,  c'eft-à-dire  ^  jut 
qu'à  Tannée  801.  où  nous  fommes.  Ce  blocus  fatîguoit  ex- 
trêmement la  ville,  ôc  avoit  réduit  les  habitans  ôc  la  garnifon 
à  de  grandes  extrémités.  Un  homme  de  la  Cour ,  auquel  Te- 
rnir de  Barcelone  avoit  de  la  confiance  ,  ôc  qu'il  regardoit 
comme  fon  ami ,  lui  confeiUa  de  venir  trouver  le  roi  d'A- 
quitaine à  Narbonne ,  lui  faifant  efpérer  de  faire  fa  paix.  Ué- 
mir  le  crut,  6c  partit  déguifé  fans  avoir  pris  de  fauf-conduit: 

VitaLudoyidPîi.  mais  foit  qu'il  eût  été  trahi  par  fon  ami  prétendu ,  foît  que  le 

.  roi  eût  eu  avis  d'ailleurs  qu'ii  étoit  à  Narbonne ,  il  fut  arrêté 

^*""  *         fie  conduit  à  Tempereur  à  Aix-la-Chapelle.  Il  parut  en  fa 

préfcnce  avec  le  gouverneur  de  Rieti,  tous  d#ux  coupables 

d'infidélité ,  Sx.  Tun  fie  Tautre  furent  envoyés  en  exil. 

Le  roi  d'Aquitaine  ne  douta  pas  que  Témir  n'étant  plus  à  la: 
tête  de  fa  garnifon ,  très  -  affoiblie  par  les  maladies  fie  par  la 
difette ,  Barcelone  ne  fe  rendît  bientôt ,  ôc  il  marcha  de  ce 
6ôté-là  avec  de  nouvelles  troupes ,  dont  il  envoya  une  partie 
commandée  par  Roftingcomte  de  Girone,  joinare  celles  qui 

VitïLudoviaPu.  ^|;oient  déjà  au  fiége.  On  le  pouflaavec  plus  de  vigueur  que 
jamais ,  fie  en  peu  de  jours  la  famine  fut  telle ,  que  les  habi- 
tans ctoient  obliges  à  manger  le  cuir  ôc  les  autres  chofes.  les 
moins  capables  de  rafTafier  la  faim,  fie  les  plus  propres  à  avan- 
cer la  mort  ;  il  y  en  avoit  qui  aimant  mieux  motiiir  prompte* 
ment  que  de  fouffrir  ces  miferes  fie  les  douleurs  d'une  mort lan*' 
guîflante ,  fe  tuoient  eux-mêmes  en  fe  précipitant  duhautde$ 
murailles.  La  garnifon  avoit  mis  à  la  place  de  Zata  un  de  iA 
|)arens  nommé  Hamar,  homme  de  cœur  fie  d'autcxntd(^  qal 
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foûtenoît  le  courage  des  foldats  par  Tattente*  d'un  prompt  fe-        • 
cours  que  le  roi  de  Cordoue  leur  avoir  fait  efpéren  Soi* 

Ce  prince  avoir  rétabli  la  paix  dans  fes  états  parla  vîdlolre 
qu'il  avojt  remportée  fur  fes  deux  oncles ,  qui  prétendoient 
à  une  partie  de  fon  royaume.  Il  avoit  fait  dire  aux  affiegés 
qu'il  étoit  en  marche  pour  les  fecourir,  &  ce  fecours  avoit 
obligé  le  roi  d'Aquitaine  à  partager  en  trois  larmée  qu'il  avoit 
menée  au-delà  des  Pyrénées ,  pour  couvrir  celle  qui  faifoît 
le  fiége.  Il  en  pofta  une  partie  au  voifinage  de  Barcelone , 
pour  s'oppofer  au  fecours ,  &  il  demeura  avec  le  refte  dans 
le  Rouflillon  ,  pour  être  à  portée  ou  de  fortifier  les  troupes 
du  (îége ,  ou  le  camp  qui  le  couvroit.  Il  fut  que  le  Calife  s'é- 
toit  avancé  jufqu'à  SarragofTe  avec  fon  armée  ,  toujours  à 
defleîn  de  faire  lever  le  fiége  de  Barcelone.  Mais  ce  roi  Sar- 
rafin  ayant  appris  la  difpofition  des  armées  Françoifes ,  &  qu'il 
lui  falloir  gagner  une  bataille  avant  que  d'arriver  aux  lignes 
des  afliégeans ,  quitta  lentreprife ,  &  tournant  tout  d'un  coup 
vers  les  Afturies ,  y  fit  de  grands  ravages  fur  les  terres  du  roi 
Alfonfe ,  d'où  il  fut  repouffé  avec  beaucoup  de  perte. 

L'avis  de  la  retraite  du  calife  ayant  été  portée  à  l'armée  dés 
François  deftinée  pour  s'oppofer  au  fecours  ,  elle  quitta  fon 
camp ,  &  alla  joindre  les  troupes  qui  affiégeoient  la  place: 
on  fit  (avoir  aux  afiiégés  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  eux  aucune 
reflburce.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  s  obftiner  à  fe  défendre  tou- 
jours ;  Thy ver  étoit  proche ,  &  ils  efpéroient  que  la  rigueur 
delà  faîfon  feroit  lever  le  fiége ,  ou  le  feroit changer  au  moins 
en  blocus  :  mais  le  roi  d'Aquitaine  avoit  réfolu  d'emporter  la 
place  à  quelque  prix  que  ce  fut.  On  bâtit  par  fon  ordre  autour 
de  la  ville  un  grand  nombre  de  cafernes  ,  &  c'eft  ce  qui  fit 
concevoir  aux  alfiégés  qu'on  étoit  réfolu  de  continuer  le  fiége 
pendant  Thyver. 

On  fut  dans  le  camp  par  des  transfuges ,  que  cette  réfolution 
avoit  fait  perdre  cœur  aux  habitans.  On  en  donna  avis  au  roi  ^ 
&on  lui  confeilla  defe  rendre  avec  le  refte  de  (es  troupes  de^ 
vant  la  place.  Il  y  vint^  &on  recommença  les  attaques  avec 
]pius  de  vigueur  que  jamais;  de  forte  qu  après  fix  femaines  de- 
puis ion  arrivée  9  la  gamifim  demanda  à  c^ituler  :  le  com^ 
fnandant  par  la  capitulation  fut  livxé  au  roi  à  difcrétion,  6c 
tous  les  foldats  eureii^i9iM|(bd^  vouçkoiçn^ 
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^  La  garnifon  fortît  dans  un  état  pitoyable ,  c'étoît  des  fque- 

80 1.  letes  tout  décharnés.  Le  roi  fit  entrer  quelques  troupes  dans 
la  ville  ;  mais  il  ne  voulut  point  y  entrer  lui-même ,  qu'il  n  eût 
ordonné  la  manière  dont  il  rendroit  grâces  à  Dieu  pour  une 
conquête  (i  importante.  Le  lendemain  il  rangea  fon  armée  en 
bataille  devant  la  ville,  &  tout  ce  qu  il  avoit  de  prêtres  &  de 
clercs  dans  fon  camp  fut  mis  à  la  tête.  On  défila  dans  cet  or- 
dre vers  la  ville  en  chantant  des  hymnes  &  des  pfeaumes,6c 
on  marcha  aînfi  en  proceflîon  jufqu'à  l'églife  de  Sainte-Croix  ; 
où  le  roi  rendit  à  Dieu  les  adions  de  grâces  que  mérîtoient  de 
fi  heureux  fuccès. 

La  réfiftance  des  afliégés  &  le  fecours  que  le  calife  prépa- 
roît ,  avoit  donné  de  grandes  inquiétudes  à  Fempereur,  &  il 
avoit  ordonné  à  fon  fils  aîné  le  prince  Charles ,  d'affembler 
au  plutôt  ce  qu  il  pourroit  de  troupes  pour  aller  fe  joindre  au 
roi  d'Aquitaine.  Charles  étoît  à  Lyon  avec  fon  armée,  prêta 
fe  mettre  en  marche,  lorfqu  il  reçut  nouvelle  de  la  part  de 
fon  frère ,  que  la  ville  s  étoit  rendue.  Le  roi  d^Aquitaine  donna 
le  gcfuvernement  de  Barcelone  au  comte  Bera ,  &  lui  laiffa 
une  groffe  garnifon  ,  compofée  des  troupes  du  Languedoc  9 
&  après  avoir  mis  ordre  à  tout ,  il  vint  trouver  l'empereur  à 
Aix-la-Chapelle ,  qui  l'y  reçut  avec  une  joie  extrême. 
FetesCfréjouif-      Depuis  l'arrivée  des  ambafTadeurs  de  Perfe  à  Aix-la-Cha- 

'd'^rha  /  '^  ^"'^  pelle,  ce  n  étoit  que  fêtes  ôc'que  fpeûacles  de  toutes  façons  à 

r  emagne.  j^  ^^^^  ^  Tempereur  voulant  qu'ils  remportaflent  en  leur  pays 

Monachus  San-  u^e  grande  idée  de  la  magnificence  &  de  la  politeffe  Fran- 

gaii.de rébus  ca-  çoife.  Les  jours  de  Dimanches  les  proceffions  paflbient  fous 

loli  M.  Ycs  fenêtres  du  palais ,  tout  le  clergé  y  affîftoit ,  &  les  évê- 

ques ,  les  prêtres,  les  diacres  y  étoient  revêtus  des  plus  beaux 
&  des  plus  riches  ornemeiis  :  les  autres  jours  on  faifoit  dans 
la  place  la  revue  des  troupes ,  qu'on  avoit  eu  foin  d'habiller 
magnifiquement;  de  forte  que  les  ambaffadeurs  difoient  que 
jufqu'alors  ils  n  avoient  vu  que  des  hommes  de  terre  ;  mais  que 
ceux  qu'ils  voyoient  dans  ces  occafions  leur  paroiïïbient  des 
hommes  d'or  (a).  Les  tables  pendant  tout  ce  temps  furent 
toujours  fervies  avec  profufîon  ;  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  il- 
luHres  feigneurs  dans  toutes  les  parties  de  Tempire  d'occident^ 
étoient  alors  à  la  cour  richement  vêtus ,  chacun  à  la  manière 

^     (  a  )  Piioi  terreos  tancom  bonanetyldiiniis  ,  nvne  «iittiiiaiiRQi» 
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fîcfa  nadon^  fie  Tempereur  prenoit  plaifir  dans  tous  les  repas  ■■"— — 
de  faire  voir  cette  belle  variété  aux  ambaffadeurs.  Soi. 

Ce  prince  leur  donna  un  autre  divertiffement  qui  leur  fut 
moins  agrdable  ,  parce  qu'il  étoit  dangereux  ,  &  qu'il  penfa 
lui  être  funefte  à  lui-même.  Il  les  mena  à  lachaffe  des  bufles 
ou  bœufs  fauvages,  dont  les  forêts  de  Germanie  étoient  plei- 
nes ,  ôc  où  il  y  enavoit  d'une  prodigieufe  grandeur.  Les  pre- 
miers qui  furent  lancés,  enpaffant  auprès  des  ambafladeurs  , 
les  épouvantèrent  fi  fort,  qu'ils  commencèrent  à  fuir.  L'em- 
pereur pour  les  raffurer,  piqua  fon  cheval  qui  étoit  fort  vite , 
vers  un  de  ces  furieux  animaux ,  &  ayant  tiré  fon  fabre ,  lui  en 
déchargea  un  grand  coup  fur  la  tète  :  le  bufle  rendu  furieux 
par  ce  coup,  fe  tourna  vers  lui,  &  vînt  tête baiffée pour cre- 
ver  fon  cheval.  L'empereur  ne  put  l'éviter  fi  promptement , 
qu'il  ne  lui  emportât  une  partie  de  fa  botte  en  lui  effleurant  la 
jambe,  fie  le  péril  auroit  été  plus  grand,  fans  qu'un  feigneur 
nommé  Ifambard  ,  alors  difgracié,  jnais  qui  fe  trouva  en  cet 
endroit-là  par  hafard  ,  ayant  fur  le  champ  lancé  fon  javelot 
contre  la  bête,  lui  donna  droit  dans  le  cœur,  fie  l'abattit  fur 
la  place. 

Charlemagne  ne  fit  pas  femblant  d'avoir  remarqué  celui 
qui  avoit  fait  ce  coup  ;  fie  comme  chacun  s'emprefToit  à  voir 
fi  la  plaie  de  fa  jambe  n'étoit  point  dangereufe ,  ôc  à  lui  tirer 
fa  botte  déchirée  :  Non  ,  dit-U ,  je  veux  paraître  en  cet  équi^ 
page  devant  la  reine  Hermengar de  ^c  étoit  la  reine  d*  Aquitaine 
fa  bru ,  qu'il  aimoit  tendrement.  Etant  de  retour  il  fait  venir 
cette  princefle ,  lui  montre  la  tête  ôc  les  cornes  de  cet  efïroya- 
ble  bufle  ,  fie  en  même -temps  le  coup  qu'il  enavoit  reçu 
à  la  jambe ,  elle  en  fut  effrayée ,  fie  s'écria  en  pleurant  fie  en 
le  blâmant  des'expofer  à  de  fi  grands  périls.  Hé  bien  ^  lui  dit- 
il,  que  mérite  celui  qui  ma  tiré  £un  tel  danger  ?  Ce  quil  mérite , 
repartit-elle,  il  mérite  tout  ce  que  vous  pouve^  lui  donner  ;  elle 
demanda  qui  c'étoit ,  on  lui  dit  que  c'étoit  Ifambard ,  aufli- 
tôt  elle  fe  jetta  aux  pies  de  l'empereur  ,  le  priant  de  le  re- 
mettre dans  fes  bonnes  grâces  i  fie  ce  prince  prit  plaifir  à  lui 
accorder  ce  qu'il  étoit  affez  porté  à  faire  de  lui-même.  Tous 
fes  biens  qui  avoient  été  confifqués  lui  furent  rendus.  L'.em- 
pereur  le  combla  de  nouveaux  bienfaits  ;»  fie  la  princefle  elle^ 
;  même  lui  fit  fur  le  champ  des  préfens. 
\      '    '        •       '  Qiîj 
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— "~"*~  Les  ambafladeurs  Perfans  dans  leur  route  depuis  l'Italie 
Soi.  jufquà  Aix-la-Chapelle,  n'ayant  pas  toûjouts  été  à  la  fuite 
de  l'empereur ,  n  avoient  pas  été  par-tout  également  bien  re- 
<jus ,  &  en  quelques  endroits  même  avoient  été  méprifés.  Ils 
avoient  toujours  cet  affirout  fur  le  cœur,  &  cherchoient  Toc- 
cafion  favorable  d'en  faire  leurs  plaintes-  Un  jour  que  ce 
prince  leur  parloit  avec  beaucoup  de  familiarité,  ôcles  prêt- 
(bit  de  lui  dire  franchement  ce  qu'ils  penfoient  de  fa  puîf- 
fance ,  &  s'ils  avoient  affez  remarqué  l'attachement  que  fes 
fujets  avoient  pour  fa  perfonne  : 

ce  Seigneur ,  lui  dit  l'un  d  eux ,  votre  puiffance  eft  afluré- 
»  ment  très-grande  :  mais  l'autorité  que  vous  avez  fur  vos 
»  fujets  eft  moindre  que  la  renommée  ne  la  fait  dans  les  pay« 
»  éloignés  de  la  France.  «  L'empereur  choqué  de  cette  ré- 
ponfe ,  mais  faifant  femblant  de  ne  l'être  pas ,  lui  demanda  en 
riant  quelle  raifon  il  avoir  de  penfcr  &  de  parler  de  la  forte. 

M  Seigneur  ,  continua-t-il ,  les  conquêtes  que  vous  avez 
»  faîtes  en  Italie  &  en  Pannonie ,  vous  ont  rendu  infiniment 
«  redoutable  aux  Grecs  :  la  Macédoine  &  l' Açhaïe  tremblent  f 
«  &  croyent  que  vous  êtes  fur  le  point  de  les  aller  fubjuguer, 
^^  Les  habitans  des  ifles  de  la  mer  Méditerranée  ,  où  nouf 
y>  avons  pris  terre  pour  ravitailler  nos  vaiffeaux,  ne  parlent 
M  de  vous  qu'avec  admiration  ,  &  ayant  fu  que  nous  al* 
3>  lions  en  ambafTade  à  votre  cour ,  ça  été  par-tout  un  em- 
3>  preflement  à  nous  honorer ,  &  à  nous  fournir  avec  abon- 
«  dance  toute  les  chofes  dont  nous  avions  befoin.  De  forte 
o>  que  nous  avons  crû  que  ceux  qui  commandent  dans  ces 
»  ifles  avoient  tous  été  élevés  à  votre  Cour,  &  comblés  de 
o>  vos  bienfaits.  Mais  fi-tôt  que  nous  avons  eu  pris  terre  en 
w  France,  nous  avons  vu  en  bien  des  endroits  une  conduite 
7y  toute  contraire  à  notre  égard.  Nous  avons  remarqué  que 
3»  notre  caradere  &  l'honneur  que  nous  avons  d'être  députés 
a>  vers  vous,  touchoient  peu  beaucoup  de  vos  premiers  offi- 
M  ciers.  Nous  avons  été  furprîs  enfuîte  de  les  voir  fi  refpec- 
3>  tueux  en  votre  préfence ,  fi  empreffés  à  vous  faire  leur  cour 
35  &  à  vous  fervir  ;  mais  nous  avons  conclu  de-là  qu'il  y  avoît 
3>  dans  leur  conduite  beaucoup  d'affedation  ,  &  dans  leur 
9>  cœur  très-peu  de  véritable  zèle  ,  &  de  fincere  attachemenc 
»  pour  votre  perfonne,»  Alors  il  marqua  à  Tempercur  certaini 
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faits  pamculîers  &  certaines  occafions  où  Ton  en  avoît  mal  ufé  - 

à  leur  égard ,  &  lui  nomma  des  comtes ,  des  abbés  ,  des  évê-         801. 
qucs  qui  étoient  actuellement  à  la  Cour ,  defquels  ils  avoient 
ie  plus  fujet  de  fe  plaindre- 

L'empereur  dit  aux  ambaffadeurs  qu'ils  lui  faifoient  plaifir 
de  lui  parler  ainii  avec  franchife,  âc  qu'ils  feroient  contens 
de  lui.  En  effet,  s'étant  affûré  de  la  vérité  de  ces  plaintes ,  il 
disgracia  ceux  dont  on  fe  plaignoit  le  plus ,  caffa  ces  gouver- 
neurs, &  condamna  quelques-uns  de  ces  évêques  à  une  très- 
groffe  amende. 

Cette  plainte  obligea  l'empereur  à  donner  des  ordres  très-     //  envoyé  des 
forts  pour  la  réception  de  ces  ambaffadeurs  dans  toutes  les  ^^J^^F^àeurs  au 
villes  où  ils  pafferoîent  à  leur  retour.  En  les  congédiant  il    ^   ^ 
leur  fit  quantité  de  beaux  préfenspour  leroidePerfe:  il  leur 
donna  entre  autres  de  fort  beaux  chevaux ,  des  mulets  d'eA 
pagne,  des  étoffes  de  toutes  couleurs  faites  en  Frife  ,  qui 
étoit  alors  l'endroit  de  l'Europe  où  l'on  les  travailloit  le  mieux, 
6c  des  chiens  d'une  grandeur  extraordinaire ,  dreffés  pour  la     IbHi 
chaffe  des  bêtes  les  plus  féroces.  Il  les  fit  accompagner  par 
fes  ambaffadeurs  ,  qu'il  envoya  au  roi  dePerfe,  qui  charmé 
de  ce  qu'on  lui  rapporta  des  grandes  qualités  de  ce  prince, 
dit  aux  envoyés  François ,  qu'il  cédoit  à  leur  maître  toute 
Ion  autorité  dans  la  Terre-Sainte  ;  que  fi  elle  n'étoit  pas  iî 
éloignée  de  la  France ,  il  le  prieroit  d'en  venir  prendre  pof- 
feffion  lui-même  :  mais  que  déformais  il  ne  vouloit  plus  la 

fouverner  que  comme  Viceroi  au  nom  de  l'empereur  des 
'rançois.  Telle  étoit  par  toute  la  terre  la  réputation  de 
Charlemagne ,  le  plus  renommé  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  le 
ieul*renommé  des  princes  chrétiens  ^  &  le  feul  qui  méritât 
alors  de  l'êtrer 

Charlemagne  devenu  empereur  d'occident,  penfa  à  con- 
quérir le  rcfte  de  l'Italie ,  laquelle  avoir  toujours  été  dans  le 
Îartage  de  ceux  qui  avoient  autrefois  porté  cet  augufte  titrer 
1  ne  manquoit  pas  d'ailleurs  de  fujets  de  déclarer  la  guerre 
à  Irène,  parce  que  Grimoald  duc  de  Benevent  recommen- 
^oit  à  toute  occafion  fes  révoltes ,  ôcnes'yfoûtenoitquepar 
le  fecours  des  Grecs.  Le  roi  d'Italie  prit  cette  année  fur  lui 
-quelques  places ,  &  entre  autres  Nocera  i  mais  le  duc  la 
ïeprit  peu  de  temps  après.  Le  moyen  le  plus  infaillible  de 
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-  rendre  Tltalîe  paifible ,  &  d'en  exclurre  pour  toujours  Icf 

8oa.        Grecs ^  étoît  de  fe  rendre  maître  de  la  SîcÛe  :  c  étoît-là  qu  é« 

toient  leurs  magafins^  &  leurs  flottes^  &  depuis  la  perte  de 

Theophanes  în  l'exarcat  de  Ravenhe ,  c  étoit  de  cette  ifle  que  le  çomman- 

c  ronogra.         ^^^  général  donnoît  les  ordres  pour  le  reftc  de  la  domination 

de  l'empire  Grec  en  Italie  ;  ce  fut  donc  de  ce  côté-là  que 

Çharlemagneréfolutde  porter  fes  armes. 

L'impératrice  Irène  en  eut  avis ,  &  penfa  férieufement  à 
conjurer  cette  tempête  ;  elle  étoit  d'autant  plus  dangereufe 
pour  elle ,  qu'une  guerre  de  cette  importance  demandoit  un 
empereur ,  &  qu'on  difoit  affez  haut  à  Conftantinople ,  que 
d'oppofer  une  femme  à  Charlemagne ,  c'étoit  rendre  l'empire 
ridicule. 

Cette  femme  qui  n  avoit  pu  fouffrîr  fon  fils  pour  collègue  j 
étoit  bien  éloignée  de  fouhaiter  d'avoir  Charlemagne  pour  ma* 
ri  :  mais  dans  des  conjonâures  auili  délicates  que  celles  où 
elle  fe  trouvoit,  c  étoit  beaucoup  que  d'éloigner  le  péril  ^  & 
de  pouvoir  fonder  fur  le  temps  ficfur  les  délais  quelque  et 
pérance  de  reffource,  Le  parti  donc  qu'elle  prit ,  fut  de  pror 
pofer  à  Charlemagne  de  l'époufer. 

Elle  envoya  en  France  pour  ce  fujet  Léon  fon  capitaine 

des  gardes ,  qui  en  fit  la  propofition. 

Jl  accepte  la      Charles  la  trouva  très-avantageufe  ;  c'étoit  fans  combattreî 

fropofition  qu'l-^  uj-Jr  dans  fa  perfonneles  deux  empires,  fics'afTûrer ,  du  con- 

flufer!       ^  ^' fentement  de  tout  lé  monde,  une  dignité  que  tout  l'orient  lui 

conteftoit.  Il  renvoya  l'ambafTadeur  avec  une  réponfe  con* 

forme  aux  intentions  de  Timpéç atriçe  ,  &  fit  partir  avec  lui 

pour  Conftantinople  JefTé  évêque  d'Amiens,  6c  un  comte 

nommé  Helingaude,  Ils  avoient  ordre  de  ménager  cettejaf- 

faire,  de  tâcher  de  bien  pénétrer  les  véritables  intentionj 

d'Irène ,  &  de  s'inftruire  parfaitement  de  la  fituation  de  cette 

Thcopiwncs.     cour.  Le  pape  à  qui  lempereur  fit  part  de  cette  négociationi 

y  entra  volontiers,  &  joignit  aux  ambafTadeurs  de  France  un 

apocrifiaire ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  un  nonce ,  pout 

travailler  à  faire  réuffir  cette  affaire. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  quatre  ans  qu'Irène  gouvemoît 
l'empire ,  aimée  du  peuple  qu'elle  chargeoît  peu ,  &  à  qui  elle 
faifoit  de  temps  en  temps  des  remifes  d'impôts ,  qui  laluiren^ 
.doient  infiniment  agréable  :  Içs  gtands  étoient  foûinis ,  mais 

;ittenti& 
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tttendfs  cependant  a  toutes  les  occafions  qui  pourroient  fe     - 
ptéfenter  de  quelque  changement  ^  plufîeurs  d'entre  eux  pré-        802. 
tendant  à  une  place  qu'ils  croyoîent  leur  convenir  beaucoup 
Biieux  qu'à  une  femme.  > 

Elle  avoît  deux  minîftres  d'état  qui  faîfoîent  tout  fous  fon 
«litôrité  ;  l'un  étoit  le  patrice  Staurace^  dont  j'ai  déjà  parlé 
auparavant  9  &  l'autre  étoit  un  eunuque  nommé  Aëtîus^  qui 
avoit  auffi  été  honoré  de  la  qualité  de  patrice.  Un  peu  avant 
que  les  wibafladevrs  de  France  arrivaient  à  Cpnftantinople  9 
ces  deuxminiftress'étoient  brouillés  enfemble.  Aëtius  avoit 
mis  l'impératrice  dans  fon  parti  ^  en  lui  perfuadant  que  Stau- 
race  penfoît  à  fe  faire  empereur  ,  fie  ces  différends  auroient 
éclaté  par  une  guerre  civile,  C  l'impératripe  n'eût  arrêté  par 
ioQ  autorité  une  grande  partie  des  troupes,  qui  étoieotfur 
le  point  d'aller  joindre  Staurace. 

•  Ce  patrice  peu  de  jours  après  mourut  d'un  vomiffement  de 
iapg.  Il  s'étoit  fait  en  fa  faveur  une  fédition  dans  h  Cappa* 
^Qce  ;  mais  fa  mort  en  empêcha  les  fuitçs ,  ôc  permit  à  Açtius 
d'en  punir  les  siuteurs. 

Cet  eunuque  qui  ne  pçuvoit  pas  prétendre  à  l'empire, 
avoît  un  autre  deifein  caché  ;  c'étoit  d'y  élever  Léon  fon  frère , 
à  qui  il  avoit  fait  dans  cette  vue  tomber  le  gouvernement  de 
la  Thrace  6c  de  la  Macédoine  avec  le  commandement  des 
troupes  de  ces  depx  provinces.  Il  avoit  lui-même  à  fa  dévo- 
tion une  grande  partie  de. celles  d'Afie,  fie  fe  tenpit  fur  de 
réuflir  dans  fon  deffein ,  foit  qu'il  voulût  attendre  la  mort  de 
l'impératrice  avant  que  de  l'exécuter  ,  fpîtquilferéfolût  à  la 
prévenir. 

L'arrivée  des  ambafTadeurs  François ,  fie  le  fujet  de  leur     IbiL 
ambaffade  renverfoit  tous  fes  deffeins.  Il  étoit  alors  l'unique 
miniftre  :  l'impératrice  ne  lui  avoit  rien  communiqué  de  ce 

Su'elle  avoit  fait  propofer  à  Ch^lemagne  y  fie  les  ambafla^ 
eurs  parlèrent  comme  fi  ce  prince  eût  fait  lui-même  le  pre- 
mier la  propofition  du  mariage.  Toute  l'application  d' Aëtius 
fut  de  rompre  ce  coup.  Il  fit  tous  fes  efibrts  pour  perfuader 
^  l'opératrice  qu'elle  qe  pouvoir  rien  faire  qui  fût  plus  défa-* 
gréable  atout  l'empire  d'orient  y  que  de  lui  donner  unmaîtrô 
étranger  ;  qu  elle  alloit  voir  toute  l'Afie  fe  révolter  à  cette 
nouvelle  i  qu'elle  fe  rendrolt  pdieufe  à  tous  les  grands  de 
Tome  IL  Partie  II.  R 
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■"■■■■""  l'état ,  dont  plufieurs  efpéroient  monter  après  fa  mort  à  an0 
802.        place  qu'ils  lui  laifToient  volontiers  occuper  pendant  fa  vie} 
&  qu'enfin  de  maîtrefle  de  Tempire  elle  aUoit  fe  voir  l'efclave 
d'un  François  ^  accoutumé  à  commander  tout  feul^  &  qui  ne 
lui  donneroit  nulle  part  dans  le  gouvernement. 

C'étoit-là  l'endroit  fenfible  de  cette  princefTe ,  &  il  étoit 
aifé  de  la  tenir  dans  l'indétermination  fur  un  points  fur  lequel 
elle  étoit  bien  réfolue  de  ne  fe  déterminer  qu'à  la  dernière 
extrémité:  on  commença  donc  à  trainer  les  négociations  en 
longueur  y  ce  qui  n'étoit  pas  difficile  ^  vu  l'importance  de 
Tafl^e  6c  les  grandes  précautions  qu'il  falloit  prendre  pour 
l'exécution. 

Cependant  plufieurs  feîgneurs  de  la  cour ,  à  qui  ce  mariage 
déplaifoit  fort,  par  lexclufion  qu'il  leur  donnoit ,  &  qui  d'ail- 
leurs n'ignoroient  pas  les  deffeins  du  miniftre  en  faveur  de  fon 
firere  Léon,  s'affemblerent  fecretement,&réfolurent  de  pré- 
venir &  les  deffeins  de  l'Impératrice ,  fie  ceux  du  miniftre  5 
qu'ils  haïffoîent  à  mort  pour  fes  hauteurs  ôc  pour  fa  fierté.  Ils 
s'accordèrent  entre  eux  de  faire  empereur  le  patrice  Nice- 
phore ,  qui  accepta  avec  joie  le  préfent  qu'ils  lui  faifoient  de 
l'empire.  La  chofe  fut  conclue ,  6c  les  mefures  prifes  pouf 
l'exécution ,  qui  fe  fit  le  trentième  d'Odobre  fur  les  dix  heures 
du  foir. 

Ils  gagnèrent  les  foldats  qui  étoîent  de  garde  à  l'entrée  de 
ce  qu'on  appelloit  le  grand  palais;  c'étoit  un  grand  édifice  bâti 
j>ar  Conftantin  ,  où  néantmoins  l'impératrice  ne  demeuroit 
pas ,  mais  où  il  y  avoit  toujours  une  efpece  de  garnîfon  :  ils 
firent  entendre  aux  foldats,  que  l'impératrice  preffée  6c  inti- 
midée par  l'eunuque  Aëtius ,  ne  pouvoit  plus  le  défendre  de 
nommer  un  empereur  ;  qu'elle  étoit  fur  le  point  de  fe  voir 
contrainte  de  nommer  Léon  frère  de  cet  eunuque,  qui  par 
its  intrigues  l'a  voit  mife  dans  cette  néceffité  ;  qu'en  choifiA 
fant  Léon  ,  c'étoit  faire  empereur  Aëtius  lui-même ,  dont 
l'infolence  croîtroit  encore  plus  que  le  pouvoir  ;  que  pour 
prévenir  ce  malheur,  qu'elle  appréhendoit  plus  que  perfonne, 
elle  avoit  jette  les  yeux  fur  le  patrice  Nicephore,  homme 
agréable  au  peuple ,  6c  propre  à  le  gouverner  avec  douceun 
Elle-même,  ajoûterent-ils ,  nous  a  chargés  en  fecret  de  l'exé- 
cution de  cette  importante  afïaire.  li  faut  pour  cela ,  que  vous 
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nous  mettiez  en  poffeflîon  du  grand  palais ,  &  que  vous  y  — — — ■ 
muriez  avec  nous  pour  y  faiuer  Nicephore  en  qualité  de        ^02. 
BOtre  empereur. 

L'autorité  de  ceux  qui  parloient  ^  la  haine  qu  on  avoit  pour     Le  matrice  Ni^ 
Acdus  •  l'amitié  &  leftime  que  le  public  avoit  pour  Nice-  cephore ejl recon- 

t  I        1   ./*      1  •!     ^  1  1*  connu  pour  empc'' 

phore  y  le  plaifir  de  contribuer  au  changement  de  gouverne-  r^ur  ioricmV 
Dément^  ne  permirent  pas  aux  officiers  6c  aux  foldats  de  ba- 
lancer. Ils  entrèrent  avec  ces  feigneurs  dans  le  palais  y  où  ils 
reconnurent  Nicephore  pour  empereur  ;  auffi-tôt  on  envoya 
dans  tous  les  endroits  de  la  ville  des  gens  qui  répandirent  la 
Kiouvelie  de  Téleflion.  De  forte  quavant  minuit  toute  la  ville 
le  favoit ,  fans  que  l'impératrice  Irène  ,  qui  demeuroit  au 
palais  appelle  le  palais  d'Èleuthere  y  en  eût  eu  le  moindre  avis. 
Car  pour  empêcher  qu'on  y  en  portât  aucun  de  ce  qui  fe 

Eaflbit)  les  conjurés  avoient  mis  des  corps-de*garde  à  toutes 
ïs avenues^  qui  arrêtoient  ou  écartoient  tous  ceux  quipa^ 
roiflbient  de  ce  côté4à. 

Dès  le  point  du  jour  le  palais  de  l'impératrice  fut  invefti 
deibldats  y  &  Nicephore  fut  conduit  à  iainte  Sophie^  où  il 
fut  couronné.  Plufieurs  autres  perfonnes  des  plus  confidéra- 
Ues  de  l'empire ,  qui  n'avoient  point  été  du  complot,  voyant 
impératrice  afllégée  y  6c  les  troupes  de  la  ville  déclarées 
pontre  elle,  vinrent  groffir  la  nouvelle  cour ,  6c  s'empreffe- 
rent  à  rendre  leurs  relpeds  à  Nicephore. 

Perfonne  cependant  ne  put  ou  n  ola  fortir  du  palais ,  où 
l'impératrice  enfermée  6c  (ans  fecours ,  ne  favoit  quel  parti 
Mcndre.  On  la  laifla  ainfi  tout  le  jour  dans  l'incertitude  de 
ion  fort. 

Le  lendemain  Nicephore,  accompagné  de  plufieurs  pa- 
trices  ,  fc  fit  ouvrir  le  palais  ;  6c  après  avoir  fait  pofter  des 
gardes  à  toutes  les  portes  6c  dans  les  appartemens  ,  il  alla  à 
pduixlc  Timpératrice ,  il  la  falua  avec  beaucoup  de  refpe£l, 
lui  ctit qu'on  i avoit  forcé  d'accepter  l'empire,  ainfi  que  ceux 
oui  Taccompagnoient  en  étoient  témoins  ;  qu  elle  le  voyoit 
Hm  avoir  encore  pris  l'habit  6c  les  marques  d'empereur  ;  qu'il 

ne  vouloir  les  prendre  qu'avec  fon  confentement  ;  qu  Û  la 

fnoit  de  les  lui  donner ,  6c  de  le  mettre  en  pofTeffion  du  thré- 

£m?  de  l'empire. 

L. Irène  lui  répondit^  fans  paroître  cooftemée  y  que  c'étoic  ufait  tranfpor* 
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•*"■*"""  Dieu  qui  l'avoit  élevée  au  rang  qu  elle  avoktenu  ju(qu'aIors^ 
802.         pour.  Futilité  de  Tempire  &  le  foulagement  des  peuples  ;  que 
ttr  Irène   dans  cétoit  fa  providence  qui  l'en  faifoit  defcendre  ;  quelle  Tado- 
làelle  meurt.  ^^  "^  ^^^^  ^^^^  ^^  chûte  comme  dans  fon  élévation ,  &  qu'elle  n  at- 
tendoit  qu'une  grâce  ^  qu  elle  efpéroit  qu'on  ne  lui  refuferotc 
pas  y  qui  étoit  qu'on  lui  permît  de  vivre  en  perfonne  particu- 
lière dans  le  palais  où  elle  étoit,.  &  qu'elle  avoit  fait  bâdr 
elle-même.  »  Pour  obtenir  de  vous  cette  grâce,  a)oûta-t*elle^ 
»  je  vous  reconnois  dès  maintenant  fans  peine  pour  empe- 
»  reur ,  &  je  vais  vous  mettre  entre  les  mains  le  thréfor  de 
»  l'empire  ,  que  vous  me  demandez.  »   Nîcephore  lui  fit 
auffî-tôt  ferment  de  lui  accorder  ce  qu'elle  fouhaitoit  ;  mais 
fi-tôt  qu'il  fe  vit  maître  abfolu  de  Conftantinople ,  comme  il 
connoiffoit  parfaitement  l'efprk  adroit  6c  artificieux  de  ceue 
femme ,  &  le  nombre  des  partifans  qu'elle  avoit  dans  la  ville 
&  à  la  cour ,  il  la  fit  tranfporter  dans  l'ifle  de  Lefbos ,  appelléc 
aujourd'hui  Tille  de  Metelin ,  où  elle  fut  toujours  gardée  trèsr» 
étroitement ,  &  où  elle  mourut  Tannée  fuivante  :  ce  fut  une 
prixicefTe  d'un  génie  tout- à- fait  au-deflus  de  fon  fexe  ^ 
d  une  ambition  égale  à  fon  efprit,  très-louable  d'avoir  ré-» 
tabli  la  véritable  religion  dans  la  ville  impériale ,  jufte  objec 
d'exécration ,  pour  avoir  fait  périr  fon  fils ,  afin  de  régner; 
digne  du  throne  par  fon  mérite  ,  plus  digne,  encore  par  fon 
crime  du  malheureux  fort  qui  Ten  renverfa.  Tout  cela  fepaf- 
foit  à  la  vue  des  ambaffadeurs  de  France ,  qui  dans  la  furprife 
où  les  mettoit  une  fi  fubite  révolution ,  demeuroient  renfer- 
més dans  leurs  maîfons.  Nîcephore  les  fit  venir  au  palais,  où 
il  tâcha  de  leur  juftifier  fa  conduite,  en  leur  repréfentant, 
qu'il  avoit  été  élu  par  les  plus  grands  deTempire,  qui  avoient 
honte  d'avoir  fouftert  pendant  plus  de  quatre  ans  une  femme 
fur  le  throne  impérial,  qu'elle  avoit  tyranniquement  ufurpé 
en  faifant  périr  fon  propre  fils  ;  que  le  mariage ,  qu'elle  avoîc 
propofé  à  Charles ,  étoit  un  de  ces  artifices  qu'elle  avoit  tou- 
jours prêts  au  befoin  ;  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  defleîn  d^ 
l'accomplir;  que  dans  Tinquîétude  où  la  mettoient  les  plainte^ 
publiques,  de  ce  que  l'empire  demeuroit  fi  long- temps  iàas 
empereur,  elle  avoit  réfolu  ,  en  cas  qu'elle  fût  obligée  deO 
choifir  un,  de  faire  tomber  fon  choix  fur  Léon  frère  de  Veix^ 
nuque  Aëtius:  que  pour  prévenir  une  éledion,  qui  alloita^ 
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IreAVerfement  de  rempire,  les  patrie  es  avoîcnt  pris  leur  par-  - 

ti ,  &  que  lui  n  avoir  pas  cru  devoir  s'oppofer  à  Thonneur         802. 
qu  ils  lui  faifoient. 

.  Il  les  affùra  ,  qu'il  étoit  bien  réfolu  d'entretenir  toujours 
une  amitic très-fincere avec  leur  maître,  quilles  prioit  d*y 
contribuer,  en  lui  rendant  compte  de  fes  fentimens ,  &  qu'U 
alloit  nommer  des  ambafTadeui^s ,  pout  aller  avec  eux  à  la 
cour  de  France. 

r  Tandis  qu'on  renverfoît  du  throne  une  impératrice  à  Conf-  ^^  K,""^,  ^^- 
taritinople,  onenfaifoit  autant  dans  la  Grande-Bretagne  à  France!  ^^"^^  ^'^ 
une  reine ,  qui  vint  fe  réfugier  en  France.  La  Grande-Bre-  vita  itifrîdi  rc 
tagne  étoit  encore  alors  partagée  en  plufieurs  petits  états,  qui  ^*Jq^^^"^^°'^***^ 
avoient  chacun  leur  roi.  Le  royaume  des  Merciens  étoit  &  le 
plus  puifTant  fie  le  plus  étendu  ;  il  étoit  borné  par  l'Océan  du 
côté  de  l'orient,  6c  s'étendoit  fort  avant  dans  les  terres ,  touT 
chant  d'un  côté  au  pays  de  Galles,  ôc  de  l'autre  à  rEcoiTe. 
U  avoir  été  gouverné ,  pendant  ces  dernières  années ,  par  un 
roi  nommé  Oflfa ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  à  tous  fes  voi- 
iins,  mais  qui  avoit  toujours  fort  ménagé  Charlemagne  ;  fie  à 
quelques  petits  différends  près ,  qui  n  eurent  point  d'autre$ 
fuites  y  que  l'interruption  du  commerce  pendant  peu  de 
temps,  ils  vécurent  en  bonne  intelligence.  Ce  roi  des  Mer- 
ciens avoit  une  fille  nommée  Edburge ,  qu'il  maria  à  Beorr 
tricht  roi  des  Saxons  occidentaux  dans  la  Grande-Bretagne. 
Cétoit  une  princelTe  fiere ,  hautaine  ,  fanguinaire  ,  qui  abu* 
foit  de  la  tendreffe  du  roifon  mari,  pour  faire  périr  tous  ceux 
qu  elle  haïffoîti  il  lui  en  coûta  la  vie  à  lui-même  ,  quoique 
contre  Tintention  de  fa  femme ,  ayant  bu  par  mégarde  d'une 
liqueur  empoifonnée ,  qu'elle  avoit  deflinée  à  un  jeune  hom^ 
me  de  la  cour  qui  lui  déplaifoit. 

.  Après  la  mort  de  fon  mari ,  s'étant  rendue  infupportable  à 
fes  fujets ,  elle  fut  contrainte  de  quitter  le  pays ,  fie  fe  fauva 
en  France  avec  de  grands  thréfors  qu'elle  avoit  eu  foin  d'à- 
malTer.  Elle  fit  en  arrivant  de  grands  préfens  à  Charlemagne  ^ 
&  donna  à  entendre,  dans  la  fuite,  qu  elle  acheteroit  volon- 
tiers au  prix  de  toutes  ^es  richefTes,  l'honneur  d'être  reine  de 
France.  Charlemagne ,  qui  étoit  alors  veuf,  foit  qu'il  regardât 
ce  mariage  comme  avantageux  ou  à  lui  ou  à  fon  fils  aîné 
jCharles,  foit  qu  il  voulut  feulement  fe  divertir,  demanda  un 

Riij 
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*""■—'*■■"  jour  dans  la  convcrfatîon  à  cette  princeiTe ,  lequel  dès  dcœe 
802%  elle  aimerolt  mieux  ^  ou  de  lui  ou  defon  iîis  ;  elle  fans  déii-^ 
berer  ^  &  fans  diflîmuler  fon  inclination  ^  répondit  que  fi  on  lui 
laifToit  le  choix  libre  y  elle  aimeroit  mieux  le  prince  Charles  ^ 
parce  qu'il  étoit  jeune.  Charlemagne  lui  répondit  :  »  Si  vous 
»  m'aviez  choifi^  je  vous  aurois  donné  mon  fils  i  mais  parco 
•  que  vous  me  l'avez  préféré ,  vous  n'aurez  ni  lui  ni  mou  » 

Voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  prétendre  pour  elle  à  Im 
cour  y  elle  pria  Charlemagne  de  lui  afligner  quelque  retraite 
où  elle  pût  pafTer  fa  vie  en  repos  :  il  la  fit  abbeiTe  d'unmonaf-^ 
tere  ^  dont  i'hiftoire  ne  dit  point  le  nom.  Elle  ne  garda  pas 
long-temps  fon  abbaye;  car  s'étant  laifiée  honteufement  dé^ 
baucher  par  un  homme  de  fa  nation  y  elle  fut  obligée  de  quitter 
la  France  ^  6c  fe  retira  à  Pavie^  où  elle  mourut  quelque  temps 
après  dans  la  mifere  &  dans  la  pauvreté. 

Celui  en  faveur  de  qui  les  fujets  de  cette  reine  s'étoient 

déclarés  contre  elle  y  étoit  un  prince  nommée  Egbert ,  qui 

avoit  toujours  prétendu  avoir  des  droits  très-bien  fond^  fur 

le  royaume.  Quand  il  fut  exclus  par  Beortricht^ils'étoitre^ 

dré  en  France  y  où  il  s'étoit  extrêmement  diftingué  à  la  cour  âc 

dans  les  armées.  Il  fe  fervitfort  à  propos  de  1  averfionqueles 

Saxons  Ânglois  avoient  contre  leur  reine  ^  pour  fe  faire  pro^ 

clamer  roi.  Il  montra  bien  par  la  fuite  ^  qu'il  avoit  été  élevé 

dans  une  bonne  école  ;  non-feulement  il  gagna  le  cœur  de 

fes  fujets  par  la  douceur  de  fon  gouvernement^  mais  encore 

il  imita  Charlemagne  dans  la  qualité  de  conquérant.    Il  fe 

rendit  maître  de  prefque  tous  les  royaumes  de  la  Grande^ 

Bnîtagne  y  ôc  les  réunit  en  un  feul  fous  fa  puifTance  ;  &  ce 

fut^lors  que  ce  royaume  commença  à  s'appeller  le  royaume 

d'Angleterre. 

Charlemagne  don-      Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  les  ambaffadeurs  que  Charie« 

«^  /'J^'J"^'  ^^  magne  avoit  envoyés  à  Conftantinople,  Ils  le  trouvèrent  en 

t^i^eûr^Nki  Alface  dans  fon  palais  de  Seltz  :  ils  lui  apprirent  les  change- 

fhore^  gemens  qui  s'étoient  faits  dans  l'empire  d'orient ,  ce  qu'ils 

^^Eginard.adan.  ^voient  pû  pénétrer  de  la  difpofirion  de  cette  cour  ,  &  que 

°  ^  '  les  ambaffadeurs  du  nouvel  empereur  /  qui  étoîent  venus  avec 

eux^  étoient  chargés  de  faire  ces  propofidons  de  paix  entre 

ies  deux  empires. 

^   Pour  donner  à  ces  ambaffadeurs  de  Conflantinople  une  idée 
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de  là  magnificence  Françoife^  &  leur  montrer  que  celui  qui 
portoic  depuis  peu  en  France  la  qualité  d'empereur  ^  favoit 
y  foûtenir  la  majefté  de  l'empire  ^  on  les  introduifît  à  Tau- 


8ofi« 

Monaclius  San- 

dience  du  prince  d  une  manière  qui  les  furprit.  Avant  que  f* Yn"^*  c  ^^h^^ 
de  les  faire  arriver  à  l'endroit  où  ils  dévoient  faluer  Tempe-  Magnl 
teur ,  on  les  fit  pafTer  par  quatre  ialles  magnifiquement  pa- 
rées y  dans  lefquelles  étoient  partagés  tous  les  officiers  de  la 
maifon  du  prince ,  ayant  à  leur  tête  l'officier  de  la  couronne 
dont  ils  dépendoient. 

:  Dans  la  première  falle  ils  trouvèrent  celui  qui  porte  le  nom 
de  connétable  * ,  avec  tous  les  officiers  de  l'écurie ,  &  tous  *  comcs  Swbalî. 
ceux  qui  avoient  quelque  rapport  à  fa  dignité  y  richement 
vêtus  y  dans  une  contenance  refpeâueufe  y  &  debout  tout  à 
j^entour  de  ce  feigneur^  qui  étoit  affis  dans  une  efpece  de 
riurone.  Les  ambafladeurs^  ainfi  qu'on  le  prétendoit,  ne  man- 
quèrent pas  de  le  prendre  pour  l'empereur ,  &  voulurent  fe 
profterner  devant  lui  ;  mais  ceux  qui  les  conduîfoient  les  ar- 
xêterent  y  &  leur  dirent  que  ce  n'étoit  qu'un  des  officiers  de  ' 
la  couronne. 

■^  Us  paflferent  dans  une  féconde  falle  y  où  ils  trouvèrent  le 
comte  du  palais ,  entouré  d'un  cortège  encore  plus  lefte,  & 
ils  le  prirent  de  nouveau  pour  Tempereur.  Dans  la  troifieme 
Hs  trouvèrent  celui  qu'on  appelloit  le  maître  de  la  table  du 
roi  *•  Dans  la  quatrième  le  grand  chambellan  ^  l'un  &  l'autre      *  Maçiftram 
chacun  avec  leur  cour ,  plus  brillante  encore  que  celles  des  "îî."îf '^,8*.*'  . 
£ules  ou  ils  avoient  déjà  pâlie  ^  ce  qui  augmentait  toujours  appeiu  depuis  le 
teur  embarras^  ôcdonnoitlieu  à  de  nouvelles  méprifes^  qu'on  maure  d*b6ceL 
leur  laifToit  faire  à  demi  y  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  dire^ 
t|ue  ce  n'étoit  que  les  fujets  du  prince  y  6c  qu'ils  verroient  tout 
autre  chofe  quand  ils  auroient  l'honneur  de  leialuer. 
*  Us  arrivèrent  enfin  à  l'^partement  où  l'empereur  les  at- 
tendoit.  Deux  feigneurs  vinrent  les  prendre  dans  Tanti-cham- 
bre^  &  lesintroduifurent.  Ils  trouvèrent  l'empereur  non  point 
iur  un  throne,  mais  debout  auprès  d'une  fenêtre  y  s'entrete* 
liant  familièrement  avec  fes  courtifans  y  la  main  appuyée  fuf 
l'épaule  de  l'évêqueHetton^  qui  avoit  été  quelque  temsau^ 
paravant  en  àmbafiade  à  Conftaùtinople^  où  il  a  voit  été  traité' 
avecaflez  de  mépris^  &  quel'empiereur  affeâa  par  cette  rai- 
fim  de  diftinguer^n  préfencedes  ambaffadeurs.  Ce  prince 
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'  étoît  tout  brillant  d'or  &  de  pierreries.  Il  avoit  àfescôt^  les 
8o2,  trois  princes  fes  fils,  auffi  tres-fuperbement  vêtus  ,  un  très^ 
grand  nombre  de  ducs  &  d'autres  feigneurs ,  qui  n'avoient 
rien  oublié  pour  paroître  avec  diflinâion  dans  une  telle  ce* 
rémonie,  &  quantité d'évêques.  Les princefles  fes  filles, pa^ 
réesjen  perfonnes  de  leur  rang ,  faifoient  avpc  leur  fiiite  j  une 
autre  cour  dans  la  même  falle. 

Les  ambafladeurs ,  en  approchant  de  l'empereur ,  fe  proP 

ternerent  à  fes  pies  tout  tremblans.  Il  les  rçleva  avec  beau-? 

coup  de  douceur;  6c  ayant  apperçû  dans  leur  contenance  & 

dans  leur  compliment ,  que  la  préfence  de  l'évêque  Hetton 

6c  la  bonté  qu'il  faifoit  paroître  pour  lui,  leur  donnoit  quel* 

que  crainte,  il  lesrafiura,  enleur  difant  qu'il  oublioit  lama* 

niere  dont  on  avoit  traité  ce  prélat  à  Conftantinople,  6c  que 

lui-même  l'oublieroit  aufii.  Us  eurent  enfuite  plufieurs  au« 

Lapaix  ejt  cor^  diences  particulières  de  l'empereur,  où  la  paix  entre  les  deux 

due    entre   Us  empires  fut  conclue.  Et  comme  la  révolte  de  Grimoald  duc 

deux  empereurs,    j^  B^nevent ,  ceffa  en  ce  temps-là,  il  eft  fort  vrai-femblable 

qu'une  des  conditions  delà  paix  fut ,  que  les  Grecs  ne  le  fou* 

tiendroientplus ,  6c  que  privé  de  ce  fecpurs  il  demeura  par* 

faitement  fournis  pendant  plufieurs  années. 

Les  autres  points  dont  on  traita  avec  les  ambafladeurs ,  n'é- 
toient  pas  moins  importans.  Il  s'agiflbît  d'examiner  fiTempe- 
reur  Grec  reconnoîtroit  Charlemagne  pour  fon  collègue  & 
en  qualité  d'empereur  d'occident  :  fecondement ,  fl  Charle- 
magne lui  -  même ,  qui  avoir  été  proclamé  empereur  par  \es 
Romains  pendant  que  le  throne  impérial  étoit  vacant ,  devoit 
reconnoîtire  Nicephore  ,  vu  qu'il  avoit  été  élu  fans  fon  con- 
fpntement;  enfin  il  étoit  queftion  dç  convenir  des  limite?  des 
deux  empires. 
Fginard.in  viu  I^  ^^  Certain  qucle  premier  6c  lefecond  article  firent  beau- 
cai.  M.  coup  de  peine ,  6c  cauferent  bien  des  inquiétudes  aux  empe«* 

rpurs  Nicephore,  Michel  Rangabé  ,  6c  Léon  l'Arménien, 
qui  régnèrent  en  orient  [du  temps  de  Charlemagne,  Non- 
feulement  ces  princes  portoient  fort  impatiemment  que  Char- 
lemagne eût  pris  la  qualité  d'empereyr  :  mais  encore  ils  ap- 
préhendoient,  qu'il  ne  voulût  lapoflçderfeul,  6c  pouffer  tes 
conquêtes  jufques  dans  Torient  ;  6c  alors  cette  maxime  ou  ce 
proverbe  y  devint  ffès-çommun  \  qu'iZ  ètoit  fort  avantageuss 

iavoir 
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Savoir  Us  François 'pour  amis  ,  ^fâcheux  de  les  avoir  pour  voi-  * 

fins  *.  Ileft  encore  icertain,  que  Charlemagne  reconnut  Ni-        802. 
x:ephore6c  fcs  fucceffeurs  pour  empereurs  ;  &  la  paix  que    *T.\*poi>K)\<p;- 
Nicephoi;p  &  fes  deux  fucceffeurs  demandèrent  à  Charle-  ^''  }'^v  >  >«'^«'* 
magne  avec^ant  d'inftance  ,  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter ,  ^"^  *^-^'' 
iqu  ns  n  euffent  reconnu  de  leur  côté  Charlemagne  pour  leur     ^fi^'- 
4Collegue^ 

Pour  ce  qui  eft  du  règlement  des  limites  des  deux  empires  ^  Egînard.  in  vit*, 
nous  apprenons  parlefecrétairede  Charlemagne,  que  fon  CaioLM. 
4état  en  îtalîe  ne  s'étendoit  point  au-delà  du  duché  de  Bene- 
vent,  &  que  le  refie  de  la  partie  orientale  de  l'Italie ,  qui  eft 
entre  les  aeuxmers ,  demeura  à  l'empire  d'orient;  &de  plus, 
foit  dans  cette  pwc,  foit  dans  un  autre  traité  poftérieur ,  les 
jdeux  empereurs *tonvinrent,  que  l'Iftrie,  la  Croatie,  &  la 
Dalmatie  fêrôient  de  l'empire  d'occî4ent,  excepté  les  villes 
maritimes ,  que  Charlemagne  cédb  à  l'empereur  grec. 

Les  chofes  étant  ainfi  réglées ,  &  la  tranquillité  affermie     .  Omlmagnt 
îdans  ritalie  par  cette  paix,  Charlemagne  tourna  fes  foins  du  "^//^^/Jj  ^^ 
côté  de  la  Germanie  &  de  la  Pannonie.  Le  pays  des  Abares  Saxons  du  nord-, 
ayant  été  prefque  entièrement  défolé  par  lia  guerre,  &  la  plus  f^  ^^^  ^^^^^  ^* 
grande  partie  de  la  nation  exterminée ,  il  y  envoya  pour  le    HlaodadeCon- 
•repeupler  des  colonies  tirées  de  la  Bavière  &  àfs  provinces  verfone   Boié- 
^oifines*  &  chargea  Arnon  évêque  de  Saltfbourg  d  y  prêcher  '"^^ 
la  foi ,  a  inftruire  ce  qui  reftoit  d'idolâtres ,  d'y  bâtir  des  églî- 
fes,  éc  il  y  établit  des  comtes  ou  gouverneurs  en  divers  en- 
^droits  ,  iSc  pour  fe  délivrer  enfin  des  inquiétudes  que  les  So^ 
xons  lui  avoient  caufées  pendant  tant  d'années  ,  &  qu'ils  lui 
caufoient  encore  tous  les  jours,  il  alla  au-delà  de  l'Elbe  avec 
4me  grande  armée ,  &  obligea  dix  mille  familles  des  Saxons  du     Egînard  adani 
nord  à  quitter  leur  pays.  Tous  furent  conduits  fur  les  terres  ^^*' 
•de  France ,  où  il  les  difperfa ,  &  leur  donna  des  champs  à 
cultiver.  Il  fit  venir  du  pays  des  Abodrites  *,  qui  lui  avoîent  j  ^^j^àtUtk^ 
toujours  été  fort  fidèles ,  des  colonies ,  &  en  peupla  toute  cette  ^  "'^' 
grande  contrée  dont  il  avoit  fait  fortir  les  Saxons.  Ceux  de  la 
nation  Saxonê  ,  qui  demeurèrent  dans  le  pays  ,  n'obtinrent 
cette  grape,  qu'à  une  condition  bien  dure ,  qui  fut,  que  les 
enfansà  la  mort  de  leurs  parens  nauroient  point  droit  à  la  vitaUdoriciPiî, 
fucceflion ,  &  que  l'empereur  en  difpoferoit  félon  fa  volonté. 
U  donna  en  effet  plufieurs  de  ces  héritages  aux  Abodrites  ji 
Jom  IL  Farm  IL  S 
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*"  qu  il  avoît  tranfplantés  en  Saxe ,  6c  ne  les  accorda  déformais 

802.  qu'aux  enfans  Saxons  dont  les  parens  Tavoient  contenté.  Cela 
tenoit  toute  la  nation  dans  une  grande  dépendance.  Cette 
politique,  dont  il  avoît  déjà  uîé  en  Frife  quelques  années  au-' 
paravant,  lui  avoit  extrêmement  bien  réufli,  ôcc^eft  ce  qui  le 
détermina  à  s'en  fervir  auffi  en  Saxe. 

C'eft  de  ces  colonies  Saxones,  auflî-bîenque  de  quelques 
autres ,  qui  s'étoîent  établies  dans  les  Gaules  fous  la  première 
race ,  qu'on  prétend  que  certains  bourgs ,  villages  &  terri- 
toires en  divers  endroits  de  France  tirent  leur  nom  y  parce 
qu'ils  ont  quelque  rapport  à  celui  de  Saxcr 

Si  nous  en  croyons  Thiftorien  Meïer,  il  y  avoît  du  temps 
de  Philippe  de  Valois  une  tradition  en  Flandre,  que  Charle- 
magne  y  avoit  placé  quantité  de  ces  SaxonJ,  &  qu'ils  avoîent 
tranfmis  à  leurs  defcendans  cet  efprit  de  révolte  dont  ils  furent 
toujours  animés;  & c'étoit  alors  un  proverbe  en  France,  que 
far  ce  partage  des  Saxons ,  Charlemagne  d'un  diable  en  avoit 
fait  deux ,  dont  Vun  étoit  demeuré  en  Saxe  >  6*  Vautre  avoit  paj[i 
en  Randre. 

Anaftafe  le  bibliothécaire  dît ,  qu'une  autre  partie  de  cei 
Saxons  fut  envoyée  à  Rome,  &  qu'on  leur  donna  un  terrein 
pour  habitet  hors  la  ville  vers  l'églife  de  faint  Pierre ,  qui  fut 
appelle  le  bourg  des  Saxons ,  &  cet  endroit  eft  encore  appelle 
aujourd'hui  Saxîa. 

Ce  remède  fut  violent ,  mais  il  fut  efficace. Depuis  ce  temps- 
là  il  n'y  eut  plus  de  révolte  en  Saxe ,  &  la  religion  chrétienne 
s'y  établit  bientôt  fans  réfiftance. 

Ce  fut  pendant  cette  expédition ,  que  Charlemagne  donna 
un  roi  aux  Efclavons ,  qu'il  reçut  les  hommages  de  toutes  Jes 
nations  d'au-delà  &  d'alentour  de  TElbe,  &  qu'il  traita  avec 
Godefroi  roi  des  Danois.  Ce  prince  ,  ou  pour  foûtenir  les 
Saxons  qu'il  avoît  prcfque  toujours  protégés,  ou  pour  empê- 
cher Charlemagne  d'approcher  fi  près  du  Danemarc ,  s'étoie 
avancé  fur  la  frontière  de  fes  états  avec  une  nombreufe  ca- 
valerie, côtoyée  d'une  flotte  auffi  fort  nombreufe.  Il  ne  fe  fît 
néantmoins  aucune  hoûilité.  Il  avoît  promis  à  Charlemagne 
de  le  venir  trouver  en  perfonne ,  maïs  U  changea  d'avis.  Il  y 
n  vient  à  Reims  ^"^  feulement  quelques  pour-parlers  par  des  envoyés,  dont  on 
tsctniTiesagc.   Jie  nous  a  pas  appçis  le  fujet  j.  ni  Je  fuccès,  ËnTuicc  Chac|^ 
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Ihagne  repafla  le  Rhin ,  &  vînt  à  Reims  recevoir  le  pape,  qui  ^ 

lui  avoît  demandé  permiffion  de  venir  en  France ,  pour  avoir         802. 
h  fatîsfadUon  de  Ty  voir  ;  au  moins  ne  trouve-t-on  point  d'autre 
motif  de  ce  voyage. 

Cependant  les  colonies  qu'on  avoît  envoyées  en  Pannonîe 
pour  repeupler  le  pays  des  Abares  ,  ne  Tavoient  pas  aflez 
fortifié  pour  les  mettre  en  état  de  réfifter  aux  infultes  de  leurs 
ennemis.  Un  prince  Efclavon  nommé  Le^us ,  étoit  alors 
maître  de  la  Bohême ,  &  n  avoir  point  encore  fubi  le  joug 
de  la  France  ,  comme  avoit  fait  la  plus  grande  partie  de  la 
nation.  Il  étoit  fans  cefTe  fur  les  terres  des  Abares  ,  &  fe 
.igigeoit  par  les  ravages  continuels  qu'il  y  faifoit,  des  pertes 
€^  cette  nation  abattue  avoit  autrefois  caufécs  à  la  fienné. 
JLe  cham  des  Abares  qui  s'était  fait  chrétien ,  &  qui  demeu- 
roit  toujours  fidèle  à  la  France ,  envoya  prier  Charlemagne 
de  lui  donner  la  ville  de  Sabarîe,  aujourd'hui  S.arwar  dans  la 
Hongrie  fur  le  Raab ,  &  celle  de  Carnuntum  qui  n  eft  plus  f 

S>ur  y  être  plus  en  fureté  contre  les  infultes  des  efclavons  de 
oheme.  Non-feulement  on  lui  accorda  ce  qu'il  demandoît, 
mais  encore  on  lui  promit  que  dans  peu  de  temps  on  réduiroit 
fcs  ennemis  en  tel  état ,  qu'ils  ne  pourroient  plus  lui  nuire.  Il 
ne  vit  pas  l'exécution  de  cette  promeffe ,  parce  qu'il  mourut 
peu  de  tems  après.  Mais  la  même  année  celui  quiluifuccéda 
avec  l'agrément  de  Charlemagne ,  ayant  demandé  le  même 
fecours,  le  prince  Charles  fut  envoyé  en  Bohême  avec  une 
armée ,  &  défit  les  Efclavons  dans  un  combat,  où  leur  prince  Egînard.  ad  an; 
fut  tué.  Le  pillage  &  la  foumiffion  de  la  Bohême ,  &  la  tran-  ^^x- 
qùillité  de  la  Pannonie ,  furent  les  fruits  de  la  vidoire. 

*    Charlemagne  étoit  dans  fa  foixante  &  quatrième  année,        'm 

mais  d  une  fanté  égale  à  fa  profpérité.  Toutefois  fongeant  qu'il  8o5, 

^toit  homme ,  &  que  la  mort  pouvoît  le  furprendre ,  il  voulut 
par  un  teftament  public,  &  ratifié  par  fes  fujcts  mêmes,  pré- 
venir, autant  qu'il  lui  feroit  poflible ,  tous  les  malheurs  que 
fa  mort  pourroit  fans.cela  caufer  dans  fa  famille ,  &  dans  tout^ 
l'Europe. 

'    C  eft  à  quoi  il  penfa  férieufement  en  Fannée  S06.  &  ce  fut     ji  afemble  Um 
le  principal  fujet  pour  lequel  il  convoqua  cette  année-là  les  principaux  fei- 
plus  confidérables  feigneurs  de  France  à  Thionville.  En  ^^^'i^YaU^fonufi^^ 
Iqidant  qu'ils  y  fuffent  tous  arrivés  «  il  donna  audience  à  des  mmx 

5  4i 
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^'  envoyés  de  Dalmatîe  ,  du  nombre  defquels  étôît  le  duc  otï 

So6.        gouverneur  de  la  ville  de  Zara,  Deux  autres  ducs-^  à  quiFan-' 
Eginard.in  An-  ^j^j^t  hiftorîen  donuc  le  nom  de  ducs  de  Venîfe  f  y  vinrent 
06,   ^^^^  ^^^^  j^^ ^^j^^  ^^j  amenoit  les  Vénitiens,  étoit  les  divK 
fions  &  les  brouilleries,qùi  étoierit  entre  ceux  quigouvernoient 
alors  lepays,  ou  qui  prétendoient  au  gouvernement.  Rien  n  eft 
moins  débrouillé  dans  Thiftoire  que  ce  qui  regarde  Fétat  &  le 
gouvernement  des  Vénitiens  d'alors.  La  plupart  des  écrivains 
de  l'hiftoire  de  cette  république  foûtiennent  que  dès  le  temps 
de  Charlemagne ,  &  même  plufieurs  fiecles  auparavant ,  eue 
étoit  libre  &  indépendante  de  tout  fouveram.  Il  eft  difficile 
d'en  trouver  des  preuves  bien  nettes  dans  les  monumens  de 
Fantiquité.  Les  termes  dont  ufc  notre  hiftoire  dans  Toccafil^ 
dont  je  parle,  ne  font  pas  favorables  à  ces  prétentions  ;  car  j 
fans  nous  marquer  rien  en  détail,  elle  nous  dît  feulement, 
que  Charlemagne  donna  fes  ordres  fur  tout  ce  qui  regardoit 
*  Fa^ia  eft  ibi  les  ducs  &  Ics  peuples  de  Venife  6c  de  Dalmatie*.  Cette  ex-i 
JIra"orTd?dudI  P^^^^^n  paroît  marquer  Fautorité  d'un  maître  qui  règle  les 
bus  &  popuiis  tain  différends  de  fes  fujets ,  tels  qu  étoient  furement  ceux  de  Dal- 
venerix  quani    matîc,  &  fur  cc  pié  ceux  dcs  pays  de  Venife  Fauroient  été  auifiv 
Eginard.  in  An-      Mais  VOICI  cc  qui  me  paroit  de  plus  vrai-femblable  fur  cC 
n^-  fil  jet ,  parce  que  la  fuite  de  Fhiftoire  femble  lefuppofer.  Sous 

le  nom  de  pays  de  Venife  étoit  compris  un  canton  de  la  terrer 
ferme  fur  le  bord  feptentrional  du  golfe  &  les  ifles  qui  bor- 
dent ce  continent.  Par  le  traité  fait  entre  les  deux  empires 
pour  le  règlement  des  limites ,  nous  voyons  que  la  terre-ferme 
de  Dalmatie  fut  cédée  à  Fempire  d'occident ,  fie  les  villes 
maritimes  à  celui  d'orient.  Il  en  faut  juger  de  même  du  pays 
de  Venife ,  dont  la  terre-ferme  demeura  auffi  à  Fempire  a  oc-^ 
cident ,  ôc  les  ifles  furent  de  Fempire  d'orient.  L'éloignement 
des  Grecs  donnoît  lieu  à  ces  infulaîres  de  vivre  dans  Une  ef- 
pece  d'indépendance ,  ôc  de  fe  gouverner  à  leur  fantaifie  ;  d'où 
vinrent  les  changemens  de  gouvernement ^  ficles guerres ci«« 
viles  ^  qui  fe  firent  alors  dans  ces  ifles  y  les  plus  puiffans  fie  les 
plus  hardis  fuivant  chacun  leur  intérêt,  les  uns  penchant  d» 
côté  du  roi  d'Italie ,  fie  les  autres  du  côté  deFempereur  Greci 
Zara  ,  ville  maritime  de  Dalmatîe  penfa  à  le  réunir  aui 
villes  de  la  terre-ferme  fous  Fempire  a  occident!  ;  qndquttr 
unes  des  ifles  de  Venife  priiieût  ie  même  defleîti  5  &  ce  fts 
pour  ce  fujet-là  que  leurs  envoyés  jinwat  fnfcmhiff  ||Oii|Cf 


nico» 
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ÇKarlemagne,  Comme  Tempereur  d'orient  envoya  quelque  ■'■*—•— 
temps  après  une  flotte  pour  reprendre  les  villes  de  Dalmatîe ,         S 06. 
îl  paroît  manifeftement ,  qu  elles  s'étoîent  révoltées  :  mais  ap-  ^,^^^^^  inchro. 
paremment  Charleiliagne ,  pour  ne  point  rompre  la  paix  entre  ^'"^^ 
les  deux  empirtes ,  n  avoit  point  reçu  les  offres  qu  elles  lui  firent 
de  fe  mettre  fous  fa  proteûion  ;  les  ifles  de  Venife  fur  ce  refus 
ne  firent  point  de  nouvel  éclat ,  &  demeurèrent  comme  au- 
paravant fujettes  en  apparence  à  l'empire  d'orient ,  mais  indé- 
pendantes en  effet.  Je  ferai  remarquer  dans  les  occafions  que 
j'aurai  de  toucher  fur  ce  fujet,  la  vérité  du  fentiment  que  je 
propofe  ici. 

Les  ièigneuris  de  France  s'étant  rendons  à  Thîonvîlle  en 
Érand  nombre ,  l'affemblée  fe  tint.  L'empereur  y  parut  avec 
le  fceptre,  &les  autres  marques  de  fa  dignité,  fur  unthrone 
élevé ,  d'où  il  leur  parla  fur  le  fujet  pour  lequel  il  les  avoit 

•  àffemblés.  Il  leur  dit ,  qu'il  s'agiffoit  d'un  point  très-impor- 
tant pour  l'état ,  &  d'y  établir  une  tranquillité  durable  ;  qu'il 
âvoit  trois  fils,  tous  trois  dignes  de  régner ,  par  les  preuves 
qu'ils  àvoient  données  jufqu'alors  de  leur  prudence  &  de  leur 
valeur.  Qu'il  connoiffoit  l'affeûion  qu'us  a  voient  pour  les 
peuples,  &  celle  que  les  peuples  avoient  pour  eux  :  mais  que 
honobllant  ces  heureufes  difpofitions ,  le  partage  d'un  em-' 
pîte  aufli  étendu  que  le  fien,  qui  comprenoit  tant  de  nations 
différentes ,  s'il  fe  faifoit  après  fa  mort ,  feroît  une  occafion 
trop  prochaine  de  guerres  civil  es,  l'unique  mal  à  appréhender 
déformais  pour  la  monarchie  Françoife^  Que  les  vues  de  la 
prudence  humaine  étoient  trop  courtes,  pour  prévenir  gêné- 
tsdement  tous  les  malheurs  qui  avoient  coutume  d'arriver  aux 
changemens  de  règne;  mais  qu'il  étoit  de  fon  devoir,  &  de 
làtendreffe  qu'il  avoit  pour  fon  peuple  ,  &  pour  fa  famille, 
d'aller  au-devant  de  tous  ceux  qu'il  pouvoît  prévoir  i  que  le 
moyen  qu'il  avoit  crû  le  plus  efficace ,  étoit  de  faire  de  bonne 
beure  fonteftament,  &  un  partage  de  fes  états  entre  ks  trois 
fils  I  &  de  le  faire  ratifier  par  les  feigneurs  du  royaume  >  afin 
ÉKte  quand  11  plairoit  à  Dieu  de  difpofer  de  lui,  toutes  chofes 
K  tsbrtivaflent  réglées  ;  &  que  ceux  quîauroient  approuvé  & 
^igoé  cet  aâeaux  yeux  de  tout  le  royaume,  fuffent  qpgagés 
A  ^  pjïocurer  &  à  en  maintenir  l'exécution.  Il  produîfit  en 

^^W^><v4^Q9)fBceteftainent^  6c  le  fit  lire  à  haute  yoix  i  voici  ce 
il   pçpiokdeplusremarquablet  S  iij 
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-  Il  commence  par  ces  paroles  :  »  Au  nom  du  Père  5  éc  du 

Sc6.        »  Fîls,  &  duSaint-Efprit.  Charles  empereur  ,.cefar  très-in- 

fjl^'^'^'Ju^^  ^  vincîble,roî  des  François, pieux,  heureux,  trbmphant^ 

/ft^pmeni        »  toûjours  augufte,  à  tous  les  fidèles  de  la  faînte  églife  de 

rharca  dirifio-  „  DJeu ,  &  à  tout  le  pcupIe  catholique  préfent  &  à  venir ^ 

^'r^ni^pu/coû  "  ^  toutes  Ics  natîons  qui  font  foùmifesà  fon  empire-  » 

difi.T.  i,p.  14;.       Enfuite  il  dît:  «  Que  Dieu  lui  ayant  donné  trois  fils ,  6c  lui 

»  étant  mortel ,  il  vouloit  prévenir  tous  les  troubles  qui  pour- 

»  roient  arriver  aprcs  fa  mort ,  à  l'occaficn  du  partage  de 

»  fon  état,  6c  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  le  vouloit  faire 

»  lui-même.  Voilà ,  ajoùte-t'il ,  comme  je  l'ai  fait,  6c  comme 

yy  je  fouhaite  qu'il  s'exécute.  Je  donne  à  Louis  mon  cher  fils, 

oj  toute  l'Aquitaine  ôc  UGafcogne.  J'excepte  de  l'Aquitaine 

9>  1  ours  avec  fon  territoire.  A  cela  près  ,  tout  ce  qui  eft  d&- 

»  puis  la  rivière  de  Loire  du  côté  de  l'occident ,  6c  tout  le 

w  pays  qui  s'étend  jufqu'aux  Pyrénées  6c  au-delà  en  TEf- 

3>  pagne  ;  pareillement  tout  ce  qui  fe  trouve  en  tirant  une 

w  ligne  depuis  Nevers  jufqu'au  Rhin ,  en  renfermant  l'Ai- 

o>  face  ,  le  territoire  d'Àvalon ,  de  Châlons-fur-Saone  ,  de 

o>  Mafcon,  le  Lyonnois,  la  Savoye,  la  Morienne  ,  la  Ta- 

w  rantaife ,  le  Mont-Cenis ,  le  Val  de  Suze ,  ôc  depuis  là 

9>  tout  le  long  des  Alpes  jufqu'à  la  mer ,  6c  tout  le  long  de  la 

w  mer  jufqu'en  Efpagne  par  la  Provence  6c  le  Languedoc  ^ 

w  tout  cela  fera  de  fa  domination » 

Le  partage  de  Pépin  dans  ce  teftament  comprenoît  tout  ce 
que  Charlemagne  poffédoiten  Italie  ;  de  plus,  la  plus  grande 
partie  de  la  Bavière ,  la  partie  du  pay^  des  AUemans ,  qui 
étoit  fur  la  rive  méridionale  du  Danube,  6c  tout  ce  qui  eft 
depuis  le  Danube  jufqu'au  Rhin,  6c  depuis  le  Rhin  jufqu'aux 
Alpes  vers  l'orient  6c  le  midi ,  6c  outre  cela  le  duché  de  Coire 
au  pays  des  Grifons  ,  6c  le  Turgau. 

Le  partage  de  Charles  fut  tout  le  refte  ,  c'eft-à-dîre,  la 
France  en-deçà  de  la  Loire ,  avec  la  Touraine,  le  royaume 
de  Bourgogne,  excepté  ce  qui  en  avoit  été  mis  dans  le  par- 
tage de  Louis  ,  le  pays  des  AUemans ,  excepté  ce  qui  étoit 
marqué  dans  le  partage  de  Pépin ,  la  Neuftrie ,  TAuftrafie^ 
la  Thfcringc,  6c  une  partie  de  la  Bavière  appellée  Nortgaw  ^ 
où  fc  trouvent  Ingolftad  6c  quelques  autres  places  ,1a Saxe  ÔC 
laFrife,qui  s'étcndoit  alors  au  moins  jufqu  a  l'embouchujQ 
dcTElcaut. 
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/Ces  partages  étoient  tellement  ménagés ,  comme  il  eft  nriar- 


Ijué  dans  le  teftament ,  que  Charles  &  Louis  pou  voient  entrer  806". 
en  It^^e  ,  en  cas  que  Pépin  y  eût  befoin  de  leur  fecours  , 
Charles  par  le  Val  d'Aoft ,  qui  étoît  de  fon  partage ,  &  Louîs 
par  le  Val  de  Sufe.  Pareillement  on  y  réfervoit  à  Pépin  des 
paffages  dans  les  Alpes  Noriques ,  pour  entrer  en  Germanie 
par  le  Tirole  &la  Carinthie. 

»  En  cas  que  mon  fils  Charles  vînt  à  mourir  devant  fes  deux 
!•  frères  ,  ajoute  Charlemagne ,  Louis  ôc  Pépin  partageront 
»  entre  eux  fa  fucceflion  ;  enforte  que  dans  ce  partage  ils 
»  fuîvent  celui  qui  fut  fait  entre  mon  frère  Carloman  &moî, 
w  &  que  Louis  ait  ce  qui  me  fut  lors  aflîgné ,  &  Pépin  ce  qui 
m  échut  à  Carloman.  » 

Il  régla  à  proportion  la  manière  dont  fe  devoît  faire  le  par- 
tage entre  Pépin  &  Charles ,  fi  Louis  mouroit  avant  eux^  & 
.«ntre  Louis  &  Charles  ,  s'ils  furvivoient  à  Pépin. 

Que  fi  quelqu'un ,  ou  quelques-uns  des  trois  laiflbît  un  fils  ; 
îl  veut  que  les  oncles  de  cet  enfant  le  laiflent  en  pofleflîon 
.de  la  fucceflion  de  fon  père  ^  fuppofé  que  le  peuple  du  pays 
le  choififle  pour  roi- 

Charlemagne  ajouta  encore  quelques  reglemens  pour  main- 
tenir la  paix  entre  fes  fils  après  fa  mort.  »  Qu'aucun  d'eux  ne 
.»  recevra  le  vaflal  ou  fujet  de  fon  frère ,  qui  voudroît  fe  re- 
»  tirer  dans  fon  royaume  ,  pour  quelque  crime ,  ou  fous 
»  quelque  autre  prétexte.  Que  les  fujets  ou  vaflaux  d'un  des 
.a>  trois  royaumes  n'acquerront  point  de  bénéfices  *  dans  les  *  Ces  bcnéficw 
m  deux  autres  royaumes  :  Tout  homme  libre  cependant .  après  î'^^®*^"'  F^  ^^» 

-  j     r  '  /r''ii'f  j  "^'>  mais  qiîcU 

9  la  mort  de  fon  roi ,  pourra  palier ,  s  il  le  juge  a  propos ,  dans  que  chofe  d'ap^ 
»  un  dés  deux  autres  états  ,  &  choifir  un  des  deux  autres  piochant. 
»  princes  qui  furvîvront  pour  fon  fouverain. 

»  Que  nul  des  trois  frères  ne  pourra  rien  acquérir  de  qui 
»  que  ce  foit  des  biens  immeubles  du  royaume  de  fes  frères. 

»  Que  les  femmes  d'un  royaume  qui  fe  feront  mariées  dans 

.*  un  des  deux  autres  y  demeureront  dans  le  royaume  dont  fera 

.  m  leur  mari  :  ce  qui  ne  les  empêchera  point  d'avoir  la  difpo- 

.  m  fition  libre  de  leurs  biens  dans  le  royaume  où  elles  auront 

P  pris  naiflance. 

a»  Que  lesi^tages  qui  étoient  a£luellement  gardés  dans  l'em-' 
m  pke  François;  en  divers  lieux  ;  pour  s'aifûrer  de  lafidéUté 
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-  »  des  vaffaux,  ou  des  peuples  tributaires  de  la  couronne  ^ilj 
9o6b  0,  pourront  être  renvoyés  par  le  roi  du  lieu  où  ils  (ont,  j&ns 
»  lagrément  du  roi  dont  ils  font  nés  fujets  ;  6c  que  furcet  .ar*- 
»  ticle  des  otages ,  quand  il  s'agira  d*en  recevoir ,  les  trois 
oï  princes  agiront  toujours  de  concert  ;  &  qu'il  fera  des  exUés 
w  pour  les  crimes ,  comme  des  otages. 

M  Que  s'il  arrivoit  (Quelques  conteftations  entrt  les  trois 
»  princes  pour  les  limites  de  leurs  royaumes,  fie  quelles  n« 
»  pûffent  être  décidées  par  des  témoignages  ou  par  un  juger 

V  ment  juridique ,  on  n'en  viendroit  ni  à  la  bataille ,  ni;nêin9; 
»  à  la  preuve  du  duel  ;  mais  qu'on  s'en  rapporteroit  au  juge- 
9y  ment  de  la  croix  yjudicio  crucis ,  pour  comioître  la  volçntcS 
3>  de  Dieu  6c  la  vérité  de  la  chofe. 

Vide  Gloflar.  du  Ce  jugement  de  la  croix  confiftoit  en  ce  que  les  deux  par- 
Cange  ,  verbo  ^[ç^  chôififfoient  chacun  un  homme ,  qu'on  conduifoit  devant 
la  croix  de  l'autel  pendant  la  mefle ,  ou  pendant  l'office  de 
Téglife:  ces  deux  hommes  tenoient  les  bras  étendus  6c  immo- 
biles tant  qu'ils  le  pôuvoient.  Celui  qui  laffé  de  cette  ppfture 
laiflbit  le  premier  tomber  fesbras,  étoit  fenfé  condamné  par 
le  jugement  de  Dieu  ;  6c  perdoit  fa  caufe.  Toute  bifarre  àc 
incertaine  que  fût  cette  fojrte  de  preuve ,  oneiïvpitplufîcurs 
exemples  dans  l'hiftoire. 

Dans  la  fuite  du  teftament ,  Charlemagne  recommanda  a 
fes  fils  le  foin  6c  la  défenfe  de  l'églife,  la  protection  de  leur» 
foeurs  ;  d'avoir  de  la  bonté  pour  les  enfans  les  uns  des  autres, 
ôc  il  finît  par  ces  paroles  :  »  toutes  ces  difpofitions  que  npus 
^  3>  faifons  de  nos  états  n'empêchent  point  que  tant  qu'il  plaira  ' 
M  à  Dieu  nous  conferver  la  vie ,  nous  n'ayons  toujours  une 
»>  pleine  puiflance  fur  les  royaumes  6c  fur  l'empire  qu'il  nous 
o>  a  donnés ,  comme  nous  l'avons  eue  jufqu'à  préfent ,  afin 
M  que  nos  fils  bien-aimés  6c  notre  peuple  chéri  de  Dieu ,  npus 
»>  rendent  l'obéiflance  que  les  enfans  doivent  à  leur  père,  & 

V  les  fujets  à  leur  roi  6c  à  leur  empereur.  » 

Le^  Seigneurs  y      Après  cette  leftpre ,  tout  le  monde  applaudît  6c  donna  des 

Joujcrivem.         louanges  à  la  fagefle  du  prince,  6c  à  la  tendrefle  qu'il  fàifoît 

■  paroître  pour  fes  peuples.   Charlemagne  préfenta  cet  ade 

figné  de  fa  main  à  tous  les  feîgneurs,  qui  y  foufcrivirent ,  & 

confirmèrent  leur  fignature  parferment.  On  fifencore  quel-» 

ques  nouveaux  reglemens  qu'on  crut  utiles  pour  établir  la 

concorde 
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concorde  entre  les  trois  princes ,  &  aufl[i-tôt  après  râffcmblée  , 
Tempereur  fit  partir  Eginard ,  poK  porter  au  pape  le  tefta--         Sotft 
ment  ôc  les  autres  aâes^  étant  bien  aife  qu'il  les  fignât  aufl]  ; 
&il  le  fit  avec  beaucoup  de  joie. 

Dans  cette  difpofition  teftamentaire ,  Charlemagne  ne  def- 
tîne  à  aucun  des  trois  la  qualité  d'empereur  ^  fa  raifon  fut 
fans  doute  qu'elle  regardoît  Pépin  plutôt  que  les  autres  , 

{)arce  qu il  étoit  roi  d'Italie,  &  que  d'ailleurs  Charles  étant 
'aîné,  auroît  eu  raifon  de  fe  choquer  de  cette  préférence  : 
sdnfi  il  difi^ra  à  pftndre  fon  parti  dans  un  autre  temps ,  &  félon 
les  conjonâures  ;  mais  la  mort  de  ces  deux  princes ,  qui  arriva 
avant  la  fienne ,  lui  caufa  beaucoup  plus  de  douleur ,  que 
cette  concurrence  ne  lui  eût  donné  d'embarras. 

Il  n'y  eft  point  fait  non  plus  mention  de  la  Pannonie ,  de 
TEfclavonie ,  des  Abodrîtes ,  &  de  quelques  autres  peuples 
fubjugués  par  Charlemagne;  parce  que  ces  peuples  étoient 
feulement  tributaires  &  obligés  à  certains  hommages  envers 
la  France:  ils  avoient  leurs  princes  ôc  leurs  ducs  du  pays, 
quoique  toujours  dépendamment  de  la  cour  &  de  fon  agré- 
ment. Âinfi  celui  ou  ceux  des  trois  princes  qui  avoient  de  ce 
côté-là  les  frontières  de  leur  état ,  avoient  naturellement  droit 
(de  recevoir  les  tributs  &  les  hommages  de  ces  peuples. 

Enfin ,  l'on  voit  que  le  duché  de  Spolete  n'étbit  point  alors 
du  domaine  du  pape,  quoiqu'il  femble  qu'il  eût  été  compris 
dans  les  donations  faites  au  faînt  fiége  par  Pépin  6c  par  Char- 
lemagne ,  &  il  eft  vrai-femblable  qu'il  avoit  été  retiré  du 
domaine  du  faint  fiége  par  quelque  échange. 

Après  que  toutes  les  affaires  furent  terminées ,  &  que  Taf- 
femblée  fe  fut  féparée,  le  roi  d'Italie  &  le  roi  d'Aquitaine  ■    ^■ 

prirent  congé  de  l'empereur,  pour  retourner  dans  leurs  états  jr: 
où  leur  préfence  étoit  nécefiaire. 

Les  Sarrafins  avoient  fait  defcente  dans  Tifle  de  Corfe ,  &  Egmard^d  ^ 
yfSsdfoient  de  grands  ravages ,  Pépin  fit  équiper  promptement  ^ 
une  flotte  pour  les  en  aller  chafler:  mais  ils  ne  l'attendirent: 
pas ,  &  fe  rembarquèrent  avant  qu'il  eût  pu  les  joindre.  Il  n^ 
eut  que.Hadumar  comté  ou  gouverneur  de  Gçnes  ,  qui  s*é- 
tant  engagé  témérairement  avec  fon  vaifTeau  dans  laflotedes 
Sarrafins ,  en  fut  inveftî  &  y  fut  tué. 

Il  fe  fit  encore  cette  année-là  une  expédition  fort  heureyiç^' 
Jû/ne  //.  Partie  lU  X 


80^, 
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•  dans  la  Bohême:  le  prince  Charles  y  défit  dans  une  bataille  les 

2o6.        Efclavons^  qui  s'étoient  révoltés >  &  le  duc  de  ces  rebelles  y 
périt, 
Lmis  roî  HA-      Enfin  le  roi  d'Aquitaine  de  fon  c6té  fe  fignala  au-delà  des 

huitaine  remporte  Pyrenécs  Contre  les  Satrafins,  qui  avoient  pris  les  armes  pour 

jLll's  s'arZjfny.  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  France- 

viM  Ludovici  VU.  Il  vbt  à  Barcelone  avec  fca  armée  ^  &  s'avança  jufqu'à 
Tarragone ,  où  il  diflîpa  tout  ce  quil  rcQcoivra.d'csnemK  :  U 
prit  &  brûla  tous  les  forts  &  toutes  les  petites  ptsees  des  en« 
virons  de  Tortofe ,  &s'avaniça  jufqu  àcctte^ville-là  avec  une 
partie  de  fon  année,  en  ravagea^it  toute  la  cOTipagne.  Il  fi(un 
détachement  fous  la  conduite  du  comte  Ber* ,  gouverneur 
de  Barcelone ,  fie  de  trois  autres  comtes  ,  fie  leuc  ojrdonnss 
de  marcher  le  plus  fecretwnent  qu'ils  pourr<?ifent  ea  «{mon- 
tant la  rivière  a  Ebre  i  ils  maxcberent  pendant  fix  journées  , 
6c  plus  la  nuit  que  le  jour,  fij  couvrant  peiidam  le  jour  de 
forêts ,  derrière  lefqueUes  ils  campoient  pour  défçbex  leur 
marche  aux  habkans  du  pays.  Le  toptieme  jouri  ils  arrivèrent 
à  lendroît  où  la  rivière  de Cinca  k  jette  dans  la  Segre ,  ils 
pafferent  ces  deux  rivières  à  la  nage  i  fie  parurent  tout  à  coup 
dans  un  pays  où  on  ne  les  attendott  point  du  tout.  Lafurprifk 
6c  la  confleroation  des  habitans  laiflla  aux  François  la  liberté 
de  tout  piller ,  fie  ils  scmparerent  de  Villa-Rubia,  place  forte 
des  Sarraûns  >  les  fuyards  répandirent  Talarme  de  tous  côtés, 
on  courut  aux  armes ,  fie  avai^t;  queles  Frani^ois  euiTent  eu  le 
temps  de  fe  retirer ,  il  s'aflembla  un  corps  aflez  nombreux  de 
Maures  fie  de  Sarrafins  pour  les.  couper  aur]Çtour. 

Les  François  les  trouvèrent  à  un  défilé  qu'ils  appellotçnt 
»  vrflùitaîm.  le  *  Val  dlban  ou  d'Iflban.  S'ils  fe  fuflçnt  engagés  d^ns  cette 
vaUée ,  qui  étoii  le  chemin  le  plus  court  pour  s^nretgurner  , 
ils  étoient  perdus  :  elle  étoit  très-profonde  fie  eotQur:ée  de, 
hauts  rochers ,  dont  les  ennemis  s'étoient  faifis ,  fi^  d'où  en 
fiifant  rouler  feulement  des  pierres,  ils  les  auroient  ^ffonv- 
més.  Les  généraux  ay^nt  été  avertis  pîu^  leurs  coureurs  du  def- 
fein  des  Sarrafins,^fi(  dei  la  difpondon  diç  leurs  troupejs,  change* 
rent  de  route ,  fie  &ifaat  Iç  tour  de  la  montagne ,  gagnèrent 
b  plaine» 

Les  Sarrafins  trompés ,  ne  quittèrent  pas  pour  cela  le  def- 
fein  de  les  attaquer ,  fie  attribuèrent  le  changement  de  leur 
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marche  moins  à  la  prudence  des  chefi ,  qu'à  la  crainte  &  au    "' 
defîr  d'éviter  le  combat.  Ils  defcendîrent  les  montagnes  ^  ôc        9oS^ 
s'étant  mis  en  bataille,  commencèrent  àlesfuivre  pour  don- 
ner fm  leur  arriere-garde» 

Les  généraux  François  firent  alte ,  de  ordonnèrent  à  tous 
les  foldats  de  fe  décharger  de  leur  butin ,  qu  ils  mirent  en  un  ' 
lieu  de  difficile  accès ,  où  Ton  pofla  quelques  troupes  pour  le 
garder.  AufTi-tot  on  tourna  têteà  Tennemi,  &  on  le  chargea 
avec  tant  de  réfolution  ,  qu'on  le  mit  en  déroute  :  on  fît  un 
jgrand  nombre  de  prifonniers ,  qu'on  fît  paiTer  au  fîl  de  l'épée  ^ 
pour  s'épargner  Tembarras  de  les  garder  daxfs  la  retraite  ;  elle 
le  fît  heizreufement  jufqu  au  camp  du  roi ,  où  les  troupes  vic^ 
toiieufes  arrivèrent  vingt  jours  après  qu'elles  en  étoient  par-- 
des  y  chargées  de  butin  &  comblées  de  gloire. 

•  Louis  n'en  demeura  pas-là  ;  après  avoir  ruiné  tous  les  en*  Eginud.m  Mé 
virons  de  Tortofe ,  il  prit  le  chemin  de  la  Navarre  {a)  y  ayant  *^* 
toujours  l'Ëbre  à  fa  gauche  ^  6c  arriva  devant  Pampelune ,  qui 
fe  rendit  :  cette  ville  avoit  été  long-temps  entre  les  mains  des 
âairafîns^  Ceft  par-là  qu'il  finit  cette  ^orieufe  campagne. 
Tout  réufliflbit  à  ces  trois  jeunes  princes  y  auxquels  Chérie* 
magne  fembloit  avoir  partagé  fa  fortune  aufli-hien  que  fes 
^étatt.  ^ 

L'empereur  s'étant  à  fon  ordinaire  retiré  à  Aix-la-ChapeL-     Aaron  roi  ie 
le,  powypafTerrhyver,  y  reçut  une  nouvelle  ambaflfaded'Aa-  ^^^^ ^^^^^^  j^r 
ton  roi  de  rerfe.  Les  ambalTadèurS'étoient  arrivés  à  Trevife  fid/^  its^rL 
fur  la  fin  de  l'automne ,  les  vaiffeaux  qui  les  pcrtoîent  s'étoient  S^ns  à  Charlmorf 
trouvés  vers  les  côtes  de  Dalmatie  au  milieu  de  la  âote^  dont  ^'^^* 
)'û  déjà  parlé ,  que  commandoit  Nicetas  pour  l'empereur  d^O^. 
nent:  ce  général  fâchant  quib  alloientà Ucour  de  Charlema- 
gne>  Jbslaiffa  paflerians  leur  faire  aucune  peine;  ce  qui  mar« 
que  que  nonobflant  la  révolte  des  villes  maritimes  de  Dahiuh- 
rie,  Û  n'y  avoit  point  de  guerre  entre  les  deux  empereurs  ;  & 
que  fx  Charlemagne ,  ainfî  que  je  l'ai  remarqué  y  n  avoit  pas  em- 
pêché ces  places  de  fecouer  le  joug  de  l'empereur  d'Orient,  il 
«'«voit  pas  acceptéroffire  qu  elles  tmavoientfaiçç de fedonner 
àJa  France. 

(  <  )  Je  crois  qoe  c*eft  la  première  fois  qver  les  peuples  cpl  h^çot  le  pays  | 
4|iieron  voie  dans  notre  ancienne  hîf*  aue  Ton  a  appelle  depuis  Navarre.  Cdi 
Mie  Je  nota  de  Nar(uri  ,  pou  mai?     d»M  laiiBWtf  d'Egifi»fdfo«srtn  ffQ(« 
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Ces  ambalTadeurs  arrivèrent  à  Aix-la-Chapelle  pendaflf 
807.         rhy  ver ,  ils  remercièrent  Tempereur  de  la  part  de  leur  maître  i 
Eginard.  Monft«  des  prefens  qu'il  lui  avoit  envoyés  quatre  ans  auparavant,  &  lui 
chus  Sangalknfis*  en  firent  de  nouveaux ,  dont  le  détail  que  nos  anciens  écrivains 
ont  fait  dans  leur  hiftoire,  ne  meparoît  pas  indigne  d'avoir  fk 
place  dans  celle-ci.  Sans  parler  des  riches  veftes ,  des  etofies 
précieufes,  des  parfums,  des  baumes,  des  bois  aromatiques^ 
&  des  autres  chofes  de  cette  nature ,  il  y  avoit  deux  pièces  tcèsr 
remarquables. 
Egxnârd  In  An-      La  première  étoît  une  tente  d'une  hauteur  &  d'une  étendue 
Potta  Saxo.  lib.  4.  prodigieufe,  où  fe  trou  voient  toutes  les  pièces  dun  apparte- 
ment complet ,  &  qui  avoit  en  dedans  par  fa  grandeur  &  par  fa 
difpofition ,  plus  Tair  d  une  maifon  que  d'une  tente.  Elle  étoit 
d'une  très-belle  toile  de  lin,  &  les  cordes  qui  la  tenoient  ten- 
due étoîent  de  diverfes  couleurs. 
*  Ane  mecha-       L'autre  pièce  peu  eftimable  aujourd'hui ,  maïs  très-rare  & 
fuci  compoûtom.  très-précieufe  alors ,  étoit  un  horloge  à  reffort  *  &  à  roues  fort 
jufte ,  qui  marquoit  &  qui  fonnoit  les  heures.  Il  fonnoit  par  le 
moyen  de  plufieurs  petites  boules  d'airain ,  dont  un  certsua 
nombre,  &  autant  qu'il  en  falloit ,  tomboit  au  bout  de  cha-* 
que  heure  fur  im  tambour  d'airain  placé  au  fond  de  l'horloge. 
Pour  fervir  de  montre ,  il  y  avoit  à  Textérieur  de  l'horloge  dour 
2e  p^etites  portes ,  dont  une  s'ouvroit  à  chaque  heure  qui  fon- 
noit ;  de  forte  qu'une  porte  s'ouvroit  à  une  heure ,  &  demeu- 
roit  ouverte  i  à  deux  heures  il  s'en  ouvroit  une  féconde  ;  à  trois 
heures  une  troifieme,  &  ainfi  du  relie  jafqu'à  la  douzième. 
Quand  douze  heures  étoient  fonnées ,  il  fortoît  par  ces  douze 
.  portes  autant  de  petits  cavaliers,  qui  enfortant  fermoient cha- 
cun la  leur,  &  enfuite  une  nouvelle  révolution  commençoit: 
divers  autres  petits  jeux  ou  artifices  femblables  paroiffoient  fort 
admirables  à  nos  François ,  qui  n'avoient  encore  rien  vu  de  pa- 
reil en  ce  genre. 

On  voulut  toutefois  faire  connoître  aux  Perfans  que  les  ma- 
thématiques n'étoîent  pas  une  fcience  inconnue  en  France, 
.  &  oribfit  à  Aix-la-Chapelle  durant  qu'ils  y  étoient,  des  obfer- 
vations  d'éclipfes  &  du  cours  des  planètes.  Il  y  eut  trois  éclîp- 
fes  de  lune  &une  defoleil  dans  l'efpace  d'un  an  :  il  arriva  que 
•  Jupiter  fut  auflî  caché  par  la  lune,  &  Mercure  fut  obfervé 
,  |>eaçlant  huit  jouf  s  entre  lefoleil  &  la  terre  ;  paroii&nt  dans  le 
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Iforps  du  foleîl  comme  une  tache  noire.  Ce  dernier  article  ne  ^ 

fera  pas  conforme  a|8|pbfervations  de  nos  aflronomes  d'au->         ^^7,^ 
jourd'hui  non  plus  quTla  vérité.  Il  eftimpoffible  que  Mercu- 
re demeure  à  beaucoup  près  (î  long-temps  entre  le  dîfque  du 
foleil  &  nous^  &  il  faut  qu'en  ce  point  là  Eginard  n  ait  pas  rap- 
.porté  fidèlement  les  obfer  varions  des  aftronomes  de  la  cour. 

Ces  éclipfes  fréquentes  &  ces  autres  phénomènes  qui  pa- 
roUToient  fort  extraordinaires  à  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  ver- 
€és  dans  ces  matières  y  ayant  été  publiées  ^  furent  regardées  par 
le  peuple  comme  des  pronoftiques  de  quelque  accident  fu- 
*neftey  &  etifuite  l'imagination  de  quelques  -  uns  leur  fit  voir 
(dans  le  ciel  deux  armées  quife  battoient  Tune  contre  Tiautre. 
•     S'il  étoit  arrivé  cette  année  là  quelque  malheur  à  la  Fran-  ,  .^^^,  trcMçoy 

,  .  /Il-*  /         1        défont  Us  Mauie fi 

ce,  on  n  auroit  pas  manqué  de  dure,  que  tous  ces  prétendus  fur  les  côtes  d'i-^ 
prodiges  en  étoient  les  préfages  :  mais  tout  lui  réuflit  heureu-  ^^^(^•. 
fement  comme  les  années  précédentes.  Les  Maures  ayant  nah^"*  *"  ^^ 
voulu  faire  une  defcente  dans  l'ifle  de  Sarda^ne  y  y  furent  re- 
pouffes  avec  perte  de  trois,  mille  hommes ,  &  étant  venus  en- 
fuite  pour  en  tenter  une  autre  dans  Tifle  de  Corfe,  le  conné- 
table Burchard  envoyé  par  Charlemagne  avec  une  flote,pout 
la  défende  de  ces  ifles ,  leur  livra  la  bataille  y  où  ils  furent  dé- 
faits &  mis  en  fuite ,  ayant  eu  treize  de  leurs  vaiffeaux  pris-  ou 
coulés  à  fond.  Le  Patrice  Nicetas  qui  étoit  venu  dans  le  gol- 
fe avec  une  flote  de  l'empereur  d'orient ,  demeura  dans  un 
port  des  Vénitiens  fans  rien  faire ,  &  ayant  appris  la  vidoire 
du  connétable ,  il  fit  une  trêve  jufqu'au  mois  d'Août  fuivant 
avec  le  roi  d'Italie  y  qui  apparemment  appuyoit  dans  les  ifles 
de  Venife  un  parti  contraire  à  celui  de  l'empereur,  &  ce  com- 
mandant s'en  retourna  à  Conflantinople..  Les  ambaffadeurs 
dePerfe  qui  avoient  appréhendé  (pe  ces  différends  ne  retar- 
:  daffçnt  ou  n'embarraffaffent  leur  retour ,  &  qui  en  attendoîent 
en  effet  la  décifion ,  s'embarquèrent  aufÏÏ  pour  reprendre  le^ 
.chemin  de  leur  pays. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  les  côtes  dltalîe  que  les  Fran-r 

.  ^is  combattirent  les  Maures.  Ils  firent  encore  une  autre  ex^ 

pédition  en  Efpagne ,  que  les  autres  généraux:  conduUtrênt 

avec  bien  de  la  prudence^.  6c  où  les  troupes  tirent  paroixre 

beaucoup  de  valeur.  Le  roi  d'Aquitaine  avoit  réfolu  d'y  mar- 

-chef  en  pçffonne  ;  mais  il  en  fut  empêché  parles  avis qiifl  vie» UébricSPib 

"  T  ii[ 
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—"■■■"*  reçut  de  1  empereur  fon  père  ,  qui  lavertit  qu'une  flote  de 
^07«  Normaiis  avoit  paffé  dans  laManchqMj^faifok  voile  versies 
^ôces  d'Aquitaine  pour  y  faire  quelqu^defcente.  U  envoya 
promptement  Tes  ordres  fur  toutes  les  côtes  y  afin  qu  on  fo 
tînt  fur  fes  gardes^  principalement  aux  embouchures  des  ci-r 
vieres.  U  fît  encore  bâtir  de  nouveaux  vaifTeaux  pour  garder 
Tembouchure  de  la  Garonne  ai  de  quelques  autres  Heuves  ^ 
6c  fît  cependant  entrer  fon  armée  en  Êfpagne^  fousia  conduis 
te  d'Ingobert  que  l'empereur  avoit  envoyé  pour  la  comman-r 
dcn 

L'armée  étant  arrivée  à  Barcelone^  on  y  tînt  confeil  de  guer« 
re  y  fur  les  moyens  de  pafler  i'Ebre ,  lelong  duqueiles  ennemis 
s'étolent  campés  pour  couvrir  Torto&6c  lerefte  du  pays.  On 
trouva  que  c'étoit  une  entreprife  impof&ble  de  paffer  cette  ci- 
vière en  préfence  d  une  armée  aufli  nombreufe  que  celle  des 
Maures,  6c  qu'à  moins  de  quelque ibratagème  on  ne  pourrok 
ni  les  furprendre  ni  les  forcer. 

Il  fut  réfolu  que  le  général  mardieroit  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  vers  l'embouchure  de  TEbre  ^  afin  d'attirer 
de  ce  côté'là  toutes  les'forces  6c  toute  l'attention  des  ennemisy 
qu'on  feroit  partir  la  nuit  le  refle  y  pour  aller  tenter  le  paiTage 
de  la  rivière  plus  haut ,  en  un  endroit  éloigné  de  trois  journées 
de  marche.  On  donna  le  commandement  de  ce  corps  au  conv* 
te  Ademar  6c  au  comte  Bera  gouverneur  de  Barcelone.  Ils 
marchèrent  fans  chariots  ôc  fans  tentes  pour  ne  point  embar^ 
raffer  leur  marche.  On  avoit  fait  faire  fecretement  àBarcelo* 
ne  un  aflez  grand  nombre  de  bateaux  quife  démontoientâcfb 
féparoient  en  quatre  pièces  y  chaque  pièce  pouvoit  être  portés 
par  un  mulet ,  6c  ces  bateaux  étoient  défîmes  à  pafTer  rinfim^ 
terie.  Ces  troupes  y  comme  dans  la  précédente  expédition,  ne 
marçhoient  que  la  nuit,  ôc  pendant  le  jour  elles  le  çachoient 
dans  les  bois,  dont  les  bords  de  l'Ebre  étoient  prefque  tout  coa^ 
verts ,  6c  il  y  avoit  défenfe ,  fous  peinç  de  la  vie ,  de  faire  du 
feu ,  de  peur  que  la  fumée  ne  donnât  lieu  à  quelque  al  vmei 
Ils  arrivèrent  heureufement  au  lieu  deftiné^  Ôcpaflerentlan^ 
viere  dans  leurs  bateaux  y  fans  que  perfonne  s'y  oppoiat,  6c  Ton 
fit  paiTer  les  chevaux  à  la  nage.  Jufques4à  les  ennemis  ne  a^é* 
toient  apperçus  de  rien ,  6c  ces  troupes  commençoient  à  mar*« 
cher  pour  venir  furprendre  le  camp  des  Maures  4u  çâté  ^a'il 
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IBl  était  nullement  retranché  ni  gardé,  quand  un  hafardlcsdé-  < 

couvrît,  807. 

Comfne  le  général  des  Sarrafîns  gouverneur  de  Tortofe, 
nommé  Abaïdon,  étoit  campé  fur  le  bord  de  TEbre  vers  fon 
embouchure^  des  foldats Maures  fe  baignoient  fouvent  dans 
ce  fleuve  :  un  d  entr  eux  vit  en  fe  baignant  vers  le  milieu  de  la 
rivière,  uneaffez  grandequantité  de  fiente  de  cheval,  que  la 
rivière  emportoit  à  la  mer  :  «  Que  veut  dire  cela,  dit-il  à  ks 
»  camarades  ?  Ce  n  eft  point  là  de  la  fiente  d'ânes  fauvages  ni 
Bt  d'autres  bêtes  fauves,  il  faut  qu'il  y  ait  de  la  cavalerie  au  haut 
»•  de  la  rivière ,  «  &  puis  ayant  examiné  de  plus  près  la  chofe, 
il  trouva  dans  cette  fiente  des  grainsd  avoine,  qui  lui  ôterent 
tout  doute  là-dcfliis.  Il  alla  trouver  fon  général ,  à  qui  il  donna 
cet  avis.  Il  en  profita ,  &  fit  fur  le  champ  monter  deux  de  fes 
gens  fur  deux  chevaux  très-vîtes,  pour  aller  à  la  découverte. 

Ils  ne  furent  pas  fort  loin  fans  rencontrer  les  troupes  Fraiv-     Us  Us  iêfim 
^oîfes,quis'avan<;oientàgrandspas  vers  le  camp.  Ils  retour-  ^'^^^^^  ^*  ^S^' 
lièrent  à  toutes  jambes  en  donner  avis  au  général,  qui  voulut  ''^' 
mettre  fon  armée  en  bataille,  pour  faire  tête  aux  François:  mais 
cette  nouvelle  répandit  une  telle  frayeur  dans  tout  le  camp , 
que  les  foldats ,  fans  écouter  ni  les  menaces  ni  les  ordres  des 
officiers,  conunencerent  à  fuir,  abandonnant  les  bagages  &  les 
munitions;  de  forte  que  le  général  fut  contraint  de  lé  retirer 
lui-même.  Les  Fran<jois  en  arrivant  au  camp ,  furent  fort  fur- 
pris  deny  point  rencontrer  d'ennemis,  profitèrent  de  tout  ce 
qu'ils  y  trouvèrent ,  &  palferent  la  nuit  dans  les  tentes  des  Sar- 
rafins. 

Cependant  l'émir  Abaïdon  rallia  la  plus  grande  partie  de  fes  Vlct  Ludorid  Pîî. 
foldats  revenus  de  leur  terreur ,  &  s'avança  dès  le  lendemain 
vers  le  camp  pour  y  furprendre  les  François,  qu'il  croyoit  trou- 
ver occupés  au  pillage  :  mais  il  fe  trompa,  il  les  trouva  en  ba- 
taille, réfolus  de  l'attendre,  &  poflés  avantageufement  pour 
fuppléer  à  leur  petit  nombre^  Il  les  attaqua  avec  vigueur  :  mais 
il  fut  repouiTé  &  mis  en  déroute  avec  un  très-grand  carnage. 
Ce  fuccès  fit  efpérer  au  général  Ingobert  d'emporter  Tortofe  ^ 
&  il  en  forma  le  fiege  :  mats  après  y  avoir  confumé  inutilement 
plu fî^rs  jours ,  il  le  leva. 

Louis  i'affiégea  en  perfonne  Tannée  fui  vante  ;  la  prît  par  ca-  ■■■■  «t 

^Itulation  après  quarante  jours  de  fîége  ^  &  en  envoya  les  clés        8o8. 
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-  àrempereur  fon  père,  abrs  occupé  dune  nouvelle  guerre  Jd 

.8p8*        côté  du  nord. 

Les  conquérans  en  pouflant leurs  conquêtes,  6c  en  (libjur 
guant  leurs  ennemis ,  s'en  font  toujours  de  nouveaux,  Charle- 
magne  avoit  eniin  parfaitement  fournis  les  Saxons ,  6c  s'étoit 
rendu  maître  paîfibledans  leur  pays,  tant  en  deçà  qu'au-delà 
de  l'Elbe.  En  avançant  vers  le  nord  à  droite ,  dans  le  pays  au- 
jourd'hui appelle  Meklebourg,  étoientlesÂbodrites,  peuples 
jufqu'alors  iideles  à  la  France.  Plus  à  gauche  dans  cette  langue 
de  terre,  qui  s'avance  entre  la  mer  Baltique  ôc  Tocean  Ger- 
manique, étoient  les  Normans  ou  Danoijs.  Nos  anciens  hiilo* 
riens  donnent  ces  deux  noms  aux  peuples  du  Danemarc ,  quoi* 
qu'à  parler  proprement,les  Normans  dont  le  nom  fignifîehom^ 
me  du  nord ,  fuflent  habitans  de  la  Norvège.  Mais  foît  que  les 
Danois  fuflent  une  colonie  de  ces  Normans  ou  Norvégiens^ 
Ibît  qu'ils  fiffent  enfemble  leurs  courfes  fur  les  terres  de  Fran- 
ce ,  on  défigne  dans  l'hiftolre  les  uns  &  les  autres  par  le  nom  de 
Normans,  &  je  fuivrai  aufllcet  ufage  dans  la  mienne. 
Goâefm  roi  de      Ccs  Danois  étoient  gouvernés  par  un  roi  nommé  Godefiroi ,' 
Varumm  >  fait  (Jontj'ai  parlé,  prince  puiflant  parle  nombre  d'hommes  dont 
/^pflj''?^^^^  fon  pays  étoit  peuplé ,  6c  par  la  multitude  de  fes  vaifleaux,  qui 

fism»  tenoienttoujours  en  alarmestoutesles  côtes  de  Germanie,  de 

France,  d'Angleterre  6c  d'Ecofle.  D'ailleurs  homme  vaillant 
6c  bien  réfolu  à  ne  pas  laifl!er  prendre  pié  aux  François  dans 
fes  états.  Il  eut  même  lahardiefle  de  leur  déclarer  la  guerre,  & 
ce  fut^n  fc  jettant  dans  le  pays  des  Abodrites ,  d'où  il  chaflale 
duc  Thraficon ,  que  Charlemagne  y  avoit  établi  peu  d'années 
auparavant.  Il  fit  pendre  un  autre  duc  nommé  Godalaibe,  qui 
avoit  voulu  s'oppofer  à  fon  paflage ,  6c  contraignit  une  grande 
partie  du  pays  a  le  reconnoître  pour  roi ,  6c  à  lui  payer  tribut. 
Cette  conquête  lui  CQÛta  beaucoup  de  monde  6c  des  plus  con- 
fidérables  de  fon  armée ,  entr'autres  un  de  fes  neveux,  qui  fitf 
tué  à  l'attaque  d'une  petite  place  qu'on  ne  nomme  point. 

L'empereur  fur  les  nouvelles  de  cette  irruption,  6c  appré- 
liendant  guece  roi  ne  voulût  pafler  l'Elbe,  fit  partir  aufli-tôc 
le  prince  Charles  avec  une  armée  :  ce  Prince  étant  arrivé  fur» 
l'Elbe,  y  fit  bâtir  un  pont,  6c  l'ayant  fait  pafler  à  fes  troupes^ 
entra  dans  les  pays  quis'étoient  foiynis  à  f  ennemi,  ficypoM 
par-tout  la  défolation,  .    j 
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Godefroî  ayant  appris  la  marche  du  prince  Charles,  retour-  ' 

lia  fur  fes  pas.  Il  (it  râler  un  port  appelle  Reric ,  qu'il  avoit  fur  808. 
Tocean  Germanique,pour  n'être  pas  obligé  de  le  défendre  con- 
tre Tarmée  Françoife,  &  en  tranfporta  tous  les  marchands  & 
tous  les  magafins  à  SlieftorfF,  aujourd'hui  Slefvf'îc  dans  le  Jut- 
land.  Mais  pour  plus  grande  fureté,  &  pour  fermer  entière-  Egînard.in  a*^ 
ment  l'entrée  de  fes  états  aux  François ,  il  fit  élever  une  haute 
muraillç,  qu'il  fortifia  de  bonnes  tours  fur  la  rive  feptentrio- 
nale  de  TEider  en  deçà  de  Slefwic ,  &  qui  occupoit  tout  l'ef- 
pace  de  cette  langue  de  terre ,  qui  eft  entre  la  mer  Baltique  & 
l'océan  Germanique  :  &  afin  que  cette  muraille  pût  être  plus 
aifément  gardée ,  il  n'y  fit  faire  qu'une  feule  porte  pour  le  paf- 
fage  des  charrîots,  &  pour  tout  ce  qu'il  voudroit  faire  fortir  de 
fon  royaume  ou  y  lailfer  entrer.  Il  fit  tracer  tous*ces  travaux 
/en  fa  préfence,  partagea  fes  .troupes  pour  y  travailler  &  pour 
couvrir  les  travailleurs ,  en  cas  que  les  François  vouluflent  les 
inquiéter,  &  l'ouvrage  fut  fait  en  peu  de  temps.  Charles  nç 
voyant  plus  d'ennemis  en  campagne ,  s'en  retourna  après  avoir 
fait  conftruire  deux  forts  fur  TElbe ,  pour  arrêter  les  courfes 
des  Normans  &  dçs  Vilfes  qui  s'étoient  joints  à  eux  dans  cette 
guerre. 

Ce  fut  durant  cette  expédition  qu  Eadulfe  roi  de  Nortum-    ^h^H^^^J''^  ^\' 
berland  dans  la  grande  Bretagne ,  détrôné  &  chaffé  de  fon  ^^  Eaduife  r^iTt 
royaume  par  fes  fujets ,  viift  fe  jetter  entre  les  bras  de  Charle-^  NoTthumifrUnd. 
magne,  qui  le  reçut  à  Nimegue,  &  lui  confeilla  de  faire  le  nal^""^^  ^"  '^"' 
voyage  de  Rome ,  pour  engager  le  pape  à  ménager  conjoin- 
tement avec  lui  fon  retour ,  &  la  choie  lui  réullit.  Le  pape 
qiiî  étoit  toujours  Léon  III.  joignit  fon  autorité  à  celle  de 
l'empereur,  &les  envoyés  de  l'un  &  de  Tautre  agirent  fi  effir- 
cacement ,  que  dès  la  même  année  Eadulfe  fut  rétabli,  _^ 

Cependant  les  brouîlleries  &  les  divîfions  des  Vénitiens  du-  " 

roient  toujours ,  &  la  trêve  que  le  général  Nicetas  avoit  faite  .^^^* 
avec  le  roi  d'Italie  étant  expirée,  on  reçommençoit  les  actes  go^f*"^'  '*  ^"' 
d'hoôilité  de  part  &  d'autre.  La  flote  Greque  étoît  revenue 
dans  les  ifles  aes  Vénitiens ,  fous  la  conduite  d'un  nouveau  gé- 
néral nommé  Paul ,  qui  en  fit  un  détachement  pour  venir  at- 
taquer Comachio ,  ville  fituée  dans  une  baie  vers  l'embouchu* 
r.e  du  Pô ,  à  quelques  lieues  de  Ravenne.  Les  Grecs  ne  furent 
pfis  plutôt  defcei^dus  pour  enfonnec  le  fiége  «  que  la  garnifoa  ^ 

TomIL  Pmiell.     '  •        V 
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-  qui  étoit  nombreafe  ayant  fait  une  grande  fortîe ,  les  mît  en 

*op^         déroute,  &  les  obligea  à  regagner  promptement  kurs  vaif- 
féaux ,  &  à  fe  retirer  dans  les  illes  de  Venife. 

Ce  défavantagefit  réfoudre  le  général  Paul  à  faire  des  pro« 
pofitions  de  paix  au  roi  d'Italie ,  Taffûrant  qu'il  avoit  ordre  de 
fon  maître  de  les  faire.  Pépin  voulut  bien  les  écouter  :  mais 
deux  des  plus  confidérables  Vénitiens  Wilhaire  &  Beot ,  à 
qui  l'hiftoire  donne  la  qualité  de  ducs ,  qui  ne  voulaient  pas 
que  la  paix  fe  fît  entre  les  deux  empires,  firent  tout  leur  pof- 
fible  pour  la  traverfer  :  fi  bien  que  Paul  s'étant  perfuadé  qu'ils 
en  vouloîent  à  fa  vie,  fortit  promptement  des  ifles  fans  rien  con- 
clurre.  Ces  deux  ducs  étoient  les  chefs  du  parti  François ,  & 
ceux-là  mêgies  qui  étoient  venus  trois  ans  auparavant  trouver 
Charlemagne  avec  les  envoyés  de  Dalmatie,  pour  fe  mettre 
fous  faproteftîon,  enfccouantlejoug  de  l'empereur  d'orient» 
Les  Grecs  fe  dédommagèrent  de  la  déroute  de  Comachio,en 
pillant  la  ville  de  Populoni ,  c'étoit  celle  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Piombino,  d'autres  Porto  Ferrato,  d'autres  Porto  Barat^ 
to.  Les  Maures  d'Efpagne  profitant  de  ces  divifions  des  prin- 
ces chrétiens ,  firent  une  defcente  dans  l'ifle  de  Corfe,  y  fur- 
prirent  la  ville  d'Aleria  le  famedi  faint,  &  en  enlevèrent  tous 
les  habîtanspour  les  faire  efclaves,  excepté  Tévêque  &  quel- 
ques vieillards  dont  ils  ne  voulurent  pas  fe  charger.  G'eft  là 
tout  ce  qui  fe  paffa  cette  annce-là  en  Italie  par  rapport  aux 
François. 

Vira  Lndovici  Pîi.  Les  affaires  d'Efpagne  ne  leur  furent  pas  plus  heureufes ,  & 
ils  s'étoient  laifTés  furprendre  dans  Tortofe  durant  l'hy ver.  Le 
roi  d'Aquitaine  voulut  la  reprendre  dans  cette  campagne ,  il 
l'affiégea  ;  mais  défefperant  de  la  pouvoir  emporter ,  il  leya  le 
fiége ,  &  revint  en  Aquitaine  fans  avoir  rien  fait  de  mémora- 
ble. Le  fiége  de  la  ville  d'Huefca,  tant  de  fois  prife ,  &  tant 
de  fois  perdue  ,  ne  réuflît  pas  mieux  ,  le  comte  Heribert  en 
leva  auflî  le  fiége ,  &  déchargea  fon  chagrin  fur  tout  le  pays 
d'alentour,  qu  fl  ravagea  entièrement  avant  que  de  repaffer les 
Pyrénées. 

Du  côté  du  nord ,  le  roi  de  Danemarctout  fortifié  &  tout  re- 
tranché qu'il  étoit  dans  fon  royaume ,  entouré  de  la  mer  &  de 
la  forte  muraille  qu'il  àvcit  élevée  entre  les  deux  mers ,  pen/k 
i^éantmoins  à  appaifer  Charlemagne.  Il  fayoit  que  U  toaxinc 
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confiante  de  ce  prince  à  Tégard  des  peuples  de  Germame,avoit  -"• 

toujours  été  de  ne  laiffer  jamais  impunies  les  moindres  infultes  8 op. 
qu'il  auroit  reçues ,  foit  de  fes  vaflaux,  foît  de  fes  voifins.  Il  ne 
doutoit  pas  que  fi-tôt  que  les  affaires  d'Italie  &  d'Elbagne  per- 
mettroient  aux  François  d'en  retirer  une  partie  de  leurs  trou- 
pes ,  il  ne  les  eût  fur  les  bras ,  &  n'en  fut  attaqué  par  mer  &  par 
terre.  Il  fit  donc  dire  à  Charlemagne  par  quelques  marchands  Eginard.  în  Aii^ 
François,  qui  trafiquoient  avec  les  Danois,  qu'il  avpit  appris  '***•  ^^  *"•  ^°?* 
qu'on  étoit  fâché  contre  lui  à  la  cour  de  France ,  de  ce  qu'il 
étoit  entré  avec  une  armée  dans  le  pays  des  Abodritcs  ;  que  ce 
qu'il  avoit  fait  n'étoit  que  des  reprefailles ,  &  qu'ils  l'avoient 
infultéles  premiers  ;  qu'il  étoit  bien  aife  de  convaincre  l'empe- 
reur que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  avoit  rompu  la  paix ,  ôc  qu'il  le 
priolt  de  confentir  aune  conférence  fur  la  frontière  des  deux 
états.  Ils  y  envoyèrent  en  effet  chacun  de  leurs  députés,  qui 
s'aflcmblerent  à  Badonfliet,  au-delà  del'Êlbe,  maisce  fut  en 
vain  :  tout  fe  termina  à  faire  des  plaintes  de  part  &  d'autre,  ôc 
le  roi  de  Danemarc  ayant  refufé  de  faire  aucune  fatisfadion,  on 
fe  retira  chacun  chez  foi  fans  rien  conclurre. 

Aufli-tôt  les  hoftilîtés  recommencèrent  ;  Thraficon  duc  des 
Abodrites,  fuivant  les  ordres  de  Charlemagne,  s'étant  fait  join- 
dre par  un  grand  nombre  de  Saxons,  entra  dans  le  pays  des  Vil- 
fes  &  des  Efclavons ,  appelles  Smeldinges ,  qui  s'étoient  joints 
Tannée  d'auparavant  au  roi  de  Danemarc ,  &  porta  par-tout  le 
gavage.  Il  prit  ôc  ruina  la  principale  ville  des  Smeldinges ,  6c 
ireconquît  tout  le  pays  cfin  s'étoit  fournis  par  force  à  ce  prince. 
Thraficon  fut  tué  quelque  temps  après  en  trahifon  à  Reric  paj: 
les  Danois. 

Le  roi  Normand  auffifier  que  prudent ,  inquîétoîtCharle-     Jlfiitbdthune 
jnagne  ;  ce  prince  étoit  averti  des  vaftcs  defl'eins  qu'il  médi-  {mplc^/w^cw- 
toît;  qu'il  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  venir  conquérir  la  fes  des  Danois. 
Saxe  ôc  la  Frife ,  ôc  fe  rendre  enfuite  maître  de  toute  la  Ger-  ^.^^i j^'^'  '"  ^'"^ 
manie,  ôc  qu'il  avoit  eu  la  hardieffe  de  dire  qu'on  le  verroît 
,cn  peu  de  temps  à  la  tête  de  fes  Normans  devant  Aix-la-Cha»- 
pelle ,  défier  au  combat  le  fameux  roi  des  François. 

Charlemagne  qui  n  avoit  point  encore  eu  4  ennemi  auffî 
hardi  que  celui-là  ,  le  jugea  aflez  redoutable  pour  prendre 
^contre  lui  des  précautions  extraordinaires.  Il  le  prévint ,  èç 
fiyant  fait  marcher  au-delà  de  l'Elbe  une  grande  sgrmée  ^  fout  ' 

Vi; 
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^  '  -  la  conduite  du  comte  Egbert ,  comme  s*il  eût  voulu  la  faire 

8 op.  entrer  en  Danemarc,  il  ordonna  à  ce  général  de  fe  faifir  de 
certains  paffages  ,  pour  empêcher  les  Danois  de  s'avancer 
vers  l'Elbe,  &  d'employer  (on  armée  pendant  toute  la  cam- 
pagne à  bâtir  une  forterefle  fur  la  rivière  de  Sturie ,  en  un 
lieu  nommé  Eflesfelt.  L'ordre  fut  exécuté ,  &  la  forterefle 
fut  en  état  de  défenfe  au  mois  de  Mars  fuivant.  Cette  précau«> 
tîon  ôta  l'envie  au  roi  des  Normans  de  pafler  l'Elbe  pour  en- 
trer dans  la  Saxe ,  &  il  porta  ailleurs  fes  entreprifes,  comme 
je  le  dirai  bientôt. 
VifputcenFran"  Ces-foins  militaires  dont  les  af&îres  de  Germanie ,  d'Ef- 
îroc£'''ï(i  '^  pagne  &  d'Italie,  occupoientCharlemagne,  ne  l'empêchoient 
Saint-Efprit.  point  de  veiller  au  repos  de  l'églife,  &  de  prévenir  les  diffé- 
rends qui  pouvoient  le  troubler.  Il  s'éleva  alors  en  France 
une  difpute  fur  un  point  qui  fit  encore  plus  de  bruit  quelques 
fiecles  après  ;  c'étoit  touchant  ce  qu'on  appelle  en  théologie 
la  procellion  du  Saint  Efprit,  favoir  s'il  procède  du  père  ôc 
du  Fils ,  ou  feulement  du  Père. 

Les  pères  des  quatre  premiers  fiecles  avoient  parlé  corn-* 
munément  d'une  manière  qui  fuppofoit  ce  dogme.  Theodoret 
au  contraire,  l'églife  ne  s'étant  pas  encore  exphquée  nettemeift 
fur  ce  fujet ,  ofa  le  traiter  de  dogme  impie ,  fuivant  l'opinion 
de  fon  maître  Théodore  de  Mopfuefte  ,  fi  fameux  par  fes 
çrreurs ,  &  dont  le  fymbole  qui  contient  celle-là  ,  fut  con- 
damné au  concile  d'Ephefe ,  mais  pour  d'autres  raifbns.  Le 
premier  concile  de  Conftantinopleiènu  contre  les  Ariens  & 
les  Macédoniens ,  avoit  ajouté  au  fymbole  de  Nicée,que  le 
Saint-Efprit  procedoit  du  père ,  qui  ex  Pâtre  procedit ,  mais 
fans  décider  s'il  procedoit  auflî  du  Fils.  Au  cinquième  &  au 
fixieme  fiecle ,  les  églifes  d'Efpagne  fâchant  par  quelques 
lettres  des  papes  quel  étoit  le  fentiment  de  l'églife  Romaine 
fur  cet  article ,  ajoutèrent  au  fymbole  de  Nicée  &  de  Conf- 
y  tantinople  ce  mot  Filioque  ,  qui  ex  pâtre  Filioque  procedit  j 
qui  exprime  diftindement  cette  vérité ,  que  le  Saint-Efprit 
procède  du  Père  &  du  Fils. 

La  formulç  de  foi  que  Grégoire  de  Tours  a  mife  à  la  tète 
de  fbn  hiftoire,  où  ce  dogme  eft  en  termes  exprès  ,  montré 
que  c'étoit  dès-lors  la  dodrine  des  églifes  des  Gaules.  En 
l'année  767.  fous  le  régne  de  Pépin  on  traita  de  cette  matierQ 
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ijans  le  concile  de  Gentillî  y  dont  les  a£les  font  perdus.  Enfin  — — — — 
fous  Charlemagne  on  n  étoit  gueres  partagé  là-defTus ,  jufqu'à  8  op  • 
ce  qu'un  moine  de  Jerufalem  nommé  Jean,  qui  étoît  du  fen- 
timent  contraire ,  eut  propofé  fes  doutes ,  &  attiré  dans  fon 
parti  plufieurs  théologiens.  Soit  que  ce  moine  fût  venu  en 
France ,  foit  que  le  commerce  que  les  François  avoient  alors 
à  Jerufalem  à  la  faveur  du  roi  de  Perfe,  eût  fait  de-là  pafler 
cette  théologie  dans  le  royaume ,  on  commença  à  remuer 
cette  queftion ,  favoir  fi  c'étoit  une  chofe  très-conftante  que 
le  Saint-Efprit  procédât  du  Père  &  du  Fils. 

Charlemagne  la  crut  aflez  importante  pour  mériter  d'être     Vempereur  af- 
examinée  par  un  concile:  il  le  convoqua  a  Aix-la-Chapelle,  'â'^^ix^'i^i^c^^^^^ 
&  ordonna  qu'on  y  propofât  ce  quife  pouvoit  dire  de  part&  pelle  fur  ce  Jujet. 
d'autre,  La  queftion  fe  réduifoit  à  deux  points.  Le  premier ,  fi     A^^*  Reg»"^. 
en  effet  il  étoit  de  la  foi  que  le  Sauit-Efprit  procédât  du 
Père  &  du  Fils ,  ou  feulement  du  Père.  Le  fécond,  fi  fuppofé 
que  ce  fut-là  la  créance  catholique,  les  églifes  de  France  & 
d'Efpagne  avoient  eu  droit  de  Finferer  au  fymbole  de  Conf- 
tantinople,  en  y  ajoutant  cette  parole  Filioque  ,  &  s'il  étoît 
à  propos  pour  l'uniformité ,  de  faire  chanter  ce  fymbole  dans 
toutes  les  églifes  de  l'empire  François  avec  cette  addition. 
Chacun  dit. fes  raifons  dans  le  concile,  &  l'empereur  qui  y 
affifta  ,  trouva  la  chofe  fi  difficile  à  décider ,  tant  pour  la 
créance  que  pour  l'ufage,  qu'il  ne  voulut  pas  qu  on  pronon- 
çât avant  que  d  avoir  pris  l'avis  du  pape. 

Il  envoya  donc  à  Rome  pour  faire  vuider  cette  queftion ,  Il  envoyé  à  H^- 
Bernardévêque  de  Vormes,  Jeffé  évêque d'Amiens,  ôcAde-  5J5^"77''"^^- 
lar  abbé  de  Corbie.  Le  pape  Léon  IIL  eut  avec  eux  divcrfes 
conférences  fur  cefujet,  où  ces  prélats  qui  étoient  du  fentî- 
ment  reçu  communément  en  France ,  lui  ptopoferent  d'abord 
lespaffages  de  l'écriture  &  des  pères,  qui  prouvoient  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  père  &  du  Fils,  &les  difficultés  que 
l'on  pouvoit  faire  contre  cefentiment. 

Le  pape  leur  répondit,  qu'il  étoit  fi  perfuadé  que  le  fentî-    Tom.  11.  conc. 
ment  des  églifes  de  France  étoit  le  véritable  ;  &  qu'il  étoît  ^^  '* 
de  la  foi  que  le  Saint-Efprit  procèdent  du  Père  &  du  Fils, 
qu'il  fépareroit  de  fa  communion  quiconque  entreprendroit 
jdefoûtenir  le  contraire. 

Après  cette  réponfe  ils  lui  firent  cette  autre  queftion  ; 

V  ï; 
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' -"  »  Puifque  vous  êtes  pcrfuadé  que  ç  eft-là  un  article  de  foi ,  nf 

Sop,        »  fommes-nous  pas  obligés  d  en  înftruire  les  peuples  f  Sans 
»)  doute  9  répliqua  le  pape. 

3>  Puifqu'^inn  eft  ^  reprirent  les  prélats  >  que  penfez-*vous 
VI  d'un  autre  point  qui  regarde  Tufage  &  la  pratique  des  églifes 
s»  de  France  f  Dans  plufieurs  de  nos  églifes  on  chante  lo 
n  fymbole  de  Conftantinople  avec  l'addition  du  mot  Fîlioquef 
M  qui  exprime  nettement  ce  dogme;  Il  y  en  a  quelques-autres 
*>  où  cette  addition  n  a  pas  encore  été  faite,  Trouverez-vous 
M  qu'il  y  ait  quelque  inconvénient  à  faire  chanter  par-tout  co 
tw  fymbole  avec  cette  addition  ?  » 

»  Ce  n'eft  pas  mon  avis  y  repartit  le  pape.  Il  ne  faut  rieq 
m  innover  :  le  fécond  concile  général  n'a  point  mis  ce  mot 
»  dans  fa  formule  :  d'ailleurs  le  concile  de  Chalcédoine  &  les 
»  autres  ont  fait  des  défenfes  exprefles  de  rien  ajouter  aux 
»  formules  de  foi.  Il  faut  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  ont  prefcrit| 
»  &  il  eft  à  propos  qu'on  efface  cette  addition  dans  les  mifTels 
M  des  églifes  où  elle  a  été  faite.  » 

Sur  cette  réponfe  ils  repréfenterent  au  pape  que  ce  retranf 
chement  pourroit  caufer  dufçandale ,  &  que  s'il  le  faifoit^  les 
peuples  bien  loin  de  regarder  cet  article  comme  un  article 
de  foi,  tel  qu'il  étoit ,  cela  leur  donneroit  lieu  de  fe  perfuader 
que  la  créance  de  l'églife  y  étoit  contraire  :  puifqu'on  le  re-i- 
tranchoit  du  fymbole,  c  eft-à-dire ,  de  la  règle  de  leur  créancev 

Le  pape  leur  dit  que  l'inconvénient  qu'ils  lui  propofoient 
méritoit  qu'on  y  fit  attention,  &  après  avoir  raifonnéfur  cel^ 
quelque  temps  avec  eux,  il  trouva  un  tempérament  qui  fut, 
non  pas  de  faire  effacer  avec  éclat  cette  addition  dans  les 
églifes  où  elle  étoit  enufage,  mais  de  ceffer  d'abord  de  s'en 
fervir  dans  la  chapelle  du  roi,  lorfqu'on  y  chanteroîtle  fym- 
bole ,  &  de  dire  qu'on  en  ufoit  ainfî  pour  fe  conformer  à  l'é- 
glife de  Rome,  où  cette  addition  n  étoit  point  en  ufage  ;  & 
qu'enfuiteinfenfiblement  les  autres  églifes  fe  conformeroient 
à  l'ufage  de  la  chapelle  royale,  &  ôteroîent  de  leur  fymbole 
une  parole,  qui  toute  véritable  qu'elle  étoit ,  y  avoit  été zjod^ 
téefans  autorité. 
Anaftaiius  in  Le  pape  fît  plus  :  Car  pour  montrer  le  refpe£l  qu'il  avoit 
Leone.  ^^^^  j^^  conciles  généraux,  &  en  particulier  fur  ce  point- là, 

il  fît  faire  deux  tables  d'argent,  ficparfon  ordre  on  grava  I9 
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jymlK)le  en  Grec  fur  Tune ,  &  en  Latin  fur  l'autre ,  (ans  lad-  — — — • 
<ution  FiUoque  ^  &  on  les  plaça  dans  Téglife  de  faint  Pierre         8op. 
auprès  du  tombeau  de  ce  fainté 

L'hiftoire  ne  marque  point  fi  ^  fuiviuit  Tavis  du  pape  y  on 
retrancha  l'addition  dans  la  chapelle  royale  :  mais  les  églifes 
de  France^  audi-bien  que  celles  de  Germanie  &  d'Ëfpagne  ^ 
demeurèrent  dans  leur  pratique*  Le  fchifme  deTéglife  Gre- 
que ,  dont  le  patriarche  Photius  fut  fauteur  quelque  tem]ps 
après ,  donna  lieu  de  difputer  de  nouveau  ^  &  fur  le  dogme  y 
&  fur  fufage  de  Taddition.  L'églife  Romaine  dans  Tonzieme 
(îecle  fe  conforma  elle-même  for  ce  point4à  aux  autres  égli- 
fes. Enfin  le  dogme  fut  décidé  authentiquement  dans  le  con- 
cile de  Florence,  &  fufage  de  laddition  juftifté  &  autorifé. 

Le  concile  d'Aix-la-Chapelle  fut  tenu  fur  la  fin  de  l'année      La  guerre  fe 
8op.  La  fuivante  vit  la  guerre  s'allumer  plus  vivement  que  ^«""'"^  Z"/^* 

*         '     1  ir^-  Ji>  •!->  -  l^r^   fleurs  endroits, 

jamais  dans  toutes  les  frontières  de  1  empire  r  rançois  >  en  Ëf- 
pagne ,  en  Italie ,  en  Germanie ,  par  mer  &  par  terre* 

Auréole ,  comte  &  gouverneur  pour  la  t  rance  de  la  fron-  Eginaid.in  An- 
tîcre  d'Efpagne,  appeUée  communément  la  marche  Efpa-  naLadan.8io. 
gnole,  mourutfur  la  fin  de  Tannée.  Amarozquicommandoit 
pour  le  roi  de  Cordoue  dans  Saragoffe  &  dans  Huefca^  prit 
cette  occafion  pour  s'emparer  de  toute  cette  frontière ,  mieux 
gardée  jufqu'alors  par  la  vigilance  d'Aureoie ,  que  par  les  trou- 
pes qui  y  étoient  en  petit  nombre.  Amaroz  apfès  s'être  faifî 
de  la  plupart  des  places  de  défenfe ,  y  mit  garnifon.  Ce  n'étoit 
pas  pour  augmenéK  la  domination  du  calife  qu'il  avoit  fait 
cette  entreprife ,  c'étoit  au  contraire  pour  fecouer  le  joug  de 
ce  prince ,  &fe  faite  un  petit  état  compofé  des  villes  de  Sara^ 
goâe ,  d'Huefca  &  des  autres  places  &  territoires  qui  en  dé- 
pendoient ,  &  de  ce  qu'il  venoît  d'enlever  à  la  France.  Mais 
comme  il  lui  eût  été  impoflible  de  fe  foûtenir  contre  deux 
ennemis  auffi  puiffans  que  les  deux  princes  qu'il  avoit  fi  info- 
lemment  ofienfés  en  même-temps  par  ce  procédé ,  il  envoya 
fur  le  champ  un  de  fes  confidens  à  Charlemagne  ^  pour  le 
prier  de  ne  lui  point  favoir  mauvais  gré  de  ce  qu'il  avoit  fait; 
qu'il  ne  s'étoit  laifi  du  gouvernement  d'Aureoie ,  que  pour  y 
unir  celui  de  Saragoife  ,  d'Huefca  &  des  autres  places  dont 
il  étoit  maître ,  &  foûmettre  toutes  ces  villes  à  la  domination 
de  France,  de  laquelle  il  vouloit  déformais  £tre  vaffal,ôcdé- 
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'*^~~~'~'  pendre  entièrement  ;  il  fupplioît  Tempereur  d'approuver  fs 

8 1  o,         conduite,  &  d'agréer  les  honunages  &  lobéiffançe  qu'il  prér 

tendoit  lui  rendre  avec  toute  la  fidélité  poffible. 

Vit»  Ludorici  pii.       Peu  de  temps  après  le  roi  d'Aquitaine  fut  averti  que  les  Gat 

cons  faifoient  des  cabales  dans  leurs  montagnes  ^  &  qu'une 

grande  partie  étoit  réfolue  de  fecouer  le  joug  des  François, 

Les  nouvelles  d'Italie  n'étoient  pas  moins  fàcheufesXe  par- 
ti'des  Grecs  avoit  prévalu  dans  le  pays  de  Venife,  &  on  s'y 
étoit  déclaré  en  faveur  de  l'empereur  d'orient  contre  le  roi  d'I- 
talie. Pépin  réfolu  de  s'en  venger ,  aflembla  le  plus  de  troujpes 
qu'il  lui  fut  poflîble ,  6c  fit  venir  la  meilleure  partie  de  celles 
qu'il  avoit  dans  la  Sardaigne  &  dans  Tifle  de  Corfe  :  ce  qui 
ayant  été  fù  en  Efpagne ,  les  Sarrafms  ne  manquèrent  pas  de 
fe  mettre  en  mer  avec  leur  flote,  &  de  venir  faire  une  defcen- 
te  en  Sardaigne,  d'où  après  quelque  pillage ,  ils  s'en  allèrent 
à  l'ifle  de  Corfe ,  qu'ils  fubjuguerent  prefque  toute  entière. 

Enfin ,  Charlemagne  étant  encore  à  Aix-la-Chapelle ,  où 
il  faifoît  fcs  préparatifs  pour  la  guerre  qu'il  vouloit  faire  au  roi 
des  Normans ,  apprit  qu'il  en  avoit  été  prévenu ,  &  que  l'ar- 
mée de  ce  prince  étoit  déjà  dans  la  Frife.  Je  vais  raconter  paf 
ordre  la  fuite  de  tous  ces  divers  mouvemens.  Je  commence 
par  ceux  d'Efpagne. 
Les  François  re-     Charlemagne  après  avoir  écouté  l'envoyé  de  l'émir  Amarozî 
^rtf/incnt /a  fron^  |g  j^j  renvoy^  avec  un  homme  de  fa  part ,  chargé  de  lui  pro- 
qui  leur  avoit  été  pofer  les  conditions  auxquelles  on  vouloit  bien  diflimuler  ïinr 
enlevée.  folence  de  fon  èntreprife ,  &  le  recevoît^n  qualité  de  valfal 

Rah"^^  *  "  "**  ^^  1^  couronne  de  P  rance.  L'émir  ne  trouva  pas  ces  condi- 
tions auflî  avantageufes  qu'il  l'auroit  fouhaité^  &  pria  Charle- 
magne d'agréer  qu'il  traitât  de  cette  affaire  avec  les  comtes 
prépofés  à  la  garde  delà  frontière  de  France,  qui  connoif* 
foient  par  eux-mêmes  l'état  du  pays  &  des  affaires  :  Charle- 
magne y  confentit.  On  ne  put  rien  conclurre  après  bien  des 
conférences ,  cet  homme  cherchant  à  n'avoir  qu'une  dépen- 
dance apparente  de  la  France ,  &  qu'autant  qu'il  lui  feroit  né- 
ceffaîre  pour  obtenir  du  fecours ,  &  fe  rendre  redoutable  au 
calife  :  mais  ce  prince  ayant  lui-même  envoyé  des  ambaffa- 
deurs  à  Charlemagne,  &  fait  la  paix  avec  lui,  preffa  vîgou- 
reufement  le  rebelle ,  &  l'obligea  à  fe  renfermer  dans  Huef?- 
ca,  tandis  que  les  François  fe  remirent  en  pofleffion  de  ce 

jiuî 
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jqài  leur  avoît  été  enlevé.  On  ne  dit  pas  ce  que  devint  Ama- 

Sur  les  mêmes  frontieres^d'Efpagne,  leroî  d'Aquitaine  s V  vitaLudovicîPiî. 
yança  jufqu'à  Dax,  &  envoya  ordre  aux  chefs  des  Gafcons 
montagnards  de  Ty  venir  trouver.  Comme  ils  virent  bien  en 
recevant  cet  ordre ,  que  leurs  menées  avoient  été  découver- 
tes ,  ils  refuferent  d'obéir  ,  prévoyant  qu'on  ne  les  appelloit 
que  pour  les  punir  ,  ainfi  le  roi  fut  obligé  d'entrer  dans  les 
montagnes ,  où  il  fît  ravager  tout  le  pays.  Ces  montagnards 
efpéroieiv  bienfe  venger  fur  l'armée,  quand  elle  repafleroit 
les  monts ,  &  avoient  difpofé  par-tout  des  embufcades.  Mais 
le  roi  donna  fes  ordres  pour  marcher  avec  toute  la  précaution 
poffible. 

La  première  troupe  de  Gafcons  qui  parut  fut  diffîpée,  &  ou 
ne  put  en  prendre  qu'un  feul ,  qui  fut  pendu  fur  le  champ  :  . 
pn  fit  en  même-temps  favoir  aux  autres  qu'on  traiteroit  de 
même  fans  aucun  quartier ,  tous  ceux  qu'on  prendroit  :  on  fe 
iaifit  auffi  de  pludeurs  de  leurs  femmes  &  de  Leurs  enfans 
pour  fervir  d'otages  pendant  la  marche;  de  forte  que  l'on  re- 
paffa  fans  aucune  perte.  Mais  la  guerre  d'Italie  fut  beaucoup 
plus  vive* 

Pjepin  attaqua  les  Vénitiens  parterre  &  par  mer,  les  bat-      Lapaîxejlcon^ 
tit  par-tout ,  &  obligea  leurs  ducs  à  demander  quartier,  &  à  ^J^^^  emllres!^^ 
fc  loumettre  à  (a  domination.  Enfuite  il  envoya  fa  fîote  fur  les     Eginard. 
côtes  de  Dalmatîe  i  mais  Paul  gouverneur  de  i'ifle  deCepha- 
lonie  pour  l'empereur  d'orient ,  ayant  paru  avec  la  fienne 
beaucoup  plus  forte,  celle  de  Pépin  fe  retira  fans  rien  entre- 
prendre davantage.  Cette  guerre  finit  cette  même  année  par 
un  traité  de  paix  conclu  à  Aix-la-Chapelle ,  où  l'empereur 
Nicephore  avoit  envoyé  des  ambafladeurs  à  Charlemagne. 
Par  ce  traité  Venife  fut  rendue  à  l'empereur  d'orient. 

De  toutes  ces  guerres  que  Charlemagne  fut  obligé  de  foû- 
tenîr  en  même-temps  cette  année ,  la  plus  preflante ,  la  plus 
dafigereufe ,  &  qui  rinquiétoit  le  plus ,  étoit  celle  que  lui  fai- 
Ibît  dans  la  Germanie  Gqdefroi  roi  des  Normans.  Ce  Prince 
s'^toit  de  nouveau  ligué  avec  les  Vilfes,  quifaifoient,\:omme 
j'ai  dit,  partie  de  la  nation  Efclavonne,  ôc  qui  habîtoient  au- 
delà  de  l'Elbe.  Le  fort  que  Charlemagne  avoit  fmt  bâtir  Tannée 
précédente  fur  le  bord  de  l'Elbe^  l'avoit  empêché  de  tenjcçy 
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'  le  paflage  de  cette  rivière ,  &  d'exécuter  le  deflein  qji'il  avoît 

810.  eu  de  faire  irruption  dans  le  milieu  de  la  Saxe.  Les  Vilfes  eu- 
rent cependant  ordre  de  tenir  de  ce  côté -là  les  François  en 
échec ,  &  lui  fe  campa  avec  une  armée  fur  les  frontières  de 
fon  état,  comme  pour  marcher  vers  l'embouchure  de  l'Elbe  : 
mais  la  largeur  de  la  rivière,  &  les  François  campés  fur  l'au- 
tre bord ,  lui  en  rendoient  le  paffage  impoffible.  Ce  n'étoit  pas 
là  auffi  où  ce  roi  vouloit  faire  toniber  le  fort  de  la  guerre. 

Il  avoit  une  infinité  de  vaifTeaux  en  mer  qui  couroient  im-t 
punément  fur  les  vaifTeaux  de  prefque  toutes  les  autres  na- 
tions. Il  leur  commanda  de  fe  raffembler  tous  au  temps  qu  il 
Eginard. in  An-  leur  marqua,  dans  les  ports  de  Normandie,  c'eft  ainfi  que 

nai.  ad  an.  8 1 o.     ^otrc  ancien  hiftorien  appelle  le  Danemarc. 
I«  François  G*      li  l^s  remplit  de  troupes  avec  beaucoup  de  promptitude, 

les  Frifons  font  &  les  fit  partir  fubitement  au  nombre  de  deux  cents.  Cette  ar- 

liomans^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^^^  ^'^^^  ^^  Frife,  s'empara  des  ifles  qui  la  bordent, 
&  profitant  de  la  confternation  où  cette  attaque  imprévue  jetta 
les  peuples ,  elle  paffa  dans  le  continent.  Les  Frifons  &  les 
François  ayant  fait  un  corps  d'armée  à  la  hâte ,  allèrent  âu-de- 
vant  des  Normans  :  mais  ils  furent  défaits ,  plufieurs  places  fe 
rendirent,  &  fe  fournirent  au  tribut  qu'on  les  obligea  de  payer 
fur  le  champ  pour  la  première  fois.  Les  Vilfes  de  leur  côté 
attaquèrent  le  fort  de  Hobucchi  fur  l'Elbe ,  que  quelques-uns 
croyent  être  Hambourg ,  &  l'emportèrent  :  il  étoit  défendu 
par  les  Saxons  orientaux  ,  fous  le  commandement  du  comte 
Odon. 

De  fi  fâcheufes  nouvelles  obligèrent  l'empereur  d'envoyer 
des  ordres  preflans  ,  pour  faire  avancer  fes  vaiffeaux  &  fes 
troupes  de  terre.  Il  alla  ^tendre  celles-ci  en  un  lieu  nommé 
Lippenheim ,  au-delà  du  Rhin.  Si-tôt  qu'elles  y  furent  affem- 
blées ,  il  s'avança  vers  l'ennemi,  &  fe  pofta  aux  conflans  de  la 
rivière  d'Aire  &  du  Vefer ,  attendant  l'arrivée  du  roi  des 
Normans,  qui  s'étoit  vanté  de  faire  tout  fon  pofTible  pour  en 
venir  aux  mains  avec  Charlemagne  en  perfonne  :  mais  rem*! 
pereur  fut  bien  furpris  d'apprendre  ijue  Tarmée  ennemie  s'é- 
toit rembarquée ,  &  que  la  flote  avoit  fait  voile  vers  le  Dane^ 
marc.  La  caufe  de  cette  prompte  ^retraite  fut  que  le  roi  de. 
Danemarc  avoit  été  aflaffiné  par  un  de  fes  gardes.  Cette  morti 
finit  la  guerre  ;  car  Hemminge  fîls  de  ce  Prince  lui  ayant  Ivç^. 
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Cédé ,  voulut  avant  toutes  chofes  faire  la  paix  avec  Tempe-  - 

reur ,  &  la  fit  fans  rien  prétendre  fur  les  nouvelles  conquêtes         8 1  o. 
que  fon  père  venoit  de  faire. 

Charlemagne  fut  ravi  de  cette  paix  :  car  de  tous  les  enne- 
mis de  l'empire  Fran(;oîs ,  il  regarda  toujours  les  Normans 
comme  les  plus  dangereux.  Un  ancien  auteur  de  fa  vie  racon- 
te à  ce  fujet ,  que  comme  ce  prince  étoit  un  jour  dans  une  vil-  Monachus  San- 
le  maritime  du  Languedoc^  on  vit  paroître  pendant  fon  dîner  ^  l^.*^".^^^^^^ 
quelques  vaiffeaux  qui  envoyoient  leurs  chaloupes  à  terre  en 
divers  endroits ,  comme  pour  reconnoître  le  pays.  Chacun 
difoit  fa  penfde  fur  ces  vaiffeaux:  les  uns  les  prenoient  pour 
des  vaiffeaux  marchands  d'Afrique,  les  autres  pour  des  mar- 
chands Anglois  ,  les  autres  pour  des  Juifs.  L'empereur  feul 
connut  à  la  ftruâure  des  vaiffeaux  &  à  l'adreffe  de  la  manœu- 
vre, que  c'étoit  des  pîrates  Normans,  &  dit  que  ces  navires 
étoient  plus  remplis  d'ennemis  que  de  marchandifes  :  on  en 
fut  affuré  par  quelques  barques  qu'on  fit  fortir  du  port  pour  les 
voir  de  plus  près. 

Les  Normans  voyant  tant  de  mouvemens  fur  le  rivage,  & 
quantité  de  troupes  qui  fe  répandoient  de  tous  côtés,  jugèrent 
que  l'empereur  étoit  là ,  &  au  lieu  de  faire  defcente ,  prirent  le 
large  {a).  Ce  prince  étant  toujours  à  la  fenêtre  pour  les  confi- 
dérer ,  laiffa  couler  quelques  larmes ,  dont  fes  courtifans  fu- 
rent furpris ,  fans  qu'ils  ofaffent  lui  en  demander  la  caufe.  Il 
la  leur  découvrit  lui-même  :  »  Si  ces  gens -là,  leur  dit-il  en 
»  foûpîrant ,  ofent  menacer  les  côtes  de  France  de  mon  vi- 
»  vant,  que  feront-ils  après  ma  mort  f  «  Sa  prédîdlion  ne  fut 
que  trop  véritable,  &  nous  la  verrons  accomplir  d'une  ma- 
liiere  bien  funefte  à  la  France. 

Mais  il  eut  des  fujets  préfens  de  larmes  en  cette  même  an-  Mon  de  la  frin^ 
liée  8 10.  dont  je  raconte  l'hiftoire,  qui  lui  en  firent  verfer  en  ^^f  J^'^"f-^^>/I 
bien  plus  grande  abondance.  Il  perdit  dans  l'efpace  d'un  mois  talie! 
deux  de  fes  enfans;  favoir,  la  princeffe  Rotrude,  c'eft  celle  Eginari  in  An- 
qui  avoit  été  autrefois  deftinée  pour  époufe  à  l'empereur  Con-  "„  y^j^  ca'roii  m. 
ftantin.  Il  la  pleur  oit  encore  lorfqu'on  vînt  lui  apporter  la  Theganus  cap.  j. 
nouvelle  de  celle  de  fon  fils  Pépin  roi  d'Italie,  qui  mourut  à 

(  a  )  Le  moine  de  faint  Gai  remarque  les  Martel.  Cétoit  à  caa(ê  de  h  vigueur 
a  cette  occafion ,  que  les  Normans  don-  avec  laquelle  il  domptoic  Tes  ennemis  , 
«dent  à  Charlemagne  le  nom  de  Chat^    £c  de  U  force  de  fon  bras. 
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^  l'âge  de  trente-trois  ans.  Ces  morts  Taffligerent  d  une  màhfe* 
S I  Of  re  qui  auroit  diminué  Tidée  qu'on  avoit  de  fa  fermeté  &  de  k 
force  de  fon  efprît ,  fi  la  bonté  de  fon  coeur  n  avoit  un  peu 
fèrvi  à  Texcufer,  Pepm  étoit  un  prince  dont  Thiftoire  ne  nous 
marque  aucun  défaut  >  &  nous  fait  remarquer  le  grand  rêf- 
pe£t  & lextrème  attachement  qu'il  avoit  pour  l'empereur  fba 
père ,  avec  beaucoup  de  courage  &  d'habileté  dans  la  guerre.- 

Il  laifla  fîx  enfans ,  un  fils  &  cinq  filles,  Charlemagne  fit  ce 
jeune  prince  nommé  Bernard ,  roi  d'Italie  :  les  cinq  filles  fu- 
rent amenées  en  France ,  où  il  les  fit  élever  à  fa  cour  avec 
beaucoup  de  foin« 

Chafiemagne  après  avoir  conclu  la  paix  avec  Arface  am«^ 
bafiadeur  de  l'empereur  Nicephore,  fit  partir  peu  de  temps- 
après  fes  ambafTadeurs  pour  en  aller  faire  figner  &  ratifier  le 
traité  à  Conftantinople.  Ces  ambafladeurs  furent  Hatton,  évê-* 
que  de  Bafle^  Hugue  comte  de  Tours ,  Aion  Lombard,  com- 
te de  Frioul  :  il  fit  aufli  aller  avec  eux  un  feigneur  Sicilien- 
nommé  Léon ,  qui  dix  ans  auparavant  étoit  tombé  dans  la  dit 
grâce  de  l'impératrice  Irène ,  &  s'étoît  retiré  à  Rome  auprès 
de  Charlemagne  :  ce  prmce  à  l'occafion  de  la  paix  demandok 
fa  grâce  &  fon  retour  à  l'empereur  Nicephore  :  il  lui  envoya 
auffi  Wilhaire,  duc  de  Venife ,  pour  en  faire  ce  qu'il  jugeroit 
à  propos.  Cet  homme  avoit  d'abord  pris  le  parti  des  François 
dans  cette  république  contre  l'empereur  d'orient ,  &  depuis 
il  avoit  trahi  les  François ,  &  fait  mille  intrigues  pour  entre- 
tenir la  difcorde  entre  les  deux  empires  :  Pépin  l'avoit  fait  pri- 
fonnier  dans  fon  expédition  des ifles  de  Vemfe,  ôcTavoit  relé- 
gué en  France. 
"  Les  ambafTadeurs  arrivèrent  à  Conftantinople ,  &  y  apprf*» 
8  r  I  •  rent  peu  de  temps  après  leur  arrivée ,  la  déplorable  fin  de  rem- 
pereur  Nicephore.  Ce  prince  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Bul- 
gares ,  habitans  d'un  pays  qui  eft  aujourd'hui  fous  la  domina- 
tion du  Turc,  &  dont  Sophie  eft  la  capitale.  Il  pouflbit  cette 
guerre  avec  beaucoup  d'animofité  ,  &  le  roi  des  Bulgare 
nommé  Crume  fe  voyant  accablé  ,  lui  demandoît  la  paix 
avec  toute  lafoûmiffion  poffible,  prêta  fubir  toutes  fortes  de 
conditions  ,  pourvu  qu'on  ne  le  dépouillât  pas  entièrement , 
&  qu'on  lui  laifiat  les  thréfors  qu  il  avoit  dans  fon  palais, 

Nicephore  naturellement  dur  &  avare  ne  youloit  rien  écour 
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léîf;  Lé  ddfefpoir  fit  réfoudre  ce  roi  à  périr  au  moins  d'une  ma-        " 
lûere  glorieufe.  Il  ramaffa  une  afTez  petite  troupe  de  fes  fol-         8 1 1^. 
dats,  &  vint  la  nuit  donner  fur  le  camp  de  Nicephore  ,  qui 
n  ayant  plus  d'ennemi  en  campagne  ,  n'étoit  nullement  fur  fes 
gardes.^ 

Au  premier  bruit  de  cette  attaque  imprévue  ledéfordre  fc 
mit  dans  l'armée.  Le  roi  Bulgare  marche  droit  à  la  tente  de 
Tempereur,  l'y  furprend  &  l'^Kie.  Staurace  fils  de  Nicepho- 
re fut  fort  bleffé,  &  ce  fut  une  déroute  entière ,  qui  rétablit 
les  afiàires  des  Bulgares^ 

Staurace  fut  falué  empereur  ;  maïs  auffi-tôt  après  dépoife-     Zonaw,» 
<dé  par  Michel  furnommé  Rangabé  fon  beau -frère,  &  mis 
dans  un  monaftere.  Michel  ratifia?  le  traité  de  paix  fait  entre 
Nicephore  &  la  France ,  &  envoya  quelque  temps  après  des 
ftmbafTadeurs  à  Charlemagne  pour  le  confirmer.' 

La  paix  qui  avoit  aufÏÏ  été  faite  fur  la  fin  de  la  campagne  Egînariin  ifoN 
ivec  Hemminge  nouveau  roi  des  Normans ,  n'avoit  été  con-  n*^* 
clue  qu  en  général  pour  la  ceflation  des  hoftilités ,  en  faîfant 
feulement  de  part  &  d'autre  ferment  fur  les  armes ,  ancienne 
coutume  des  peuples  de  la  Germanie  qui  s'obfervoit  encore  : 
mais  la  rigueur  de  l'hy  ver  qui  fut  extrême  cette  année  là ,  avoit 
empêché  les  conférences  pour  le  détail  des  conditions.  Le 
printemps  ne  fut  pas  plutôt  venu,  qu'on  s'affembla  fur  la  ri- 
vière d'Eider,  qui  fépare  le  Holftein  d'avec  le  Jutland.  Dou- 
Ze  feigneurs  François  d'un  côté  &  autant  de  feigneurs  Nor* 
mans  de  l'autre ,  conférèrent  enfemble ,  &  tout  fe  termina  à 
la  fatisfaâion  des  deux  partis. 

Charlemagne  tenoit  en  même-temps  Taflemblée  générale 
à  Aix-la-Chapelle,  d'où  il  envoya  trois  armées  en  trois  difFé-^ 
rens  endroits  de  fon  état,  une  au-delà  de  TElbe,  où  elle  châ- 
tia les  Heilinons ,  qui  étoient  apparemment  un  canton  des  Ef- 
clavons,  &  rétablit  le  fort  que  les  Vilfes  a  voient  forcé  &  rafé 
l'année  d'auparavant  ;  une  autre  armée  fut  envoyée  en  Panno- 
jiie,  avec  ordre  à  celui  qui  la  commandoit ,  de  terminer  des 
différends  qui  étoient  fur  le  point  d'allumer  la  guerre  entre  les 
Huns  ou  Abâres  &  les  Efclavons  leurs  voifins.  La  troifîemc 
jarmée  fut  envoyée  en  Bretagne  pour  foûmettre  les  Bretons , 
€|uï  avoient  depuis  peu  fait  quelques  révoltes  :  tous  ces  ordires 
furent  exécutés  avec  exactitude  &  avec  fuccès. 

X  iîj 
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•■'""■— —^  Durant  ce  temps-là  Tempereur  alla  fur  les  côtes  ^  que  nouJ 
S 1 1  f  appelions  aujourd'hui  les  côtes  de  Picardie  &  les  côtes  de 
Flandre  ^  voir  à  Boulogne  &  à  Gand  quantité  de  vaifTeaux 
qu'il  avoit  fait  bâtir  depuis  Tannée  précédente,  à  deflein  d'aug- 
menter  les  Flotes  qu'il  prétendoit  oppofer  aux  Normans.  Il 
fît  rétablir  à  Boulogne  une  ancienne  tour  qu'on  croit  être  cel- 
le qu  on  appelle  aujourd'hui  la  tour  d'ordre ,  pour  fervir  de 
phare  aux  vaifTeaux  qui  entretient  la  nuit  dans  le  port  ^  6c  or* 
Monde  Char-  donna  que  le  fanal  y  fut  toujours  allumé.  De4à  étant  revenu 

Oiarlemagne.  ^  Aix- la -Chapelle,  il  eut  encore  la  douleur  d'apprendre  la 
mort  de  fon  fils  aîné  le  prince  Charles.  L'hiftoire  ne  nous  dît 
rien  ni  du  lieu  ni  de  la  manière  de  cette  mort,  non  plus  que 
du  caratlere  de  ce  prince.  Nous  l'avons  vu  à  la  tête  des  ar- 
mées gagner  des  batailles,  &  toujours  fortfoûmis  aux  ordres 
de  l'empereur  fon  père.  C'eft  tout  ce  que  nous  en  fa vons.  Ainfi 
dé  trois  princes  fils  de  reines  (  car  il  en  avoit  quelques-autres  ) 
tous  trois  en  état  de  régner,  il  ne  reftoitplus  à  Charlemagne 
de  ks  fils,  qu  il  deftinoit  au  throne ,  que  le  feul  Louis ,  roi  d'A- 
quitaine ,  prince  dont  la  conduite  fage  6c  foûmife  lui  donnoit 
beaucoup  de  confolation ,  mais  en  même-temps  par  la  crainte 
de  le  perdre  comme  les  autres ,  il  lui  étoit  un  grand  fujet  d'in- 
quiétude. 

Quelques  mois  après  la  mort  du  prince  Charles,  arrivèrent 
les  ambaffadeurs  de  l'empereur  Michel ,  pour  confirmer  le 

Eginard.  in  An-  traité  de  paix.   Ils  firent  à  Charlemagne  leur  compliment  en 

nai.  ad  an.  8iz.  g^ec ,  felon  la  coûtume ,  où  ils  afFederent  de  lui  donner  plu* 
fieurs  fois  le  titre ,  qui  dans  leur  langue  répondoit  à  celui  d'em- 
pereur ;  ce  que  les  prédecefTeurs  de  Michel  évitoient  de  faire 
autant  qu'ils  pouvoient  "•".  Ils  lui  demandèrent  une  de  fes  fil- 
les ou  une  de  fes  petites-filles  en  mariage  pour  le  prince  Théo* 
phylade ,  fils  de  Michel ,  qu'il  avoit  aflbcié  à  l'empire  :  mais 
cette  propofition  fut  fans  effet ,  6c  l'on  ne  fait  point  la  raifoa 
de  ce  refus.  Charlemagne  leur  mit  en  main  le  traité  de  paix 
avec  une  lettre  pour  l'empereur  leur  maître.  Ils  prirent  leur 
route  par  Rome ,  où  ils  reçurent  auffi  de  la  main  du  pape  une 
autre  copie  du  même  traité  ;  de  forte  que  la  qualité  d'empe* 

{a  )  Les  empereur  s  d*orient  donnoîent    par  contrainte  qu'ils  leur  donnoienc  celof 
volontiers  à  nos  empereurs  François  le     dc  Ba7<Aiw, 
titre  de  PHS ,  Rex  ;  mais  ce  ne  fut  que 
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rcur  d'occident  fut  poffedée  déformais  par  Charlemagnc  d'une  - 

manière  inconteftaole.  812. 

Après  le  départ  des  ambafladeurs  ,  Charlemagne  tint  fon     Bernard  fis  de 
parlementa  Aix-la-Chapelle,  où  il  fit  reconnoître  le  jeune  Pépin ejl reconnu 
prince  Bernard,  fils  de  Pépin,  pour  roi  d'Italie,  &  le  fit  par-  ''^^ ^'^'^''^* 
tir  avec  le  comte  Vallon  ou  Vala,  proche  parent  de  ce  jeune 
prince.  Cétoit  fur  l'avis  qu  une  flote  de  Sarrafins  d'Afrique 
joints  à  ceux  d'Efpagne ,  qui  par-là  violoient  le  traité  de  paix 
fait  deux  ans  auparavant  avec  la  France  ;  étoit  prête  à  fe  met- 
tre en  mer  ,  pour  venir  faire  defcente  en  Sardaigne  &  dans 
rifle  de  Corfe.  Les  troupes  Sarrafines  qui  dépendirent  en 
Sardaigne  furent  entièrement  défaites.  Cette  déroute  ôta  l'en- 
vie aux  autres  de  defcendre  dans  Tifle  de  Corfe,  où  ils  virent 
bien  qu'on  les  attendoît,  &  fut  fuîvie  d'un  autre  traité  de  paix 
avec  ces  infidèles. 

Grimoald,  duc  de  Benevent ,  avoit  auflî  pris  l'occafion  de 
la  mort  de  Pépin  pour  fe  révolter  de  nouveau  :  il  fut  obligé 
par  la  promptitude  avec  laquelle  le  comte  Vallon  marcha 
contre  lui,  à  fe  foumettre,  &  n'obtint  la  paix  qu'à  condition 
d'un  tribut  de  vingt-cinq  mille  fous  d'or,  qui  faifoientprès  de 
deux  cents  mille  livres  de  notre  monnoie  d'aujourd'hui. 

Enfin  ^  cette  même  année  là  les  Vilfes  au-delà  de  l'Elbe  fu- 
rent encore  domptés ,  &  les  deux  rois  de  Danemarc  qui  avoient 
fuccedé  à  Hemminge  leur  parent  mort  après  une  année  de  rè- 
gne, envoyèrent  auflî  demander  à  l'empereur  la  confirmation 
du  traité  de  paix  fait  avec  leur  prédecefleur  :  de  forte  que  de 
tous  côtés  tout  fut  tranquille  dans  l'empire  François. 

Le  grand  âge  de  Charlemagne ,  fes  incommodités  qui  de- 
venoîent  de  jour  en  jour  plus  fréquentes ,  l'exemple  de  plu- 
fieurs  empereurs ,  la  tendrefle  qu'il  avoit  pour  fon  fils ,  lui  fi-» 
xent  prendre  la  réfolution  de  l'aflbcier  à  l'empire,  &  de  join- 
dre au  titre  de  roi  qu'il  lui  avoit  déjà  donné  depuis  long-temps, 
celui  d'empereur  d'occident.  Une  violente  attaque  de  goûte  Egînard,  în  Aiw 
dont  il  fut  pris  étant  à  la  chafle  dans  la  forêt  d'Ardenne  ,  lui  "^''^^  *"•  *"  '• 
fit  hâter  l'exécution  de  ce  deflein. 

Louis  continuoit  de  fe  faire  adorer  dans  l'Aquitaine  par  la 
douceur  de  fon  gouvernement.  Il  joignit  à  cette  bonté  qui  lui  ^^^  Ludorid  rit 
étoit  naturelle ,  &  à  la  valeur  dont  il  avoit  donné  plufieurs 
preuves  dans  les  guerres  d'Efpagne  &  de  Germanie ,  une  très- 
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^■■~— — ■"  grande  pieté  &  un  très-grand  zèle,  qui  lui  firent  principale 
8 1 2*         ment  entreprendre  la  réforme  du  clergé  d'Aquitaine ,  juiqu'au 
lors  très-déreglé ,  &  il  en  vint  à  bout.  Il  fit  bâtir  quantité  de 
monafteres,  &m.êmepenlàà  imiter  lexemple de  (on oncle 
Carloman ,  qui  avoir  renoncé  au  monde  pour  fe  lanclifier  plus 
iurement  dans  la  retraite.  L'empereur  Ion  père  loua  ce  del^ 
fein  :  mais  il  s'y  oppofa  efficacement,  lui  faifant  comprendre 
qu'il  valoir  beaucoup  mieux  fe  fandifier  dans  l'état  où  la  pro« 
vidence  l'a  voit  mis ,  qu^  de  le  quitter,  Louis  avoir  deftiné  trois 
jours  la  femaine  adonner  audience  à  fes  fujets,  &  à  faire  ju- 
ger tous  les  procès  en  fa  préfencp ,  ce  qui  fe-ficiifoit  avçc  tant 
d'équité ,  qu'à  peine  entendoit-on  û  moindre  plainte  dans  tout 
l'état  contre  le  Prince.  Archambaud  un  des  lècretaires  d'état 
de  l'empire  ayant  été  envoyé  en  Aquitaine  par  l'empereur 
pour  quelques  affaires  ,  fut  furpris  de  l'ordre  qu'il  vit  dans 
tout  ce  royaume.  Le  récit  qu'il  en  fit  à  Charlemagnelec)iar« 
ma  fi  fort ,  qu'il  en  pleura  de  joie ,  &  dit  à  fes  courtifans  : 
»  Rendons  grâces  à  Dieu ,  &  nous  réjouifibns  de  ce  que  co 
»  jeune  homme  eft  encore  plus  fage  &  plus  habile  que  nous. 
Chddemagne      Louîs  fut  donc  appelle  à- Aix-la-Chapelle ,  où  Charlema- 

^iïocie  Louis  roi  gne  avoit  fait  laffemblée  générale  des  cvêques  •  des  abbés. 

a  Aquitaine    ijj  i  oj  r  -'  o         '      • 

Pempire.  des  ducs  ,  des  comtes  &  des  autres  leigneurs  &  prmcipaux 

Tiieganns  de  officicrs  de  fon  état.  Il  leur  déclara  Je  dclfein  qu'il  avoit  d'aA 

geftis  LudoFici    focier  fon  fils  à  Tempire,  &  leur  demanda  à  chacun  en  parti- 

chronicMoi/nac.  çulier  s'ils  HC  l'approu voient  pas  f  Tous  univerfellement  y 

applaudirent ,  &  s  écrièrent  qu'il  venoit  d'une  infpiratipn  de 

Dieu. 

Cette  affemblée  fe  tînt  au  mois  de  Septembre,  &  Ton  prk 
un  dimanche  pour  la  cérémonie  du  couronnement.  Elle  fe 
fit  avec  autant  de  magnificence  que  de  pieté.  Tous  les  évêr 
ques,  les  abbés ,  les  ducs  &  les  comtes  marchèrent  en  rang 
vers  la  belle  églife  ou  chapelle  que  Charlemagne  avoit  fait 
bâtir  plufieurs  années  auparavai)t  ,  &  d'où  eft  venu  le  noin 
d'Aix-la-Chapelle ,  que  cette  ville  porte  encore  jiujourd'hui* 
L'empereur  luivoit  revêtu  de  fes  on^çmens  royaux ,  la  cour 
ronne  d  or  fur  la  tête,  &  s'appuyant  fur  fon  fils.  Etant  airî-* 
vés  à  l'cglife,  ils  s'approchèrent  l'un  &  l'autre  du  grand  au- 
tel richement  paré,  (iir  lequel  l'empereur  fit  mettre  une  aytie 
couronne  d'or.  Après  avoir  tous  qeux  prié  Diçu  jUTe^  long-; 
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temps  à  genoux,  lempereur  fe  leva,  &  ajrant  fait  faire  filen-  — — — 
ce ,  il  parla  de  la  forte  à  Louis.  '  813. 

3»  Le  rang  où  Dieu  vous  eleve  aujourd'hui ,  mon  fils ,  vous  Theganus* 
••  oblige  plus  que  jamais  àrefpeûer  fa  puiflaiice,  à  l'aimer,  à 
M  le  craindre,  &  à  vous  rendre  un  obfervateur  fidèle  de  ks 
w  commandemens.  En  devenant  empereur,  vous  devenez  le 
»  protecteur  des  églifes ,  &  c  eft  à  vous  de  faire  en  forte  qu  el- 
»  les  foient  bien  gouvernées  :  voiis  devez  les  défendre  contre 
»  la  violence  des  médians  &  des  impies  ;  vous  avez  des  fœurs, 
»>  vous  avez  des  frères  en  bas  âge ,  vous  avez  des  neveux ,  & 
»  d'autres  parens ,  vous  êtes  dans  l'obligation  de  les  traiter 
»  comme  tels,  de  les  aimer,  &  de  leur  faire  toutes  les  grâces 
M  qu'ils  peuvent  attendre  de  leur  prince,  qui  eft  leur  maître, 
»>  mais  en  même-temps  leur  frère ,  leur  oncle ,  leur  parent. 
••  Honorez  les  évêques  comme  vos  pères,  aimez  vos  peuples 
■•  comme  vos  enfans.  Pour  les  méchans  &  les  indociles ,  ne 
»  craignez  point  d'einployer  l'autorité  &  la  force  pour  les 
»  contraindre  malgré  qu'ils  en  ayent,  à  rentrer  dans  la  voie  de 
9»  leur  falut.  Que  les  monafteres  &  les  pauvres  trouvent  dans 
m  votre  bonté  leur  refuge  &  leur  confolation.  Choififlez  des 
p^  juges  &  des  gouverneurs  craignans  Dieu ,  &  incapables  de 
»  fe  laifTer  corrompre  par  les  prcfens.  Ceux  que  vous  aurez 
»  honorés  de  quelque  dignité  ,  ne  les  en  dépouillez  jamais 
»  fans  un  grand  fujet,  &  vous-même  rendez -vous  irrépré- 
f»  henfible  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 

L'empereur  finit  fon  difcours  en  demandant  à  fon  fils  s'il 
îétoîtréfolu  de  gouverner  fes  états,  fuivant  les  règles  qu'il 
.yenoit  de  lui  prefcrîre.  Le  prince  répondit  qu  il  fe  feroit  tou- 
jours un  plaifîr  de  lui  obéir ,  &  qu'il  efpéroit  que  Dieu  lui  fe- 
roit la  grâce  de  ne  pas  s'écarter  de  la  conduite  qu'il  venoit  de 
Jui  marquer. 

Alors  l'empereur  lui  ordonna  de  prendre  lui-même  la  cou- 
ronne d'or  qu'on  avoir  mife  fur  l'autel ,  faifant  entendre  par^ 
là  qu  il  la.tenoît  de  Dieu  feul ,  &  de  fe  la  mettre  lui^-même  fur 
la  tête,  ce  qu  il  fit.  Enfuite  ,  on  célébra  les  divins  myfteres 
jivec  une  folennîté  &  un  appareil  digne  de  la  grandeur  de 
cette  cérémonie ,  &  après  la  meffe  on  retourna  au  palais  dan^ 
le  même  ordre  qu  onenétoit  venu.  Quelques  jours  après ,  les 
^ux  empereurs  fe  féparerent  ^.s'elilbrairant  tendrement  fiC 
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*"~"—^"""  avec  larmes,  comme  s'ils  euflent  preffentî  que  c*étort  pouf 

8 1 J  •         la  dernière  fois,  Louis  retourna  en  Aquitaine  ,  où  les  peuples 

le  reçurent  d'une  manière  confonne  à  fa  nouvelle  dignité, 

qui  augmenta  de  beaucoup  leur  relpecl  &  Tautorîté  du  prince» 

//  fait  tenir  plu^      Charlcmagne  dans  la  fuite  s'appliqua  plus  que  jamais  à  faire 

fuurs  ccnciles.  fleurir  la  piétd  &  la  difcîpline  eccléfiaftique  dans  le  royaume. 
Il  fit  tenir  cette  même  anntîe-là  pendant  Yété  plufieurs  con* 
ciles  à  Arles  >  à  Reims ,  à  Mayence ,  à  Tours  &  à  Châlons- 
fur-Saône  ,  dans  lefquels  par  fon  ordre  il  fut  recommandai 
que  dans  toutes  les  cglifes  on  priât  Dieu  pour  lui  &  pour  le 
nouvel  empereur.  Ilrenouvella  la  paix  avec  les  deux  rois  des 
Normans ,  à  qui  leurs  guerres  civiles  ne  permettoient  pas  de 
la  rompre,  quand  ils  Tauroient  voulu  faire.  Mais  les  Sarrafins 
d'Efpagne  perdoient  trop  à  l'entretenir  avec  la  France  pour 
la  bien  obferver  fi  long-temps*^ 
Iff  guerre  fe      Les  pirates  de  cette  nation  regardoîent  la  minorité  du  jeune 

fZiiuïïie  entre  les        •  j»t     i«  \  ii       i        "ii      ^ 

Fr^n.cis  &  les  ^o*  d  Italie ,  comme  un  tcmps  propre  a  renouveller  le  pillage 
Sarrljins  d'Ef-  des  IHcs  de  la  Méditerranée ,  qui  leur  avoient  rarement  réulfi 
t-^ine,  £^^^  jg^^j  Pepi^^^  JI5  firent  une  irruption  dans  Tifle  deCcrfe 

lorfqu'on  y  penfoît  le  moins ,  &  enlevèrent  un  très  -  grand 
butin ,  &  quantité  de  captifs.  Le  comte  Hermangar  gouver- 
neur du  Lampourdan  étoit  alors  en  mer  avec  une  flotc  qu  ii 
commandoit  :  il  fut  averti  de  cette  perfidie ,  &fe  mît  enem- 
bufcade  dans  un  port  de  Tille  de  Majorque  pour  les  attaquer 
à  leur  retour  :  il  le  fit  avec  fuccès,  &  leur  prit  huit  vaifleaux^ 
où  il  trouva  près  de  cinq  cents  chrétiens  qu'ils  emmenoîenten 
efclavage.  Par -ces  hoftilités  la  guerre  fut  de  nouveau  rallu- 
mée entre  les  deux  nations ,  &  quelque  temps  après  les  Maho- 
métans  eurent  leur  revanche  ,  ayant  furprîs  Cîvîta-vechîa  ^ 
qu'ils  pillèrent.  Enfuîte  ils  vinrent  à  Nice  en  Provence,  qu'ils 
furprirent  pareillement,  &  qu  ils  défolerent,  &  puis  ils  retour* 
nerent  fur  les  côtes  d'Italie,  &  firent  defcente  en  Sardane. 
Comme  les  habitans  avertis  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  par  le 
malheur  de  ces  deux  villes ,  étoient  alertes ,  ils  laifTerent  (aire 
la  defcente  aux  Sarrafins  :  mais  ils  ne  les  virent  pas  plutôt  à 
terre,  qu'étant  venus  donner  fur  eux  tout-à-coup ,  ils  lesdé^ 
firent  &  les  taillèrent  en  pièces. 

Sur  ces  entrefaites  il^arriva  un  nouveau  changemeiit  dai» 
lempire  d'orient*  L'empereur  Michel ,  prince  fimple  <t 
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|>eu  ferme ,  déconcerté  par  les  mauvais  fucccs  qu'il  avoîteus  — ~"~— 
contre  les  Bulgares ,  &  devenu  par-là  méprifable  à  fes  fujets ,  ^  '  5  • 

fut  dépofledé  par  un  de  fes  généraux  nommé  Léon ,  natif 
d'Arménie  ,  &  appelle  communément  dans  Thiftoire  Léon 
l'Arménien,  qui  non  content  de  le  voir  retire  dans  un  mo- 
naftere ,  le  relégua  enfuite  dans  une  ifle  du  Peioponefe.  Les 
ambaffadeurs  que  Charlemagne  avoit  envoyés  à  Conftantino- 
pie  n'arrivèrent  qu'après  la  dépofition  de  Michel ,  &  traitèrent 
avec  Léon,  qui  en  les  congédiant ,  les  fit  accompagner  par- 
les fiens ,  qu'il  envoya  à  Charlemagne:  mais  ces  ambaffadeurs 
ea  arrivant ,  trouvèrent  que  l'empire  d'occident  avoit  auflî 
changé  de  maître. 

Charlemagne  fur  la  fin  de  Janvier  de  l'année  8 14.  en  for- 


tant  du  bain ,  fut  pris  de  la  fièvre,  &  enfuite  d'une  pleuréfie         814. 
qui  l'emporta  en  huit  jours.  Comme  il  voyoit  fon  mal  croître ,      Mort  de  Char^ 
&  fes  forces  s'affoiblir  de  moment  en  moment ,  il  fe  fit  ap-  ^^^^s^^- 
porterie  faint  Viatique  &  TExtrème - Onftion  par  l'évêque  79©^""   * 
Hildebole,  maître  de  fa  chapelle ,  &  redoubla  en  cette  extré-    Eginard  in  An- 
mité  la  ferveur  &  la  piété  qu'il  avoit  fait  paroître  durant  toute  Thêganus!  cap.V. 
fa  maladie.  Il  tomba  le  vingt-feptieme  de  Janvier  dans  une     Monachus  En^ 
efpece  d'agonie,  qui  dura  le  refte  de  ce  jour-là  &  la  nuit  fui-  £o^»^'"*Cap-  -4» 
vante.  Le  vingt-huitième  fe  fentant  entièrement  défaillir  ,  il 
fit  avec  peine  le  figne*de  la  croix  fur  fon  front  &  puis  fur  fon 
x:œur, ferma  les  yeux,  prononça  encore  ces  paroles  du  Pfal- 
mifte  :  Seigneur ,  je  recommande  mon  efprit  entre  vos  mains ,  &    Egînard.  in  An- 
dans  ce  moment  il  expira  en  la  foixante- onzième  année  de  "**• 
fon  âge ,  la  quarante-feptieme  de  fon  règne ,  la  quarante-troi- 
lieme  depuis  la  conquête  de  l'Italie ,  &  la  quatorzième  depuis 
qu'il  âvoit  été  couronné  empereur* 

Non-feulemçnt  nous  avons  des  annales  du  règne  de  Char- 
lemagne écrites  par  Eginard  fon  fecrétaire ,  témoin  oculaire 
4e  la  plupart  des  çhofes  qu'il  raconte  :  mais  encore  nous  avoiis 
de  la  même  main  les  traits  les  plus  diftindifs  de  fon  caradere 
dans  un  ouvrage  particulier  compofé  après  la  mort  de  ce  Eg!nard.  invîtà 
prince ,  dont  je  vais  donner  ici  le  précis ,  en  y  ajoutât  ce  que  ^•'^**  ^ 
quelques  autres  écrivains  peu  éloignés  4e  fon  tçmps,  nous  en 
ontauCG  marqué. 

Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fomner  un  grand  homme  fe    ^^«  caratlere^ 
irocontra  dans  ce  prince  :  un  gcsaid  çfjfàt  ^  un  ff?xid  cœur^ 
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—■—"■"■  une  grande  ame  ,  avec  un  extérieur  &  toutes  Iti  qualf^ 
8 14*  tés  requifes  pour,  faire  valoir  tout  le  mérite  d'un  fî  beau  &  fi 
riche  fonds.  L'étendue  de  fon  empire  entouré  de  tous  côtés 
ou  d'ennemis ,  ou  de  jaloux  de  fa  puiffance  ;  compofé  d'une 
infinité  de  nations  différentes^  la  plupart  difficiles  à  contenir 
dans  le  devoir,  neTembarraffa  jamais ,  quoiqu'il  eût  fou  vent 
plufieurs  guerres  en  même-temps  fur  les  bras ,  en  Italie,  en 
Efpagne ,  en  Germanie,  fur  la  mer.  Ses  foins  &  fa  vigilance 
s'étendoient  à  tout  &  par-tout,  &  ne  manquoient  gueres  de 
le  rendre  viélorieux  :  réglant  au  milieu  de  toutes  ces  guerres 
fon  état  &  Féglife ,  y  faifant  fleurir  la  piété  &  les  lettres ,  comme 
s'il  avoit  joui  de  la  plus  profonde  paix  :  defcendant  dans  le 
détail  de  tout ,  voyant  tout  par  lui-même ,  toujours  en  voyage 
ou  en  expédition  militaire,  tandis  que  fon  âge  &  fa  fanté  lui 
permirent  ;  également  admirable  à  la  tête  d'une  armée,  d'un 
confeil ,  d'un  concile ,  &  même  d'une  académie  de  favans. 

Il  fortifia  toutes  fes  frontières  &  toutes  fes  côtes ,  bâti(pour 
cela  des  villes  jufqu  au-delà  de  TElbe,  mit  en  mer  de  nom- 
breufes  flotes ,  rendit  la  France  inacceflible  aux  peuples  du 
Nord,  qui  infeftoient  l'Océan,  de  manière  que  ies  ennemis 
ne  purent  que  très-rarement  l'entamer ,  foitpar  mer,  foit  par 
terre. 

'Confiant  &  ferme  dans  fes  entreprifïs, il favoit  les  foûtenîr 
yufqu'à  ce  qu'il  en  fût  venu  à  bout  :  c'eft  ce  qu'on  vit  dès  le^ 
commencement  de  fon  règne ,  lorfqu'abandonné  par  fon  frère 
Carloman  dans  la  guerre  d'Aquitaine ,  il  ne  la  quitta  point 
qu'il  ne  fe  fût  rendu  maître  paifible  de  tout  cet  état.  Il  pouffa 
pendant  trente-trois  ans  celle  des  Saxons ,  jufqu'à  ce  qu'U  les 
eût  abattus  à  ne  s'en  plus  relever  ;  traverféà  diverfesreprifes 
dans  la  conquête  de  la  Pannonie  ou  du  pays  des  Abares ,  il  la 
reprit  toujours,  ôc  les  fubjugua  enfin  entièrement,  &  fe  ren- 
dit par-là  tributaires  toutes  les  nations  depuis  le  Rhin  jufqu'à 
laViflule. 

Il  prenoît  fes  mefures  fi  juftes ,  qu'il  ne  manqua  prefque 
jamais  aucune  entreprife,  foit  qu'il  la  conduisit  en  perfonne, 
foit  qu'il  la  fit  exécuter  par  ks  généraux,  dont  il  connoiffoit 
parfaitement  les  talens  &  la  capacité.  C  eft  ce  qui  lui  fit  cette 
grande  réputation  par  toute  la  terre,  &  jufques  dans  les  pays 
de  l'Afie  les  plus  reculés  ^  redouté  de  tous  fes  yoifms ,  rechei^ 
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thé  des  roîs  de  Perfe  &  de  ceux  d'Afrique,  admiré  &  chdri   - 
de  fes  fujets ,  &  fur-tout  obéi  conftamment  par  les  trois  princes         8 1 4, 
fes  fils  ;  obéilTance  qui  fuppofe  dans  le  père  pour  le  moins  au- 
tant de  prudence  &  d'autres  grandes  qualités  ,  qu'elle  en 
marque  de  bonnes  dans  les  cnfans. 

Sa  bonté ,  fa  patience,  fa  modération,  fon  humeur  bienfaî- 
faute  &  généreufe ,  fes  manières  aimables  contribuoient  beau- 
coup à  lui  attacher  ceux  que  fa  qualité  de  roi ,  de  vainqueur  ou 
de  père  lui  avoitfoumis.  Il  fouffrit  patiemment ,  pendant  plus 
de  deux  ans  que  fon  frère  Carloman  régna  avec  lui ,  la  bifar- 
rcrie  de  ce  prince  envieux  de  fes  fuccès  ,  &  toujours  prêt  à 
prendre  des  liaifons  qu'il  favoit  lui  être  défagréables  &  con- 
traires à  fes  intérêts.  Sur  le  point  d'accabler  Argife  duc  de 
Benevent ,  qu'il  avoit  contraint  d'abandonner  fon  état  à  fa  d if- 
crétion ,  &  de  lui  envoyer  fes  deux  fils  en  otage ,  &  qu'il  voi^ 
loit  obliger  à  lui  venir  demander  lui-même  la  grâce,  ce  duc 
Kfufant  obftinément  par  fierté  de  fe  foumettre  à  ce  dernier 
article ,  il  cefla  de  l'exiger ,  lui  renvoya  fon  fils  aine ,  &  après 
ia  mort  donna  finveftiture  du  duché  à  fon  cadet.  Deux  con- 
jurations s'étant  faites  en  Germanie  contre  fa  perfonne ,  il  fe 
contenta  de  punir  les  conjurés  de  lexil ,  il  n'y  en  eut  que  trob 
à  qui  il  en  coûta  la  vie  ,  &  qui  furent  tués  s'étant  mis  en  dé- 
fenfe  ,  lorfqu  il  les  envoya  arrêter.  Il  pleura  la  mort  du  pape  Egînard.  in  ti» 
Adrien  I.  comme  il  auroit  fait  celle  de  fon  frère ,  &  c'eft  ^**^^*  ^* 
une  des  louanges  que  lui  donne  l'auteur  de  fa  vie  à  cette  oc-^ 
cafion,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  meilleur  &  de  plus  confiant  ami 
que  lui. 

Il  charmoit  fes  courtîfans  par  fon  humeur  honnête  6c  aifée^ 
&  fon  peuple  par  fes  manières  populaires.  Il  admettoit  à  fon 
lever  non-feulement  les  gens  de  fa  cour ,  mais  encore,  s'il  y 
avoit  quelque  diflférend  ou  quelque  procès  que  le  comte  du 
palais  fût  embarraffé  à  décider  entre  les  oflBciers  du  palais^ 
il  les  faifoit  venir  en  ce  temps-là,  les  écoutoit  durant  qu'on 
Thabilloit ,  &  terminoit  rafïairé. 

L'application  qu'il  avoit  au  gouvernement  ne  paroiffôit  paâ 
feulement  dans  les  confeils  fréquens  qu'il  tenoit ,  dans  les 
alTemblées  des  feigneurs  ,  &  dans  les  conciles  qu  il  convo« 
quoit  :  mais  dans lemploi  ordinaire  de  fon  temps  ; prefqud 
tout  le  jour  fe  paifoit  à  donner  des  ordfes  ^  à  écouter  k» 
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*— ~— "~*  courîers  qui  lui  venoient  de  divers  endroits  >  &  à  cmiiefCCr 
814..  avec  fes  ininiflres.  On  a  des  détails  qu'il  failoit  mettre  patî 
écrit  fur  les  chofes  qu'il  devoit  propolër  dans  les  afTemblées. 
touchant  les  devoirs  des  évêques  ,  des  abbés  ,  des  com-. 
tQS  i  on  y  voit  les  motifs  qu'il  devoit  leur  apporter  ,  peut 
les  engager  à  faire  chacun  leur  devoir  ^  à  ne  point  empiéter 
fur  la  )urifdiction  les  uns  des  autres  j  &  à  ne  fe  point  chicaner, 
dans  les  fonctions  de  leurs  emplois. 

J  ai  remarqué  en  parlant  de  fes  guerres  de  Germanie,  qu'il 
a  voit  pour  maxime  de  ne  jamais  laiffer  impunie  aucune  infulte 
de  fes  voifms  de  ce  côté-là^  ni  aucune  révolte  de  fes  tributai-i 
r es  y  perfuadé  que  la  feule  crainte  contenoit  dans  le  devoir  ces> 
peuples  encore  féroces.  Il  étoit  plus  indulgent  pour  ceuxd'Ir 
talie,  peut-être  à  caufe  du  voifmage  des  Grecs ,  toujours  acn 
t|ntifs  à  profiter  du  mécontentement  de  ceux  qui  aurotent 
voulu  fe  réunir  à  l'empire  d'orient. 
Monach.  Engo«  Il  avoit  encore  une  maxime  en  matière  de  récompen(e> 
lifoi.  Lib.  I.  c  étoit  de  les  répandre  fur  le  plus  de  perfonnes  qu'il  pouvoit  : 
il  ne  donnoit  jamais  plufieurs  comtés  a  un  feul  comte  y  excnté 
à  ceux  des  frontières  ^  jugeant  qu  il  failoit  que  ceux-ci  euflett 
plus  d  autorité  ôc  de  puiifance^  6^  plus  de  facilité  à  afremUer 
un  plus  grand  nombre  de  troupes  contre  les  ennemis  dans  Toc- 
cafion.  Mais  il  ne  donnoit  jamais ,  ou  qye  très-rarement,  d'ah-. 
baye$  aux  évêques,  ni  d'autres  bénéfices  de  fondation  royale. 
Sa  raifon  étoit  y  qu'en  partageant  ainfi  fes  grâces ,  il  fe  faifoit 
plus  de  ferviteurs  y  &  s'attachoit  plus  de  perfonnes  y  que  s'il 
eût  mis  beaucoup  de  charges  &  d'honneurs  fur  une  feule 
tête. 

La  manière  dont  il  fe  comportoit  dans  fon  domeflique,  poon 
voit  fervir  de  modèle  à  tous  fes  fujets.  Il  eut  pour  la  cdne 
Bertrade  fa  mère  tout  le  refped,  toute  la  tendreflc,  &  touto 
la  complaifance  poiTible.  Il  ne  la  chagrina  jamais  y  excepté  à 
une  feule  ocçalion  :  ce  fut  lorfqu'il  répudia  la  fille  de  Didier  9 
roi  des  Lombards ,  dont  elle  avoit  négocié  le  mariage  cll&i 
même^  qu'elle  regardoît  comme  fon  ouvrage. 
Eginard.  invita  •  ^^  apportoit  bcaucoup  d'application  à  Téducation  de  fcS 
Caroh  Mjgni.  cufaiis.  Il  Icur  choifît  toiijours  de  très-habiles  précepteurs  1 
pour  leur  apprendre  les  belles  lettres.  Dès  qu'il  les  voyoitaf- 
îez  forts  pour  foûtenir  la  fatigue  du  cheval^  de  laxhaife,  de 
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fa  gw*te  5  il  les  occupoit  de  ccsp  exercices,  6c  les  y  endurcif-  ' 

lbit«  Il  s^appUqua  fur^tout  à  former  Loui»  le  cadet  de  tou$>  8  ii* 
comme  par  une  efpece  de  preffentment  qu'il  devôît  être  uh 
four  fon  fucceffeur.  Après  qu  U  l'eût  fait  roi  d'Aquitaine  à  l'a- 
^  de  trois  ans  y  il  le  faifoit  venir  de  temps  en  temps  ^  fa  cour^ 
«irâr  s'alTurer  par  lui-même  des  progrèM|u'il  fai(bity  &  de 
l*àf^lk^tion  de  fes  gouverneurs ,  &  pour  empêcher  qu^en  prc^ 
nant  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  les  mankres  du  pays  où  il 
tégndt  y  il  n'en  prit  aufli  les  défauts^ 

Pour  les  prînceffes  fes  filles ,  il  avoit  grand  foin  de  les  âver^ 
tir  d'éviter  une  certaine  oifiveté  >  qui  rend  aux  perfonnès  de 
te  rang  ^  là  vie  ou  Chnuyeufeôu  trop  molle  &  trop  volaptueu- 
fef,  &  il  vodioit  que  hors  des  temps  deftinésà  leurs  divertiffe- 
ifiens^  elles  travaillaffeht  ôcs'occupaffent  d'ouvrages  propres 
lie  leur  fexe;  un  peu  plus  de  fermeté  à  leur  faire  pratiquer  les 
iages  avis  qu'il  leur  donnoit,  les  leur  auroxt  rendus  plus  utiles. 
Les  grands  progrès  que  la  religion  fit  à  la  faveur  de  fes  armes, 
jiiiques  dans  la  2>uede  >  fi  nouseti  croyons  l'auteur  de  fhiftoire 
ecelefiaftique  de  ce  pays,  la  proteâron  qu'il  donna  à  l'églife 
Romake ,  les  grandes  donations  qu'il  lui  fit/on  zèle  pour  Tob*' 
fèrvation  des  canons,  pour  la  difcipline  ecclefiafUque,  pour 
le  règlement  &  la  célébratbn  dufervice  divin,  fa  pieté  dont 
â  dontioit  uA  très-grand  exemple,  par  la  manière  dont  il  af^ 
iiftott  aux  divins  myfteres,  par  les  leâures  qu'il  faifoit  faire  à 
fa  table ,  par  la  vénération  qu'il  avoit  pour  les  falnts  livres,  8c 
pour  ceux  des  faints  pères  ,  des  jeûnes  réglés  &  d'autres  mor^^ 
tîficatîons  très-grandes  qu'il  pratiquoît,  le  foin  qu'il  avoit  de 
faire  rendre  juftîce  aux  pauvres,  aux  veuves,  aux  orphelins, 
qui  paroît  dans  tous  fes  <?apitulaires ,  les  églifes  &  tes  monai^ 
teres  qu'il  bâtît  &  qu'il  fond*  ,  le  zeîe  qu'H  eut  pour  les  lieu* 
faints  de  la  Paleftine ,  pour  Textinâion  des  herefies ,  une  vr^ 
finîté  d'autres  bonnes  œuvres,  qui  ne  peuvent  partir  que  d'an 
grand  fonds  de  pieté,  tout  cela  lui  a  m^ité  le  nom  de  Saint , 
comme  (es  grands  exploits  lui  ont  (ait  donner  celui  de  grand; 
fie  quoique  ï'égli(e  romaine  n  ait  Jamais  (bu(crit  à  (k  c^notûfz^ 
tîon  faite  par  un  antipape  du  temps'  de  ^empereur  Frédéric 
Barberouflfe  y  on  Thonore  cependant  tomme  (àint  en  quelques 
églifes  partéculieres  d'Allemagne^  des  Pays-Bas,  de  France 
^6cd'Ëfpagne«  Unechofe  incompatible  avec  k&àtteté;  peut 
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-  lui  faire  contefter  ce  glorieux  titre ,  c  efl:  fon  incontinence,  crf 

S 1 4.  cas  qu  elle  fut  au(fi-bien  avérée  que  plufieurs  le' prétendent. 
On  attaque  la  réputation  de  ce  prince  fur  ce  point-là  par  des 
argumens  plus  fpeciélix,  ce  mefemble,  quefolides.  Ce  que 
*  Contran,  j'ai  dit  ailleurs  en  parlant  d'un  autre  de  nos  rois  * ,  fur  le  nom 
de  concubine ,  quiîff  gniiioit  alors  une  femme  mariée ,  mais  fans 
certaines  formalités  ,  &  qui  n  avoit  pas  certaines  prérogati- 
ves ,  à  caufe  de  finégalité  de  la  condition  &  le  défaut  de  dot, 
fuftît  pour  difculper  ce  grand  roi  :  &  après  avoir  bien  pefé  tout 
ce  qui  fe  dit  fur  ce  fujet  pour  6c  contre,  la  vérité  paroit  être 
du  côté  de  ceux  qui  le  défendent. 

Il  avoit  une  palFion  extrême  pour  les  belles  lettres,  &  no* 
mît  rien  pour  faire  fleurir  toutes  fortes  de  fciences  dans  fon 
état.  Il  fit  venir  de  favans  hommes  de  divers  endroits,  &  en- 
tr'autres  le  fameux  Alcuin ,  qu'il  obtint  d'OfFa ,  roi  des  Mer- 
ciens  en  Angleterre.  Il  en  fit  fon  favori ,  le  combla  de  bien- 
faits, concerta  avec  lui  les  moyens  de  bannir  l'ignorance  & 
la  barbarie  de  fon  royaume  &  de  fa  cour ,  &  de  rendre  fes  fu- 
jets  aulTi  favans  &  aulTi  polis,  qu'on  1  ctoit  à  Rome  &  àCon- 
ftantinople.  Sous  fon  règne  la  fcience  fut  le  moyen  le  plus  lue 
pour  arriver  aux  dignités  eccletîaftiques,  &  un  titre  pour  mé- 
riter laHiveur  du  prince.  Il  parloir  bienôc  fort  aifément  latin, 
&  fa  voit  le  grec  ;  de  forte  cJU'il  n'avoit  que  faire  d'interprète 
pour  entendre  les  ambafladeurs  des  empereurs  de  Conftanth 
nople.  La  grammaiic,  la  rhétorique,  la  logique,  la  théolo- 
gie n  étoient  pas  pour  lui  des  fciences  inconnues.  Il  dévora 
les  difficultés  de  Tarithmétique  ,  fe  fit  inftruire  de  ce  qui  le 
difoit  alors  de  plus  curieux  en  matière  d'aftronomie,  &  aflîA 
toit  avec  plailir  aux  obfcrvations  que  faifoient  les  aflronomes 
1hfga:îus  cap.  7.  par  fou  ordre.  Il  fit  faire  de  nouvelles  éditions  des  loix  des 
Lombards,  des  Bavarois,  &  des  autres  nations  foùmifes  à  fon 
empire  ;  &  une  des  quatre  évangeliftes  fur  les  meilleurs  ma- 
nufcrits  grecs  ,  latins  &  fyriaques  ;  il  avoit  une  très  -  balle  & 
très-nombreufe  bibliothèque ,  fe  plaifoit  fort  à  lire  les  ouvra- 
ges de  faint  Auguftin ,  &  en  particulier  les  livres  de  la  cité  de 
Dieu ,  &  s'en  faifoit  faire  la  lecture  quelquefois  pendant  qu'il 
étoît  à  table  ,  aufli-bien  que  de  divcrfes  hiftoires  des  grands 
princes  &  des  grands  hommes  de  l'antiquité.  Non^bftant  tou- 
te fa  doclrine ,  on  a  dit  de  lui  qu'il  ne  fa  voit  pas  écrire^  de  çç- 
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'la  fui?  un  èncîroît  d'Eginard  fon  hiftoriographei  maîsje  crois  — ■*" 
-que  Ton  a  mal  pris  la  penfée  de  cet  auteur ,  &  qu'il  n  a  point         814% 
.voulu  dire  autre  chofe ,  fmon  que  ce  prince  fur  la  fin  de  fa  vie , 
voulut  apprendre  à  imiter  les  beaux  caraâeres  des  curieux  ma- 
nufcrits  qu'il  avoît  dans  fa  bibliothèque,  &  que  s'y  étant  pris 
trop  tard ,  il  ne  put  y  réuflîr* 

Il  parloit  furie  champ  de  toutes  fortes  de  lUjets  avec  beau- 
coup de  facilité  &  de  grâce;  car  il  étoît  naturellement  difert 
6c  éloquent  5  &  fort  agréable  dan^  la  converfation,  il  Taimoit 
fur-tout  avec  les  perfonnes  favantes  î  c'étôît  un  de  fes  diver-i 
cîffemens  ;  les  autres  étoient  la  chaiTe  &  la  courfb  des  che- 
y  aux ,  exercice  où  il  excelloit  audî-bien  que  dans  Tart  de  na^. 
ger ,  enquoi  aucun  homme  de  fon  temps  ne  Tégaloit. 

Ces  exercices  avec  une  grande  fobriété  lui  tenoientlîeu  de 
tous  les  remèdes ,  ayant  une  horreur  extrême  de  tous  les  re-. 
gimes  de  médecine ,  qui  alloit  prefque  jufqu  à  ne  pouvoir  fouf* 
frk  la  jprefence  d  un  ^médecin.  Sa  grande  fanté  fît  qu'il  s'en  paf« 
ia  aifément  jufqu'aux  dernières  années  de  fa  vie.  Il  étoit  d'un 
tempérament  fort  &  robufte,  d'une  taille  héroïque,  plus  grand 
que  le  commun  des  hommes  ;  mais  d'une  groffeur  proportion- 
née :  excepté  qu'il  avoit  le  cou  un  peu  court  :  à  cela  près  f 
tout  étoit  grand  &  majcflueux  dans  fa  perfonne  :  il  avoit  un 
air  mâle  &  agréable,  une  démarche  ferme,  un  vîfage  ouvert, 
une  belle  tête ,  des  yeux  grands ,  vifs  &  gracieux ,  mais  dont 
les  feuls  regards ,  quand  il  vouloit ,  çontenoient  dans  le  ref- 
peâ  6c  dans  la  crainte  ceux  qui  l'approchoient  ;  il  avoit  une 
voix  daure  ,  mais  foible  ,  ^  d'un  fon  peu  proportionné  à  la 
grandeur  de  fa  taille* 

Il  eut  ks  défauts  comme  les  autres  hommes ,  maïs  en  petit  Sesdéfautî. 
nombre,  &  on  peut  dire  qu'ils  avoient  pour  principe  fes  bon- 
nes qualités  mêmes ,  &  fur -tout  la  bonté  de  fon  cœur.  La 
trop  grande  complaifance  quïl  eut  pour  la  reine  Faftrade , 
femme  împerîeufe  &  cruelle,  fit  qu'il  diflimula  certaines  vio- 
lences auxquelles  elle  s'emporta  quelquefois,  ôc  qui  irritèrent 
les  efprits  de  plufieurs  feigneurs ,  jufqu'à  les  faire  penfer  à  la 
févolte ,  &  à  conjurer  mêmie  contre  lui.  * 

Xa  tendreffe  qu'il  eut  pour  fës  filles  Tempêcha  de  les  ma* 
rier,  afin,  difoit*il,  de  les  avoir  toûjqurs  auprès  de  lui}  ce 
gui  caufa  quelques  défordres  dansfi  iseiili^iJBL'dc-i]^^  àk 
Tome  IL  Partie  II.  Z    . 
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'       *  Eginatd,  tout  hexireux  quétm  d'ailleurs  ce  pnoce^  lui  vc-^   * 

814;»        noient  de  grands  fujets  de  chagrin.  Il  fut  >  ajoute^-il  ^  les  dif^ 

fimuleti  comme  s'il  eut  été  perfuadé  qu  on  n  en  partait  poine 

dans  le  monde  >  de  comme  s'il  ny  eût  pas  eu  le  moindre  foup^ 

^on  défavantageux  à  Thonneur  de  fa  famille  6c  de  fes  filles*^ 

Ceft  tout  ce  que  dît  fur  ce  fu  jet  cet  auteur^  qui^  félon  queii^ 

chionic^  tao-  ques  hlftoires^  eut  lui-même  beaucoup  de  part  à  ces  intrigues 

tcshamcnft.        p^^  honorables  à  la  maîfon  royale^ 

Suppofé  la  fauifeté  du  reproche  de  Tincontinence  de  ce 
prince  y  ce  font*là  les  fbibles  les  plus  confidérablcs  dont  on 
Taccufe  dans  Thiftoire  >  &  qui  ne  font  pas  capables  de  le  dé* 
grader  &  de  le  rendre  indigne  du  rang  que  nous  lui  donrK)ns 
parmi  les  plus  ^ands  hommes  de  l'antiquité  :  je  ne  fai  même 
s'il  y  ea  a  jamaia  eu  qui  ayent  eu  tant  de  vertus  ftyec  fi  peu 
de  défauts». 
'jlbcîienT  ex^  Comme  c'étoît  prefque  Tunique  grand  homme  ou  Tunîque 
^^ftrtnt^?a^  grand  prince  qui  fût  alors  dans  le  monde ,  toutes  les  nations 
MTt^fuhLitti.  concouruœnt  a  lui  rendre  propre  le  nom  de  grand.  L'idée 
iéefx^ire..  populaire  fut  que  fa  mort  avoit  été  marquée  clairement  par 
Nitiiaidus,  quantité  d'accidens  extraordinaires  qui  la  précédèrent  :  é€ 
fréquentes  éciipfes  de  lune  &  de  foleil^  &  d'autres  phénomè*- 
nés  qur  parurent  dans  ce  temps-là  ^  étoient  ^  difoit-on ,  des  fir 
gnestrop  viûbles  de  fa  prochaine  défaillance.  Un  grand  por* 
tique  qu'il  avoit  bâti  avec  beaucoup  de  dépenfe  ^  pour  faire  ht 
communication  entre  l'é^life  &  fon  palais  d' Aix-la-Chapelle  ^ 
s'écroula  tout  à  coup  le  jour  de  l'Afcenfion  d'un  bout  à  l'au- 
tre,  comme  fi  on  l'eût  fappé  par  les  fondemens  ;  le  pont  de 
Mayence  qu'il  avoit  été  dix  ans  à  faire  bâtir  ^  &  qui  paffoit  pour 
un  prodige  en  cette  matière,  fut  brûlé  en  trois  heures ,  fims- 
qu'il  en  reftât  rien  que  ce  qui  étoit  dans  le  fond  de  l'eau.  Com- 
me il  marchoit  à  la  tête  de  fon  armée  contre  Godcfroi ,  roi. 
des  Normans ,  un  peu  avant  le  lever  du  foleil ,  le  ciel  étant 
fort  ferein,  on  vit  comme  une  flamme  tomber  d'enhaut  ^  qui 
pafladefa  droite  à  fa  gauche,  &  au  même  moment  fon  cheval 
tomba  mort  fur  la  tête,  &  le  jetta  fort  loin  ôc  fort  rudement  y. 
de  forte  quel'agraphe  de  fon  faïe  ,  &  la  boucle  de  fon  bau- 
drier fe  rompirent ,  &  le  javelot  qu'il  tenoit  à  fa  main  lui  ayant 
échapé  ,  fut  porté  par  cette  fecoufTe  à  plus  de  vingt  pies  de 
hiL  Qn  s'imagina  fouy eut  fpntir  une  efpcce  de  tremblement 
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«dans  le  palais  d'Aix-la-Chapelle ,  le  tonnerre  tomba  fur  Tëgli-  . 

fe^  &  abattit  une  ^ofTe  boule  d'or^  qu  il  avoit  fait  placer  au  81^» 
ibmmet.  Il  y  avoit  dans  la  même  églife  une  infcription  où 
Soient  marqués  le  temps  de  la  fondation  de  l'églife  &  le  nom 
du  fondateur^  Carolus  princeps  ^  elle  étoit  au-deflbus  d  une 
corniche  qui  régnoit  à  lentour  de  Téglife  y  &  féparoit  les  deux 
rangs  d'arcades  i  on  remarqua  peu  de  mois  avant  la  mort  du 
prince^  que  les  lettres  qui  cpmpofoient  le  mot  princeps ^  étoient 
tellement  effacées ^  quelles  ne  paroiffoient  plus  du  tout.  Il 
nignoroitpas  les  réflexions  qu  onfaifoit  fur  toutes  ces  chofes 
panni  le  peuple  &  à  la  cour  :  mais  il  aflfefla  toujours  de  n  en 
pàroître  ni  ému  ni  inquiet,  parlant  de  tous  ces  accidtns  com-», 
me  de  plufieurs  autres  qui  n'avoient  nul  rapport  à  lui. 

Son  grand  âge ,  &  les  infirmités  auxquelles  il  étoit  fujet  de- 
puis quatre  ans,  Tavertiffoient  dune  manière  plus  perfuafîve 
de  fa  mort  peu  éloignée,  &  firent  qu'il  s'y  prépara  plus  férieu- 
fcipent  que  jamais ,  par  le  renouvellement  de  ia  dévotion.  II 
fit  un  teftament  particulier  de  fes  meubles,  dpnt  ij  fit  le  par- 
tage entre  lesenfans  qu'il  avoit  eus  des  reines,  &  ceux  qui! 
avoit  eus  de  fes  autres  femmes,  il  en  fit  aufli  part  aux  princi- 
pales églifes  métropolitaines  defon  état ,  qui  étoient  défignées 
dans  fon teftament;  favoîjr,  celles  de  Rome,  deRavenne,  de 
»  Milan ,  de  Forli ,  de  Grado ,  de  Cologne ,  de  Mayence,  de 
Saltzbourg,  de  Trêves,  de  Sens,  de  Beiançon,  de  Lyon,. de 
Rouen ,  de  Reims,  d'Arles,  de  Vienne,  de  Tarantaife,  d'Anir* 
brun,  de  Bourdeaux,  de  Tours  &  de  Bourges. 

Il  n'avoit  rien  déterminé  dans  fon  teftament  touchant  fa  f^ 
'  pulture,  &  on  délibéra  du  lieu  où  ronl'enterreroit  :  Mais  l'on 
convint  que  fon  corps  ne  pouvoit  repofer  plus  honorable- 
ment, que  dans  la  belle  égme  d*Aix-la-Chapelle ,  qu'il  avoit 
fait  bâtir  à  l'honneur  de  Jefus*Chrift ,  fous  le  nom  de  la  fainte 
yierge. 

Son  corps  embaumé  &  revêtu  de  fes  habits  impériaux,  fut 
aflîs  fur  un  throne  d'or,  Tépéeau  côté,  la  couronne  en  tête  ^ 
avec  une  relique  de  la  croix,  tenant  entre  (es  mains  &  fur  fes 
genoux  le  livre  des  Evangiles  ;  devant  le  corps  étoit  fon  fcep- 
tre  &  fon  bouclier  d  or,  que  le  pape  Léon  avoit  bénis.  On 
l'avoit  revêtu,immediatement  fur  la  chair,  du  cilice  qu'il  por- 
«oit  fouvent  pendant  fa  vie ,  &  par-deffus  fes  habits  impériaux , 

Z  ij 
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*■'  on  lui  a  voit  mis  une  grande  bourfe  de  pèlerin  ^.qu'ilpprtato&V 

Si^i  *       jours  dans  tous  les  voyages  qu^il  fit  à  Rome* 

Après  que  le  corps  eut  été  expofé  quelques  heures  de  cette  - 
manière^  on  Tenterra  le. même  jour ,  &  on^éleva  fur  fon  tom- 
beau une  efpece  d'arc  de  triomphe  ^  que  Ton  dora  depuis  Iç- 
haut  jufqu  en  bas^  .on^  mit  cette  épitaphe  en  latin. 

Efhaphe    ii       SUB  HOC  CONDITORIO  SIT0M  EST  CORPUS  KaROLI  Ma-î 
€liMi€magne.       gNI  ATQUE  ORTHODOXI  IMPEKATORIS^  QUI  REGNUM^FraN- 
CORUM  NOBILITER  AMPLIAVIT  ET  PER  ANNOS  XL  Vil.  FE- 
LICITER REXiT.   Decessit  SEPTUAGENARIUS  (û)  ANNO  AB 
INCARNATIONE  DOMINI  DCCCXI V.   InDICTIQNE  VII,  V» 

Calend.  Febru arias.  .^ 

Ci  gît  le  corps  dé  Charles ,  lé  grand  &•  le  catholique  empe^ 
reur  y  qui  étendit  avec  beaucoup  de  gloire  les  homes  du  royaume- 
de  France  y  ùr  le  gouverna  heureufement  pendant  quarante-Jept 
ans.  Il  ejjt  mortjeptuagenairt  tan  de  Notre-Seigneur  huit  cents: 
9^terie  yindi£lionfeptiemej  lemngt-huitiem&de  Janvier. 

(a)  It  eft  finpMiant  qae  da  yrrant  die  nàtntnioinsxjiielqiiés  iîgn«f -anptnJ* 

de  Charlemagne  on  ne  fût  pas  parfaite-  vanc ,  qoe  ce  prince  monrutdans  (k  foim- 

ment  inftroic  de  l'âge  de  ce  prince.  Il  eft  xtfnce  &  douziente  ann^  ^  c*eft'dans  la* 

dit  dans  fon  épitaphe- qifii  aKmnitfep-  ▼ie'dé-  Charlemagae  qu'il  parle  de  U* 

ta^naire ,  fans  que  l'on  marque  pré-  forte  »  &  au  contraire  dans  (es  annales  il* 

d(einent  s*il  étoit  dans  fa  foizante  &  di»  dit  feulement  qu'il  ayo^t  enYÎloâ  (biianif^ 

zfenie  année  >  où  s*il  Ta  voit  achevée.C'eft  &  onze  ans. 
%inard  qui  rapporte  cette  épitapbe,&  qui 
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Ouïs  eji  reconnu  pour  empereur  Cf  pour  roi  de  France^' 
Ufait  exécuter  le  tejlament  defon  père  j  &•  règle  fes  affaires' 
domejtiques.  Etendue  defon  empire.  Il  donne  audience  à  divers' 
envoyés.  Il  pourvoit  enfuite  aux  affaires  de  Vétat.  Il  envqy.edes 
troupes  en  DanemarCé  Mort  du  pape  Léon.  Etienne  ejl  mis- 
en  fa  place.  Sacre  Cs'  couronnement  dé  Vempereun  II  travaille  à^ 
la  réforme  de  la  difcipline  eceléfiajlique.  Il  reçoit  des  ambajffa^ 
deurs  de  diversprinces.il  affocie  Lothairefonfilsaînéà  Vempire. 
Révolte  de  Bernard  roi  d! Italie.  Son  armée  l'abandonne.  Il  vient- 
demander  pardon  à  ï  empereur^  qui  lui  fait,  crever  les  yeux  &•  à' 
fes  complices.  Révolte  de  Sclaomir  duc  des  Ahodrites.  Les  Bretons ' 
font  battus  ^  &•-  Nomenoi  ejt  fait  comte  de  Bretagne.  Mort  de 
iimparatrke  Hermengarde.  Défaite  de  Lupus  duc  des  Gafcons.  - 
U empereur  époufe  en  fécondes  noces  Judith  fille  du  duc  Guelfe 0 
Révolte  de  Liuduit  duc  de  la  bajfe  Pannonie.  Ilfait  de  grands  ^ 
ravages  en  divers  endroits.  Il  défait  Us  troupes  de  V empereur.  ^ 
V  empereur  envoyé  trois  armées  contre  lui  ^  qui  font  obligées  de^  ' 
£-èn  retourner.  Courfesdes  Normans  fur  les  cotes  de  fronce, 
^empereur  envoyé  inutilement  trois  nouvelles  armées  dans  la 
Baîmonié.  Il  fait  époufer  àfonfUs  Lothake  Irmingarde.  Il  con^ 
àtmne  fa  propre  conduite  9  &  en  fait  une  confeffion  publique. 
Diverfes  expéditions  de  fes  généraux.  R  tient  deux  diètes  à 
trancfprtr  Mort  de  lÀudmu  Lçthaire  eJi  couronné  à  Rome  en 
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qualité  S  empereur  m  Mort  du  pape  PafchaL  Eugène  IL  Udjuc-^ 

tede.  Vimperaxrice  Judith  accouche  d!un  fils  qui  fat  nommé 

Charles.  Les  Bretons  font  châtiés.  La  difpute  touchant  le  culte 

des  images  fe  renoupelle  en  France  &•  à  Rome.  Uempereur  con^ 

voque  a  Paris  une  ajfemblée  £évêques  fur  cefujet.  U  envoyé 

deux  évêques  à  Rome  pour  traiter  de  cette  contraverfe  avec  ïe 

pape.  Leurs  proportions  font  rejettées.  La  difpute  s  échauffe 

en  FrojK^e.  Nouvelle  révolte  des  ^Bretons,.  Soulèvement  en  Cata-^ 

logne.  Lempereur  fait  marcher  des  troupes  vers  les  Pyrénées» 

Guerre  entre  les  princes  Normans.  Les  Sarrajîns  d!  Afrique  fe 

rendent  maîtres  de  la  Sicile.  Troubles  dans  la  famille  de  Fempe^ 

reur.  Plaintes  contre  le  gouvernement.  Uempereur  envoyé  des 

fommijfaires  pour  s  informer  des  défordres  de  l'état.  Il  tient  une 

fijfemhUe  générale  à  Aix^la-^Oiapelle.  Il  prend  en  bonne  port 

les  avis  de  Vala  abbé  de  Corbie.  llajfemble  quatre  conciles  pour 

travailler  à  la  réforme  de  Vétatà  II  donne  une  partie  defon  em^^ 

pire  à  Charles  fils  de  V  impératrice  Juditlu  L'abbé  de  Corbie  fe 

déclare  pour  le  parti  des  mécontens.  Nouvelle  révolte  des  Bre* 

tons»  Pépin  prend  les  armes  contre  Uempereur  fon  père.  Uimpé* 

ratrice  eji  enlevée  par  les  troupes  de  Pépin ,  &  renfermiée  dans 

unmonafiere.  Lothaire  joint  Pépin  avec  des  troupes.  Uempereur 

Abandonné  des  fiennesfe  livre  aux  rebelles.  Louis  &  Pépin  fes 

filsfe  réconcilient  avecdui.  Il  fait  tenir  une  diète  à  Nimegue» 

Lothaire  va  trouver  fon  père  y  Ct*  lui  demande  pardon.  Les  chefs 

de  la  rébellion  font  relégués  y&  la  paix  efi  rétablie.  Limpéra^ 

frice  retourne  à  la  cour.  Lothaire  eJi  déclaré  déchu  de  la  qualité 

d  empereur  p  V  empereur  accordeuneamnifiie  générale»  Nouveaux 

troubles  à  la  cour^  Uempereur  convoque  une  diète  à  Thionville. 

Pépin  senjuit  en  Aquitaine»  Lothaire  6*  le  roi  de  Bavière  sen-- 

gagent  dans  fon  parti.  Lempereur  marche  à  la  tête  à!une  nom^ 

breufè -armée:  les  féditieux fe foumettent.  Il  pardonne  une  fe^ 

çonde  fois  au  roi  de  Bavière^  Il  pardonne  au£i  au  roi  d'Aqui^ 

taine.  Ses  trois  fils  font  une  nouvelle  ligue  contre  lui.  Ildeshé^ 

rite  Pépin ,  fif  donne  le  royaume  d!  Aquitaine  au  prince  Charles, 

Lothaire  &  le  roi  de  Bavière  prennent  la  défenfe  de  Pépin.  Le 

pape  efi  gagné  par  Lothaire  y  6*  vient  en  France.  Lempereur 

écrit  une  lettre  circulaire  aux  évêques.  Les  troupes  de  Vempe^ 

reur  6*  celles  des  trois  princes  s^affemblent.  Les  évêques  du  parti 

4e  y  empereur  écrivent  fortement  au  pape.  Réponfe  du  pape  à  leur 
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kttre.  Entrevue  de  Vempereur  avec  le  pape.  L armée  de  rem- 
yereur  t abandonne  y^  Je  rend  à  Lothdre^  Vempereur  fe  rend 
aujji  aux  princes  fesjils^  IL  efi  dépofé ,  fif  Lothaire  ejl  mis  à  fa 
place.  On  augmente  les  domaines  de  Pépin  ù"  de  Louis.  Lothaire 
fait  mettre  fon  père  en  prifbn  dans  le  monajlere  defaint  Me-- 
dard.  IL  tient  une  diète  à  Compiegne  qui  confirme  fon  éleâion.- 
Vempereur  efjt  accufé  devant  une  (^emblée  dévêques. Chefs  d'ac-- 
mifatim.  Il  ejl  condammé  6*  nàs  en  pénitence.  Les  êvêques  lui 
font  une  grande  exhortation  fur  les  crimes  dont  on  Vaccufoit.  Il 
ejl  obligé  de  Je  reconnoître  coupable  y  ù^  demande  quon  lui  ac^ 
corde  la  grâce  de  la  pénitence  publique.  On  lui  fait  quitter  ïépée 
tf  prendre  L'habit  de  pénitent .r  Agobardfait  un  manifejle  contre 
ce  prince.  Les  peuples  font  indignés  de  ces  mauvais  traitemens. 
jijfemblées  fecretes  pour  le  rètablijfement  de  ^empereur.  Louis 
de  Bavière  demande  quon  lui  donne  plus  de  liberté.  Toute  la 
Germanie  prend  les  armes  pour  Vempereur^  Le  roi  de  Bavière 
marche  avec  fon  armée  contre  Lothaire.  Pépin  arrive  avec  des* 
troupes  fur  le  bord  de  la  Seine.' Lothaire  fe  retire  en  Bourgogne  y 
€f  abandonne  Vempereur  ^  qui  ejl  remis  fur  le  throne.Vempe^ 
teur  Je  réconcilie  avec  Pépin  &  Louis.  IL  donne  une  amnijliè' 
générale^  Vimpératrice  efi  mife  en  liberté ,  6*  ramenée  à  Aix-^- 
la-ChapeUe.r  Vempereur  fait  marcher  une  armée  en  Bretagne  ^ 
qui  efi  mife  en  déroute.  Lotliaire  fe  rend  maître  de  quelques^ 
places.  Il  fe  joint  aux  comtes  Lambert  &  Maijride.  Vempereur . 
lui  ordonne  de  Je  rendre  auprès  de  lui.  Lothaire  obéit  &•  obtient' 
fon  pardon.  La  paix  efi  publiée  entre  les  deux  armées.  Vem^ 
pereur  convoque  une  ajfemblée  à  ThionPilley  où  tout  ce  qui  j'rf-- 
toit  fait  à  Compiegne  efi  déclaré  nul.  Vimpératrice  tâche  dé- 
mettre  Lothaire  dans  fon  parti.  Elle  fait  donner  au  prince- 
Charles  le  royaume  de  Neufirie.  Mort  de  Pépin.  Vempereur 
fait  une  nouveau  partage  entre  Lothaire  &•  Otaries.  Le  roi  de 
Bavière  prend  les  armes  :  il  efi  contraint  de  demander  pardon^ 
à  fon  père.  Nouvelle  révolte  du  roi  de  Bavière.  Vempereur  dé-' 
clare  Lothaire  fon  Juccejfeur  à  l'empire.  Mort  de  Vempereur  éf' 
fon  caraiiere. 
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Oïl  s  Qu  E  Charlemagne  mourut^  Louis 
étoit  en  Aquitaine ,  &  tenoit  aûuçllement 
raflemblée  générale  de  fon  état  à  Doué  ^ 


814. 

_  Eginard.in  AiW 

fur  les  confins  du  Poitou  &  de  T Anjou.  "*^*^»°*? '.!•., 
Les  principaux  leigneurs  qui  le  trouvè- 
rent alors  a  Aix-la-Chapelle  ,  dépêchè- 
rent ,  dès  que  ce  prince  eut  expiré ,  un 
d'entr'eux  nommé  Rampon,  pour  portef 
cette  nouvelle  à  Louis,  &  pour  Taffûrer  de  leur  fidélité  &  de 

-  '  1.  Médaille.  Dominas  nofterLUDO-  Augaftas.  Revers.  ARELATUM ,  cVjfc- 

VICUS  Imperator  Augaftos»   Revers,  à-aîre  ^  frappée  à  Arles. 

MUNUS  DlVINUM.  $•  MédaîÙe  comme  la  précédente  Jlf* 

*    iritédaiUe.UJDOVlCnSlmftnxoï  pers. MJKEUA:t^lS , frappée HOrlfaM* 

Tomelh  Partie  IL  À  a 
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'  '  '    .leur  attachement  à  fon  fervice.  Ce  feigncur  fît  grandie  dîlî- 

8 1 4'.         gence ,  &  arriva  à  Orléans  y  d'où  il  partit  faiis s  ouvrir  à  Théo- 

•  dulfe^  évéque  de  cette  ville  fur  le  fujet  de  fon  voyage.  Ce 
prélat  homme  habile  &  courtifan  y  avpit  fu  la  maladie  de 
Charlemagne  ;  il  devina  ce  qu  on  affeâbit  de  lui  cacher  y  àc 
envoya  fecrptement  un  couriçr ,  qui  prévint  TarjciYée  de  Ram-! 
pon  y  ôc  par  lequel  il  avertiflbit  Louis  qu  il  avoit  des  chofes 

'  importantes  à  lui  communiquer  y  dont  il  devoit  être  inftruit 
avant  que  d'arriver  à  Aix-la-Chapelle,  &  le  prîoit  de  lui  en- 

'"  voyer  fes  ordres ,  .&  de  lui  mander  s'û  jugeoit  à  propos  quU 
Fattendît  à  Orléans  à  fon  paflage  y  ou  s'il  a^éoit  qu'il  allât  aA 
devant  dé  lui  fur  la  route.  Louis  qui  favolt  que  Theodulfe 
avoit  été  fort  confideré  de  Charlemagne  y  &  qu'il  avoit  eu 
grande  part  dans  fa  confiance,  lui  manda  qu'il  lui  feroit  plat* 

^      iir  de  le  venir  trouver  en  cheminJ 

Ce  prince  ayant  terminé  fort  promptementles^afFaîres  pour 
lefqueîles  il  ^voit  convoqué  raffemblée,  la  congédia,  &  par- 
tit cinq  jours  après  l'arrivée  de  Rampon.  Il  rencontra  l'évê- 

•  que  d'Orléans,  avec  qui  il  eut  quelques  conférences  fecretes, 
•     qui  roulèrent  fur  la  difpofition  préfente  de  la  cour ,  &  prin- 

tbii.  cipalement  fur  la  défiance  qu'il  devoit  avoir  de  Valon  ou  Va- 

la,  proche  parent  de  Bernard,  roi  d'Italie.  L'évêque  lui  fît 
faire  réflexion  que  ce  feîgneur  avoit  toujours  eu  un  grand  cré- 
dit fur  l'efprit  de  Charlemagne  ;  que  c'étoit  lui  qui  Tavoît  en- 
gagé à  donner  cette  belle  partie  de  Tempire. François  à  Ber- 
nard j  qu'étant  &  parent  &  miniftre  de  ce  jeune  prince  ,  &  mis 
par  Charlemagne  auprès  de  lui ,  quand  il  l'envoya  prendre 
^ .  pofreflîon  de  cet  état ,  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  entière^ 

ment  dévoué  à  fes  intérêts ,  &  que  û  le  roi  d'Italie  ofoit  avoir 
quelques  prétentions  au-delà  de  ce  qui  lui  avoit  été  donné 
du  vivant  de  Charlemagne ,  ce  ne  feroit  que  par  le  confeil  de 
Vzh  qu'il  entreprendroit  de  les  foûtenir ,  Ôc  que  par  fon  adref- 
fe  qu'il  pourroit  y  réuffir. 
Louis  efi  recon  •      C'étoient  en  eflfet  les  foupçons  qu'on  avoit  de  ce  feîgneur 
f^urempJI'lT/,^^  ^^^^  Communément  à  la  cour  ,  &  il  y  étoit  regardé  comme 
your  roi  de  Fraa-  l'unique  perfonne  capable  de  caufer  de  fembarras  àl'empe- 
^^liid.  ^^^^'  ^^  y  ^^^^^  ^^^^  l'impatience  de  voir  comment  il  fe  com- 

porteroit  à  l'arrivée  du  prince ,  &  plufieurs  attendoient  à  ré- 
gler leurs  démarches  fur  les  fiennes  i  mais  il  fut  le  premier  i 
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aller  au-devant  de  Louis,  à  Tairûrer  de  fa  fidélité,  de  fa  foû-  ^ 

miflion  ,  de  fon  dévouement  à  fon  fervîce ,  &  il  lui  promit  Si^, 
de  contribuer  de  tout  le  pouvoir  qu il  avoit  fur  lefprit  du 
jeune  roi  Bernard ,  à  entretenir  la  bonne  intelligence  dans  la 
fiunille  royale.  Ses  promefles  &  fes  fentimens  étoient  appa- 
remment plus  fînceres ,  que  les  carefles  6c  les  démonfirations 
de  confiance  avec  lefqueiles  Louis  le  reçut  ;  au  moins  cette 
confiance  dura-t-elle  peu.  Prefque  tous  les  autres  feigneurs 
imitèrent  à  Tenvi  l'exemple  de  Vala,  &  Louis  fut  reconnu 
u>ut  de  nouveau  à  Aix-la-Chapelle ,  &  par  un  confentement 
unanime,  pour  empereur  &  pour  roi  de  toute  la  nation  Fran-. 
ÇQÎfc. 

Ce  prince  avoit  déjà  fait  paroître  dans  toute  la  conduite 
beaucoup  de  bonnes  qualités ,  qui  le  rendoient  digne  du  rang 
où  fa  naifiance  Télevoit;  beaucoup  de  valeur,  de  la  pruden^ThegtaQscap^ij; 
ce ,  de  la  modération ,  de  la  bonté ,  de  la  pieté.  Il  avoit  avec 
cela  un  vifage  &  un  extérieur  agréable ,  (a  taille ,  quoique  mé» 
diocre ,  étoit  proportionnée ,  &  il  étoît  d  une  force  cle  corps  , 

extraordinaire ,  £c  d'une  adrefle  merveiUeuIe  au  maniement 
des  armes. 

La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  fe  &ire  apporter  le  tefta-     tlfak  exrcuter 
ment  de  l'empereur  fon  père.  Il  fit  exécuter  toutes  les  difpo-  ^Lvefe^f^\eg^^ 
fitions  qui  y  étoient  faites  en  faveur  des  églifes,  des  pauvres ,  fes  affaires  domef- 
des  oiEciers  de  la  maifon  du  prince,  des  princeflés ,  &  des  fils  tiques. 
que  le  feu  roi  avoit  eus  de  fes  dernières  femmes  qui  n  étoient    *'* 
pas  reines ,  &  cela  fut  accompli  avec  toute  Texaditude  po(E«- 
ble.  Il  fuppléa  même  avec  libéralité  à  certains  articles  en  fa«-  ^ 
veur  de  quelques-unes  de  fes  fœurs,  dont  il  trouvoit  les  par- 
tages trop  foiblçs.  Mais  il  leur  fit  entendre  en  même  -  temps 
qu'il  étoit  xéfolu  de  ne  pas  fouQrir  Le  fcandale  que  quelques- 
unes  d'elles  avoient  donné  jufqualors» 

Il  avoit  été  averti ,  foit  par  Tévêque  d'Orléans,  foît  par  ce- 
lui qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur  ion 
père ,  que  ces  princefles  le  connolfTant  d'humeur  a  les  gêner 
auroient  peine  à  demeurer  à  fa  cour ,  &  qu'elles  prenoient  des* 
mefures  pour  fe  faire  enlever  au  plutôt  par  leurs  amans  ;  à 
l'exempb  de  leur  grande  tan^Chluaudeiit^  v 

Uquelle  j'ai  parlé  en  faif^ntl'hîftoiiv.dé  ce  ï^  .  . 

^accommodant,  ni  du  célibat |.  ni  de  \3kxpfàk^Afiàil&^^^    ^ 
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■  .  elle  prévoyoît  qu  on  la  deftinoit ,  s'échappa  auffî-tôt  après  la. 

814..  mort  de  fon  père,  gagna  le  Rhin ,  où  des  gens  d'Odilon,  duc 
de  Bavière  Pattendoient ,  &  d'où  elle  fut  menée  à  ce  prince, 
qui  en  était  amoureux ,  &  qui  Tépoufa. 

L'empereur  pour  provenir  l'exécution  de  ce  fcandaleux 
projet ,  avoit  ordonné  à  Vala,  au  comte  Garnier ,  au  comte 
Lambert ,  &  à  quelques  autres ,  d'arriver  devant  lui  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  &  d'y  arrêter  ceux  qui  trempoient  dans  ce  corn** 
plot.  Quelques-^uns  d'eux  qui  avoient  été  avertis  de  cetordre, 
&  qui  connoiiToient  la  bonté  de  l'empereur,  étoient  déjà  en 
chemin  pour  venir  fe  jetter  à  fes  pies,  &  demander  leur'grih/ 
ce,  qu'il  leur  accorda  en  effet  :  d'autres  furent  arrêtés  :  mais 
un  des  plus  confidérables  nommé  Hedoin ,  qui  favoit  que  l'em- 
pereur ne  l'aîmoit  pas ,  s'étant  mis  en  défenfe , .  tua  Garnier^ 
I  blefla  le  comte  Lambert,  &  fut  lui-même  tuéi 

■Ces  princefles  dufvivant  delëur  pèredémeuroient  toutei 
dans  le  palais ,  ôc  Tavoient  rempli  de  filles  &  de  femmes  qu'el- 
CaroLAif  ^"  ^"*  ^^^  avoient  à  leur  fervice  ou  à  leur  cour.  L'empereur  leur  or- 
donna à  toutes ,  &  à  fes  fœurs  mêmes  d'en  fortir ,  &  afligna^ 
à  chacune  de  ces  princeffes  leur  demeure  dans  des  monzûçr^ 
res ,  en  leur  donnant  de  bons  avis  pour  leut  conduite*  Dehuit 
filles  que  Charlemagne  avoit.  eues  de  divers  Hts,  il  en  refloit 
encore  fept,  fans  parler  des  cinq  fœurs  de  Bernard ,  roi  dl- 
talie ,  fes  petites -filles ,  encore  toutes  jeunes ,  qu'il  élevoît 
auflî  dans  Ion  palais  à  Aix-la-Chapelle. 
Nichaidtts.  L.  r.    /  Il  y  avoit  outre  cela  trois  garçons  que  Charlemagne*  avott* 
eus  de  fes  deux  dernières  femmes.  Ils  eurent,  comme  lés  fil- 
les, part  au  teftament,  mais  fans  nul  droit  &  nulle  prétention 
à  la  couronne.  Ils  s'appelloient  Drogon,  Hugue  ôcThierrL: 
Us  étoient  encore  en  bas  âge  ;  Louis  les  retint  dans  fon  pa- 
lais, les  fit  élever  félon  leur  qualité  ,  &  iesfaifoit  toujours 
manger  à  fa  table.  Cesfoins  &  ces  reglemens  domeftiques  oc- 
cupèrent les  premiers  jours  de  fon  nouveau  règne ,  &  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  commencer  auffi  à  s'inftruire  à  fond  de  tout 
ce  qui  concernoit  ce  grand  &  vafte  état  dont  il  étoit  devenu, 
le  maître.  • 
EginardJi!  vîta       Charlemagne  i'avoît  re^u  déjà  très  -étendu  de  Pépin  foa 
^^  Etendue  de  Son  P^^^*  H^omprenoit  dès-loTs  tout  le  pays  d'entre  le  Rhin,  la. 
tmpire.  Loire  &  locean  ;  le  pays  d  entre  le  Rhône  &  les  Alpes ,  TA-* 
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quitaîne,  &  jufquaux  Pyrénées;  &  dans  la  Germanie,  ce  — — — — 

qui  eft  entre  le  Rhin  &  le  Danube ,  &  de  plus  tout  cet  efpace         814. 

qui  eft  entre  le  Rhin,  le  Danube ,  la  rivière  de  Sala  &  laSa- 

3^;  car. la  Saxe  étoit  dès-lorstributairè  delà  France,  mais  à 

ceb  près  ,  elle  en  étoit  encore  indépendante  du'  vivant  de 

Pépin. 

Charlemagne  avoit  ajouté  à  fon  empire ,  premièrement,  au- 
delà  des  Pyrénées  toute  cette  largeur  de  rEfpagne  jufqu'à  FE- 
bre ,  qui  comprend  aujourd'hui  fat  Navarre,  TArraeon  &  la  . 
Catalogne.  Secondement ,  toute  l'Italie  depuis  la  ville  d'Aoft 
jufqu'au  duché  de  Bencvent.  Car  quoique  Pépin  eût  fait  des 
conquêtes  en  Iulie ,  les  Grecs  &  les  Lombards  les  lui  difpu^ 
terent  toujours  :  mais  Charlemagne  conquit  le  royaume  des 
Lombards,  &  obligea  les  Grecs  à  convenir  des  limites,  &  à 
lui  céder  dans  les  formes  ,  ôc  par  un  traité  ,  prefquei  tout  le^ 
continent  dltalie  avec  plufieursifles,  Troifitmement,  au-de* 
là  du  Rhin  il  avoit  augmenté  ion  empire  de  toute  la  Saxe , 
qui  faifoit  une  grande  partie  de  la  Gerinanie  ,  &  beaucoup 
plus  étendue  que  ce  qu on  appellent  la  France  Germanique. 
£n  quatrième  lieu ,  la  haute  ■&  la  baïlèi^annonié ,  la  Dacie 
fur  lie  bord  feptenrrional  du  Danube^,  T'Mtie ,  la  Croatie ,  la.; 
Dalmatie ,  hormis  les  villes  maritimes,*  qu  il  avoit  cédées  aux 
Grecs.  Enfin  il  s'étoit  rendu  tributaires  prefque  toutes  les  na- 
tions qui  habitoient  les  pays  fitués  entre  le  Rhin,  le  Dàiiube, 
Tocean  &  la  Viftule ,  c  eft-à-dire ,  jufqu  au  pays  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  le  royaume  de  Pologne. 

Oétoiz  un  grand  empire  dont  Louis  entroit  en  pofTeflion     ÇginarAînAnî» 
par  la  mort  de  fon  père  ,  excepté  l'Italie ,  qui  appartenoit  à  "*  * 
Bernard ,  fils,  de  fon  frère  lô  feu  roi  Pftf>ift  ;  &  c'etoît  auffî  à 
tenir,  dans  la  fbûmiffion  pn  fi  viitkffiys'^  à  1  exemple  de  fon 
poédecefleur ,  qu'il  lui  fallôit>employ er  toute  fon  application. 

Il  commença  par  donner  audience  à  divers  envoyés ,  dont    //  donne  auHen- 
les  principaux  étoient  ceux  de  l'empereur  Léon  r  Arménien ,  ^^  à  divers  m- 
avec  qui  ilrenouvella  les  anciens  traités,  ôcà  qui  auffi-tôt  ^^'^^^^ 
après  il  envoya  lui-mêmtt  des  ambalFadeiirs.  Us  avoient  inté^ 
rêt  Tun  &  Tautre  à  fe  ménager  mutuellement  :  Louis ,  afin  de 
fe  confirmer  dans  la  poffelfion  du  titré-  d  empër'eùr  d'occi- 
dent, que  les  empereurs  Grecs  avoient  eu  beaucoup  de  pei- 
ne à  accorder  à  Charlemagne  j  ÔcLeon  quiàvoit  enlevé  Tem- 
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-  ■  '    "  '"  "       pire  à  Michel  Rangabé ,  fouhaitant  fort  d'être  reconnu  pouf* 

8 1 4*        empereur  légitime  a  orient  par  celui  d  occident. 
Il  pourvoit  en-      Ênfuite  Louis  convoqua,  une  aflembléè  générale  des  fcU' 
feT  ''^''''''  g?^"^  *  AixJa-Chapelle ,  pour  smftruire  deTétat  des  Pro- 
vinces ^  £c  fit  partir  après  raaembléepour  diversendrotts  du 
royaume  plufieursperfonnes  de  fa  cour  ^  avec  la  qualité  d'en- 
»  MiffiDominidw  voyés  du  princo  "*"  ^  pour  rendre  la  juftice  ^  réformer  les  dé- 
fordres  qui  pouvoient  s'être  introduits  ^  àc  prévenir  ceux  que 
Tfaegan.  cap.  lo.  le  changement  de  gouvernement  pouvoit  caufer.  U  confir- 
ma tous  les  privilèges  des  églifes  &  toutes  les  donations  que 
fes  prédecefieurs  leur  avoient  faites  y  6c  les  fîgna  de  fa  main. 
ExArchiTîsEc-  Beaucoup  de  familles  Efpagnoles  quis!étoient  retirées  en' 
at  Tp^^ïr"'  Inanguedoc  du  vivant  de  Charlemagne,  pour  éviter  la  tyran- 
tkoeum.  nie  des  Sar^afins  y  y  avoient  été  opprimées  Ôc  réduites  à  Tef- 

clavagQ  i  hoim  fît  en  leur  faveur  ufi  refcrît ,  par  lequel  il  les 
délivroit  de  fervitude^  &  les  établiffoit  dans  les  mêmes  droits 
âc  dans  les  mêmes  privilèges  que  les  anciens  habitans  du 
Thêgtnoscap.fo.  royaume.  U  fit  venir  d'Italie  fon  neveu  le  roi  Bernard^  qui 
vita  Lodoïici  pii.  jyifit  hommage  de  fonroyaume  &  ferment  de  fidélité.  Il  con- 
firma le  traité  fait  par  Charlemagne  avec  le  duc  de  Beneven^ 
pour  l'hommage  que  ce  duc  devoit  rendre  ^  &  pour  le  tribut 
qu'il  devoit  payer,  &  qui  futjréduit  à  fept  iniile  fous  d'or ,  au 
Ueu  de  vingÇH:inq  mille  qu'il  payoit  auparavant 

Louis  avoît  alors  trente-(îx  ans ,  &  avoit  eu  trois  fils  du  vi- 
vant de  Charlemaçne  ;  favoir ,  Lothaîre>  Pepm  &  Louis  qui 
étoit  encore  tout  jeune.  Il  envoya  Lothaire  en  Bavière  ,  & 
*    Pépin  en  Aqyitaine  y  avec  des  nuniflres  de  confiance  ,  pour 
gouverner  ces  deux  états. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  la  cour  Heriolte  y  im  des  pré- 
tf  ndai)s  au  rçyaume  dip  Pfmemarc  f  qui  ayant  été  .défait  dans 
une  bataille  par  les  fils  4u  fe^  rot  Godefroi  y  vçnoit  demiaa- 
der  du  iêcoûrs  M'empereur  pour  rétablir  ion  parti     . 

On  avoit  trpp  d'intérêt  en  France  à  entretenir  les  guerres 
civiles  dçs  Normans>lefquelle$  continuoient  depuis  quel- 
ques années  y  pou;:  ne  pa3  fQÛtenir  la  faâion  la  plus  foible  ^ 
&  qui  étoit  prête  de  fuçcomber,  L'empereur  re^ut  Heriolte  * 
avec  beaucoup  de  bont^  y  lui  confeill»  d'aller  en  Saxe^  &  d'at^ 
tro'^  Ttn^DmL  ^^^^^^  ^^  ^^  temps  prppre  à  rentrer  dans  le  Danemarc ,  Taf- 
^u^s  f/i       -  ^^i  du  feçoujçs  qu'il  lui  dem^ëoit.  £n  eâet^  il  envoya  au 
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pl&tôt  ordre  aux  Saxons  &  aux  Abodrîtes  de  fe  tenir  prêts  à  •"■■"■"■ 
marcher  pour  cette  expédition  au  premier  commandement.  ^  *  !• 

,  Afin  d'engager  les  Saxons  à  faire  leur  devoir  en  cette  oc- 
cafîon^  il  leur  accorda  aufÏÏ-bien  qu'aux  Frifons^  une  grâce 
qu'ils  lui  avoient  fait  demander  avec  beaucoup  d'inftance  à 
fon  avènement  à  l'empire  ;  ce  fut  de  les  remettre  en  poiTef- 
ifion  du  droit  d'hériter  de  leurs  parens  y  duquel  Charlemagne 
les  avoir  privés  en  punition  de  leurs  fréquentes  révoltes.  Cet- 
te concelfion  fut  approuvée  de  plufieurs,  &  blâmée  de  beau- 
coup d'autres  :  les  uns  louoient  en  cela  la  bonté  de  l'empe^ 
reur  ^  les  autres  l'accufoient  d'imprudence^  de  s'ôter  un  moyen 
fi  fur  de  tenir  dans  le  devoir  ces  nations  inquiètes  >  ôc  l'uni- 
que qui  avoit  reufli  à  Charlemagne  pour  cet  efïet.  Le  fuccès 
juftifia  le  prince  ;  car  dans  la  fuite  ces  peuples  gagnés  par  cet- 
te condelcendance,  lui  furent  toujours  très-attachés  &  très-, 
fidèles. 

Tout  étoit  tranquille  dans  l'état,  excepté  du  côté  d'Efpa- 
gne où  Ion  étoit  toujours  en  guerre  avec  les  Sarrafins.  Leur 
roî  Abulas  envoya  des  ambaffadeurs  à  l'empereur  pour  traiter 
de  la  paix  :  elle  fe  fit ,  mais  elle  dura  peu. 

Cependant  les  troupes  des  Saxons  &  des  Abodrites  s'é-   ■        ■  ■■■ 
toient  aflemblées  pendant  l'hyver.  Heriolte  n'attendoit  que         8ij% 
l'occafion  de  paffer  TElbe  à  la  faveur  des  glaces.  U  tâcha  de 
le  faire  à  deux  diverfes  reprifes  :  mais  le  dégel  étant  furvenu 
toutes  les  deux  fois  y  il  fallut  remettre  l'expédition  à  un  autre 
tems,  6c  on  la  fit  au  mois  de  mai. 

Les  troupes  Saxones  &  Abodrites  conduites  par  le  duc  Bau- 
dri,  à  qui  l'empereur  en  confia  le  commandement,  pafferent 
l'Elbe,  ôc  enfuite  l'Eider.  Elles  entrèrent  en  Danemarc  par 
la  partie  méridionale  de  Jutland  ,  &  après  fept  jours  de  mar- 
che,  elles  fe  campèrent  fur  le  bord  de  la  mer  ^  où  elles  de«^ 
mçurerent  trois  jours. 

Les  rois  Normans  s'étoîent  avancés  vers  eux  avec  une  gran« 
de  armée  6c  une  flote  de  deux  cents  voiles ,  6t  s'étoîent  poftés 
dans  uneifle  éloignée  d'une  lieue  du  continent ,  où  ils  pou* 
voient  aifément  pafler  avec  leur  flote ^  réfolus  de  ne  point  ha^ 
làirderle  combat,  mais  découper  l'ennemi,  s'il  s'engageoît 
plus  avant  dans  l'Uthme  du  Danemarc. 

Le  gênerai  François  pénétra  leur  defTem^  6c  voyant  qu'il 
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"  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  attirer  à  une  bataille ,  fe  contenta 

8  ï  î»  de  piller  &  brûler  toute  la  frontière  :  il  en  amena  quarante  & 
un  otage ,  &  vint  avec  Heriolte  &  une  partie  des  troupes  trou- 
ver l'empereur  à  Paderborne,  où  il  tenoît  uneaflemblée  gé- 
nérale. Ce  fut  là  que  Louis  reçut  les  ambafTades  ôc  les  hom^^ 
mages  des  Efclavons  &  des  autres  nations  tributaires  de  la 
France,  dont  les  envoyés  venoient  aulfi  pour  voir  ce  quil  y 
avoit  à  craindre  ou  à  attendre  du  nouveau  gouvernement. 

L'empereur  avant  que  de  partir  d'Aix-la-Chapelle  pour 
Paderborne,  avoit  reçu  des  nouvelles  d'Italie,  qui  lechagri- 
Egînard.  in  An-  noicnt.  La  faôion  des  parens  du  feu  pape  Adrien ,  qui  avoient 
nai.  ad  an,  8if.    Q^tragé  Ci  étrangement  le  pape  Léon  au  commencement  de 
fon  pontificat,  avoit  été  punie  par  Charlemagne,  &  ce  châti* 
ment  avoit  procuré  au  pape  un  pontificat  heureux  &  psdfible. 
Mais  cette  haine  réprimée  &  non  pas  éteinte ,  éclata  inconri- 
vîca  Ladovicipii.  nent  après  la  mort  de  ce  prince.  Il  fe  fit  une  confpiration  en- 
tre les  plus  confidérables  de  Rome  contre  là  vie  du  pape , 
qui  en  ayant  été  averti,  les  fit  arrêter ,  &  le  crime  ayant  été 
avéré,  il  les  fit  tous  mourir. 
_  Cette  conduite  févere  du  pape  déplut  à  l'empereur ,  qui 

^  "  "8V(J.         ^^^^  retourné  à  Francfort  après  l'affemblée  de  Paderborne, 
.       *        oCi  fon  neveu  le  roi  d'Italie  lavoit  fuivi ,  fit  partir  ce  prince 
pour  Rome,  afin  de  s'inftruire  fur  les  lieux  de  toute  cette 
affaire.  Le  roi  d'Italie  après  avoir  fait  faire  toutes  les  informa- 
tions ,  les  envoya  en  France  ;  l'empereur  les  jyant  lues ,  & 
ayant  entendu  les  envoyés  de  Léon,  qui  vinrent  le  trouver 
Mort  du  pape  de  fa  part ,  parut  fatisfait  de  la  conduite  du  pape ,  &  la  chofe 
Léon  y  Etienne  ejl  ^^  demeura  là.  QuclqucS  mois  après  le  pape  étant  tombé 
nusenjapace.    ^^^^  j^  maladie  dont  il  mourut,  il  fe  fit  de  nouvelles  fédi-- 
tîons  à  Rome ,  où  le  roi  d'Italie  envoya  Vinigife  duc  de  Spo- 
lete ,  qui  en  «npêcha  les  fuites.  Etienne,  diacre  de  l'églifo. 
Romaine,  après  la  mort  de  Léon,  fut  mis  en  fa  place  (a). 

La  première  chofe  qu'il  fit  après  fon  exaltation,  fut  de  faî-- 
re  prêter  le  ferment  de  fidélité  aux  Romains  au  nom  dé  l'em- 
pereur ,  &  de  lui  envoyer  des  ambafladeurs ,  pour  lui  rendre 
compte  de  fon  élection.  Il  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  fit  un 

(  a  ]  Etienne  ccoit  le  cinquième  pape    ceflTeurs  de  ce  nom  ne  vécut  que  peu  de 
de  ce  nom  ,  mais  on  le  compte  comuiu-    jours ,  &  je  fuiviai  d^roimais  cec  uiâge^ 
'  ncnaeni  le  IV.  parce  qu'un  de  Tes  préûc-  . 

voyage 
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Voyage  en  France,  pour  conférer  avec  lui  fur  les  affaires  de  ■ 

Rome,  &  qu  il  eut  la  farisfadion  de  le  facrer  lui-même.  L'em-        8 1 6. 
pereur  lui  irépondit  qu'il  le  verroit  avec  plaifir. 

Sî-tôt  qu  il  fut  que  le  pape  avoit  paffé  les  Alpes ,  il  envoya  Sacre  &  t_. 
des  feigneurs  de  fa  cour  pour  le  recevoir ,  &  lui-même  s'a-  ntment  iel*em-, 
vança  au-devant  de  lui  jufqu  à  Reims ,  où  il  lui  fit  toutes  for-  P^^^'^^' 
tes  d'honneurs  :  car  étant  forti  hors  de  la  ville,  il  defcendit 
de  cheval  dès  qu'il  l'apperçut,  le  pape  ayant  auffi  mis  pied  à 
terre ,  l'empereur  s'avança  &  fe  profterna  trois  fois  devant  lui  ; 
enfuite  ils  s'embrafferent  &  fe  baiferent  avec  de  tendres  té- 
moignages d'amitié.  Le  Dimanche  fuivant  le  pape  facra  l'em- 
pereur ,  &  le  couronna  avec  l'impératrice  Hermengarde.  Ils 
eurent  de  fréquentes  conférences  touchant  les  afiàires  de 
Téglife  &  le  gouvernement  de  Rome  ,  &  quelques  jours 
après ,  le  pape  reprit  le  chemin  d'Italie  ,  accompagné  de 
quelques  feigneurs  de  la  cour  ,  qui  fuivant  Tordre  qu'ils  en 
avoient  de  l'empereur ,  le  firent  recevoir  par  -  tout  avec  de 
grands  honneurs,  &  défrayer  dans  tout  le  voyage. 

Excepté  quelques  mouvemens  des  Gàfconâ  &  des  Efcla-    H  tr^aiUe  àht 
vons-Sorabes,  qiit  furent  bientôt  appaifés  par  les  châtimens  ^fpu!!^ 
qu  on  en  fit ,  la  paix  &  la  tranquillité  continuoient  dans  l'em^  tique. 

!mc  François ,  &  l'empereur  prit  ce  temps-là  pour  travailler  à 
a  réforme  de  la  difcipUne  eccléfiaftique  dans  toute  la  France  , 
comme  il  avoit  fait  en  Aquitaine.  Soit  que  ce  fût  la  piété  des 
princes  qui  leur  infpirâtce  deffein,  foit  cjue  l'état  eccléfiafti- 
que, qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  nombreux ,  commen- 
çât à  être  regardé  comme  une  des  plus  confidérables  parties 
de  Fétat ,  foit  que  le  défordre  s'y  mît  aifément,  &  que  l'auto-  • 
rîté  royale  fut  néceflaire  pour  le  remettre  dans  l'ordre,  il  eft 
certain  que  depuis  le  règne  de  Pépin ,  c'étoit  un  des  points 
auxquels  les  rois  donnoient  le  plus  d'application,  ôc  que  dans 
les  aifemblées  des  feigneurs  &  des  évêque$,on  en  traitoit  preC- 
4}ue  toujours. 

En  celle-ci  Tempereur  fit  lire  un  livre  compofé  par  Âma- 
laîre ,  diacre  de  l'églife  de  Metz ,  fuivant  les  ordres  qu'il  en 
avoit  eus  de  ce  prince.  Ce  n'étoit  pour  la  plupart  que  des 
paffages  des  Pères ,  touchant  la  dignité  &  les  devoirs  des  évê- 
ques  &  des  prêtres ,  avec  les  règles  des  chanoines ,  lefquelles 
^ppofent  qup  ceux-ci  vivoient  en  communauté  comme  les  GalT^  *°^ 
Tome  IL  Partie  11^  Bb 
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^'    -  religieux  d'aujourd'liui*  On  y  lut  auffi  les  règles  des  religîeufes  >  • 

&  ^  ^-         &  il  paroit  par-là  que  ces  règles  étoient  les  mêmes  dans  tous 

les  monafteres.  Il  en  étoit  de  même  des  règles  des  religieux  , 

tous  les  monafteres  dhommes  ayant  été  foûmis  à  la  régie  de 

vita  Ludovic]  Pli.  f^j^^  Benoît.  On  y  fit  encore  plusieurs  ftatuts  touchant  la  con- 
fervation  des  biens  des  églifes^  &  fur  diverfes  autres  matières 
eccléfiaftiques.  L'empereur  y  fit  auffi  recommander  la  mo- 
deftie  aux  évêques  &  aux  autres  eccléfiaftiques  ^  il  leur  y  fit 
interdire  Tûfage  des  étoffes  précieufes ,  &  fiir-tout  des  cein- 
tures d  or ,  des  couteaux  enrichis  de  pierreries  qu'ils  portoient 
à  ces  ceintures,  &  la  mode  profane  de  porter  des  éperons  j 
qui  étoit  alors  celle  des  gens  de  la  cour.  Il  fit  publier  ces 
ftatuts  par-tout,  &  aflfûra  Taffemblée  qu au  mois  deSeptem* 
bre  il  envoyeroit  dans  toutes  les  provinces  des  officiers  de  fa 
part,  pour  voir  fi  on  les  exécutoit,  ôc  lui  rendre  compte  5 
les  chanoines ,  les  religieux  ,  les  religieufes ,  les  évêques  6c 
les  autres  eccléfiaftiques  fe  conformoient  exaâement  à  ces 
règles. 
'  il  reçoit  des      Tandis  qu'il  tenoit  cette  af&mbiéeà  Aix-la-Chapelle  ^  il' 

ambafaieurs  de  arriva  des  ambaffadeurs  de  divers  princes ,  l|ui  venoient  tous* 
"£gi/a"d!^adtan.  1"^  demander  fon  amitié.  Ceux  d'Abulas  roi  des  Sarafms^ 

s  1 6.  furent  retenus  long-temps  fans  réponfe ,  ôc  dans  Tincertitude^ 

de  celle  qu'on  leur  feroit ,  à  caufe  de  quelques  infraâionsdu 
dernier  traité  de  paix,  qui  leur  foifoit  appréhender  qu  on  ne 
leur  déclarât  la  guerte  :  mais  enfin  on  reçut  leurs  excufes  ^  6c 
ils  furent  congédiés  avec  menace  que  s'ils  n'obfervoientplu^ 
exaûement  les  traités ,  on  les  y  contraindroit  par  les  armes. 

Il  en  vint  encore  de  la  part  de  l'empereur  d'orient ,  pour 
confirmer  les  anciens  traités,  ôc  pour  faire  régler  quelques 
différends  touchant  les  limites  du  côté  de  la  Dalmatie.  Mais 
Gomfne  ce  fécond  article  ne  pouvoit  fe  traiter  que  fur  les 

^^^^^^  lieux ,  l'empereur  députa  un  commiflaire  pour  cette  affaire  ^ 

^  qu'il  fit  partir  avec  un  des  ambaffadeurs  Grecs.  Us  fe  tranf- 

^  ^  7*         portèrent  en  Dalmatie ,  ôc  après  quelques  conférences  avec 

le  gouverneur  François  de  ce  pays-là  ôc  les  envoyés  des  Ef-; 

clavons  Vinides ,  qui  a  voient  aulli  part  à  ce  différend ,  à  caufot 

du  voifinage ,  tout  fut  terminé  à  l'amiable. 

Les  ambaffadeurs  des  rois  Normans  ne  réuffirent  pas  fi  bieoi 
dans  leur  négociation.  Ils  les  avoient  envoyés  pour  engagée 
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rcmpereur  à  abandonner  la  proteâion  d'Herîolte  leur  parent  '^ 

&  leur  compétiteur  :  on  écouta  leurs  propofitions ,  mais  on         8 1 7» 

y  trouva  peu  de  (Tireté  &  de  lîncerité ,  ainfi  on  les  renvoya 

fans  réponfe  :  on  réfolut  de  continuer  à  ÎToûtenir  le  parti  d'He- 

riolte ,  &  d'entretenir  parmi  eux  tant  qu'on  pourroit  ,  cette 

guerre  civile  ^  qui  afFoiblifToit  un  dangereux  ennemi  ^  &  déli-< 

vroitles  côtes  de  France  defes  iniultes. 

L'empereur  cependant  méditoit  un  important  deffein  fur  //  afocie  I#- 
r exemple  de  Charlemagne  fon  père  ;  c  étoit  daffocier  un  de  '^};^ll!^'^  ^^ 
fes  enfans  à  l'empire ,  &  de  donner  aux  deux  autres  chacun 
un  royaume,  l^ts  çîrconftances  n  étoient  pas  les  mêmes. 
Charlemagne  avoit  une  autorité  beaucoup  plus  établie  que 
Louis,  &  de  quoi  laconferver  toute  entière  furceux-mêmes 
auxquels  il  communiquoit  fa  quaiitcde  fou\'eraîn,  Louis  étoit 
autant  aimé  que  lui  de  fes  lujcts  <^  de  fes  enfans ,  mais  il  en 
étoit  moins  redouté.  De  plus  Charlemagne  n  affocia  fon  fils 
à  lempîre  qu'après  la  mort  des  deux  autres ,  &  c'étoit  la  crainte 
de  caufer  de  la  jaloufie  entre  eux,  qui  lui  avoit  fait  différer 
cette  affociation.  Au  contraire ,  Louis  outre  fes  trois  fils  vi- 
vans ,  dont  deux  reffentiroient  infailliblement  la  préférence 
de  celui  qui  feroit  affocié  ,  avoit  encore  fon  neveu  Bernard 
roi  d'Italie ,  qui  repréfentoit  Pépin  fon  père ,  fils  aîné  de  Char- 
lemagne, &  qui  en  qualité  de  maître  de  l'Italie,  fiége  natu-^ 
tel  ^  pour  ainfî  dire ,  de  l'empire  d'occident ,  fembloit  avoir 
tm  droit  particulier  de  prétendre  à  ce  titre.  Cette  diverfité  de 
circonflances  mettoit  beaucoup  de  différence  entre  la  con* 
duite  de  Charlem«(gne  ôc  celle  de  Louis  :  au(E  les  fuites  en. 
furent-elles  très-différentes. 

Louis  y  fans  avoir  égard  à  ces  raifbns  ,  communiqua  (on 
delTein  à  l'affemblée  générale  qu'il  tint  à  Aix-la-Chapelle  en  , 

Tannée  817.  &  fans  dire  dans  la  première  féance  fur  lequel  acf^  Lad^^cSm! 
de  fes  trois  fils  il  feroit  tomber  fon  choix  y  il  ordonna  un  jeûne  cfaronicMoifnac! 
<le  trois  jours ,  pour  obtenir  les  lumières  du  ciel  dans  une     Bffnariin  Ah- 

rr  .       y.  '*  nal.ad  an.  817. 

-aiiaire  11  importante.  •  vita  LudoTîci  piî. 

Après  ces  trois  jours  ^  il  déclara  que  c'étoît  Lothaîre  fon     chana  divifio- 
filsaîné,  qu'il  affocioità  Fempire^quilcréoitroid^Aquîtaîne  rapKaJ^^^ 
Pepîn  fon  fécond  fils ,  &  Louis  fon  troifieme  fils  roi  de  Ba-  pag.  575-. 
-ivîere.  Ce  choix  fut  approuvé,  ficTafle  en  fut  envoyé  au  pape     chrowcMoiS 
^ar  l'empeceur.  La  cérémonie  du  couronMiiwnc  des  trois 


iptf  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— ""■"  princes  fe  fit  avec  beaucoup  de  foleniiité  ,  &  les  deux  roîs 
S 1 7«         partirent  aufli-tôt  pour  aller  fe  faire  reconnoître  chacun  dans 
leur  royaume* 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  portée  au  roï  d'Italie > 
qu'il  en  fit  paroître  fon  chagrin  y  &  déclama  publiquemeot 
contre  ce  choix  comme  contre  une  injure  qu  on  lui  faifoit  ^ 
donnant  à  entendre  que  la  fuccellion  à  l'empire  le  regardoit 

Îdus  qu'aucun  autre  en  qualité  de  roi  d'Italie.  Ce  fut  pour 
m  un  nouveau  motif  de  fe  révolter ,  &  le  prétexte  plaufible 
qu'il  prit  de  faire  éclater  la  réfolution  où  il  étoit ,  de  fecouet 
le  joug  ,  de  fe  fouftraire  à  la  dépendance  qu'il  avoit  de  la 
France ,  &  de  refufer  l'hommage  auquel  on  l'avoit  fournis. 

En  effet,  cette  réfolution  de  fe  révolter  n'étoit  pas  fi  bru  A 
que  qu'elle  le  parut.  Bernard  avoit  déjà  un  parti  en  France  ^ 
formé  publiquement  par  plufioprs  courtifans  de  la  vieille 
cour ,  qui  avoient  déchu  ious  le  nouveau  règne ,  du  crédit 
qu'ils  avoient  fous  le  précédent.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de 
part  dans  les  bonnes  grâces  de  Charlemagne  fur  la  fin  de  fk 
vie,  étoient  Engilbert  abbé  de  faim  Riquier ,  Vala  dont  j'ai 
parlé  un  peu  auparavant ,  proche  parent  de  Bernard  par  la. 
mère  de  ce  prince ,  Adelard  abbé  de  Corbie,  Rainier  comte 
du  palais,  Regînard  grand  chambellan,  &  Theodulphe  évé- 
que  d'Orléans.  Engilbert  étoit  mort  peu  de  temps  après  foa 
maître.  Adelard  avoit  été  difgracié ,  ôc  obligé  de  quitter  fon 
abbaye  pour  aller  demeurer  en  Tille  de  Nermoutier  en  Poi- 
tou. Vala  eut  ordre  dans  le  même  temps  de  fe  retirer  de  la 
cour ,  &  fe  fit  moine  de  Corbie,  foit  par  dévotion  ,  foit  par 
l'efpérance  de  revenir  un  jour  par  cette  voie  à  la  cour  :  car 
alors  la  qualité  de  moine,  quand  elle  étoit  jointe  à  beaucoup 
de  mérite,  étoit  un  moyen  prefque  fur  pour  y  avoir  entrée, 
&  y  acquérir  de  la  confidération  :  Tévêque  d'Orléans  de  quel- 
que adreffe  dont  il  eût  ufé ,  &  quelques  mefures  qu'il  eût  prifes 
pour  s'emparer  de  l'efprit  du  nouvel  empereur  dans  les  entre- 
tiens importans  qu'il  eut  avec  lui ,  lorfque  ce  prince  vint  d'A- 
quitaine à  Aix-la-Chapelle  ,  n  avoit  pasréulïi,  &  étoit  peu 
confidéré.  Les  autres  que  j  ai  nommés  ne  l'étoient  pas  plus 
que  lui. 

Tous  ces  gens-là ,  excepté  Vala  &  Adelard ,  qui  ne  fe  mè* 
loient  plus  de  rien,  étoient  d'intelligence  avec  le  roi  d'Iulifij 
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&  avoicnt  attiré  à  leur  faâîon  beaucoup  d'autres  perfonnes  de  — — — 
qualité ,  &  même  du  clergé ,  à  qui  la  reforme  que  l'empereur         8 1 7. 
avoit  faite  rannéc  d'auparavant  danf  les  capitulaires  de  Taf- 
femblée  d'Aix-la-Chapelle  dcplaifoit  fort.  On  y  avoit  infère 
un  article  qui  regardoit  nommément  les  évêquesdeLombar- 
die,  accufés  d'exiger  de  l'argent  pour  les  ordinations  ,  &  on  viraLudoviciPii. 
les  y  avoit  menacés  de  la  dépofition  fur  ce  fujet.  Anfelme  ar* 
chevêque  de  Milan  avoit  relfenti  vivement  cet  affront ,  &  cela 
n'avoit  fervi  qu'à  le  faire  entrer  plus  volontiers  dans  les  intri- 
gues du  roi  d  Italie  ;  Wlfode  évéque  de  Crémone  yparoîflbit 
auflî  des  plus  zélés. 

C'étoiten  comptant  fur  ladreffe  6c  fur  le  chagrin  de  tous    Révolte  deBer^ 
cesmécontens ,  que  Bernard  leva  le  mafque.  Il  anima  toutes  "^^^  ^^^  d'Italie. 
les  villes  d'Italie,  tant  celles  qui  rele\ oient  immédiatement     ' 
de  lui,  que  les  autres,  à  fefoulcver  contre  lempercur,  & 
vint  avec  des  troupes  fe  faîfir  de  tous  les  palfages  des  Alpes. 

Ratalde  évéque  de  Vérone,  ôc  Suppon  comte  deBreffe,  Son  armée  Va- 
(bit  qu'ils  euflcnt  en  apparence  fuivi  le  torrent ,  ou  qu'ils  euf-  àandonne. 
fent  ouvertement  refufé  d  entrer  dans  les  defleins  de  lîernard , 
furent  ceux  qui  donnèrent  les  premiers  avis  à  l'empereur  de 
cette  conjuration.  Ce  prince  voulant  éteindre  l'incendie  dans 
fa  naîffance,  alfembla  une  armée  compofce  des  troupes  qu'il 
avoit  en  Germanie,  &  de  celles  qu'il  leva  en-deçà  du  Rhin, 
&  marcha  promptement  vers  les  Alpes.  La  nouvelle  de  fon 
arrivée  à  Châlons  fur  Saône  commença  à  faire  trembler  les 
ennemis,  &  partie  par  la  terreur,  partie  parles  prcmefles  que 
Tempereur  fit  faire  fecretement  aux  ofticiers  des  troupes  de 
Bernard ,  la  défertion  fe  mit  de  telle  forte  dans  farmée  de 
ce  prince ,  qu'en  peu  de  jours  il  fe  trouva  prefque  feul- 

Dans  le  défefpoir  où  cette  défertion  le  jetta ,  il  crut  ne  pou-     //  vient  ieman- 
voir  trouver  de  reflburce  plus  fiire  ,  que  la  bonté  de  celui  àer pardon  àCem- 
qu'il  avoit  offenfé.  Il  paffales  Alpes ,  accompagné  des  prînci-  '^^"''* 
paux  de  fon  armée ,  &  vint  avec  eux  demander  pardon  à  l'em-    ' 
pereur ,  en  mettant  fes  armes  à  fes  pies* 

L'empereur  les  reçut  avec  un  air  &  un  vîfage  fcvere ,  &  re-  vita  Ludovici  Pîi. 
procha  à  Bernard  fa  perfidie  &  fon  ingratitude,  le  faifant  ref- 
fou  venir  que  c'étoit  à  lui  qu'il  étoit  redevable  de  fon  royaume 
d'Italie ,  &  qu'après  la  mort  de  Pepîii ,  lui-même  lui  avoit  mé- 
nagé ce  partage,  &  déterminé  renqpereiir  fon  père  à  le  faire 
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-  couronner.  Il  ajouta  qu'avant  que  de  parler  de  gnce  pour  ah- 

8 1 7*        crime  qui  méritoit  la  plus  cruelle  mort  j  il  vouloit  en  favoir 

tous  les  complices.  Bernard  nefe  laifTapas  preflfer  fur  cet.  artî« 

cle^  ôcfurleohamp  les  nomma  tous  ^  favoir  ^  Theodulphâ 

évêque  d  Orléans  ^  &  les  autres  mécontens  dont  j'ai  parlé* 

Après  cet  aveu  y  l'empereur  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  pas 

être  feul  juge  de  cette  afiaire^  &  qu'il  en  renvoyoit  l'examen 

à  rafTembiée  générale  de  la  nation  y  qui  devoit  bientôt  fe  tenir 

à  Aix-la-Chapelle.  Il  donna  ordre  cependant  d'arrêter  tous 

ceur^qui  venoient  d'être  accufés  ^  ôc  les  fit  conduire  avec 

Bernard  à  Aix-la-Chapelle.  On  leur  y  fit  leur  procès  quelques 

mois  après;  &  tous  par  le  confentement  unanime  des  feigneurs^ 

furent  condamnés  à  la  mort..  ^ 

Qui  lui  fait  trt-      L'empereur  modéra  la  rigueur  de  cette  fentence  y  quelques 

per  les  yeux  G*  à  remontrances  que  lui  fîfTent  les  feigneurs.  Il  ordonna  que  la 

fiscomp  ices.      pgjj^ç  ^q  mort  fût  combinée  en  un  fupplice  qui  étoit  deventt 

affez  ordinaire  en  France ,  depuis  pluiieurs  années  y  &  dont 

Tufage  étott  venu  de  l'empire  d'orient  ^  où  il  étoit  fort  com^ 

mun  :  c'étoit  de  crever  les  yeux  aux  criminels.  Il  ordonna 

que  Bernard  6c  tous  iès  complices  laïques  fubifient  ce  fupr 

plice  :  pour  les  évêques  après  les  avoir  fait  dépofer^  félon  les 

formes  canoniques  par  un  concile  y  il  envoya  les  uns  en  exil^ 

&  relégua  les  autres  en  divers  monafleres^  pour  y  vivre  en 

pénitence  ;  Bernard  mourut  trois  jours  après  (  a  )  ^  ou  de  cha« 

grin,  ou  du  mal  qu'on  lui  a  voit  fait  en  lui  crevant  les  yeux  ; 

on  dit  qu'on  voit  encore  à  Milan,  où  il  fut  enterré  y  fonépita« 

phe  en  ces  termes  :  Bernard  y  fils  de  Pépin  y  defainte  mémoire^ 

prince  admirable  par  fan  honnêteté  y  ù*  illujlre  par/es  autres 

yertus  y  repofe  dans  ce  tombeau  ;  il  régna  quatre  ans  &•  cinq 

mois  y  il  mourut  le  dix-feptieme  d  Avril.  Ainfi  fut  dilïîpée  cette 

révolte  (  t  ) ,  &  par-là  le  royaume  d'Italie  fut  réuni  à  la  cou* 

ronne  de  Franqp. 

(  fl  )  La  mort  de  Bernard  doit  ttre  p!a-»  de  Pépin  ,  frère  aîné  de  Louis  le  Oebe»*' 

cée  i  l'an  8i8.ainfiquc  leperePagiTa  naire ,  pouvoic  prétendre  à  des  droif^ 

démontré.  plus  étendus  fur  la  fuccefTion  de  Charle- 

{b)  Pafquier  prétend  que  Louis  le  magne  que  ceux  de  Louis.    Suivant  ce 

Débonnaire  ne  traita  Bernard  avec  tant  fyflème  ,  Bernard  ne  fut  immolé  qu'à 

de  rigueur,que  pour  avoir  un  prétexte  de  Pambicion  de  Ton  oncle.  Louis  fit  eniei' 

8*eaiparer  de  Plcalie  »  &  pour  (e  délivrer  mer€ans  un  monaflere  crois  fils  naturels 

d'un  neveu  qui  pouvoic  lui  fufciter  de  de  Charlemagne ,  Drogon  ,  Hugues  & 

iacbeufes  affaires  :  cai  Bernaid  étant  fils  Tlùerii  s  aâion  qui  lui  fut  xeprociiêc 
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L  Pour  prévenir  de  femblables  factions ,  l'empereur  fit  cou-       - 

per  les  cheveux  à  fes  trois  jeunes  frères  Drogon ,  Thierri  &         817, 
Hugues ,  les  mît  chacun  dans  un  monaftere ,  &  leur  fit  pren- 
dre rétat  de  cléricature. 

.  Prefque  au  même  temps  que  l'empereur  reçut  la  nouvelle  de        Révolte    de 
la  révolte  du  roi  dltalie,  il  apprit  celle  que  Sclaomirduc  des  5^'«^«»''  duc  des 
Abodrites  au-delà  de  l'Elbe ,  jufqu'alors  toujours  très-atta-  ^*^^"^^^* 
chés  &  très-fideles  à  la  France  ,  venoit  de  former ,  pour  en 
fecouer  le  joug.  Elle  fut  encore  caufée  par  un  changement 
fait  dans  le  gouvernement  du  pays  par  ordre  de  la  cour, 
depuis  la  mort  de  Charlemagne  :  tant  il  eft  vrai  que  les  inno- 
vations font  toujours  dangereufes  au  commencement  des 
■Duveaux  règnes. 

Sclaomir  avoit  été  fait  par  Charlemagne  duc  des  Abodrî-  Egiiia»a.  in  Aa* 
1rs,  après  la  mort  de  ce  duc  Thraficon  ,  que  le  roi  des  "*^' »<^*"***7« 
Kormans  avoit  fait  aflairmer ,  pour  fe  venger  de  l'attache-» 
ment  qu'il  faifoit  paroitre  en  toute  occafion  pour  la  France 
&  pour  Charlemagne.  Thraficon  avoit  laifTé  un  fils  nommé 
Ceudrague  ,  qui  fit  relfouvenir  l'empereur  des  fervices  de 
ion  père,  &  de  la  manière  dont  les  Normansl'avoient  immolé 
à  leur  haine  contre  la  France ,  le  fuppliant  par  ces  confidé^ 
rations  de  lui  donner  quelque  part  dans  le  gouvernement  de 
la  nation. 

L'empereur  lui  accorda  fa  demande*,  &  ordonna  à  Sclao« 
mirde  partager  avec  lui  fa  qualité  de  duc  ôc  le  commande-» 
ment  qui  lui  étoit  attaché.  Cet  ordre  irrita  tellement  ce  duc  ^ 
qu'il  jura  que  de  fa  vie  il  ne  pafferoit  la  rivière  d'Elbe,  pour 
aller  au  f)alais  d'Aix-la-Chapelle  faire  fa  cour  ou  rendre  ibs 
honunages.  Il  apprit  alors  que  l'empereur  avoit  refufé  lapais 
que  les  rois  Normans  lui  avoient  demandée  :  il  traita  fecrete- 
ment  avec  eux ,  &  en  vertu  de  ce  traité ,  peu  de  temps  après , 
l'armée  des  Normans  vint  fondre  dans  le  pays  ,  leur  flote  • 
monta  par  l'embouchure  de  l'Elbe ,  jufqu'au  fort  d'Effesfeld  , 

dans  la  faire,  ainfi  que  la  mort  deBer-  de  Pafquler  >  1.  ;.  ciu  t.  Mais  ropinîoii 

nard.  Il  eft  vrai  qae  ces  crimes  furent  de  cet  écrivain  moderne  eft  contraire  aa 

proprement  commis  par  les  niiniftres  de  ciimoignage  des  tuosors  contemporains , 

ce  prince,  qui  le  gouvernoient  abfoiu-  qui  coqs  accribucnt  le  ipil|ii«r  de, f^Bf* 

ment,  &  qui  lui  faiioient  accroire  tout  naxd  à  (à  xéyolcet 
ce  qu'ils  vouloient.  Voyez  les  recherche» 
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*—"■"""  bâti  par  l'ordre  de  Charlemagne ,  ficTailiégea  conjointement 

8 1 7.        avec  l'armée  de  terre, 
Fginard,  in  An-      Lcs  comtes  chargés  de  la  défenfe  des  frontières  &  dos  bords 
nai.  ad  an.  8 17.    Je  l'Elbe ,  fur  l'avis  des  mouvemens  des  Normans  &  des  Abo- 
drites,  fe  mirent  en  état  deleurréfifter,  &  jetterent  prompte* 
ment  des  troupes  dans  Eflesfeld.  Elles  le  défendirent  fi  bien  j 
que  les  ennemis  furent  obligés  de  lever  le  fiége ,  &  de  fe  reti- 
rer après  avoir  fait  feulement  quelques  ravages  dans  les  en^ 
virons. 
Les  Bntons      ^^^  Bretons  ou  foUicîtés  parles  Normans  &  par  lafaâîon 
font  battus  ,  G*  du  roi  d'Italie  ,  ou  d'eux-mêmes  par  leur  inquiétude  natu- 
Homenoi  eft  fait  j^Ue ,  crurent  ces  conjonthires  favorables  pour  tâcher  aufli 
comte   e    reta-  ^^  ç^  mettre  en  liberté.  Morman  à  la  tête  des  Bretons  avoîfe 
■         ■'  commencé  fa  révolte  par  prendre  le  nom  de  roi ,  titre  que 
8x8,        les  comtes  ou  princes  des  Bretons  a  voient  toujours  eu  grande 
paflîon  de  porter.  L'empereur  marcha  en  perfonne  avec  une 
nombreufe  armée  y  ôc  tint  une  affemblée  générale  à  Vannes  j 
dont  il  s'empara  y  ou  qui  plus  vrai-femblabiement  avoit  déjà 
été  réunie  à  l'empire  François  par  Charlemagne  ^  après  une 
révolte  que  les  Bretons  firent  de  fon  temps.  De-là  U  entra 
dans  le  pays  y  ôc  y  prit  ou  força  toutes  les  places  capables  cle 
réfiflance.  Les  Bretons  battus  par-tout  y  déchargèrent  leur 
colère  fur  leur  nouveau  roi,  le  tuèrent  eux-mêmes  ,&  obtins 
rent  par4à  le  pardon  qu'ils  demandèrent  à  l'empereur. 
,.-  w     /i    .   •  Un  feigneur  du  pays  nommé  Nomenoiou  Nomenon ,  n*à- 
ïtothonenfis,        voit  jamais  voulu  confentir  a  la  révolte ,  &  étoit  toujours  de- 
meuré fidèle  avec  un  nombre  confidérable  de  Bretons ,  qui 
.  s'étoîent  attachés  à  lui.  L'empereur  en  reconnoifTance  de 
fa  fidélité  y  le  fit  comte  y  ou  comme  il  eft  appelle  dans  l'hif- 
toire,  juge  de  la  province  de  Bretagne,  ou  bien  comme  oa 
»  In  concilio  l'appelle  eucorc  ailleurs  *,  prieur  de  la  nation  Bretonne.  Ce- 
Taroncnfi.         ^(qî^  jj^  homme  d'un  grand  mérite ,  également  habile  dans  le 
métier  de  la  guerre,  ^  dans  le  maniement  des  affaires.  Les 
fucceffeurs  de  Louis  ne  s'en  apperçurent  que  trop,  ainfi  que 
nous  le  verrons  dans  la  fuitç  de  cette  hiftpire, 
Mort  deFimpi-      L'empereur  après  avoir  pacifié  les  troubles  de  Bretagne  ^ 
ratrice  Hermeiu-  ^g[^  toutes  les  affeîjres,  ficchoifî  autant  d  otages  qu'il  voulue 
^^''  '  en  prendre ,  revint  par  Angers ,  où  il  avoit  laiué  malade  Fim», 

féaUKQ 
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pératrîce  Hermengarde  qui  y  mourut  deux  jours  après  fon  * 

arrivée.  Delà  il  continua  fa  marche  par  Rouen ,  par  Amiens         8i8* 

jufqu  a  Heriftal ,  où  il  trouva  des  ambafladeurs  de  diverfes 

nations  qui  attendoient  fon  arrivée.  Les  envoyés  de  Sigon     Egiwird.in  An*, 

nouveau  duc  de  Benevem,  lui  firent  de  magnifiques  préfens  "**•• 

delà  part  de  leur  maître ,  &  le  juftifierent  fi  bien  de  raffaflînat 

de  Grimoald  fon  prédécefleur  dont  il  étoit  foupçonné  ,  que 

fon  élection  faite  par  les  Beneventîns  fut<:onfirmée,  &:  fon 

hommage  reçu. 

Les  ambafladeurs  des  Qudufciens  &  des  Timotîens,  peu- 
ples voifins  des  Bulgares ,  &  depuis  long-temps  leurs  alliés 
ou  leurs  tributaires ,  furent  admis  à  l'audience  de  l'empereur; 
ils  le  prièrent  d'agréer  qu'ils  renonçaflent  à  la  proteûion  des 
Bulgares  pour  fe  mettre  fous  la  fienne ,  &  de  les  unir  au  gou- 
vernement de  Dalmatie.  L'empereur  leur  marqua  que  le 
choix  qu'ils  faifoient  de  fa  prote6Îion ,  lui  étoit  très-agréable. 
Il  reçut  leur  hommage  ^  ôc  confentit  à  l'union  qu'ils  lui  de^ 
mandoient. 

Enfin ,  il  écouta  &  reçut  mal  ceux  de  Lîuduît  duc  de  la 
bafle  Pannonie ,  qui  lui  vinrent  faire  des  plaintes  de  la  con- 
duite de  Cadolac  comte  de  Frioul ,  un  des  commandans  de 
cette  marche.  Ce  duc  ne  cherchoit  que  des  prétextes  de 
rompre  avec  la  France ,  &  de  fe  révolter,  comme  il  le  fit  bien- 
tôt après.  L'empereur ,  après  avoir  congédié  tous  ces  divers 
envoyés ,  alla  pafler  l'hy ver  à  Aix-la-Chapelle. 

Les  Bretons  n'étoient  pas  les  feuls  qui  euflent  penfé  à  fe  Défaite  de  lupia 

J)révaloir  pour  leur  liberté ,  des  troubles  dé  l'Italie  &  de  de-là  ^"^  d^^Gafcon^, 
'Elbe.  Les  Gafcofis  n'avoient  pas  manqué  une  fi  belle  occa*^ 
fion,  ayant  à  leur  tête  Lupus  leur  duc.  L'empereur  fit  jnar- 
cher  contre  eux  Pépin  fon  fils  roi  d'Aquitaine  &  les  comtes 
d'Auvergne  &  de  Touloufe  avec  les  milices  de  ces  deux  terri- 
toires. Lupus  eut  la  hardiefle  de  recevoir  la  bataille  que  ces 
généraux  lui  préfenterent.  Il  y  fut  défait  &  pris ,  &  conduit  à  Ibid^ 
Aix-la-Chapelle ,  où  l'empereur  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  &  fe 
contenta  de  l'envoyer  en  exil.  Il  punit  dç  la  même  peine 
Sclaomk  ce  duc  des  Abodrîtes  qui  s'étçit  ligué  avec  les  Nor- 
mans,  ôc  qui  fut  aufli  pris  dans  un  combat  par  les  commanr 
dans  de  la  marche  Saxone. 

Ainû  Louis  viâorieux  de  tous  côtés  ^  jou  pjar  lui-jnêmeou 
Jbme  Un  Farm  Ih  Ce 
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;  par  fes  généraux  ^  s'occupajpendant  Thyver  comme  faifeiT 

8 1 8.        Charlemagne  >  à  tenir,  des  aiiembiées  pouf  maintenir  Tordre 
dans  l'empire  ^  Ôc  les  reglemens  de  difcipline  qu'il  avoit  en^ 
\oyés  les  années  précédentes  aux  églifes  &  auxmonafleres. 
Vempereur t'pou-      Comme  ilavoit  perdu  limpératrice  Hermengarde ,  on  le" 
Je  Judith  y  fille  du  preffoit  de  fe  remarier ,  d'autant  plus  qu'on  voyoitenluiaflez 
vjra  Ludovicj  Piî;  de  piété  pour  appréhender  qu'il  ne  penfat  de  noBveau  àquir- 
Xheganus  &.  aiiir  tcr  facouronnc ,  afin  de  vivre  plus  chrétiennement  dans  la 
retraite;  Les  feîgncurs  qui  avoient  des  filles  à  marier,  n'ou- 
blièrent rien  pour  faire  pencher  les  inclinations  du  grince  du. 
côté  deleur  famille.  Le  duc  Guelfe  emporta  l'honneur  de  la- 
préférence  pour  fa  fille  Judith,  L'empereur  dans  ce  mariage- 
eut  autant  d'égard.à  la  noblefle  de  Tépoufe  qu  il  choififfoit, 
qu'à  fa  beauté  :  elle  étoît  du  côté  de  fon  père  de  la  plus  noble- 
maifon  du  royaume  de  Bavière ,  &  du  coté  de  fa  mère  du  plus 
îUuftre  fang  ae  toute  la  Saxe  ;  mais  avec  tous  fes  ayantages  fa 
deftinée  fut  d'être  en  France  dans  la  fuite ,  ou  la  caufe  ou  Toc-r 
calîon  de  bien  des  malheurs*. 

Jufqu  alors  tous  les  foulevemens  qui  s'étoient  faits ,  foit  au-- 
delà des  Alpes ,  foit  du  côté  des  Pyrénées ,  foit  en-deçà  da 
Rhîn,  foit  au-delà  de  l'Elbe,  n'avoientfervi  qu'à  afïermirla 
puiifance  du  prince  par  une  prompte  défaite  >&  qu'à  le  rendre 
redoutable  :.mais  il  s'éleva  cette  même  année  un  nouveau  re« 
belle<iigne  par  fa  bravoure,  par  fon  habileté  dans  la  guerre, 
par  fon  adrefle ,  par  fes  intrigues  d'être  regardé  par  les  Fran- 
çois comme  un  ennemi  dangereux ,  qui  fut  par  fa  réfîftance  & 
en  les  attaquant  avec  fuccès ,  interrompre  cette  fuite  de  vic- 
toires à  laquelle  ils  étoient  accoutumés ,  jufques-là  qu'il  fut 
plus  fouvent  viûorîeux  que  vaincu. 

Ce  fut  ce  Liuduît  dont  les  envoyés  étoient  venus  Tannée 
précédente  trouver  l'empereur  à  Aix-la-Chapelle.  Il  étoit  duc 
de  la  baife  Pannonie ,  c'eft-à-dire,  des  pays  où  font  au)our« 
d'huî  les  villes  de  Bude,  de  Gran ,  d'Albe  royale  :  il  deîcen* 
doit  de  ces  Huns  ou  Abares  autrefois^^^iî-puiflans ,  &  fi  redou- 
tables à  tous  les  peuples  des  environs  du  Danube  :  Charle- 
magne les  avoit  fubjugués  &  tellement  exterminés,  qu'on  ne 
les  regardoît  prefque  plus  comme  un  peuple  particulier.  De- 
puis qu'ils  fe  furent  entièrement  foumîs ,  on  leur  donnoît  pourr 
les  gouverner  des  chefs  de  leur  nation  ayec  la  qualité  do- 
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?3uc,  mais  toujours  tributaires  de  la  France  &  obligés  à  Thom-  ' 

«lage  (fl).  ^^^* 

Lîuduit  avoît  cette  qualité  dans  la  baffe  Pannonîe ,  &  crut     Révolte  de  Llu-^ 
qu  elle  lui  donneroit  alFez  de  pouvoir  &  affez  d'autorité  pour  ^^Jkpa^^^ 
fe  révolter  impunément  contre  Tempereur.  Il  commença  par 
fe  brouiller  avec  Cadolac ,  gouverneur  de  Frioul ,  qui  parta- 
geoit,  ce  femble,  avec  le  gouverneur  de  Dalmatie,  une  ef-  , 
pece  de  commandement  ou  d'intendance  qu'ils  avoient  fur 
toutes  les  nations  de  ces  quartiers-là^  le  long  de  laDrav^^     Eginard.în  An* 
delà  Save ,  &  du  Danube.  Ce  fut  fur  les  différends  qu  il  avoit  «»!•  «^  *"•  *  '  ?• . . 
avec  lui  qu  il  envoya  à  Aix-la-Chapelle  faire  fes  plaintes,  qui    *xhçg*nu^^  ^ 
n  ayant  pas  eu  grand  effet  comme  il  s'y  étoit  bien  attendu  , 
lui  fervirent  de  prétexte  pour  fe  révolter  &  tâcher  de  fe  rendre 
indépendant  de  la  France  :  xi  engagea  dans  fon  parti  les  £f^ 
clavons  d'entre  la  Save ,  la  Drave  &  la  Carinthie. 

Si-tôt  que  l'empereur  en  eut  été  averti ,  il  envoya  ordre  llicgaiiw, 
AUX  troupes  d'Italie  dé  marcher  dececôté-là  pourlefoumet- 
tre.  Le  gouverneur  de  Frioul  les  y  conduifit.  Liuduît  fe  re- 
trancha à  l'entrée  du  pays,  &  l'y  attendit,  &  prit  fi  bien  Ces 
mefures,  qu'il  l'empêcha  de  forcer  aucun  paffage,  &  l'obli- 
gea à  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait  que  de  légères  excur- 
lions  ,  où  les  troupes  impériales  reçurent  quelques  dom- 
mages. 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  cœur  de  Lîuduit.  Il  fit  partir 
tJe  nouveaux  envoyés  pour  la  cour  de  l'empereur ,  à  qui  il 
propofa  d'adoucir  les  conditions  auxquelles  fa  nation  &  les  Ef- 
clavons  avoient  été  jufqu'alors  foumis  à  la  France,  &  pourvu 
qu'on  voulût  avoir  cet  égard  pour  les  deux  mitions ,  il  promet-^ 
toit  à  l'empereur  de  faire  en  forte  qu'elles  continuaffent  de 
lui  être  fidèles.  L'empereur  rejetta  ces  propofitions ,  &  ce- 
pendant lui  en  fit  d'autres  félon  lefquelles  il  fe  relâchoit  fur 
certains  points ,  fuppofé  qu'il  mît  les  armes  bas. 

Liuduit  ne  s'en  accommoda  pas ,  &  comme  il  prévît  bien 
que  ce  refus  lui  alloit  attirer  furies  bras  de  grandes  forces,  il 
penfa  à  intéreffer  dans  fon  parti  les  nations  voifines ,  &  envoya 
par-tout  en-deçà  ,  &  au-delà  du  Danube  des  gens  pour  en^ 

{a)  Thegan  appelle  ce  Liuduit  duc    Abares:  car cercainemenc  la  bafle  Pa»» 
des  Elclavons  ,  parce  que  les  Efclavons    noaieétoic  le  pays  des  Abares. 
avoieac  été  long- temps  mêlés  parmi  les 
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•  gager  les  peuples  de  ces  quartiers-là  à  un  foulevemcnt  gé- 

8ii^.         néral. 

Il  leur  fit  repréfenter  qu'ayant  été  libres  jufqu'au  t«nps 
de  Charlemagne  ,  on  les  avoit  injuflement  affervîs  ;  qu'il 
leur  étoit  honteux  d'avoir  été  tant  d'années  fans  penler  effi- 
cacement à  recouvrer  leur  liberté  ;  qu'ils  étoîent  depuis  trop 
long-temps  expofés  au  caprice  &  à  la  cruauté  des  gouver- 
neurs de  Frioul  &  de  la  Dalmatie  ;  que  les  plaintes  qu'il 
avoit  portées  à  la  Cour  contre  le  gouverneur  de  Frioul  n  a- 
voient  pas  été  écoutées  ;  qu'il  venoit  de  demander  à  l'empe- 
reur quelque  adouciflement  de  l'efclavage  où  gémiffoit  fa 
nation  anéantie  par  les  carnages  qu'en  avoient  faits  les  Fran- 
çois ,  fans  pouvoir  rien  obtenir  ;  qu'au  refte  ce  règne  n'étoît 
pas  fi  terrible  que  le  précèdent  ,  &  qu'il  y  avoit  bien  de  la 
différence  entre  Louis  &  Charlemagne  ;  qu'avant  que  de 
rien  propofer  de  fes  defleins  ,  il  avoit  voulu  tenter  le  péril 
lui-même ,  6c  que  fi  lui  feul  à  la  tête  des  Abares  &  des  Ef- 

•  clavons  avoit  cette  année  repouflie  les  François ,  que  ne  de- 

voir-il  point  efpérer  quand  il  feroît  fécondé  des  troupes  de 
tant  de  braves  nations  confédérées  pour  l'intérêt  de  leur  gloi- 
re &  de  leur  liberté  ? 

Ces  remontrances  ébranlèrent  plufieurs  nations  :  mais  elles 
ne  leur  firent  prendre  aucune  rcfolution  :  il  n'y  eut  que  les 
Timotiens^  ceux-là  mêmes  qui  Tannée  d'auparavant  avoient 
envoyé  leurs  ambafladeurs  à  Aix-la-Chapelle  pour  fe  fou- 
mettre  à  Tempire  François  en  renonçant  à  l'alliance  des  Bul- 

nlfTdln.siJ!""  g^^^^  '  ^  n'y  eut,  dis-je ,  que  ceux-là  qui  fe  laiflerent  débau- 
cher par  Liuduîty  &  qui  fe  joignirent  à  lui. 

II  fait  de  grands      Cadolac ,  gouverneur  de  Frioul ,  étant  mort  au  retour  de 

ravages  en  divers  ç^^  expédition  de  Pannonie  qui  ne  lui  avoit  pas  réuffî,  fem- 

cndrous,  -^ri         ij        -nj-  ••!»  '• 

pereur  mit  a  la  place  le  duc  JJaudri,  capitame  d  expérience, 
qui  commandoit  quatre  ans  auparavant  T armée  envoyée  en 
Dahèmarc  pour  foutenir  le  parti  d'Heriolte  contre  les  rois 
Normans.  Ce  général  n'eut  pas  plutôt  pris  pofleflion  de  fon 
gouvernement ,  qu'il  apprit  que  Liuduit  s  étoit  avancé  juf- 
ques  dans  la  Carinthie  qui  en  faifoit  une  partie ,  &  y  mettoit 
tout  à  feu  &  à  fang.  Baudri  fur  ces  avis  ramaflatout  ce  quil 
put  de  troupes ,  &  vint  dans  la  Carinthie  avec  une  armée  pctt 
nombreufe;  pour  arrêter  les  ravages  de  iennemi«  Il  le  joh 
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gnit  dans  fa  retraite  fur  le  bord  de  la  Drave ,  &  donnant  fur  ' 

fon  arriere-garde ,  il  lui  tua  beaucoup  de  monde  :  malgré  cet         8  ip. 
échec  Liuduit  ne  laiffa  pas  de  pafFer  la  Save  pour  continuer 
fes  ravages. 

D'un  autre  côté  le  duc  Borna,  gouverneur  de  Dalmatie, 
s'étoit  mis  en  campagne  avec  une  grande  armée ,  pour  tâ- 
cher de  renfermer  entre  lui  &  celle  de  Frîoul.  Ce  duc  avoît 
dans  fes  troupes  un  grand  corps  de  Gudufciens  :  c'étoit  cette 
autre  nation  dont  les  envoyés  étoîent  venus  avec  ceux  des. 
Tîmotiens  pour  fe  foûmettre  à  Tempire  de  France ,  &  que 
Liuduit  n  avoit  pu  d'abord  engager  à  prendre  les  armes  con- 
tre les  François. 

Le  général  François  le  rencontra  fur  la  rivière  de  Culp  qui  //  défait  Us 
fe  jette  dans  la  Save.  Liuduit  ne  balança  pas  à  recevoir  la  ba-  troupes  de  Cempe- 
taille.  Et  il  avoit  raifon  de  le  faire  ayant  une  fecrete  inteili-  ^^^^' 
gence  avec  les  Gudufciens ,  qui  dès  le  commencement  du 
combat  lâchèrent  le  pié ,  le  relie  des  troupes  fut  bientôt  en- 
traîné par  un  fi  méchant  exemple.  Dragomofe  beau-pere  de 
Liuduit,  qui  délapprouvant  la  révolte  de  fon  gendre  s'étoit 
retiré  en  Dalmatie,  &  combattoit  dans  l'armée  Françoife,  y 
fut  tué ,  &  le  général  preffé  de  tous  côtés  ne  pouvoit  gueres 
éviter  le  même  malheur.  Mais  fa  bravoure  &  fon  expérience 
fuppléerent  en  cette  occafion  à  tout  le  refte  :  il  fit  un  gros  ef- 
cadron  de  fes  gardes ,  avec  lequel  il  fe  retira  en  prélence  de 
toute  l'armée  ennemie  fe  battant  toujours  en  retraite,  fans  que 
jamais  Liuduit,qui  lui  fit  donner  plufieurs  aflauts,  eût  jamais 
pu  renfoncer  ni  le  rompre.  Liuciuit  ne  manqua  pas  de  profi- 
ter de  cette  défaite,  &  il  mena  fans  tarder  fon  armée  viûo- 
rieufe  en  Dalmatie,  où  il  mit  tout  au  pillage.  Borna  n'étant  itid; 
pas  en  état  de  lui  réfifter  en  pleine  campagne,  fit  prompte- 
ment  retirer  tout  ce  qu'il  put^mns  les  villes  fortes ,  y  jetta  des 
garnifons  capables  de  réfifter ,  &  lui  avec  un  petit  camp  vo- 
lant de  troupes  choifies ,  fe  mit  à  côtoyer  l'armée  ennemie  , 
&  à  la  harceler ,  tombant  nuit  &  jour  fur  Liuduit ,  &  l'atta- 
quant tantôt  en  queue ,  tantôt  en  flanc ,  tantôt  lui  enlevant 
des  quartiers,  tantôt  lui  coupant  les  vivres ,  &  il  le  fatigua  de 
telle  forte ,  qu'il  l'obligea  à  fortir  bientôt  de  la  Province,  après 
lui  avoir  tué  plus  de  trois  mille  hommes  enlevé  plus  de  trois 
içents  chevaux .  &  une  partie  du  butin  qu'il  avoit  fait. 

Cciij 
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-  '■  L'empereur  que  la  défaite  de  Borna  avoît  fort  inquiété^ 
8  ip«  re^ut  ces  dernières  nouvelles  avec  beaucoup  de  joye  y  auf&« 
bien  que  celles  qui  lui  vinrent  d^s  Pycenées  où  Pépin  fon  fîlsî^ 
roi  d'Aquitaine  9  dompta  tellement  les  Gàfcons  qui  s'étoienc 
Âe  nouveau  révoltés  y  que  jamais  la  GaCcqgne  ne  parut  ni  plus 
tranquille  ni  plus  foûmife. 

Les  fuccès  ne  furent  pas  moins  iieureux  du  côté  du  Nord» 
Heriolte  que  l'empereur  foûtenoit  toujours  contre  les  quatre 
fois  Normans  tous  fils  du  roi  Godefroi  ^  entra  par  mer  en  Da« 
nemarc  avec  le  fecours  des  Abodrites.  La  conjonâure  étoîc 
^avantageufe.  La  cUffenfion  s'étoît  mife  entre  les  frères,  &  He- 
riolte s'étant  offert  à  foûtenir  un  des  partis  contre  l'autre,  foa 
.offre  fut  acceptée  :  les  deux  princes  chefs  de  la  faûion  con- 
traire furent  obligés  de  quitter  le  Danemarc.    Et  Heriolte 
fi  accommoda  avec  Ips  deux  autres  ^  avec  lefquels  il  partages 
le  royaume. 
T^tmpereur  tn^      ^^  révolte  de  Liuduit  &  les  moyens  de  le  fbûmettce  firent 
^oye  trois  armées  la  principale  matière  des  délibérations  de  TafTemblée  gêné- 
'^«g^^^^^       An-  ^^'^  ^^  l'empereur  tint  à  Aix-la-Chapelle  pendant  le  quar- 
.fiaC  «4  an.  8io.    tier  d'hyver.  Le  duc  de  Dalmatie  s'y  rendit  par  ordre  de  l'em- 
pereur y  afin  que  dans  les  confeils  de  guerre  il  put  plus  aifé*- 
■inent  communiquer  Jbs  ponnoiffances  qu'il  avoit  prifes  fur 
les  lieux  des  forces  de  l'ennemi ,  des  endroits  par  où  l'on  pour- 
;:oit  l'attaquer  avec  plus  d'avantage ,  &  des  moyens  de  faire 
iubfifter  les  troupes.  Il  fut  réfblu  qu'on  entreroit  dans  le  pays 
avec  trois  armées  par  trois  endroits  difFérens ,  &  on  les  fit 
jnarcher  dès  qu'il  y  eut  du  fourrage  à  la  campagne. 

Deux  de  ces  armées  fortirent  d'Italie ,  Tune  par  les  Alpes 
Noriques,  laiflant  à  droite  Je  comté  deTirol  &  l'évêché  de 
Saltzbourg ,  &  à  gauche  la  Carinthie  ;  l'autre  marcha  par  la 
«Carinthie^  6c  la  troifieme  afTeAblée  au-delà  du  Rhin  prit  fa 
route  par  la  Bavière  &  par  la  haute  Pannonie ,  c'efl-à-dire , 
par  Vienne  en  defcendant  vers  l'embouchure  de  laDrave.  Il 
y  avoit  peu  de  François  d'en  deçà  du  Rhin ,  dans  ces  armées ^ 
jcompolées  pour  la  plupart  de  troupes  Saxones ,  Allemandes, 
^P^^  Bavaroifes,  &de  la  France  Germanique.  Liuduit  averti  de 

la  tempête  qui  alloît  fondre  fur  lui ,  fit  avancer  des  troupes  vers 
la  Carinthie  pour  arrêter  l'armée  qui  venoit  par  cette  provin- 
|;e  :  il  en  pofta  d'autres  ;  quoiqu'en  alTez  petit  nombre  ^  aux 


^ 
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i^oits  des  montagnes  entre  Saltzbourg  &  la  Carinthie ,  par  ^  " 
'  ^ù  devoitpaffer  Tautre  armée ,  ficpour  luiil  fe retrancha  dans  '  81p. 
la  baflePannonie  au  centce  de  fon  pays  ,  dans  une  place  (î* 
tuée  fur  le  haut  d'une  montagne  ^  où  il  avoit  retiré  ce  qu'il 
avoit  de  précieux^  &  mis  des  vivres  en  abondance,  pour  y 
attendra  de  pié  ferme  la  troifieme  armée  qui  venoit  le  long 
du  Danube ,  &  fe  défendre  contre  toutes  les  trois ,  en  cas  que 
les  deux  premières  forçaffent  les  paffages. 

Cell^  qui  marcha  entre  Saltzbourg  &  la  Carinthîé,  alla  fort 
lentement ,  étant  continuellement  arrêtée  aux  paffages  des 
montagnes ,  qu'il  lui  falloit  forcer,  &  harcelée  par  une  infî^ 
nité  de  petits  partis  qui  1-incommodoient.  Celle  qui  alloit  le 
'long  du  Danube  mit  aufli  beaucoup  de  temps  dans  fa  marche, 
à  caufe  du  long  chemin  qu  elle  avoit  pris ,  &  des  diflScultés 
qu  elle  trouva  au  paffage  de  la  Drave  vers  fon  embouchure. 
L'armée  qui  avoit  pris  au  travers  de  la  Carinthie  trouva  plus 
d'ennemis  que  les  deux  autres ,  &  il  lui  fallut  donner  trois  com- 
bats de  fuite  où  elle  fut  toujours  viftorieufe  :  mais  comme  elle 
avoit  moins  de  chemin  à  faire,  elle  arriva  la  première  nonob^ 
ftant  ces  obflacles  dans  le  pays  de  Liuduit. 

Les  généraux  François  ne  doutoient  point  que  quand  il  les  n;^;  h;,^ ohUgiéi' 
Verroit  joints  tous  enfemblcau  milieu  de  {qs  terres,  il  ne  leur  de  s'en  retourner:- 
envoyât  demander  quartier  :  mais  il  n'«n  fit  rien ,  6c  ne  daigna 
pas  même  entrer  avec  eux  en  négociation.  Les  généraux  dé- 
libérèrent s'ils  l'iroient  attaquer  dans  fes  retranchemens  :  mais 
ils  les  trouvèrent  fi  inacceflibles,  qu'ils  ne  crurent  pas  devoir 
l'entreprendre.  Ainfi  ils  fe  contentèrent  de  ravager  le  pays ,  où 
ib  mirent  le  feu  par-tout.  Seulement  au  retour  les  génériaux  des 
deux  armées  d'Italie  fommerent  les  habitans  de  la  Carniole  de 
fc  rendre,  auffi-bien  que  ceux  d'une  partie  de  la  Carinthie, 
quis'étoient  déclarés  pour  Liuduit,  &ce  fut  pour  eux  une 
nécefiité  de  le  faire.  Pour  la  troifieme  armée  ,  elle  s'en  re- 
tourna en  très-mauvais  état,  fes  méchantes  ftiux,  tandis  qu'el- 
le campoit  fur  la  Drave ,  y  ayant  caufé  la  dyflenterie ,  qui  fit 
mourir  un  grand  nombre  de  foidats. 

Après  la  retraite  des  armées  Liuduit  s'appliqua  pendant  tout 
le  temps  qu'on  le  laifla  en  repos ,  à  fortifier  fes  places ,  &  à  fe 
mettre  en  état  de  foutenit  les  efforts  qu'il  s'attendoit  bien  qu'on  * 
pïok  contre  lui  la  campagne  prochaine  i  ôc  comme  il  n  avoM^ 
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-  point  dans  le  pays  de  gens  affez  entendus  dans  ces  fortes  cid 

8  ip*        travaux  y  il  avoit  depuis  quelque  temps  trouvé  moyen  d'en 

avoir  d'ailleurs. 

Eginard.  in  An-      Il  entretenoit  pour  cela  correfpondance  avec  Fortunat  j 

"»'•  évêque  de  Grade,  ville  du  Golfe  de  Venife,  &  aujourd'hui 

du  domaine  de  cette  république,  qu  il  favoit  être  mal  afiec** 

tionnée  à  h  France ,  &  qui  faifoit  pafTer  fecretement  des  In? 

EénîeursenPannonie,  pour  exécuter  &  conduire  cestravaux. 
/empereur  ne  fut  averti  de  cette  intelligence  que  l'année 
d'après  cette  dernière  campagne ,  par  un  prêtre  de  Grade. 
L'évêque  fut  appelle  à  la  cour.  Mais  comme  il  fe  douta  du 
fujet  pour  lequel  on  l'appelloit,  il  paffa  à  Zara  en  Dalmatie^ 
où  il  s'ouvrit  au  gouverneur  fur  la  caufe  de  fa  retraite.  Le 
gouverneur  qui  favoit  que  cet  évêqvie  avoit  toujours  eu  beau* 
coup  d  envie  que  la  ville  de  Grade  retournât  fous  la  domi- 
nation des  empereurs  d'Orient,  lui  donna  un  vaiflcau  qui  le 
conduifit  à  Conftantînople  où  il  fut  en  fureté. 
Cûurfes   des      L'adreffe  de  Liuduit  qui  avoit  des  correfpoudances  jufqu'eit 
^t™dePrMcil^  Italie ,  ne  laiffa  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  ménageât  toutes 
I  lesdiverfions  qu  il  croyoit  propres  à  diminuer  les  forces  qu  on 

820»  pouvoit  envoyer  contre  lui.  Ainfi  les  excurfions  maritimes 
des  Normans  fur  les  côtes  de  France  qui  recommencèrent 
cette  année T là,  furent  fans  doute  w\  effet  de  fhs  intrigues 
auprès  des  rois  de  Danemarç. 

Une  flote  de  treize  navires  Normans  courut  toutes  les  cô- 
tes de  France.  Us  parurent  d'abord  fur  celle  de  Flandre,  d'où 
ils  furent  repouffés  par  les  vaiffeaux  &  parles  garnifons  qu'on 
y  tenoit  pour  les  garder  :  ces  pirates  firent  feulement  une  def- 
çente  en  un  endroit  qui  fe  trouva  mal  gardé  ;  ils  en  enlever 
Egînard.         rent  quelques  beftiaux,  &  mirent  le  feu  à  quelques  chaumie-. 
res ,  n'ayant  pas  eu  le  loifir  de  faire  plus  de  mal.  Delà  ils  allè- 
rent tenter  une  defcente  à  l'pmbpuchure  de  la  Seine ,  d'où  ils 
furent  auffi  repoiïffés.  Ils  furent  plus  heureux  en  Aquitaine  ^ 
Valc6us,Noti.  où  ils  pillèrent  le  bourg  appelle  Bundium  par  Eginard,  &  pat 
•^^*"*  d'autres  Buin,  &  ailleurs  Burn,  Ceft  fans  doute  celui  qui 

s'appelle  aujourd'hui  dans  le  Medoc  au-delà  de  la  Garonne, 
faint  Paul  de  Born.  Ils  firent  en  cet  endroit  &  dans  tout  le  pays 
voifin  beaucoup  de  défordre  ,  &  en  emportèrent  un  grand 
.butin.  Les  Sarrafms  violant  à  leur  ordinaire  le  traité  de  paix 
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Igu^ils  vcnoient  de  figner  à  Aix-la  -  Chapelle,  cauferent  auffi    '   '  ""' ■* 

muelques  dommages  aux  François  dans  les  mers  de  Sardai-         820* 

Bie,  dont  on  fe  vengea  fur  eux  par  les  jravages  qu  ou  fit  e» 

lEfpagne. 

^^   On  fc  prépara  de  nouveau  pendant  Thy ver ,  à  attaquer  Lîui-    ■      ■  '       ■■ 

«âuit  avec  trois  armées  comme  on  avoir  fait  la  campagne  pré-         82  u 

*edente.  Avant  cette  expédition  l'empereur  tint  une  affem- 

l)Iée  à  Nimegue ,  où  il  fit  relire  l'adle  d  aflbciation  de  fon  fils 

Xothaîre  à  l'empire,  &  de  la  ceflion  qu  il  avoir  faite  aux  deux 

autres ,  du  royaume  de  Bavière  &  de  celui  d'Aquitaine,  le  fit 

^ufcrire  par  les  feigneurs ,  &  confirmer  par  leur  fermient. 

Il  y  reçut  les  envoyés  du  pape  Pafcal  qui  avoir  fuccedé  trois     Vempereur  en^ 
ans  auparavant  au  pape  Etienne  IV.  &  confirma  la  donation  SnouîîSlr- 
Jes  viÛesôc  des  territoires  quefes  prédeceffeurs  avoient  faite  mées  dam   u 
i  Téglife  Romaine,  6c  yen  ajouta  encore  quelques  autres.  Il  ^"^l^f-       .. 
y  tint  un  dernier  conieil  de  guerre  avec  les  jgéncraux  qui  de-  call. 
voient  commander  les  trois  armées  de  Pannonie,  ôcqui  les  y 
conduifirent  au  mois  de  Mai.  Liuduit  garda  la  même  méthof- 
thode  que  Tannée  précédente ,  s'enferma  dans  (es  retranche^ 
^ens  ,  mit  toutes  fes  troupes  dans  les  places  de  défenfe,.& 
abandonna  le  plat  pays  aux  François,  qui  après  l'avoir  pillé  ^ 
«'en  retournèrent  fans  avoir  pu  faire  autre  chofe,  ni  obliger  ce 
rébelle  à  faire  aucunes  propofitions. 

Ils  arrivèrent  au  mois  a  Odobreà  Thîon  ville,  où  Tempe-  Il  fait  ipeufet 
reur  fit  époufer  à  jLothaire  fon  fils  aîné  Irmingarde,  fille  du  /.^•^'ife'^''''^ 
comte  Hugues.  Les  feigneurs  &les  évêques  qui  avx>ient  été 
complices  de  la  conjuration  de  Bernard,  roi  dltalie ,  prirent 
la  conjonâure  de  cette  fête  pour  demander  leur  grâce  a. Tem* 
pereur,  &  Jfe  fervirent  pour  cela  deTabbé  Adelard,  qui  de- 
puis peu  étoît  revenu  à  la  cour  par  TadrefTe  de  fes  amis  de 
ta  manière  que  je  vais  dire ,  ôc  y  étoit  plus  puiffant  que  jamais. 

Cet  abbé  étoît  un  homme  de  grand  mérite,  &  de  la  famille  .^•t?^^^'  ^^"^^^ 
royale  ;  fon  père  étant  coufin  îflu  de  germain  dje  Tempereur. 
Ceux  qui  s'étoient  emparés  de  Tefprit  du  nouveau  maître ,  aîj;Li4 
que  je  Tai  déjà  raconté ,  Ty  avoient  déçruit  :  mais  avec  le  temps 
le  parti  de  fes  ennemis  ceifs»  de  prévaloir  fi  fort,  &  ceux  qui 
avoient  intérêt  à  fon  rétabliffement  ne  perdirent  aucune  occa- 
iîoa  de  faire  reffouvenir  Tempereur  de  fes  anciens  fervic^s. 
yn  jour  entr  autres  deux  prélats  doncrbiftoke  oe  dît  ni  le  nom^ 
Jom.lL  Fartielh  Dd 
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"""■■"■""  iii  le  Dîocefe ,  étant  de  retour  de  la  folitude  de  Nermoutlee 
821.        où  ils  Fétoient  allé  voir ,  parlèrent  avec  tant  d'éloge  de  fa  ver- 
tu à  Tempereur,  &  de  la  joie  qu'il  faifoit  paroître  de  fe  trour 
ver  hors  de  l'embarras  du  monde ,  qu'ils  le  touchèrent ,  &  lui 
firent  naître  des  remords  d'avoir  perfécuté  un  homme  de  ce 
mérite  ôc  de  cette  piété  :  enfin  après  fept  ans  d'exil  il  lui  per- 
itiit  de  retourner  à  Corbie ,  prefque  auffi-tôt  après  il  le  rap- 
procha de  fa  perfonne^  &  lui  donna  plus  d'autorité  &  plus  de 
part  que  jamais  dans  les  affaires  de  Tétat. 

Ce  fut  donc  de  lui  que  fe  fervirent  les  feigneurs  &  les  évê-- 
ques  exilés  à  caufe  de  la  confpiration  du  roi  d'Italie ,  pour  de-s 
mander  leur  grâce  à  Toccafion  des  noces  du  jeune  empereur 
Lothaîre  avec  Irmingarde,  &  ils lobtinrent.  Non-feulement 
l'empereur  leur  permit  de  revenir  de  leur  exil ,  mais  encore 
il  leur  rendît  tous  leurs  biens  qu'il  avoît  confifqués.  La  chofe 
alla  plus  loin ,  &  ce  prince  à  la  perfuafion  de  fon  nouveau  mw 
niftre ,  donna  un  exemple  de  pieté  &  d'humilité  chrétienne 
qui  édifia  infiniment  l'églîfe ,  mais  que  la  politique  &  la  pru-^ 
dence  fans  doute  lui  défendoient. 
tt  condamne Ja      Quoique  la  révolte  de  Bernard ,  roi  d'Italie ,  &  fa  conjura.-? 

propre  conduite ,  ^on  contre  la  vie  même  du  prince  fut  un  crime  notoire  •  Louis 

\r  en  fait  une  con-  ,  ,        .  ,*  -  ,    .       a  1         •     •     i 

fejlonpubUque.     Cependant  n  avoit  pas  voulu  en  juger  lui-même  :  le  crimmel 
Eginard.  in  An^  avoît  été  Condamné  à  la  mort  par  l'affemblée  générale  des  fei- 

■a  •  aa.  Su.  g^eurs ,  &  l'empereur  avoît  commué  la  peine  de  mort  &  adou- 
ci TArrêt.  Cependant  quatre  ans  après  dans  une  aflemblée 
tenue  dans  le  palais  d'Attigni  fur  la  rivière  d'Aine,  ce  prince 
dont  la  facilité  &  la  tendreffe  de  confcience  étoient  extrêmes  ^ 
fe  laifla  perfuader  qu'il  avoit  commis  en  cela  un  grand  péchés 

TbîganÎT'^'^"'  (a)  llaccufa  &  condamna  lui-même  fa  propre  conduite,  & 
en  fit  une  confeflîon  publique  comme  d'un  crime  infiniment 
fcandaleux,  &  qui  mérîtoit  une  telle  réparation. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  fingulier ,  fut  que  dans  cette  con* 
feflîon  publique,  entrèrent  les  fautes  qu'il  avoit  ccmmifes  con- 
tre le  miniftre  nouvellement  rétabli ,  auffi-bienque  la  difgrace 
de  Vala. 
'    Cette  conduite  pouvoit  avoir  dfe  fort  mauvais  effets ,  ôc  elle 

.   [a)  Sairant  le  f/ftème  de  Pafqoier ,    le  Débonnaire  afoît  laifon  de  ft  nf» 
dont  on  a  parlé  ci- deillis,  la  mort  de    cher, 
ftcinard  écoic  en  e&t  on  aiine  que  Ldoift 
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m'en  eût  que  de  trop  funeûes  dans  la  fuite.  Cétoît  rendre  le  ■■- 

fouvernement  méprîfable  y  que  d'en  faire  ainfî  connoître  pu*  82 1  • 
liquement  les  défauts ,  c'étoit  trop  Texpofer  à  la  cenfure  des 
fujets^  &  donner  matière  &  des  prétextes  plaufiblesaux  ré- 
voltes. Enfin,  c'étoit  rendre  en  quelque  fa<^on  le  peuple  juge 
de  fon  fouverain.  La  pénitence  impofée  par  faint  Ainbroife  à 
Theodofe,  avec  laquelle  oncormpara  celle  de  Louis,  étoit 
pour  un  péché  beaucoup  plus  grief,  tout  y  étoit  édifiant,  mais 
il  n  y  avoit  rien  de  dangereux. 

'    Louis  fit  dans  la  même  afTemblée  d'Attignî  unautre  aveu 
qui  n  avoit  rien  que  de  louable,  c  étoit  que  contre  les  inten- 
tions &  les  dernières  volontés  du  feu  empereur  fou  père,  il  '  ■        m 
avoit  fait  couper  les  cheveux  à  fes  trois  frères  cadets ,  &  les         822. 
fivoit  relégués  dans  des  monafteres  ,  chofe  qui  de  plus  étoit    Eginard.  ad  *iu 
contre  les  canons,  par  lefquelsil  était dsJfcndu  d  obliger per-  ^*^* 
ibnne  à  fe  renfermer  dans  le  cloître ,  à  moins  qu'il  n  eût  fait 
quelque  crime  qui  méritât  cette  pénitence.  Il  leur  envoya  de- 
mander pardon,  fie  leur  laifTale  choix  libre,  ou  bien  de  de- 
meurer dans  Tétat  où  Ion  les  avoit  engagés,  ou  de  revenir  à 
h  cour.  Ces  trois  princes  firent  alors  par  choix  fie  par  vertu  ce  AdeihaidL*'*  ^^^' 
qu  ils  avoîent  d'abord  fait  par  force ,  fie  préférèrent  la  retraite 
flux  efpérançes  dont  le  monde  pouvoit  les  flater. 

'  Tandis  que  l'empereur  s'occupoit  à  Attigni  de  fes  oeuvres  Divtrjis  expédia 
Se  pieté ,  fes  généraux  pouffoient  Liuduît  plus  vivement  fie  ^^^^^^^fi^  S^^^^ 
avec  plus  de  fuccès  qu  on  n  avoit  fait  dans  les  campagnes  pré- 
cédentes. A  leur  entrée  dans  la  Pannonle,  il  leur  abandonna 
.Sîfleg  ville  à  quelque  diftance  de  la  Save ,  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui ,  &  autrefois  fi  fameufe  dans  l'hiftoire  de  ^empire  , 
ibus  le  nom  de  Sifcia.  Us  le  fuivirent  fie  le  ferrèrent  de  û 
près,  qu'il  fut  obligé  dç  fojrtir  dfi  fon  pays ,  pour  fe  fauvcf 
fiiez  les  Sor^bes. 

'  Il  y  a  dans  notre  hldoke  deux  peuples  de  ce  nom ,  les  uns 
jhabitoient  entre  la  rivière  d'Elbe  fie  celle  de  Sala,  les  autres 
ëtoient  dans  une  partie  de  la  Dalmatie  ,  que  l'on  croit  être 
aujourd'hui  le  pays  appelle  U  Servie.  Ce  fut  chez  ces  derniers    Eginaid.  m  Ao^ 

Sue  Lfuduit  fe  réfugia.  Il&tre^u  par  un  de  leurs  ducs  dans  '^ 
I  yiiie  :  mais  par  la  plus  noire  perfidie ,  il  tua  en  uahifon  ce^ 
loî^làiiiême  qui  Tavoit  reçu ,  ferendit  maître  de  la  place ,  fie 
lUToyi  4e4à.auxjgén4raux  Francis  leur  dke^  que  fi  on  vour* 

Ddij 
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^  loit  lui  promettre  fureté,  &  hii  faire  des  conditions  raîfonna^ 

B22.  Wes ,  il  étoit  prêt  d'aller  fe  jetter  aux  pîés  de  Tempereur  pour 
lui  demander  pardon  de  fes  révoltes.  On  étoit  à  la  fin  de  la 
campagne,  &  les  troupes  fe  trouvoient  fatiguées  par  les  mar- 
ches continuelles  qu'on  leur  avoît  fait  faire  dans  la  pourfuite 
de  Liuduit  :  les  généraux  favoient  que  Tempereur  étoit  eiuiuyé 
de  la  longueur  de  cette  guerre ,  de  forte  qu'ils  lui  promirent 
de  rendre  compte  à  Tempereur  de  fes  propofitions,  &  rame- 
nèrent l'armée  en  Italie. 
nu.  Il  fe  fit  en  ce  même-temps4à  quelques  autres  expéditions 

en  divers  endroits.  Les  Saxons  par  ordre  de  l'empereur  paf- 
ferent  l'Elbe ,  &  chafferent  les  Èfclavons  de  quelques  poftes 
dont  ils  s'étoient  emparés  fur  les  terres  de  France,. 

Du  côté  des  Pyrénées  les  comtes  de  la  Marche  Efpagnole 
envoyèrent  des  troupes  au-delà  de  la  Segre ,  y  firent  le  dégât 
Warîana.  ^  mirent  le  feu  par-tout.  Selon  l'hiftoire  d'Efpagne ,  Abde-^ 
rame  nouveau  roi  de  Cordoue  ,  après  la  mort  de  fon  prédé- 
ccfTeur,  avoit  furpris  Barcelone  fur  les  François,  &  cette  ir- 
ruption dont  je  parle  fe  fit  par  repréfailles. 

On  châtia  auîfi  les  Bretons  qui  s'étoient  révoltés  :  après 
quoi  l'empereur  envoya  fon  fils  aîné  Lothaire  en  Italie ,  dont 
il  lui  avoit  deftîné  le  gouvernement  depuis  la  mort  de  Ber-^ 
nard.  Il  lui  donna  pour  confeil  le  moine  Vala  ôc  Geronge  ca-' 
pîtaine  des  gardes  de  la  porte ,  de  forte  que  les  deux  frères 
Vala  &  l'abbé  Adelard  étoient  les  maîtres  dans  les  deux  cours» 
Il  fitauflî  partir  Pépin  pour  fon  royaume  d'Aquitaine,  après 
lui  avoir  fait  époufer  la  fille  de  Thibert  comte  de  Matrie  ou 
Madrie  :  ce  pays  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  eft 
placé  entre  Rouen  &  Evreux,  ôcs'étendoit,  ce  fembie ,  juf- 
ques  vers  Vernon  &  la  Seine ,  entre  les  petites  rivières  d'Eure , 
d'Aure  fie  d'Itton. 
Il  ti-nt  dtux      Vers  la  fin  de  l'automne,  l'empereur  afTembla  à  Francfort 
imites  à  Franc-  les  plus  grands  feigneurs  de  France  qui  s'y  étoient  rendus  pat 
^^^'  fon  ordre ,  6c  y  conféra  avec  eux  fur  Tétat  de  la  Germanie  fis 

fur  les  moyens  d'y  maintenir  la  paix.  Il  y  donna  audience 
aux  envoyés  des  princes  Normans,  &  à  ceux  des  Abares, 
6c  reçut  les  hommages  des  Abodrites ,  des  Bohémiens  ,  des 
Sorabes ,  des  Viifes  ôc  de  prefque  toutes  les  autres  nations 
foumifes  à  l'empire  Fran<jois.  .  > 
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-    CèttedîcteqaîfcriiitpciidaMlTiyvcrfutfuîvîc  d'une  autre  - 

au  mois  de  Mai  ^  mais  qui  fut  feulement  compofée  des  fci--        8a  7. 
gneurs  de  la  France  orientale ,  c  eft-à-dîre ,  des  peuples  voi-  n^f  ^'J^^^^'c"  "^"^ 
fins  du  Rhin ,  de  ceux  de  la  Saxe ,  de  la  Bavière ,  de  la  Bour-      '    *"*  '  *  ^  ' 
gogne  Transjurane ,  &  de  l' Allemagne ,  nom  qu'on  ne  donnoit 
encore  alors  qu  au  paysfitué  entre  Te  RJiin  ^  le  Mœin  ^  le  Ne** 
cre  &  le  Danube. 

Dans  cette  affemblée  où  fe  traitèrent  diverfes  affaires  qui 
concernoîent  toutes  ces  nations^  fe  vuidaauifi  undecesdilfé^ 
rends  dont  Tancienne  Rome  fit  les  premiers  empereurs  fefai- 
ibient  grand  honneur  d'être  les  juges  y  par  le  droit  que  ces 
;ugemens  leur  donnoient  de  fe  qualifier  maîtres  des  rois. 

Les  Vilfes  dont  j'ai  parlé  plusieurs  fois  ,  étoient  un  peuple  EgiatrdJa  As^ 
qui  faifoit  partie  de  la  nombreufe  nation  des  Efelavons ,  &  qui  "**• 
cccupoit  les  bords  de  la  mer  Baltique  entre  TElbe  &  la  Viftu^ 
le  y  prefque  en  égale  diftance  de  ces  deux  rivières*  Quoique 
tributaires  de  Tempire  François^  ils  étoient  gouvernés  par  des 
rois  de  leur  nation  6c  d'une  famille  où  le  throne  étoit  hérédi* 
taire«  Le  roi  du  pays  ayant  été  tué  dans  un  combat  contre  let 
Abodrites  y  fon  fils  aîné  fut  élevé  fur  le  tfaronc  :  mais  nc^'t^ 
tant  pas  rendu  agréable  à  fa  nation  ^  elle  le  déthroca  &  mît  a 
fa  place  fon  cadet.  La  guerre  civile  ét<»c  prête  de  s'aUiaccr 
dans  le  pays  :  mais  enfin  les  deux  princes  s'en  rapportcrczr  ai 
jugement  de  l'empereur ,  &  mirent  leur  fbrcone  6c  lecr  cco- 
ronne  entre  fes  mains.  La  qualité  d'ainé  &  la  po(fei&oo  feifaic 
le  droit  de  l'un  y  ôc  la  faveur  de  la  nation  faifoit  celm  de  fao* 
tre.  Chacun  plaida  fa  caufe  :  mais  lempereur  prononçi  en 
faveur  du  cadet ,  pour  contenter  le  peuple  quile  demaodok 
tout  d'une  voix.  Il  tâcha  de  confoler  l'ainé  par  les  carefiîn  àc 
les  honneurs  qu'il  lui  fit  ^  &  les  renvoya  tous  deux  chargés  ce 
préfens  en  leur  pays,  après  leur  avoir  fait  prêter  ferment  ce 
fidélité  comme  à  fes  valfaur. 

Peu  de  temps  après  la  féparation  de  la  diète  ,  l'empereur  jtm  ûLàdtitK. 
reçut  une  nouvelle  qui  ne  dut  pas  lui  être  défagréable,  ce  fut 
celle  delà  mort  de  Liuduit»  Cetefprit  inquiet  ne  fe  trouvant 
plus  en  fureté  chez  les  Sorabes,  ni  en  état  de  garder  la  ville 
dont  il  s'étoît  emparé  par  rafTaffinat  du  gouverneur  ,  vînt  fe 
Jetter  entre  les  bras  d'un  feigneur  deDalmatie ,  pour  faire  par 
fon  moyen  fa  paix  avec  l'empereur  :  mais  celui  qu'il  ayoît 

D  d  iij 
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•■"■"■"""  choifipour  fonproteÛcur,  ou  fe défiant  de  lui,  ou  fe  reflbu*^ 

823.         venant  des  injures  qu  il  en  avoit  reçues  ^  par  les  ravages  &  le 

pillage  de  la  Dalmatie  durant  la  guerre ,  le  fit  afiafQner  lorf» 

qu'il  y  penfoit  le  moins,  &  vengea  par  un  crime  &par  une 

trahifon ,  les  crimes  &  les  trahifonsde  ce  perfide.  Cette  more 

finit  la  guerre  de  ce  côté-là ,  6c  délivra  l'empereur  d'un  en« 

nemi  aullî  incommode  que  dangereux. 

Lothaire  ejl  cou-      Cependant  le  jeune  empereur  Lothaîre,  fuivant  les  ordres 

ranné  à  Rome  en  que  Louis  lui  en  avolt  donnés  y  travailloît  à  rétablir  la  juftice 

qudité    d^empe^  ^  l'obfervation  des  loix  dans  les  viUes  dltalie ,  &  à  punir  les 

violences  de  certains  particuliers ,  commifes  dans  le  temps  de 

la  révolte  de  Bernard.  Le  pape  Pafcal  n'eut  pas  plutôt  appris 

l'arrivée  de  ce  jeune  prince  en  Italie,  qu'il  lui  écrivit  pour  le 

prier  de  lui  donner  la  fatisfaûion  de  le  couronner  dans  Rome 

en  qualité  d'empereur.  Lothaire  y  alla,  y  fut  re<^u  avec  beau<» 

coup  d'honneur ,  &  la  cérémonie  du  couronnement  fe  fit  le 

g  j  ^f  jour  de  raques. 

C'étoit  à  qui  feroit  mieux  fa  cour  au  jeune  empereur.  Il 
y  avoir  toujours  deux  partis  à  Rome ,  celui  du  pape  &  celui  de 
quelques  feigneurs  Romains  oppofés  au  pape.  Ce  fécond 
parti  étoit  pour  l'ordinaire  compofé  de  ceux  dont  les  familles 
avoient  prétendu  mettre  la  papauté  dans  leur  maifon ,  6c  qui 
n'y  avoient  pas  réufli.  L'un  6c  l'autre  fe  faifoient  un  mérite 
d'être  attachés  à  l'empereur  6c  aux  intérêts  de  la  France ,  6c 
s'efForçoient  de  rendre  leurs  adverfaires  fufpefts  fur  ce  fujet. 
Deux  des  plus  confidérables  de  la  ville ,  Théodore  ôc  Léon, 
faifoient  beaucoup  de  peine  au  pape ,  6clui  fufcitoient  tous 
les  jours  des  embarras  dans  le  gouvernement  de  Rome.  Ils 
furent  arrêtés  ,  ôc  après  qu'on  leur  eut  crevé  les  yeux  , 
dans  l'enceinte  même  du  palais  du  pape,  àfaint  Jean  de  La* 
tran ,  ils  eurent  la  tête  tranchée. 

Les  partifans  de  ces  deux  feigneurs  ne  manquèrent  pas 
d'inftruirela  cour  de  France  de  cette  affaire ,  6c  de  perfuader 
à  l'empereur  que  le  principal  motif  de  la  haine  du  pape  contre 
eux ,  ôc  la  caufe  de  leur  mort  n'avoit  point  été  autre ,  que 
l'attachement  qu'ils  avoient  toujours  fait  paroître  pour  Iç 
jeune  empereur.  Louis  fut  fort  choqué  de  cette  conduite  du 
.  pape  :  il  donna  ordre  à  Adelunge  abbé  de  faint  Vaft  d'Arf^ 
JlfïïanVsijr  ras,  ôcà  Humfroi  comte  ou  gouverneur  de  Coirç,  de  par# 
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tîr  au  plutôt  pour  aller  s'informer  de  la  vérité  du  fait  fur  les  — — — — 
lieux.  825. 

Le  pape  avoit  bien  prévu  qu'on  lui  rendroit  ce  mauvais 
office ,  &  avoit  fait  partir  promptement  Jean  évêque  de  la  *  ^sjlva  candide. 
Forêt*Bianche ,  évêché  uni  depuis  à  celui  de  Porto ,  &  Be- 
noît archidiacre  de  TéglifedeRome^quî  arrivèrent  avant  le 
départ  defabbé  defaint  Vaft&ducomteHumfroi.  Ils  prie-» 
rent  l'empereur  de  ne  point  felaifler  prévenir  fur  cette  affeire, 
&  Taflurerent  que  le  pape  n  y  avoit  eu  aucune  part.  L'abbé  de 
(kînt  Vaft  ne  laifTa  pas  de  partir  avec  fon  collègue  y  ôc  eut  ordre 
de  faire  les  informations. 

Ces  deux  commifTaires  trouvèrent  les  témoignages  de  ceux  xhcgan^cjp.  )#* 
qu  ils  interrogèrent  fi  diflférends  &  fi  oppofés ,  qu'ils  ne  favoient 
qu'en  penfer  :  de  forte  que  le  pape  s'étant  offert  avec  trente- 
quatre  évêques ,  à  faire  ferment  qu'il  étoit  innocent  des  chofes 
dont  fej  adverfaires  le  chargeoient ,  &  d'ailleurs  foûtenant 
avec  fermeté  que  les  deux  hommes  dont  il  s'agiflbit ,  étoicnt 
coupables  de  lefe-majefté,  on  reçut  fon  ferment  &  celui  des 
trente-quatre  évêques.  Cette  manière  de  s'en  rapporter  au 
ferment  du  pape ,  avoit  été  déjà  mife  en  ufage  du  temps  de 
Charlemagne ,  au  fujet  des  crimes  dont  les  ennemis  du  pape 
Léon  III.  avoient  tâché  de  le  noircir  auprès  de  ce  prince. 

Les  envoyés  de  France  après  ces  procédures ,  partirent 
pour  en  venir  rendre  compte  a  Louis.  Le  pape  les  fit  accom« 
pagner  de  l'évêque  de  la  Forêt^Blanche ,  &  de  trois  autres 
envoyés,  pour  appuyer  fa  défenfe  auprès  de  l'empereur.  Ce 

{)rînce  après  avoir  tout  écouté ,  ne  voyoit  pas  trop  clair  dans 
e  procès  ;  mais  il  ne  voulut  pas  l'approfondir  davantage  :  il 
crut  qu'il  falloit  croire  le  pape  fur  fon  ferment ,  &  lui  fit  dire 
par  l'évêque  de  la  Forêt  -  Blanche  ,  qu'il  étoit  fatisfait  là- 
deffus. 

Pafcal  mourut  Tannée  d'après ,  &  eut  pour  fucpefleur  Eu-     Mort  du  pape 
gène  IL  quine  futpas  plutôt  élu ,  que  Lothaire  alla  à  Rome,  ^f^r^^f^'^^ 
où  ce  prince  lui  parla  fortement  fur  les  défordres  qui  s'étoient     ' 
paffés  fous  le  dernier  pontificat ,  fur  le  peu  d'égard  qu'on  y         824,. 
avoit  pour  les  François ,  fur  ce  que  fans  confulter  lempêreur ,  Vita  Lodovici  Plî. 
on  avoit  fait  mourir  des  perfonnes  très-dévouées  à  fon  fervice } 
que  c'étoit  affez  que  dy  faire  paroître  du  zèle  &  de  ï^fkGâon 
envers  la  France,  pour  être  infulté  6c  perfécuté;  que  le  peu 
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-  d  application  des  papes  au  gouvernement,  ôcTinfatiableava- 

92^.  rice  des  juges  >  étoîent  çaufe  d'une  infinité  d'injuftices  &  de 
violences  qui  fe  commettoîenit  impunément,  6c  lut  dit  qu'il 
étoît  réfolu  d  y  apporter  remède.  Il  fit  en  effet  rendre  juftice, 
'  &  reflituer  les  biens  à  diverfes  perfonnesqui  avoient  été  dé* 
pouillées  &  opprimées  injuftement.  Il  rétablit  Tancienne  coû« 
tume ,  qui  étoit  que  les  empereurs  envoyoient  de  temps  en 
temps  à  Rome  des  efpeçesd'intendans ,  pour  voir  fi  dh  ren« 
doit  bien  la  juftice,  pour  écouter  les  plaintes  des  peuples ,  âc 
vuider  eux-mêmes  certains  procèsJmportans ,  quand  le  prince 
Tordonnoit  ainfi. 
un.  Ce  fut  à  Compîegne  où  Tempereur  tenoit  fon  parlement  au 

BgîDêxd,  mois  de  Novembre ,  qu  il  termina  Taffaire  du  pape  Pafcal.  Ce 
fut-là  aufli  où  Heriolte  un  des  rois  Nof mans  qu'il  avoit  toû» 
jours  protégé ,  vint  le  trouver  pour  lui  demander  de  nouveau 
juftice^  &fa  protedion  contre  fes  collègues  ^  qui  le  mena^ 
çoient  dç  le  déthroner.  Il  falloir  que  l'empereur  fe  fût  acquis 
une  grande  autorité  fur  ces  princes ,  puifque  fur  les  plaintes 
d*Herîolte,  il  envoya  en  Danemarc  deux  de  fes  comtes  pour 
s'informer  de  ces  différends  ^  6c  fit  en  même-temps  pardr  avec 
eux  Ebbon  archevêque  de  Reims  ,  pour  voir  s'il  n'y  auroit 
point  quelque  difpofition  parmi  ces  peuples*  à  recevoir  la  relî-» 
£ion  chrétienne.  Il  les  trouva  plus  dociles  qu'il  n  avoit  efperé. 
Les  rois  Normans  ne  s'oppoferent  point  à  fon  zèle.  Il  inilruiv» 
fit  &  convertit  plufieurs  payens  qu  il  baptifa.  Heriolte  luî^ 
même  fe  convertit  quelque  temps  après,  &  fi  le  fecours  de 
la  France  l'avpit pu  foûtenir  contre  les  efforts  de  fes  ennemis, 
wne  grande  partie  de  ce  royaume  aurpît  dès-lors  embraffé  la 
religion  chrétienne, 

Vitt  li^ylçi  Pli.  Deux  autres  é venemens  donnèrent  Tun  du  chagrin ,  &  Tautre 
de  la  joie  à  l'empereur.  Le  premier  fut  la  défaite  de  deux  com- 
tes François  qui  s'étant  avancés  jufqu'à  Pampelune ,  pour 
faire  le  dégât  fuy  les  terres  des  Sarafms ,  furent  attaqués  à  leur 
jetour  par  des  Gafcons  montagnards ,  qui  les  enveloppèrent 
dans  Ips  détroits  des  Pyrénées ,  &  prirent  ou  taillèrent  en  pièces 
toutes  leurs  troupes.  Les  Gafçons  avoient  été  foUicités  de 
prendre  les  armes  contre  les  François  par  le  roi  de  Cordoue  ^ 
auquel  ils  envoyèrent  l'un  de  ces  comtes  nommé  Ebbe  ;  ôcils 
yelacherent  lautre  nçramé  Afhar  ;  parce  qu'il  étoit  Gafcon. 

L'autTQ 
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L'autre  nouvelle  qui  réjouît  fort  rempereur,  fut  la  naîiïan- 


ce  d  un  fils  dont  Timpératrice  Judith  accoucha  au  mois  de        824. 
Juin.  On  donna  au  petit  prince  le  nom  de  CharleS;,  Un  trem-  ,  l-'m^ratrice 

T|  j  «*         f  -j  1*      •         Jiidnk   accouche 

blement  de  terre  ^  &  quelques  autres  accidens  extraordinaires  d'un  fis  qui  fut 

qui  arrivèrent  cette  année-là ,  inquiétèrent  fort  Tempereur  :  f^mmd  QuarU^. 

la  défaite  d'Efpagne  fut  regardée  comme  raccomplÛTement 

de  ces  préfages  :  mais  fuppofé  que  le  ciel  eut  voulu  prédire 

par-là  <}uelque  chofede  funeftëà  la  France  ^  c'étoîtla  naif* 

iance  du  pnnce  que  ces  mauvais  augures  regardoient  y  tant 

elle  eut  de  facheufes  fuites  y  par  la  défunion  qu'elle  mit  dans 

la  maifon  royale.  Mais  les  çhofes  n'éclatèrent  que  quelques 

années  après. 

L'empereur  voyant  tout  tranquille  au-delà  dju  Rhin ,  en- 
deçà  &  au-delà  du  Danube  par  la  mort  de  Liuduit,  &  n'ayant 
ïîen  à  craindre  du  côté  du  Nord ,  àçaufe  des  brouilleries  qui 
continuoient  en  Danemarc  ,  ennuyé  d'ailleurs  des  révoltes 
continuelles  des  Bretons ,  ^éfolut  de  les  châtier  d'une  ma* 
AÎerequi  leur  ôtât  l'envie  de  fe  foulever  déformais.  La  fami- 
ne qui  affligea  la  France  cette  année-là ,  l'empêcha  d'entre- 
prendre fi-tôt  qu'il  l'auroit  fouhaité^  l'expédition  qu'il  médî- 
toit  de  ce  côté -là ,  &  l'obligea  de  la  différer  jufqu  au  com- 
mencement de  l'Automne.  Il  marcha  en  ce  temps -là  avec  Eginard.  in  An- 
une  nombreufe  armée ,  &  vint  camper  fous  les  murailles  de  '**^-  *^  *°*  ^*+* 
Rennes. 

IJ  partagea  là  fes  troupes  en  trois ,  en  donna  une  partie  à  Les  Bretons fm 
Pépin ,  roi  d'Aquitaine ,  une  autre  à  Louis,  roi  de  Bavière ,  &  <^W"^'^' 
fe  mît  à  la  tête  de  la  troifieme  ;  ils  entrèrent  ainfi  dans  le  pays 
par  trois  endroits.  Viomarquçqui  étoitlechefdes  révoltés 
n'ofa  paroître  devant  de  fi  grandes  forces ,  tout  plia  &  fe  ren- 
dit à  difcrétîon ,  &  le  pays  fut  abandonné  au  foldat.  L'ar- 
mée y  féjourna  quarante  jours ,  &  le  ravagea.  L'empereur  en 
retournant  prit  des  otages ,  ordonna  aux  feigneurs  du  pays  , 
de  venir  le  trouver  à  AîxJa-Chapeile  l'année  d'après  au  temps 
qu'il  leur  marqua ,  &  prit  la  route  de  Rouen  où  l'impératrice 
l'attendoit ,  &  où  il  arriva  vers  le  milieu  du  mois  de  Novem- 
bre. Il  y  trouva  aufli  les  ambaffadeurs  d'Orient,  qui  s'y  étoient 
rendus ,  &  dont  l'arrivée  &  les  ordres  qu'ils  a  voient  pour  la 
cour  de  France  y  ranimèrent  aufli  -bien  qu'à  Rome,  les  an* 
^nnes  dilputes  touchant  le  culte  des  images,  * 

Tome  IL  Partie  Ih  E« 
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■-  L'empereur  Léon  rArmenîen ,  fuccefleur  de  Michel  àk 

824.        Rangabé^  avok  régné  fept  ans,  6c  avoit  repris  la  proteâioix 

Ladifputetou'  de  i'héréiie  des  Briie-images  avec  une  fureuT  extrême.  Il  fut 

chant  le  culte  des  aflaffiné  Tan  huit  cents  vingt,  le  jour  de  Noël  dans  Téglifc  au 

y'^SfVnFroncei^  milieu  de  lofiSce ,  par  les  amisjde  Michel  dit  le  Bègue ^  qui^ 

à  Rmc»  lui  fuccéda. 

Celui-ci  étoîtaduellement  dans  un  cachot,  pour  avoir  cons- 
piré contre  la  vie  de  Léon ,  attendant  à  toute  heure  l'exécu- 
tion de  la  Sentence  qui  l'avoit  condamné  à  être  brûlé  tout  vif: 
on  rompit  à  coups  de  haches  les  portes  de  fon  cachot ,  dont 
Léon  avoit  lui-même  ferré  la  clef,  &  il  fut  bien  furpris  de  fe 
voir  élevé  fur  le  throne ,  au  moment  qu'il  croyoit  qu  on  ve- 
noît  le  quérir  pour  le  mener  au  fupplice.  Moins  brave  &  moins 
habile  que  fon  prédéceiïeur ,  il  ne  l'imita  que  dans  fon  impie-* 
té  ôc  dans  fon  héréiîe.  Après  avoir  perfécuté  pendant  trois  ou 
quatre  ans  les  Catholiques  ,  il  fembla  vouloir  faire  quelques 
démarches  pour  fe  réunir  à  la  communion  de  Rome  &  de 
l'empire  d'Occident.  La  perte  de  Tifle  de  Crète  ,  appellée 
aujourd'hui  Candie ,  que  les  Sarafms  lui  enlevèrent ,  le  ren«  ^ 
dit  odieux  &  méprifable  à  fes  fujets ,  &  lui  fit  appréhender 
que  le  zèle  qu'il  favoit  que  l'empereur  d'Occident  avoit  pour 
la  religion ,  ne  fe  tournât  enfin  contre  lui ,  &  qu'il  ne  lui  en 
coûtât  au  moins  ce  qu'il  pofTédoit  encore  en  Italie. 
Egrnard,  în  An-      Il  envoya  donc  des  ambafTadeurs  à  ce  prince ,  pour  le  prier 

nai.ad  an.  814»  Je  Continuer  à  obferver  lès  traités  de  paix  faits  fous  le  règne 
de  Charlemagne  entre  les  deux  empires ,  &  de  contribuer , 
s'il  y  avoit  moyen ,  à  réunir  toutes  les  églifes  dans  un  même 
fentiment  fur  l'article  des  images  :  les  ambafladeurs  lui  pré- 
fenterent  une  lettre  au  nom  de  Michel  &  de  Théophile  foa 
fils,  qu'il  avoit  affocié  à  l'empire. 

Epi/l.  imp.ad  Lu-      Dans  cette  lettre  les  empereurs  s'excufoîent  ;  première- 

dovicapud,  Ba-  n^eut,  de  cc  qu'ils  ne  luiavoient  pas  donné  plutôt  avis  de  leut 

ion,  ad  an.  824.      /i/        •        x  i>  •  r  "i  •  5  ^  ^1 

élévation  a  1  empire ,  lur  ce  qu  ils  avoient  été  occupes  long- 
temps à  éteindre  une  guerre  civile,  excitée  par  un  rébelle  im- 
pofteur ,  qui  avoit  féduit  les  peuples ,  en  difant  qu'il  et  oit  l'em- 
pereur Conftantin,  fils  de  l'impératrice  Irène.  Secondement, 
ils  demandoient  à  Louis  fon  amitié.  Troifiemement ,  ils  lui 
rendoient  compte  de  leur  foi ,  en  exagérant  beaucoup  les  abus 
vrais  ou  prétendus  auxquels  le  peuple  s'abandonnoit  à  Conf- 
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tantinople  à  Fëgard  des  images.  En  quatrième  lieu ,  ils  le  •^— ■— ^ 
prioient  de  faire  en  forte  que  leurs  ambafladeurs  paflaflent  fô-  ^2±. 
rement  à  Rome  ^  où  ils  portoient  des  préiëns  au  pape  pour  Té- 
glifè  de  laint  Pierre ,  &  une  lettre  pour  lengager  à  travailler 
a  la  réunion  des  ëglifes  fur  les  points  conteftés.  Enfin  >  ils  de^ 
mandoient  à  l'empereur  ^  qu'U  donnât  fes  ordres  y  pour  que 
Ton  chaflat  de  Rome  certains  efprits  brouillons^  qui  décrioient 
réglife  Greque^  &  fomentoient  la  difcorde. 

Quand  ces  ambaffadeurs  arrivèrent  à  Aix-la-Chapelle  j 
Tempereur  ne  faîfoit  que  de  partir  pour  fon  expédition  de  Bre« 
tagne^  &  en  luifaifant  favoir  leur  arrivée  ^  ils  Tavoientprié  de 
la  part  de  leurs  maîtres^  d'ordonner  que  quelques  évêques  6c 
quelques  théologiens  de  France,  s'affemblaflentpour  exami- 
ner la  pratique  &  la  doârine  des  Grecs  fur  le  fait  des  images  ^ 
afin  de  commencer  à  difpofer  les  chofes  à  la  réunion. 

La  conduite  que  tint  Louis  à  cet  égard ,  eft  une  grande  mar-  ïpift-  S/nod. 
que  de  fa  religion  &  de  fon  zèle  fincere  pour  la  paix  de  Té-  ^^y^l^  liha^r 
glife.  Car  premièrement ,  avant  que  d'ordonner  les  conféren- 
ces des  évêques  que  lui  demandoient  les  ambaffadeurs ,  il 
voulut  confiilter  le  pape ,  &  favoir  de  lui  s'il  jugeoit  à  pro- 
pos, &  s*il  étoit  du  bien  de  la  religion  que  Ion  tint  ces  con- 
férences :  &  en  fécond  lieu ,  il  dirtîmula  une  chofe  qui  devoit 
naturellement  lui  déplaire  beaucoup.  Quoique  les  empereurs 
Grecs  dans  rinfçrîption  même  &  dans  la  fuite  de  la  lettre  le 
traitaflfent  de  frère,  qualité  que  les  empereurs  ne  donnoient 
point  ou  ne  donnoient  gueres  qu'à  leurs  collègues  à  Tempi^j 
re  ,  toutefois  Tinfcription  étoit  conçue  d'une  manière  cho- 
quante en  ces  termes  :  »  Michel  &  Théophile ....  empereurs 
«>  des  Romains ,  à  leur  cher  &  honoré  frère  Louis ,  glorieux 
»  roi  des  François  &  des  Lombards ,  Scquife  dit  leur  empe^ 
reur  (a)  «.  Cette  formule  étoit  contre  les  traités  faits  entre 
Chariemagne  &  les  prédécefTeurs  de  Michel ,  qui  Tavoient 
reconnu  pour  légitime  empereur  ;  &  ces  traités  avoient  été 
confirmés  à  l'égard  de  la  perfonne  de  Louis  par  Léon  l'Arme-* 
nien,  auquel  Michel  venoit  de  fuccéder.  Mais  l'efpérancede 

(  a  )  Michael  &  Theophilus....  Impera"    rum  &  Longobariorum ,  &  vocato  eçrum 
tores  Romanorum  dileâlo  0*  honorabili    Imper atorL 
fratri  Ludovico  gloriofo  Régi  Franco^ 
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^"■■■■•■~'"  la  réunion  des  deux  églifes  le  fit  pafler  fur  un  point  (î  offetï- 

8:^4.         fant. 

V empereur  con-      Freculfe ,  é vêque  de  Lifieux,  qui  avoit  été  envoyé  à  R  omé, 

voque  à  Paris  une  cn  étant  de  retour  avec  l'agrément  du  pape  pour  les  conféren- 

afemblée   d^évê-  ces  ,  Tempercur  envoya  de  Bretagne  Ordre  à  plufieurs  évêques 

quesjurcejt^et.    ^^  s'affembler  à  Paris  ^  pour  conférer  enfemble  fur  le  dogme 

des  images. 

Les  empereurs  Grecs  dans  le  defleîn  qu'ils  avoîent  de  don- 
ner du  crédit  à  leur  erreur,  nepouvoient  s  y  prendre  plus 
adroitement  qu'ils  faifoient,  enconfultant  fur  ce  fujet  les  évê- 
ques  de  France.  Ils  favoient  ce  qui  s'étoit  paffé  au  concile  de 
Francfort  trente-deux  ans  auparavant,  où  a  la  vérité  on  avoit 
condamné  ceux  qui  brifoientles  images;  maison  yavoitaufli 
condamné  ceux  qui  les  adoroient.  Ils  avoient  vu  les  livres  Ca- 
rolîns  publiés  fous  le  nom  de  Charlemagne,  &  envoyés  au  pa- 
pe Adrien  I.  où  Ton  parloir  conformément  aux  décifions  du 
concile  de  Francfort.  Ils  fe  doutoient  bien  que  la  plupart  de» 
évêques  de  France  feroient  encore  dans  les  mêmes  fentimens. 
Ils  affeâerent  dans  leur  lettre  de  paroître  fe  rapprocher  de  ce 
milieu  qu'avoient  tenu  les  François,  deconferver  les  images 
dans  les  églifes,  mais  fans  leur  rendre  aucun  culte.  Ils  pro- 
Epiftoia  impp.  teftoient  qu'ils  adoroient  la  croix  ,  comme  les  évêques  de 
ad  LttdoTic.  France  foutenoient  qu'il  le  falloit  faire  ,  qu-ils  avoient  fait 
abattre  les  images  dans  les  églifes ,  qui  étoient  placées  à  une 
certaine  hauteur ,  pour  ôter  par  là  Toccafion  du  culte  fuper- 
ftitîeux  ;  mais  qu'ils  avoient  laifle  celles  qui  étoient  dans  les 
lieux  hauts ,  dans  la  penfée  que  les  images  étoient  bonnes  pour 
tenir  lieu  de  livres  au  peuple,  &  lui  fervir  d'une  inftruûion  qui 
lui  frappoit  les  fens ,  en  lui  repréfentant  les  bonnes  aftions  des 
faints. 

Les  Grecs  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  attente ,  les  évê- 
ques de  la  conférence  de  Paris  fe  trouvèrent  encore  dans  les 
mêmes  idées.  Ils  firent  une  colledion  de  quantité  de  paflages 
des  pères,  par  lefquels  ils  prétendoient  prouver  qu'il  ne  falloit 
point  adorer  les  images  des  faints ,  &  en  l'envoyant  à  l'empe- 
reur, félon  l'ordre  qu'il  leur  en  avoit  donné,  ils  lui  écrivirent 
une  lettre ,  où  ils  parloient  avec  beaucoup  de  mépris  de  celle 
que  le  pape  Adrien  1.  avoit  écrite  quelques  années  aupara- 
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'  vartt  à  rimpératrice  Irène  &  à  lempereur  Gonftantîn,  fur  le  ze-  — — — — 
le  avec  lequel  ils  avoîent  rétabli  les  images  &le  culte  quileur  '^2^. 
cft  idû.  Ils  ne  traitoient  pas  mieux  le  fécond  concile  de  Nict'e , 
&  l'ouvrage  que  le  même  pape  avoitfait  pour  le  défendre  con- 
tre les  livres  Carolins.  Ils  envoyèrent  même  à  l'empereur  lé 
projet  de  la  lettre  qu'il  devoit  écrire  au  pape,  &  le  projet  de 
celle  qu'ils  prétendoîent  que  le  pape  devoit  écrire  aux  empe- 
reurs d'Orient,  dont  la  fubftance  étoit  qu'il  ne  falloit  ni  abat- 
tre lq|  images ,  ni  leur  rendre  de  culte.  L  empereur  &  le  pa- 
pe ne  fui  virent  point  ces  beaux  projets,  &  apparemment  l'em- 
pereur n'envoya  pas  à  Rome  le  modèle  de  la  lettre  qu'on  pré- 
•tendoit  que  le  pape  écrivît  aux  empereurs  Grecs ,  tant  elle 
étoit  indigne  d'un  pape,  &  injurieufe  àfes  prédécefleurs  &  au 
<:oncile  de  Nicée. 

Il  eft  furprenant  de  voir  combien  depuis  quelque  temps  , 
les  évêques  de  France  s'étoient  éloignés  du  refpeû  que  f  é- 
glife  Gallicane  avoir  toujours  eu  pour  le  faint  fiége.  Ce  qui 
•paroît  encore  de  plus  étrange,  c'eft  qu'ils  en  ufaflent  ainfi  après 
l'exemple  du  prince ,  qui  avoit  porté  fes  égards  pour  le  pape 
sfufqua  ne  vouloir  point  confentir  à  cette  conférence,  qu'il  ne 
l'eût  trouvé  bon. 

Comme  ces  évêques  avoient  pris  pour  modèle  fauteur  des 
livres  Carolins,  ils  raifonnoient  auffi  peu  conféquemment  que 
lui  dans  l'écrit  qu'ils  envoyèrent  à  l'empereur ,  foutenant  qu'on 
devoit  adorer  la  croix ,  quoiqu'une  partie  des  raîfons  &  des  au- 
torités fur  lefquelles  ils  fe  fondoient  contre  le  culte  des  ima- 
ges ,  eût  pu  fervir  à  combattre  auffi  l'adoration  de  la  croix 
même. 

Cependant  l'empereur  fe  laifla  prefque  autant  prévenir  par     /;  envoyé  deux 
les  évêques  de  la  conférence  de  Paris,  que  Charlemagne  par  ^^V^'f  à  Rme 
ceux  de  Francfort,  comme  il  paroît  par  les  inftru£lions  de  Je-  ^clne  cantrwerfe 
ïémie  évêque  de  Sens,  &  de  Jonas  évêque  d'Orléans,  qu'il  d^ec  h  pape. 
envoya  à  Rome  pour  traiter  de  cette  affaire  avec  le  pape  Eu-  commoniwrium 
gène.  Il  leur  ordonna  d'agir  dans  cette  négociation  avectoU-  jcremiar  &  jon« 
te  la  fagefle  &  toute  Tadrefle  poffible;  de  relire  enfemble  les  EFfcoporum. 
aûes  de  la  conférence  de  Paris,  &  d'en  faire  des  extraits  bien  GalL^^'       ^"^ 
choifis ,  &  qui  fulfent  eflentiels  au  fujet  dont  il  s'agiflbit ,  & 
tels  que  ni  le  pape  ni  fon  confeil  ne  puffent  pas  raifonnable- 
ment  les  rejettcr  ;  d'avoir  de  la  patience  ;  &  d'affeder  un© 
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-  grande  modération  dans  les  entretiens  quils  auroieitt  avec  lé 

824.  pape  fur  cette  matière ,  de  ne  point  lui  réfifter  ouvertement; 
mais  de  tâcher  par  leur  compiaifance  &  par  leur  condefcen- 
dance  de  lamener  au  point  où  ils  croyoient  qu'il  falloit  s'en 
tenir  ^  &  à  ce  milieu  qui  évitoit  les  deux  extrémités  fur  Tar- 
ticle  des  images  ;  que  s'ils  ne  pouvoient  rien  gagner  y  au  moins 
qu'ils  n  empiraflent  pas  les  afÊdres.  »  Que  fi ,  ajoûtoit-il ,  vous 
»  pouvez  venir  à  bout  de  l'entêtement  de  Rome,  &  conve- 
»  nir  de  quelque  chofe  avec  le  pape ,  &  qu'il  confent^à  e»- 
»  voyer  des  agens  à  Conftantinople ,  demandez-lui  s'il  veut 
»  bien  que  je  les  y  faflfe  accompagner  par  mes  ambadadeurs, 
w  S'il  y  confent,  faites -le  moi  fa  voir  fur  le  champ,  &  mar^ 
•a  quez-moi  dans  vos  lettres  précifément  le  temps  que  vous 
»  arriverez  auprès  de  moi ,  afin  que  vous  y  trouviez  Halit- 
^  gaire  &  Amalaire  (  le  premier  étoit  évêque  de  Cambrai , 
»  &  l'autre  archevêque  de  Trêves ,  qu'il  deftinoit  à  l'ambaf- 
»  fade  de  Conftantinople  ).  Enfin,  faites -moi  favoir  quand 
•»  &  en  quel  endroit ,  le  pape  fouhaitera  que  mes  ambaffa^ 
•^  deurs  s'embarquent  avec  fes  envoyés  «. 

L'empereur  envoyoit  par  les  deux  évêques  une  lettre  au 
pape  Eugène ,  dont  le  ftyle  étoit  affez  conforme  à  leurs  inP 
truûions  ,  &  où  il  lui  écrivoit  avec  autant  de  ménagement , 
qu'il  leur  avoit  recommandé  d'en  garder  en  traitant  avec  lui. 
Il  lui  difoit  que  les  ambaffadeurs  des  empereurs  d'Orient , 

clir  '  ^  ^°"^  arrivés  depuis  quelque  temps  à  fa  cour ,  lui  avoient  déclaré 
qu'ils  avoient  ordre  d'aller  à  Rome ,  pour  y  traiter  des  affei- 
res  de  Tégiife  de  Conftantinople  ;  que  dans  le  deflein  qu'il 
avoît  de  contribuer  à  la  réunion  des  églifes  ,  il  avoit  penfé  à 
afTembler  quelques  évêques  de  France ,  pour  trouver  des 
moyens  d'accommodement  fur  l'article  des  images  entre  l'é- 
glife  Greque  &  l'églife  Romaine  ;  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
faire  cette  aflemblée  fans  qu'il  le  trouvât  bon  ;  qu'il  ^lui  en  en- 
voyoit les  a£tes ,  afin  qu'il  les  examinât  ;  que  les  deux  évêques 
qui  en  étoient  porteurs ,  étoient  des  perfonnes  très-habiles  , 
&  fort  capables  de  traiter  avec  lui  de  cette  controverfe  ;  qu'ils 
avpient  ordre  de  le  prier  d'envoyer  quelque  agent  de  la  part 
du  faint  fîége  à  Conftantinople  fur  un  fujet  fi  important;  qu'au 
refte,  il  ne  lui  envoyoit  pas  ces  deux  évêques ,  ni  les  ades  de 
la  conférence  de  Paris,  comme  pour  lui  prefcrire  la  doârine 
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u'il  dè^ioit  tenir ,  &  que  pour  Toffre  qu  ils  lui  feroîent  de  joîn-  ■————• 
re les  ambafladeurs  de  France  avec  fes  agens ,  dans  leur  voy a-         824. 
ge  de  Conftantînople ,  ce  n  étoit  pas  qu*on  fe  défiât  de  la  pru- 
dence de  ceux  qu'il  choifira  pour  cette  fonftion  ;  mais  que 
tout  cela  n  étoit  que  pour  lui  marquer  combien  on  étoit  dif* 
pofé  en  Fjance  à  concourir  avec  lui  dans  une  affaire  aufli  con- 
lîdérable  que  celle  -  là,  &  qu  il  le  prîoit  inftamment  de  faire 
cefler ,  s'il  y  avoit  moyen ,  cette  divifion  de  Téglife  fur  les  ima- 
ges ,  &  de  trouver  un  expédient  pour  cela ,  dont  ni  les  Orien- 
taux ni  les  Occidentaux  n  eufTent  aucun  fu jet  de  fe  plaindre. 

Les  deux  évêques  ne  trouvèrent  pas  le  pape  difpofé  à  pren-  Leurs  prêpojt* 
dre  ce  milieu  qu'on  lui  propofoit,  &  que  le  pape  Adrien  avoit  ^^;>^  fif^^  ^^i^^- 
fi  fort  rejette.  Us  retournèrent  en  France  fans  avoir  rien  fait.  Eginard.in  An- 
Les  ambafladeurs  Grecs  ne  laifferent  pas  de  faire  le  voyage  "**• 
de  Rome,  qui  leur  fut  aufli  inutile.  En  partant  de  Compie- 
gne ,  ils  préfenterent  à  l'empereur  des  livres  de  faînt  Denys 
Aréopagite ,  autre  fujet  de  difpute,  mais  moins  important  que 
la  controverfe  fur  les  images.  Ils  portèrent  à  Conftantînople 
le  fyftème  des  évêques  François  ,  qui  ne  plut  ni  aux  Brife-» 
images,  ni  aux  Catholiques,  &  la  perfécution  y  recommença 
plus  vivement  qtie  jamais.  Le  pape  à  l'égard  de  la  France  gar- 
da la  conduite  d'Adrien  I.  il  diflîmula  fans  entreprendre  de 
condamner  la  conférence  de  Paris ,  ni  les  écrits  qui  y  avoient 
été  faits  ,  tout  injurieux  qu'ils  étoient  au  faînt  fiége  &  à  l'é- 
glife.  Il  ne  parla  point  non  plus  d'y  faire  recevoir  te  deuxième 
concile  de  Nicée ,  tout  œcuménique  qu'il  étoit.  C'étoit  un 
grand  embarras  pour  le  pape  de  voir  l'hétéfie  dominante  eri 
Orient ,  la  foi  fur  le  même  point  fort  altérée  en  France ,  &  les 
évêques  les  plus  confidérables  à  la  tête  d'un  parti ,  fur  lequel 
ils  avoient  fortement  prévenu  l'empereur  par  les  beaux  pré- 
textes de  la  paix ,  de  la  réunion  des  églîfes ,  &  d'éviter  les  ex- 
trémités. C'étoit  la  conduite  la  plus  fage  qu'Eugène  pouvoir 
tenir  dans  des  conjonftures  fi  délicates. 

Cependant  on  commença  à  s'échauflTer  en  France  fur  ces  ta  difpute  xVr 
matières.  Claude  évêque  de  Turin,  non-feulement  fe  déclara  ^'w^r^^^'^o"^^' 
contre  le  cuite  des  images ,  mais  u  devint  JDriie  -  images ,  &  boiib.de  reb.  ec- 
entreprît  de  les  faire  abattre  dans  les  églîfes  de  fon  diocefe.  cl^^ft.  cap.  g. 
Jonas  évêque  d'Orléans ,  un  des  deux  qui  avoient  été  envoyés  "**  ^^  ^"* 
au  pape  par  l'empereur,  écrivit  contré  Claude ,  mais  en  de-     HincmaiosRe- 


menfîs    contra 
Hincmarum  Laa 


«4  HISTOIRE  DE  FRANCE-       " 

.  meurant  d'accord  qu'il  ne  falloît  pas  adorer  les  îmagcs#Cepcii- 
824.        dant  nonobftant  un  fi  puiflant  parti  la  vérité  prévalut ,  &  avec 
t...,w.narum Lan-  ^^  temps  l'on  rccommeiKja  à  penfer  en  France  fur  ce  fujet^ 
dunenfem.   cap.  çomme  on  y  avoit  penfé  au  commencement  du  règne  de 
i^*  Charlemagne ,  lorfque  les  douze  évêques  au  nom  du  clergé 

des  Gaules ,  décidèrent  avec  Etienne  III.  en  faveur  du  culte 
des  images,  &  on  fut  d'accord  fur  ce  point  à  Rome  &  en 
France  quelques  annéçs  après  fous  le  pontificat  du  pape 
Adrien  IL 
Eginard.  >d  an.  Prefque  au  même-temps  que  les  ambafladeurs  des  empe-i 
8*4*  reurs  d'Orient  arrivèrent  en  France ,  Louis  reçut  avis  qu'il  lui 

venoit  des  ambafTadeurs  de  la  part  du  roi  des  Bulgares 
nommé  Omprgat.  Cette  nouvelle  le  furprit,  n  y  ayant  jamais 
eu  aucun  commerce  entre  les  François  6c  cette  nation.  Les 
lettres  contenoient  des  complimens  fie  des  propofitions  géné- 
rales fie  confufes ,  où  l'on  nç  voyoit  pas  clair.  C'eft  pourquoi 
l'empereur  en  congédiant  les  ambafladeurs  donna  ordre  à  Mi- 
queiin  feigneur  Bavarois ,  de  partir  avec  eux  pour  s'inftruire 
plus  en  détail  des  intentions  de  leur  prince.  Ilsfe  remirent  en 
chemin  après  Noël  pour  revenir  en  France  :  mais  on  leur 
envoya  ordre  de  demeurer  en  Bavière,  où  on  leur  donna  au^ 
dîence.  Tout  ce  qu'ils  y  firent ,  fut  de  fe  plaindre  des  Abodri- 
tes,  comme  les  Abodrites  fe  plaignoient  d'eux  fur  l'article 
des  limites  des  deux  nations.  Ces  Abodrites  qui  étoient  auflî 
fujets  de  la  France ,  s'appelloient  Prédenecentins ,  fie  étoient 
diJfFérens  de  ceux  qui  demeuroient  entre  l'Elbe  fie  la  mer  Bal- 
tique. Il  y  eut  les  années  fuivaptes  diverfes  ambaflades  de  part 
fie  d'autre ,  fie  enfuite  des  hoftiiités ,  dont  nos  anciens  hiftpriens 
marquent  peu  de  chofe ,  félon  leur  coutume,  de  ne  toucher 
qu'en  paflant  la  plupart  des  affaires  qui  regardent  ces  peuples 
éloignés  du  centre  de  l'empire  François. 
...,,...«.^.«.*«      Vers  ce  même  temps-là  les  feigneurs  Bretons  encore  con:- 
g^  w^         fternés  du  ravage  que  les  armées  Françoifes  avoient  fait  dans 
Eginayd/ad^n.  leur  pays  l'année  précédente ,  ne  manquèrent  pas  de  fe  trou- 
ai/, ver  au  printemps  à  Aix-la-Chapelle ,  félon  l'ordre  que  l'empe^ 
reur  leur  en  avoir  donné.  Ils  y  étoient  prefque  tous.  Il  n'y 
eut  pas  jufqu'à  Viomarquele  chef  de  la  révolte,  qui  vint  fe 
jetteraux  pies  de  l'empereur .  fie  implorer  fa  miféricorde.  Ce 
prince  toujours  porté  à  la  clémence  le  reçut  avec  bonté;  & 

le 
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Retraita ^ non  pas  comme  un  coupable^  maïs  comW  un  hom-  '  ^ 

me  qu'il  vouloit  gagner  &  s'attacher ,  le  combla  d'honnêtetés        8  2  y  • 
&  de  préfens  :  &  après  être  convenu  avec  lui  &  avec  les  au- 
tres feigneurs  fur  les  prétentions  qu'on  avoit  de  part  &  d'autre , 
fie  fur  les  moyens  de  tenir  les  peuples  en  paix  &  dans  la  fou- 
miflîon^  il  leur  donna  permiflion  de  s'en  retourner  chez  eux. 

Viomarque  en  partant  lui  fit  mille  proteftations  d'attache-  Nouvelle  révolte 
méat  ôc  de  fidélité  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  en  Bretagne ,  ^^^  Bretons. 
qu'oubliant  fes  promefTes  ôc  ks  fermens,  il  engagea  de  nou- 
veau les  Bretons  à  fe  révolter ,  il  recommença  (es  courfes  fur 
les  terres  de  France ,  pillant  &  brûlant  tout  fur  la  frontière  , 
jlifquà  ce  que  le  comte  Lambert,  un  de  ceux  qui  comman- 
doient  les  troupes  dans  la  marche  de  Bretagne ,  le  furprit  un 
jour  :  il  fift  invefti  dans  fa  propre  maifon  par  un  gros  parti  des 
gens  de  ce  comte ,  &  tué  après  s'être  défendu  en  défefpéré. 
Sa  mort  rétablit  le  calme  dans  la  province  :  mais  il  ne  dura 
qu'autant  de  temps  que  la  tranquillité  de  la  France  put  tenir 
les  Bretons  en  crainte  :  une  autre  révolte  qui  arriva  peu  de 
temps  après  du  côté  des  Pyrénées ,  donna  beaucoup  plus  d'in- 
quiétuoe  &  de  peine  à  l'empereur. 

Abderame  II.  du  nom  r-égnoit a  Cordoue,&fous  fon  règne 
les  Sarafîns  &  les  François  étoient  comme  auparavant/ouvent 
en  guerre,  &  toujours  en  défiance  les  uns  des  autres.  Il  fai- 
foit  de  temps  en  temps  fonder  les  comtes  François,  qui  com- 
mandoient  fur  la  frontière  ou  marche  d'Efpagne,  pour  voir  fi 
quelque  mécontentement  reçu  de  la  cour ,  nelesengageroit 
pointa  changer  de  parti,  &  à  fe  mettre  fous  fa  protetïion , 
comme  nous  avons  vû^du  temps  de  Pépin  &  du  temps  de  Char- 
lemagne ,  quelques  Sarafins  fe  mettre  fous  celle  de  France. 
C'eft  aînfi  qu'il  avoit  cinq  ou  fix  ans  auparavant  débauché  le  vitaLudoviciPiû 
comte  Bera  gouverneur  de  Barcelone ,  bon  capitaine,  &  qui 
avoit  fait  de  belles  aftions  pour  le  fervice  de  l'état:  du  moins 
ce  comte  fut-il  accufé  en  pleine  aflemblée  à  Aix-la-Chapelle , 
d'avoir  eu  intelligence  avec  les  Sarafins ,  &  obligé  de  prouver 
fon  innocence  dans  un  combat  particulier  à  cheval  contre  fon 
accufateur,  où  ayant  eu  du  deflbus  &  étant  par  conféquent 
demeuré  convaincu,  félon  l'idée  de  ce  temps-là ,  il  fut  en- 
VOyéenexUàRouen.  Soulèvement  en 

Cette  affaire  avoit  donné  heu  a  une  nouvelle  rupture  entre  Catalogne. 
Tome  IL  Fartie  IL  Ff 
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■■""■■""  les  Sarafins'fic  les  François,  &  félon  Thiftoire  cfEfpagnc, 
825.  Tarragone ,  Lenda^, Toitofe,  que  Louis  avoit conquifes  fous» 
k  règne  de  Charlemagne ,  avoient  été  reprifes  par  les  Sara- 
lins,  &  ce  furent  ces  défavantages  qui  réveillèrent  la  faffîon 
de  Bera,  que  Fexil  de  ce  comte  avoit  irritée  ,  &  non  pas  en- 
tièrement diflîpée.  Aizon ,  feigneur  Got,  (c'eft-à-dire  Cata- 
lan ,  parce  qu'en  Catalogne  on  fuîvoit  encore  alors  les  loix  des 
Gots)  s'enfuit  du  palais  d'Aix-la-Chapelle,  foit  quily  eût 
quelque  charge ,  foit  qu'il  y  fût  prifonnîer  comme  complice 
.  de  la  confpiration  de  Bera ,  ainfi  que  le  peuvent  fake  conjec- 
turer les  liaifons  qu'il  eut  avec  un  des  fik  de  ce  comte  ,  6c 
marchant  à  grandes  journées  arriva  en  Catalogne  ,  où  il  fe 

l^y  mit  à  la  tête  d'un  parti,  qui  n^attendoît  que  fon  arrivée  pour 

fe  déclarer.  Il  entra  dans  Aufone,c'eftaujourd'hu?Vic,  peu 


2.26 •  éloignée  du  Ter  ,  où  les  habitans  le  reçurent  ,  fuppofant^ 
comme  il  leleur  fît  entendre,  qu'il  venoit  de  la  part  de  l'em- 
pereur &  pour  fon  fer>vice. 

Il  fe  rendit  maître  de  cette  ville,  &  s'en  étant  affûré,  il 
marcha  àRofe,  qu'il  furprit  &  ruina  après  l'avoir  pillée;  di- 
verfes  petites  places  fortes  où  il  avoit  des  partifans  ,  fe  decla- 
ViuLttdoTKîPii.  rèrcnt  pour  lui.  Il  s'y  fortifia,  il  envoya  fon  frère  à  Abdera- 
me,  pour  lui  demanderdu  fccours ,  &  ce  roi  lui  fournit  toutes 
les  troupes  &  tout  l'ai^cnt  qu'il  lui  demanda. 

L'empereur étoit  à  Seltz ,  maifon  royale  au-de4à  du  Rhin  ; 

où  il  tenoitl'afremblée  des  Seigneurs  de  Germanie ,  lorfqu'on 

vînt  lui  apprendre  la  fuite  d'Aizon ,  &  quelque  temps  après , 

tginaid.adan,  {q  foulevcment  de  Catalogne.  Tout  ceci  arriva  fur  la  fin  de 

l'année  825- 

Ces  nouvelles  chagrinèrent  fort  l'empereur,  qui  après  avoir 
pris  lavis  de  fon  confeH ,  réfolut  de  travailler  à  ramener  les 
rébelles  par  la  douceur,  &  de  tenter  la  voie  de  la  négociation 
avant  celle  des  armes ,  au  moins  pour  les  amufer ,  en  attendant 
qu'il  pût  faire  avancer  une  armée  de  ce  côté-là ,  où  il  avoit 
^^^^^^^  très-peu  de  troupes. 

^  Il  fit  partir  en  diligence  Helîfacar  abbé  de  faînt  Rîquier  & 

les  comtes  Hildebrand  &  Donat,  qui  trouvèrent  à  leur  arri- 
vée les  chofes  en  fort  mauvais  état;  Aizon  avec  les  troupes 
}u  Abderame  lui  avoit  envoyées ,  ayant  diffipé  toutes  celles 
les  comtes  de  la  frontière ,  &  enlevé  plulieurs  places. 
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Villemonde  fils  du  comteBera  vint  joindre  Âizon ,  avec  une 


grofle  troupe  de  fes  amîs  &  de  tous  ceux  qui  avoient  porté  im-         ^  ^  ?• 
patiemment  la  difgrace  de  fon  père.  Enfuite  feconaé  par  les 
Sacafîns  ^  il  mit  tout  à  feu  ôciiang  dans  la  Cerdagne  6c  aux 
.environs* 

Toutefois  la  prefence  de  Tabbé  Helifacar  Ôc  des  comtes 
«envoyés  de  la  cour  ^  .rafTura  un  peu  les  efprits  y  &  les  ordres 
«quils  donnèrent  en.  divers  endroits  avec  beaucoup  de  pru- 
-dence ,  arrêtèrent  les  progrès  desrebielles.  Bernard  comte  de 
Barcelone.,  qui  avoit  été  reprife  quelque  temps  auparav^t 
/fur  les  Saralins  j  maintint  les  peuples  de  fon  gouvernement 
dans  la  foumiilion ,  rompit  toutes  les  mefures  xi'Âizon,  de 
-rendit  fes  premiers  efforts  inutiles  :  mais  ce  rebelle  qui  ne 
voulut  écouter  aucune  propofition  de  la  part  des  envoyés  de 
reny)ereur ,  fut  bientôt  en  état  d'obliger  le  gouverneur  de 
-Barcelone  àfe  renfermer  dansfa4>la£;e. 

Abderame  iivoit  affemblé  auprès  de  Sarragoflc  une  grofle    I^empêreurfak 
armée ,  dont  il  avoit  donné  le  commandement  à  Abuxnarvan  ^y^^^^ftîîs 
4in  de  fes  parens.  Sans  ce  fecours  Aizon  n'auroit  pas  pu  fou-  nées» 
tenir  fa  révolte  ;  car  lempereur  faifoit  de  fon  côtémai:cher  de 
:  nombreufes  troupes  vers  les  Pyrénées.  A  la  tête  de  fes  troupes    Egimrd.  in  a»-* 
^ojt  Bepin  coi  d  Aquitaine  ^  qui  avoit  fous  lui  plufieurs^éné-  naU 
raux,  fur  lefquels  il  ne  fut  pas  prendre  afTez  d'autorité^  &  les 
:<lifférends  qui  furvinrententreuëux^  retardèrent  la  marche  de 
Jarmée  de  plufieurs  jours. 

Cependant  Aizon  fur  Tavîs  de^^ette  marche ,  hâta  celle  des 
Sarafins  ^  <}ui  arrivèrent  les  premiers  dans  les  comtés  de  Bar*- 
celone  &  de  Girone,  où  ne  .trouvant  perfonne  qui  pût  leur  ré- 
iifter ,  ils  défolerent  tout  le  pays ,  &  après  s'être  flftrichis  d'un 
iutin  infini ,  ficavpir  brillé  tout  ce  qu  Us  n  avoient  pu  empor»^ 
set ,  s  en  retournèrent  à  Sarragoffe. 

L'armée  Françoife  arriva  après  leur  retraite,  &  ne  trouvant 
.plus  ni  ennemi ,  ni  dequoi  vivre  dans  un  pays  entièrement  dé- 
iblé ,  elle  f^t^obligée  de  rentjCjer  pn  F;:ance  fans  avoir  rien 

L'empereur  fort  en  colère  de  ce  mauvais  fuccès  ,  envoya  * 

de  nouveaux  commandans  fur  la  frontière  d'Efpagne ,  &  dans         ^^^ 
4UIQ  afTeoiblée  qu'il  tint  au  mois  de  Février  fuivant  à  Aix4a!! 
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■HChapdie^  ilfitfiEdie  leprocèsàcetaquiavoieiu; 


828.       hdernie»  campagne  jéc  leur,  au  leur  emploL 

litraita  de  la  même  maniore  BaudriducdeFrionl^  quis'^ 
toit  laifTé  fucprendre  par  les  Bulgares  :  car  ceux-ci  ayment 
rompu  avec  laFrance  au  fujet  des  limites  des  Abodrites ,  donc 
j'^parlé^ilsavoientfaccagétoutelahautePamioiue^  6c  ayant 
remonté  la  Drave  avec  un  grand  nombre  de  vaifleaux  armés^^ 
~^  ils  chaflerent  tous  les  ducs  François  du  pays  des  £fclayons«  * 

Les  affidres  qui  occupoient  le  plus  ces  aflemblées  querenift- 
pereur  convoquoit  fouvent  ^  étoient  celles  qui  regardoienc  lea 

ëïuples  de  la  Germanie  &  du  Nord  ^  &  ceux  des  environs  du 
anube  ^  dont  tous  les  difiërends  ^  principalement  ceux  de 
leurs  princes  ^  venoient  au  tribunal  de  l'empereur.  Il  contK 
nuoitde  foûtenir  le  pard  d'Heriolte  roi  d'une  partie  du  Dane^ 
marc^  contre  ceux  qui  avoient  partagé  ce  royaume.ayec  luL 
Ce  roi  s'étant  converti  à  la  reli^on  chrétienne  avec  fa  femme 
&  un  grand  nombre  de  fes  fujets  >  s'attacha  par-là  l'empereur 
plus  fortement  que  jamais  ,  Se  ce  prince  pour  lui  marquer 
combien  fa  converfion  lui  av(M;  été  sq^éable ,  lui  donna'la  lou^ 
veraineté  d'un  pays  appelle  le  comté  de  Riuftri  dans  la  Frife> 
qui  pouvoit  lui  fervir  a  une  retraite  iure  6c  honnête  en  cas  que 
ia  ligue  de  fes  ennemis  l'obligeât  à  abandonner  la  partie  du 
Danemarc  qui  lui  avoit  été  cédée. 
Guerre  entre  les  ^^  naiiToit  tous  les  jours  de  nouvelles  querelles  entre  ces 
jfrinces  Normans.  prînces,  que  l'empereur  accommodoit:  mais  enfin  ^Heriolte 
homme  d  un  efprit  inquiet,  ayant  inconfîdérément  rompu  la 

Çaix  y  &  fait  quelques  dégâts  fur  les  terres  des  autres  princes 
îormans,  ils  unirent  toutes  leurs  forces ,  s'avancèrent  avec 
une  grandcvpromptitude  jufques  fur  la  rivîered'Eider ,  la  paf- 
ferent ,  furprirent  les  troupes  d'Heriolte  jointes  aux  Fran- 
çois, les  taillèrent  en  pièces,  &  fe  rendirent  maîtres  de  leur 
camp. 
IbUL  Après  cette  aûîon,  ils  envoyèrent  à  l'empereur,  pour  lui 

rendre  compte  desraifons  qu'ils  avoient  eues  d'en  uferde  la 
forte,  proteftant  que  ce  n'étoit  que  pour  fe  défendre  contre 
leur  ennemi  :  qu'Heriolte  avoit  commencé  les  hoftilités;  qu'au 
refte  ils  prioient  l'empereur-de  leur  pardonner  cet  effet  de  leur 
ireffentiment,  6c  qu'ik  étoient  toujours  prêts  àpbferver  les  trai* 
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tés  fignéspar  fon  ordre  avccHeriolte.  L'empereur  qui  avoit  —————— 

aflez  d'autres  affaires  du  côté  d^Efpagne  &  du  côté  du  Danube,         828. 
reçut  volontiers  les  excufes  des  princes  Normans. 

Dans  le  temps  que  cela  fe  paffoit  du  côté  du  Nord^  le  jeu- 
ne empereur  Lothaire  &  fon  frère  Pépin  étoient  à  la  tête  de 
Tarmée  deftinée  pour  entrer  en  Efpagne.  Elle  s*étoit  affem- 
blée  à  Lyon ,  où  ces  deux  princes  fe  trouvèrent.  Ils  avoient 
ordre  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  &  de  couvrir  feulement  les 
pays  de  lobéiffance  de  France  au-delà  des  Pyrénées  :  les  dé- 
{avantages  de  Tannée  précédente,  &  les  frontières  menacées 
de  tous  côtés  le  demandoient  aînfi.  C'eft  pourquoi  Lothaire 
qui  avoit  le  principal  commandement,  ne  voulut  point  donr 
net  à  fes  troupes  la  fatigue  depaffer  les  montagnes  avant  que 
de  s*être  afTuré  des  defTeîns  des  ennemis.  Par  les  avis  qu'il  re- 
çût, il  apprit  qu'ils  ne  faifoîent  aucun  mouvement ,  foît  par 
crainte  de  Tarmée ,  qu  ils  favoîent  être  proche ,  foit  par  quel- 
qu'autre  raifon.  Âinii  toute  la  campagne  fe  pafTa  à  fe  précaur 
donner  les  uns  contre  les  autres  fans  rien  entreprendre. 

Tandis  que  les  Sarafînrd'Efpagne  donnoient  ainfî  de  Tin- 
quiétude  à  Tempereur  d'Occident ,  ceux  d'Afrique  rempor- 
toient  de  bien  plus  grands  avantages  fur  celui  d'Orient.  La  joanncsCoropi^ 
caufe  de  ce  mal  fut  la  folle  paffion  d'un  officier  des  troupes  ^*^** 
<^e  Sicile,  pour  une  religieufe  qu'il  enleva  de  fon  monaftere. 
Les  frères  de  cette  religieufe  en  portèrent  leurs  plaintes  à 
Tempereur  de  Conftantinople ,  qui  envoya  ordre  au  gouver- 
neur de  Sicile  d'arrêter  l'officier  &  de  le  châtier  pour  un  crî^ 
me,  dont  cet  empereur  lui-même  lui  avoit  donné  Texemple, 
ayant  auffitiré  d'un  monaftere  peu  de  temps  auparavant,  une 
religieufe  qu*il  époufa. 

Cet  officier  s'appelloitEuphemius,  qui  ayant  été  averti  de 
Tordre  de  Tempereur,  gagna  à  forfparti  plufîeurs  autres  offi- 
ciers des  troupes,  &  par  leur  moyen  les  troupes  mêmes  ;  de 
forte  que  le  gouverneur  étant  venu  pour  le  feire  arrêter,  & 
s'étantmis  en  devoir  de  le  forcer,  il  fut  repouffé.  Euphemius 
après  cette  révolte ,  fit  comprendre  à  ceux  qu'il  y  avoit  enga- 
gés, la  néceffité  de  la  foûtenir  :  &  dans  TimpuHTance  où  ils 
étoient  de  le  faire  fans  un  fecours  étranger,  il  fut  réfolu  qu  Eu- 
phemius pafferoit  en  Afrique ,  pour  implorer  la  proteûion  des 
Saiafins. 

Ffiij 
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^  Il  fit  à  rEmîr  d'Afrique  Toffire  de  lui  livrer  la  Sicile ,  à  cori^ 

828.         ditioQ  qu'il  Taideroit  à  fe  faire  proclamer  empereur.  La  con- 
dition fut  acceptée  ;  on  lui  donna  une  ilote  avec  des  troupes 
{lombreufes:  il  aborda  en  Sicile^  où  il  fut  reçu  |)arles  révol- 
tés^ de  faltué  empereur.  En  â:èsrpeu  de  temps  prefque  toutes 
les  villes  de  Tifle  le  reconnurent;  Sycacufe  fît  quelque  diffi- 
culté de  le  recevoir^  6c  il  fallut  entrer  en  négociation  avec  les 
iiabitans.  Il  s'avança  feul  pour  cela  afTez  près  des  murailles. 
Deux  habitans  fortirent  de  la  ville  y  comme  pour  traiter  avec 
lui^  &  en  Fabordantils  lui  donnèrent  la  qualité  d'empereur; 
mais  Vêtant  approché  d'eux  pour  les  embrafTey  ^  wx  des  d^oi 
le faifit^  &rautre  en  niême-temps  luiabatdt  la  tête  d'un  coup 
de  fa[bre. 
tet  S^rqpn^      ^^  mort  ne  fauvapas  la  Stcile.*^  ,Les  Sarafins  qui  étoientks 
ir Afrique  Je  ren-  plus  forts  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  villes  :  ôc  ils  y  éta* 
m^^'"^^  ilirent  fî  bien  leur  domination,  qu'on  ne  put  les  en  (chaffer.  Dj 
pouffèrent  même  dans  la  fuite  leurs  conquêtes  jjufques  dans  le 
continent  d'Italie  ^  qui  fut  expofé  pendant  un  grand  nombre 
d'années  aux  incurfions  &  aux  cruautés  de  ces  infidèles. 
Egîn^d^  ad  $n.      Si-tôt  qij'on  eut  fu  à  Naples  les  pernicieux  deffeins  d'Eu^ 
**'\  phemius,  les  Napolitains  prévoyant  ce  qui  arriva ,  députer 

rent  promptementà  Louis,  pour  lui  repréfenter  le  danger  & 
les  maux  où  l'Italie  alloît  être  expofée  ,  s'il  i)'y  envoypit  un 
prompt  fecours ,  qu'on  ne  pouvoir  efp^er  dp  Ternpereur  d'O- 
rient. Mais  l'état  de  fes  affaires  ne  lui  permit  pas  de  faire  les 
efforts  nécelfaires  pour  détourner  cet  extrême  malheur ,  &  la 
promptitude  des  Sarafins  rompit  toutes  les  mefures  qu'on  au»- 
roit  pu  prendre.  Tout  ce  que  ce  prince  put  faire,  fiit  d'équi- 
per promptement  une  flote,  dont  il  dqni^ale  commandement 
au  comte  Roniface  ,  gouverneur  de  Tifle  dp  Corfe,  qui  prit 
avec  lui  quelques  comte?  dans  la  Tofc^ne  javeç  les  troupes 
de  toutes  ces  côtes  :  il  fît  avec  cette  floite  le  tour  de  fqn  ifle  & 
de  l'ifle  de  Sardaigne  ,  pour  découvrît  les  yailTeaux  que  les 
Sarafins  pouvoient  avoir  en  mer,  &s'airûrer|quilnavpkrien 
à  craindre  pour  ces  deux  iflejs.  Il  ne  trouva  aucun  vaiffeau  en- 
pemi,  &  faifant  voile  tout-à-coup  vers  l'Afrique ,  pour  faire 
dîv^erfion ,  il  mit  toutes  fes  troupes  à  terre  entœ  Utique  &  Car- 
thage. 

Purant  la  defcente ,  l'al^me  s'étant  répandue  par-tout ,  les 
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SaraikrssWembterenten  grand  nombre,  &  vinrent  attaquer  — — — 
les^  François  ^  qur  les  reçurent  avec  beaucoup  de  bravoure  ,  S2&« 
ïes  repouficrent  ^  &  demeurèrent  maîtres  du  champ  de  ba- 
ta^e.  Mais  Us  ne  pou  voient  prefque  faire  un  pas  dans  le  pays  ^ 
quiis  ne  trouvaient  des  armées*  à  combattre.  Ils  en  défirent 
^qu  àcînq,  &  tuèrent  un  très-grand  nombre  de  Sarafîns.  La 
perte  fut  peu  confîdérable  du  cot^  des  troupes  Françoifes* 
Quelques  aventuriers  qui  s*étoient  imprudemment  engagés 
dans  te  pays ,  y  furent  aflbmmés ,  le  refte  remonta  fur  les  vaif- 
fcaux,  &  repafTa  en  Europe.  Cette  expédîti«i  remplit  T Afri- 
que de  la  crainte  des  armes  des  François  :  mais  elle  ne  fut  pa» 
capable  de  faire  abandonner  aux  SaraTms  Tentreprife  de  Si^ 
cile. 

L'empereur  fut  même  obligé  de  laîffer  lès  affaires  d*E(pa-  J^^^^^  ^^^  ^ 
gne  dans  Tétat  où  elles  fe  trouvèrent  alors.  Aizon  demeura  ^^^^^^'^^ 
fous  la  proteâien  d' Abderame  en  pofTeffion  d^ Aufone  ^  de  Ro->  . 
fe ,  de  Manrefe  j  de  Caïdone  ^  de  Solfone  ^  &  de  tous  les  au« 
très  territoires  voiQns ,  dont  il  s^'étoit  emparé.  Dès  troubles  dû^ 
meftiques  dont  les  femences  avoient  été  jettées  depuis  long-^ 
temps I  commencèrent  à  éclater^  &  cauferent  à  l'empereur 
^trop  d'embarras  pour  lui  laiffer  le  temps  &  les  moyens  de  ré- 
parer ces  pertes ,  &  de  fècourîr  plus  efficacement  l'Italie.  Je 
vais  reprendre  la  chofe  d'un  peu  plus  haut ,  pour  faire  mieux 
comprendre  la  fuite  de  toutes  ces  funeftes  intrigues ,  qu'on 
peut  regarder  comme  les  premières  fources  de  la  décadence 
de  l'empire  François^ 

L'empereur  après  la  mort  de  rïmpératrîce  Hermengardfe  ^ 
fe  trouva  dans  un  grand  embarras  ^  qu'il  s'étoit  caufé  lui-mé^ 
me ,  par  le  partage  qu'il  s'étoit  trop  prefTé  de  faire  de  fes  états 
entre  fes  trois  fils.  Il  voyoit  qu'en  fe  rémaiiant  ilfaûdroit  dé- 
membrer de  ces  partages  ^  de  quoi*  faire  ceux  qu'il  voudroit 
donner  aux  enfans  qui  naîtroient  du  fécond  Ik^  chofe  fâcheu- 
le  pour  ceux  du  premier.  Cependant  foUicité  parles  feigneurs 
François  ,  dont  plufîeurs  prétendoient  à  l'honneur  d'être 
beau-pere  de  l'empereur,  Ù  fe  remaria  à  Judith  fille  dû  duc 
.Guelfe ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit. 

J'ai  dit  encore  qu'il  lui  naquit  un  fils  de  ce  fécond  mariage  ; 
ce  fils  fut  nommé  Charles  ,  &  il  eft  appelle  communément 
dans  nos  hiftoriens  Charles -le -Chauve  :  ce  fut  l'an  823*  le 
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——■"■"""  troilicnic  de  Juin.  Cette  naiflTance  qui  lui  caufa  beaucoup  de 
R>H,  joir ,  le  jetta  en  luôme-temps  dans  îmamétude.  Car  le  pre- 
mier foin  lie  Tiiupe^ratrice  fut  de  penfer  a  la  fortune  &  à  lafu« 
rcrt^  lie  (on  (ils ,  6c  de  faire  concevoir  à  l'empereur  l'état  où 
cet  enfant  &  elle  fetrouveroient  réduits ,  H  par  malheur  il  ar- 
riviMt  in\i\  vint  à  leur  manquer  |  avant  qu  il  eût  pourvu  à  foa 
étahlillenient. 

I  .e  pins  intc^relTé  des  premiers  fils  de  l'empereur  dans  cette 

^(\W\vc ,  otoit  1  .othaire  :  (es  deux  autres  avoient  leurs  partages 

dofoiminos.  IVpin  avoit  cto  fait  roi  d'Aquitaine,  &  Louis  roi 

do  Haxicrc:  ces  deux  royaumes  peu  conlîdérables  en  compa* 

raîlon  du  rciîc  de  rempire  Kransjoîs ,  avoîent  leurs  limites  mar- 

Th«t*nn^  nnm.  «J^^^'^^*?^  %  ^  riMnpercur  ne  penloit  pas  à  en  rien  détacher  de  con- 

t\.  tîdoiahlo.  l.orhairc  axoit  étéaflbciéà  l'empire;  défigné  fuc- 

vhnTt^^^^^ifusr^^K  ^({^^^^  ^\^  (.^^„^  \q  rc/^c  des  ctats  de  fon  père,  &  même  deii 

^  .ip  R.înrr.  ,  ,.   i%m;>  orsïnoro  U:r  tes  autres  trercs^  &c  eroit  ians  Ion  parragc 
ciîCx^c^  oiî  \c  prendre  celui  du  jeune  Charles. 

l  cnV|X^roiîr  }X*;:  de  temps  après  la  naillance  de  ce  peut 
prncc*  ^\o\i  pro'^vilcà  les  trois  hls  îareioijtior.  ou  il  étoi:  de 
le  r^ïirc  orro:  op.  ;"^arrr.ce  sacc  eux.  Il  ies  kvcrc  rrouvés  ton 
rln^vilos  î.':ooîu;s  rri-îs  cnrir*  scran:  ar»pij:?jt  i  gagner  Ld- 
r)iïi':"C.  *.  !  nn^x-^rarricc  empjrvan:  tous  ics  m:  v£n^  pofllbles, 
fi-^nrcs  ioscaroiVcs .  route  i  adrefTedon:  eiie  c::*i:  capable  pour 
k  T-.-ïorrrc  o.thx  ic>  inrorirs  •  or.  ^m:  :.  ^:'J:  ûi  jt  liart-  confcD- 
t]\  r.  ^v  Ci.  or.  Jv'iiroJ:  ôc  lui.  l-'imncrar-irc  iu  '/".'.rsitiiCLielie 
>  .^.  '.^  :  v-.\    '.   \"^"':.:"»i"  X  *ro.'^  ci  k' r.  r.:>  r^:};^:"::  rj.i.noursaî- 

*  \''^v\"-  r.  ...  !»c  vi^  .  Ci'v  >  i.  *.rr  ■  oi:  iaîr.ù:> .  r.  'TiUM:  C)!'.  it  y^Tt- 
■•  /  .  .  .  v^.\  'v  ".'  *.".  ^c»  r..;:ii  A.  ic  r...  ^;.  ri~  .ï^i  .  raeL  ^"".or:- 
*.^:":v  ,^^  w  .'r-'i.ifri  .  1;  ;i^..aMi*:'i:  ap:-.^^  .- rr;..-.i:  [  emnereui, 
;\^i-.  Im-":  '■=  :  i^."*- .".  rc-.:'r:-î> .  c\ii  i:  ï^:-  r::::;;,  tourlbi: 
:^."/   r.-:  .  .'-^  r  -i'-  'O-  ,."\>    ^  .'.^  t::-  le*  ::\^^.-   :-     ^.;  :riiL^:.  ai*- 

•  '    •  ;  *    CV  *  .■•*•.  Ok  *      » ^•.    %   .    .  • .     I ^        ......   w     ^     ■ . L . . .    ^ ^-  \  C* UiX^ 

Ov  %■  '*   'v  '  ■  •■  «'•«^     /■.■.•.   ;  •-      ■v.::';.  ^:.        ;. -.    ^.;     i  rri::£rei::. 

•   '  •         «  ■  * *  •  ■     •  ■  •     •■•••..        .»  »       «  .    .  ;    . "~    *>77  f  î..  j  c- 

•' '  •'  ''     ^'  '^    ■■  '  •*'^"    .■..♦.: .  .  .;    .-.':  ":    ;    .j*  ;e^  ir;r:r> 

•"••    *'■■■»    •■  •    .:...".     ^   *'   .     ..   ^  "    .      •  ".-•.r:  .  a:;»!; 
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i>ar  lefquels  on  pût  attacher  un  pijnce  à  la  proteâîon  de  ce-  - 

ui  dont  il  fe  faifoit  le  parrain.  828. 

Cette  adroite  princefle  fut  fi  bien  flater  Lothaire^  qu'après    Lothairêconfent 
avok  obtenu  fon  confentement  pour  le  démembrement  d  une  «'«  démembrement 
partie  de  l'empire  Francjois  en  faveur  de  fon  fils ,  elle  lenga-  t^^treFtmoU. 
pea  de  concert  avec  l'empereur  ^  à  faire  le  ferment  attaché  à     Uii. 
la  qualité  de  tuteur  y  par  lequel  il  jura  de  prendre  la  défi^nfe 
de  Charles  envers  &  contre  tous  ^  6c  de  lui  afiurer  la  poflSef* 
fion  de  ce  que  lerapereur  youdroit  lui  affigner  pour  fa  part 
dans  fa  fucceflîon. 

Mais  ce  prince  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  rependr  de 
cet  engagement  ^  qui  pouvoit  lui  être  d'autant  plus  préjudi- 
ciable y  qu'il  étoit  plus  général  ;  car  il  n  y  avoit  rien  de  fpéçi« 
fié  ^  &  il  dépendoit  de  l'empereur  de  donner  à  Charles  une 
part  auffi  grande  qu^il  le  jugeroit  à  propos. 

Lothaire  diflîmula  toutefois  fon  repentir:  maïs  les  princes 
font  étudiés  de  trop  près  &  par  trop  de  gens  y  pour  ne  pas  fe 
laiffer  pénétrer  :  on  devina  auément  fes  fentimens^  par  la  con- 
formité qu'ils  dévoient  avoir  naturellement  avec  fes  intérêts^ 
&  dès-lors  certains  efprits  brouillons  con<^urent  6c  une  grande 
efperance  de  voir  du  changement  dans  l'état  ^  6c  le  deffein 
d'y  contribuer  de  tout  leur  pouvoir. 

Trois  ou  quatre  ans  néanmoins  fe  pafferent  fans  que  rîen  ,  ^^^^^ 
parut.  Les  malheureux  fuccèsd'Efpagne,  6c  Finvafion  delà  ^^^^^ 
l'annome  par  les  Bulgares  firent  deux  méchans  effets  :  le  pre- 
mier y  de  donner  lieu  aux  plaintes  contre  le  gouvernement 
préfent  y  6c  aux  comparaifons  odieufes  qu  on  en  faifoit  avec 
celui  de  Charlemagne  :  le  fécond  y  d'irriter  ceux  qu  on  en  ren- 
dit refponfables  y  6c  qui  furent  à  cette  occafion  privés  de  leurs 
emplois.  De  ce  nombre  étoient  le  comte  Mattride  grand  ca-  vica  ladoTîcî  Pm 
pitatne^  6c  qui  jufqu'alors  avoit  tenu  le  premier  rang  parmi  les  ad^atafrldum^ 
miniftres  de  l'empereur ,  6c  le  comte  Hugues ,  dont  Lothai-    Nitkaidus.  i/x. 
re  avoit  époufé  la  fille ,  6c  qui  pour  fe  venger  de  cet  affiront , 
n'omirent  rien  pour  animer  ce  prince  contre  l'empereur  fon 
père  y  6c  pour  l'engager  à  rétraâer  la  parole  qu'il  lui  avoit  don- 
née, de  trouver  bon  tout  ce  qu'il  fer  oit  en  faveur  du  prince 
Chsurles  y  6c  à  faire  cafTer  ce  traité  dan$  une  affemblée  cies  fei« 
|;neurs  du  royaume. 

Pès-lors  les  méçontens  commencèrent  à  agir  tous  de  con- 
Tom^  IL  Partie  IL  G  g 


Plaintes  contre 
ernement. 
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^"  cert  ^  à  foUiciter  la  nobleffe  &  les  gens  d'égUfe  de  demandée 

828.         à  Tempereur  la  réforme  de  Tétat  ^  &  à  cabaler  de  tou&  côtés 

en  faveur  de  Lothaire  y  pour  maintenir  le  partage  de  Tempire^ 

de  la  manière  qu'il  avoit  été  fait  &  ag^é  dans  raflemblée  de 

Tan  817. 

Comme  Tempereur  etoît  un  prince  fort  pîeux ,  &  d'une 
confcience  très- tendre ,  on  l'attaqua  par  cet  endroit ,  &  on 
entreprît  de  le  faire  convenir  lui-même ,  que  fa  conduite  n  é- 
toit  pas  bonne.  On  parloit  par-tout  de  prodiges^  par  lef^uels 
le  ciel  menaçoit  l'état,  &  on  en  racontoit  de  fi  ridicules,  qu'on 
voyoit  bien  qu'ils  étoient  uniquement  inventés  pour  échauf- 
fer l'imagination  des  peuples.  Tantôt  c'étoit  une  poffédée, 
qui  dans  les  exorcifines  avoit  dit ,  que  tous  les  maux  de  l'em* 
pire  étoient  le  châtiment  des  crimes  qu'on  négligeoit  de  pu- 
nir :  que  la  mortalité  ôc  la  famine  quil'^igeoient  depuis  quel- 
que-temps ,  étoient  caufées  par  le  démon ,  à  qui  Dieu  l'avoit 
abandonné  pour  le  châtier  ;.  tantôt  c'étoit  un  aveugle  guéri 
miraculeufement,  qui  avoit  eu  révélation ,  qu'afin  d'éviter  les 
derniers  malheurs  dont  l'empereur  étoît  menacé ,  il  falloit  qu'il 
changeât  beaucoup  de  chofes  dans  le  gouvernement.. 
Vemperear  en-      L'empereur  étoit  autant  frappé  de  ces  prodiges ,  qu'il  étoît 
falief^uT^^m-'  touché  des  maladies  populaires  qui  défoloient  alors  la  Fran- 
former  desdéfor-  ce,  ÔC  ceft  Ce  qui  le  détermina  à  envoyer  en  divers  endroits 
dresderétau       ^^  Tempire  ces  efpecés  de  commiffaires ,  dont  j'ai  déjà  parlé 
à  quelqu'autre  occafion ,  qui  avoîent  la  qualité  (ïenvoyés  du 
^  Miffi  Dominici.  prime  "^  y  avec  Ordre  de  s'informer  exadement  des  plus  grands 
défordres  qui  régnoient  dans  l'état» 
Il  tient  une  af-      Adelard ,  abbé  de  Corbie,  un  des  prînicîpaux  mîniftres  de 
fembiée  générale  lempercur ,  étoit  mort deux  ou  trois  ans  auparavant.  Vala fon 
àAiX'la^Ckapel   ç^^^^  ^^-^  ^^,^j^  ^^^  ç^  puiflfant  fous  Charlemagne,  depuis  dif- 
vt'ra  vaiar  Ab-  gracié  au  Commencement  du  règne  de  Louis,  &  qui  s'étoit 
BeTCdimr  L  1'  ^^^^^^  ^^^^  ^^  monaftere  de  Corbie  ,  en  étoit  alors  abbé  ;  & 
avoit  grand  crédit  à  la  cour:  fon  efprit,  fa  prudence  ôc  fon 
expérience  dans  le  maniement  des  affaires ,  ôc  la  réputation 
de  fa  vertu  lui  attiroient  cette  confédération.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  furent  envoyés  pour  reconnoître  les  défordres  de  l'empi- 
re, ôc  à  fon  retour  il  en  rendit  compte  à  l'empereur  dans  une 
affemblée  générale  des  évêques  ôc  des  feigneurs  à  Aix-la- 
Chapelle. 
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n  y  exagéra  fort  les  déregtemens  qui  régnoîent  dans  tou-  .■ 

tes  les  parties  de  l'état.  Il  parla  avec  beaucoup  de  liberté  des  ^^^* 
devoirs  du  prince ,  &  de  ceux  des  prélats  qui  fe  mêioient  trop 
dés  affaires  temporelles ,  il  déplora  le  malheur  des  provinces , 
dont  les  gouverneurs  &  les  juges  ne  mettoient  nulles  bornes 
à  leur  avarice  &  à  leurs  violences  ;  &  puis  adreflant  la  parole 
à  fempercur  même  :  »  Ceft  vous ,  feigneur ,  lui  dit-  il ,  que 

•  tous  CCS  défordres  doivent  toucher  plus  que  perfonne ,  vous 
»  devez  en  répondre  à  Dieu ,  &  fi  vous  n'y  remédiez  pas  j 
»  vous  attendre  à  en  être  puni  plus  féverement  qu  aucun  au- 

•  tre  a. 

Enfuîte  defcendant  dans  le  détail ,  il  iniifta  principalement 
fur  le  choix  des  évêques,  où  Ton  violoit  à  toute  occafion  la 
forme  canonique,  &  fur  les  ufurpations  des  biens  des  églifes 
dont  les  laïques  s'emparoient  impunément.  Il  recommençoit 
de  temps  en  temps  fes  apoftrophes  à  l'empereur ,  &  ofa  pren- 
dre à  témoin  tous  ceux  de  Taflemblée ,  que  ce  prince  étoît  le 
Elus  coupable  de  tous  en  cette  matière.  Cette  hardieffe  d'un 
omme  qui  avoit  la  réputation  de  faint,  &  dont  les  invedîves 
en  cette  rencontre  étoîent  très-capables  de  tendre  le  gouver- 
nement odieux,  plut  beaucoup  à  plufieurs  fédideux  dont  Taf- 
femblée  étoit  remplie. 

J'ai  raconté  que  l'empereur  peu  d*années  auparavant ,  à  la    //  prend  en  Bon^ 
pcrfuafion  de  quelques  évêques  &  de  quelques  abbés,  avoit  ^^  ^^y  '^L^^'j! 
'pfpffé  fa  dévotion  jufqu'à  faire  une  efpece  de  pénitence  pu-  Corbie^  ^  ^ 
blique  d'avoir  puni  des  rébelles ,  qui  avoîent  confpîré  contre 
fe  vie ,  6c  contre  fon  état  ;  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  Vala 
déjà  moine  de  Corbîe,  &  dont  la  difgrace  avoit  aufli  été  un 
des  fujets  de  la  pénitence  publique ,  fut  rappelle  à  la  cour,  & 
envoyé  en  Italie  avec  Lothaire ,  pour  être  le  chef  de  fon  con- 
(eil  dans  le  règlement  de  cet  état.  Il  avoit  depuis  ce  temps- 
là  pris  un  grand  afcendant  fur  l'efprit  de  l'empereur ,  &  ce 
prince  fe  crut  obligé  dans  la  conjonâure  dont  je  parle ,  de 
prendre  en  bonne  part  fes  avis  tout  libres  &  tout  publics  qu'ils 
étoient. 

L'humilitéchrétienne  eft  une  vertu  très-rare  dans  les  prin- 
ces :  mais  il  eft  encore  plus  mal-aifé  à  ceux  en  qui  elle  fe  ren- 
contre ,  de  l'allier  avec  cette  fermeté  &  avec  cet  air  de  ma-  • 
jcùé  qui  leur  font  néceffaires,  pour  contenir  les  fujets  dans  la 
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■"""""■  devoir,  &  pour  maintenir  la  tranquillité  d'un  état.  Loub  le 
828.  Débonnaire  ne  trouva  pas  ce  fecret:  fa  modeftie,  fa  bontés 
fa  douceur ,  le  rendirent  d'abord  très-aimable  à  fes  fujets  :  mais 
faute  de  foûtenir  ces  vertus  par  une  vigueur  égale ,  rien  ne  con- 
tribua plus  dans  la  fuite  à  le  rendre  méprifable ,  &  c'eiî  ce  qui 
çaufa  tous  les  malheurs  de  l'empire  François. 
.  U  défera  donc  entièrement  aux  avis^ou  plutôt  aux  répriman- 
des de  l'abbé  Vala,  &  agiffant  toujours  par  les  principes  d'une 
piété  &  d'une  humilité  mal  réglée,  il  foûmit  de  lui-même  fa 
conduite  pafTée  à  de  nouveaux  cenfeurs ,  comme  s'il  eût  pris 
à  tâche  de  ruiner  abfoiument  fon  autorité. 
//  ajfcmbie  qua-^      Non  couteut  des  rapports  de  fes  envoyés ,  touchant  les  dé- 

tre  conciles  pour  ferdres  qu'ils  avoicnt  remarqués  dans  les  provinces ,  6c  dont 

/oSfl'i'^  l'abbé  Vala  lui  avoit  fait  une  fi  ample  expofîtion,  il  ordonna 
qu'on  affemblât  incefTamment  quatre  conciles ,  un  à  Mayence^ 
un  autre  à  Paris ,  un  troifieme  à  Lyon ,  6cle  quatrième  a  Tou- 
loufe ,  afin  que  les  évêques  affemblés  dans  ces  conciles ,  con- 
vinfTent  non-feulement  des  chofes  qu'il  falloit  réformer  dans 
l'ordre  du  clergé  &  dans  les  autres  ordres  de  l'état,  mais  mê- 
me dans  fa  propre  perfonne  &  dans  celle  des  princes  fes  enfans. 
C'efl  le  précis  de  la  lettre  circulaire  qu'il  envoya  dans  toutes  les 

^^Tom.  n.  Cône,  provinces ,  pour  faire  connoître  à  tout  le  monde  fes  intentions 
îur  ce  fujet. 

Les  conciles  fe  tinrent  félon  fes  ordres  :  nous  n'avons  les 
aâes  que  de  celui  de  Paris,  où  il  y  a  de  très-beaux  réglem^s 
pour  la  conduite  des  évêques  &  des  eccléfiaftîques,  plulîeurs 
chofes  fur  la  conduite  des  rois  ,  mais  des  chofes  générales  i 
ces  prélats,  pour  ménager  l'empereur,  ou  pour  avoir  lieu  de 
s'aflembler  encore  quelqu'autre  fois ,  ayant  différé ,  ainfî  qu'ils 
ledifent,  dedefcendre  plus  en  détail  dans  ce  qui  concernoit 
le  règlement  de  l'état. 

\iia  LudoTîd  piî.  Cependant  l'impératrice  fit  comprendre  à  l'empereur  par  la 
manière  dont  on  avoit  parlé  dans  TafTemblée  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  qu'il  y  avoit  de  la  cabale ,  &  qu'on  tramoit  contre  lui 
quelque  mauvais  defTein.  Elle  avoit  fu  que  le  comte  Matfride 
&  le  comte  Hugues  beau-pere  deLothaire,  continuaient  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  brouiller  ce  prince  avec  Tempe- 

Nithardus.  Lib,  i.  reur  fon  père  :  qu'il  les  écoutoit ,  &  que  quoiqu'il  ne  parût  en- 
core rien  faire  contre  le  reipeâ  &  la  foûmiflion^  il  traitoh  ea 
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fecret  avec  les  principaux  feigneurs,  pour  empêcher  qu. on  ne  •-■——— 
foufirît  un  nouveau  panage  enfaveur  du  prince  Charles.  £28. 

Sur  ces  connoiffances ,  l'empereur  r éfolut  ;  premièrement ,     vita  Ludovid 
d'éloigner  Lothaire,  &  l'obligea  départir  pour  Tltalie,  fous  P".  ad  an.  81c,. 
prétexte  que  fa  préfence  y  étoit  néceifaire^  afin  de  la  raiTurer 
contre  les  entreprifes  des  Sarafins  ;  &  en  fécond  lieu ,  com- 
mençant à  fe  déÂer  de  l'abbé  Vâla  &  de  fes  autres  miniftres ,  il 
fit  venir  auprès  de  lui  Bernard ,  duc  de  Languedoc  &  gou ver-  benw  !î^  yi^^val 
neur  de  Barcelone ,  pour  fe  fervir  de  fes  confeils.  Bernard  étoit  i«. 
beau-frere  de  Vala,  celui- ci  ayant  autrefois  époufé  fafœur 
avant  que  de  fe  faire  moine  de  Corbie.  Mais  il  étoit  aufli  fil- 
leul de  l'empereur  &  fon  parent.  Bernard  étoit  un  homme  de 
réfolution^  grand  capitaine^  habile  &  de  bon  confeil  y  mais 
méchant  homme  fi  nous  en  croyons  l'auteur  de  la  vie  de  l'ab- 
bé Vala:  cet  écrivain  étoit  Tami  &  le  confrère  de  l'abbé,  & 
fon  flyle  toujours  véhément  lorfqu  il  parle  de  ce  comte,  pour- 
roit  faire  appréhender  qu'il  n'y  eût  un  peu  de  prcvenaon  ou 
d'animofîté ,  contre  un  homme  chef  du  parti  oppofé  à  celui  de 
l'abbé. 

Si-tôt  que  le  comte  fut  arrivé  à  la  cour,  fà  feule  préfence 
étonna  &  déconcerta  la  faâion  qui  étoit  fur  le  point  d'écla- 
ter ;  de  forte  que  les  partîfans  de  Lothaîre  réfolurent  de  dif- 
férer à  un  autre  temps  la  propofîtion  qu'ils  vouloient  faire  à 
l'empereur  de  confirmer  le  partage  fait  entre  fes  trois  fils  du 
premier  lit  (ans  innover  rien  fur  cet  article  :  c'étoit-là  le  point 
effentiel  dont  il  s'agifToit ,  &  l'endroit  par  lequel  les  faoieux 
attachoient  Lothaire  à  leur  parti. 

Le  fentiment  de  Bernard  étoit  que  Tempereur  prononc^ât  au     n  donne  une 
plutôt  là-defTus,  fuivant  fon  fécond  projet,  &  l'impératrice  ^^Irlllulms 
follicitoit  cette  déclaration  avec  un  empreflement  extrême,  il  pimpéramce 
L'empereur ,  preflTé  par  l'un  &  par  l'autre,  fît  à  Vormes  un  Judith. 
édit  par  lequel  il  donnoit  au  prince  Charles,  fils  de  l'impéra-  ^  ^^*"'  ^ap.  3î« 
trlce  Judith ,  premièrement,  le  pays  des  Âllemans  ;  c'eil-à- 
dirc ,  ce  qui  eft  entre  le  Rhin ,  le  Mœin ,  le  Necre  &  le  Da- 
nube ;  en  fécond  lieu ,  la  Rhetle ,  c'eft  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  pays  des  Grifons,  6c  enfin  une  partie  du  royau- 
me de  Bourgogne}  favoir,  la  Bourgogne  appelléetransJuraQC 
au-delà  du  Mont- Jura  qui  eil  aujourd  hui  le  pays  de  Genève 
ficdcsSuiiCBSt 
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Quand  celàfe  fîtLôthaire  étoitdéja  revenu  d'Italie  >  où  Û 
demeura  le  moins  qu'il  put  ^  &  fe  trouva  à  la  cour  avec  Ton  fre« 
r e  Louis  y  roi  de  Bavière  ^  lorfque  Tédit  fut  publié  ;  ils  en  furent 
très-morti(îés.  Plufieurs  feigneurs  &  prélats  en  murmurèrent 
hautement.  Il  en  coûta  à  quelques-uns  leurs  emplois  ^  6c  d'é-^ 
tre  éloignés  de  la  cour  ^  ôc  les  partilans  de  Timpératrice  furent 
mis  en  leur  place. 

Le  nombre  des  mécontens  s'augmenta  par-là  noublement  ^ 
&  c'étolt  par  tout  un  déchaînement  extrême  contre  le  nouveau 
minîftre.  Les  exilés  &  d'autres  qui  fe  retirèrent  de  leur  plein 
gré  dans  leurs  terres  ^  ne  parloient  que  de  fa  tyrannie  6c  oe  fes 
violences  y  de  la  divifion  qu'il  mettoit  dans  la  famille  royale 
entre  l'empereur  6c  les  princes ,  de  la  perfécution  qu'il  fufci* 
toit  contre  les  évêques ,  6c  contre  les  plus  honnêtes  gens  delà 
cour  y  pour  leur  fubftituer  des  fcélérats  6c  des  hommes  dévoua 
à  fon  ambition,  6c  Ion  difoit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'empereur 
fur  le  throne ,  mais  un  efclave  du  miniflre  6c  de  l'impératrice. 

On  porta  les  chofes  plus  loin  :  on  répandit  le  bruit  par  tout 
l'empire ,  que  cette  grande  intelligence  qui  paroiflbit  entre 
l'impératrice  6c  le  comte  Bernard ,  avoit  encore  un  autre  prin- 
cipe que  leur  ambition ,  6c  l'on  publioit  hardiment  qu'il  y  avoit 
entr'eux  un  honteux  commerce.  Les  hiftoriens  du  parti  oppo- 
fé  à  Bernard,  ont  parlé  fort  afiirmativement  fur  ce  point  :  mais 
les  autres  ne  l'en  accufent  point. 

Ce  qui  donna  lieu  à  ce  foujpçon  ou  à  cette  calomnie  fut  non 
feulement  l'attachement  de  Bernard  aux  intérêts  de  l'impéra- 
trice, mais  encore  l'exercice  d'une  charge  que  l'empereur  lui 
donna  lorfqu'il  l'appella  à  la  cour.  Il  le  fit  fon  camerier  *  ou 
chambellan,  dont  les  fondions  étoient  bien  différentes  de  cel- 
les du  chambellan  d'aujourd'hui.  C'étoît  alors  l'impératrice 
qui  avoit  non-feulement  l'intendance  de  lagarderooe,  mais 
encore  de  la  partie  des  finances  deftinée  à  la  paye  des  armées^ 
foit  pour  la  folde  des  foldats ,  foit  pour  les  vivres  ^  elle  avoit 
fous  elle  le  chambellan  pour  exécuter  fes  ordres.  De  plusj 
une  des  fondions  du  chambellan  étoit  d'introduire  les  ambt(^ 
fadeurs ,  de  recevoir  les  préfens  qu'ils  faifoient  au  prince,  off 
de  leur  en  préfenter  de  (a  part,  6c  c'étoit  un  ufage  affez  ordi- 
naire que  le  chambellan  réglât  de  concert  avec  rimpératricCf 
la  qualité  Ôc  le  nombre  des  préfens  qu'on  deyoît  faire  aux  anb* 
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baffadeurs  des  princes  étrangers.  De  forte  que  le  comte  Ber-     ' 
nard  éunt  obligé  par  ces  r^fons  de  voir  fouvent  Timpératri-         82p. 
ce  y  la  malignité  de  fes  ennemis  trouva  dans  cette  fréquenta- 
tion de  quoi  appuyer  la  calomnie  ;  mais  foit  que  cette  accu- 
(atîon  fiit  fauffe,  foit  qu  elle  fut  fondée^  elle  fut  reçue  par  une 
infinité  de  gens  qui  avoient  intérêt  à  la  croire. 

Bernard  cependant  alloit  fon  chemin  fans  s'embarraffer 
beaucoup  de  ces  clameurs  populaires  qui  paffent,  &  qui  ce- 
dent  à  l'autorité  du  gouvernement,  pourvu  qu  on  fâche  d'ail- 
leurs la  foûtenir ,  &  c'étoit  à  quoi  il  donnoit  toute  fon  appli- 
carion.  En  effet ,  quelque  nombreux  que  fût  le  parti  des  mé- 
contens ,  perfonne  n  ofoit  s'en  déclarer  le  chef.  Les  trois  prin- 
ces ou  par  refpeû  pour  l'empereur  leur  père ,  ou  par  crainte 
3uil  ne  les  deshéritât,  ou  parla  défiance  qu'ils  avoient  les  uns 
es  autres,  ne  vouloient  point  faire  de  démarche  qui  les  en- 
gageât, &  laiffoient  aller  les  chofes  pour  voir  à  loifir  quel  tour 
elles  prendroient. 

L'abbé  Vala  étoit  alors  malade  dans  fon  monaflere  de  Cor- 
bîc,  toujours  eftimé  &confîdéré  de  l'empereur ,  mais  fans 
avoir  autant  de  part  au  gouvernement  qu'il  en  avoit  aupara-  yj^^  y^^,^^ 
vant.  Sa  fageffe  &  fa  vertu  dévoient  faire  beaucoup  d'hon- 
neur, &  donner  grand  crédit  au  parti  des  mécontens  en  cas 
qu'il  s'y  rangeât ,  &  c'étoit  de  quoi  on  le  foUicitoit  éternelle- 
ment. Les  plus  grands  feigneurs  du  palais  l'alloient  trouver, 
&  étoient  fans  ceffe  à  lui  repréfenter  la  fituation  facheufe  de 
Tétat ,  les  progrès  des  Sarafins  en  Italie  &  du  côté  des  Pyré- 
nées ,  les  infultes  des  Bulgares  du  côté  du  Danube ,  les  défor- 
dres  des  églifes ,  les  diffentions  de  la  famille  royale,  le  fcan- 
dale  que  caufoient  les  mauvais  bruits  qui  couroient  fur  la  con- 
duite de  l'impératrice ,  ôc  combien  il  étoit  de  la  gloire  de  Dieu, 
de  l'honneur  de  l'empereur ,  du  bien  de  Féglife  &  des  peu- 
ples ,  de  faire  tous  les  eflForts  poffibles  pour  remédier  à  tant  de 
maux;  que  l'empereur  avoit  eu  fur  cela  les  meilleures  inten- 
tions du  monde;  qu'il  avoit  commencé  à  les  mettre  enexé^ 
cution ,  mais  que  depuis  qu'il  fejouvemoit  pstr  les  feuls  con^- 
feils  du  comte  Bernard ,  il  paroinoit  comme  erUbicelé ,  Ôc  fans 
mouvement  fur  les  malheurs  de  f  enq>ire,  &  fur  les  défordres 
qui  y  étoient  extrêmes.  »  H  tifjà  qi  yxm  ajoutèrent -ils  ^ 
m  qui  puifliez  arrêter  lecours  dé  jb  :urs.  Vous  êtes 
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;        »  beau-frere  du  comte ,  Tcmpcreur  vous  honore  &  refpeâe 

82p.        >•  votre  vertu;  rien  ne  peut  vous  difpenfer  d'employer  tout 

u  votre  crédit  en  une  occafion  fi  importante  :  il  taut  aller  au 

»  plutôt  à  la  cour^  6c  dire  librement  vos  fendmensà  Tempe- 

\  t  reur  6c  à  Ton  miniftre  fur  l'état  miférable  où  vous  favez  que 

9»  les  chofes  font  aujourd'hui  «. 

L'abbé  de  Corbie  flatté  ou  touché  de  ce  dîfcours  ^  alla  à 
la  cour^  6c  il  parla  à  l'empereur  6c  au  comte  Bernard.  Mais 
im.  Ces  avis  furent  mal  reçus  ^  6c  il  s'en  retourna  à  fon  monaftere 
fans  avoir  rien  fait.  C'étoit  à  auoi  s'étoient  bien  attendus  ceux 
qui  vouloient  par  là  l'obliger  a  fe  déclarer  pour  leur  partL  II 
refufa  cependant  de  le  faire  encore  ^  jufqu  a  ce  que  plufieurs 
feigneurs  qu'il  avoit  toujours  cru  gens  d'honneur  6c  ce  probi- 
té ,  vinrent  Taffurer  que  non-feulement  le  comte  Bernard  ren^ 
verfoit  toute  la  cour  6c  tout  l'empire,  mais  qu'il  avoit  conju*- 
ré  contre  la  vie  de  l'empereur  6c  de  fes  trois  fus ,  pour  les  faire 
tous  périr  6c  mettre  fur  le  throne  le  feul  fils  de  l'impératrice. 
VabU  deCor^  C  eft-  là  encore  un  des  crimes  impofés  à  Bernard  par  les 
iie  fe  déclare  feuls  partifans  de  l'abbé  Vala ,  que  le  filence  des  autres  hifto- 
mUomns!^^  ^'  ^^^^^  >  ^  ^^  conduite  que  l'empereur  tint  depuis  envers  ce  com- 
te ,  réfutent  aflez.  L'abbé  le  crut ,  6c  l'horreur  de  cet  attentsTt 
)ointe  au  zèle  du  bien  public ,  ôc  à  la  compafiîon  qu'il  avoit  de 
tant  de  perfbnnes  de  qualité  qui  pafibient  pour  être  injufte- 
ment  perfécutées ,  ne  lui  permit  pas  de  délibérer  plus  long- 
temps ,  ni  de  différer  à  fe  aéclarer  contre  le  miniftere ,  en  fa- 
veur, difoit-on ,  du  prince  même,  dont  on  fe  faifoit  honneur 
de  foûtenir  les  véritables  intérêts ,  en  prenant  les  armes  con- 
tre lui  :  ce  n'eft-là  ni  le  premier  ni  le  dernier  exemple  de  ce 
zèle  bifarre. 

Dès  que  l'abbé  de  Corbie  fe  fut  déclaré,  Hilduîn  abbé  de 
faint  Denys,  Bernard  évêque  de  Vienne  ,  Agobard  évêque 
de  Lyon,  JefTé  évêque  d'Amiens  ,  tous  gens  en  réputation 
54.  ^^"°*  ^"'  de  probité  ,  de  fageffe  6c  de  doftrine ,  embrafTerent  aufïï  ce 
parti ,  6c  furent  fuivis  de  plufieurs  autres  dont  le  mérite  don- 
noit  beaucoup  decrédit  àla  faâion. 

Ces  évêques  6c  ces  abbés  s'afTemblerent,  6c  protefterent^ 
qu'ils  tiendroient  pour  rébelles  à  Dieu  6c  à  l'églife ,  quiconque 
nelesfeconderoitpas  dans  le  defTein  qu'ils  avoient  de  rétablir 
l'ordre  dans  l'état,  de  procurer  la  (ureté  des  peuples ,  6c  de 

pourvoir 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR,  a^i 

pourvoir  à  celle  de  Tempereur  &  de  toute  la  famille  royale.  ^ 

On  fît  courir  le  bruit  ^  que  la  cour  avoit  fait  les  plus  grandes        ^^9* 
ofires  à  Tabbé  de  Corbîe ,  pour  l'engager  à  s*unir  avec  le  comte 
Bernard  :  mais  qu'ayant  horreur  de  fes  crimes  6c  des  défordres 
qu'il  caufoit  dans  l'état  ^  il  n'avoit  jamais  voulu  y  entendre  , 

3u'il  facrifîoit  fa  vie  ôc  tous  fes  intérêts  au  bien  des  peuples  & 
e  Téglife  y  ôc  qu'il  étoit  réfolu  de  tout  hafarder  pour  fatisfaire 
en  cette  q^ cafion  y  à  ce  qu'il  devoit  à  fa  confcience  6c  à  fa  pa- 
trie. Tout  cela  fut  reçu  avec  applaudiffement ,  6c  jamais  l'abbé 
iVala  ne  fut  un  plus  grand  faint  y  que  quandU  leval'étendart 
de  la  rébetlîon  contre  fon  fouverain. 

Les  trois  fils  de  l'empereur  ce  paroifToient  point  dans  tout 
ce  complot  y  6c  quoiqu'il  fût  cert^  que  l'origine  de  tous  ces 
troubles  étoit  le  chagrin  qu'ils  avoient  de  voir  entrer  le  prince 
Charles  en  partage  avec  eux  ;  que  l'empereur  ne  s'étoit  fi  fort 
attaché  au  comte  Bernard  y  que  parce  que  tous  fes  autres  mi* 
niftres  luiétoient  devenus  fufpeds  ;  que  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  été  exilés  de  la  cour  n'avoient  été  châtiés  de  la  forte  , 
que  parce  qu'on  favoît  les  b'aifbns  6c  les  intrigues  qu'ils  avoient 
avec  les  trois  princes  ;  cependant  comme  c'efl  l'ordinaire ,  on 
expofoit  6c  on  exagéroit  aux  peuples  la  rigueur  de  ces  mauvais 
traitemens ,  6c  les  défordres  publics  dont  on  leur  cachoit  les 
véritables  caufes. 

Le  parti  étant  aînfi  formé  6c  les  peuplewnis  en  mouvement ,    Nouvelle  révolta 
par  l'autorité  de  ces  évêques  6c  de  ces  abbés,  on  fît  dire  aux  des  Bretons. 
princes  y  qu'il  étoit  temps  de  fe  venir  mettre  à  leur  tête.  Une 
nouvelle  révolte  des  Bretons  leur  donna  lieu  de  lefaire.  ' 

La  nouvelle  de  ce  foqlevement  étant  venue  à  lempereur , 
k  comte  Bernard  fut  d'avis  qu'il  marchât  lui-même  en  Breta- 
gne, &  qu'il  ordonnât  à  Pépin  de  l'y  venir  joindre  avec  fes  vîm  Vibe( 
troupes  du  royaume  d'Aquitaine.  C'étoitun  piège  qu'on  ten- 
doit  a  ce  jeune  prince ,  que  Bernard  avoit  defTein  de  faire  arrê- 
ter dans  le  chemin. 

L  empereur  convoqua  une  diète  à  Aix-la-Chapelle  fur  le  fu- 
jet  de  l'expédition  de  Bretagne ,  6c  la  chofe  ayant  été  réfolue ,:  Annales  heinn 
il  commanda  aux  troupes  de  marcher  le  Mercredi  des  Cen-  «»*"«• 
dres  :  mais  il  commença  dès-lors  à  connoître  le  péril  où  il  étoit , 
&  le  progrès  qu'avoient  déjà  fait  les  intrigues  fecretes  des  fac- 
tieux. Une  grande  partie  des  troupes  refufa  d'obéir ,  s  excufant 
Tome  IL  Partie  II.  H  h 


24i       •  HISTOIRE  DE  FRANCE- 

^^~'  fur  la  difficulté  des  chemins  qui  étoient  encore  trop  mauva»- 

830.  L'empereur  qui  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  réduire  ces  mutins 
par  la  force  ^  &  qui  ne  fe  voyoit  pas  là  en  fôreté ,  partit  avec 
le  refte  des  troupes^  quoiqu il  eût  aâueilement  la  goutte  ^  âc 
&  prit  fort  inquiet  fa  route  par  les  côtes  delà  mer,  ayant  avec 
lui  Louis  fon  fils  roi  de  Bavière.. 
Pépin  prend  les      Lothairc  que  fon  père  avoit  une  féconde  fois  envoyé  en  Ita^ 

Te'm'ereuriw  e-  ^^^P^^^  Téloigner  des  faûieux  de  la  cour,  rentra  errance; 

^mpereurjanpe-  ^  jPepin,  felon  Tordre  qu'il  en  avoit  reçu  ,  venoitavec  les 
troupes  d'Aquitaine ,  non  pas  pour  faire  la  guerre,  en  Breta* 
gne,  mais  pour  la  déclarera  fon  père.  Etant,  arrivé  à  Orléans  ^j 
il  en  chafla  le  comte  Odon ,  que  l'empereur  en  avoit  fait  gou- 
verneur ,  &  mit  à  fa  place  ^  comte  Matfride ,  un  des  princi* 
paux  che&  des  mécontens ,  &  continua  fa  marche  avec  fon. 
armée. 

En  même-temps  le  roi  de  Bavière  qui  s'appen^ut  qu  on  le- 
gardoit prefque  à  vue  à  la  cour,  s'échappa ,  &  vint  à  Corbie 
Hita  vrisr.  trouver  i'abbé  Vala  &  quelques-uns  des  évêques  de  la  faûion  : 
il  lui  confirma  tout  ce  qui  lui  avoit  été  dit  touchant  le  mauvais 
commerce  de  l'impératrice  &  du  comte,  la  confpiration  tra- 
mée contre  la  famille  royale ,  le  deflein  formé  pour  le  renver- 
iement  de  l'état  :  il  lui  ajouta  que  la  cour  de  l'empereur  étoit^ 
un  lieu  d'abomination  par  les  crimes  de  toutes  les  efpeces  qui 
s'y  commettoient,  qu'on  n'y  voyoit  que  magie ,  que  fortiléges  , 
que  maléfices ,  qu'on  y  renouvelloît  jufqu'aux  fuperftitions  du 
paganifme ,  qu'on  y  confultoit  le  vol  des  oifeaux  &  les  entrail- 
les  des  bêtes  pour  y  découvrir  l'ayenir  ,  que  l'afcendant  de 
l'impératrice  étoit  tel  fur  l'efprit  de  l'empereur ,  qu'il  ne  voyoit 
que  par  fes  yeux,  ne  recevoit  perfonne  que.de  fa  part ,  qu  ilfe 
défioit  de  tous  ceux  dont  elle  ne  lui  répondoit  pas,  ôc  que  cela 
sdloit  à  un  point,  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'elle  n'eût  ufc  à  fon 
égard  de  quelque  enchantement,  fans  quoi  il  étoit  impofiible 
qu  elle  fe  fût  rendue  aînfî  abfolument  maîtrefle  de  fon  efprit*. 
On  fit  au(fi-tôt  part  au  peuple  de  tous  ces  détails  qui  firent  tout 
leur  effet. 

Cependant  les  troupes  mutinées  d'Aix-la-Chapelle  en  par* 
tirent  conduites  par  leurs  chefs,  &  vinrent  à  Paris  joindre  Pe- 

Sin.  Les  abbés  de  fon  parti  arrivèrent  auffi  avec  les  leurs  ;  car 
s  avoient  alors  pour  la  plupart  des  vafTaux  6c  des  troupes  qui 
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-dépeadoîent  deux ,  ôc  Pépin  marcha  avec  toutes  ces  troupes  -•-' 

vers  les  côtes  de  la  mer  au*de  vaat  de  celles  de  l'empereur  fou         8  3  o. 
père.  De  telles  nouvelles  apportées  à  ce  prince  ^  ôc  la  défertion 
de  quelques  feigneurs  qui  s'enfuirent  de  fon  armée ,  lui  firent 
xomprendre  le  péril  où  il  étoit. 

Il  délibéra  avec  l'impératrice  &  avec  le  comte  fur  le  parti  yitzf^émiAfiiL 

qu'il  y  avoit  à  prendre  en  de  fi  fàcheufes  conjonâures.Il  étoit 

>di£cile  de  bien  choifir.  Mais  enfin  comme  il  (avoit  que  la 

haine  qu'on  avoit  pour  l'impératrice  &  pour  le  comte  étoit  le 

principal  motif  de  la  révolte  >  il  efpéra  qu'en  les  éloignant  Tun 

&  l'autre  il  pourroit  adoucir  les  efprits.  Il  craignoit  d*ailleurs 

que  s'il^tomboient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis^  il  ne  leur 

^n  coûtât  la  vie  parles  plus  cruels  fupplices.  Ces  deux  raifons 

ie  déterminèrent  à  les  faire  partir.  Il  envoya  Bernard  à  fon 

,  gouvernement  de  Barcelone ,  ôcl'impératrice  à  Laon  dans  le 

monailere  de  fainte  Marie  ,  &  vint  avec  fes  troupes  cainper 

auprès  de  Compiegne. 

Pépin  ayant  appris  la  marche  de  l'empereur  s'avança  (ïu   ^]"^^^^^ 
jnême  côté ,  &  vint  fe  pofter  à  Verberîe  à  trois  lieues  de  Com-  ^trwpes  Â%epa, 
;piegne.  De-là  il  détacha  quelques  troupes  fous  la  conduite  des 
xomtes  Varin  &  Lambert  qui  allèrent  fe  préfenter  devant 
Laon ,  dont  les  portes  leur  ayant  été  ouvertes ,  ils  enleve- 
*  Tent  l'impératrice^^  l'amenèrent  au  camp  de  Pépin, 

Quand  elle  y  Varrivée  j  Pépin  après  lui  avoir  reproché  les  ^'^ 
défordres  qu  elle  avoit  caufés  dans  la  famille  royale  y  fa  con- 
duite fcandaleufe  ,  les  mauvais  deffeins  qu'elle  avoit  conçus 
contre  lui  &  contre  fes  frères ,  lui  déclara  qu'elle  n  avoit  qu'un 
feul  moyen  d'éviter  la  mort^favoir  que  dans  une  entrevûequ  il 
lui  promettoit  d'avoir  avec  l'empereur  fon  mari  y  elle  ména- 
geât deux  chofes  ;  la  première  y  qu'elle  obtînt  de  lui  fon  con-^ 
fentement  pour  prendre  le  voile  de  religîeufe  ;  la  féconde,  ' 

qu  elle  lui  perfuadât  de  mettre  bas  les  armes,  de  fe  faire  cou- 
per les  cheveux  &  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  pour  le  refte 
de  fes  jours.  Elle  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut. 

En  efiet , il  la  fît jpaflTer  au  camp  de  l'empereur ,  ôc  ly^fît  ac- 
compagner d'une  efcorte  qui  devoit la  ramener  aufli-tôt  après 
cette  entrevue.  Elle  pria  l'empereur  que  pour  éviter  la  mort 
dont  on  la  menaçoit ,  U  lui  fut  permis  de  prendre  Iq  voile ,  &  il 
j  confeotit:  mais  fuj:  l'auore  poijUiU  fépoadic^  qu'en  quelque 

H  h  il 


!i44  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■  danger  qu  il  fe  trouvât  par  latrahifon  de  fes  (ujets,  &  de  fcs 

83  o»         cnfans ,  il  étoit  trop  important  pour  n'en  pas  délibérer  plus  à 

loifîr ,  &  qu'il  vouloît  fur  cela  avoir  l'avis  desfcîgneurs  ôcdes 

évêques. 

Et  renffrmée.      L'impératrice  retourna  au  camp  de  Pépin  avec  cette  répon- 

ians  unmonafie.  ç^  ^  &auffi-tôt  après  il  la  fit  partir  poui:  Poitiers  où  on  la  voila 

dans  le  monaftere  de  fainte  Radegonde.  Il  confentit  à  Taf- 

femblée  que  remffereur  avoir  propofée ,  &  ellefe  tmt  dans  le 

palais  de  Compiegne. 

L'empereur  entra  dans  la  falleavec  un  air  confterné,  &  ne 
voulant  point  s'afleoir  fur  fon  throne.  Il  y  parla  d'une  manière 
auffi  touchante  que  peu  digne  de  fon  rang.  Il  avoua  les  fautes 
qu'il  avoit  commifes  dans  le  gouvernement  de  Tempire  ,  la 
Vi»  Valac       ^^^P  grande  complaifânce  qu  il  avoit  eue  pour  fa  femme  ^  Ôc 
ratifia  la  permiflion  qu'il  lui  avoit  donnée  de  prendre  le  voile  ; 
il  loua  le  zèle  de  ceux  qui  l'oblîgeoient  à  corriger  fa  conduite, 
6c  promit  que  fi  on  lui  iaifibit  fa  couronne^  il  gouverneroic 
déformais  fuivant  les  confeils  de  fes  bons  ôc  fidèles  fujets.  Ce 
difcours  toucha  tellement  l'aflemblée ,  que  la  plupart  fe  levè- 
rent ,  vinrent  à  lui  &  le  forcèrent  de  s'afleoir  dans  le  throae 
qu'on  lui  avoit  préparé. 
Lethatre  joint      Ce  n'étoit  pas-là  la  conclufion  que  Pepîn  attendoît,  non 
trouptsT^^        P^"^  ^^^  Tabbé  de  Corbie,  au  moins  coinmeplufieurs  le  cm* 
rent  ôc  le  publièrent  contre  ce  qu'en  rarontoient  depuis  fes 
apologiftes.  On  ne  pafla  pas  néanmoins  plus  avant,  ôc  Pépin 
refta  dans  fon  camp  jufqu'à  l'arrivée  de  Lothaire,  qui  vint  le 
joindre  avec  d'autres  troupes. 
Vempereur       Celui-ci  étoit  l'aîné ,  c'étoit  à  fon  occafion  que  la  confpira- 
alanionné   des    tîon  s'étoit  formée ,  ÔC  c'étoît  lui  queles  rébelles  prétendoient 
rebelle!.     ^^^^  mettre  fur  le  throne  de  fon  père.  Son  arrivée  ne  fut  pas  plû- 
Ibid.  tôt  fùe  dans  le  camp  de  l'empereur ,  que  les  intelligences  qu  il 

y  avoit  ^  commencèrent  à  éclater  nonobflant  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  faire.  Les  foldats  ôc  les  officiers  défertoient  par  trou- 
Uid.  pes  ,  ôc  en  peu  de  temps  l'empereur  abandonne  de  toute  fon 

armye,  ne  voyant  aucune  fureté  à  fuir,  fe  livra  avec  fon  fils 
Charles  à  la  difcrétion  des  rebelles. 

Lothaire  néanmoins  le  traita  avec  refpeû ,  ôc  fans  parler  de 
ledépofer ,  il  approuva  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  Pépin.  Il 
témoigna  à  l'abbé  de  Corbie;  à  l'abbé  de  faint  Denys  ôc  am 
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'évêques  de  fon  parti  combien  il  étoit  fatisfait  de  leur  conduite  ^ 

&  de  leur  zèle  pour  le  bien  de  l'état.  Il  fit  arrêter  Herbert  jf  ère  850, 
du  comte  Berijard ,  &  lui  fit  crever  les  yeux,  malgré  les  priè- 
res que  lui  fit  l'empereur  pour  obtenir  fa  grâce.  Il  fit  dégrader 
Odon  gouverneur  d'Orléans  &  coufin- germain  du  même 
comte  y  en  lui  faifant  ôter  Tes  armes  avec  ignominie^  6c  Ten-. 
voya  en  exil.  Il  confina  auffi  dans  unmonaftere  Conrad  ÔcRo« 
dolphe  frère  de  l'impératrice. 

Le  refte  de  Tété  fe  pafla  affez  tranquillement  y  Lothaire  Nlchardas  i.  q 
ordonnant  de  tout  ^  6c  ne  laiffant  à  fon  père  que  le  vain  nom 
d'empereur  qu'il  ne  vouloit  pas  lui  ôter  ;  mais  qu'il  auroit  bien 
voulu  lui  voir  quitter.  Il  gagna  même  pour  cela  quelques  moi-« . 
nés  que  l'empereur  voyoit  volontiers^  afin  qu'ils  lui  infpiraf* 
fent  du  dégoût  pour  l'embarras  des  afiàires  y  âc  tâchaffent  de 
lui  faire  revenir  l'envie  de  fe  retirer  dans  un  Cloître ,  laquelle 
il  avoir  eue  autrefois  >  n'étant  encore  que  roi  d'Aquitaine 
du  vivant  de  Charlemagne  y  mais  ils  n'en  vinrent  pas  à 
bout. 

Les  chofes  ne  pouvoient  pas  demeurer  long-temps  dans 
cette  fituation  :  lautomne  approchoit y  6c  les  leigneurs  qui 
étoient  la  plupart  dans  les  intérêts  de  Lothaire ,  demandçient 
qu'on  tînt  au  plutôt  une  afTemblée  de  la  nation^  pour  mettre 
fin  à  la  guerre  civile  par  la  nouvelle  forme  de  gouvernement 
qu'on  y  établiroit.  Et  c'étoit  dans  une  telle  affemblée  où  Tem-  1 

pereur  avoît  tout  à  craindre  pour  fa  couronne  6c  pour  fa  li- 
berté. 

Cependant  comme  c'eft  l'ordinaire ,  le  premier  feu  de  la 
révolte  étant  paffé  y  plufieurs  firent  de  férieufes  réflexions  fur 
la  manière  indigne  dont  on  en  ufoit  avec  le  prince >  6c  quand 
les  chefs  voulurent  faire  leur  brigue  pour  conclurrefad^po* 
fition  dans  la  diète  prochaine^  il  s'en  trouva  plufieurs  oppofés 
à  ce  defiein. 

Les  moines  dont  j'ai  parlé ,  que  Lothaire  croyoît  avoir  ga-  NUfaarfus  L.  1*4 
gnés ,  ne  lefervirent  pas  bien  ;  car  voyant  que  l'empereur  n'a- 
voit  point  du  tout  d'envie  de  renoncer  à  l'empire ,  us  lui  firent 
of&ede  leurs  fervices  auprès  de  leurs  amis,  pourvu  qu'il  leur 
promît  de  mettre  ordre  à  certains  points  particuliers  qu'ils  lui 
IBarquerent.  Il  leur  engagea  fa  parole  fur  tout  ce  qu'ils  fou-< 

Hh  iij 
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'  '■    -  haiterent  de  luL  Après  quoi d'efpions  qu  ils  étoient  j  ils  deviiH 

830.        rent  fes  confelllers  ôc  fes  confidens. 
Louis  &  Pépin      Le  point  capital  étoit  de  défunir  les  trois  prin£es.Gofflbaud  f 
fesjils  fe  reconci'  un  de  ces  moines  ^  honime  adroit  &  ambitieux  ,  fe  chargea  de 
dient  avec  lia.      cette  coinmiilion ,  &  alla  trouver  de  la  part  de  l'empereur ,  le 
roi  de  Bavière  ôc  le  roi  d'Aquitaine.  Outre  les  raifbns  de  con- 
icience  &  de  bienféance  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  y  il 
leur  demanda  s'ils  faifbient  afTez  d'at(pntion  au  changement 
qui  s*alloit  faire  ;  qu'au  lieu  d'un  père  doux  y  facile  ^  plein  de 
bonté  pour  eux  y  'ûs  alloient  avoir  leur  frère  aîné  pour  maître  | 
quin  avoit  que  ks  propres  intérêts  en  vûe^  &  qui  oublieront 
.   bientôt  l'obligation  qu'il  leur  auroit  de  fon  élévation  ;  que  leur 
puiflance  diminueroit  au  lieu  de  croître  ;  que  le  prince  Charles 
leroit  exclus  de  la  fuccefCon^  mais  que  ce  ne  feroit  pas  à  leur 
profit;  &  qu'ehfin  l'empereur  s engageoit  à  augmenter  leurs 
partages  en  cas  qu'ils  fe  comportalient  en  cette  occaûoni 
comme  des  fils  dévoient  faire  à  l'égard  d'un  père  qui  les  avoit 
toujours  tendrement  aimés- 
IHi»  ^^^  réflexions  que  ces  deux  princes  avoîent  apparemment 

déjà  faites  eux  -  mêmes ,  foutenues  par  l'elpérance  de  leur 
avantage  particulier ,  firent  fur  leur  efprit  toute  l'imprefliioa 
que  l'empereur  pouvoit  fouhaîter  :  ils  fè  rendirent  aux  remon- 
trances de  Gombaud  ;  ils  vinrent  trouver  Tempereur  avec  le- 
quel ils  fe  réconcilièrent^  &  lui  promirent  de  ne  jamais  fe  dé- 
partir de  leur  devoir. 

Leur  réconciliation  confterna  Lothaire  &  le  refte  des  fac- 
tieux ,  néanmoins  ils  efpérerent  toujours  que  dans  la  dietc 
leur  parti  prévaudroit.  Il  étoit  queftion  avant  toutes  chofes  de 
déterminer  le  lieu  où  elle  fe  tiendroit.  Cette  circonftancc  étoit 
dç  la  dernière  importance  pour  l'empereur.  De  tout  temps  ks 
François  d'en-deçà  du  Rhin,  &  ceux  de  la  Germanie  avoient 
entre  eux  une  efpece  de  jaioufie ,  qui  les  mettoit  aifément  dans 
des  intérêts  oppofés.  Depuis  le  grand  Clovis  ils  avoient  été 
fouvent  gouvernés  par  différens  princes ,  eux-mêmes  jaloux 
les  uns  des  autres;  de-là  étoient  venues  les  guerres ,  &  enfuitc 
l'antipathie  des  peuples^ 
/T-'^^i  N^''"^  ""^  ^^  P^^^  ^^^  mécontens  étoit  principalement  compofé  des 
V^^LudovS  Pil  feigneurs  François  des  Gaules ,  6c  il  ne  falloit  pas  d  autre  raiiba 
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pour  engager  les  François  de  la  Germanie  à  être  favorables  à  " 

l'empereur.  Il  s  agiflbit  donc  de  déterminer  fi  la  diète  fe  tien-  830» 
droit  en  France  ou  dans  quelque  ville  de  la  Germanie.  Lo^ 
thaîre  vouloir  que  ce  fut  en  France,  &  l'empereur  que  ce  fût 
en  Germanie ,  fans  pourtant  faire  paroître  foa  inclination  : 
mais  il  agifToit  fecretement  pour  faire  tourner  les  fufirages  de 
ce  côté-là  ^  &  il  en  vint  à  bout.  Après  diverfts  conteftations  il 
&t  réfolu  que  la  diète  fe  tiendroit  à  Nimegue.- 

L'empereur  depuis  la  réunion  de  fes  deux  fils  >  agifToit  &c 
parloit  plus  en  maître  qu'auparavant»^  Il  donna  ordre  au  comte  « 
Lambcn  gouverneur  de  Nantes  &  un  des  plus  fédîtieux ,  d'al-  jjyj 
1er  au  plutôt  à  fon  gouvernement  pour  arréterles  courfes  des 
Bretons  qui  continuoient  leur  lévolte ,  &  lui  joignit  l'abbé  He-^ 
Ufacar  pour  rendre  juftice  dans  toute  la  Marche  ou  frontière 
Bretonne.  De  plus  pour  diminuer  les  forces  ôc  l'autorité  de^ 
fes  ennemis  y  il  ordonna  fous  prétexte  de  la  tranquillité  pu-* 
blique^  que  tous  ceux  qui  viendroient  à  la  diète  deNimegue^. 
n  y  amenaflent  que  les  gens  néceifaires  pour  les  fervîr ,  &  point- 
d^autres  :  &  fous-main  il  fit  avertir  les  feigneurs  de  Germanie 
d'y  venir  en  très-grand  nombre:  ils  n'y  manquèrent  pas  ,  & 
s'y  trouvèrent  prefque  tous  bienréfolusde  ledéfendre.' 

L'empereur  fe  voyant  fi  bien  foutenu ,  n'appréhenda  plus 
rien ,  &  avant  l'ouverture  de  la  diète ,  ayant  fu  que  Hilduin 
abbé  de  faint  Denys  étoit  arrivé  à  Nimegue ,  accompagné  Uit^ 
contre  fon  ordre  de  quantité  de  gens  armés ,  il  le  fit  venir  & 
kii  demanda  en  colère^  s'il  venoit  pour  affilier  à  la  diète,  ou 
pour  faire  la  guerre.  L'abbé  ne  fâchant  que  répondre,  fem- 

Êereuriui  commanda  de  fortir  inceffamment  du  palais  &  de* 
t  ville ,  de  renvoyer  tout  fon  monde ,  d'aller  attendre  fes  or- 
dres à  Paderborneavec  fes  feuls  domefliques ,  &  de  n'en  pas- 
fortir  de  tout  l'hyver^  Il  fît  venir  auffi  l'abbé  Vala  y  lui  com- 
manda de  s  en  retourner  à  Corbi^  d'y  vivre  en  religieux,  d'y 
gouverner  fes  moines  félon  fa  règle  y  fans  fe  mêler  déformais^ 
des  af&ires  d'état  :  il  fallut  obéir  ôc  fe  retirer.  ^ 

Ces  coups  d'autorité  firent  connoitre  aux  faâieur ,  qu  ils  nr^ 
finroient  pas  les  plus  forts  ;  &  défefpérés  defe  voir  ainfi  dupés  ,« 
ils  s'afTemblerent  dès  la  nuit  fuivante  y  de  allerenttrouver  JLo-- 
thaire  dans  fa  tente  pour  lui  repréfenter  le  péril  où  ils  étoientf^ 
cuxôclui :.tous  lui confeiilerent  d&deux çhofesruoe^ooxUs^ 
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'"  prendre  promptement  les  armes ,  &  d  aller  brufquement  fut 

850.        le  champ  enlever  lempereur  qui  ne  feroit  peut-être  pas  fur 
fes  gardes  y  ou  bien  de  fe  retirer ,  en  fe  mettant  à  laur  tête. 

l'oute  la  nuit  fe  paffa  en  délibérations  fans  pouvoir  rien 
conclurre^  parce  que  ces  deux  expédiens  paroiflbient  extrè^ 
mement  violens  &  dangereux.  L  empereur  ayant  été  averd 
de  ce  qui  fe  pafToit  6c  de  l'incertitude  où  ils  étoient  ^  envoya 
dès  la  pointe  du  jour  prier  Lothaire  de  le  venir  trouver ,  lui 
promettant  toute  forte  de  fureté  &  de  le  contenter.  Cette  pro- 
^  pofition  augmenta  fon  embarras.  Tous,  le  difTuaderent  de  fe 
mettre  ainn  à  la  difcrétion  de  Tempereur^  qu'il  ne  devoir  pas 
dans  laconjonâure  préfente  regarder  comme  fon  père ,  mais 
comme  fon  ennemi  ;  néanmoins  après  y  avoir  bien  penfé  & 
envifagé  les  fuites  de  fon  refus  dans  un  temps  6c  dans  un  lieu 
où  il  n  étoit  pas  le  plus  fort ,  prévoyant  déplus  que  fes  frères 
profîteroient  immanquablement  de  fon  opiniâtreté  dans  fil  ré- 
volte, 6c  contribueroient  à  le  perdre,  ilferéfolut,  quoiqu'on 
lui  put  dire ,  d'aller  trouver  l'empereur  fur  fa  parole. 

TothtirevatrûU'      H  en  fut  re^u  avec  bonté,  l'empereur  l'embraffa,  6c  après 

vtrfon  père  »  G*  l'avoir  affûré  qu'il  n'avoit  rien  perdu  de  la  tendreffe  qu'il avoit 
lui  demande  par-       ^.  i-'ii**^i.j  /**j- 

iofu  toujours  eue  pour  lui ,  u  lui  reprocha  doucement  fa  conduite 

paffée,la  trop  grande  confiance  qu'il  avoiten  de  mauvais 
amis  qui  n'avoient  rien  moins  en  vue  que  fes  véritables  inté- 
rêts ;  queladéfunion  de  la  maifon  royale  étoit  fa  ruine  aufli* 
bien  que  celle  de  l'état  ;  qu'il  l'avoir  aflbcic  à  l'empire ,  6c  ad- 
mis au  gouvernement  ;  qu'il  n'avoit  au-deffus  de  lui  que  la  qua- 
lité de  père  ;  que  la  révolte  où  les  méchans  confeils  l'avoient 
engagé  le  rendoît  odieux  à  toute  la  terre ,  6c  qu'il  falloit 
qu'une  prompte  6c  fincere  réconciliation  réparât  au  plutôt  (a 
faute  6c  la  mauvaife  réputation  qu'il  s'étoit  faite.  Enfin  l'empe- 
reur parla  en  cette  occafion  d'une  manière  fi  tendre  6c  fi  tou- 
chante ,  qu'il  ralluma  les  feq|imens  de  la  nature  dans  le  cœur 
de  Lothaire,qui  fe  jetta  à  fes  pies ,  6c  lui  demanda  pardon  tout 
baigné  de  fes  larmes ,  6c  lui  promit  de  ne  fe  départir  jamais  de 
robéîffance  6c  du  refped  qu'il  lui  devoir. 
Durant  cette  entrevue  du  père  6c  du  fils  qui  tenoit  tout  le  mon- 
de en  fufpens ,  chacun  fongea  à  fe  précautionner,  6c  les  deux 
partis  fe  mirent  fous  les  armes.  Les  rebelles  paroiflbient  les 
plus  animés,  6c  rcpandoient  le  bruit  qu'on  retenoic  Lothaire 

prifonoiett 
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de  fe  le  faire  rendre  de  gré  ou  de  force  ;  qu'au  lieu  dune  830. 
aflfemblée  où  Ton  a  voit  promis  de  faire  trouver  la  fin  des  trou- 
bles, on  n'avoît  eu  deflbin  que  de  tendre  un  piège  aux  per- 
fonnes  bien  intentionnées  ;  qu'on  a  voit  déjà  chaâfé  les  plus 
gens  de  bien  ,  afin  d'avoir  la  liberté  d'exercer  toutes  fortes 
de  violences  ;  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager  ,.puifque  l'em- 
pereur  ne  gardoitplus  ni  fidélité  ni  aucunes  mefures,  &  qu'il 
falloit  fe  défendre  ,  puifqu  on  en  vouloit  à  leur  vie  èc  à  leur 
liberté. 

De  ces  plaintes  on  en  vînt  aux  reproches  mutuels  des  deux  Ibii. 
côtés  :  &  l'on  n'eût  pas  tardé  à  en  venir  auflîaux  mains ,  fi  l'em- 
pereur n  eût  paru  fubitement,ôc Lothaire  avec  lui,  tous  deux 
a  un  air  qui  faifoit  paroitre  leur  union  ôc  leur  intelligence.  La 
préfence  des  fouverains  arrêta  la  fougue  du  foldat,  ôc  l'empe- 
reur ayant  déclaré  hautement  que  Lothaire  &  fes  deux  frères 
étoient  pleinement  fatisfaits,  perfonnen'ofaplus  branler. 

L'empereur  n'en  demeura  pas-là  néanmoins;  car  peu  de     Les  chefs  3e  îx 
jours  après  il  fit  arrêter  les  chefs  de  la  rébellion ,  &  les  fit  com^  \f/Jls?^^^^^^^^^^ 
paroître  dans  l'aflemblée  pour  y  être  jugés,  &  il  ypréfîdaavec  efirénblie. 
fes  trois  fils.  On  pr oduifit. les  loix  félon  lefquelles  ils  furent  Tiicgaa.cap.}7^ 
déclarés  coupables  de  lefe-majeflé  &  condamnés  à  la  mort. 
Toutefois  l'empereur ,  foit  à  la  prière  de  fes  iîls,  foit  de  lui- 
même,  pour  leur  épargner  le  chagrin  dç  voir  périr  ceux  qui 
les  avoient  fervis ,  adoucit  lafentence.  Il  les  relégua  pour  la 
la  plupart  tant  laïques  qu'ecclcfiaftiques  en  divers  monafteres. 
Il  fit  dépofer  dans  un  concile  JefTé  évêque  d'Amiens  un 
des  plus  emportés  des  factieux ,  ôc  la  tranquillité  parut  ré- 
tablie. 

Après  la  diète  de  Nimegue  l'empereur  retourna  à  Aîx-la-       Vimpêramcn 
Chapelle ,  où  ilretint  fes  trois  fils  auprès  de  lui ,  &  penfa  à  tirer  J^^^"*""^  ^   ^* 
l'impératrice  du  monaftere  de  Poitiers  ;  mais  comme  elle  avoit 
pris  le  voile ,  qui  ne  fe  preaoit  qu'en  fe  confacrant  à  Dieu  par 
un  engagement  perpétuel ,  il  crut  qu'il  ne  devoit  pas  la  faire 
revenir  fans  confulter  le  pape  &  les  évoques.  Le  pape  qui 
étoit  alors  Grégoire  JV.  6c  les  évêques  jugereM  que  l'impé- 
catrice  n'ayant  été  engagée  à  la  profefl&on  religieufe  que  par     Theganns; 
yne  violence  manifefle ,  cet  engî^menc  6tok  nuL  Ainfi  elle     ^^ 
retournaàla  cour. 

Tom.  IL  Partie  IL  •  lî 
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"""■——"  L'empereur  Ty  reçut  avec  beaucoup  de  joie:  mais  II  crut 
851.  qu'il  étoit  de  l'honneur  de  cette  prîncefle ,  &  du  (îen  propre , 
vita  Luciovici  Pii.  qu'elle  fût  juridiquement  difculpîîe  des  crimes  atroces  dont  on 
Tavoit  chargée  avec  un  (i  grand  fcandale.  Elle  comparut  de- 
vant des  commifTaires  le  jour  de  la  PurUîcation  y  &  perfonne 
n'ayant  ofé  fe  porter  pour  accufateur  ,elle  fut  reçue  à  faire  fer-^ 
ment  fur  fon  innocence  ,  &  enfuîte  déclarée  tout-à-fait  exem* 
pte  des  crimes  dont  on  Taccufoit. 

Elle  ne  fut  pas  long-temps  à  la  cour  fans  que  fes  ennemis 
s'en  apperçuflent.  Vala  étoit  difgracié,  maisil  étoit  demeuré 
à  Corbie  avec  fa  qualité  d'abbé ,  l'empereur  ayant  toujours  du 
refpeft  pour  fa  vertu.  L-impératrice  fit  comprendre  à  l'empe- 
reur qu  il  n'étoit  ni  de  la  juiiice  ni  de  la  politique  ^  de  laifler 
fans  punition  un  homme  y  dont  la  feule  réputation  avoit  été 
capable  d'autorifer  &  d'animer  la  révolte  de  tout  1  empire 
contre  fon  fouveraîn ,  &  qui  avoit  donné  le  mouvement  à 
Vica  vaix.       tout.  Il  fut  tclcgué  dans  un  château  fur  un  rocher  efcarpé  au 
bord  du  lac  de  Genève ,  avec  défenfe  à  ceux  qui  le  gardoient 
de  le  laifler  parler  à  qui  que  ce  fût. 
Lothaire  ejl  dé^      D'autres  pcrfonncs  de  la  cour  furent  encore  exilées.  Maîscc 
iïff  î^^^^      qui  fit  le  plus  d'éclat ,  c'eft  que  Lothaire  qui  avoit  été  depuis 
reuT.       "^'  ^     tant  d'années  aflbcié  à  l'empire ,  fut  déclaré  déchu  de  cette  af- 
fociation  ,  tous  les  fujets  de  l'empire  difpenfés  du  ferment 
qu  ils  lui  avoient  fait  en  qualité  d'empereur  ,&  fon  nom  qu'on 
mettoit  dans  tous  les  ades  publics  avec  celui  de  fon  père ,  n'y 
fut  plus  mis  déformais.  On  lui  laifla  feulement  la  qualité  de 
Nithaidus.  Lib.  roi d'Italie,  à  condition  qu'il  n'y  feroit rien  d'important, qu'a- 
^'  vec  le  confentement  de  l'empereur  fon  père. 

Cette  dégradation  du  prince  déplut  à  beaucoup  de  gensj 
&  Agobard  évêque  de  Lyon  en  écrivit  à  l'empereur  pour  lui 
en  faire  fcrupule  :  mais  l'impératrice  &  fes  miniftres  curent 
foin  de  le  raflïirer  là-deflus. 

Pour  ce  qui  eft  de  Pépin  roi  d'Aquitaine  &  de  Louis  roi  de 
Bavière ,  l'empereur  leur  tint  la  promefle ,  qu'il  leur  avoit  faite 
lorfqu  ils  paflerent  dans  fon  parti:  il  augmenta  leurs  royaumes 
de  quelques  villes  &  de  quelques  territoires.  Cette  libéralité 
étoit  une  nouvelle  punition  pour  Lothaire,  dont  on  diminuoit 
d'autant  le  partage  en  augmentant  celui  de  fes  fireres.  Tout  cela 
étant  fait,  l'empereur  leur  permit  à  tous  trois  d'aller  chacun 
dans  leurs  royaumes» 
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Ces  punitions  ëtoicnt  autant  de  violences  que  fefaifoit  l'em* 


pereur ,  &  if  étoit  incapable  de  foûtenir  long-temps  une  con-         831. 
auîte  un  peu  févere.  Quelques  dvêques  lui  firent  apparem-     l^' empereur fcn 

^P  1     j     1  •  •         1  j»      M  /  •   i    /'        1     V^re  accorde  une 

mentlcrupuledela  punition  de  tant  d  exiles,  parmi  lelqueJs  amnîjliegtnérzif. 
on  comptoit  plufieurs  perfonnes  qui  paflbîent  pour  gens  de  vitaLudoviciPiu 
bien ,  &  on  lui  fit  entendre  que  la  douceuï  &la  bonté  étoient 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  fe  les  attacher.  Il  accorda  donc 
quelques  mois  après,  malgré  Timpératrlce ,  une  amniftie  géné- 
rale &  permi(fion  à  tous  ceux  qui  avoient  été  relégués  dans  les 
monafteres  d'en  fortir ,  s'ils  le  vouloient ,  ôcleur  rendit  à  tous 
leurs  biens  qui  avoient  été  confifqués. 

Il  ne  voulut  pas  que  Vala  fût  excepté  de  ce  pardon  géné- 
ral :  mais  il  fouhaita  qu'il  reconnût  fa  faute  avant  qu'on  finît 
fa  peine  ;  &  pour  l'obliger  à  faire  cet  aveu,  il  fe  fervit  de  Pat 
café  Radbert,  homme  d  efprit  &  de  mérite,  qui  fut  lui-mê- 
me quelque-temps  après  abbé  de  Corbie.  Il  étoit  ami  intime 
de  Vala,  &  c'eft  lui  qui  a  écrit  fa  vie  en  dialogue,  où  les  in- 
trigues de  la  révolte  que  je  viens  de  raconter  font  rapportées. 
Les  principaux  afteurs  y  font  marques  fous  des  noms  feints» 
L'empereur  y  porte  celui  de  Juftinien ,  l'impératrice  celui  de 
Juftine ,  Lothaire  celui  d'Honorius ,  Louis  de  Bavière  celui 
de  Gratien,  Pépin,  roi  d'Aquitaine ,  celui  deMelanîus,  le 
tomte  Bernard  celui  de  Nafon  &  d'Amifar ,  Vala  celui  d'Ar- 
fene  :  mais  la  clé  de  ces  myfteres  a  été  aifée  à  trouver  par  les 
autres  monumens  de  Thiftoire  de  ce  temps-là. 

L'empereur  envoya  donc  le  moine  Pafcafe  du  côté  de  Gc-  Vita  Val*. 
neve,  fous  prétexte  dérégler  les  aflâiresde  quelques  églifes  p 
&  lui  permit  de  voir  Vala.  Dans  l'entretien  Pafcafe  lui  dit 
qu'il  favoit  les  fentimens  de  lempereur  à  fon jégard ,  &  qu'il 
confervoit  toujours  de  i'eftime  &  de  Tamitié  pour  lui  j  qu'il 
fouhaitoit  de  le  rappeller  de  fon  exil  ;  qu'il  attendoît  qu'on  leti 
priât  ;  qu'il  y  avoir  des  gens  à  la  cour,  qui  lui  rendroient  vo- 
lontiers ce  bon  office  :  mais  que  Tempereur  exigeoit  de  lui 
deux  chofes  ;  la  première ,  qu'il  avouât  fa  faute ,  &  qu'il  lui 
en  témoignât  du  repentir.  Lafeconde^  qu'il  fotifcrivit  au  par^ 
tage  fait  en  faveur  du  prince  Charles.    **    . 

Vala  étoit  un  de  ces  efprits  entiers  &  indomptables,  .&  un 
de  ces  prétendus  faints  qui  s'entêtent  fans  retour.^  prêts  i  tout 
fouf&ir  ;  plutôt  que  d'avouer  qti'às  catMlh  ii»  ^ojltf  icfciél 

li  ij  :  •         ' 
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-  M  mieux  meconnoître,  dit -il  àPafcafe,  &  fi  vous  me  côn- 

83  !•  »  noiffiezmieux^.vous me domieriez d'autres cohfeiis.  Jenat 
»  point  fait  de  faute  y  fie  je  n'en  puis  avouer  aucune  fans  me 
a>  calomnier  moi-même.  Encoyrage2^-moi  à  foufirirjpour  la 
a?  juftice  y  &  ne  me  parlez.pas  d  autre  chofe  :  «  ces  paroles  pro"» 
noncées  d'un  ton  dévot  ôcfermemelaiflerent  plus  rien  à  dire  à 
Fafcafe» 

Il  en  rendit  compte  àlempereur ,  qui  conçut  par-la  ccqu'îl' 
avoit  à  craindre  d'un  homme  de  ce  caraélere..  La  prifon  de 
Vala  n'étoit  pas. éloignée  d'Italie..  Il  appréhenda  que  Lothaîn 
re  ne  trouvât  moyen  d'avoir  commerce  avec  lui  9  âc  peut-être 
^e  l'enlever  ;  c!eft  pourquoi  il  leiit  tranfporterà  l'abbaye  ^e 
Nermoutier  :  une  pareille  raifoniit  changer  encore  leiieu  de 
fon  exil  ^furies  foupçons  qjn'on  eut  que  Pépin  vouloir  avoir 
UU.  quelque  liaifonavec  lui,  &  il  fut  envoyé  dans  un  monaftere 

de  Germanie».  On  eut  depuis  les  mêmes. défiances,  de  Louîa 
de  Baviereque  des  deux  autres,. ce.qui  fit  enfin  renvoyer  Va*^ 
la  à  fon  abbaye.de  GDrbie>  mais  fans  luilaiifer  les  fondions  & 
la  dignité.d'aobé» .  On  crut.qu  ilétoit4à  moins  à  craindre  ^  par-; 
ce  qu'on  pourroît  aKément  Tobferver  de.près» 
.  L'empereur  qui  avoit  tant  de  bonté  pourfesennemis^  n  eut 
garde  d'oublier  fon  favori  le  comte  Bernard  qu'il  avoit  relégué 
p^  force  à  fon  gouvernement  de  Barcelone.^  &  il  le  fit  reveniç 
alacourv 
Nouveaux  trcu^  Ce  retour  y  remit  le  trouble  :  le  moine  Gombaud  y-  étoit 
iUs  àia  cour. .  J^yenu  fort  confidérable  &  fort  agréable  à  l'empereur  par  le 
grand  fervice  qu'il. lui  avoit  rendu  ,  en  lui  réconciliant  le  roi 
de  Baviere,&  le  joi  d'Aquitaine.,  après  quoi  Lothaire  avoit  été 
obligé  de  fe  foûmettre.  Gombaud  crut  que  la  première  place 
d;ans  le  con&ii  deFempereur  lui  étoit  due  3  pour  un  fervice  de 
cette  importancCii  Bernard  à  fon  retour  trouva  ce  concurrent 
déjà  très-bien  établi.,  ôc  en  état  deJui  difputer.le  pofie  qu'il 
vouloit  xeprendre. . 

D'ailleurs  le  roi  de  Bavîere;&  le  roi  d'Aquitaine  formoient 
un  troifieme  parti  :  ils  ne  vouloient  ni  de  Gombaud  ni  de  Ber-^ 
nard,  prétendant  que  fi  quelqu'un  devoit  gouverner  fous  l'em-i 
pereur ,  cela  les  regardoit  plût^  que  des  étrangers  ,  qu'ils 
avoient  &  l'âge  &  l'expérience,  &  les  talens  néceflaires  pouJ! 
aider  l'empereur  à  foutenir  le  poids  du  gou vernement«. 
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Gombatid  remporta,  ôcfoît  que  rîmpératrîce  regardât  Ber-  — — '—^ 
jiard  comme  un  homme  déjà  trop  odieux  aux  peuples,  foît-         Sju* 
qu-elle  appréhendât  de  donner  de  nouveau  occalion  aux  mau- 
vais bruits  ,^  quiiui  avoient  fait  à  elle  -  même  tant  de  tort  par- 
tout Tempire ,  eUe  l'abandonnai 

Bernard  outré  deceae  préférence,  ne  penfii  qu'à  s*«AVen-' 
ger  &  à  en.  faire  repentir  iempereuc  II- prit  des  liaifons  fecre-^ 
tes  avec  le  roi  d'Aquitaine ,  réfblu  de  l'engager  à  une  nouvelle 
révolte-,  qui  étoit  d'autant  plus  dangereuTe,  que  Bernard  étoit^ 
duC)  ou  gouverneur  deLanguedoc,  6c comte  ou  gouverneur 
de  Barcelone ,  ôc  que  ces  deux  gouvernemens:  Croient  fur  lest 
eonfins  du  royaume  d'Aquitaine;  ainfi  il  étoit  aifé  à  Pépin  ôc 
àiuidëf&foûtenir  mutuellement  de  toutes  leurs  forces.  . 

L'empereur  vers  ce  temps-là  convoqua  une-  diète  à  Thion-'   ^'^^'^^^^^i 
ville,  où  des  ambafladeurs  deDanemarcÔc  ceux  des  Sarafins  Thi^viile. 
d'Afrique  vinrent  demander  la  paix,  qu'on  leur  accorda  vo--  ViaLudoviciPii^* 
iontiersw  Bernard ^y  demanda^aulli  qu'on  lui  fît  juftice  fur  les^  " 
crimes  horribles  dont  on  a  voit  noirci  fa  réputation,  ôc's'offirif 
à  foûtenirfon  innocence  danS'Un  duel,  contre  quiconque.vou*^ 
droit  l'accufer  :  le  défi  fut  publié  ,  fit  perfonne  nefe  préfenw- 
pour  l'accepter;-  Ainfi,  félon  la  coutume  delà  nation,  il  fut 
cru  ôc  abfous  furfon^ferment.  Ce  furdans  cette  diète  qiie  l'em^^* 
pereur  commençi  à  s'appercevoir-  qu'on  recommeni^it-à  lui 
débaucher  le  roi  d'Aquitaine.^ 

L'empereur  luiavoît  donné  ordre  de  s^y  trouver,  6c  fur  qtiel^     P'tpm  s'itiptUr 
ques  difficultés  qu'il  fit,  il  lui  avoit  envoyé  couriers  fbrcou-  ^^-fy^i^aint^    :;, 
riers  pour  lui  réitérer  cet  ordre.  Il  n'y  obéit  pas ,  fie  n'arriva  à     AnaVles  ikrd*- 
Thionville  qu'après  la  fin  de  la  diète.  L'empereur  à.fon  arrî-t  «»»»• 
vëê  luitéim)igna  fon  mécontentement^  fie  lerprinoe  lui  répon* 
dit  d'une  manière  qrn  le  choqua»  Sa  fierté  croiflbit  tous  les 
jours,  fie  ilifembloit'par  fes  manieres^peu  refpeâueufes  vou*^ 
loirsattirer  un  ordre  de  fortir  de  la  cour.  L'empereur  ayant 
pénétré  fes  intentions,  loin  de  lui  donner  cet  ordre,  l'obligea* 
eontre  fon  gré  à  le  ûiivreà  Aix-lat-Chapelle,où  il  devoitpaf*' 
ferl'hyver.  Pépin  l'y.  fuivit,  mais  dans  l'^préhenfion  d'être*    i**' 
arrêté^  s  il  y  demeuroit  plus  long-temps ,  il  s'évada  fecrete-- 
ment -la  mnt  de  devant  la  i^te  des  Jnnocens,  fic^!enfuit  avec- 
quelques-uns  de  fes  gens  ea  Aquitaine.  - 

XZempereurétoit  biearéfolu  d'aUer  l'y  fcmmettre^  fl-tôtîg^i^ 
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.  la  faîfon  lui  permettroit  de  fe  mettre  en  campagne  ;  c  eft  pour- 

831.  quoi  il  convoqua  une  diète  à  Orléans  pour  le  commencement 
Lothiire  Cr  le  ^^  printemps,afin  d'être  plus  à  portée  de  mettre  ordre  aux  af- 

roi     de    BavieTe    r-jJA-*  •  ^       r  /^^      *    r    ^1 

s'engagent  dans  f^r^s  d  Aquitaine ,  en  cas  que  ce  prmce  osât  y  loutenir  la  té-^ 
fon  parti.  volte.  Il  envoya  ordre  en  Italie  à  Lothaire  ^  6c  à  Louis  en  Ba-« 

viere,  de  fe  rendre  à  Aix-la-Chapelle  vers  la  fin  de  Tliyver  , 
afin  de  venir  avec  lui  à  TafTemblée  a  Orléans.  Mais  Pépin  pen« 
dant  l'hyver  agit  auprès  de  Lothaire^  pour  l'engager  dans  (on 
parti.  Ce  n'étoit  pas  une  chofe  fort  difficile  ;  Lothaire  outré 
de  Tafiront  qu  on  lui  avoit  fait  de  lui  ôter  le  titre  d  empereur, 
n  attendoit  que  Toccafion  de  s'en  venger.  Non-feulement  il 
promit  au  roi  d'Aquitaine  de  fe  déclarer  pour  lui  :  mais  enco^ 
Tiiegtnascap.38.  re  de  faire  en  forte  que  le  roi  de  Bavière  entrât  dans  leur  lî^ 
gue ,  &  il  y  réuffit. 

Cette  ligue  fe  négocia  fort  fecretement,  &  l'empereur  fiif 
bien  furpris  y  lorfqu'au  printemps  ^  comme  il  difpofoit  tout  pouc 
l'expédition  d'Aquitaine,  il  lui  vint  avis  que  toute  la  Bavière 
étoit  en  armes  ;  que  Louis  à  la  tête  d  une  armée  de  fesfujecs, 
prêta  être  joint  par  un  grand  corps  d'Efclavons,  étoit  fur  le 
point  d'entrer  dans  le  pays  des  Allemans  ,pour  l'enlever  au 
Annales  Beiti-  prince  Charles  ,  &  que  les  peuples  étoient  fort  difpofés  à  le 

manu  *  .  »         %     P  •  •       r        J    /r  •      y      •      1  /r 

recevoir  ;  qu  après  1  avoir  conquis  y  Ion  deliem  étoit  de  pallec 
le  Rhin  &  de  s'emparer  de  toutes  les  places  quivoudroient  le 
recevoir  ou  qu'il  pourroit  forcer  ;  qu'il  avoit  avec  lui  la  plu- 
part des  anciens  mécontens  que  l'empereur  avoit  rétablis  dans 
1^  leurs  biens  9  ôc  entr'autres  le  comte  Matfride  ^  qui  s'étoit  fait 

832.  ^^^^  ^^  ^^^^^  révolter  toute  la  Saxe  &  toute  la  France  Ger- 
manique. 

Cette  nouvelle  étonna  beaucoup  l'empereur  :  il  quitta  fur 
le  champ  le  deffein  d'aflembler  la  dietc  à  Orléans ,  pour  la 
tenir  à  Mayence ,  où  il  envoya  ordre  à  toutes  les  provmces  de 
France,  de  faire  marcher  promptement  leurs  milices;  il  en- 
voya les  mêmes  ordres  en  Saxe ,  &  dans  toute  la  France  Ger- 
manique. Le  jour  de  l'ouverture  de  cette  diète ,  6c  auquel  tou- 
tes les  troupes  dévoient  camper  fous  Mayence ,  étoit  le  dix- 
huitième  d'Avril. 
•.  Tous  sV  rendirent  avec  une  promptitude  &  un  zèle  qui  fit 

Vempereurmar-  •  j       1   -r    ^  p  t      j-  j  ,     ^. 

cke  i  la  tête  d'une  beaucoup  de  plailir  a  1  empereur.  L.a  diete  ne  dura  qu  un  jour, 
nombrtuft  armée:  &  l'empereur  incontinent  après  ayant  paffé  le  Rhin  &  le  Moein 


i 
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k  ktête  d'une  nombreufe  armée  ^  compofée  de  troupes  Fran-  ' 

golfes  âc  Saxones  y  vint  camiper  au  milieu  du  pays  des  Allé-         S  j  i . 
mans  en  un  lieu  nommé  Tiburî  ;  ceft,  je  croî,  aujourd'hui  ^"  S^àiùeux  fe 
Rotembourg  fur  le  Tauber.  Sa  préfence  diffipa  ou  étonna  tous  ^^^^^^^^^^* 
les  féditieux  ^  &  tout  parut  dans  la  foûmiflion. 

Le  roi  de  Bavière  étoit  alors  campé  à  Langhardeim  pro- 
che de  Vormes ,  attendant  toujours^  comme  on  l'en  avoit  fla- 
té  y  que  les  François  de  de-là  le  Rhin  &  les  Saxons  vinflent  fe 
rencke  à  lui^  en  quittant  l'armée  de  l'empereur:  mais  il  les 
attendit  en  vain.  Les  uns  Ôc  les  autres  demeurèrent  fidèles , 
aînfî  n'ofant  paroître  devant  l'armée  de  l'empereur  avec  la 
iîenne ,  qui  étoit  beaucoup  plus  foible ,  il  reprit  le  chemin  de 
la  Bavière.  La  confternation  où  il  parut  y  lui  fit  perdre  beatr- 
coup  defoldats  ,qui  déferterent  durant  la  marche,  pour  s'al- 
ler rendre  à  l'empereur. 

Sur  la  nouvelle  de  la  retraite  du  roi  de  Bavière,  l'empe-  ■       < 

reur  fe  mit  auflTi  en  marche  pour  le  fuîvre,  mais  lentement ,       "832. 
plutôt  pour  l'intimider  que  pour  le  joindre  &  le  combattre. 
Far  tout  où  il  pafTa,  il  vit  avec  douleur  les  ef&oyables  rava- 
ges que  l'armée  de  Bavière  avoit  faits.  Il  arriva  à  Aufbourg, 
d'où  il  envoya  ordre  à  fon  fils  de  le  venir  trouver. 

Louis  fentant  fa  foibleffe ,  &  connoiffant  la  bonté  de  l'em-     H  pardonne  une 
péreur ,  crut  que  le  meilleur  parti  qu'il  pût  prendre  étoit  d'o-  ^^l^av'^f! ^^^^ 
béir.  Il  vint  à  Aufbourg,  où  il  fe  jetta  aux  pies  de  fon  père ,     ibid"^* 
qui  lui  pardonna  une  féconde  fois,  &  fe  contenta  de  tirer  fer- 
ment de  lui ,  que  jamais  il  ne  retomberoit  dans  une  telle  fau- 
te ,  &  refuferoit  tout  fecours  à  quiconque  entreprendroit  de 
troubler  le  repos  de  l'état.  Après  ce  ferment,  il  lui  fut  permis 
de  retourner  dans  fes  états; 

Dès  que  l'empereur  eut  repris  le  chemin  de  Mayence,  Lo-  Tlieganiiscap.40. 
thaire  qui  avoit  toujours  différé  de  fe  déclarer  ouvertement  y 
vint  au-devant  de  lui  à  Francfort ,  &  fît  tout  fon  poffible  pour 
lui  perfuader  qu'il  n'avoit  eu  nulle  part  à  la  révolte  de  fon 
cadet,  &  l'empereur  le  crut  plus  par  feiclination  que  par  rai- 
Ibn. 

Il  n  V  avoît  plus  que  l'Aquitaine  à  pacifier,  &  Pépin  à  fou-  ^.7\^*  Ludovic! 
mettre.  L  empereur  reprit  Ion  premier  dellein,  de  tenir  une  ' 

diète  à  Orléans.  Il  l'y  tint  le  premier  jour  de  Septembre,  & 
§de4à  il  alla  à  Joac,  maifon  royale  dans  le  Limoufîn ,  d'où  il 


ne. 
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"  envoya  commander  à  Pépin  de  le  venir  trouver  :  la  néceffité 
S  i  ^  •  lobiigea  comme  les  autres  à  avoir  recours  à  la  foûmifCon.  Le 
comte  Bernard  dont  Tempereur  foupçonndit^  non  fans  rai- 
ion  y  qu'il  fui  voit  les  coxifeils  ^  eut  aufli  commandement  de  ve- 
nir. On  leur  fit  là  à  tous  deux  leur  procès.  Pépin  fut  convain- 
cu fans  peine  d'une  xévolte  qui  avoit  été  publique.  On  n*eut 
pas  des  preuves  û  évidentes  contre  Bernard  ^  ôc  fur  la  demai> 
de  qu'il  fit  de  prouver  encore  fon  innocence  par  le  duel,  per- 
fonne  n'ofa  entreprendre  de  le  convaincre  par  cette  voie.  Mais 
lempereur  fans  s'embarraffer  de  ces  formalités  ,  lui  ôta  les 
jcharges  &  fes  gouvernemens. 

tlpatdonne  aujji      ^^^^  ^^  4^  ^^  ^  Pépin ,  ikrouva  encore  un  afyle  dans  la 

M  rqi  d^A^uitai-  clémence  d'un  père,  toujours  prêta  pardonner  à  ks  enfans. 

^'  Néanmoins  après  une  fé vere  réprimande ,  il  lui  ordonna  d*al- 

1er  à  Trêves ,  qu'il  lui  donnoît  pour  prifon ,  avec  ordre  d'y 
demeurer  Jufqu  ace  qu'il  lui  permît  de  retourner  dans  fes  états 
.d'Aquîtaine. 

Pépin  lui  dit  qu'il  recevoît  avec  re(pe£l  ce  châtiment,  &que 
fon  obéiiTance  dans  l'exécution  de  cet  ordre,  feroit  une  preuve 
jie  la  réfolution  où  il  étoit  de  tenir  à  l'avenir  une  conduite 
toute  diflFérente  de  celle  qu'il  avoit  tenue  :  mais  il  n'y  avoit 
rien  deiînçere  dans  cette  fou^niflîon  forcée.  Pépin  partit  pour 
^  Trêves  av^ec  une  efcorte  que.fon  jpere  lui  donna  pour  l'y  con- 
duire :  mais  comme  on  le  gardoit  cl'autant  plus  négligemment , 

'*'^  qu'il  paroiffoit  aller  de  lui-même  où  l'on  l'en  voy  oit,  il  fut  en- 

levé unenjLiitdansIe  chemin  par  quelques-uns  de  les  gens,  à 
qui  il^avoit  faitfavoir  fes  intentions.  Il  erra  pendant  quelques 
jours,  fan^s  s'ar;:êter  en  aucun  lieu,  &  avec  très-peu  de  fuite, 
&  cependant  il  envoya  ordre  en  divers  endroits  d'Aquitaine 
à  ceux  de  la  nobleffe  qui  lui  étoient  les  plus  dévoués ,  de  pren- 
dre les  armes ,  &  d'aflembler  des  troupes  pour  empêcher  que 
l'empereur  ne  pût  hy  verner  dans  le  pays. 

L'empereur  reprenoit  déjà  Iç  chemin  d'Aix-la-Chapelle,' 
quand  on  lui  vint  apporter  la  nouvelle  de  cette  fuite  :  elle  l'ob- 
bligea  de  s'arrêter  pour  s'aflurer  de  la  route  que  Pépin  avoir 
prife:  l'ayant  sue,  il  l'envoya  prier  de  le  venir  trouver  ,  lui 
promettant  toute  forte  de  (ureté ,  &•  qu'il  écouteroit  volon-*. 
tiers  les  nouveaux  fujets  de  chagrin  qui  lui  avoieni  fait  pren- 
dre de  Ç\  rnauvaifes  rcfolutigns  :  ijiais  il  refufa  toujours  de  fç 
rendre  à  la  cour.  L'hyveî 
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L'hy  ver  étoit  proche ,  &  Pépin  efpéroît  pendant  ce  temps-  ^ 

là  ranimer  fa  faâion  y  &  prendre  de  nouvelles  mefures  avec         ^  3  2; 
fes  frères,  qu'il  fa  voit  être  très-difpofés  à  recommencer  la  guer-  r  ^"  ^™*,.'^! 

/^  /•/•/•*i>  1         Pi        font  une  nouveuè 

re  :  toute  ion  appréheniion  étoit  que  1  empereur  ne  donnât  des  ligue  contre  /«. 
quartiers  à  fon  armée  dans  l'Aquitaine  :  mais  il  n'eut  pas  long- 
temps cette  inquiétude  :  les  peuples  fur  les  ordres  qu'il  leur  en 
avoir  envoyés  ^  avoient  pris  les  armes  >  &  donnoient  de  la 
crainte  à  l'empereur  même  ^  dont  ils  harceloient  l'armée  à  tou^ 
te  heure  &  en  tous  lieux  ^  &  les  pluies  de  l'automne  l'avoient 
extrêmement  harafTée.  La  gelée  qui  avoir  fuivi  avoit  gâté  les 
pîés  de  la  plupart  des  chevaux ,  qu'on  ne  pouvoît  faire  ferrer 
aans  un  pays  devenu  tout  d'un  coup  ennemi ,  lorfqu'on  y  pen- 
ibit  le  moins  :  de  forte  que  prefque  toute  la  cavalerie  étoit  à 
pié  >  &  on  étoit  obligé  d'abandonner  les  équipages  faute  de 
chevaux.  Enfin,  l'empereur  repaffa  la  Loire  avec  affez  de  pel* 
fie  &  de  péril ,  &  arriva  au  Mans  un  peu  avant  Noël ,  d'où 
il  reprît  la  route  d'Aix-la-Chapelle.  Il  n'y  fut  pas  long-temps 
ians  apprendre  la  nouvelle  ligue  de  ks  trois  fils  contre  lui. 
Elle  eut  encore  de  plus  grandes  &  de  plus  fachcufes  fuites 
que  la  première ,  &  elle  en  auroit  peut  -  être  eu  moins ,  fans  la 
xélblution  qu'il  prit  de  punir  féverement  la  révolte  de  Pépin. 

Cette  bonté  exceflive  &  tous  ces  ménagemens  que  1  empe-    77  déshérite  P^- 
jrcur  avoit  pour  fes  enfans  ne  lui  étoient  pas  infpirés  par  l'im-  P^"  »  ^  ^^f^^  {^ 
pératrice^  qui  auroit  fouhaîté  tirer  de  ces  fréquentes  révoltes  7Jne'^au  ^pimcê 
quelque  avantage  en  faveur  du  prince  Charles  fon  fils.  Elle  Omrles. 
trouva  l'efprit  de  l'empereur  plusdifpofé  qu'il  n  avoit  étéjuf- 
•qu'alors  à  l'écouter  après  fon  retour  ou  fa  fuite  d'Aquitaine 
&  la  ruine  de  fon  armée  :  elle  lui  parla  fi  fortement  fur  cet 
afïront  &  fur  cette  nouvelle  infulte,  qu'il  réfolutde  ne  la  pas  Ni^hardusiib  t 
laifler  impunie.  Il  deshérita  Pépin  ^  &  donna  le  royaume  d'A-      i  ^  * 

quitaine  au  prince  Charles  âgé  alors  d  environ  neuf  ans.  Quel-      ^^3h 
ques-uns  des  principaux  feigneurs  de  ce  royaume  qui  n'avcient 
pas  voulu  entrer  dans  la  révolte  de  Pépin,  firent  au  jeune  prin- 
ce ferment  de  fidélité,  &  le  reconnurent  pour  leur  roi. 

Un  coup  de  cet  éclat  ne  pouvoir  manquer  de  produire  un      Lothaîre  &  le 
grand  effet,  en  rendant  fempereiir  redoutable  à  fes  enfans ,  ''^'  ^^    Bavière 
ou  fes  enfans  irréconciliables  avec  lui;  en  pacifiant  l'empire,  finfed^Pepitu  *^" 
ou  en  y  allumant  de  tous  côtés  la  guerre  çivile.La  difpofitîon 
4des  efprits  fe  trouva  telle,  que  ce  nouveau  changement  fut 
lome  IL  Partie  II.  Kk 
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'  prcfque  généralement  défaprouvé.  Lothaire  &  le  roi  de  Ba- 

^33*        viere  prirent  hautement  la  défenfe  de  Pépin  ^  6c  Ton  courut 
aux  armes  de  tous  côtés. 

Lothaire  étoit  alors  en  Italie  ^  où  il  commença  par  lever  une 
armée  pour  aller  à  fon  fecours  :  mais  il  fortifia  (on  parti  enco^ 

VicaLadevicipii.  re  d'une  autre  manière.  Ce  prince  auffi  aciroit  fit  politique 
(]u'il  étoit  vif  &  ambitieux  ^  crut  que  s'il  pouvoit  engager  le 
pape  dans  fes  intérêts  ^  il  ôteroit  à  fa  révolte  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  odieux  ^  ai  qu'ayant  le  fouverain  pontife  pour 
appui  ^  il  pourroit  avec  beaucoup  moins  de  (candale  avoir  (on 
propre  père  pour  ennemi.  Le  pape  étoit  alors  Grégoire  IV# 
Lothaire  Talia  trouver  >  &  lui  fit  une  peinture  affireu(e  du 
gouvernement  &  de  l'état  où  fe  trouvoit  la  France.  H  rap« 
pella  6c  confirma  tous  les  bruits  quiavoient  couru  de  la  con^ 
duite  fcandaleufe  de  l'impératrice  >  des  brouilleries  que  (on 
ambition  caufoit  dans  la  famille  impériale^  les  perf^utions 
qu'elle  avoit  fufcitées  à  tous  les  geifs  de  bien  ^  &  qu'elle  avdt 
renouvellées  depu'is  fon  rappel  à  la  cour.  Mais  il  infifta  prin* 
eipalement  fur  l'abus  qu'elle  faifbit  de  l'autorité  de  Tempe- 
teur ,  &  de  l'afcendant  qu'elle  avoit  pris  fur  fon  elprk ,  pour 
lui  faire  caffer  les  aûes  les  plus  authentîquement  paiTés  6c  con« 
firmes  par  les  fermens  les  plus  folennels  :  il  repréfenta  que 


iiation ,  &  couronné  à  Kome  par  le  pape  Pafchal ,  il  avoit  été 
honteufement  dégradé  ;  que  malgré  ToppoOtion  qu'on  avoit 
faîte  à  un  nouveau  partage  de  l'empire  François ,  dont  on  pré- 
voyoît  les  facheufes  fuites ,  ce  nouveau  partage  s'étoit  fait» 
•^gobâïi  Qu  en  vain  Té  vêque  de  Lyon  *  qui  étoit  un  faint ,  en  avoit  fur 
cela  appelle  à  la  confcience  de  l'empereur ,  en  le  faifant  ref- 
fouvenir  de  fes  fermens  ;  que  fes  remontrances  avoient  été  inu- 
tiles ,  &  que  tout  récemment  Pépin  fon  frère  venoit  d'être  dé- 
pouillé de  fon  royaume ,  dont  on  avoit  aufli-tôt  donné  l'in- 
vefliture  au  fils  de  l'impératrice.  Qu'une  conduite  fi  dure  & 
(î  injufte  obligeoit  fes  frères  &  lui  à  prendre  les  armes,  pour 
ne  pas  fe  laifTer  entièrement  opprimer  ;  que  fi  fa  Sainteté  étok 
touchée  de  leur  malheur ,  &  trouvoit  leurs  plaintes  juftes,  ils 
ia  prioient  de  yodloir  bien  interpofer  fon  autorité  pour  ie$  r©? 
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mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  Tempereur  leur  père,  &  - 

£dre  cefier  ces  étranges  perfécutionsi  que  fa  préfence  feule        ^^  j* 
pourrok  produire  cet  effet  ^  &  qu  Us  le  prioiçnt  de  fe  tranfpor* 
ter  pour  cela  en  France* 

Le  pape  ravi  d'avoir  une  û  belle  occafion  de  faire  valoir     LepaveeKgd^ 
l'autorité  du  fidnt  fiége ,  ne  la  manqua  pas .  &  dit  à  Lothaire  ^"^^.^^  LotUne , 

>•!    #     •         A    \  i>     *^  T-  T1  •  ^  vient  en  rroA* 

2uil  étoit  prêt  a  1  accompagner  en  r  rance.  Ils  partirent  en-  ce. 
^mble  d'Icalie.  Lothaire  fut  obligé  de  forcer  les  paflages  des     ^^^  ^^^ 
Alpes  j  que  l'empereur  faifoit  garder,  avec  ordre  non-feule-p 
ment  de  ne  laiffer  pafTer  aucunes  troupes,  mais  même  aucuo 
particulier ,  fans  lui  en  donner  avis. 

L'empereur  de  fon  côté  fe  mit  en  état  de  dompter  les  té^ 
belles,  ou  du  moins  de  fe  défendre.  U  vint  pa^er  les  féte$  de 
Pâques  âc  de  la  Pentecôte  à  Vormes,  6c  y  aflembla  fon  ar- 
filée,  parce  qu'il  avoir  fu  que  le  rendez-vous  des  prioces  de^^ 
¥oit  êa:e  dans  ces  quartiers  du  Rhin.  U  fouhaitoit  toujours  de 
£iire  la  paix  ;  mais  Û  étoit  réfolu  d'agir  avec  vigueur  >  fi  on  r^ 
fufi>k  de  fe  foumettre« 

Une  des  chofes 'qui  l'inquiétoît  le  ]dus ,  étoît  la  préfence  du 
pape  dans  l'armée  de  Lothaire:  cela  feulautonfoit  beaucoup 
ce  parti  dans  l'efprit  des  peuples.  Lothaire  faifoit  courir  le 
bruit  que  le  pape  étoit  entièrement  dans  fes  intérto ,  qu'il  re« 
eonnoiffoit  la  juftice  de  la  caufe  6c  des  armes  des  princes ,  &; 
qu'il  étoit  venu  exprès  d'Italie  pour  excommunier  l'empereuc 
ta  les  évéques  de  ion  parti,  en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  en  paC- 
fer  par  ce  qu'il  ordonneroit,  conformément  aux  prétentiona 
^es  trois  princes^ 

Sur  ces  bruits ,  l'empereur,  fi«tôt  qu'U  eut  fu  que  le  papa  VempermicrU 
étoît  entré  en  France ,  avoir  écrit  une  lettre  circulaire  aux  SÏ^^^JJJiS*!^^ 
évéques ,  pour  les  faire  fouvenir  de  la  fidélké  qu'ils  dévoient  Agobardos  de 
£c  àfa  peifonneôc  à  l'état:  &  il  donna  ordreà  quelquesnons,  compam.  utriuf- 
écentr'autres  à  Agobard  évêquede  Lyon,  d'écrire  contre  la  ^"J^^*"^*'^ 
conduite  que  tenoit  le  pape.  Ce  prélat  étoit  un  des  jplus  illuf« 
très  de  l'églife  de  France  &  des  plus  renonunés  pour  ion  efprit , 

Kur  fa  doûrine,  &  pour  fa  vertu  :  mais  très-prevenu  contre 
npératrice  &  contre  les  miniftres  de  l'empereur  en  faveur 
de  Lothaire. 

Comme  on  fe  défîoit  beaucoup  de  lui,  l'empereur  dans  la 
lettre  dont  je  viens  de  parler  |  lui  conunandoit  de  fe  rendie  à 
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""■"""  la  cour ,  fous-prëtexte  qu'on  vouloit  prendre  fonavis  touchanf 
S5  3*  la  manière  dont  on  devoit  en  ufer  à  Tégard  du  pape  dans  les 
conjonâures  préfentes.  Il  n  obéit  pas  ;  &  il  répondit  ieulemenc 
à  l'empereur  ^  en  Fexhortant  d'avoir- toujours  un  grand  ref* 
peâ  pour  le  pape  ^  Ôc  de  ne  fe  point  brouiller  avec  luL  II  ajou« 
toit^  que  iî  le  pape  venoit  à  la  tête  d'une  armée  pour  corn* 
battre  contre  la  France^  il  failoit  fe  mettre  en  état  de  fe  dé* 
fendre  6c  de  le  repouffer  :  mais  que  puifqu'îl  venoit  feulement 
pour  procurer  la  paix  ôc  la  tranquillité  de  l'état  ^  il  ne  failoit  pas 
lui  réfifter^  mais  lui  obéir  :  quil  iavoit  certainement  que  fon 
deffein  en  venant  en  France^  étoit  uniquement  de  contribuer 
de  fon  autorité  au  rétabiiiTement  &  à  l'obfervation  d'un  a£le 
folennel^  palTéôc  fîgnédans  une  aflemblée  générale  des  états 
de  l'empire  dont  l'empereur  lui-même  étoit  l'auteur^  &  qu'il 
avoit  de  fon  propre  mouvement  fait  mettre  entre  les  mains 
du  pape  ;  qu'un  aâe  de  cette  nature  devoit  fubfifter  ^  £c  que 
Fempereur  ne  pou  voit  le  cafTeren  confcience.  Cet  aâe  dont 
il  parloit  ^  étoit  celui  par  lequel  Lothaire  avoit  été  afTocié  à 
l'empire^  Ôc  les  royaumes  d'Aquitaine  ôc  de  Bavière  avoient 
été  donnés  à  Pépin  ôc  à  Louis. 

Cette  lettre  fit  comprendre  à  l'empereur  plus  que  toute  au- 
tre chofe^  combien  le  pape  étoit  dans  les  intérêts  de  Lothai» 
re,  ce  qu'il  avoit  à  appréhender  de  cette  union;  qu'il  ne  de- 
Voit  pas  compter  fur  la  fidélité  de  tous  les  évêques  de  Fran- 
ce, ôcque  les  bruits  quicouroient  de  l'excommunication  n'é- 
toient  pas  fans  fondement. 

Ce  n'étoit  pas  peut-être  là  tout-à-faît  l'intention  du  pape, 
ïnaîs  fa  conduite  donnoit  lieu  de  tout  foup^onner.  Il  étoit  ve- 
nu en  France  fans  le  confentement  de  1  empereur  contre  la 
coutume  de  fes  prédéceffeurs.  Il  étoit  dans  !  armée  de  fes  en- 
nemis ^  ôc  ne  lui  donnoit  aucun  avis,  niaucun  éclairciiTement 
fur  le  deflein  qui  l'avoit  fait  venir ,  ôc  cependant  il  écrivoit  par- 
tout aux  évêques  pour  les  exhorter  à  ordonner  des  jeûnes  fie 
des  prières  dans  leurs  églifes  y  afin  d'obtenir  du  Ciel  les  lu- 
mières néceflaires  pour  travailler  au  grand  ouvrage  de  la  paix. 
Ces  lettres  faifoient  encore  de  fâcheux  efiets  dans  Tefprit  des 
peuples ,  en  leur  faifant  concevoir  que  c'étoit  l'empereur  qui 
étoit  la  caufe  de  toutes  les  difTenfions. 
tes  troupes  ie  •    Cependant  les  trois  princes  viureat  avec  leurs,  troupes  eg 
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Alface ,  &  fe  campèrent  à  Rotfelt  entre  Bâle  &  Colmar ,  &    ' 
l'empereur  vint  fe  pofter  entre  Stra(bourg  &  leur  camp.  Les        83?. 
princes  appellerent  auprès  d  eux  les  plus  confidérables  &  les  ^^^^v^reur  trceU 
plus  accrédités  de  ceux  qui  avoient  été  difgraciés  au  fujet  des  ^s^^a^ 
dernières  brouiileries ,  entr  autres  le  comte  Matfride  &  Eiifa-.     Vica  Vai». 
car  abbé  de  faint  Riquier.  Ils  engagèrent  le  pape  à  y  faire  ver- 
nir aufli  Vala  ^  afTurant  que  c'étoit  un  faint  qui  lui  diroit  la  vé-^ 
rite ,  &  qui  Imftruiroit  à  fond  des  défordres  du  gouvernement. 
Ceft  ainfî  que  la  politique  profite  de  tout,  &  que  très -fou- 
.vent  elle  fait  fervir  au  crime  la  vertu  même« 

Le  pape  envoya  ordre  à  Vala  de  le  venir  trouver,  &  Lo-^  Pafchanus  In 
thaire  ordonna  aux  officiers  deTefcorte  qui  accompagna  les  ▼«^Val». 
envoyés  à  Corbie ,  de  l'enlever  de  force ,  s'il  refuloit  de  lesf 
fuivre.  Vala  eut  peine  à  fe  réfoudre  à  ce  voyage  :  mais  le  com- 
mandement du  pape ,  les  prières  des  religieux  de  Corbie,  qui 
appréhendoient  qu'on  ne  pillât  le  monaflere ,  &  Jes  menaces 
des  foldats  l'obligèrent  à  partir.  Il  fut  accompagné  par  fon 
confident  Pafchafe ,  &  après  bien  des  dangers  qu'ils  couru- 
rent (l'impératrice  ayant  fait  tout  fon  polhblepour  Jes  faire 
enlever  fur  la  route)  ils  arrivèrent  au  camp  de  Rotfelt,  où 
;Yala  fut  reçu  avec  grand  applaudiflement ,  tandis  que  bien 
des  gens  en  France  difoient  ,  que  s'il  étoit  aufli  faint  qu'on 
le  publioit ,.  il  dévoit  demeurer  dans  fa  folicude,  &  laifler-là 
les  aflaires  d'état,  qui  n'étoient  point  conformes  à  fa  profef» 
fion ,  ôc  dont  il  ne  s'étoit  jufqu'alors  que  trop  mêlé. 

Les  é véques  du  parti  de  l'empereur ,  pour  s'oppofer  à  tou-     I  es  éyêifua  in 
tes  ces  intrigues,  s  aflemblerent ,  &  écrivirent  une  lettre  au  ^^"^  /^.  ^'''"1?^" 

fape  ou  lis  ne  fe  mirent  nullement  en  peme  de  le  ménager  (  a  )•  umm  au  pape. 
Is  lui  difoient ,  qu'ayant  appris  fon  arrivée  en  France ,  ils  au- 
xoient  été  le  faluer ,  fi  l'empereur  le  leur  avoit  voulu  permet- 
tre, tSc  qu'il  avoit  eu  raifon  de  le  leur  défendre,  fi  ce  qu'on 
difoit  étoit  vrai ,  qu'il  étoit  venu  exprès  d'Italie  pour  Tcxcom- 
munier  ;  qu'ils  le  prioient  d'y  penfer  plus  d'une  fois  avant  que 
de  faire  cette  démarche,  &  que  s'il  entreprenoit  d'excommu- 
nier l'empereur ,  il  pourroit  bien  lui-môme  s'en  retourner  à 
j^ome  excommunié  ;  qu'en  deshonorant  ainfi  la  dignité  im- 
périale ,  c'ctoit  en  même-temps  expofer  &  trop  commettre 

(  a)  On  n*a  pas  la  lettre  Hes  év^ues  ,     particuIarkcG  font  marquées. 
puis  oa  a  la  xéponte  du  pape  >  où  ces 
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'~~"^~~"  raucoricé  pontificale  ;  qu'il  trouveroit  plus  de  réfiftance  qu'il 

8  H  •        ne  penfoit  dans  les  églifes  de  France  &  de  Germanie  ^  &  qu  en 

lY^^^ià^-^  ^"  ^^^  ^^  ^^^  évêques  ne  permettroient  pas  qu  on  y  reconnût 

coposFrancoriuD.  fon  autorité  ;  Qu'U  devoit  fe  fbuvenir  du  ferment  de  fidélité 

qu  il  avoit  fait  a  Tempereur  après  fon  exaltation  ;  que  les  cho* 

fes  pourroient  tourner  dune  manière ^  quon  en  viendroit 

peut-être  jufqu  à  le  dépofer  du  pontificat  ^  pour  être  venu  en 

^•rf  ^*'**       r  rance  avec  les  ennemis  de  Tempereur ,  &  (ans  fa  permifliony 

'  ^  &  que  fi  on  commençoit  par  ordre  du  prince  à  faire  le  procès 

des  éveques  François  qui  fuivoient  le  parti  des  rebelles^  la 

fentence  qu'on  prononceroit  contre  eux  feroit  fans  retour. 

Cette  lettre  étonna  £c  inquiéta  le  pape  :  il  Tavoit  reçue  le 
jour  de  devant  Tarrivée  de  V ala  £c  de  Pafdiafe  ^  qui  lui  firent 
parfaitement  bien  leur  cour  à  cette  occafion.  Ils  firent  promp-^ 
ptement  une  compilation  de  quelques  paflages  des  pères  tc 
des  papes  prédéceifeurs  de  Grégoire^  par  lefquels  ils  8*eflbr« 
cerent  de  prouver  que  le  pape  ayant  en  main  le  pouvoir  de 
Dieu  êc  de  (kint  Pierre  y  il  avoit  droit  de  s'en  fervir  non-ieu« 
lement  pour  envoyer  prêcher  par-tout  Tévangiie  ^  mais  encore 
pour  foutenir  en  tous  lieux  la  vérité  ^  &  qu'U  lui  appartenoit 
de  juger  de  toutes  fortes  de  difiërends^  fans  pouvoir  être  jugé 
deperlbnne. 
Repente  du  pape      JLe  pape  fut  fort  content  de  cet  écrit,  &  il  fit  une  réponfe 
*  EpiïL  S'gorii  ^^*  évêques  d  uu  ftyle  qui  ne  fut  jamais  ni  celui  de  fsûnt  Leon^ 
IV,  pap*  apud  ni  ccluî  dc  faint  Grégoire.  Il  commençoit  par  leur  reprocher 
Agobaid,  qu'ils  lui  donnoient  dans  leur  lettre  la  qualité  de  frère  &  celle 

de  pape  en  même-temps  ;  que  ces  titres  étolent  oppofés  ,  êc 
qu'U  falloit  s'en  tenir  au  dernier  y  qui  fignifie  père  y  &  qui  eft 
plus  refpeâueux  que  le  premier.  Il  les  y  traitoit  de  flateuis, 
de  trompeurs  y  de  parjures.  Il  leur  difoit  qu'ils  dévoient  avoir 
eu  plus  d'égard  à  fes  ordres  qu'à  ceux  de  l'empereur  y  que  l'au- 
torité pontificale  eft  préférable  à  l'impériale  ;  que  de  mériter 
une  excommunication  deshonoroît  plus  un  empereur  que  Tex* 
communication-même,  &  qu'il  étoit  contre  leur  devoir  de 
flater  ce  prince  dans  fes  égaremens ,  au  lieu  de  Ten  reprendre* 
Que  le  ferment  quil  avoit  fait  à  lempereur,  fi  toutefois  il  lui 
en  a  fait ,  lobligeoît  à  lui  parler  librement  fur  tout  ce  qu'il 
faifoit  contre  l'unité  6c  la  paix  de  l'églife  &  de  fon  état ,  & 
qu'eux-mêmes  vioioient  leur  ferment  ;  en  tenant  une  conduite 
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contraire  ;  que  ce  qu'ils  difoient  pour  excufer  ce  prince  fur  — — 
les  changemens  qu  il  avoit  faits  dans  le  premier  partage  de  ion  835» 
ëtat ,  à  Toccafîon  de  certaines  conjondures  arrivées  depuis^ 
étoit  fauflenient  &  témérairement  avancé,puifque  rexpérience 
avoit  montré  que  ces  changemens  avoient  été  la  fource  d  une 
infinité  de  maux ,  &  qu  enfin  la  menace  qu  ils  lui  faifoient  de 
Ibufiraire  à  fon  autotîté  les  églifes  des  Gaules  &  de  Germa- 
nie étoit  une  chofe  au*deâus  de  leur  pouvoir ,  aufli-bien  que 
cette  fentence  fans  retonr  ^  dont  ils  vouloient  faire  peur  aux 
évèmies  qui  étoient  auprès  de  luL 

l}empereor  ayant  lu  cette  lettre^  vit  bien  que  tout  le  ma«  tUà 
liége  des  princes ,  qui  engageoient  le  pape  à  de  fi  étranges  dé- 
marches j  &  qui  rempliflbienc  leur  camp  d'évèques  ^  de  moi* 
ses  6c  d'abbé  mécontens^  ne  tendoit  qu'à  autorifer  de  plus 
en  plus  leur  parti  y  &  à  décrédker  le  fien.  U  réfolut  de  décider 
i'amLÎrepar  une  bataille  ^  &  partit  de  fbn  camp  à  la  tête  de  fon 
armée  dans  ce  deffein.  Les  princes  ayant  eu  avis  de  fa  marche  y 
fe  préparèrent  à  le  recevoir  dans  leurs  retranchemens  ^  6c  y 
mirent  leurs  troupes  en  bataille  :  mais  fbit  que  par  un  fubit  re« 
tnord  de  confcience  ^  TafFreufe  penfée  d'en  venir  aux  mains 
ttvecleur  père  j  les  frappât  plus  vivement  au  moment  de  l'exé^ 
cution^  foit  plutôt  par  des  vues  politiques  qui  leur  réufTirent, 
ils  allèrent  au  pape  y  6c  lui  dirent  qu'ils  confentoient  qu'il  allât 
trouver  l'empereur ,  6c  qu'il  vît  avec  lui  û  l'on  pourroit  parve- 
nir à  quelque  accommodement. 

Le  pape  partit  fur  le  champ ,  6c  fit  donner  avis  à  l'empereur  Entrevàe  ieTem^ 
■de  fa  venue.  Ce  prince  le  reçut  à  la  tête  de  fon  armée,  mais  v^^^^^'^^'t^' 
fort  froidement,  6c  lui  parla  même  avec  aifez  de  hauteur,  lui    ' 
reprochant  qu'il  abufok  de  l'autorité  que  fon  caraâere  lui  don- 
Tioit,  pour  foûtenir  des  fils  rébelles  contre  leur  propre  perei 
«qu'il  étoit  venu  en  France  fans  lui  demander  (on  confente- 
ment,  ce  qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs  n'avoit  ofé  faire ,  6c 
que  la  lettre  qu'il  avoit  écrite ,  monoroit  trop  clairement  com^ 
bien  il  étoit  partial. 

Le  pape  tâcha  de  l'adoucir ,  en  lui  proteftant  qu'^en  tout 
'te  qu'il  avoit  fait  jufqu'alws ,  fes  intentions  étoient  très-droi- 
tes ,  6c  que  Tunique  motif  de  fon  voyage  en  France,  avoit  été 
«le  rétablir  la  paix  dans  la  famille  impériale. 

L'empereur  ie  contraignant ,  pour  ne  pas  perdre  un  moyen 
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•"■•"—""  quife  préfentoîtde  faire  la  paix,  le  fit  conduire  à  fon  quartier, 
8 5  j .  6c  eut  avec  lui  plufieurs  conférences  fur  les  moyens  de  parve- 
nir à  un  accommodement  durable  entre  lui  &  fes  enfans ,  tan- 
dis que  Bernard  archevêque  de  Vienne ,  qu'il  avoit  envoyé 
aux  princes  depuis  l'arrivée  du  pape,  traitoit  aufli  de  fa  part 
avec  eux. 

Après  avoir  retenu  le  pape  pendant  quelques  jours ,  il  le  ren^ 
voya  fur  la^promeffe  qu  il  lui  fit  de  négocier  de  bonne  foi  avec 
les  princes ,  &  de  revenir  au  plutôt  lui  en  rendre  compte. 
Varmee  de  rem-      11  y  a  lieu  de  croire  que  le  procédé  du  pape  en  cette  occa« 

ftreur  l'abandon'  Çiq^  fm  fincere  :  maîs  celui  des  princes  étoit  évidemment  plein 

'hothAire.  ^^^^  ^  d'artifice  &  de  tromperie.  Ils  fe  fervirent  de  la  proximité  des 
deux  camps ,  du  temps  ôc  de  la  liberté  que  leur  donnoit  la  né- 
gociation d'avoir  quelque  commerce  dans  l'armée  de  Tempe- 
IbUL  reur  ,  pour  lui  débaucher  toutes  fes  troupes ,  &  ils  employè- 

rent fecretement  les  préfens,  lespromelTes,  les  menaces  pour 
les  engager  à  changer  de  parti.  Ils  en  vinrent  à  bout ,  de  telle 
forte  que  la  défertion  fut  encore  plus  prompte  &  plus  géné- 
rale ,  qu'elle  n'avoir  été  trois  ans  auparavant  àCompiegne; 
expérience  funefte  qui  devoir  avoir  appris  à  Tempereur  à  fe 
précautionner  dans  cette  féconde  rencontre^  toute  femblable 
^  la  première, 
vict  Taht,  La  nuit  d'après  le  départ  du  pape ,  qui  prit  congé  de  Tcm- 

perçur  le  jour  de  faint  Pierre ,  prefque  toute  l'armée  vint  fc 
rendre  à  Lothaîre ,  6c  l'empereur  fe  trouva  prefque  feul  dans 
fon  camp  avec  l'impératrice  6c  le  prince  Charles.  Drogon  fon 
frère  évoque  de  Metz ,  quelques  autres  évêques ,  quelques  ab- 
bés y  ÔC  peu  de  feigneurs  demeurèrent  fidèles  :  une  partie  de 
ceux-là  même  fç  retirèrent  ailleurs  par  ordre  ou  avec  la  per- 
viw  Ludovici  "^fl^^^^^  l'empereur ,  qui  ne  voulut  pas  les  expofer  à  la  fu- 

Pii.  ad  an.  8  j  3 .  reur  des  princes  dont  il  favoît  qu'ils  étoient  mortellement  haïs. 
Dès  le  même  jour  une  grande  partie  de  ces  dcferteurs  vinrent 
inveftir  l'empereur  dans  fon  camp ,  le  menaçant  de  l'enlever, 
ç'il  s'obftinoit  à  ne  fe  pas  rendre  aux  princes. 

L'empereur  dans  cette  extrémité,  envoya  demander  à  fes 
^Is,  S'ils  avoient  réfolu  delelaiffer  mettre  en  pièces  par  cette 
populace  qui  l'affiégeoit  dans  fa  tente.  Ils  lui  firent  réponfe, 
qu'il  ne  lui  arriveroit  aucun  mal  ;  qu'ils  le  prioient  de  venir 
avec  lefcorte qu'ils  lui eqvoyoient,  6c qu'eux-mêmes  ailoient 
monter  à  cheval  pour  aller  au-devant  de  lui.  Il 
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11  partît  de  foncamp  fur  cette  aflurance,  &  à  quelque  dif-  - 

tance  de-là  îl  les  rencontra  :  dès  qu'ils  leurent  apperçu ,  ils  def-         833. 
ccndîrent  de  cheval ,  &  vinrent  le  faluer  avec  beaucoup  de    J^^^p^reurfe 
relpe£l.  Il  les  reçut  avec  affez  de  fermeté.  «  Dans  l'état  où  fesfilT^  ^'  ^^^ 
9»  mon  malheur  m'a  mis ,  leur  dit-il,  je  fuis  fort  tranquille  fur 
••  ce  qui  me  regarde  :  mais  puîs-je  efpérer  lexécution  des  pa- 
m  rôles  que  vous  m'avez  tant  de  fois  données  en  faveur  de 
»  l'impératrice  &  du  prince  Charles  votre  frère  ?  les  voilà  en- 
»  tre  vos  mains,  fou  venez-vous  au  moins  de  ce  que  vous  de- 
»  vez  à  leur  rang  &  à  leur  fang  «.  Us  lui  répondirent  que  nî 
l'impératrice,  ni  le  prince  Charles  ne  dévoient  rien  craindre, 
&  qu'ils  étoient  réfolus  d'obferver  les  traités  qu'ils  avoient  fi- 
gnés.  Sur  cela  l'empereur  fe  força  jufqu'à  les  embraffer  tous 
trois ,  &  marcha  enfuite  avec  eux  jufqu'à  leur  camp. 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que  les  effets  lui  apprirent  qu'on     IbH^ 
ne  lui  donnoit  que  de  vaines  paroles.  On  commença  par  fé- 
parer  de  lui  l'impératrice,  que  l'on  conduiTit  dans  la  tente  du 
roi  de  Bavière,  où  l'on  mit  des  gardes,  &  lui  avec  le  prince 
Charles  fut  mené  à  la  tente  de  Lothaire ,  où  Ion  les  laifTa  avec 

Î)eu  de  perfonnes ,  dont  Lothaire  étoit  bien  liir ,  &  moins  pour 
ui  tenir  compagnie  que  pour  le  garder. 

Aufli-tôt  après  il  fe  fit  une  affemblée  tumultuaire  des  prîn-     //  eft  dépofé  &• 
cipaux  de  l'armée ,  où  Vala  fut  appelle  :  on  y  décida  tout  d'une  l^othahe  efi  mis  â 

*•  i>  }  '   j  r  •  fa  place, 

voix ,  que  1  empereur  ayant  mérité  par  Ion  mauvais  gouver-  -^  Ç^j^  vai«. 
«cment  d'être  dépofé,  le  throne  étoit  vacant ,  &  qu'il  falloît 
înceflâmment  le  remplir.  Tous  fur  le  champ  déférèrent  l'em- 
pire à  Lothaire ,  &fur  ce  qu'il  affeda  de  faire  quelque  diffi- 
culté de  l'accepter,  on  lui  déclara  que  s'il  le  refufoit,  on  en 
choifiroit  un  autre,  fur  quoi  il  fe  rendit,  &  fut  proclamé  em- 
pereur. 

Ainfi  fe  firent  en  un  moment  deux  affaires  auffi  importan- 
tes quel'étoient  la  dcpofîtion  d'un  empereur,  & l'életlion  de 
fon  fuccefleur,  fans  prendre  aucunes  mefures  pour  le  gouver- 
nement futur.  Les  infidélités  &  les  trahifons  qui  fe  commi- 
rent dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire,  toutes  les  tromperies 
dont  on  ufa  pour  engager  l'empereur  dans  les  pièges  qu'on  lui 
tendoit,  firent  donner  au  lieu  où  les  deux  armées  campèrent, 
Je  nom  de  champ  de  inenfonge  *.  *  Caxnpus  men- 

Lothaire  n'étoit  pas  le  feul  qui  dût  jouir  des  fruits  de  fon  ^""'* 
Tome  IL  Partie  IL  L 1 
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■"■"■"      Cet  expédient  fut  agréé ,  &  les  é vêqueas  affemblerent  avec 
^  S  5  3  *.        les  abbés  âc  les  feigneurs»  Ils  eurent  à  leur  tête  dans  cette  af- 
Vempereur  efi  femblée.  unhommeàquiun  deshiftoriens  Contemporains  doiv- 

^^cufi  devant  une  .        '        i-    /    i  •       •    j-  j  .-y  /    -r  i   j         -i 

4LjfembUc   d'évê'  ne  deux  quabtés  bien  indignes  du  caraaere  épiicopai  dont  u 
Th  ^'  a  ^^^^^  ^^  honoré  ;  (avoir ,  celle  d'impudique  &  de  brutal  juf- 

Afu'exTûfto'  q^'2  lacruauté,  Cétoit  Ebbon  évêque  de  Reims,  homme 
Yatioiûs  Ludavici  que  lempereur  avoit  tiré  delà  tie  du  peuple,  &  comblé  d'hon- 
^^  neurs.  (Je  fut  fans  doute  en  qualité  de  Métropolitain,  qu'U 

préfîda  à  cette  alTemblée  qui  fe  tenoit  dans  un  lieu  dépendant 
de  fa  métropole.  Après  avoir  parlé  en  général  fur  le  pouvoir 
de  lier  &  de  délier  donné  aux  évêques  par  Jefus-  Chrift ,  de 
Tobligation  qu'ils  avoient  de  prévenir  6c  de  corriger  les  défor« 
dres ,  Ôc  d'exercer  leur  miniJdere  fans  refpeâ  humain  &  fim» 
craindre  les  puifiances  de  la  terre ,  ce  prélat  defcendit  dans  le 
détail,  des  maux  que  le  gouvernement  de  Tempereuc  avoit 
caufés  dans  l'empire  ;  il  en. fit  une  très-odieufe  peinture,  jui^ 
tifiala  conduite  de  Tannée  dans  la  dépofîtion  de  ce  prince  & 
dans  Téleâionde  fon  fil3 ,  ôc  dît  qu'il  étoit  du  devoir  de  tous 
les  évêques  préièns  à  raifemblée ,  d'avoir  foia  du  (alut  de 
l'èmpeireut  dépofë  y  6c  de  faire  en  forte  que  la  ponition  qu  il 
s'étoit  attirée  paF  fa  mauvaife  conduite ,  ne  lui  tùt  pas  inutile 
pour  Texpiatioade  fes.  péchés  :  fur  cela  il  conclut  qu'il  falloit 
lemettre-  en  pénitence ,  ,6ç  l'engager  à  fubir toutes  les  rigueurs 
de  cet  état ,  félon  la  forme  prefcrite  par  les  canons.  En  mè- 
me-temps  il  préfenta  ou  fe  fit  préfenter  un  mémoire  ,  conte- 
nant huit  chefs  principaux  d'accufation  contre  ce  prince,  ôc 
qui  fut  lu  tout  haut» 
Chefs  d^accufa-  L?  pKemier  étoit ,  que  contre  la  promeffe  folennelle  qu'H 
iton.  avoit  £ake  au  défunt  empereur  Charlemagne  fon  pcre,  il  avoit 

AAa.  «^J»^!^  fait  violence  à  fes-  frères  en  les  reléguant  dans  des  monaftc- 
jpii.  res,»ôcqu  itavoitperniis,  pouvant!  empêcher, quon  fitmou*- 

jrir  fon  neveu  Bernard  roi  d'Italie* 

Leflbcond,,  qu'il  avoit  anquUé  l'aûedu  partage  de  fonétati 
fait  authentiquement  Qutre  ies  trois  princes  fes  fils  ,  avec  le 
.confentement  de^raffembiéç  générale  du  royaume ,  figné  & 
confirmé  par  ferpient  ^e  tQUS  ceux  qui  y  avoient  affifté ,  6c 
qu'il  avoit  depuis  fait  faire  un  ferment  contraire  à  fes  fujetsi 
qu'il  avoit  été  par-là  l'auteur  d'une  infinité  de  parjures,  dont 
toute  Thorreur  fe  trouyoit  réunie  dans  celui  qu'il  avoit  corn» 
jKiis  lui-même» 
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Le  troifieme ,  qu'il  avok  fans  néceffité  &  par  le  confeîl  de  ""*"""""" 
gens  impies^  fait  marcher  une  armée  en  carême  jufqu  aux  fron-        ^33^ 
tieres  de  fétat ,  &  tenu  une  diète  le  jour  même  du  Jeudi-Saint^ 
ce  qui  avoit  fcandalifé  âcfaît  murmurer  tous  les  gens  de  bien^ 
&  détourné  les  évêques  de  leurs  minifteres  dans  un  temps  aufli 
faint  que  celui-là. 

Le  quatrième^  que  quelques-uns  de  fes  plus  fidèles  fujets 
lui  ayant  repréfentéavec  refpe^les  défordres  de  Tétat^  &  les 
embûches  que  leurs  ennemis  leur  tendoient  ^  en  le  priant  d'ap- 
porter remède  à  tous  ces  maux  ^  il  les  avoit  rnaltraités  y  en  avoit 
exilé  quelques-uns^  &  condamné  d'autres  à  la  mort;  qu'il 
avoit  condamné  à  l'exâ  Acà  la  mort  des  évêques  &  des  moi- 
nes y  fans  les  avoir  fait  juger  félon  les  canons^  &  que  par  tout 
cela  il  étoit  coupable  d'homicide  6c  d'infraâion  des  loix  divi*- 
nés  Ac  humaines;. 

Le  cinquième  Taccufoit  de  parjures  commh  par  fon  ordre 
idans  plufieurs  jugemens  injuftes  y  &  fur-tout  de  ceux  qui  s'é- 
toient  faits  en  faveur  de  l'impératrice^  pour  la  faire  abfoudre 
des  crimes  dont  tout  le  royaume  l'avoit  chargée.. 

Le  iixieme  étoit  fur  diveriès  expéditions  militaires  y  faites 
inutilement  &  mal-à-propos-,  qui  a'avoient  point  eu  d'autre 
efEît ,  que Imcommodité &  roppreffiondes  peuples ,  des  ho- 
micides, des  adultères^  desfacriléges,  des  incendies^  de  tou-* 
tes  fottea  d'autres  crimes^  que  le  foldat  mal  difcipliné  &  mal 
conduit  a  coutume  de  conunettre. 

Le  feptieme^  qu'il  avoit  engagé  les  peuples  par  ferment  à 
combattre  contre  les  princes  fes  Hls  comme  contre  des  enne^ 
•mis  de  l'énat,  au  lieu  détacher  de  les  ramener  par  la  douceur 
éc  par  d'autres  voies  moins  violentes^ 

;  Enfin  le  huitième,  qu'il  avoit  tout  nouvellement  engagé  fes 
fujets  dans  une  guerre  civile  y  qui  avoit  bouleverfé  tout  l'état  y 
au  lieu  de  ménager  la  paix  par  divers  moyens,  qu'il  auroit  du 
prendre  pour  prévenir  ces  nouveaux  malheurs. 

•     Cefurent-là  les  crimes  dont  on  accufaïempereur,  &  dont     n  ^n  condamné 
©npretenditravoircoavaincufansïentendre,  &furlefquels  G»  mS  en  pcni- 

on  conclut  à  la  pluralité  des  voix  ,  (  car  quelques-uns:,  mais  vCu^i^ovici  Pii. 
peu  s'jr  oppofcrent ,  )  qu'il  Êdloit  le  mettre  enr  pénitence  pour 
le  refte  de  fa  vie ,  &  tout  cela  fe  fit  en  préfence  de  Lothaîre^ 
fl[ui  l'approuva,- 

L 1  ii} 
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•"—"—"■      On  députa  aufli-tôt  à  Fempereur  quelques  évêques^  pout 

S35*         lui  notifier  fa  condamnation  |,  &  pour  l'exhorter  à  reconnoîtro 

avec  humilité  fes  péchés  ^  &  à  profiter  de  ce  malheur  tempo« 

rel  pour  fa  fanâificatton.  Il  parut  le  recevoir  dans  cet  efpriti 

Ga^tuU*'^"*  "  ^  incontinent  après  on  le  tranfporta  de  Compîegne  au  monaf- 
tere  de  faint  Medard  de  SoifTons  ^  lieu  deftiné  à  faire  fubir  pu* 
bliquement  à  ce  bon  prince^  la  honte  âc  la  confufion  de  la 
plus  humiliante  cérémonie  qu  on  piûfle  s'imaginer. 

Peu  de  jours  après  tous  lesévêquesie  tranfporterent  à  Soit 
fons ^  6c fe  rendirent  à labbaye de fadnt Medard.  L'empereur 
ayant  paru  en  leur  préfence^  on  lui  fit  une  grande  exhortation 
fur  les  péchés  qu'il  avoir  commis  ^  fur  le  fcandale  qu'il  avoic 
donné  a  tout  fon  empire^  &  fuc  l'obligation  qu'il  a  voit  de  le 
réparer  par  unie  vie  pénitente. 

Ce  prince  qui  avoir  toujours  eu  un  grand  fonds  de  pieté  fie 
de  crainte  de  Dieu^  à  qui  l'exagératioa  continuelle  qu'on  lui 
faifoit  de  fes  péchés  >  donnoit  de  véritables  remords ,  6c  que 
l'impuiflance  où  il  étoit  de  fortir  de  cet  état  d'abaiifement , 
rendoitplus  capable  d'en  profiter  ^  reçut  avec  beaucoup  d'hur 
milité  cette  correâion  >  6c  dit  qu'H  étoit  prêt  à  fuivre  les  con- 
feils  falutaires  qu'on  lui  donnoit.  Il  ajouta^  que  voulant  tout 
Adft  cxaudo-  jç  t^Qj^  faii^g  à  j^ieu  un  âcrifice  qui  lui  fut  agréable ,  il  falloit 

rauonis  Ludovici        ,.1    »       a      .       j         /*  -i    •     a    jPi   •  »m 

Pii.  qu  il  n  y  eut  rien  dans  fon  cœur  qui  lui  put  déplaire ,  qu  il  vou- 

loit  voir  6c  embraflfer  fon  fils  Lothaire  ^  6c  fe  réconcilier  par« 
faitement  avec  lui. 

On  n'ofa  lui  refufer  ce  qu'il  demandoit^  6c  on  le  lui  accorda 
d'autant  plus  volontiers,  que  c'étoit- là  comme  une  marque 
d'une  ceflîon  volontaire  qu'il  faifoit  de  l'empire.  Lothaire  pa- 
rut ,  6c  foûtint  le  moins  mal  qu'il  lui  fut  poffible ,  une  entre» 
vue  6c  des  embraffemens  de  cette  nature.  Mais  il  eut  befoin 
de  toute  fa  dureté  pour  être  témoin  de  tout  ce  qui  fe  pafla 
aufli-tôt  après. 
//  ejiohligé  de      Le  çlcrgé  s'étant  affemblé  dans  Téglife  de  faint  Medard  > 
fe  reconnoitre     en  préfence  d'un  peuple  nombreux ,  Lothaire  environné  de 
maldf^qJon  ^lul  q^^ï^tité  de  feigucurs  ,  ayant  pris  fa  place  fur  une  efpece  de 
Accorie  la  grâce  thronc  ,  l'empcreur  fut  amené  devant  l'autel ,  fur  lequel  on 
de  u  pénitence.     ^yQ\^  n^jg  {^^  reliques  de  (aint  Medard  6c  de  faint  Sebaftien , 
6c  là  s'étant  profterné  fur  un  grand  cilice,  qu'on  avoit  étendu 
exprès  à  terre,  il  fut  obligé  de  s'accufer  publiquement  d'avois 
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mal  ufé  du  gouvernement  que  Dieu  lui  avoît  mis  en  main ,  — — — • 
d'avoir  fcandaiifë  réglife ,  &  engagé  Ton  peuplcpar  fa  néglî-  ^33* 
gence  dans  de  grands  malheurs  ;  que  pour  Texpiation  de  tous 
ces  péchés  y  îMemandoit  qu  on  lui  accordât  la  grâce  de  la 
pénitence  canonique ,  afin  de  mériter  de  recevoir  un  jour  Fab- 
folutîon  par  le  miniftere  des  évêques,  qui  avoient  la  puiflan- 
ce  de  lier  ôc  de  délier  les  pécheurs. 

Après  cette  humble  prière,  les  évêques  lui  donnèrent  dî* 
vers  avis  fur  les  fentimens  qu'il  devoit  prendre  dansTexécu- 
tton  de  (a  pénitence ,  &  Tavertirent  fur -tout  d'agir  fincere- 
ment  avec  Dieu ,  &  plus  fincerement  qu'il  n'avoit  agi  dans 
l'autre  pénitence  publique ,  qu'il  aroit  faite  peu  d'années  au^ 
paravant ,  ôc  qui  n  avoit  fervi  qu'à  irriter  davantage  la  colère 
divine  contre  lui. 

Il  répondit  que  c'étoit  fon  cœur  qui  parloit  encore  plus  que 
fa  bouche^  ôc  qu  il  fe  reconnoiflbit  coupable  de  tous  les  pé- 
chés qui  ëtoient  compris  daps  le  papier  qu'eux-mêmes  avoient 
écrit  :  il  le  tenoit  à  fa  main,  ôc  il  le  leur  préfenta.  C'étoit  ce 
mémoire  dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  contenoit  les  huit  chefs  d'ac- 
cufation  dont  on  l'avoit  chargé  dans  l'aifemblée  de  Compie- 
gne. 

Ce  prince  en  entrant  dans  féglife  avoît  l'épée  au  côté  ôc  fes     <''»  W«^  î«** 
habits  ordinaires.  Les  évêques  lui  déclarèrent  que  s'étant  foû-  éprendre  tluàhiê 
mis  à  la  pénitence  canonique ,  il  falloit  quitter  l'épée ,  ôc  pren-  fimtm. 
dre  rhaoit  de  pénitent.  Il  ôta  lui-même  fon  baudrier,  ôc  le 
jetta  avec  fon  épée  au  pié  de  l'autel.  Alors  l'évêque  de  Reims 
lui  mit  fur  les  épaules  une  efpece  de  fac  ou  de  ciUce ,  Ôc  en 
cet  équipage  on  le  conduifit  en  cérémonie  dans  une  petite 
cellule  du  monaftere ,  pour  y  vivre  en  pénitence  le  refte  de  fes 
jours. 

Ceft  ainH  que  ces  évêques  fe  jouèrent  de  la  majefté  impé-* 
riale ,  fous  prétexte  du  zèle  fpécieux  de  l'obfervation  des  ca- 
nons ôc  du  falut  de  cet  infortuné  prince ,  le  moins  digne  d'être 
traité  de  la  forte  par  des  perfonnes  de  ce  caraâere.  Car  jamais 
prince  n'honora  plus  que  lui  la  dignité  ôc  la  perfonnedes  évê- 
ques ,  ne  prit  plus  volontiers  ôc  plus  fouvent  leurs  confeils ,  ne 
déféra  plus  à  leur  autorité.  Mais  en  y  déférant  beaucoup ,  il 
n'eut  pas  affez  foin  delà  fienne.  Ceft  un  défaut  qui  régna  toû^ 
TOurs  dans  fa  conduite,  ôc  qui  fut  la  fource  de  tous  fes  malheurs» 
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'■  Le  peuple  foedateur  de  cet  étrange  cataftrophe  en  fut  to\K 

^  3  3  •  , ,  ché ,  &  fortît  de  Féglife  dans  un  filence  morne  &  trîfte  ,  qui  ne 
^^Ada  e xludUa-  ^"^  P^  ^^^  agréable  à  Lothaire  :  mais  il  s'en  mit  peu  en  peine  ^ 
racionis  ludovici  (e  tenant  aiTûré  desfeigneurs&desévêques.  Pour  obliger  ces 
^"-  prélats  à  ne  s'en  pas  dédire ,  il  exigea  de  chacun  d'eux  en  par- 

ticulier y  qu'ils  lui  fiflent-une  relation  du  détail  de  cette  céré*< 
monie  ^  6c  qu'ils  la  lui  préfentafTent  fignée  dé  leur  main.  Nous 
avons  encore  celle  d'Agobard  é vêque  de  Lyon ,  qu'on  ne  peut 
lire  fans  indignation. 
'Âgaarifait  un      Cet  é  vêque  &  Vala  furent  les  deux  înftrumens  dont  la  poK-- 
manifep  centre  ^j^^g  jg  Lothaire  fe  fervît  le  plus  pour  impofer  aux  peuples  • 
^  &  après  que  1  empereur  eut  été  mis  en  1  état  ou  nous  venons 

de  le  voir  réduit  y  Lothaire  voulut  que  ce  prélat  fît  unmaiu-^ 
fefte  qui  fuf  répandu  par-tout  l'empire  fous  ce  titre  fcandaleux  : 
Apologie  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire  empereur  y  contre  leur 
père.  L'impératrice  y  étoit  déchirée  d'une  manière  cruelle  | 
l'empereur  très-maltraité ,  la  révolte  des  princes  juftifiée  par 
les  crimes  imputés  à  l'impératrice  &aux  minîftres  de  l'empe- 
reur, &par  cette  feule  raifon  que  ce  prince  avoit  voulu  faire 
entrer  en  partage  le  prince  Charles  avec  fes  autres  fils.  Rien 
n  étoit  plus  foible  que  cettepiece^aufTi  s'en  fallut-il  beaucoup 
qu'elle  n'eût  tout  l'effet  qu'on  en  avoit  efpéré. 
Les  peuples  font  Dans  ces  fortes  de  révolutions  extraordinaires ,  les  premiers 
indignés  de  ces  foccès  ne  fe  foûtîennent  pas  toûjours.  L'impétuoiîté  despeu- 
^tt^aw  a  -  p2çg  Çq  rallentit  bientôt,  tous  ceux  qui  contribuent  le  plus  à 
ces  changemens  >  ont  des  efpérances  qui  les  font  agir ,  peu  ob- 
tiennent ce  qu'ils  efperent ,  parce  qu'il  y  a  trop  de  concurrens 
dans  les  mêmes  prétentions  ;  par-là  les  intérêts  changent,  & 
delà  vient  TindifFérence ,  &  enfuite  l'averfion  pour  un  parti 
qui  n'a  plus  d'attrait,  &  qu'on  n'envifage  plus  que  par  ce  qu'il 
a  de  criminel  Ôc  de  honteux.  A  peine  la  nouvelle  du  traitement 
qu'on  avoit  fait  à  l'empereur  fut  répandue  dans  l'empire  Fran- 
çois ,  qu'on  s'apperçut  du  repentir  &  de  l'indignation  qu'elle 
caufoit  dans  les  efprits  des  peuples ,  &  qu'il  parut  de  tous  cotés 
des  gens  portés  à  profiter  de  cette  difpofition  en  faveur  de.  ce 
prince.  On  avoit  grand  foin  de  lui  cacher  ces  chofes ,  &  on 
affeâoit  de  lui  dire  des  nouvelles  qui  lui  dévoient  faire  penfer 
tout  le  contraire. 
en  afeSe  de      On  lul  falfolt  dire  que  les  feigneurs  François, pour  couper 

pié 
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pîé  à  tous  les  troubles,  avoient  obligé  rimpératrice  à  fe  faire  - 

religieufe  dans  le  monaftere  de  Tortone ,  où  elle  avoh  été  re-     .  .^  3  5  • 
léguée,  &  qu'incontinent  après  elle  y  étoit  morte;  que  par  ^^if^^^  ^fr  ''^.*" 
Tordre  des  mêmes  feigneurs  on  avoit  coupé  les  cheveux  au  Wex,  ** 

prince  Charles ,  &  qu'on  l'avoit  obligé  à  fe  faire  moine,  L'em-  Conqaeftio  Lu- 
pereur  gardé  à  vue  dans  le  monaftere  de  faint  Mcdard  de  ^^  i«p«»c- 
Soiflbns,  ne  voyoit  que  les  religieux ,  &  feulement  en  pafTant, 
lorfqu'on  lui  permettoit  d'aller  à  l'églife  toujours  bien  accom- 
pagné de  fes  gardes  ;  &  quand  il  pafToit  auprès  d  eux ,  il  leur 
xecommandoit  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'ame  de  Tinv- 
pératrice,  fans  pouvoir  jamais  parler  à  aucun  en  particuher. 

Quelques-uns  de  ces  religieux  touchés  de  compaffion  de 
Tétat  où  ils  voyoient  un  prince ,  qui  avoit  toujours  eu  pour  eux 
^pour  leur  maifon  beaucoup  de  bonté ,  réfolurent  entre  eux 
de  le  tirer  de  l'inquiétude  &  du  chagrin  où  le  plongeoient  les 
faufles  nouvelles  qu'on  lui  avoit  dites  de  l'impératrice  &  du 
prince  Charles ,  &  de  lui  donner  l'efjpérance  de  quelque  heu- 
;'reux  changement. 

De  ce  nombre  fut  un  moine  nommé  Hardouîn  ;  c'étoit  ce-  tHL 
lui  qui  lui  difoit  tous  les  jours  la  mefle  dans  une  chapelle  par- 
ticulière ,  mais  en  préfence  de  fes  gardes.  Comme  un  pur 
Fempereur  lui  préfentoît,  félon  la  coutume  de  ce  temps-là, 
i'hoftîe  dont  il  devoit  communier ,  pour  l'offrir  &  la  confacrer 
avec  celle  du  facrîrtce ,  car  on  lui  permettoit  de  communier 
malgré  fon  état  de  pénitence ,  ce  religieux  lui  ferra  la  main, 
&  lui  dit  tout  bas ,  comme  s'il  eût  récité  quelque  prière  :  Ra- 
majfei  après  la  mejfè  ce  que  vous  trouverei  à  côté  de  t autel. 

L'empereur  après  la  mefle  demeura  au  pié  de  l'autel  où  fl 
^voit  communié ,  &  y  pria  Dieu  long-temps*  Le  moine  Har- 
douin  s'étant  retiré ,  &  fes  gardes  étant  fortis  pour  caufer  à  la 
porte  de  la  Chapelle ,  l'empereur  ramafla  le  billet,  &  le  lut 
quand  il  fut  retiré  dans  fa  cellule.  On  Ty  afTuroit  que  l'impéra- 
trice n'étoit  point  religieufe,  qu'elle  étoit  vivante;  que  plu- 
lîeurs  feigneurs  fe  repentoient  d'avoir  contribué  à  la  dépofition 
de  leur  fouveraîn ,  &  qu  en  divers  endroits  on  follicitoit  les 
provinces  à  fe  révolter  contre  Lothaîre.  Ces  nouvelles  lui  cau- 
lerent  une  grande  joie ,  qu'il  eut  foin  de  difïimuler. 

Lothaîre  toujours  en  défiance ,  étant  obligé  de  quitter  Soif-  vî»  Ludond  Piw 
Ions ,  fît  partir  fon  père  avec  lui  ^  fie  le  mena  à  Âix  -  la  -  Chdr. 
Tome  II.  Partie  IL  Mm 
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-  pelle ,  où  il  vouloit  paffer  Thy  ver.  Il  Ty  tint  toujours  auffi  ferré 

835.  qu'il  avoit  fait  à  Soiffons.  Ce  nouvel  empereur  au  commen- 
cement d'un  règne  comme  le  fien  y  auroit  eu  befoin  de  minif- 
tres  moins  intéreffés  que  ceux  qu'il  choifit  y  plus  unis  entre 
eux  y  &  moins  jaloux  l'un  de  l'autre»  Ceux  qui  gouvernoknt 

NichardMaL  i;  toutfousfon  autorité^  étoibnt  le  comte  Matfride  6c  le  comte 
Lambert  9  tous  deux  gens  de  tête  &  de  main  ^  ôc  qut  avoient 
conduit  jufqu'alors  merveilleufement  fes  affaires  :  mais pane- 
nus  au  point  où  ils  vouloient  les  amener  ^  toute  leur  applica<- 
tîon  fe  tourna  à  fe  détruire  l'un  l'autre.  C'étoit  affez  que  l'un 
ouvrit  un  avis  dans  le  confeil ,  pour  que  l'autre  prît  le  paru 
contraire.  Celui  qui  l'emportoit  étoit  traverfé  par  l'autre  dans 
rexécution.  Ces  différends  caufoient  tantôt  une  indétermina^ 
tion  du  prince  9  préjudiciable  aux  affaires  ,  qui  dans  les  con- 
jonâures  où  ilfe  trouvoit,  demandoient  de  promptes  réfolu- 
tions^  tantôt  des  ordres  contraires  aux  commandans  des  pro- 
vinces  >  qui  les  embarraffoient  y  6c  faifoient  fentir  au  peuple 
les  défauts  du  nouveau  gouvernement. 
AJTembUer  fe-      Le  roi  d'Aquitaine  6c  le  roi  de  Bavière  trouvèrent  que  Lo- 

trnes  pour  le  ré^     i_    .  «/r  •  \  '^^  »•!    >         '^ 

tablijfement  de  thaire  agiffoit  trop  en  maître ,  parce  qu  il  n  avoit  pas  pour  eux 
lempereuT.  toutes  les  complaifances  ôc  tous  les  égards  qu'ils  avoient  ef- 
Nithardus.  Ub.  i.  p^j-^g^  L'ambition  mal  fatisfaite  permit  aux  remords  de  con- 
fcience  de  renaître ,  aufli-bien  qu'aux  fentbnens  de  la  nature  ; 
6c  ils  commencèrent  à  avoir  honte  de  la  conduite  qu'ils 
avoient  tenue  envers  un  père ,  qui  les  avoit  toujours  tendre- 
ment aimés.  Ceux  qui  avoient  été  entraînés  malgré  eux  daos 
cette  confpîration,  voyant  les  peuples  revenir  d'eux-mêmes, 
ne  ceffoient  point  de  les  animer  fecretement  à  mériter  par 
un  prompt  retour ,  le  pardon  de  leur  faute  ;  ce  ne  furent 
pendant  tout  l'hyver  en  France,  en  Bourgogne,  en  Aqui- 
taine ,  en  Germanie ,  qu'affemblées  fecretes ,  que  murmures 
contre  le  nouvel  empereur  6c  contre  les  chefs  de  la  révolte. 
Viu  Ludovki  pir.  En  France  le  comte  Egbard  6c  Guillaume  grand  écuyer  (  a  ) , 
en  Bourgogne  les  comtes  Bernard  6c  Varin  fe  déclaroient 
prefque  ouvertement ,  foUicitoient  les  villes  ,  faifoient  faire 
en  particulier  ferment  de  rétablir  l'empereur  à  ceux  qu'ils  fa- 

(  (T  )  n  7  a  dans  le  teite  Latin  Connejla'    mCme  le  marque ,  (Tgnifioit  ce  que  bms 
èuli  9  qui  (ignifie  Connétable  :  mais  en  ce    appelions  aujoaid'hm  le  graad-ccnjfCb 
temps*là  cette  charge  »  cooime  le  mot 
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voient  être  les  plus  accrédités.  Drogon  évêque  de  Metz ,  fie  " 

frère  de  Tempereur ,  avec  plufieurs  autres  de  fon  parti  qui  s'é-         *3  i  * 
toient  retirés  en  Bavière ,  agit  fi  bien  auprès  du  roi  de  Bavière, 
qu'il  le  fit  réfoudre  à  prendre  les  armes  pour  tirer  l'empereur 
de  fa  prifon ,  fie  il  envoya  en  Aquitaine  Tabbé  Hugues ,  pour 
engager  Pépin  à  s'unir  au  roi  de  Bavière. 

Il  fut  néanmoins  réfolu  qu'on  commenceroît  .par  les  voies     AnnalnaBenî- 
de  douceur,  6c  par  prier  Lothaire  de  faire  ceffer  les  mauvais  "**"*• 
traitemens  qu'on  faifoit  à  l'empereur  ;  car  on  ne  les  lui  épar- 
gnoit  point ,  pour  l'obliger  à  embraffer  la  profeifion  religieufe , 
a  quoi  il  ne  voulut  jamais  confentir. 

Louis  de  Bavière  fe  tranfporta  à  Francfort ,  6c  envoya  de-là  /ottix  rfe  Bavière 
l'abbé  Gozbalde6c  Morard  comte  de  fon  palais  à  Lothaire ,  l'^'J/^ïe  «' 
pour  le  prier  qu'on  donnât  un  peu  plus  de  liberté  à  l'empe-  bené. 
reur,  6c  qu'on  modérât  la  rigueur  de  fa  prifon  6c  de  fa  péni-     Thcganus  cap. 
tence.  Cette  ambaffade  du  roi  de  Bavière  fut  mal  reçue  ,  6c  ^^' 
une  autre  fois  on  refufa  à  un  feigneur  qu'il  envoya  pour  faluer 
l'empereur  de  fa  part,  lapermiffion  de  le  voir:  mais  Lothaire 
dit  qu'il  fe  rendroit  dans  quelques  jours  à  Mayence,  où  il 
pourroit  avoir  une  entrevue  avec  le  roi  de  Bavière ,  s'il  le 
fouhaitoit.  Us  fe  virent,  mais  inutilement  6c  fans  rien  con- 
clurre. 

Le  roi  de  Bavière  ne  fe  rebuta  point.  Cette  conduite  lui  « 

faifoit  honneur  dans  le  monde,6c  rendoit  Lothaire  odieux.  Il  g  j^, 
fit  partir  encore  le  lendemain  des  Rois  pour  Aix-la-Chapelle, 
l'abbé  Grimold  6c  le  ducGebhard,  qui  prièrent  de  nouveau 
Lothaire  de  leur  permettre  de  voir  Temp^reur ,  parce  que 
leur  maître  étoitbienaife  d'être  înftruit  de  l'état  de  fa  fanté, 
6c  lui  repréfenterent  qu'on  étoit  fort  fcandalifé  dans  tout  l'em-  '*'<'• 
pire ,  d'apprendre  qu'on  eût  déjà  refufé  tant  de  fois  une  de- 
mande de  cettenature. 

Lothaire  que  ces  ambaffades  réitérées  embarraflbîent ,  quf 
favoit  que  le  roi  de  Bavière  affembloit  une  armée  ,  6c  qu'il 
n'attendoit  plus  qu'un  nouveau  refus  pour  lui  déclarer  la 
guerre,  dit  aux  envoyés  qu'il  n'avoit  refufé  jufqu  a  préfentce 
qu'on  lui  demandoit,  que  parce  qu'il  favoit  les  intrigues  que 
leur  maître  formoit  contre  lui ,  6c  ce  qu'il  prétendoit  par  cette 
inquiétude  affeâée  fur  l'état  où  étott  fon  père  ;  qu'il  trou  veroit 
))ien  moyen  de  difliper  tous  les  mauvais  dcffeins  de  fes  enne-! 

Mm  ij 
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•^■^•■■■^^  mis  ;  qu'il  leur  accordok  ce  qu  ils  lui  demandaient  ;  mats  qu'ils 
8  j4*         ne  verroient  l'empereur  qu'en  préfence  de  perfonnes  qui  puC* 
fçnt  lui  rendre  un  compte  fidèle  de  ce  qui  k  feroic  pafTé  dans 
cette  entrevue.  Les  ambafladeurs  répondirent  qu  ils  n'a  voient 
point  d'autre  ordre  ^  qije  de  s'aflurer  de  l'état  de  la  (anté  de 
IhiiL  l'empereur  y  &  qu'ils  n'étoient  point  chargés  de  lui  rien  dire 

*^'  *^'         davantage. 
Toute  la  Gfffma'      Lothaire  les  fit  conduire  à  l'appartement  de  l'empercor ,  & 
0lf  prend  les  ar-  j^yy  donna  pour  les  y  accompagner  l'évêque  Otgar  &  un  fei* 
mr'^^   '^^^  gneur  nommé  Richard ,  gens  dontilétoit  fur.  Lesambafia* 
deurs  fi-tot  qu'ils  parurent  en  préfence  de  l'empereur ,  fe  jette- 
rent  à  fes  pies  y  &  lui  firent  leurs  complimens  de  la  part  du  roi 
de  Ba viere^  fans  lui  rien  dire  autre  chofe  :  mais  leur  feule  con« 
tenance  lui  fît  afTez  comprendre  ce  que  les  paroles  ne  lui  ex- 
primoient  pas  :  il  fe  contenta  auffi  de  leur  répondre ,  qu'il  étoit 
obligé  au  roi  de  Bavière  de  la  tendrefTe  qu'il  lui  témoignoit^ 
&  que  pour  lui  il  aimoit  toujours  fes  enfans.  Après  ces  com* 
plimens  qui  furent  fort  courts  de  part  &  d'autre^  lesambaiTa- 
deurs  fe  retirèrent,  &  prirent  congé  de  Lothaire  qui  eut  avis 
Annabi^fimî*  en  même-temos  que  toute  la  Germanie  étoit  en  armes;  que 
n'ani.  j^^  Saxons  Ôc  Ics  Aliemans  venoient  joindre  les  Bavarois,  & 

que  les  Auftrafîens-mêmes  d'en-deçà  du  Rhin  étoient  d'intel-^ 
ligenceavec  le  roi  de  Bavière.  C'eft  pourquoi  il  partit  promp- 
tement  d'Aix-la-Chapelle  avecfbn  père.  Il  fe  fît  amener  aufli 
le  prince  Charles  de  l'abbaye  de  Prum  en  Ardenne ,  &  vint  en 
France  où  la  nobleffe  &  le  peuple  avoit  toujours  été  plus  atta- 
chés à  lui,  &  contraires  à  l'empereur.  Il  arriva  à  Compiegnefic 
convoqua  une  diète  de  tous  les  feigneurs  François ,  à  qui  il 
donna  ordre  de  fe  rendre  à  Paris  ,  où  il  avoit  réfolu  de  la. 
tenir. 
tf  mi  ie  Bct^  Le  roî  de  Bavière  dont  le  deffein  avoit  été  de  furprendre 
viere  marche  avec  Lothaire  à  Aix-la-Chapelle ,  ayant  fu  qu'il  en  étoit  parti ,  fe 
^hailr^^  ^^^'"^  hâta  d'aller  après  lui ,  &  envoya  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe 
pafToît  à  Pepin,que  labbé  Hugues  avoit  auffi  gagné  pour  l'em- 
pereur. Il  pafla  le  Rhin  &  marcha  vers  Compiegne  avec 
un  partie  de  fon  armée  y  &  donna  ordre  au  refte  de  le 
fuivre. 

Lothaire  averti  quitta  fon  camp  de  Compiegne  pour  venir 
à  Paris.  II  rencontra  fur  fa  route  le  comte  Ègwiid  ^  qui  avec 
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le  comte  Guillaume' grand-écuyers'étoît  déclaré  pour  le  roi,  —— — — • 

&  étoit  à  la  tête  d'un  petit  corps  d'armée..  Le  comte  fe  mit  en         834^» 

devoir  d'attaquer  Lothaire;  qui  fe  prépara  auflî  à  le  recevoir: 

mais  ce  prince  qui  dans  cette  fubite  révolution  fe  voyoit  tant 

d'ennemis  fur  les  bras ,  dit  à  l'empereur  fon  père  qu'il  n  étoit 

point  néceffaire  de  répandre- du  fang;  qu'il  n'avoit  accepté 

l'empire  que  parce  qu'on  ly  avoir  forcé ,  qu'il  falloir  traiter  à 

l'amiable ,  &  qu'il  étoit  prêt  d'en  paffer  par  tout  ce  qui  fe 

réfoudroit  dans  une  affemblée  générale  desfeigneurs  del'em-^ 

pire. 

L'empereur  trop  heureux  de  voir  les  çhofes  revenues  à  ce      Pepîn   arripw 
point-là ,  envoya  au  comte  Egbard ,  pour  le  prier  de  fufpen-  ^^'^,  ^'^  ^  j'^r 
dre  pour  quelque  temps  l'ardeur  de  fon  zèle ,  dont  il  efpéroit  ^ml.  ^ 
6tre  bientôt  en  état  de  lui  tenir  compte  ;  que  les  choies  pa- 
roiflbient  difpofées ,  à  un  accommodement,  que  l'amour  qu'il 
avoir  pour  fes  fujets  lui  feroit  toujours  préférer  à  tout  autre 
parti ,  &  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  s'éloigner  de  quelques  lieues  y 
pour  éviter  que  les  deux  armées  n*en  vinffent  aux  mains.  Le 
comte  obéit  :  mais  en  même-temps  Lothaire  apprit  l'arrivée  du. 
roi  d'Aquitaine  avec  de  greffes  troupes  fur  le  bord  de  la 
Seine. 

Il  l'avoît  bien  prévu  :  c'eft  pourquoi  il  avoit  fait  rompre  tous  Ibii.  ad  m.  t^j^^ 
les  ponts  &  enfoncer  tous  les  bateaux ,  mais  de  plus  la  faifon 
augmentoit  la  difficulté  du  paffage  ;  on  n  étoit  qu'au  Jiiois  de 
Février ,  &  la  Seine  aufli-bien  que  plufieurs  des  autres  rivières 
qui  fe  jettent  dans  ce  grand  fleuve ,  étoient  extrêmement  dé- 
bordées. Ce  fut  la  même  raifon  qui  empêcha  que  les  comtes: 
Bernard  &  Varin  qui  venoient  du  côté  de  Bourgogne  avec  de 
grandes  forces  ,  ne  joigniffent  le  comte  Egbard  &  le  grand 
écuyer  :  le  débordement  de  la  Marne  &  la  rigueur  du  froid  les 
obligea  de  s'arrêter  à  Bonneuil  ^  &  de  faire  cantonner  leurs 
troupes  dans  les  villages  d'alentour  :  mais  ils  envoyèrent  à  Lo«^ 
thaire  l'abbé  Rebalde  &  le  comte  Gotzelin  pour  lui  deman-- 
derlaliberté  de  l'empereur.  >  enluîof&ant  leurs  bons  offices^ 
auprès  de  lui  pour  fa  réconciliation  j  &  lui  déclarèrent  en  mê- 
me-temps qu'ils  regarderoient  comme  leur  ennemi  ^  quicon-^ 
que  le  feroit  de  l'empereur. 

Lothaire  leur  répondit ,  qull  étoit  furpris  de  ce  qu'ils  le 
foulpient  rendre  re4>onfabJie  de  la  prifon  de'fon  père  ^  qu  euxr 

M  m  iij 
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■*~~"~— ^  mêmes  avoient  trahi  &  abandonné  des  premiers;  que  fa  d^po- 
854.        fition  ne  de  voit  point  lui  être  imputée ,  puifque  tout  s'étoît  fait 

vita  Ludovid  piû  j^j^g  j^  jjçjg  j^  Compî^nc ,  avec  le  confentement  des  rois 
fes  frères,  &  par  un  jugement  canonique  des  évêques  affem- 
blés  en  grand  nombre;  qu'il  ne  s'oppofoît  point  cependant  à 
un  nouvel  accommodement  ;  qu'on  lui  envoyât  les  comtes 
Varin  &  Eudes ,  &  les  abbés  Hugues  &  Fouques  pour  en  feire 
avec  lui  le  projet,  &  qu'il  ne  tiendrolt  pas  à  lui  que  la  guerre 
civile  ne  finît. 
Lotkairefe  re-      Cette  réponfe  lui  fervît  à  cacher  le  defleîn  qu'il  avoît  de  fc 

^^^  %  ?^^^  retirer  au  royaume  de  Bourgogne ,  pour  n'être  point  envelop- 

Z^t\mf€reur.  '^  pé  de  tant  d'ennemis  qui  s'approchoient  de  toutes  parts;  & 
Ibii*  pour  empêcher  qu'on  ne  le  fuivît ,  il  abandonna  l'empereur  & 

e  prince  Charles.  Il  les  envoya  tous  deux  à  l'abbaye  de  faint 
Denys,  &  prenant  fa  route  entre  la  Marne  &la  rivière  d'Aîf- 
ne ,  il  gagna  le  royaume  de  Bourgogne,  &  vint  camper  avec 
fon  armée  à  Vienne.  Il  avoît  dans  ces  quartiers-là  grand  nom* 
bre  de  partifans,  &  en  particulier,  l'évêque  de  Lyon  qui  l'a- 
voit  julqu'alors  fi  bien  lervi ,  ôcil  n'étoit  pas  loin  de  fon  royau- 
me d'Italie ,  de  forte  qu'il  réfolut  de  demeurer  là  quelque 
temps,  pour  voir  quel  tour  les  chofes  prendroient. 
Qtâ  ejl  remis Jkr      Si-tôt  qu'on  fut  la  retraite  de  Lothaire ,  &  que  l'empereur 

le  throne.  étoit  en  liberté  à  faint  Denys ,  on  y  accourut  de  tous  côtés  en 

foule,  peuple,  feigneurs,  évêques ,  chacun  s'empreflant  à  lui 
marquer  fa  joie  &  fon  defir  de  le  revoir  fur  le  throne.  Ses  an- 
ciens ferviteurs  &  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  fa  li- 
berté le  preflerent  de  reprendre  fans  tarder  le  fceptre ,  &  tou- 
tes les  marques  de  fa  dignité-  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
faire ,  ôc  quoique  raffemblée  des  évêques  qui  l'avoient  mis  en 
pénitence,  fût  vifiblement  un  conciliabule  defadieux,  il  fou- 
haita  d'être  abfous ,  &  tiré  de  cet  état  par  une  autre  affemblée 
Ibii*  d'évêques.  Ellefe  tînt  dans  Téglife  de  faint  Denys.  On  y  con- 

damna le  conciliabule  de  Compiegne ,  on  y  annulla  tout  ce  qui 
s'y  étoit  réfblu ,  les  évêques  lui  prcfenterent  fon  épce  &  fa  cou- 
ronne qu'il  reçut  de  leurs  mains ,  &  il  fut  remis  fur  le  throne 
avec  des  acclamations  de  tout  le  peuple ,  telles  qu'on  n'en 
lUi.  avoît  jamais  vu  de  pareilles.  Le  ciel  fembla  avouer  6c  autori- 

fer  ce  rétabliffement  par  la  férénité  fubite  qui  y  parut.  Depuis 
très-long-temps  il  n'y  avoit  eu  que  des  pluies  ^  des  vents ,  des 
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tempêtes ,  &  ce  Jour-là  fut  extrêmement  beau  &  calme ,  &  le  — — — — 
commencement  d'un  printemps  très-agréable.  854. 

L'empereur  ,  après  cette  cérémonie  ayant  aflemblé  fon  Lemvereur  fe 
confeil,  plufieurs  furent  d'avis  qu'avec  fon  armée  qui  groflif-  p '*^^£  V  ^^^^ 
foit  tous  les  jours ,  il  poxurfuivît  Lothaire  dans  fa  retraite,  dont 
il  diiTiperoit  aifément  les  troupes  confternées  :  maïs  il  ne  le 
voulut  point,  efpérant  toujours  qu'il  reviendroit  de  lui-mê- 
me ,  &  que  le  défordre  de  fes  afiaires  l'obligeroit  à  rentrer  dans 
fon  devoir.  Il  alla  à  fa  maifon  royale  de  Chierfi  -  fur  -  l'Oife ,  Ibîi. 
où  Pépin,  Louis  de  Bavière  &les  comtes  quiétoient  au-delà 
de  la  Marne,  vinrent  le  joindre  avec  leurs  armées.  Après  les 
réjouiflances  que  méritoît  une  fi  heureufe  réconciliation  des 
enfans  avec  le  père ,  &  des  fujets  avec  leur  prince ,  l'empereur 
renvoya  Pépin  dans  fon  royaume  d'Aquitame  dont  il  Tinveilit 
de  nouveau  ;  car  j'ai  dit  qu'il  l'en  avoit  dépouillé  pour  le  pu- 
nir de  fa  révolte ,  &  qu'il  l'avoit  donné  au  prince  Charles.  Le 
roi  de  Bavière  le  fuivit  à  Aix-la-Chapelle ,  oùils  pafferent  en- 
femble  les  fêtes  de  Pâques. 

L'empereur  fit  publier  dans  toutes  les  provinces  une  amnîf-    n  donne  une  ini- 
tie générale  :  mais  on  arrêta  l'évêque  de  Reims  qui  avoit  pré-  '^i^^  générale. 
fidé  à  Taflemblée  de  Compiegne,  où  le  prince  avoit  été  traité 
fi  indignement ,  &  on  le  mit  en  prifon.  Il  envoya  aufli  follici-     Theganns  cap. 
ter  Lothaire  de  mettre  bas  les  armes  ,  &  de  fe  rendre  auprès  ^''  4^» 
de  lui  en  raffûrant  de  fon  pardon  :  mais  ce  prince  ou  n'ofant  fe 
fier  à  cette  promeffe  ,  ou  efpérant  encore  relever  fon  partf, 
ne  voulut  rien  écouter. 

La  nouvelle  du  rétablîffement  de  l'empereur  étant  portée    Vimpi'ranîce  eft 
en  Italie ,  ceux  qui  gardoient  l'impératrice  à  Tortone  fe  firent  ^^^  ^^.  ^'/^^f^  y" 

7  •  N      iPii        û  v^  j     1»  1     r    J7   1        ramenée d  Aix4a 

un  mente  auprès  d  elle,  &  auprès  de  1  empereur  de  fe  décla-  Chapelle. 
rer  fes  défendeurs,  &  la  ramenèrent  eux-mêmes  à  Aix-la-Cha- 
pelle. L'empereur  avant  que  de  la  recevoir  dans  le  palais  , 
voulut  encore  qu'elle  prouvât  fon  innocence  par  un  ferment 
public.  Elle  le  fit  accompagnée  de  tous  fesparens,  qui  jurè- 
rent aufli  en  fa  faveur  en  préfencede  tout  le  peuple ,  fans  que 
perfonne  ofât  fe  préfenter  pour  l'accufer  d'aucun  crime.  Cet- 
te procédure  avoit  été  en  ufage  de  tout  temps  en  France  quand 
les  accufateurs  fe  défiftoient ,  ou  que  perfonne  ne  fe  préfen-» 
toit  pour  foûtenir  l'accufation  dans  un  duel ,  &  on  la  voit  mar- 
quée dans  les  anciennes  Ibix  de  quelques-uns  despeuples  foû^ 
^s  alors  à  la  France. 
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'  Tout  réufliflbit  félon  les  defîrs  de  Tempereur,  Il  n*y  avok 

S^^.  plusqueLothaîreàfoûmettre^  ce  qui  ne  paroifibit  pas  difficile 
a  faire.  On  ne  tenoit  plus  pour  lui  en  France  qu'en  deux  en- 
droits ;  favoir  dans  le  royaume  de  Bourgogne^  où  il  étoit  maî- 
tre de  Vienne  &  de  quelqu  autres  places ,  qu  il  retenoit  dans 
ies  intérêts  par  fa  préfence  ôc  par  la  crainte  de  fes  troupes^  & 
fur  les  frontières  de  Bretagne  defquelles  le  comte  Lambert 
qui  a  voit  pris  fon  parti  y  a  voit  le  gou  ver  nement  ^  ôc  où  le  comte 
Matfride  attaché  à  ce  prince  dès  le  commencement  des  pre- 
miers troubles  de  France ,  s'étoit  aufli  réfugié. 
y,  ^  -  .^      L'empereur  toujours  père  perfiftoit  à  ne  point  vouloir  cn- 

marcka^une  ar-  voyer  d'armée  contre  fon  fils ,  &  il  efpéra  que  sli  abattoit  en- 
^S  *C?^^7  •  tierement  fon  parti  du  coté  de  la  Bretagne ,  il  l'obligeroit  à  lui 
jia^  mfi  en  é    j^j^j^  jg ^  \^  p^^jx.  Dans  cette  vue  il  fit  marcher  vers  cette  pro- 
VicalBdoyjâPu.  vince  unegrofTe  armée  fous  la  conduite  du  comte  Odon  gou- 
verneur d'Orléans.  Matfride  &  Lambert  avoient  été  jufqu  a- 
lors  très-mal  enfemble,  &  nous  avons  vu  que  leur  méfintelli- 
gence  avoit  été  en  partie  caufe  de  la  ruine  du  parti  de  Lothai- 
re  :  mais  quand  ils  fe  virent  fur  le  point  d'être  accablés  par  Ten- 
{lemi  qui  venoît  tomber  fur  eux,  ils  oublièrent  leurs  querelles 
particulières  pour  fe  réunir  Ôc  agir  de  concert.  C'étoient  deux 
des  plus  habiles  capitaines  qui  fufTent  alors  en  France.  Ils 
avoient  très -peu  de  troupes  en  comparaifon  de  ceux  qui  ve- 
noient  les  attaquer,  6c  ceux-ci  par  cette  raifon  étoient  moins 
fur  leurs  gardes. 

Odon  perfuadé  que  les  ennemis  n  oferoient  paroître  devant 
lui ,  marchoitavec  très-peu  de  précaution  :  Matfride  &  Lam- 
bert profitèrent  de  cette  négligence ,  &  ayant  couvert  adroi- 
tement leur  marche ,  vinrent  fondre  fur  lui  au  moment  qu'il 
les  croyoït  bien  éloignés.  La  vigueur  avec  laquelle  ils  latta- 
querent,  fuppléa  au  petit  nombre  de  leurs  troupes ,  &  la  fur- 
prife  ôta  au  comte  Odon  l'avantage  que  lui  donnoit  le  grand 
nombre  des  fîennes  ;  à  peine  firent  -  elles  quelque  réfiftance. 
Odon  avec  fon  frère  le  comte  Guillaume ,  ôcprefque  tous  les 
officiers  généraux  ayant  été  abandonnés,  furent  tués ,  &  tou- 
te l'armée  mife  en  déroute  &  diffipée. 

Matfride  &  Lambert  donnèrent  auffi-tôt  avis  de  leur  viâoî- 
re  à  Lothaire  :  mais  ils  l'avertirent  en  même-temps  que  s'il  ne 
yenoit  à  leur  fecours ,  ou  s'il  ne  faifoit  pas  une  grande  diver* 

/ioO| 
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Kon,  ils  ne  pourroîent  tenir  contre  les  forces  qui  les  attaquoient.  - 

Le  premier  étoit  irapoflible ,  à  caufe  que  tout  le  pays  d'entre         834.. 
la  Bretagne  &  le  Rhône  étoit  déclaré  pour  Tempereur  :  aînfi 
Lothaire  lear  promit  défaire  au  plutôt  la diverfion  qu'ils  lui 
demandoient^  &  d'attirer  fur  lui  les  troupes  de  Kempereur. 

En  effet ,  il  affembla  promptement  les  troupes  pour  faire  lUi. 
quelque  entreprife  d'éclat.  Le  comte  Varia  un  de  ceux  qui 
avoit  le  plus  contribué  au  rétabliffement  de  l'empereur,  com- 
mandoit  dansie  pays  du  Rhône^  delà  Saône.  Il  pénétra  le 
deflein  de  Lothaire  qui  étoit  de  venir  afliéger  Châlons-fur-Sao- 
ne  i  il  fe  jetta  dedans  avec  les  comtes  Gotzelin  &  Sanila  ^  & 
un  feîgneur  du  pays  nommé  Maladelme^  &  fit  quelques  re- 
tranchemens  autour  de  la  place. 

Lothaire  vint  l'y  afliéger  peu  de  temps  après.  Varîn  fit  pen-  Lothaire fereni 
dant  cinq  jours  de  vigoureufcs forties,-& fi  nombreufes,  que  ^fl^^i^^  ^^- 
ce  furent  autant  de  combats  :  mais  obligé  par  les  pertes  qu'il 
fouffroit  dans  ces  attaques  à  fe  renfermer  dans  la  ville,  il  fal- 
lut enfin  fe  rendre  à  difcr^tion.  Lothaire  entra  dans  la  ville, 
où  le  feu  s'étaïit  pris  par  malheur,  elle  fot  toute  réduite  çn  cen- 
d  tes ,  excepté  l'églife  de  faint  George  qui  échappa  aux  flammes  iml 
doçt  elle  fut  entourée  de  toutes  parts.-  ce  qui  fut  regardé  com- 
me un  miracle  de  la  proteftion  de  ce  faint.  Les  comtes  Varin  , 
Gotzelin ,  Sanila  &  Maladelme  vinrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur qui  fit  couper  1^  tête  aux  trois  derniers.  Varin  racheta 
ùi  vie  par  une  lâcheté  qui  flétrit  la  gloire  qu'il  avoit  acq^uife 
dans  la  défenfe  delà  place  &  dans  beaucoup  d'autres  occa- 
(ions.  Il  pafla  pour  éviter  la  mort  dans  le  parti  de  Lothaire ,  &c 
lui  fit  ferment  de  fidélité.  Ce  prince  fit  lui-même  en  cette  ocr 
cafion  une  aâion  bien  indigne  de  lui. 

Il  trouva  à  Châlpns  dans  un  monaftere ,  Gerberge  Coeur  du 
duc  Bernard^  Il  vengea  fur  elle  les  injures  qu'il  prétendoit 
avoir  reçues  de  cet  ancien  rainiftre  de  fon  père ,  &  oubliant 
qu'elle  avoit  été  femme  de  l'abbé  Vala  à  qui  il  avoit  de  fi  gran- 
des obligations ,  (a)  il  la  fit  noyer  dans  la  Saône  après  l'avoir 
iait  condamner  à  ce  fupplice  comme  une  magicienne. 

(a  )  L'aateur  del*hiftoire.deHUngiie-  -de  (bn  confident.  Mais  pour  en  juger  û 

«edoc  douce  que  Geibeige  aie  jamais  faudrpit  l'avoir ii  ce  prince,  &  fi  Vala  lui* 

Clé  femme  de  Vala.  Il  n*eft  gueres  pro-  même  n'avoicnt  pas  quelque  raifon  parBÎ- 

bable,  dit-il  ,  que  Lochaxre^eûc  vonla  culieredefcplaindre  de  ia  conduite  de  cet- 

liaiter  avec  tant  d'Uibuaiaaicé  Vifoxi&  teJBsmme.HjiyftjleLat)£oedoc.T.i«p.f  ii« 

TomcIL  Partie  IL,  Na 
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'  •  Sur  la  nouvelle  des  mouvemens  de  Lothaîre ,  Tempereur 

834-        s'étoit  avancé  jufqu  à  Langres  avec  le  roi  de  Bavière.  11  y  ap- 

//  fe  joint  aux  pj.j^  i^  pj.jfg  jç  Châlons,  &  qu  Autun  avoit  aulli  ouvert  fes 

comtes    Lambert  *  *  •      ti  j  i%  i 

&  Matfiide.  portes  aux  ennemis.  Il  demeura-la  encore  quelques  jours  pour 
voir  de  quel  côté  Lothaire  porteroit  fes  armes..  Il  fut  qu'il 
prenoit  la  route  d'Orléans.  L'empereur  tourna  de  ce  côté-là  : 
mais  Lothaire  le  prévint  &  fut  reçu  dans  la  place.  Lothaire 
marcha  de-là  vers  le  Maine  à  deflein  de  fe  joindre  au  comte 
Lambert  &  Matfride ,  qui  de  leur  côté  ayant  fait  grande  dili- 
gence ,  arrivèrent  avant  que  l'empereur  pût  fe  mettre  entre 
deux. 

Lothaîre  fortifié  des  troupes  de  ces  deux  comtes  s'arrêta,  & 
vînt  fe  camper  fort  près  de  l'armée  de  l'empereur.  On  demeu- 
ra ainfi  campé  quelques  jours,  pendant  lefquelsil  y  eut  plu- 
fieurs  négociations  que  Lothaire  entretenoît  volontiers,  dans 
l'efpérance  de  débaucher  durant  ce  temps-là  les  François  de 
l'armée  de  l'empereur,  comme  il  avoit  fait  au  camp  de  Rot* 
felt  en  Alface  :  mais  il  n  y  réuflît  pas ,  de  forte  que  la  nuit  d'à* 
près^ le  quatrième  jour  du  campement,  il  s'éloigna  fans  bruit 
pour  s'approcher  de  la  Loire.. 
Dèmpereur  M  L'armée  impériale  le  fuîvit  toujours  en  le  côtoyant  jufqu  au- 
ordonne  de  fe  près  de  Blois  ,  OÙ  le  roi  d'Aquitaine  ayant  joint  Tempereur 
rendre  auprès  de  ^^^^  ^^  nouveau  corps  d'armée,  Lothaîre  fe  trouva  fort  em- 
'iit^amiscap.;4.  barraffé  étant  bcaucoup  inférieur  en  troupes.  L'empereur  qui 
différoit  toujours  d'en  venir  aux  extrémités ,  crut  cette  con* 
jondure  favorable  pour  vaincre  l'obftination  de  fon  fils.  Il  lui 
envoya  Buradade  évêque  de  Paderbcrne ,  le  duc  Gebhard, 
6c  Berengerfon  parent,  homme  quî  avoît  mérité  par  fa  con- 
duite le  furnom  de  fage  ;  il  leur  donna  ordre  non  pas  de  prier 
Lothaire  de  penfer  à  la  paîx ,  mais  de  lui  commander  de  fa  part 
de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  en  l'affurant  que  c'étoit  la  dernière 
démarche  de  père  qu'il  feroit  à  fon  égard. 

L'cvêque  qui  porta  la  parole,'  s' acquita  parfaitement  bien 
de  fa  commiflion-,  &  prenant  le  ton  de  prophète,  îl  joignit  à 
l'ordre  de  lempereur  fautorîté  de  Dieu  &  des  faints ,  par  la- 
quelle il  lui  commanda  de  fe  fcparcr  au  plutôt  de  fes  mauvais 
confeillers  ,  qui  Tentretenoîent  toujours  dans  la  haine-d'un. 

f>ere,  dont  il  étoit  encore  tendrement  aimé,  le  menaçant  de. 
a  colère  du  ciel ,  &  des  derniers  malheurs ,  s'il  continuoitdanK 
fa  révolte.. 
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Ce  début  furpritLothaircÔc  rébranla:  enfuiteildonnaau-  — — — — 
dience  aux  deux  ducs  qui  parlèrent  plus  de  fang  froid ,  &  lui        834. 
iîrent  comprendre  le  péril  où  il  s'expofoit  y  s'il  laîffoit  pafler 
cette  dernière  occafion  de  rentrer  en  grâce. 

Les  ayant  écoutés ,  il  les  pria  de  fe  retirer  pour  un  moment,     uid. 
Il  délibéra  avec  fes  confidens,  entre  lefquels  étoit  Vala,  qui     VicaVaU 
voyant  déformais  que  la  partie  n'étoit  pas  tenable ,  lui  confeil- 
lerent  d'obéir ,  pourvu  qu  il  y  eût  fùrété  pour  lui  &  pour  ceux 
qui  avoîent  fuivi  £bn  parti. 

Il  fit  rentrer  les  ambafladcurs ,  &  les  pria  de  lui  donner  con-  ^  I^othaire  obéh^^ 
feil  eux-mêmes  dans  une  conjontture  fi  délicate.  Ils  lui  dirent  doV^^'^  jonpor^ 
qu'il  n'y  avoit  pas  à  balancer  ;  qu  il  falloit  qu'il  vînt  fe  jetter 
aux  pies  de  l'empereur  avec  les  plus  confidérables  de  fon  ar- 
mée,  lui  demander  grâce  pour  lui  &  pour  eux,  &  qu'ils  l'affu- 
roient  d'une  compolition  honnête,  dont  lui  &  fes  amis  auroient 
fujet  d'être  contens. 

Lothaire  répondit  aux  ambaffadeurs  qu'il  fuîvroît  le  confeil 
qu'ils  lui  donnoient ,  &  les  pria  de  dilpofer  l'efprit  de  remf)e- 
retir  à  lui  accorder  le  pardon  qu'il  alloitlui  demander.  Il  les 
fuîvit  prefque  auffi-tôt ,  &  entra  dans  le  camp  de  l'empereur 
à  la  tête  d'une  grande  fuite  d'officiers ,  ayant  à  fa  droite  le  com- 
te Matfride  le  plus  criminel  de  tous,  &  le  comte  Hugues  fon 
beau-pere.  lis  trouvèrent  l'empereur  dans  fa  tente  qui  étoit 
ouverte  &  placée  fur  une  hauteur,  afin  que  toute  l'armée  ran- 
gée par  efcadrons  âc  par  bataillons  des  deux  côtés  de  la  tente 
fut  témoin  de  ce  qui  alloit  fe  paffer. 

Lothaire  fe  profterna  aux  pies  de  l'empereur  avec  toute  fa 
troupe ,  ôc  lui  demanda  pardon  de  tout  le  palTé  pour  lui  & 
pour  tous  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  le  fuivre. 

*  L'empereur  le  reçut  d'un  air  grave ,  mais  qui  laifToit  moins 
entrevoir  de  colère  que  de  joie ,  de  voir  fon  fils  rentrer  dans 
le  devoir  après  un  fi  long  égarement.  Ilfe  contenta  de  lui  fai- 
re une  affez  courte  réprimande  fur  fa  conduite  paflée ,  &  lui 
demanda  fi  lui  &  tous  fes.gens  étoient  prêts  de  lui  faire  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité ,  &  réfolus  à  le  garder.  U  répondit 
qu'oui.  Il  le  lui  fit  faire  fur  le  champ  ôc  à  tous  les  plus  confi- 
4érables  de  fa  fuite. 

o>  Je  vous  pardonne,  reprîtrempereur,)erend8àtoB8C6ae* 
ô»  qui  vous  accompagnent  leurs  terres  &  leurs  bîeiis  qge  p 
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■— ~"—~"~  »  vois  juftement  confîfcjués.  Je  vous  rends  à  vous  Tltalic,  & 
8  34'         »  je  vous  permets  d'y  aller  ;  mais  à  cette  condition  que  fi  vous 
Thegan.  cap.  ; 4.  „  q(çjj  repaffer  en  France  fans  mes  ordres ,  if  n  y  aura  jamais 
»  de  pardon  pour  vous  *. 

Lothaîre  &  tous  les  autres  furprîs  d'une  fi  exccffive  bonté^ 
fe  jetterent  de  nouveau  à  fes  pies ,  &  renouvellercnt  leurs  pro^ 
relations  de  fidélité  y  en  lui  donnant  des  marques  de  la  plus 
vive  reconnoiflance; 
La  paix  efi  pu-  La  paîx  ayant  été  publiée  entre  les  deux  armées ,  Lothaire 
^x armles  '^^  demeura  quelques  jours  auprès  de fon  père,  &  alla  enfiiite  en 
Italie ,  dont  Tempereur  .dès-lors  fit  faifir  &  garder  exaûcmenc 
les  partages,  ayec  défenfe  de  laifler  pafler  qui  que  ce  fut  en 
France ,  fans  qu'on  fut  ce  qu'il  y  venoit  faire.Matfrîde  mourut 
quelques  jours  après, &  ne  fut  jgueres  regretté  de  l'empereur, 
qui  Gonnoiflant  fa  vaillance  &  fon  habileté  dans  la  guerre  & 
dans  la  conduite  des  affiiires ,  lavoît  toujours  regardé  comme 
fon  plus  dangereux  ennemi.  Pépin- retourna  en  même-temps 
en  Aquitaine,  &  Louis  ayant  accompagné  l'empereur  jufqu'à 
Orléans ,  reprit  la  route  de  Bavière.  Ainfi  la  paix  fut  rétablie, 
c'eft-à-dire ,  que  la  guerre  civile  finit.  Car  pour  les  défordres 
qui  accompagnent  ces  fortes  de  guerres ,  ils  ne  ceffent  pas  d'a- 
bord par  la  paix. 

On  ne  voyoit  par -tout  que  brigandages  :  il  fe  commettoit 

dans  les  provinces  mille  violences  par  la  nobleffe  &  le  clergé, 

&  les  monafteres  étoient  tombés  dans  un  eflroyable  relâche-^ 

VitaLudovriciPii.  mcnt.  L'empereur  tint  àAttigni  une  diète  furies  moyens  de 

remédier  à  tous  ces  défordres ,  ôc  il  envoya  pour  cela  des  în- 

tendansou  commiflairesdans  toutes  les  provinces:  mais  étant 

allé  un  peu  avant  Noël  à  Thionville,  il  y  convoqua  une  au- 

tre  aflemblée  pour  un  fujet  qui  le  regardoit  perfonnellement. 

Vempereur  con-       li  Y  fitfes  plaintes  &  y  demanda  juftice  contre  les  évêques* 

voque  une  ajfem-  qui  l'avoicnt  dépofé  à  Compiegne  ,  &  traité  d'une  manière 

^oàloLJt^Qur^^^  fi  indigne  de  fon  rang.  La  plupart  s'étoient  fauves  en  Italie: 

îoitfaitàComDie-  le  fcul  Ebbon  évêque  de  Reims' avait  été  arrêté  ,  &  compa- 

gne    ejl  déclaré  rut  devant  raffemblce  de  ThionviUe.  Ilrefufa  d'abord  de  ré- 

'  pondre  fur  ce  que  fa  caufe  ne  devoir  point  étrç  féparée  de' 

g  ,-.^         celle  de  tant  d'autres  ,  qui  étoient  tous  complices  du  crime 

qu'on  lui  imputoit  :  mais  enfin  après  quelques  délais,  le  parti. 

qu'il  prit  par  le  confeil  de  fes  amis  fut  de  s'ayouer  coupal^bi* 
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&  de  fe  dépofer  lui-même,  en  fe déclarant ,  pour  les  crimes  ■————* 
qu  il  a voh: commis ,  indigne  du  facerdoce  &  d\i  fiége  qu'il  oc-        ^SS* 
cupoit.  Il  préfenta  fa  démiffion  par  ëcrit  à  l'empereur  &  aux     ^*'^- 
évêques  ^  &  on  lui  donna  l'abbé  Fouques  pour  fucceffeur. 
Après  cela  on  cita  Tarche^Êque  *  de  Lyon  (û),  qui  n'ayant     "^Agobard. 
pas  comparu  après  toutes  les  formalités  qu'on  garda  ,  &  les 
trois  citations  canoniques ,  fut  auffi  déjpofé.  On  en  ufa  de  mê- 
me à  l'égard  de  plufîeurs  autres,  &  on  déclara  nul  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  à  Compiegne.  Cela  fe  pafla  à  Thionville  la  femaine 
de  la  fexagefime. 

Le  Dimanche  fui  vant  la  fêafice  de  TafTemblée  fe  tînt  à  Metz^ 
où  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Thionville  fut  confirmé  de  nouveau. 
Drogon  é vêque  de  Metz  avant  que  de  célébrer  la  meffe^monta 
en  chaire,  &  lut  en  préfencede  tout  le  peuple,  l'adedu  réta- 
bliffement  de  l'empereur.  Après  cette  ledure,  fept  archevê-  Annales  Bcrrf^ 
ques  tenant  les  mains  fur  la  tête  de  ce  prince ,  lurent  les  orà^  "'*'*'* 
fons  deftinées  pour  la  réconciliation  des  pénitens ,  &  prenant 
la  couronne  impériale  qu'on  avoit  mife  fu|f  l'autel,  la  lui  mi- 
rent fur  la  tête,  tout  le  peuple  témoignant  fa  joie  par  de  fré-» 
quentes  acclamations. 

On  obligea  enfuite  Tévêque  de  Reims  dépofé  (  6  )  de  mon-» 
ter  à  la  tribune , .&  d'y  lire  à  haute  voix  l'afte  qui  avoit  été    Hincmarjdver- 
fait  à  Thiontille  pour  cafFer  celui  de  la  dépofition  de  l'empe-  ^^  ^^^^  '  *^ 
reur.  Ce  fut  la  dernière  confufion  publique  que  l'on  fit  à  ce 
prélat ,  dont  l'ingratitude ,  l'audace  &  les  crimes-  méritoient 
bien  d'autres  châtimens. 

Il  eftaffez  furprenant  que  les  nations  ennemies  de  la  France 
n'euffent  pas  beaucoup  profité  des  troubles  qui  Tagitoient:  les 
^arafîns  du  côté  des  Pyrénées,  &  les  Grecs  du  côté  de  l'Italie     Annales  Bcrri^ 
ne  firent  aucunes  entreprifes.  Les  Normans  débarquèrent  "»*»'• 
feulement  deux  fois  en  Frife  où  ils  firent  de  grands  ravages  :• 
mais  ces  defcentes  n'eurent  point  d'autres  fuites. 

Quoique  l'impératrice  fe  fût  remife  en  poffeffion  de  tout  fort 
ancien  crédit,  elle  n'étoit  pas  fans  inquiétude  pour  l'avenir.  La 
fanté  de  l'empereur  coiAmen^oit  às'afibiblir ,  les  fatigues  des 

[a]  Vers  ces  cemps-Ia  on  Toirdans-  (i'j  II 'n*étoir  pas  encore  dépofSj  ceci* 
les  conciles  des  Gaules,  qa*on donnoîC,  ft  paffiric'le  iV  Février  8)f«  &  il  nefot 
tantôt  laqaaticé  d'évêqoe,  ctncAccdle  dépôttomlcf  4  Mars  delà  même  année». 
d'aichevév]ue  à  cenz  qui  ont  ca4epaif  aîo^^ttil  eft  marqué  dana^lliâe  dé  û^k 
ce  dernier  cicre,  '  HbôiàiMU  SML.jy 

...  Nniiy; 
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"  guerres ,  la  dureté  &  le  chagrin  de  fa  prifon  l'avoient  beaucoup 

^3S*  altérée ,  &  cette  priiiceffe  voyoit  bien  que  s'il  venoit  à  man- 
quer^ elle  retomberoit  dans  de  plus  grands  dangers  &  dans 
les  dernîersinalheurs  ;  qu*en  ce  cas  les  trois  princes ,  quelque 
jaloux  qu'ils  fuffent  les  uns  des  autres ,  s'uniroient  pour  la 

Î>erdre ,  dç  qu'il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  l'accabler  avec 
e  prince  Charles  y  encore  trop  jeune  pour  fe  défendre  par 
lui-même. 
Vimpératrîce      Ces  réflexîons  û  étoient  que  trop  folides  &  trop  véritables  : 
LotLhe  d^nTcon  ^^^^^^^  difficulté  étoit  de  trouver  un  appui  fur  lequel  elle  pût 
parti.  compter.  Elle  ne  le  pou  voit  trouver  que  dans  quelqu'un  des 

trois  princes  ,  dont  les  intérêts  ne  s'accordoient  gueres  avec 
les  fiens  :  elle  ne  défefpéra  pas  néanmoins  de  réuflir  du  côté 
de  Lothaire.  Il  étoit  comme  exilé  en  Italie  ,  déchu  du  droit 
qu'il  a  voit  eu  à  l'empire  j  fes  deux  frères  en  l'abandonnant  s'é- 
toient  bien  remis  dans  l'efprit  de  l'empereur,  &  il  avoir  tout 
fujet  de  craindre ,  qu'il  ne  fe  les  affociat  l'un  &  l'autre ,  ou  l'un 
ou  l'autre.  Lui  affùrer  au  moins  une  partie  de  ce  qu'il  avoit 
perdu ,  c'étoit  lui  rendre  un  fervice  infiniment  important ,  & 
qu'il  n'eût  jamais  du  efpérer  de  là  part  de  l'impératrice.  C'eft 
par-là  que  cette  prudente  pr'mceffc  fongea  aie  mettre  dans  fon 
parti, 
vi»  Ludovici  Pii.  Sou  dcflein  fut  fort  approuvé  de  fes  coifidens  quand  elle 
leur  en  fit  la  propofition.Mais  elle  ne  voulut  faire  aucune  avan- 
ce fans  la  participation  de  l'empereur  ,  qu'elle  favoit  avoir 
toujours  pour  elle  ôc  pour  le  prince  Charles  une  tendreife 
extrême. 

L'empereur  entra  fort  dans  fes  vues ,  &  envoya  des  pcr- 
fonnes  afiidées  en  Italie  pour  négocier  cette  réconciliation, & 
cette  efpece  d'alliance  entre  Lothaire  ,  l'impératrice  &  le 
prince  Charles.  Lothaire  écouta  volontiers  des  propofidons 
qui  lui  rouvroient  le  chemin  de  la  cour  &  du  dirone  impérial | 
&  s'étant  contenté  de  marquer  aux  envoyés  de  l'empereur  la 
difpofition  où  il  étoit  de  faire  tout  ce  qu'il  fouhaiteroit,  il  fit 
partir  auffi-tôt  après  fes  agens  pour  conclurre  le  traité  de  ià 
part,  &  affùrer  l'empereur  de  fon  obéiflance ,  en  attendant 
qu'il  reçut  lui-même  l'ordre  de  venir  à  la  cour. 
v^'t^*  y  j ,  I)u  nombre  de  ces  agens  fut  V ala ,  qui  après  la  guerre  civile 

s'ctoit  retiré  en  Italie  au  monaftere  de  Bobio  entre  Gènes  & 
Plaifance,dont  Lothaire  lavoit  tait  abbé.Cet  homme  ncdevoîc 
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être  gueres  agréable  à  Timpératrice  :  mais  à  la  cour  plus  qu  ail-  * 

leurs  encore , Imtér et  eft  le  grand  principe  des  réconcilia-         85 j^ 
tîons.  On  avoit  befoin  de  Lothaire,  clont  Tabbé  poffedoit  Tef- 
prît  :  il  fut  re(;u  avec  tous  les  honneurs  &  toutes  les  carefles 
poflibles ,  &  l  empereur  voulut  être  lui-même  le  médiateur  de 
la  paix  entre  Timpératrice  &  labbé. 

L'impératrice  laffuraqu  elle  oublieroît  tout  le  pafTé,  pour-  viu  Lodovid: 
vu  qu  il  attachât  fortement  le  prince  à  fes  intérêts:  il  le  lui  Piîadan.gj^v 
promit,  &  aulfi-tôt  Tempereur  envoya  ordre  à  Lothairc  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  :  mais  une  grande  ôc  longue  maladie  arrêta 
ce  prince  en  Italie.  Vala  mourut  aufli  en  fon  monaftere  dans 
cet  intervalle,  ce  qui  fufjpenditaffez  long-temps  la  conclufion 
de  cet  important  traité* 

La  conduite  même  de  Lothaire  après  fa  maladie  fit  perdre' 
Tefpérance  de  le  conclurre.  Il  faifoit  plufieurs  chofes  en  Ita- 
lie contraires  à  cequil  avoit  promis  àTempereur,  &entr'au- 
tres  il  en  ufoit  fort  mal  avec  le  pape  :  il  exerçoit  de  grandes 
violences  fur  les  terres  de  Téglife,  &  ne  pouvoît  fe  rélbudre  à 
rendre  les  biens  à  ceux  qui  avoient  contribué  à  tirer  Timpéra-r 
trice  du  monaftere  de  Tortone  :  de  forte  que  Tempereur  lui  fit 
dire  que  s'il  continuoit  à  en  ufer  fi  mal ,  il  auroit  lujet  de  s'en 
repentir.  Il  prit  même  la  réfolution  de  paffer  en  Italie ,  &  en- 
voya ordre  à  Lothaire  de  faire  tenir  tout  prêt  dans  les  lieux  de  liUi 
fon  paflage,&  de  faire  préparer  les  fourrages  &  les  vivres  né- 
ceflaires  pour  l'entretien  des  troupes  qu'il  devoit  mener  avec 
lui  :  mais  foit  que  le  projet  de  ce  voyage  ne  fût  que  pour  întî-^ 
mider  Lothaire,  &  pour  le  retenir  dans  le  devoir,  foit  qu'une 
nouvelle  invafion  des  Normans  dans  laFrife,  qui  eut  peu  de 
fuite,aufli-bien  que  quelques  mouvemens  qui  fe  firent  en  Bre- 
tagne ,  y  eu  fient  mis  obftacle ,  ce  voyage  ne  fe  fit  point  ;  &  ce- 
pendant Lothaire  n'ofa  venir  en  France ,  après  avoir  caufé  ces* 
nouveaux  mécontentemens  à  l'empereur ,  ou  bien  la  permit-- 
fîon  qu'on  lui  avoit  donnée  d'y  revenir ,  fut  révoquée* 

Plus  d  un  an  fe  pafla  fans  qu'on  parlât  d'aucun  nouveau  Eltefak  donner 
changement  pour  le  partage  de  la  fuccefiîon  entre  les  princes  :  UsfemoMi^Te 
mais  i  impératrice  fuivoit  toujours  fes  defieins.  Enfini'anhuit  NeofirU. 
cens  trentc-fept,  elle  fit  réfoudre  l'empereur  en*  préfence  de  -— — — 
fes  miniftres  ôc  de  fon  confeil  fecret,  à  donnerau  fvincfrdiâr-  8 j (^.  6c  83 7» 
les ,  outre  le  pays  des  Allemans  qu'il avok  déjft^'i  vKjpiK^ 
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—     ■■    jne  de  Neuftrie  >  c  eft-à-dirc ,  tout  le  pays  renferme  entre  la 
S  5  7.        Seine ,  la  I  .oire  &  TOçdaa ,  &  avec  cela  les  teirritoixes  de  Toul^ 
.de  Bar  ^  d'Auxerre,  de  Sens  &  qydcju'autres. 
lili^  Cette  difpofition  ne  put  être  tenue  fi  fecrete ,  que  les  trois 

princes  întéreflcs  n en  fiiffent  avertis.  Sur  lavis  qu'ils  en  eu- 
rent, (a)  ils  fe  donnèrent  un  rçndez-vous,  où  ils  délibérerenr 
js'ils  recommençeroient  la  guerre.  Mais  les  paflages  des  Alpes 
étoient  toujours  fi  bien  gardés,  qu'il  étoit  impoflîble  que  Lo- 
tliaire  pût  entrer  en  France  :  les  dtats  de  Pepîn  &  de  Louis 
iétoient  fi  éloignés  Tun  de  l'autre,  &  leurs  peuples  aufli-bien 
que  le  reftc  des  Franççis  fi  l^ts  de5  guerres  civiles,  qu'ils  ne 
crurent  pas  qu'il  fiit  en  leur  pouvoir  de  les  y  engager  de  nou- 
veau. Ainfi  ils  prirent  la  réfolutionde  diflîmuler,  jufquà  ce 
que  quelque  occafion  favorable  fe  préfeiuât. 

Cependant  toute  l'application  dç  rempereur,  de  Timpéra- 
trice  &  de  leurs  minîftres  fut  à  gagner  la  xioblefTe  du  royau- 
me de  Neuftrie  i  &  l'empereur  après  s'en  être  affuré,  convo- 
qua au  mois  de  Septembre ,  une  diète  générale  à  Chierfi-fur- 
l'Oife,  où  il  déclara  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  roi  de  Neuf- 
trie le  prince  Charles ,  comme  Lothaire  l'étoit  d'Italie,  Pepîn 
d'Aquitaine ,  &  Louis  de  Bavière,  &  pria  tous  les  feigneurs 
de  foufcrire  à  cette  déclaration. 

Les  plus  çonfidérables  des  députés  dont  on  5*étoît  afluré, 
y  applaudirent  &  entraînèrent  tous  les  autres.  L'empereur  fit 
aufli-tôt  paroître  le  jeune  prince  âgé  alors  de  quatorze  ans , 
&  en  prdfence  de  toute  l'aflemblée  lui  mit  l'épée  au  côté  £c 
la  couronne  fur  la  tête,  l'ousles  feigneursqui  étoientpréfens 
lui  firent  ferment  de  fidélité.  (6)  Louis  de  Bavière  étoit  à  cet- 
te diète,  &l  ne  put  pas  fe  défendre  de  foufcrire  à  ce  qui  venoit 
jde  fe  faire,  comme  l'empereur  l'exigea  de  lui,  aufll-biçn  que 

{a)  L auteur  des  notes  fur  Thifloire  resdéputésâraflembléed'Aiz-lapChapelb 

de  Languedoc  prétend  que  Pépin  ne  fe  cjui"  précédai  le  rendez  -  vons  des  dCQZ 

trouva  point  à  ce  rendez-vuus ,  &  il  fe  princes,  &  fnfuice  i  celle  de  CUeifii 

fonde  i\iT  ce  que  Nithard  &  les  annales  qui  Ce  tint  aprds  leur  oonfiéiçiu;^ 

de  Fuldp  &  de  fàint  Bertin  en  parlant  de  ^^l  les  notes  fur  PAî/t  de  fMngm^ 

cette  conférence  ,di (en t  feulement  qu*eHe  doc  i.  /.  p.  749^  . 

fe  tint  encre  Lothaire  &  Louis  de  Ba-  (A)  L'auteur  des  notet  Eu  Vlàfiàm 

viere.  D'ailleurs  il  paroît  que  Pépin  crgic  de  Languedoc  foutienc  an  oomn^qw 

fort  <:loigncdes*opporer  à  l'augmentation  Pépin  aflifta  en  perfbnne  i  1 


du  partage  de  Cliarles  le  Chauve  ion  fre-     &  que  Louis  de  BaTieu  ae  tff 

rc,  à  laquelle  il  coalèncoit  d'aboid  j)ar    pas.  T.  i»P<7tyi 
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des  députés  du  roi  d'Aquitaine.  L'empereur  donna  avis  de  ' 

tout  à  Pepîn  ôc  à  Lothaire,  qui  prirent  le  parti  de  la  diffimu-  837. 

lation,  de  même  que  Louis  de  Bavière:  mais  ils  étoientbien 
réfolus  à  ne  s'en  pas  tenir  là. 

-    La  mort  du  roi  d'Aquitaine  qui  arriva  quelques  mois  après ,    Mon  de  Pépin. 
fut  uu  nouvel  incident  qui  donna  lieu  à  l'impératrice  de  re-  ' 
prendre  la  négociation  commencée  deux  ans  auparavant  avec  838. 

Lothaire*  Elle  n  avoir  jamais  entièrement  quitté  cette  pen- 
fée ,  parce  que  les  raifons  qui  la  lui  avoient  fait  prendre  étoient 
toujours  les  mêmes  ,  &  qu'elle  concevoir  parfaitement  com- 
bien il  lui  étoic  important  d'empêcher  que  ce  prince  ne  fe 
li;.:uât  avec  fes  frères  contre  fon  fils  après  la  mort  de  l'empe- 
reur. 

■  i>i-t6t  qu'on  eut  appris  la  mort  de  Pepîn ,  on  délibéra  dans 
le  confeil fur  trois  chofes  :  la  première,  fi  l'Aquitaine  demeu- 
reroit  aux  enfans  de  Pépin ,  qui  laiffoit  deux  fils ,  Taîné  de  mê- 
me nom  que  lui ,  &  le  cadet  nommé  Charles  ;  la  féconde ,  fup- 
pofé  qu'il  fut  de  Tintérét  de  l'empire  d'exclurre  les  enfans  de 
Pépin  de  la  fucceflîon  de  ce  royaume ,  fi  l'empereur  le  don- 
neroit  à  quelqu'un  des  trois  princes  fes  fils  ;  &  la  troifieme , 
en  cas  qu'il  le  voulût  donner  à  quelqu'un  des  trois ,  auquel  il 
le  donneroit. 

On  ne  balança  gueres  fur  le  premier  article.  Les  deux  pe-^ 
tîts  princes  pupilles  n'avoient  nul  appui  dans  le  confeil ,  &  les 
ennemis  de  leur  père ,  &  l'impératrice  fur-tout  ne  manquèrent 
pas  de  rappeller  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'il  avoît 
donné  à  l'empereur  ,  fa  dernière  entrevue  avec  fes  deux  frères 
pour  renouvellcr  la  guerre  civile  ,  &  enfin  les  inconvéniens 
de  ces  partages ,  fources  ordinaires  d'une  infinité  de  guerres, 
fc  qui  afFoibliflbîent  trop  la  puiiTance  de  Tempire  François. 

Les  deux  autres  points  étoient  plus  cmbarraffans.  Les  peu- 
ples d'Aquitaine  depuis  long-temps  étoient  en  poireffion  d'a^ 
voit  un  roi  particulier ,  &  c'étoit  un  fecret  dont  Charlemagne 
s'étoit  »vifé  pour  contenir  ces  peuples  naturellement  mutins, 
&  un  moyen  de  les  accoutumer  dé  plus  en  plus  à  la  domina- 
donFrancplfe:  mais  au0ila jàloufiedesprétendans,  6c  le  mau- 
vais effet  quç produiroi(  l^pyéfârence ,  faifoit balancer  lem- 
perèur.  •  \        • 

..  L'iinp^ratriçe^Amf^lâl!^^^ 

Jm.  ïlf  P(inie%  Q  0 
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--■  Ife  plus^dévoués ,  ouvrit  un  avis  qui  ne  pouvoh  être  plus  con* 

83J-  forme  aux  vaftes  deffeins  de  cette  princeffe.  Ce  fut  que  Louis 
roideBaviereayant  déjà  fon  partage  au-delà  du  Rhin  eictrè* 
mement  ék)igné  de  l'Aquitaine^  Une  falloir  pas  penfer.àluii 
qu^il  falloit  faire  un  nouveau  partage  de  tout  lerefte  de  Tem* 
pire  François  entre  Lothaire  &  le  prince  Charles  >  qu  on  ap« 
peiloit  dès4or&roi  de  Neuflrie  ;  que  ce  partage  fe  faiîant  àlV 
niiable  entre  ces  deux  princes  du  vivant  de  Tempereur ,  fit  ré- 
tabiiflant.  £«othaire  dans  une  grande  partie  des  droits  dont  iL 
avoit  été  dépouillé  à  caufe  defes  révoltes^  le  réconcilieroit^ 
avec  Fimpératrice  &  avec  le  roi  deNeuftrie;  qu'on  Im^ferok 
entendre  que  c'étoit  à  elle  à  qui  il  en  auroit  Tobligation  ;  qu  on . 
l!engageroit  par  ferment  à  ne  fe  jamais  départir  de  l'alliance' 
de  l'impératrice  &  de  fon  fils  ^  &  de  ne  jamais  appuyer  les  mau- 
vais deffeins  de  Louis  de  Bavière  ^.fuppofé  qu'il  en  conçût  ja«^ 
mais  de  tels  ;  &  que  par  ce  moyen  l'empire  demeureroit  tran*^ 
quille^  Louis  roi  de  Bavière  tout  feul  étant  trop  foible  pour  le 
troubler* 

vi»  LudortoïK. .  Cet  avts  fût  fiiî vî  y  &  onenvoy a  ordre  à  Lothaire  de  fe  ren* 
dreà  Vormes  où  iltrouveroit  lacour^  afin  d'y^oonclurre fans 
tarder  une  afiaire.quî  lui  étoit  fiavantageufe. .  Il  &'y  rendit^  fil. 
fut  reçu  de  l'empereur^  dkine  manière  qui  dut  l'airûrer  qu'il 
avoit  oublié  tout  le  paffé.  On  lui  expofa  plus  en  détaille  projet 
Nktsatdof^  lib.  dont  les  envoyés  lui  avoient  parlé  en  Italie.  L'empereur  lui ^ 

^*  '  dit  que  fon  deffein  étoit  dele fairele  tuteurôc  leproteâeur  de 

princeCharles ,  .&  qu'afin  qu'il  fut  content ,  il  lui  donnoit  l'op- 
tion/ou  de  faire  lui-même  les  deux  lots,  ou  de  choifircelui 
qui  lui  agréeroitie  plus,  quand  ils  auroienr  été  faits  par  des 
gens  entendus,  &  capables  de.les  égaler  autant  qu'ilferoît: 
podibie.. 
Vémperewr  fait      Lothaîre  après  avoir  témoigné  fa  reconnoiflance  pour  les 

"^rnrfToE  feiontésdefonpere,,dîtqua  s'en  tiendroit  à  tout  ce  quilré- 

J^ Charles.  foudroit.  Mais  l'empereur  l'obligea  à  fe  déterminer  &  affaire 
les  lots.  On  lui  donna  trois  jour:s  pour  rela,  au  bout  defquek^ 
fe  trouvant  fort  embarraffé ,  parce  qu'il  n'àvoit*  pas  aflez  de* 
connoifTancede  la  qualité,  de  l'étendue  &  de  la  fîtusnondos 
provinces,  il  pria  l'empereur  de  vouloir  bien  prendrela  prâc: 
de  faire  lui-même  le  partage.  Il  y  confentit-,  fit  fît  delaAfeiH- 
ibla  borne  des  deux  états  ^  &  l'on  tira  depuis  fa  fource  VOM^^ 


Î.OUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR.    291 

'gne  jufqu"au  Rhône  par  le  comté  de  Bourgogne  d  aujour-  ■ 

'd'hui,  Ûétat  de  Charles  fut  renfermé  entre  la  Meufe ,  le  pays  838. 
des  Suifles,  le  Rhône  &  TOcéan,  &joutre  cela  il  eut  ce  que 
la  France  poffédoit  encore  au-delà  des  Pyrénées.  Lothaire 
eut  le  reffe  y  excepté  le  royaume  de  Bavière.  J'ai  déjà  dit  ail* 
leurs  que  pour  ce  qui  étoit  des  peuples  tributaires  du  côté  de 
l'Elbe  &  du  Danube.,  ils  n'entroient  point  dans  ces  partages  : 
îmais  que  vrai-femblablement  ils  payoientieurs  tributs ,  &  ren- 
doient  ies-hommages  à  celui  des  princes  François  dont  ils  bor- 
.noient le  pays,  fi  ce  n'eil peut-être ^ue  depuis  que  la  qualité 
d'empereur  d'Occident  fut  cédée  aux  François ,  ces  peuples 
reconnoiffoient  pour  fouverain  celui  des  princes  qui  portoit 
cette  qualité. 

La  conclufîon  de  ce  traité  qui  répandît  la  joie  dans  la  cour    ,  le  rm  ie  Ba- 
de l'empereur  •  caufa  un  chagrin  mortel  au  roi  de  Bavière;:  il  ^i^f,  f^ifji  Jl' 

if/T»i  11  «/••  ormes  i  utjt  coti' 

ne  le  diilimulapas  plus  iong-temps,&te  mit  en  campagne  pour  traînt  de  deman- 

s'emparer  de  toute  la  France  Germanique  au-delà  du  Khin.  ^'^  P^^^^  ^M 
JVIais  l'Empereur  fans  tarder  vint  à  Mayence  avec  une  partie  vIca'Ladovicî  Piî. 
•de  fes  troupes ,  ayant  donné  ordre  aux  autres  de  le  fiiivre.  Sa  ■  ■ 

feule  préfence  empêcha  les  peuples  de  fe  déclarer  pour  Ictoî         85^ 
de  Bavière^  qui  fut  contraint  de  ^^enir  lui  demander  pardon , 
mais  toujours  bien  réfolu  de  ne  tenir  les  promefles  qu'il  lui  fit 
de  demeurer  en  repos ,  tjue  jufqu'à  ce  qu'il  pût  les  i^ioler  im- 
punément. 

A  peine  l'empereur  étoit  de  retour  de  Mayence ,  qu'Ebroîn 
^vêque  de  Poitiers  arriva  à  la  cour ,  &  l'informa  des  divifions 
qui  commençoient  à  naître  en  Aquitaine.  Que  lui  6c  la  plupart 
des  fcîgneurs  étoîent  parfaitement  difpofés  à  fuivrefes  volon- 
tés :  mais  qu'il  étoit  abfolument  néceffaire  que  lui-même  y  vînt 
pour  gagner  ou  intimider  par  fa  préfence  quelques  mutins ,  qui 
animoient  les  peuples  àfe  fbulever  en  faveur  du  jeune  Pépin 
iîls  du  feu  roi. 

L'empereur  le  remercia  du  zelc  qu'il  faiibit  paroître  pour  Oid* 
fon  fer  vice ,  lui  promit  d'aller  en  Aquitaine,  &  convoqua  une 
diète  à  Châlons-fur-Saûne,  oùil  ordonna  aux  l!eigneurs  d'A- 
quitaine de  fe  trouver.  Il  s'yiendit  avec  une  armée  f  après 
avoir  envoyé  faire  à  Loiûs  une  nouMdlé  défôÉfe  de  fcrdr  de 
la  Bavière  durant  tout  ce  voyaîge.  IlyfiKlCMÉiaMpé  de  rîm- 
pératrice  fie  du  prince  dtaoeii  ^l  0U£û  ks  ôh 

0o  9 
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-     .  fons  qu*il  avoît  eues  de  donner  le  royaume  d'Aquitaine  à  ce 

837*  prince,  &  promit  d'avoir  foin  de  l'éducation  &de  Tétabliffe- 
ment  des  enfans  du  feu  roi.  Il  fit  faire  par  tous  les  membres 
de  la  diète  le  ferment  de  fidélité  à  Charles,  &  força  en  divers 
endroits  quelques  Châteaux,  où  les  partifans  de  Pépin  s'étoient 
retranchés.  Il  en  fît  punir  quelques-uns ,  fans  pourtant  pou- 
voir obtenir  des  autres ,  qu  on  lui  remît  le  jeune  Pépin  entre 
les  mains  ;  &  vers  le  mois  de  Décembre  fon  armée  s'étant  fort 
fatiguée  à  difliper  dans  les  montagnes  les  révoltés  qui  s'y  at-> 
troupoient  de  tous  côtés,  il  vint  à  Poitiers  paffer  les  fêtes  de 

^Noël. 

'  Il  continuoît  de<lonne«  fcs  ordres  pour  pacifier  l'Aquitaine, 

840.         lorfque  vers  la  fête  de  la  Purification  de  la  Vierge  on  lui  vint 

Nouvelle  révol'  apporter  la  nouvelle  que  le  roi  de  Bavière  s  étoit  révolté  de 

te  du  roi  de  dcl-     *  *  o         »^  1      ^      j>  j     c  o    j>  ^      J 

yj^rffi  nouveau ,  &  qu  a  la  tête  d  un  corps  de  Saxons  &  d  un  autre  de 

Yita  Ludovici  Piî.  Thuringiens  qu'il  avoir  joints  à  fes  Bavarois ,  il  étoit  entré  dans 

i{ytXlàln!Vlo.  1^  P^ys  ^^s  Allemans  *.  Il  partit  fur  le  champ  ,  lailTant  une 

*  In  Aiemanniau  partie  de  fon  armée  à  l'impératrice  &  au  prince  Charles ,  6c 

marcha  avec  l'autre  vers  la  Germanie.  Après  avoir  célébré 

la  fête  de  Pâques  à  Aix-la-Chapelle,  il  pafTa le  Rhin,  entrîi 

en  Thuringe,  &  difTipa  par -tout  les  ennemis,  de  forte  que 

Louis  fut  contraint  de  s'enfuir  en  Bavière. 

La  mauvaife  fanté  de  l'empereur  &  la  crainte  de  vaincre  fon 
fils ,  qu'il  ne  vouloit  pas  pouffer  à  bout ,  l'empêchèrent  de  le 
pourfuîvre.  Les  fatigues  du  voyage  d'Aquitaine  l'avoient  ex- 
trêmement incommodé,  &  quand  il  partit  fur  la  nouvelle  des 
troubles  de  Bavière ,  il  avoir  un  gros  rhume ,  que  la  rigueur 
de  la  faifon  augmenta  pendant  fa  marche.  Il  appréhenda  d'ê- 
Via  Ludovic!  pii.  tre  furpris  dans  ce  renouvellement  de  brouilieries,  &  de  laif- 
fer  en  mourant  fes  enfans  en  guerre  l'un  contre  l'autre  ;  il  con- 
voqua une  diète  à  Wormes,où  il  manda  Lothaire  dans  le  def^ 
fein  d'y  prendre  toutes  les  mefures  nécelTaires,  pour  établit 
par-tout  une  paix  durable  :  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu  il  eût 
cette  fatisfadtion. 

Quelques  jours  ^ant  le  temps  deftinc  à  la  diète  de  Wormes^ 
il  fè  trouva  beaucoup  plus  mai  qu'il  n'avoit  encore  été.  Il  fe  fie 
tranfporter  dans  une  ille  proche  de  Mayence  vis-à-vis  d  Ingel- 
heim ,  dans  la  penfée  que  l'air  de  ce  lieu  lui  feroit  bon  :  mais 
ion  mal  s'augmenta  de  telle  forte  quoa  défefjpera  de  fa  vi^t 
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Son  plus  grand  regret  étoit  de  mourir  étant  aéluellement  en  —— — — » 
guerre  avec  un  de  lès  enfans.  Il  eut  auprès  de  lui  pendant  tou-         ^^^ 
te  fa  maladie  l'évêque  de  Trêves,  celui  de  Mayence,  &  Dro- 
gon  évêque  de  Metz  fon  frère ,  qui  étoît  auflî  fon  confeffeun 

Pendant  plus  de  fix  femaînes  que  fa  maladie  l'arrêta,  il  fe    ^*''«Ç"'«^r  ^^- 

r  rr    ^     ^  •  i'^  !/••  c^are  Lothaire 

confefla  &  communia  tous  les  jours ,  avec  des  fentimens  con-  jon  fuccejfeur  à 
formes  à  la  piété  qu'il  avoir  toujours  fait  paroître.  Quelques  L'empire. 
jours  avant  (a  mort  il  fe  fît  apporter  quantité  de  meubles  pré- 
cieux dont  il  fit  faire  l'inventaire.  Il  en  deftina  une  partie  au» 
pauvres ,  une  autre  à  diverfes  églifes  ,  &  le  refte  à  fes  deux 
iils  Charles  &  Lothaire.  Il  mit  à  part  pour  Lothaire  une  cou- 
ronne ,  une  épée  ôc  un  fceptre  d  or  enrichi  de  pierres  précieu- 
fes,  &  ordonna  à  un  de  fes  officiers  de  mettre  ces  trois  pièces 
entre  les  mains  du  prince.  Cétoit  le  déclarer  empereur,  que 
de  lui  adreffer  ces  marques  de  lemprre  :  mais  il  donna  ordre 
à  celui  qu'il  chargeoit  de  les  lui  porter ,  de  lui  dire  qu'il  lui 
faifoit  ces  préfens ,  à  condition  qu  ilgarderoit  fa  parole  au  prin- 
ce Cliarles  &  à  l'impératrice ,  &  qu'il  ne  leur  feroit  aucune 
peine  fur  la  partie  de  la  fucceflîon  qu'il  leur  avoit  cédée  en 
confirmant  cette  ceflion  par  ferment, 

L'évêque  de  Metz  &  les  autres  prélats  voyant  qu'en  cette 
occafion  il  ne  faifoit  aucune  mention  de  fon  troifieme  fils  le 
roi  de  Bavière ,  appréhendèrent  qu'il  n'eût  dansle  cœur  de  l'ai- 
greur 6c  de  la  hair\e  contre  lui ,  à  caufe  de  fes  dernières  révol- 
tes ,  6c  le  prièrent  de  faire  connoître  fes  fentimens  fur  ce  fii- 
jet,  en  lui  difant  que  Dieu  vouloit  que  Ion  pardonnât  tout , 
ôc  à  tous. 

Le  prince  leur  répondît  qu'il  nepouvoit  pas  s'empêcheyie 
fentir  quelque  amertume  en  penfant  à  la  conduite  de  fon  ms  : 
mais  qu'il  lui  pardonnoit  de  tout  fon  coeur ,.6cqu  il  l'embraffé-* 
roit  avec  tendreffe  s'il  étoit  préfcnt.  »  C'eft  pourtant  à  vous  au- 
»  très ,  ajoûta-t'il ,  lorfque  vous  le  verrez ,  de  Tavertir  ijue  nô^ 
»  nobftant  le  pardon  que  je  lui  accorde ,  il  doit  pen(a?'àde^ 
^>  mander  pardon  à  Dieu,  fe  fou  venir  qu'il  eft  en  partie  cauiè 
9)  de  ma  mort ,  6c  que  félon  l'expreffioade  récriture ,  ii  a  00a- 
^  duit-ma  vieiUefre  avec  .douleur  .idaq»lfi  tocnbèaniM; ;j  ?> .  ;;- 1 1 

Ce  fut  dans  ces  fentimens  de  piété  chrétien|ieyk(^i»ifenbiB^  Mcrt  it  Fempe^ 
reur  expira  le  20  de  Juin  de  Tan  huit  cent  quarante  dans  £1  loi-  J^^  ^M^s- 
jcante  6c  deuxième  année j;  6cla  vingc-fepcieme  de £3»  empire; 

poig 
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—    '  Il  fut  enterra  à  Mete  auprès  de  la  rcîne  Hildegarde  fa  merc 

840.        dans  ;l!(églU^  de  faiut  Af  noul.  Ce  prince  étoit  né  avec  le  plus 

«iu.udoTici  Pij.  beau  naturel  &  Ijes plus  belles  inclinations,  libéral,  bienfai- 
^fant ^. ennemi  de  la  violence  ,  portéà  rendre  fes  fujets  heu* 
!reux,  :jgt  capable  de  le  faire  s'il  l'avolt  moins  fouhaité.  Par  la 
paffion  qu'il  eut  de  s'en  faire  aimer  ^  il  ne^enfitpas  aflez  crain* 
dre  i  de  la  trop  grande  douceur  fut  l'occafion  dune  infinité  de 
défordres  &de  révoltes  qui  défolerenttout  fonétat,  A  force 
de  pardonner  il  rendit  le  crime  audacieux,  A  force  de  fè  trop 
«onmiuniquer,  &  de  trop  déférer  aux  évêques  &  aux  abbés  , 
dont  ia  cour  étoît  toujours  pleine,  il  leur  devint  méprlÊtble, 
£cfe  trouva  enfuite  expofé  aux  indignités  qu'ils  lui  firent  fouf* 

^«jiKitscap^o.  frir  à  la  perfuafîon  des  faâieux.  On  lui  reproche  d  avoir  ilevé 
;à  la  prélature  quantité  de  gens  de  baiTe  naifTance  que  cette 
.élévation  rendit  infolens  ,  6c  qui  lui  firent  porter  à  lui-même 
ja  peine  de  fon  mauvais  choix. 

Il  eut  beaucoup  de  piété  y  malsavec  autant  de  peâteflc  d'ef- 
prit,  pafConné  pour  le  chant  de  l'églife  ôc  pour  la  lefhire  des 
faiots  livres ,  jufqu'à  négliger  le  foin  des  afllâires  qu'il  abandon- 
|%ut  noit  trop  à  fes  miniftres  j  &  à  l'impératrice  Judith  qui  le  gou* 

verxiok  abfoluxnent.  Charlemagne  lui  avoit  fait  apprendre  les 
belles  lettres;  il  entendoit  la  langue  Greque^  ce  qui  lui  étoit 
néceflaîre.à  caufe  des  ambafTades  affez  fréquentes  qu'on  rece- 
voit  alors  de  CoQftantinople  à  la  cour  de  f  rance.  Il  parloir 
Latin  avec  autant  de  facilité  que  fa  Laague  naturelle  :  mais  il 
s'étoit  /ait  coQ^me  un  point  de  confcience  d'oublier  tous  les 
vers  prçfanes  qu'il  avoir  appris  pendant  fa  ieuneffe  :  il  ne  pou- 
voit  foufirir  qu'on  lui  récitât  aucune  pièce  de  cette  nature  ; 
toft  fon  plaifir  étoit  d'étudier  l'écriture  fainte,  &de  s'en  faire 
^expliquer  les  difficultés  âcles  divers  fens.  Ufutçhafte,  fobre, 
modeile ,  fans  fafte  j  férieux  jufques  dans  les  fpeâaclcs  6c  les 
divertiffemens  publics.  En  un  mot  ce  fut  un  très-rbon  prince, 
un  trop  bon  père ,  un  très-mauvais  politique,  un  trèsrvertueux, 
&  très-médiocre  empereur.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  fur- 
nom  de  Débonnaire  qu'on  lui  donna  étoit  plutôt  tin  fumom  de 
mépris  qu'un  éloge  :  mais  on  le  voit  dans  une  de  icsmonnojeSf 
l^udopifus  Pius  ^ 
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ce  qui  prouve  mvincîblement  que  c'ëtoit  un  titre  honorable; 
outre  que  plufieurs  empereurs  Romains  fe  faiibienc  un  hoa^s 
neur  de  le  prendre  dans  les  monumens  publics. 

Infeription  de  la  midaitte.  LITDO-    CIVITAft  CeSà  dire .  StrtUfwwÊl 
VICUS  Plus.  RiP€Ti.  ARGBNTINA^  ^      ^     m^ 
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V'  Au  SES  de  la  décadence  de  la  monarchie  Françoije.  Lo^ 
thaire  s'en  veut  rendre  lefeul  maître.  Sa  conduite  à  regard  de 
fes  deux  frères.  Il  vient  en  France  avec  une  armée.  Il  ne  trouve 
point  de  réjîjlance  ù' marche  droit  à  Paris.  Progrès  de  Lothaire. 
Il  fait  des  propojitions  fr>rt  dures  à  Charles  qui  les  accepte. 
Charles  travaille  à  fortifier  Jbn  parti*  Il  pajfe  la  Seine  près  de 
Bouen^  &•  prend  larpute  de' Paris.  Cette  nouvelle  attire  Lo* 
thaire  de  ce  côté-là.  Oiarles  fe  rend  à  la  conférence  à'Attigni. 
Il  accepte  le  fecours  du  roi  de  Bavière.  Il  reçoit  les  troupes 
d'Aquitaine.  Son  armée  6*  celle  de  Louis  de  Bavière  fe  joignent. 
Les  deux  rois  envoient  faire  des  propojitions  de  paix  à  Lothaire^ 
quifont  fans  effet.  Bataille  de  Fontenai.  Ces  deux  princes  rem^ 
portent  une  victoire  complète.  Ils  font  publier  une  amnijlie.  Les 
Normans  entrent  en  France  ,  ù*  y  font  d'horribles  ravages.  Ils 
pillent  Rouen  G*  tous  les  pays  des  mvirons.  Lothaire  tâche  de 
feruablir  par  fes  artifices.  Il  donne  liberté  de  confcience  aux 
Saxons  pour  les  gagner.  Charles  lui  fait  de  nouvelles  propoji^ 
lions  de  paix.  Lothaire  s'avance  jufqu  à  faint  Denys.  La  vilU 
de  Laonfe  révolte  y  Charles  la  reprend  aufli-tôt.  Diverfesen^ 
treprifes  de  Lothaire  qui  ne  réuffîjfent  point.  Le  roi  de  JSaviere 
&•  le  roi  Charles  renouvellent  leur  alliance.  Ils  font  tmjermmt 
folennel  de  ne  fe  jamais  abandonner  Vun  Vautre.  Larmée  dei 
deux  rois  pajfe  la  Mofelle  ;  celle  de  Lothaire  s^enjuit.  Lex  ^"^ 
ques  de  France  déclarent  Lothaire  déchu  des  états  qu'il 
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èn-deçà  des  Alpes.  Les  deux  rois  partagent  ces  états  entre  eux.- 
Lothaire  fait  des  proportions   de  paix.  On  convient  d'une 
trêve.  Les  députés  des  trois  princes  sajfemblent  à  Coblents  : 
la  trêve  y  efi  prolongée.  Otaries  époufe  Hermentrude  nièce  du 
duc  Adelard.  Nomenoiduc  deBretc^efe  déclare  contre  Char^ 
les.  Les  trois  princes  font  un  nouveau  partage.  Mort  de  Vint* 
pératrice  Judith.  Charles  fait  couper  la  tête  à  Bernard  duc  de 
Laj^edoc.  Son  armée  ejl  défaite  par  le  jeune  Pépin.  Lothaire 
envoyé  une  armée  en  Italie.  Louis  fon  fils  ejlfacré  roi  de  Lom-- 
hardie  par  le  pape  Serge  II.  Différends  entre  ce  prince  &•  le 
pape.  Ordonnance  de  V empereur  touchant  l'ordination  des  pal- 
pes. Les  feigneurs  Romains  lui  font  ferment  de  fidélité.  Le 
pape  refufe  le  rétablijfement  d'Ebbon  archevêque  de  Reims. 
'  Les  ducs  de  Benevent  tributaires  de  la  France.  Défordres  dans 
ce  duché  ^  terminés  par  Louis.  Conférences  entre  les  trois  prin^ 
ces  proche  de  Thiojtville.  Les  Normwis  font  defcente  en  An^ 
gleterre^  en  France^  en  Efpagjie.  Ils  forcent  Hambourg  y 
'V  entrent  dans  la  Frife.  Ils  s^ avancent  jufqu  à  Paris  y  6*  met- 
tent tout  au  pillage.   Leur  général  fe  retire  pour  une  Jommg 
dargeHt.  Il  eji  puni  miraculeufement.   Charles  6*  le  jeune 
Pépin  s  accommodent.  Charles  attaque  Nomenoi  duc  de  Bre-' 
'tagne.  Ilfelaijfe  furprendre^ù^  ejibattu.  Nomenoi  demande 
la  paix  y^  fe  foumet.  Les  Sarafins  pillent  faim  Pierre  de 
Rome  y  &•  battent  les  troupes  de  Vempereur.  Différends  entre 
les  évêques  &•  la  noblejfe.  Charles  convoque  une  ajfembléejur 
ce  fujet.  Les  feigneurs  soppofent  à  la  réception  des  Jlatuts 
faits  par  les  évêques  dans  divers  conciles.  Entrevue  de  Lo^ 
^tlutire  6*  de  Charles.  Ces  deux  princes  ont  une  nouvelle  entre^ 
'vue  à  Merfen^  ^  y  font  divers  reglemens.  Article  remar^ 
quable  touchant  lafuccejjion  à  la  couronne.  Les  Normans  def^ 
cendent  en  Aquitaine ,  &•  ajjiegent  Bordeaux.  Charles  accorde 
la  peux  aux  Sarafins  d^Efpagne.-  Il  fait  lever  le  fiége  de  Bor- 
'deaux  ^  qui  ejl  attaqué  une  féconde  fois  ù^pris.  Les  feigneurs 
â^  Aquitaine  fe  donnent  au  roi  de  France.  Ravages  en  divers  e/i- 
'droits  de  Tempire  François.  Le  moine  Gotefcalc  tâche  d^intro^ 
-âuire  une  héréfie  dans  Véglife  Gallicane.    En  quoi  confifioit 
'Cette  héréfie.  Il  ejl  condamné  comme  hérétique  au  concile  de 
'Mayence  ^  à  celui  de  Chierfi.  Les  difputes  s  échauffent,  entre 
les  favansfur  cefujet.  Le  duc  de  Bretagne  fait  de  nouveau  kk 
Tome  IL  Partie  lU  P  p 
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guerre  à  la  France.  Rfe  rend  maître  de. Nantes  y   de  Rm^ 
nés  j  de  V Anjou  &•  du  Maine..  Il  fait.dépoferplujieurs  évéques. 
Jl  prend  le  titre  de  roi.  Il  refiife  de  reofivoir  une  lettre  du  pape. 
Il  fe  moque  des  menaces  des  évêques  de,  Francfi.  Révolte  (f 
.  prife  de  la  ville  de  Touloufe.  Charles  frère  de  Fepin  embrqffè 
Cétat  eccléjiajlique.  U armée  de  Louis  de.  Germanie  ejl  battue 
parles  Efclavons.  Le  pape  fait  fortifier^  Eiome.  Les  Sarafms 
veulent  forcer  cette  ifiUe.  Leur  flotte  efl  détruite.  Ils  ravagent 
la  Provence.  Mort  du  duc^  de  Bretagne ,  fin  fils  Herifpée  hd 
fuccede.  Herifpée  bat  les  François  (f  fait  une  paix  aranta^ 
•geufe.  Les  l^ormans  pillent  Gqnd  (f  ïfoueny  &  font  défaits 
a  leur  retour.  Pépin  ejl  pris  Çf  livré  au  roi.  Loms  roi  de  Lom^ 
bardie  affiége  la  ville  de  Barri.  Il  eft  obligé  de  lever  Ufiége. 
Lesfeigneurs  d^ Aquitaine  dépoftnt  kur  fouverain  ^  Cf  denum* 
dent  au  roi  de  Germanie  le  prince  Louis.  Ce  prince  ejl  reçâ 
avec  applaudiffèment.  Il  quitte  U  partie  y  Cf  retourne  en  Ger^ 
manie.  Vempereur  Lothaire  fait  un  voyage  en  deçà  des  Alpes. 
Il  tombe  malade  G*  meurt  dans  V abbaye  de  Prum.  Son  carac^ 
tere.  Ses  trois  fils  partagent  entre  euxfes  états ,  &•  en  prennent 
paijiblement  pojjejjion.  Les  Normans  pillent  Bordeaux  y  (f 
font  défaits  entièrement.  Mort  du  pape  Léon  IV.  Benoît  eft 
élâ  pour  fin  fucceffeur.  On  tâche  de  Vexclurre  du  pontificat  $ 
€f  démettre  Anaflafe  en  fa  place. Les  envoyés  de  l'empereur  veu* 
lent  faire  reconnaître  Anaflafe  pour  pape.  Ils  rCen  peuvent 
venir  à  bout  ^  Cf  confintent  à  la  confécration  de  Benoît.  Vent' 
pereur  Louis  ne  veut  point  s'en  tenir  au  teflament  de  fin  père. 
Les  Aquitains  fe  révoltent  de  nouveau.  Leur  exemple  eftfidri 
par  les  feigneurs  d' en-deçà  de  la  Loire.  Charles  tient  une  af 
femblée  à  Chierjifur  VOife.  Articles  dreffés  dans  cette  affem^ 
blée.  Il  tient  une  autre  affemblée  à  Verberie.  IL  marie  fafiUt 
Judith  à  Edilulfe  roi  des  Anglais  occidentaux.  Les  Sarafm 
s'emparent  de  Benevent ,  Gf  détruifent  Naples.  Pépin  s^unit 
avec  les  Normans  ^  &•  fait  de  grands  ravages  en  divers  enr 
droits.  Les  Normans  font  des  courfes  de  tous  c6tés.  Charles 
offiége  Oiffel.  H  abmdonne  cette  entreprife.  Quelques  mécat^ 
tens  ont  deffein  de  déthroner  Charles  le  Chauve.  Ils  portent 
leurs  plaintes  au  roi  de  Germanie  ^  ù'  lui  offrent  2a  counnmft 
Réponfe  de  ce  prince.  Avis  de  fis  minijlres.  Le  roi jb  Ccrpf* 
nie  entre  en  France.  Charles  ejl  dépojépar  m^j      |f  '  f^ 
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vêqueu  II  vient  avecfon  armée  au-devant  du  roi  de  Germanie. 
Ses  troupes  defertenu  Le  roi  de  Germanie  récompenfe  les  chefs 
desfa£iieux^  Il  convoque  une  ajfemblée  de  tous  les  évéques  de 
France  à  Reims.  PLuJieurs  évéques  reficfent  d! obéir  à/es  ordres. 
Il  détache  le  roi  de  Lorraine  du  parti  du  roi  de  France.  Il  ren- 
voyé une  partie  de/on  armée.  Il  ejl  obligé  de  s'enfuir  ^  G/  C/iar- 
les  reprend. ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Le  roi  de  Lorraine  fe 
ligue  de  nouveau  avec  Charles.  Etranges  entreprifes  des  évé- 
ques de  France.  Charles  ajfemble  un  concile  à  Meti.  Injlruc^ 
tions  que  ce  concile  donne  àfes  députés  vers  le  roi  de  Germa- 
nie. Réponfe  de  ce  prince.  Entrevue  du  roi  de  Germanie  ^  du 
roi  de  France  &  du  roi  de  Lorraine.  Concile  de  Savonieres. 
Les  évéques  sy  oblvgmt  à  demeurer  unis  pour  corriger  les 
rois  y  les  grands  feigneurs  Çf  le  peuple.  Charles  demande  au 
concile  la  dépojition  de  Varchevéque  de  Sens.  Cet  archevêque 
obtient  fon  pardon.  Araire  importante  qui  regardoit  la  Bre^ 
tagne ,  traitée  dans  le  concile.  Salomon  duc  de  Bretagne  prend 
le  nom  de  roi.  Il  fe  fait  chrétien  dès  quH  ejl  fur  le  throne. 
Mémoire  que  les  évéques  de  France  envoyent  à  ceux  de  Breta- 
gne. Ce  mémoire  (f  la  lettre  qu^ils  écrivent  aux  rebelles  ex^ 
communies  ^  font  fans  effet.  Les  Normans  attaquent  la  Franct 
par  divers  endroits.  JLes  Normans^e  la  Somme  offrent  à  Char^ 
les  de  chajfer  les  Normans  de  la  Seine.  Le  roi  de  Lorraine  cède 
VAlfaceà  Cemperewr.  Lothairefait  accufer  dUnceJle  fa  femme 
Theutberge.  On  a  recours  à  la  preuve  de  Veau  bouillante.  La 
reine  eji  déclarée  innocente.  Elle  ejl  accufée  une  féconde  fois  i 
^  saccufe  elle^-méme  powr  fauverfa  vie.  Elle  fe  retire  en 
France.  Les  évéques  favorifent  le  procédé  injufie  de  Lothai^ 
te.  Ils  écrivent  au  pape  fur  cette  affaire.  Bataille  entre  les 
François  Gr  les  Bretons.  Manière  defe  battre  de  la  cavalerie 
Bretonne.  Le  combat  recommence  le  lendemain.  Les  François 
nbandorment  tout  leur  bagage.  Le  roi  game  le  comte  Robert. 
Il  reprend  l'ijle  tOiffél  par  lefecours  des  Normans  de  la  Som-* 
me.  Il  forme  des  ieffeins  fur  les  états  du  roi  de  Provence  fon 
neveu.  Confpiration  contre  le  roi  de  Provence.  Mefures  que 
Charles  prend  pour  ioppofer  axa  entreprifes  des  Normans.  R 
les  oblige  par  capwdtàknâefartirâu  royaume.  Ils  vont  offrir 
leur  ferviçe  au  ébac  éf "Bretagne^  ^  font  battus  par  le  comte 
Robert  JUraoauàé^k  BitkLt  rmjiàtprtificr  la  Seine  aurdeffut 
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de  Rouen.  Sa  JiUe  Judith  veuve  du  roi  des  Saxons  occiâenuoae^ 
revient  en  France.  Elle  ejl  enlevée  par  Baudouin  comte  dt 
Flandre.  Le  prince  Louis  Je  retire  à  la  cour  du  duc  de  Breta^ 
gne.  R  entre  en  Anjou  avec  une  armée  de  Bretons  y  qui  ejt 
mfe  en  déroute.  Carloman  fils  du  roi  de  Germanie  Je  révolte 
contre  fan  père  y  Cf  obtient  Jbn  pardon^  Le  roi  de  Lorraine 
ajfembk  un  concile  à  Aix-la-Chapelle  ^  qui  lui  permet  de  con^ 
trader  un  nouveau  mariage..  IL  fe  marie  avec  Valdrade.  On. 
ajfemble  un  autre  concile  à  Met:;;  touchant  cette  affaire^  Bau^ 
douin  efi  rétabli  dans  fon  comté  de  Flandre^  Le  pape  nommt 
deux  légats  pour  préjider  de  fa  part  au  concile  de  Met\^  JLm 
légats  Je  laijfent  corrompre  par  Lothaire.  Le  concile  confirme 
les  jugemens  des  conciles  d'Aix-la-Chapelle.  Le  pape  eA  af^ 
femble  un  à  Rome  ,  qui  caffe  le  jugement  de  celui  de  Met^  ^  & 
dépofe  les  archevêques  de  Cologne  G*  de  Trêves^  L'empereur 
vient  à  Rome  œvec  des  troupes.  Le  papefe  réfagie  dans  Véglift 
de  faint  Pierre.  Mort  de  Charles  roi  de  Provence.  Le  duc  de 
Bretagne  reconnaît  Charles  k  Cliauve  comme  fon  fouverain^. 
Charles  le  Qiauve  met  à  la  raifon  le  roi  à!  Aquitaine  fon  fib^ 
Les  Normans  pénètrent  jufqii  à  Clermont  en  Auvergne.  Mort 
du  roi  d'Aquitaine..  Affaires  de  Rome.  Le  pape  écrit  aux  ar^ 
chevéques  de  Reims  fir  de  ^purgesfur  la  dépojition  des  jrc/ie- 
vêques  de  Trêves  &•  de  Cologne*  Varchevêque  de  Trêves  con^ 
fent  à  Ja  dépojition.  Celui  de  Cologne  écrit  fortement  contre 
le  pape.  Il  fait  porter  fon  écrit  fur  le  tombeau  de,  faint  Pierre., 
Il  lie  commerce  avec  Photius  patriardie  de  Confiantinople.  Les 
évéques  qui  avoicnt  ajjjjlé  au  concile  de  Meti ,  donnent  fatis^ 
Jaaion  au  pape.  Le  rot  de  Lorraine  lui  écriu  II  rutifie  la  dépofi^ 
tion  de  Charles  le  Chauve.  Le-  roi  de  Lorraine  ejlfollicité  de  r«- 
frendreTheutbergeyÇs^  d^abandonner  Valdrade.Le  légat  dupape 
menace  ce  prince  de  V excommunier. Lothaire  promet  au  légat  tout 
ce  quil  veut.  Traité  de  paix  entre  Charles  Cr  Loxhaire.  Recon- 
ciliation de  Lothaire  &•  de  Theutberge.  Le  légat  julmine  deux 
excommunications^  Valdraàe  part  pour  Rome  avec  le  légat.  Le- 
thaire  la  fait  re^venir  drnis  f es  états  ^  Elle  ejl  excommuniée  part 
le  pape.  Lothaire  déclare  une  féconde  fois  ^  quelle  ejl  fa  légi-^ 
time-épouje.  La  reine  fe,  fauve  de  la  cour  y  &  demande  au  pape 
une  retraite  à  Rome..  Réponfe  du  pape  à  la  lettre  delà  reine.  Le 
fope  écMitfur  cette  affaire  aux  évéques  (f  au  roi  de  France.^  U 
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menace  Lothaire  de  V excommunier.  Lothaire  prend  la  réfolu^ 
tion  d'aller  à  Rome  9  pour  traiter  avec  le  pape.  Le  pape  rCa^ 
grée  ce  voyage  mi  à  trois  conditions.  Mort  du  pape  Nicolas  L 
Adrien  IL  liù  fuccede.  Defcentes  Cf  courfes  des  Normans.  Ils 
montent  jufqu^à  Mélun ,  &  mettent  en  fuite  les  troupes  Fran^ 
foifes.  Traité  honteux  que  le  roi  fait  avec  eux^  Une  autre 
troupe  de  Normans  pille  la  ville  du  Mans.  Ils  font  battus  par 
le  comte  Robert.  Ce  comte  &•  deux  autres  généraux  font  tués^ 
Couronnement  6*  facre  de  la  reine  Jrmintrude.  Il  fait  auffi, 
couronner  Louis fon fils  roi  à  Aquitaine.  Il  cède  le  comté  de  Qh 
tentin  au  duc  de  Bretagne.  Lettre  de  Lothaire  aupape  Adrien. 
Réponfe  du  pape.  Attachement  du  pape  pour  11  empereur  Louis. 
Theutberge  va  à  Rome.- Le  pape  écrit  au  roi  fon  mari  enfafa^ 
peur.  Il  levé  V excommunication  de  Voldrade  ,  &  iui  donne 
l'abfolution.  Entrevue  des  rois  de  France  ù^  de  Germanie.  In-- 
quiétude  de  Lothaire  ;  il  va  voir  le  roi  de  Germanie.  Traité 
entre  ces  deux  princes.  Lothaire  part  pour  Rome.  Le  pape  ne 
veut  point  écouter  la  proportion  du  divorce  de  Lothaire  ^  ni  lui 
donner  la  communion  quà  une  condition.  Ce  qiiil  lui  dit  en  la 
lui  donnant  y  (f  à  ceux  qui  Vaccompagnoient.  Lothaire  fuit  le 
pape  à  Rome.  Le  pape  veut  faire  examiner  de  nouveau  Vaflmt 
du  divorce*  Mort  de  Lothaire  y  Cf  de  la  reine  Theutberge.  La. 
Jîiccejfion  de  ce  prince  efi  un  nouveau  fujet  de  difcorde.  Les- 
Lorrains  font  partagés  entre  le  roi  de  France  6*  le  roi  de  Ger^ 
manie.  Le  roi  de  France  va  en  Lorrmner  II  sflaeconnu  pour 
légitime  héritier  de  la  couronne  par  une  affemhlée  quife  tient  à 
Met^.  Le  roi  de  Germanie  déclare  la  guerre  au  roi  de  France. 
Le  pape  prend  les-  intérêts  de  l'empereur  Louir.  Conférence  en^ 
tre  les  députés  du  roi  Charles  &  du  roi  de  Germanie.  Le  roi 
de  Germanie  envoyé  un  plan  de  partage  à  Charles^  Les  deux 
rois  conviennent  du  partage.  Hincmar  répond  aux  lettres  du 
pape  par  ordre  du  roi.  Contenu  de  fa  lettre.  Arrivée  des  légats 
du  pape  en  France.  V empereur  Je  rend  maître  de  la  ville  de 
Barri  fur  lesSarafins.  Carlomanfils  de\Charles  le  Chauve  fe 
met  à  la  tête  de  bandits  &•  defcélérats.^Lepape  écrit  au  roi  en  fa 
foveur  d'une  manière  très-choquantev  II  cliange  defljile,à  iV— 
gard  du  roi  y  6?  abandonne  la  proteElion  du  prince  Carloman^ 
Révolte  de  deux  fils  du  roi  de  Germanie.  Charles,  pardonne  à. 
Çarlomm  gui  continue  fes  brigandages.  On  répand  la  nouvelle: 
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de  la  mort  de  Vempereur.  Occafion  de  cette  nouvelle.  Bafie 
empereur  de  Conjlaminople  déthrone  le  patriarche  Photius  Çf 
rétablit  faint  Imajce.-  Il  enpoye  une  flotte  à  Louis  empereur 
é^ occident.  Il  Lui  fait  demander  fa  fille  en  mariage  j  quiUd 
ejl  refitfée.  Hojlilités  entre  les  deux  empereurs.  Plaintes  de 
Bafile  contre  Louis^  Réponfe  de  Louis  à  fes  plaintes.  Louis  en 
fait  àfon  tour^  L'impératrice  Ingelberge  tâche  de  Jîurprendre 
y^dalgife  duc  de  Benevent.Ce  prince  fait  foûlever  plujiewrs  villes 
quife  donnnent  aux  Grecs.  L'empereur  marche  avec  fon  armée  à 
Benevent.Les  villes  rebelles  fefaumettent.  Illicentiefes  troupes. 
Adalgije  rir^eftit  dans  un  château ,  6*  y  veut  mettre  le  feum 
Vempereur  accepte  les  conditions  quAdaîfffe  lui  propofe  ,  Cfîi 
a  la  liberté  de  fe  retirer^  Limpératrice  Ingelbergefait  propofer 
une  entrevue  au  roi  de  Germanie  6*  à  Charles  le  Chauve.  Elle 
perfuade  au  roi  de  Germanie  de  céder  à  Vempereur  la  par-^ 
tie  du  royaume  de  Lorraine  dont  il  étoit  le  maître.  Il  fe  forme 
une  intrigue  pour  la  perdre  à  la  cour.  Elle  renverfe  les  dejfeins 
de  fes  ennemis  ,  Çffe  rend  plus  puijfante  que  jamais.  .  Mort  du 
pape  Adrien  II.  Jean  VIU.  ejl  mis  en  fa  place.  Vempereur 
envoyé  une  armée  contre  le  duc  de  Benevent.  Adalgife  a  re- 
cours  à  Bafile.  L'accommodement  de  Vempereur  &•  ciAdûlgife 
fefait  par  la  media^n  du  pape.  Qiarles  le  Oiauve  vreid  la 
réfolution  d'externûner  les  Normans  qui  étoient  dans  fes  états. 
Le  duc  de  Bretagne  agit  de  concert  avec  le  roi  pour  les  chajer 
de  t Anjou.  Ces  princes  ufent  de  firatagème  ,  O  mettent  le 
fiége  devant  Angers.  Les  Normans  remettent  la  ville  à  Charles 
le  Chauve.  Mort  de  Salomon  duc  de  Bretagne  ,  Cf  de  l'empe^ 
reur  Louis.  Intrigues  du  roi  de  Germanie  (f  du  roi  de  France 
pour  lafuccejjlon  de  Louis.  Charles  marche  en  Italie  avec  fon 
armée.  Le  roi  de  Germanie  fait  aujfi  partir  une  armée.  CarUh 
mon  fon  fils  qui  la  commandait ,  efi  trompé  par  Charles.  Char^ 
les  efi  couronné  à  Rome  empereur  par  le  pape.  Le  roi  de  Ger* 
manie  entre  en  France  à  la  tête  à!une  norràreufe  armée.  H  efi 
obligé  de  repajfer  le  Rhin,  Vempereur  convoque  un  concile  à 
JPontion.  Le  roi  de  Germanie  y  envoyé  fes  ambajfadeurs»  Let^ 
très  du  pape  auxfeigneurs  de  Germanie.  L'empereur  a  dejfein 
d'abaijfer  lapuijfance  des  évêques.  Mort  du  roi  de  Germamen 
Soncara6lere.  Partage  de  fes  états  entre  fes  trois  fils.  LV«* 
pyreur  veut  avoir  part  à  iafuccejfion  >  Cr  marche  â  Col^pie^ 
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Louis  de  Germanie  lui  envoyé  des  ambajfadeurs.  Il  paffè  le 
Rhin  avec  fon  armée.  V empereur  tâche  de  Famufer  O  de  le 
furprendre.  Il  Vattaque  au  bourg  de  Megen.  Larmée  Fran^ 
çoife  eji  mife  en  déroute  ^  &  Vempereur  obligé  de  prendre  la 
fùte.  Il  convoque  une  diète  à  Saumouci.  Conjonctures  fdcheufes 
où  ilfe  trouve.  On  fait  marcher  des  troupes  contre  les  Nor- 
mans.  L'empereur  pajfe  en  Italie  avec  Vimpératrice.  Le  pape 
s^ avance  au-devant  de  lui.  Le  roi  de  Bavière  y  entre  avec  une 
nombreufe  armée.  Confpiration  contre  Vempereur.  Carloman 
reprend  la  route  de  Bavière.  Vempereur  ejl  empoifonné  par 
un  médecin  Juif.  Soncara6iere.Il  ejl  enterré  à  Namua.  Louii 
fon  fis  ejl  déclaré  fon  fuccejfeur. 
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A  domination  Françoife  étoit  encore  alors 
prefque  aufli  étendue  que  du  temps  de 


840. 


Charlcmagne,  excepté  du  côté  du  Danu-  ^^^^^^{c'  de  U 
be,  où  quelques  nations  fecouerent  le  joug  monarchie  Fran^. 
fous  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire  du-  P(A?« 
rant  les  diflentions  de  la  famille  impériale^ 
fans  qu'il  paroiffe  qu'elles  euffent  été  de- 
puis remifes  fous  fon  obéiflance.  Mais 
^  *  cette  dominadon  toute  étendue  qu'elle  étoit ,  fe  trouva  trop 
H^parcagée  pour  conferver  tout  fon  luftre  y  &  pour  fe  maintenir 
■ûan3;cette^naiidepuUrance  y  qui  la  rendoit  redoutable  à  tou^ 
la  iucope.  La  France  qui  étoit  depuis  Ci  long« 
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'"  '  '  -temps  en  poireilîon  de  porter  la  guerre  )ufqu'àla  mer  Baltî^ 
S^Q..  que  5  ôc  juiques  dans  la  Pannonie  ^  de  fairela loi  à  tous  ces  peu«^ 
pies  éloignés^  de  décider,  de  leurs  diffêrends^  de  leur  domier 
des  rois  fi(  des  ducs  ^  va  fe  trouverexpofée  aux  infultes  des  na* 
rions  du  Nord ,  en  être  pillée  &  faccagée  de  toutes  parts  ;  ef- 
fets funedes  non-feulement  des  partages  de  ce  grand  état  en* 
tre  plufieurs  princes ,  mais  encore  plus  des  diffentions  conti- 
nuelles de  ces  princes  entr  eux^  qui  les  occupèrent  autant  qu  el- 
les les  afibiblirent*. 
Lotkairt-  ïen      Lqthaire  dontrîhquîétude  &  Tambition fàifoient  depuis  & 

r^^L.^'L**  ^  long-temps  le  malheurs  des  François ,  ne  vît  pas  plutôt  fon  pe- 

Nifhmdos  L.  *..  re  mort  qu  il  conçut  le  deflein  de  fe  rendre  le  feul  monarque 
de  tout  Tempire  Françûisv.  Il  prétendit  faire  revivre  le  droit, 
qu  il  y  avoît  eu  autrefois,  lorfquU  fut.aflbcié  par  fon  père  à 
Tempire*  Et  en  effet ,  s'il  étoit  demeuré  dans  ce  droit ,  &  qu  il 
eût  (uccédé  à  lempire  félon  cette  première  difpofirion ,. le. 
tpyaume  d'Aquitaine  qui  avoît  été  donné  à  Pépin  fon  frère  , 
ôc  celui  de  Bavière  qui  avoît  été  donné  à.  Louis  fon  autre  frè- 
re, auroiènt  relevi  de  lui  en  qualité  de  roi  de  France,  au 
moins  (i  nous  en  jugeons  par  ce  qui  arriva  après  la  mort  de 
Charleraagne  :  car  Bernard  pedt-fils  de  ce  prioce  fe  trouvant 
alors  roi  d'Italie^  comme  Pépin  fon  père  Tavoit  été,  fit  fer- 
ment dé  fidélité  &  hommage  de  fon  royaume  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  &  en  fut  privé  quelque  temps  après  pour  crime  de 
félonie.  L'Italie ,  la  Bavière  ,  TAquitaine  avoient  été  unies 
au  royaume  de  France  par  Charlemagne,  &  quandil  éûgea 
ces  états  en  royaumes ,  U  en  fit  comme  des  Fiefs  mou  vans  de 

Tpif  M?**^"^  ^'  ^  couronne  de  France.  Ses  enfans  auxquels  il  en  donna  Fin- 
*  Regum^yaf-  Yeftîture,  le  reconnoiflbîent  commeleucfouverain  *.  Ce  fut 

^«lan^filweo-  aux  mêmes  conditions  que;  Louis  le  Débonnaire. en  inveftic 
vitf  Val»...  ^uffi  fes  trois  fils..  De  forte/ ^ue  fi  Lothaire  avoir  été  roi  de 
France  félon  le.  premier  projet  de  fon  père,  ilauroit  eu  les 
mêmes  droits  à  l'égard  de  ks  frères ,  que  Louis  avoir  eus  & 
avoît  exercés  à: l'égard  de  Bernard  roi  d'Italie;  Maîsles  cho- 
fes  avoient  entièrement  changé  d'jétat  &  de  nature*  Lothaire 
n  étoit  point  roi  de  France;  c'étoit  Charles  qui  feul  avoir  ce 
titre  ,  parce  qu'il  pofTédoit  ce  qju  s  appeUoit  proprement  Ic: 
royaume  de  France  ;  favoir ,  tous  les  pays  entre  la  Meufe ,  le* 
^giione.^  la  Loire  &  rQcéaxi*  Lothaire  en  qualité  de  roi  d'X^ 
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taKeauroît.plûtôt  relevé  de  la  France,  que  la  France  de  lui.  ————*• 
Maïs  Louis  le  Débonnaire  «n  lui  donnant  la  couronne  &  la         S^o* 
qualité  d'empereur ,  Tavoit  fouftrait  à  cette  dépendance  ;  &  il 
eft'hors  de  doute  qu'il  rendît aulli  le  royaume  de  Bavière  indé- 
pendant delà  France ,  pour  oter  Je  plus  qu'il  pourroit  tout  fur 
jet  de  diflention  ôc  de  quer  elle, 

La  prétention  de  Lothaire  étoit  donc  de  faire  revivre  la  pre*-  N«li^ï<^«i5«  ^'  ^ 
miere  dîfpofition  que  Tempereur  fon  père  a  voit  faite  en  fa  fa- 
veur ,  en  î  aflbciant  d'abord  à  l'empire ,  l'an  huit  cents  dix-fept 
dans  laflemblée  générale  d'Aix-la-Chapelle.  Il  envoya  fe- 
cretement  diverfes  perfonnes.par-tout  l'empire  François;  mais 
principalement  en  France  à  piufîeurs  feigneurs ,  pour  leur  <ié- 
clarer  fes  intentions,  leur  promettant  d'augmenter  leurs  pri- 
vilèges^ &  de  leur  faire  de  grands  avantages  s'ils  vouloient  le 
reconnaître  pour  leur  fouverain  ,  &  leur  donna  en  même- 
temps  ordre  fous  peine  de  la  vie,  de  le  venir. joindre  aulFi-tôt 
qu'il  auroit.paflTé  les  Alpes. 

Tandis  qu'il  tâchoit  ainfi  fous  main  de  débaucher  les  fujets 
de-fes  frères ,  il  tenoit  en  public  une  conduite  toute  diflFérentc, 
fur-tout  à  l'égard  de  Charles.  Il  envoya  des  ambaflfadpurs  à  ce 
prince  qui  étoit  alors  en  Aquitaine^  où  il  s'appliquoit  à  dilfi- 
per  le  refte  des  partifans  du  jeune  Pcpîn.  Il  l'afTuroitpar  ces 
ambafladeurs  du  defu:  qu'il  avoit  de  vivre  avec  lui  en  parfaite 
intelligence,  félon  les  intentions  de  l'empereur  leur  père,  com- 
me un.parrain  devoît  faire  avec  fon  filleul ,  &  un  frère  avec  fon 
frerc  :  mais  il  le  prîoit  en  m^e-rtemps  de  ne  point  pouffer  à 
bout  leur  commun  neveu  Pépin,  &  de  ceffer  de  le  pourfuîvre  ^ 
J^fqu'à  ce  qu'on  eût  examiné  les  prétentions  que  ce  jeune  prin- 
ce pouvoit  avoir  fur  l'Aquitaine^  &  il  demandoit  pour  cela  une 
entrevue  i  Charles. 

La  prote^ion  qu'il  donnoit  à  Pep!in,  tendoit  à  fortifier  le 
parti  de  ce  prince  en  Aquitaine,  fie  à  y  augmenter  les  trou- 
pies  fie  l'emoarras  de  Charles  :  fon  deffein  étoit  de  commencer 
par  attaquer  le  roi  de  Bavière ,  dont  il  efpéroit  venir  aifément 
a  bout  a'avant  affiur e  qu'à  lui  feul.  Il  ne  fe.prefToit  pas  néant- 
moins  de  iortir  d'Italie ,  ficimarchoit  feulement  vers  les  Alpes^ 
youbiit  fi  aifurer  de  k  dtfpofition  ^ù  £çs  émiffsôres  auroieiit 
frptivétQUinb  les  ^rîts  des  Fsançoisu  Ayant  ^  que  fes  intri^ 
gat^  t^ufliflbicy^  il-paŒi  CesnM^fti^es  ^  vint  par  les  Suifi 
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^  fes  en  Alface^  où  un  grand  nombre  de  François  fe  joignirent 

840.  à  lui.  Il  vint  camper  auprès  de  Wormes  ^  dont  Louis  s'étoit 
emparé  depuis  qu  il  avoir  été  informé  de  fes  defleins*  Ce  prin- 
ce avoit  réiblu  de  ly  attendre  y  mais  ayant  eu  avis  que  les  Sa« 
xons  gagnés  par  Lothaire  y  fe  difpofoient  à  faire  des  courfes 
dans  la  Bavière^  il  étoit  retourné  fur  fes  pas  pour  les  repouf^ 
fer. 
Sa  conduite  à      L^ gamîfon de  Worn\es*étant trop foible pour réfifter à lar- 

ttgard    de  fes  mée  de  Lothaire ,  lui  abandonna  la  place.  Aufli-tôt  il  paffe  le 

deux  frères..        Rhin  réfolu  d'avancer  le  plus  promptement  quil  pourroit^ 
pour  furprendre  le  roi  de  Bavière.  Mais  ce  prince ,  après  avoir 
repoufTé  les  Saxons  ^  retoumoit  déjà  fur  fes  pas^  ôc  ils  fe  reo* 
contrèrent  auprès  de  Francfort. 
Ihii^  Peu  s'en  fallut  qu'à  la  première  rencontre  on  n'en  vînt  aux 

mains  :  mais  auparavant  on  voulut  s'éclaircir  de  part  âc  d'au- 
tre des  prétentions  &des  deffeinsque  chacun  avoit.  Les  deux 
princes  fe  virent,  ôc  firent  tous  deuxfemblant  d'être  fort  por- 
tés à  entretenir  la  paix.  Les  deux  armées  s'éloignèrent  ;  Tune 
demeura  à  Francfort ,  &  l'autre  fe  retira  vers  Mayence.  En- 
fin ,  après  diverfes  conférences  y  on  convint  qu'on  fe  rendroit 
au  même  lieu  l'onzième  de  Novembre,  pour  terminer  les  dif- 
férends par  une  négociation  ou  par  une  bataille  rangée. 

Lothaire  étoit  venu  là  moins  pour  combattre ,  que  pourvoir 
quel  eflfet  fa  préfence  produiroit>,  &  fi  les  intelligences  qu'il 
avoit  dans  l'armée  de  fon  frère  feroient  affez  puiffantes  pour 
la  faire  paffer  de  fon  côté.  C'etoit-là  la  conduite  ordinafre  de 
ce  prince  artificieux  ;  elle  lui  avoit  réufli  contre  fon  père ,  mais 
elle  fut  fans  effet  en  cette  occafion.  Son  deifein ,  en  conve- 
nant ,  comme  il  fit ,  dune  trêve  avec  le  roi  de  Bavière  jufqu  au 
mois  de  Novembre,  étoit  encore  de  tomber  dans  cet  inter* 
valle  fur  Charles ,  &  de  le  furprendre. 
n  vient   en      Charles  tenoît  en  ce  temps-là  les  états  d'Aquîtsune  à  Bout* 

France  avec  une  g^s ,  où  le  jeune  Pépin  avoit  promis  de  fe  trouver  pour  traiteiF 
Tbïd.  ^e  quelque  acommodement  avec  lui  :  mais  il  n'y  vint  pas  | 

efpérant  que  la  guerre  qui  étoit  prête  de  s'allumer  entre  les 
trois  frères ,  lui  feroit  immanquablement  naître  des  conjonâu* 
res  favorables  pour  fe  mettre  en  poiTçfliàn  de  rÀQuitaipe» 
Charles  le  comprit  bien  aufli ,  &  l'appréhenda  ^  ^uand  on  Ht» 
hiî  donner  ayis  que  Lojthaire  veQoit  enFxaacfrii^ltf  tête  d^Éf 
armée,  '"     ^  .  ^    " 
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Pour  tâcher  de  conjurer,  ou  du  moins  de  fufpendre  cette  ■""*■"■ 
tempête,  il  lui  députa  fur  le  champ  Nithard  &  Aaelgaife.  Ni-  840, 
thard  étoit  fils  d'Angelbert,  &  de  Berthe  fille  de  Charlema-- 
gne,  &  par  conféquent  coufîn-germainpar  fa  mère  de  Char- 
les ,  de  Lothaire  &  de  Louis.  Il  efl  adfli  V^uteur  des  anciens 
mémoires  que  nous  avons  fur  les  différends  &  les  diiTentîons 
de  ces  trois  princes ,  &  le  guide  le  plus  fur  que  nous  puK&ons 
fuîvre  dans  cette  partie  de  notre  hifloire. 

'    Ces  deux  envoyés  prièrent  Lothaire  avec  beaucoup  de  (bû«     ua^ 
miflion  de  la  part  de  leur  maître ,  de  fe  fouvenir  des  promef- 
fes  &  des  fermens ,  par  lefquels  on  avoit  ailuré  le  traité  fait  en 

{)réfence  de  Tempereur  leur  père  pour  le  partage  de  l'état.  Ils 
ui  dirent  que  Charles  n'auroit  jamais  nulle  prétention  fur  ce 
qui  avoit  été  cédé  à  fes  frères  par  ce  traité  :  mais  qu  il  le  prioit 
aufTi  de  le  laiffer  jouir  en  paix  de  ce  qui  lui  appartenoit  :  quH 
le  conjuroit  de  prendre  à  fon  égard  des  fentimens  de  frère  :  que 
hiî  de  fon  côté  auroit  toujours  pour  fa  perfonne  le  refpeû  qu'un 
cadet  doit  avoir  pour  fon  aîné ,  &  un  filleul  pour  fon  parrain  , 
&  qu'il  lui  feroit  toujours  non-feulement  fidèle  ^  mais  foùmis 
en  tout. 

Lothaire  reçut  les  envoyés  avec  honnêteté  ;  il  affeâa  de 
leur  marquer  beaucoup  de  tendrefle  pour  Charles ,  &  leur  pro- 
mît de  lui  envoyer  des  ambaifadeurs ,  pour  convenir  avec  lui 
des  moyens  d'établir  &  d'entretenir  entr'cux  une  folide  paix. 

Il  avançoit  pourtant  toujours ,  &  faifoit  connoître  trop  clai- 
rement fes  intentions  par  les  violences  qu'il  exerçoit  fur  les 
frontières,  contre  ceux  des  feigAeurs  François  qui  avoient  re- 
fiifé  de  fe  venir  rendre  à  lui,  leur  enlevant  leurs  biens ,  &  les 
privant  de  fa  propre  autorité,  &  comme  s'il  avoit  été  leur  roi^ 
des  titres  d'honneur  qu'ils  avoieilt  reçus  du  défunt  empereur 
en  récompenfe  de  leurs  fervices.  , 

^  Cependant  les  peuples  d'entre  la  Meufe  &  la  Seine ,  qui 
voyoient  une  armée  prête  à  fondredans  leur  pays ,  envoyoienc 
inceffamment  au  roi  pour  le  prier  de  venir  au  plutôt  fe  mettre 
à  leur  tête,  raflurantde  leur  fidélité,  &que  pourvu  qu'il  fe 
hâtât ,  il  auroit  biea-tûç.  une  armée  capable' de  réfifter  à  fon 
ènnemL  •   ■  •  ■'  -'  "-'■  '' 

n  vit  bîehott^  lijwA  point  de  tiânps  à  perdre;  il  Idiffk 
fimpératnét  MieBé  à  Beitùgt»  ayec*  les  troupes  qu'il  y  avoit 
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-  fur  pie,  &  vint  promptemeritfuivi  depeu  de  monde  àChierC 

84.0^         fiir  la  rivière  d'Oife ,  où  il  reçut  les  feigneurs  qui  lui  venoienc 
Ibid.  de  tous  côtés  faire  ofire  de  leur  £er  vice  y  accoinp^nés  de  leun 

vaflaux  y  dont  il  compofa  une  armée. 

.   'Comme  le  jeune  repin  agilToit  de  concert  avec  LiOthaire, 

ii-tôt  qu  il  (ut  le  roi  pard  de  Bourges ,  il  affembla  ce  qu'il  avoic 

de  troupes  6c  s'ctant  mis  à  leur  tête^  marcha  de  ce  côté-là  poux 

enlevef  l'impératrice. 

. .  ^  ^         Le  roi  fur  cette  nouvelle  fe  trouva  fort  erabarraflfé ,  (a  pré* 

fence  n'étant  gueresmoins  néçeflfûre  en  Neuilrie  qu'en  Aquî- 

t£dnê  :  mais  il  fe  fioik  moins  aux  troupes  qu'il  avoir  laiifé^  à 

l'impératrice,  qixk  celles  qu'il  avoit  aflemoiées  en  Neuilrie ^ 

ain(i  il  réfoiut  de  retourner  à  Bourges.  Avant  fon  départ  il  en-^ 

voya  de  nouveaux  ambafiadeurs  a  Lotbaire,  pour  le  prier  de 

ne  pas  pafler  plus  avant ^  &  de  s'^n  tenir  aux  anciens  traités  âc 

à  fes  fermens.  Il  tint  confeil  de  guerre  avec  les  feigneurs  de 

Neuilrie  auxquels  il  donna  ordre  de  livrer  bataille  à  Lothai-* 

re ,  s'il  paflbit  Ig  Meufe  ;  après  ^uoi  il  fe  rendit  (ans  tardcf  ea 

Aquitaine. 

]l  netrtuve point      Si-tôt  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  marcha  droit  à  Pépin ,  qui  n'ayant 

m(ufÉ^Zdt  ^  ^^^  ^^  méchantes  troupes^  copipofées  de  vagabonds  &  de;gens 

Paris.  rajnaifés,  ne  tint  pas  devant  lui:  mais  fur  cesentrefaites,  Lo-« 

thaire  paiTa  la  Meufe ,  &  pluiîeurs  feigneurs  du  pays  d'Arden- 

nés ,  gagnés  par  un  nommé  Qdulfe  j  qui  étoit  partifan  de  cç 

prince ,  ïè  déclarèrent  pour  lui.  A  mefure  qu'il  avançoit ,  fes 

troupes  grofTiiToient  par  la  jonflion  de  pluiîeurs  feigneurs  de 

Neuilrie  ;  de  forte  quç  les  généraux  de  Charles  n  olerent  ha-« 

farder  la  bataille ,  foit  à  cauie  que  leurs  troupes  étoient  beau^ 

coup  inférieures  à  celles  de  Lothaire ,  foit  à  caufe  qu'ils  craiH 

gnoient  une  trahifon ,  &  .qu'il  ne  fe  fît  quelque  défertion  du^ 

rant  le  combat.  C'eil  pourqu.oiLothaîre,  fans  trouver  de  ré-» 

fiflance,  marcha  droijt  à  Paris,  oit  Hilduin  abbé  de  laint  De* 

nys,  qui  avoit  toujours  été  à  lui,  même  contre  les  intérêts  du 

défunt  empereur,  fe  déclara  auJiïi  pour  fon  parti.  Autant  en  fit 

Gérard  comte  ou  gouverneur  de  Paris ,  &  Pépin  fils  de  Berr 

nardi  autrefois  roi  dltalip.  .  .^ 

Progrès  de  Lo-      Ebbon  cvêque  de  Reims  avoît  auffi  levé  l'étendart  pour  lu| 

^i^^  dans  la  Champagne  ;  car  fi-tôt  que  ce  jTrclat  dépofé  l'eut  lu  do 

retour  en  France,  il  fortitdu  lieu  où  il  fè  tenoit  caçhéj  àLyifUi 
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fe  trouver,  pour  le  faire  fouvenir  qu  il  s'étoit  facrifié  autrefois  - 

pour  fes  intérêts ,  &  le  prier  de  le  rétablir  dans  fon  fiége.  Lo-         840. 
thaire  ne  balança  pas  à  lui  donner  cette  marque  de  farecon- 
noiflance.  Il  le  fit  abfoudre  par  vingt  évêques  dans  le  palais      Flodoard  l.  z. 
d'Ingelheim  auprèsde  Wormes ,  &  conduire  à  Reims ,  où  ce  c*P-   *o.   Hift. 
prélat  fut  remis  en  poiTelIionde  Tévêché  par  un  édit  impérial ,.  ^**^"' 
daté  du  2  3,  de  Juin ,  &  de  Icipr entière  année  de  Lotlidre  régnant 
en  France^  Ce  font  les  termes  de  la  foufcription.  Lothaire  fe 
fut  bon  gré  d'avoir  dans  fon  parti  cet  efprit  hardi  &  emrepre^ 
nant,  ôccomptoit  d'autant  plus  fur  lui,  qu'il  le  regardoit  com- 
me l'ennemi  mortel  &  irréconciliable  de.  Charles  &  de  l'im- 
pératrice auteurs  deiatlîf^ce.  Ainfi  entre  la  Meufe  &  la  Sei- 
ne tout  piioit  fous  Lothaire  j  fans  qu'il  tirât  l'épée. 

Profitant  de  ces  fuccès ,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  paflfer 
la  Seine  :  mais  il  ne  le  fit  qa  après  avoir  àfon*  ordinaire ,  fait 
fonder  les  efprits  ,  ôc  avoir- tâché  fècretement  d'attirer  à  lui 
plufieurs  des  plusconfidérablesdelanobleffe..  Ily  réuffieauf--  NabrdBs.Lîii.c;. 
il -bien  qu'entre  la  Meufe  &  la  Seine:  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  fe  déclarèrent  en  fa  faveur,  &  deuxentr'autres,  l'un 
nommé  Theodart ,  &  l'autre  Eric,  très-puiHans  dans  le  pays, 
prirent  fon  parti ,  &  vinrent  le  joindre  avecdfe  groffes  troupes^, 
après  quoi  il  continua  fa  marche  vers  la  Loire.  • 

Charles  confterné  de  ces  fâcheufesnouvcHes,  apprit  enco- 
re en  même -temps,  que  les  Bretons,  ou  d'eux-mêmes,  ou 
vrai-femblablement  fufcités  par  Lothaire  &  par  Fepîn  ^  avoient 
pris  les  armes  pour,  entrer  fur  les  terres  deFrance.  Dans  cet 
embarras  il  aflfembla:  tous:  les  feigneurs  qui  le  fuivoient^  les^ 
principaux  officiers  de  fon  armée ,  pour  prendre  leur  avis*;  Il« 
le  dirent  d'une  manière  qui  dut  lui  être  bieit  agréable  ;  qu'il 
falloit  aller  à  l'ennemi  ;  qu'ils  fuppiéeroient  par  leur  courage^ 
à  leur  petit  nombre.,  &  xju'ils  vouloient tous  mourir  les  armes 
il  la  main ,  pour  le  venger  des  traîtres  qui  l'avoient  abandonné. 

Le  roi  après  leur  avoir  marqué  combien. il  étois  fenfiblei 
des  fentimens  figénéreux,  &les  avoiraiRires.de la réfolutioti. 
où  il  étoit ,  de  périr  avec  eux  lui-même,  marche^  leur  tête  au* 
devant  de  Lothaire  ,.&  vientfe  xsamper  fous  tOrléaftsf^V  à  fbè. 
lieues  du  camp  ennemi..  LàLotfaaiKlui'teavoyadesainbaiEi'i^ 
deurs  fous  prétexte  de  traiter  depauTi^  inais'etLeÉfet  à(&âeiÉidi& 
lui  débaucher  le  jrefte  de  ion am^.  ÏLi^'aipjfi&yciiiràJ)^^ 
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-  car  les  bonnes  qualités  que  les  gens  de  guerre  remarquoîeitt 

840.        tous  les  jours  dans  ce  jeune  prince,  les  lui  avoient  fortement 

attachés. 

llîcàt  des  pro-      Charles  toutefois  après  y  avoir  bien  penfé ,  crut  que  dans  le 

poptionsfort  du-  défor dre  de  fesaffaires^une  paix  quelque  défavantageufequd* 

res  à  Charles  qui  j^  p^^  g^j.^   ^^^^^  préférable  à  une  guerre  qui  Talloit  accabler. 

les  accepte.  t^^ /-  ^t        ^    -  •      1       j  #-  •  j     ¥ 

De  forte  qu  a  ne  rejctta  point  les  dures  propofitions  de  Lo- 
thaire ,  ôc  les  fit  agréer  aux  feigneurs  de  fon  armée.  Elles  & 
tbid.  réduifoient  à  celles-ci.  Que  Charles  demeureroit  en  poflfef- 

ad  an.  841.  flon  de  TAquitainc  &  du  Languedoc  ;  que  Lothaire  lui  cède- 
roit  la  Provence  y  &  qu'il  auroit  de  plus  dix  comtés  entre  la 
Loire  &  la  Seine  y  que  tout  le  refte  feroit  cédé  à  Lothaire  ; 
qu'on  dendroit  au  mois  de  May  fuivant  une  afTemblée  à  Atd« 
gni  y  où  les  deux  princes  fe  trouveroient  ^  afin  de  régler  tou« 
tes  chofes  à  l'avantage  de  l'état^  ôcpour  établir  une  paix  coni^ 
tante  ;  qu'enfin  durant  ce  temps-là  Lothaire  laifleroit  régner 
>  fon  frère  fans  l'inquiéter  ^&  fans  folliciterfesfujets  à  la  révolu 
te  contre  lui^  &  qu'il  ne  feroit  point  non  plus  la  guerre  au  roi 
de  Bavière.  Ces  conditions  furent  faites  par  les  deux  rois  & 
par  les  principaux  de  leur  pard  ;  &  ceux  du  pard  de  Charles 
déclarèrent  que  fi  l'on  violoit  ce  Traité  en  un  feul  article^  ils 
fe  tiendroient  dès-là  entièrement  quittes  de  leurs  fermens. 

Ils  n'en  furent  pas  long-temps  embarrafTés  ;  car  avant  que 
de  fortir  de  la  maifon  où  fe  dnt  la  conférence  y  Lothaire  fit  ce 
qu'il  put  pour  gagner  quelques-ims  de  ceux  qui  y  avoient  af- 
fifté  au  nom  de  Charles.  Il  envoya  dès  le  lendemain  des  gens 
dans  les  provinces  qu'il  cédoit  à  fon  frère,  pour  les  détour- 
nter  defefoûmettreàlui,  ôc  continua  fes  hoflilités  &  fesjntri- 
gués  contre  le  roi  de  Bavière. 
Charles  travail-      L'application  de  Charles  pendant  cette  efpece  de  trêve ,  fut 
j'J/'^"^'''>  às'afTùrer  de  la  fidélité  des  feigneurs  de  fon  état.  Plufieurs  vin- 
rent de  la  partie  du  royaume  de  Bourgogne  qui  lui  apparte- 
noit  y  lui  faire  avec  empreflement  offre  de  leurs  fervices  ;  ôc 
I6id.  il  les  reçut  à  Orléans.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'il  travail- 

ad  an.  841,  loit  à  enlever  au  jeune  Pépin ,  un  feigneur  dont  l'habileté  foû-^ 
tenoitprefque  feule  le  parti  de  ce  prince.  C'étoit  Bernard  duc 
de  Septimanîe  ou  Languedoc  y  homme  qui  depuis  long-temps 
avoit  été  de  toutes  les  intrigues  de  la  cour  dans  le  temps  des 
révolutions  de  l'état,  élevé  par  fa  naifTance  ôc  par  fon  mérite 

aux 
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zvK  plus  confidérables  emplois  de  Tempire,  à  la  tcte  de  tout  '"~— ""^ 
pendant  un  temps  fous  le  feu  empereur,  enfuite  renverfé  par  S-ji* 
les  ennemis,  négligé  par  l'impératrice,  qui  lui  a  voit  des  obli- 
gations extrêmes,  engagé  par  ce  mépris  dans  le  parti  des  en- 
fans  contre  le  père,  dépouillé  de  fesgouvernemens,  &  puis 
rétabli.  Etantencore  alors  gouverneur  de  Languedoc,  îlétoit 
à  portée  de  détruire  ou  de  fomenter  le  parti  du  jeune  Pépin 
en  Aquitaine,  &  il  réfolut  de  Tappuyer  tant  par  haine  contre 
l'impératrice ,  que  pour  être  chef  de  fon  parti. 

Il  avoit  promis  à  Charles  de  fe  rendre  à  Nevers ,  pour  pren- 
dre des  mefures  avec  lui  :  mais  il  manqua  au  rendez  -  vous. 
L'excufe  qu'il  en  apporta ,  fut  que  Pépin  &  lui  s'étoient  fait 
ferment  lun  à  l'autre  de  ne  traiter  avec  le  roi  que  conjointe- 
ment :  il  ajouta  dans  fa  lettre ,  qu'il  lui  promettoit  de  fe  rendre 
dans  peu  à  Bourges ,  &  que  de  deux  chofes  l'une ,  ou  bien  qu'il 
engageroit  Pépin  à  venir  avec  lui,  ou  bien  qu'il  retireroit  la 
parole  qu'il  lui  avoit  donnée.  Le  roi  fe  rendit  à  Bourges  au  un, 
jour  marqué  :  Bernard  y  vint,  mais  fans  y  amener  Pépin,  ni 
ians  avoir  rompu  avec  lui ,  comme  il  Tavoit  promis  :  ae  quoi 
Charles  étant  fort  choqué,  &  voyant  ce  qu'il  avoit  à  craindre 
de  cet  efprit  artificieux ,  il  réfolut  de  le  faire  arrêter  à  Bour- 
ges. Bernard  en  fut  averti ,  quoique  tard ,  &  s'évada  dans  le 
moment  qu'on  rinveftiffoit  pour  le  prendre  avec  tous  fes  gens, 
dont  plufieurs  furent  tués.  Toutefois  peu  de  temps  après  il 
revint  de  lui-même  ;  le  roi  le  reçut  bien ,  &  lui  fit  même  des 
grâces  ,  6c  pour  lui  marquer  fa  confiance ,  il  le  chargea  de 
traiter  de  fa  part  avec  Pépin. 

Du  Berri  le  roi  alla  au  Mans,  où  le  comte  Lambert,  gou- 
verneur de  la  frontière  de  Bretagne ,  vint  lui  promettre  de  ne 
jamais  abandonner  fes  intérêts*  De -là  il  envoya  à  Nomenoî 
duc  de  Bretagne  (  il  me  femble  que  c'eft-là  la  première  fois  que 
l'on  donne  dans  notre  hiftoire  le  titre  de  duc  au  prince  des  Bre- 
tons). Charles  vouloir  favoir  la  difpofition  de  ce  prince.  Le 
duc  lui  promit  d'être  tout  à  lui ,  ôc  de  lui  rendre  pour  la  Breta- 
gne tous  les  liommages  qui  lui  ctolent  dus  en  qualité  de  roi  de 
France. 

Le  roi  s'aflura  ainfi,  autant  qu'ille  put  alors,  de  la  fidélité 
de  ceux  dont  le  crédit  &  l'autorité  pouvoient  lui  être  ou  plus 
utiles ,  ou  plus  à  craindre.  Il  pcnfa  aux  mefures  qu'il  avoit  à, 
Tome  U.  Partis  II.  Rr 
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'-  prendre  pour  la  conférence  d'Attîgni,  dont  le  temps  appro-* 

^4^'  choit»  Jl  rcfolur  avecfon  confeil,  quoi  qu'il  put  arriver^  de 
s'y  rendre,  afin  de  mettre  Lothaireencieremenc  dans  Ton  tort, 
Alaîs  en  même- temps  il  jugea  à  propos  pour  fa  fùrerd  de  ne 
pas  s'engager  au-dela  de  la  î>ciae>  fans  avoir  une  bonne  armtfc. 
Il  avoir  encore  un  autre  defTein.  Sesinttîrêts  dtoienc  deve- 
nus communs  avec  ceux  du  roi  de  Bavière ,  par  l'ambition  dé- 
mefur<îe  deLothaire^  qui  faifoît  ouvertement  tous  fes  efforts 
pour  les  dépoiVdder  &  les  perdre  tous'deujc,  Lothaire  qui  sM- 
toïfrrendu  maître  des  pays  d'entre  la  Seine  &  la  Meule,  em- 
pÊchoît  ces  deux  princes  d'a^  oir  aucun  commerce  l'un  avec 
Vautre  :  mais  Charles  pafTant  la  Seine  avec  une  armt  .^  ,  ^'^-i^ 
prétexte  de  la  conférence  d'Attigni ,  ne  dtifcfptîroit  \  e 

pouvoir  joindre  au  roi  de  Bavière  >  qui  devoir  de  fou  côté  sV 
vancer  pour  faciliter  cette  jonftion* 
Il  t!JfemhU  fa      Charles  dans  cette  vue  affembla  ks,  troupes ,  &  prit  les  de- 

XTQu^ts,  vans  vers  laSeine  avec  un  alfez  grand  corps.  11  laiifa  l'impé- 

ratrice pour  recevoir  les  autres  troupes  d'Aquitaine ^  &  celles 
qui  lui  venoient  de  Bourgogne,  afin  qu'elle  les  luî  envoyât  fi- 
tôt  qu'elles  fe  feroient  jointes. 

'  C  etoit  bien  lunention  de  Lothaire  de  tenir  la  conférence 
d'Attîgnij  &  d'y  ejigager  Charles  :  mais  il  vouloir  y  Être  le 
plus  fort ,  &  ne  prtîtendoît  pas  que  ce  prince  paffât  la  Sçinc 
avec  de  fi  grandes  forces*  Il  avoit  poftt;  beaucoup  de  :s 

le  long  de  cette  rivière^  avec  ordre  d'en  permettre  le  , .  ....^e 
a  Charles  &  aux  feigneurs  de  fa  fuite ,  mais  non  pas  à  fon  ar- 
mée. 

Quand  Charles  arriva  fur  le  bord  de  la  Seine,  plufîeurs  lieues 
aU'delTus  de  Paris,  it  en  trouva  le  rivage  oppofé  tout  couvert 
de  troupes  y  &  de  plus  les  eaux  extrêmement  enflées-  On  avnit 
par-tout  brîfé  ou  coulé  à  fond  tous  les  bateaux ,  &  Gérard  gou- 
verneur de  Paris  avoir  fait  rompre  tous  les  ponts,  CVI  ît 
fait  avec  beaucoup  de  promptitude,  dès  qu'on  eut  fu  *  «^  ^  u- 
che  de  Charles, 

Ce  prince  attentifà  tous  les  moyens  de  faire  réuffir  fon  entre* 
prife^  quelquedifficilequelleparut, profita  d'un  avî^  -ïÎ 

donnèrent  des  marchands  ;  ce  fur  de  marcher  vers  I  i , 

où  il  y  avoit  moins  de  troupes  ;  parce  que  la  rivîcre  .x 

fort  large^  on  n  avoit  pas  cru  qui!  entreprit  dclapaflerli  bas.^ 
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Ils  Fa  volent  affûrd  que  quantité  de  vaiffeaux  marchands  étaient  ■ 

(iir  le  point  d'entrer  dans  la  Seine ,  &  que  dès  qu'ils  y  feroient         8^1. 
entrés  ,  ils  monteroient  jufqu  à  Rouen  à  la  faveur  de  la  ma- 
rée ;  que  s'il  fe  trouvoit  alors  vis-à-vis  de  Rouen ,  il  lui  feroit 
facile  de  fe  faifîr  de  ces  vaiffeaux  pour  faire  pafTer  fcs  troupes. 

Ce  confeil  fut  fuivi.  Charles  marcha  à  grandes  journées  vers 
Rouen  ,  &  y  trouva  en  effet  les  vaiffeaux  marchands  qui  ne 
faifoient  que  d'arriver ,  &  qui  étoient  à  l'ancre  dans  le  milieu 
&  aux  bords  de  la  rivière.  11  fe  fàifit  de  vingt-huit  de  ces  vaif- 
feaux &  les  remplit  de  foldats  :  mais  avant  que  de  tenter  le 
paffage  ,  il  envoya  à  l'autre  bord  publier  une  amniflie  pour 
tous  ceux  qui  voudroicnt  favorifer  fa  defcente ,  avec  de  gran- 
des menaces  à  quiconque  oferoit  s'y  oppofcr. 

Cette  publication  fit  peu  d'effet  >&  les  milices  du  pays  paru-    lip/ife  Lz  Seine 
rentfur  le  bord  rangées  en  bataille,  pour  difputer  la  defcente.  r^èsdtRiuen,^ 
Charles  ne  laiffa  pas  "de  faire  avancer  fes  vaiffeaux.  Il  fit  élever  p^^^^^ 
fur  la  proue  des  premiers  une  grande  croix,  pour  faire  reffou- 
venir  ces  milices  rébelles  du  fermentde  fidélité  qu'ils  luiavoicnt 
fait  peu  de  temps  auparavant,  en  tenant  les  mains  fur  la  croix, 
&  lui-même  fe  fit  voir  à  la  tête  de  cette  fîote.  Ce  fpectacle  fit 
imprelfion  fur  les  efprits  ,  &  la  fermeté  &  l'allégreffe  que  les 
troupes  de  Charles  faifoient  paroitre,  étonnèrent  les  milices. 
Si -tôt  qu'elles  virent  les  chaloupes  pleines  de  foldats  appro- 
cher  du  rivage ,  elles  lâchèrent  le  pié ,  &  les  laiffercnt  defcen- 
dre  fans  aucune  réfiflance. 

Charles  fans  les  pourfuîvre,  mît  fon  infanterie  à  terre ,  & 
fe  hâta  de  faire  paffer  fa  cavalerie.  Il  prit  aulli-tôt  après  la  rou- 
te de  Paris  :  il  rendit  grâces  à  Dieii  de  ces  heureux  commen- 
cemens  dans  les  églilès  de  faint  Denys  &  de  faint  Germain; 
ayant  appris  en  cet  endroit-là,  que  les  comtes  Arnoul  &  Gé- 
rard avoientjointleurs  troupes,  pour  tâcher  de  couper  le  com- 
te Warin,  qui  lui  enamenoit  de  Bourgogne,  il  marcha  toute 
la  nuit  ^  &  arriva  au  point  du  jour  au  lieu  où  la  petite  rivière 
de  Loing  fe  jette  dans  la  Seine  vers  Melun,  &il  y  joignit  le 
comte  \7arin.  Ils  allèrent  enfemble  à  Sens,  qui  leur  ouvrit 
fes  portes.  De-là  il  partit  la  nuit,  pour  aller  furprendre  le  camp 
du  comte  Gérard,  quiétoit  c^mpé  dans  la  forêt  d'Otte.  11  NalurdasL,  :i 
avoir  tellement  difpofé  la  marche  de  fes  troupes ,  qu  il  ne  pou« 
yoit  pas  lui  échapper^  pout  péu^itt'U  difiiSrât  à  fe  retirera  m^ 

..Rrii 
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^'  Gérard  ayant  été  averti  par  fes  efpions ,  fe  fauva  promptement 

84  K  &  en  défordre.  Charles  fit  tout  ce  voyage  pendant  le  carê- 
me ,  &  voyant  fes  troupes  fon  fatiguées,  il  les  fit  repofer  au- 
tour de  Troyes ,  où  il  pafla  les  fêtes  de  Pâques. 

Il  lui  arriva  là  une  chofe  qui  produifit  un  heureux  effet  fur 
rcfprltdupeupie,  àqui  le hafard paroit  aifdmentun  prodige. 
C'ctoit  la  coutume  que  les  rois- dans  ces  grandes  fêtes  paruf- 
fent  à  rdgiirc  avec  leurs  ornemens  royaux,  la  couronne  fur  la 
tête ,  le  Iceptre  à  la  main,  &  revêtus  du  manteau  royal.  Char- 
les n  avoir  pris  avec  lui  que  peu  de  bagage ,  pour  marcher  avec 
moins  d'embarras,  &  n'avoit  que  fes  habits  de  campagne.  Le 
tbitL  Samedi-Saint ,  comme  il  fortoit  du  bain ,  on  lui  apprit  l'arrivée 

de  ceux  qui  lui  apportoient  fa  couronne  ôcfes  autres  habits  de 
cérémonie ,  &  qui  malgré  les  dangers  des  chemins  remplis  de 
voleurs  &  d'ennemis,  étoient  heureufement  arrivés  fi  à  pro- 
pos &  fi  jufte  pour  la  Fête.  L'armée  regarda  cela  comme  un 
bon  augure ,  qui  marquoit  que  Tintention  du  Ciel  étoit  que  ce 
prince  portât  la  couronne  ,  &  régnât  dans  la  Neuilrie  malgré 
tous  les  eflfons  de  fes  ennemis. 
Cette  nouvelle      Tandis  que  Charles  paflbit  la  Seîne,.  &  s'avançoit  dans  la 
attire Lothaire  de  Neuftrie,  Lothaire  qui  avoit  trop  compté  fur  Fimportibilité  du 
^^Jàid.  paflage ,  étoit  occupé  en  Germanie  contre  le  roi  de  Bavière.  Il 

avoit  pafféle  Rhin  avec  une  armée  ncmbreufe,  précédé,  fé- 
lon fa  coutume  ,  de  fes  émiffaires  fecrets  dont  il  fe  fervoit  fi 
utilement  pour  épouvanter ,  ou  pour  attirer  les  peuples.  La 
terreur  répandue  par  leur  moyen ,  &  les  promefles  dont  ils  cor- 
rompirent quelques  oflîciers  de  Tarmce  de  Louis,  eurent  leur 
effet.  Une  partie  des  troupes  de  Louis  dcfertapour  paffer  du 
côté  de  Lothaire  ,  &  le  refte  effrayé  l'abandonna  pour  s'enfuir 
en  Bavière,  où  il  fut  obligé  de  fe  retirer  lui-même.  Mais  il  ne 
fut  pas  pourfuivi  par  Lothaire ,  que  h  nouvelle  du  paffage  de 
la  Seine  par  Tarmée  de  Charles ,  attira  de  ce  côté-là. 

Lothaire  laiffafurle  Rhindes  troupes  feus  la  conduite  d'A- 
delbert,  comte  de  Metz  &  duc  d'Auftrafie ,  auquel  il  fe  fioit 
beaucoup ,  comme  à  un  homme  d^s  plus  prudens  de  ce  temps- 
là,  &  qui  outre  cela  avoit  pour  quelques  querelles  [particu- 
lières, une  haine  irréconciliable  contre  Louis.  11  lui  recom- 
manda fur -tout  d  empêcher  que  ce  prince  ne  paffàt  ic  Khin 
pour  fe  venir  joindre  à  Charles,  ôcaulli-tôt  il  prit  fa  route  vers 
Aix-la-Ciiapelle^ 
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Il  envoya  delà  des  ambafladeurs  à  Charles  y  pour  fe  plaindre  — — — — 
<3e  ce  qu'il  ëtoit  entre  en  ennemi  dans  la  Neuflrie ,  après  la  lui         841. 
avoir  cédée  Tannée  d'auparavant  par  un  traité  foîennel ,  & 
pour  le  prier  de  ne  pas  avancer  davantage ,  à  moins  qu'il  ne  fut 
réfolu  à  rompre  entièrement  avec  lui. 

Charles  reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté  les  ambafladeurs    Charles  fe  rend 
de  Lothaire,  &  après  avoir  entenflu  leurs  plaintes ,  il  leur  fit  ^Ja  conférence 
les  fiennes  fur  la  conduite  de  leur  maître ,  qui  avoir  voilé  le    ^"^^'''* 
traité  en  tous  fes  articles^  en  continuant  de  lui  débaucher  fes 
fujets^  en  exerçant  toutes  fortes  de  violences  contre  ceux  qu'il 
n'avoit  pu  détourner  de  leur  devoir^  6c  en  faifant  la  guerre  au 
roi  de  Bavière.  Il  leur  dit  cependant  que  malgré  toutes  ces 
snfra£tions ,  il  n'avoir  rien  plus  à  cœur  que  la  paix  ;  qu'il  alloit     Ibid. 
à  Attîgnî,ainfi qu'on  en  étoit  convenu,  pour  y  contribuer  de 
tout  fon  pouvoir,  bien  réfolu  néantmoins  avec  lefecours  & 
par  le  confeil  de  fes  bons  fujets ,  de  bien  défendre  ks  droits  y 
même  par  la  voie  des  armes ,  fi  on  entreprenoit  d'y  donner 
quelque  atteinte.  Il  fe  rendit  en  efiet  à  Attigni  deux  jours  avant 
celui  dont  on  étoit  convenu. 

Lothairenefe  preflapas  d  y  venir.  Charles  y  recevoir  tous 
les  jours  des  envoyés  de  fa  part  qui  venoîent  faire  de  nouvelles 
plaintes ,  &  demander  certains  préliminaires  qu'il  prévoyoit 
bien  qu'on  ne  lui  accorderoit  pas ,  tâchant  de  gagner  du  temps 
pour  groffir  fon  armée ,  &  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  celle 
de  foîi  ennemi. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  envoyés  du  roi  de  Bavîe-     j^^  accepte  le 
re  ,  qui  venoîent  offrir  à  Charles  du  fecours  contre  Lothaire.  fecours  du  rgi  de 
Il  les  renvoya ,  en  les  priant  de  dire  à  leur  maître ,  qu'il  ne  *^*''^'^^* 
pouvoir  lui  faire  d'offre  qui  pût  lui  être  plus  agréable  &  plus 
utile  dans  la  conjondure  préfente ,  &  que  le  plutôt  que  ce  fe- 
cours pourroit  le  joindre ,  ce  feroit  le  mieux  pour  leurs  inté- 
rêts communs. 

Après  que  Charles  eut  attendu  en  vain  plufieurs  jours  Lo- 
thaire à  Attigni ,  il  tint  confeil ,  pour  fe  réfoudre  fur  le  parti 
qu'il  dévoie  prendre.  L'impératrice  lui  amenoit  d'Aquitaine 
de  nouvelles  troupes ,  &  elle  avoir  pour  arriver  jufqu'à  lui  ^ 
un  grand  pays  à  pafier ,  où  elle  pouvoir  être  attaquée  par  les 
partifans  de  Lothaire.  Plufieurs  étoient  d'avis  que  Charles  par- 
tît d' Attigni  pour  alla;  au-devant  d  elle^  ôc  aflùrer  fa  marche. 

Rriij 


taine. 
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"  D'autres  ctoient  d'un  avis  contraire,  &  difoient  que  fi  on  voyoît 
841*  rebrou  (Ter  chemin  au  roi ,  Lothaire  profiteroît  de  cette  démar- 
che ,  &  ne  manqueroit  pas  de  répandre  par-tout  le  bruit ,  qu'il 
fuyoit  ;  que  dans  Tubranlemcnt  &  dans  l'incertitude  où  paroift 
foient  les  peuples,  cette  opinion  feroit  un  très-méchant  effet; 
quil  valoit  mieux  marcher  droit  à  Lothaire ,  pour  lui  préfen- 
ter  la  bataille ,  ou  du  moins  l'attendre  encore  quelque-temps 
à  Attigni. 
Il  reçcit  les  Le  premier  avis  prévalut,  &  Ton  s'avança  jufqu'à  (a)  Châ-. 
l\T/^^  ^-^î"'*  lons-fur-Saône ,  où  le  roi  re^çut  fa  mère  avec  les  troupes  d'A- 
ibid.  quitaine.  On  vint  là  lui  apprendre  une  heureufe  nouvelle. 

C  ctoit  que  le  roi  de  Bavière  avoir  défait  à  plate  couture  Adel- 
bert  duc  d'Auftrafîe  ,  qui  lui  avoir  voulu  difputer  le  paflage 
du  Rhin  :  que  ce  prince  avoir  paffé  cette  rivière  ,  &  qu'il  s'a- 
vançoit  à  grandes  journées  pour  le  venir  joindre.  La  chofe  s'é- 
tant  répandue  dans  le  camp ,  y  caufa  une  joie  &  une  ardeur 
cxtrome ,  &  il  fut  réfolu  fur  le  champ  d  aller  au-devant  du  roi 
de  Bavière. 

Autant  que  cette  nouvelle  fît  de  plaîfir  à  Charles,  autant 
donna-t-ellc  d'inquiétude  à  Lothaire ,  qui  la  cacha  aulïi  long- 
temps qu  il  le  put,  &  ne  manqua  pas ,  comme  on  l'a  voit  prévu, 
de  faîrx?  publier  par-tout  que  Charles  avoir  pris  la  fuite;  il  le 
fpivit  fur  la  route  de  Châlons ,  réfolu,  difoit-il ,  de  ne  le  pas 
lailfer  échapper ,  &  de  le  défaire  dans  fa  retraite.  Ce  faux  bruit 
grolfit  foîi  parti ,  &  arrêta  grand  nombre  de  ceux  qui  penfoîent 
a  le  quitter. 

Une  marche  que  fît  Charles  du  côté  que  Lothaire  venoît  à 
lui,  ne  lailfa  pas  long-temps  les  peuples  deNeuftrie  dans  Ter- 
reur.  Son  delfein  étoît  de  le  combattre,  s'il  ofoit  lattendrc, 
ou  de  palier  outre  vers  TAlface,  pour  aller  au-devant  du  roi 
de  Bavière ,  fî  Lothaire  ne  vouloir  pas  accepter  le  combat. 
Les  deux  armées  fe  trouvèrent  fort  proche  l'une  de  Tautre  fur 
le  chemin  de  Châlons  vers  l'Alface.  Les  deux  camps  ctoient 
de  trcs-difficile  accès,  à  caufe des  marécages  dont  ils  ctoient 
entourés.  Mais  Charles  oifrit  à  Lothaire  de  fortir  du  lien,  & 
de  décider  leurs  différends  par  une  bataille  rangée» 

.  • 

(a)  M,  Vahbé  le  Bœuf  a  publié  une  Cbâlonifiii 
dillcrcation  fur  la  bataille  de  Fontenai,  loni  ibr'^'^ 
dans  lac]ucUe  il  preuve  que  ce  f\v  à    ifccfrà 
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Lothalre  ne refufa pas abfolument  lofFre qu'on  lui faifoit  :  "" 
mais  il  perfuada  aux  fiens  de  laiffer  paffer  deux  jours  pour  faire         84.  i . 
repoferlacavalerîefatiguéepar  de  longues  marches,  tâchant     ^<^^  onme  & 
toujours  d'amufer  fon  ennemi  par  diverlès  propofitions ,  &  par  Bavifrl  /^  jôi- 
des  conférences  qui  n  aboutiflbient  à  rien.  Dans  cet  interval-  gnent. 
le  le  roi  de  Bavière  arriva,  &  la  jonâion  des  deux  arnices  fe     ^^'^' 
fit  à  la  vue  de  Lothaire,  fans  qu'il  pût  Tempccher.  Charles  & 
le  roi  de  Bavière  conférèrent  enfemble  dès  le  même  jour ,  ôc 
puis  encore  le  lendemain,  fur  ce  qu'ils  a  voient  à  faire,  pour 
le  foùtenir  contre  les  ambitieux  deffeins  de  leur  frère,  &  lui 
députèrent  enfuite  quelques  dvêques  &  quelques  feigneurs , 
pour  le  prier  de  leur  part  :  premièrement,  de  s'en  tenir  au  par- 
tage que  l'empereur  leur  père  avoit  fait  de  ics  états  entr  eux, 
que  lui-même  avoit  agréé,  &  qu'il  avoit  confirmé  par  tant  de 
fermens  folennels:  fecondement,  de  leur  accorder  la  paix  ; 
&  enfin  de  taxer  lui-même  les  fommes  qu'il  fouhaiteroit  qu'on 
lui  payât,  pour  le  dédommager  des  frais  qu'il  avoit  faits  pour 
cette  guerre ,  &  dont  on  vouloit  bien  lui  tenir  compte  :  mais 
XiOthaire  re<jut  mal  ces  envoyés ,  &  rcjctta  leurs  propofitions. 

Cependant  la  jonftion  des  deux  princes  ,  devenus  par -là  ^*'^' 
plus  forts  que  lui,  lobligeoit  à  éviter  le  combat,  jufqu  a  ce 
qu'il  eûtftçu  lefecours  que  le  jeune  Pépin  lui  amenoit  d'A- 
quitaine ,  &  qui  n  étoit  pas  loin.  Pour  s'en  approcher  il  décam- 
pa &  marcha  vers  Auxerre.  Les  deux  rois  le  fuivirent ,  quoi- 
que leurs  troupes  fuffent  très-fatiguées ,  &  que  leur  cavalerie 
fut  en  très-mauvais  état:  mais  ils  étoîent  réfolus  de  finir  l'af- 
faire, quoi  qu'il  leur  en  coûtât.  La  promptitude  avec  laquel- 
le ils  marchèrent ,  furprit  Lothaire ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  cam- 
pé dans  un  pofte  affez  avantageux,  appréhenda  d  y  être  atta- 
qué, 6c  s'éloigna  de  trois  lieues  du  camp  ennemi  ôc  delà  vil- 
le d' Auxerre^  mettant  entre  lui  &  fes  frères  un  bois  &  un  ma- 
rais. 

Dans  cette  fituation  des  deux  camps ,  il  étoit  impofiTible  d'en 
venir  à  une  bataille ,  fans  que  ceux  qui  entreprendroient  de  par- 
ler le  bob  &  le  marais  ne  s'expofaffent  à  un  danger  vifible  de 
•     fe  faire  battre  en  les  paflant.  Ceft  pourquoi  dès  le  point  du 
|L  «Jour  fuivant^  les  deux  rois  envoyèrent  à  Lothaire ,  pour  lui  di- 
■JgteqQeyfl  ne  vouloit  jpoint  faire  la  paix  aux  conditions  propor 

es  I  fcs!i|  s'obfliooit  à  vouloir^  comme  il  le  leur  ayoit  té^    lUd. 
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■""■"—"■  moîgne,  que  le  fort  des  armes  décidât  de  leur  droit  ^  îl  fal!oit 
8  i  I  •  terminer  au  plutôt  leur  différend  par  le  combat  ;  qu'ils  ne  pou« 
voient  prudemment  6c  dans  les  règles  de  la  guerre  ,  aller  à 
lui  :  mais  qu'ils  lui  offroient  de  le  laiffer  venir  à  eux  ^  6c  paffec 
le  bois  ôc  le  marais  fans  l'attaquer  y  afin  qu'il  put  choilîr  tel 
champ  de  bataille  qu'il  jugeroit  à  propos  ;  que  s'il  ne  le  vou« 
ioit  pas  y  il  leur  permît  à  eux-mêmes  de  paffer^  qu'ils  ne  lui 
demandoient  pour  affûrance que  fon  ferment^  6c  qu'il  s'écar* 
tât  de  quelque  dîftance. 

Il  ne  répondit  autre  chofe  aux  envoyés  y  finon  qu'il  les  ferok 
fuivre  incontinent  par  les  fiens  y  qui  porteroient  fa  réiblution 
aux  deux  rois  :  mais  au  Heu  de  répondre ,  il  décampa  ,  6c  alla 
fe  pofter  en  un  lieu  nommé  Fontenai  Bourg  de  rÂuxerrois» 
ayant  toujours  en  vue  de  fe  faciliter  la  jon6Hon  des  troupes  du 
jeune  Pépin. 

Les  deux  rois  n'eurent  pas  plutôt  (u  ce  mouvement^  qu  eux« 

mêmes  marchèrent  y  ôc  vinrent  (e  camper  en  un  lieu  que  notre 

KîchardusL.  u  ancienne  hifloire  appelle  en  Latin  Tauriacus  ^  {a)  tout  proche 

tdan.  «41.         jç  Fontenai.  Les  deux  camps  étoîent  fi  près  l'un  de  l'autre^ 
que  le  lendemain  jour  qui  fut  pris  pour  le  combat^  les  uns  & 
les  autres  convinrent  de  s'éloigner  un  peu  pour  pouvoir  ran- 
ger plus  commodément  leurs  armées*  • 
Lfs  deux  roîs      Tout  étoit  prêt  pour  la  bataille ,  lorfque  Charles  6c  Louis 

envoient  faire  des  envoyèrent  encorc  faire  des  propofitions  de  paix  à  Lothaire. 

^f  Snir',   D'abord  on  lui  fit  celle  qui  lui  avoir  déjà  été  faite,  de  fe  con- 

qui  font fuu  effet,  tenter  qu'on  le  dédommageât  des  frais  de  la  guerre  :  mais  il  la 
rejetta.  On  lui  en  fit  une  féconde,  qui  fut  que  Charles  lui  ce- 
deroit  quelques  places  ôc  quelques  territoires  vers  la  forêt 
Charbonnière,  qui  faifoit  une  partie  de  la  forêt  d'Ardennesdu 
côté  de  la  Neuftrie ,  6c  que  Louis  de  Bavière  lui  abndonne* 
roit  quelques  villes  6c  quelques  pays  au-delà  du  Rhin.  Il  re- 
fufa  encore  cette  condition.  Enfin ,  on  lui  propofa  de  faire  un 
nouveau  partage ,  6c  qu'on  laifferoit  à  fon  choix  ^  de  prendre 
la  part  qui  lui  agréeroit  le  plus. 

Sur  cette  propofition  Lothaire  répondit  qu'elle  méritoic 
qu'on  l'examinât,  6c  demanda  quelques  jours  pour  y  penfer. 
Son  deflein  étok  toujours  de  gagner  du  temps  ,  pour  donner 
le  loifir  au  jeune  Pépin  d'arriver  avec  fes  troupes.  Lés  dcia  ' 

(  j  )  Ccti  le  bourg  de  Tiers ,  ficué  i  lêpc  lieues  d' Aozene. 
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toîs  toutefois  qui  fouhaîtoient  la  paix  avec  pallîon ,  lui  accor-  - 

derent  un  délai  de  trois  jours ,  &  la  trêve  fut  jurée.  841. 

Pépin  dans  cet  intervalle  arriva  au  camp  deLothaire,  qui 
jiyant  par-là  tout  ce  qu  ilprétendoit,  rendit  réponfe  aux  deux 
rois ,  mais  feulement  en  termes  généraux  ;  fa  voir  que  portant  /jf^, 
la  qualité  d  empereur  y.  il  devoit  avoir  comme  fts  prédécef- 
feurs  y  dequoi  la  foûtenir ,  &  une  puilTance  proportiomiée  à 
ce  grand  titre.  Les  deux  princes  demandèrent  aux  envoyés  , 
s'ils  n  avoient  rien  de  plus  précis  à  leur  dire  de  la  part  de  leur 
maître^  6c s'il  acceptoit  ou  rejettoit  la  propofition  du  nouveau 
partage.  Ils  répondirent  qu  Us  n  avoient  rien  à  ajouter  à  ce 
jgu'ils  venoient  de  dire.  Les  deux  rois  l^s  renvoyèrent  y  ôc  leur 
ordonnèrent  de  dire  à  Lothaire,  que  s'il  n  acceptoit  dans  le 
lendemain  quelqu'une  des  proportions  d'accommodement 
qu'on  lui  avoit  faites^  ils  s'en  rapporteroient  au  jugement  de 
Dieu^  qui  leur  feroit  juftice^  comme  ils  l'efpéroient^  &  que 
i  empereur  lui  rendroit  compte  du  fang  qui  fe  répandroit  dans 
une  bataille ,  qu'ils  avoient  tâché  d'empêcher  par  toutes  for* 
ces  de  moyens. 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  y  les  deux  rois  avec  envi-  Bataille  de  F^m 
ron la  troifîeme  partie  de  leur  armée,  fe  faifirent  d'une  émi-  ^^^/j^ 
nence  voifine  du  camp  deLothaire,  où  ils  fe  mirent  en  batail- 
le :  le  refte  des  troupes  les  fuivit  &  furent  rangées  à  droite  & 
à  gauche,  faifant  un  très-grand  front  vis-  à- vis  du  camp  de 
Lothaire ,  ôc  en  cette  lituation  ils  attendirent  pendant  une  heu-* 
re  fa  dernière  réponfe.  Mais  au  lieu  de  répondre ,  il  rangea 
auiïi  fes  troupes  en  bataille ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  du  corps 
oppofé  à  celui  du  roi  de  Bavière  pofté  en  un  lieu  nommé  Brit- 
tas ,  il  s'avança  avec  beaucoup  de  réfolution  pour  le  charger. 
Le  roi  de  Bavière  lui  épargna  la  moitié  du  chemin ,  6c  les  trou^ 
|>es  fe  choquèrent  en  cet  endroit  d'ime  manière  furieufe. 

Charles  avoit  fon  pofle  en  un  lieu  nommé  Fagit ,  aujour^ 
(d'hui  Fay ,  où  pour  ne  pas  perdre  l'avantage  du  terrein ,  il  at^ 
tendit  de  pié  ferme  l'ennemi,  qui  vint  pour  renfoncer.  Le  jeu- 
ne Pépin  fon  concurrent  pour  le  royaume  d'Aquitaine ,  étoit 
i  la  tête  de  cette  troupe.  Charles  la  re<;ut  avec  tant  de  ferme- 
té ,  qu  U  la  mit  en  iéiordtey  6c  la  repoufla  ^vec  un  grand  car-, 
page. 

La  troifîeme  parde  de  Vztméc  d^  dçoz  ^ois  ^oit  commaqî 
Tome  IL  Partie  //.  5f 
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déepar  le  général  Âdelard^  qui  foutintauffi  très-vigouRcfe^ 
ment  le  choc  eit  unlîeu  nommé  Solennat. 

{a)  On  combattoît  par-tout  avec  une  extrême  opiniâtreté, 
éc  par  -  tout  le  fuccès  étoit  douteux.  Il  n'y  avoit  que  Charles 
qui  confervoit  Ton  premier  avantage  y  pouvant  toujours  les 
ennemis  :  mais  il  n  étoit  pas  encore  aflez  fupérieur ,  pour  en- 
voyer de  fes  troupes  au  fecours  du  roi  de  Bavière  ou  d'A de- 
lard.  Celui-ci  fe  trouvoit  très-prefîé  &  fur  le  point  d'être  nus 
en  déroute,  fi  Nithard,  auteur  de  Thiûoire  de  cette  guerre^ 
qui  avoit  du  commandement  dans  cette  armée ,  n  eut  foûte- 
nu  à  propos  quelques  efcadrons  déjà  ébranlés  y  fie  rétabli  le 
combat,  en  arrêtant  l'ennemi.  Mais  c'étoit  au  pofte  de  Brit*: 
tas  où  combattoient  Lcthaire  &  le  roi  de  Bavière  que  fe  faîr 
foient  de  part  &  d'autre  les  plus  grands  efforts.- 

Après  plufieurs  heures  d'un lànglant  combat,  foûtenu  fans 
reculer  des  deux  côtés  avec  une  bravoure  6c  une  opiniâtreté 
furprenante ,  enfin  Lothaire  faifant  un  nouvel  effort,  renverfa 
quelques  efcadrons  du  roi  de  Bavière,  &  les  ayant  diifipési 
continuoit  d'enfoncer  tout  ce  qu'il  avoit  devant  lui;  de  forte 
Ique  Louis  pendant  quelques  momens  fe  crut  entièrement 
perdu.  Mais  le  duc  Warin  qui  commandoit  les  milices  de 
Provence  ôc  de  Tpuloufe ,  leur  ayant  fait  faire  un  mouvement 
fort  à  propos,  qui  lui  donna  lieu  de  prendre  en  flanc  Lothai- 
re, il  le  chargea  fi  rudement,  qu'il  l'arrêta  &  le  rompit.  Les 
troupes  de  Bavière  reprirent  cœur,  &  Charles  ayant  entière- 
ment défait  le  jeune  Pépin,  vint  pour  envelopper  les  troupes 
de  Lothaire ,  qui  commencèrent  a  fuir  de  toutes  parts.^ 

Les  troupes  oppofëes  à  celles  du  duc  Adelard,  dès  qu  elles 
virent  de  loin  la  déroute  de  leur  parti ,  jetterent  leurs  armes 
pour  demander  quartier ,  ou  pour  s'enfuir  avec  plus  de  vîtef- 
fe.  Ainfi  le  champ  de  bataille  6c  la  vidoîre  complette  demeu- 
rèrent aux  deux  rois.  Le  comte  Warin ,  qui  dans  nos  hiiloires 
eft  appelle  tantôt  comte,  tantôt  duc,  tantôt  marquis,  félon 
les  divers  emplois  qu'il  eut  fous  ce  règne  6c  fous  le  précédent  j^ 
eut  la  plus  grande  part  à  la  vidoire. 

Dans  la  première  ardeur  de  la  pourfuite  il  fe  fit  un  grand 
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carnage  des  ennemis  :  mais  les  deux  rois  par  un  mouvement  de  — — — — — 
^énérofité  chrétienne  &  de  tendreffe  pour  leur  patrie ,  fentî-        84  u 
mens  rares  dans  les  guerres  civiles  ^  firent  fonner  la  retraite , 
êc  commandèrent  aux  foldats  de  faire  quartier  par-tout  à  ceux 
.<]ui  le  demanderoient.  Lothaire  gagna  en  fuyant  Aix-là-Cha- 
pelle  y  où  il  arriva  y  fuivi  de  fort  peu  de  fes  gens. 

Cette  bataille  ie  donna  le  vingt-cinquième  de  Juin  de  Tan.  Nichardus  l.  c^ 
^41.  ôc  fut  infiniment  fanglante  pour  ks  vaincus  &  pour  les  »<!*"•  84*» 
vainqueurs  :  mais  je  ne  trouve  point  dans  les  auteurs  contenv 
porains  ce  que  d'autres  plus  récents  ont  écrit  ^.qu  il  y  avoit  péri 
cent  mille  nommes.  Selon  les  anciennes  coutumes  de  Cham- 
pagne^ le  ventre^  c  eâ-à-dire^  la  mère ^  ennoblit  les  enfans  ^ 
quoique  le  père  foit  roturier  ^  ic  Ion  prétend  que  cette  coutu- 
me a  tiré  fon  origine  de  cette  bataille  ^  où  il  périt  tant  de  no- 
blefTe  de  cette  pjx)vince  ,  qu  il  nenreftoit  prefque  plus  pour 
perpétuer  les  familles  nobles  y  fie  que  ce  fut  pour  y  fuppléer  fie 
remplir  le  corps  de  la  noblefle^  que  ce  privilège  fut  accordé 
aux  femmes  nobles.  Cette  tradition  fie  ce  privilège  ^  duquel 
tous  les  Jurifconfultes  ne  conviennent  pas,,  fervent  au  moins 
À  confirmer  qu'il  fe  fit  en  cette  occafion  un  faorrihle  carnage» 
George  évêque  de  Ravenne ,  que  ie  pape  Grégoire  I Y.  avoit 
envoyé  en  France ,  pour  tâcher  de  faire  lapauc.entre  tous  ces 
princes ,  s'étant trouvé  dans  le  camp  de  Lothaire,  y  fut  pris, 
ou  plutôt  il  fut  délivré  d'une  cfpece  de  captivité  où  Lothaire 
lavoit  retenu ,  fans  vouloir  lui  permettre  d'aller  trouver  les 
deux  rois  :  ces  princes  letraiterent  avec  beaucoup:d:homiêté| 
mais  fans  accepter  fa  médiation ,  qui  n'étoit  plus  de  faifon  après 
iune  telle  viftoire» 

Les  deux  princes,  perfiiadésxjuils  étoientÂ,.qu&c'étoit  de     ns  font  publier 
Dieu  feul  qu  ils  la  tenoient ,  continuèrent  d'ai.uièr  d  une  mar  unê^amii^è-^  ^ 
fîiere  très-chrétienne.  Ils  ordonnèrent  qu'on  enterrât  avec  les  #^'^«'^^*'^' 
cerémomesderéglifetQus.lesçorps,foîtdeleursfaldâts,foit    liiL 
des  ennemis  ;  que  lonpansât  avec  beaucoup  de  foin  les  blefTés 
de  l'un  fie  de  l'autre  parti,  6c  firent  publier  uneamnifUe  pour 
tous  ceux  de  leurs  (u jets  qui  voudroient  rentrer  dans  leur  de^ 
voir»  Ils  aflemblerent  même  les  évèques,  6c  fe  foumirent  à 
leur  jugement ,  pour  favoir  parleur  bouche ,  comme  par  do- 
rade de  Dieu,,  u  ni  eux ,  ni  leur  coofeil  y  ni  leurs  foldats  n  é^ 
(pient  point  coupables  devant  la  divine  majefté ,.  du  fang  ré-. 

Sf  ij 
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-  pa«du  dans  cette  batailleur  Les  é vêques  répondirent  que  la  juP 

S4;i  «.  tice  de  leur  caufe^  6c  tous  les  eâforts  qu'ils  avoient  édts  pour 
n  en  pas  venir  à  cette  extrémité  j-  les  difcolpoient  parfaite-^ 
ment  ;  qu'il  falloit  feulement  que  chacun  fondât  fon  cœur  ^ 
pour  voir  (l  la  colere>  k  haine  ^  la  vaine  gloire  nétoient  point 
entrées  dans  le  motif  de  leur  guerre  &  des  a£tions  qu'ils  avoient 
feites  dans  la  bataille^  &  qu'en  ce  cas  il  falloit  avoir  recours  à 
la  confeflîon  fecrete  de  leurs  péchés  ^  pour  en  avoir  Tabfolu- 
tion.  EnHn.^  on  intima  un  jeûne  de  trois  jours  pour  le  repos 
des  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  le  combat. 
ter  Normans      On  devoit  biea  s'attendre  que  les  ennemis  de  la  France  fe 

entrent  en  Fran-  pr^vaudtoient  de  tous  CCS  défordres.  Nomenoi  duc  de  Breta* 

ce  i   if  y  font  '  i        i      i    i  -i  •  •  / 

d'horribles  ruva-  g^e ,  un  desplus  habiles  princes  qui  ayent  gouverné  cettepnn- 

ges.  eipauté  ^  prenoit  dès4ors  des  mdfures  pour  fecouer  le  joug  de 

la  France  ^  ôc  fe  mettoit  en:  état  de  fe  »ire  craindre  ou  rechoE^ 

cher  des  deux  partis.  Mais  les  Normans^  quoique  beaucoup 

plus  éloignés  que  les  Bretons^,  étoient  bien  plus  à  appréhen* 

der  pour  la  France;  Ils  y  avoient  déjà  fait  les  années  paffées 

diverfes  courfes  :  mais  Us  commencèrent  dès  celle-ci  >  ces 

horribles  ravages  y  par  lefquels  ils  la  défolerent  A  fouvent 

depuis- 

IlrpUknr Rouen      Ils  entrèrent  par  Tembouchûre  de  la  Seine,  &r  poulTés 

^^ous  les  pays  ^^^  la  marée ,  ib  oferent  monter  jufqu'à  Rouen  ,.  furprirenc 

Annales  Bcrti-  Cette  ville,  la  pillèrent  auffi-bien  que  tous  les  monafteres  & 

niani.  tout  le  pays  des  environs ,  &  après  avoir  chargé  leur  flotc 

d'un  butin  infini,  s'en  retournèrent  fans  être  attaqués  ou  pouTr 

fuivis.^ 

Les  trois  fouverains  François  étoient  trop  éloignés  de  ce 
pays-là  pour  le  fecourir.  L'empereur  Lothaire  après  la  ba- 
Wthaxdns.L*  j.  taille  de  Fontenai  ,  s'étoit  retiré  à  Aîx-la-Chapellew  Xc  roî 
de  Bavière  avoir  repaffé  le  Rhin ,  &  Charles  étoît  allé  efl 
Aquitaine ,  pour  y  diffiper  les  reftes  du  parti  du  jeunePepÎDr 
Il  auroit  peut-être  mieux  fait  de  s'afTûrer  des  peuples  de 
Neuftrie,  qui  n'auroient pas  balancé  àfe  donner  à  lui,  s'ils 
l'avoieiit  vu  à  la  tête  d  une  armée  vidorieufe  :  mais  ce  qui  le 
détermina  à  aller  en  Aquitaine  ,  fut  le  duc  Bernard  ,  qui 
continuoit  toujours  à  garder  une  efpece  de  neutralité  entre 
les  deux  partis ,  pour  fe  donner  à  celui  qui  aurqit  le  deffus. 
Ge  duc  s'étoit  avancé  avec  les  troupes  de  fon  duché  dr 
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liâfrfguedocTufqtfà  trois  lîeucs  de  Fontenai,  fans  avoir  voulu  - 

fe  joindre  ni  au  jeune  Pépin  ^  ni  à  Charles.  Il  les  laiiTa  fe  bat-*  S^2« 
tre  ;  &  fi-tôt  qu'à  eut  aopris  la  défaite  de  Pépin  &  de  Lothaire  , 
il  envoya  fon  fils  Gtâllaume  à  Charles  ,  pour  le  complimen- 
ter fur  fa  vidoife.  Après  ce  compliment ,  Guillaume  le  pria 
de  vouloir  bien  lui  aUûrer  la  poffeffion  de  certaines  terres  que 
fon  père  pofledoiten  bourgogne  :  &  tenoiten  bénéfice  de  ce 
prince  f  promettant  qu  à  cette  condition  tous  deux  fe  don- 
neroîent  à  lui ,  &  que  fon  père  feroit  en- forte  que  Pépin  renon^ 
4ât  à  fes  prétentions  fur  TAquitaine.- 

Charles  accepta  fans  héfiter  cette  ofïré,  decordâ  à  Guil-i 
laume  tout  ce  qu'il  lui  demanda,  &  for  l'aflurance  que  Ber-' 
nard  lui  donna  de  travailler  éBicacenient  à  l'entière  foumiffioR* 
de  r  Aquitaine,  il  marcha  vers  la  Loire  avec  l'impératrice  fa* 
mère,  &  donna  ordre  au  duc  Adelard  de  parcourir  la  NeuP 
trie ,  &  d'y  ménager  les  efprits  dcS'  feîgneurs  &  des  peuples*' 
en  fa  faveur. 

Cependant  fes  tsroupcs,  fans  fa  pemûâSbii ,(  foit  pât  iift-* 
puiffancede  fubfifter,foit  pour  fe  remettredès fatiguesd'une- 
campagne  qui  avoit  été  très-rude,Te  féparelrent-  potfr  la  plû-» 

fart;  de  forte  qu'il  paffa  la  Lôir&'afveo  fort  peu  de  mondée 
epin  qui  par  l'avis  de  Bernard"  de  voit  venir  trouver  le  rtoî 
pour  traiter  avec  lui ,  ayant  fû  qu'il  étoit  entré  en  Aquitaine 
avec  fi  peu  de  forces ,  éluda  fous  divers  prétextes ,  lès  propo-- 
fitions  qu'on  lui  fit  de  fa  part  ^  fit  refiifala  cônférenee  ;  6c  ainfr- 
le  voyage  d'Aquitaine  aboutit  feulementà  détacher  quelques 
feîgneurs  du  parti  de  Pépin  >  mais  non  pas-à  le  ruiner  eme^ 
rement. 

D'autre  paît ,  Lothaire  par  feS  artifices  ordinaires  tînt  eh'     tothaire  riche 
fiifpens  les  efprits  des  peuples  de  Neuftrie  ,  d'dlleurs  affez»  i^f^^  \^^^^^^  ^^ 
portés  pour  Charles^.  Il  fit- réparidre  comnfiêune  nouvelle  ^^"^'^ 
confiante ,  que  Charles  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Fonte-     jïi^ 
naî,  &  le  roi  de  Bavière  d'angereufemènt  bleffé  :  fie  lorfqu'A- 
delardfe  fut  avancé  jufqu  à  Chierfî  fur  l'Oifè  avec  quelque* 
troupes  ,  il  y  trouva  le^  efprits  fiprevràus  decesfaux'bruits, 
qu'on  ne  vouloit  pas  feulement  f  écouter.  Plufieurs4ui  écAM 
Voient  ou  lui  difeient,  que  s'ils  é'toient  affûrés  que  Charlci 
fïit  vivant,  ils  fe  déclareroientfahs  tarder  pour  lui:  mais  que 
4âan$  rincercitudeouils  étoiemlà'-deâus.ceferoiruHe  gtandc 

Sfii;. 


32«  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

•«•"  '  ••  '  pour  amufer  Lothaire,  que  pour  autre  deffein,  que  ce  prîiv- 

.842.  ce  en  ufoit  ainii  ;  &  la  fuite  de  fa  vie  nous  fera  voir  qu*U 
ne  fut  ni ^ueres  moir^  habilç^  altères  moins  artificieux ^ 
que  fon  frère  aîné.  -/ 

i'jithardus  Lîb.  3.      Comme  Lothaire  ne  faifoît  que  des  réponfes  générales  à 

ces  propofitions  ^  Charles  fe  retira  à  Paris  avec  &s  troupes. 

Il  y  avoit  convoqué  une  diète  de  tous  les  feigaeurs  fes 

vaffaux  ^  &  le  roi  de  Bavière  dçvoit  auffi  s'y  rendre  ^  fup- 

.pofé  que  Lothaire  çeijfat  de  Tiaauiéter  du  côté  du  Rhin. 

Lothaire  favan*      Lothaire  fuivit  Charles ,  6c  rélolut  de  porter  à  fbn  tour 

y  )ufqu*i  Joint  j^  guerre  au-delà  de  la  Seine ,  avec  fon  armée  compoféc  de 
tnj/s*  jr,.a0ÇQi3  Auftrafiens  ,  dç  Saxons ,  d'AUenians  &  de  Thu* 

jringiens  >  qui  faifoient  par-tout  des  défordres  ef&oyables.  Il 
s'avança  jufqu'à  S.  Denys  où  il  fe  faifit  d'environ  vingt  ba-^' 
teaux  y  avec  lefquels  il  faifoit  mine  dç  vouloir  forcer  le  paf* 
fage  de  la  rivière, 

Charles  prît  tous  les  moyens  poflîbles  pour  empêcher  ce 
pafTage.  U  l;|iflÀ  une  forte  garnifon  dans  Paris.  Il  en  mit 
aulli  une  nombreufe  à  Melun  y  pofta  des  troupes  à  tous  les 
gués  de  I9  Seine  qui  etoit  alors  fort  baile  ;  il  alla  avec  fon 
armée  camp^  à  S.  Clou  ,  pour  être  à  portée  de  fecourir 
'  •  ^  toutes  les  troupes  qu'il  javoit  laiffées  à  la  garde  des  gués ,  & 

il  convînt  avec  les  çommandans  cje  tous  ces  poftes ,  de  cer* 
tains  iignaux  qui  dévoient  venir  jufqu  à  lui  y  de  corps  de  gar- 
de en  corps  de  garde ,  toutes  les  fois  que  les  ennemis  vou- 
droient  tenter  le  paflage.  Ses  inquiétudes  furent  beaucoup 
.diminuées  par  les  pluies  qui  furvinrent  avec  une  telle  abon- 
jdance  ,  que  la  Seine  s'enfla  tout  d'un  coup  yS^r^^Ç^  trouva 
prefqueplus  guéable  en  aucun  endroit, 

Lothaire  voyant  par-là  tous  fes  projets  évanouis  ,  en- 
yoya  faire  à  fon  tpur  à^s  propofitions  de  paix  ,  qui  étoîent 
qu'outre  les  pavs  d'au-oelà  de  la  Seine  y  il  cederoit  à 
Charles  ceux  a  en- deçà  du  côté  dç  la  mer,  &  qu'il  lui 
abandonneroît  le  jeune  Pépin ,  à  condition  qu'il  renonçât  à 
l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  le  roi  de  Bavière. 

Charles  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  avec  honneur  re- 
.noncer  à  l'alliance ,  qu'il  avoit  jurée  avec  le  roi  de  Bavière; 
jque  tous  les  pays  depuis  la  Meufe  jufqu'à  la  Loire  lui  ap- 
j)artenoient  fuiyant  le  pattajge  fait  paj.  l'empereur  leur  père  ^ 

& 
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telle  armée ,  étoit  devenu  redoutable  à  fes  vainqueurs.  Pour  - 

retenir  les  Saxons  dans  fes  intérêts ,  il  leur  fit  une  propofi-         842. 
tion   bien  indigne  d'un  prince  chrétien  :   mais  tout  cède  à  ^^  <^orjjcience  aux 
l'ambition  dans  un  coeur  qu  elle  poffede.  Les  Saxons  avoient  g^^Zr'  ^^^^  ^^ 
dès  le  temps  de  Charlemagne  embraffé  la  religion  chré-      .     1    b    • 
tienne ,  plus  par  crainte ,  que  par  une  fincere  converfion ,  m^ni. 
&  pluiieurs  d  entr  eux  confervoient  toujours  beaucoup  de 
penchant  pour  l'idolâtrie  ;  Lothaire  fit  publier  une  décla- 
ration 5  par  laquelle  il  accordoit  à  tous  ceux  du  pays  une 
pleine  liberté  de  confcience  ,  &  permiffion  de  fuivre  telle 
religion  qu'ils  voudroient.  Cette  offre  fut  acceptée  avec 
joie  ;  la  plupart  retournèrent  aux  fuperftitions  du  Paganifme^ 
&  prirent  les  armes  pour  Lothaire.  De  plus  Louis  le  Debon^ 
naire  avoir  donné  à  Heriolte  roi  d'une  partie  des  Normans, 
un  duché  dans  la  Frïfe.  Lothaire  le  gagna ,  &  le  fit  dé- 
clarer pour  lui ,  en  ajoutant  encore  quelque  territoire  à  foa 
duché  y  ôc  groffit  par-là  fon  armée  de  quelques  troupes  de 
Normans.  Avec  ces  forces  il  marcha  du  côté  du  Rhin , 
pour  entrer  fur  les  terres  du  roi  de  Bavière. 

Ce  prince  donna  avis  à  Charles  du  danger  où  il  étoît , 
&  le  prioit  de  faire  quelque  diverfïon ,  pour  empêcher  que 
Lothaire  ne  vînt  l'accabler.  Charles  qui  reçut  à  Reims  ces 
nouvelles ,  affembla  ce  qu'il  put  de  troupes ,  &  leur  donna 
rendez-vous  à  S,  Quentin.  Avec  cette  armée  qui  n'étoit  pas^ 
fort  nombreufe  ^  il  marcha  du  côté  de  Mailric  ^  &  entra  fur 
les  terres  de  Lothaire. 

La  diverfion  réuffit.   L^'emperear  quitta  le  deffeîn  d'atta-     Charles  lui  fait 
quer  le  roi  de  Bavière,  &  revint  fur  fes  pas  ,  dans  Tefpé-  ^J^  JJ^îJ^^**  ^^^ 
rance  de  furprendre  Charles  :  mais  ce  prince  ayant  fait  ce  ^^JJ^-''''^'^ 
qu'il  prétendoit  y  Ôc  jugeant  *que  la  faifon  avancée  ne  per« 
mettoit  pas  à  Lothaire  de  retourner  contre  le  roi  de  Bavière^ 
fe  retira.  Néanmoins  comme  il  eut  appris  que  Lothaire 
étoit  arrivé  à  Thionville ,  il  lui  envoya  le  duc  Adelard  , 
le  comte  Gilbert  ,  6c  l'abbé  Hugues  ,    pour   lui  faire 
de  nouveau  des    propofitîons  de  paix.    Mais  pour  ôter 
au  roi  de  Bavière  les  foupçons  qu'il  pourroit  prendre  de 
cette  démarche  ,^  il  lui  dépêcha  un  feigneur  nommé  Ra-» 
banon  y  pour  l'ailurer  de  fon  attachement,  6c  qu'il  ne  con« 
clurroit  jamais  rien  à  fon  préjudice.  C'étoit  ea  efiet  pkitor 
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^Ê^^fff^!^^!!!^-^  qui  s*ëtoît  réconcilié  avec  Charles ,  rejetta  cette  propofitîoil 
i^2.       avecbauteur. 

Toutçs  ces  eijitreprîfes  de  Lothaîre  qui  ne  réuffifToient 
point  ^  chagnnerent  Pépin.  Il  s'en  retourna  fort  mécontent 
çn  Aquitaine^  6c  Lothaire  avec  fon  armée  toute  ruinée ^ 
alla  à  Ai](4a-Chapelle ,  pour  y  paffer  le  refte  de  rhyver. 

Ce  qui  Tobligea  encore  à  hâter  fon  retour ,  fut  Tavis  qu  il 
eut ,  que  le  roi  de  Bavière  fe  préparoit  à  pafTer  bientôt  le 
Rhii^,  pour  venir  en  France  fe  joindre  à  Charles. 

Lothaire  en  s'éloîgnanf  d'Aix-la-Chapelle,  pour  venir  du 
côté  de  Paris  ,  avoir  laiffé  un  corps  d'armée  à  Otgar  évê- 
que  de  Mayence,  à  deffein  de  loppofer  au  roi  de  Bavière, 
en  cas  qu  il  voulût  faire  quelque  entreprife»  Ce  prélat  ayant 
appris  qu  il  s'approchoit  du  Rhin  pour  le  pafTer  ,  mît  cette 
armée  en  campagne  à  la  fin  de  Décembre ,  ôc  Tayant  fait 
cantonner  le  long  des  bords  de  ce  fleuve  ,  en  rendoît  le 
paflage  impoflible  ou  très-hafardeux.  Charles  fit  dire  au  roi 
de  Bavière  qu'il  ne  fe  rebutât  point ,  &  qu'il  l'afrûroit  de  lui 
•  faciliter  le  paffage.  En  effet  il  partit  de  rarb  au  comment- 
cément  de  Janvier  avec  une  partie  de  fes  troupes ,  ôc  mar^ 
cha  à  grandes  journées  vers  Toul,  ôc  delà  dans  TAlfacei* 
ôc  alla  camper  à  Saverne/ 

L'archevêque  de  Mayence  n  étant  pas  affez  fort  pour 
réfifter  à  tous  les  deux  ,  ôc  craignant  d'être  enveloppé, 
rompit  fon  armée ,  ôc  donna  par  fa  retraite ,  la  liberté  du 
paffage  au  roi  de  Bavière. 
Le  roi  de  Btf-      C'étoit-là  une  de  ces  guerres,  où  TadrefTe  ôc  la  conduite 
Ch^^i  ^  ^^  ^f  ^^^  généraux  avoit  autant  de  pan,  que  la  bravoure  des 
UntUwMiwî.  Soldats,  ôc  où  chacun  étoit  appliqué  à  profiter  de  toutes  les 
fauffes  démarches  de  fon  ennemi.  Le  quatorzième  de  Fé- 
vrier de  l'an  huit  cents  quarante-trois ,  les  deux  rois  fe  vi* 
lent  à  Strafbourg  ,  où  ils  renouvellerent  leur  alliance.  Il 
étoit  de  leur  intérêt ,  que  non  feqlement  leurs  ennemis ,  mais 
encore  les  peuples  de  leur  pjgrti  fuffent  perfuadés  qu'elle 
étoit  fîncere  :  peu  de  gens  le  croyoient  à  caufe  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  du  vivant  de  l'empereur  leur  père  ,  ôc  de 
la  haine  extrême  que  l'impératrice  mère  de  Charles  avoit 
Nithardtts.Lib.  j.  toujourç  fait,  paroîttp,  pqur  Lo^is  à^  Bayiere^  ôc  de  ceUq 
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'que  ce  prince  aVoit  eue  de  tout  teth{^  pour  rimpératrice.  ^""■" 
C'eft  pourquoi  ces  deux  princes  affederent  de  fe  donner  ^iS^ 
Vun  à  l'autre  les  marques  les  plus  publiques  &  les  plus  con- 
vainquantes de  la  plus  parfaite  union  &  de  la  plus  tendre 
amitié.  Ils  fe  faifoient  continuellement  des  préfens  ;  ils  man- 
geoient  prefque  toujours  enfemble  ;  ils  logeoient  dans  la 
même  maifon  ;  ils  avoîent  dans  les  confeils  Fun  pour  Tautré 
toute  la  déférence  pofllble.  Il  ne  s  y  faifoît  jamais  de  pro- 
pofitions  ambiguës ,  captieufes,  intéreffées.  On  voyoît  dans 
toute  leur  conduite ,  de  la  droiture ,  de  la  franchife  ^  6c  un 
defir  fmcere  du  bien  commun.  Ils  fe  trouvoient  enfemble 
aux  revues  &  à  tous  les  exercices  qu  on  faifoît  faire  aux  Sol- 
dats. Ils  fe  mettoient  quelquesfois  chacun  à  la  tète  de  leurs 
troupes  ,  leur  faifoient  faire  eiix-mêmes  lexercîce ,  &  les 
faifoient  marcher  les  uns  contre  les  autres  comme  dans  uii 
combat. 

Ces  deux  princes  ^  quoique  d'une  taille  médiocre  ^  étoient 
au  refle  beaux  &  bien  faits  y  de  très-adroits  à  l'exercice  des 
armes.  Ces  manières  populaires  Se  cordiales  leur  gagnoient 
le  cœur  de  toutes  les /nationis  qui  compofoient  leurs  ar-  Nichtrdai,LJb.  j. 
mées  9  où  il  y  avoit  outre  les  François  y  quantité  de  Saxons  ^ 
de  Gafcons  &  de  Bretons.  Mais  ils  ne  le  contestèrent  pas 
de  cela. 

Ils  voulurent  faire  un  ferment  folennel  en  préfence  des  j^^^jyJJJS'fîc 
deux  armées  3  de  ne  jamais  s'abandonner  l'un  l'autre.  Ils  ne  fe  jamais  ahan* 
les  mirent  toutes  deux  en  bataille  dans  une  vafte  campagne  ^^^^  ^^'^  ^*«- 
à  la  vue  de  la  ville  de  Strafbourg ,  ôc  les  haranguèrent  cha-  ^^' 
cun  en  leur  langue.  Charles  en  Roman ,  c*eft-à-dire  en  tin 
Latin  fort  corrompu  qui  étoit  la  langue  la  plus  en  tifage 
dans  la  Neuftrie  ;  &  Louis  en  langue  Tudéique  ou  Gct- 
Ihanique  qiïe  l'on  parloit  au-delà  du  Rhin.  Nithard  qui  y 
étoit  prefent  y  rapporte  la  harangue  de  Louis  y  qui  côitùne 
Taîné  parla  le  premier  en  ces  termes. 

ce  C'eft  une  chofe  qui  vous  eft  connue  à  tous ,  que  Tâm*  '**'* 
»  bîtion  de  l'empereur  Lothaire  ,  auffi-bien  que  la  fiiretir 
••  avec  laquelle  il  nous  a  perfecutés  ,  le  roi  Charles  lîibn 
^  frère  6c  moi  depuis  la  mort  de  l'empereur  notre  père.  Il 
3f  a  mis  tout  en  œuvre ,  pour  nous  faire  périr  totis  qieut.  Ni 
»>  le  motif  du  fang  ^  ni  celui  de  la  religion  ^  ni  celui  àë  U 
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■"■""  »  juftîce  rfont  pu  rengager  à  nous  accorder  la  paix  que  noni 
845»  a»  lui  demandions.  Nous  avons  été  contraints  de  nous  en 
ce  rapporter  au  jugement  de  Dieu  ^  qui  a  prononcé  en  notre 
»  faveur  dans  la  bataille  de  Fontenai  que  nous  avons  ga^- 
n  gnée»  Vous  êtes  témoins  de  la  manière  dont  nous  uiames 
m  de  la  viûoîre.  Nous  ne  voulûmes  pas  pourfuivre  un  en^- 
ct  nemi  aufli  animé  qu'il  l'eu  à  notre  perte  ^  parce  que  nou» 
»  nous  fouvînmes  qu'il  étoit  notre  frère.  Nous  arrêtâmes^ 
<c  l'ardeur  de  nos  foldats  pour  empêcher  le  carnage.  Nousf 
»  l'avons  encore  depuis  conjuré ,  jcout  vainqueurs  que  nous 
;»>  étions  y  de  nous  faire  juface  :  mais  plus  acharné  que  ja^ 
3>  mais  à  notre  ruine  ,  il  n'a  point  cefTé  de  nous  faire  une 
»  cruelle  guerre ,  &  de  remplir  tout  l'empire  François  d'ini- 
»  cendies  y  de  meurtres  &  de  brigandages.  C'eft  pour  faire 
tt  finir  tous  ces  défordres  que  le  roi  mon  frère  &  moi  nous 
»  nous  fommes  rendus  ici  ;  &  parce  que  nous  favons  que 
»  plufieurs  de  vous  ne  peuvent  fe  perfuader  que  lui  &  moi 
»  agiflions  de  bonne  foi  I'ua  avec  l'autre  y  &  que  nous  puiir 
»  fions  demeurer  long-temps  unis  y  nous  vous  avons  aflem* 
»  blés  pour  entendre  nos  fermens  y  où  nous  allons  prendre 
»  Dieu  à  témoin  y  que  ce  n'eft  ni  l'ambition ,  ni  aucune  pré- 
»  tention  Injufle  y  mais  le  feul  defir  de  la  pahc  &  du  bien 
»  public  qui  nous  fait  agir  ;  c'eft  dont  nous  efperons  con- 
»  vaincre  tout  l'empire  François  avec  le  fecours  que  nous 
»  donnera  votre  zèle  ,  votre  fidélité  &  votre  courage.  Et 
»  pour  vous  perfuader  de  la  fincerité  du  ferment  que  je  vaisf 
•>  faire ,  Je  déclare  que  fi  je  le  viole  jamais  au  préjudice  du  roi 
»  Charles  mon  frère,  dès-là  je  vous  permets  de  vous  fouf-<. 
»  traire  à  l'obéiiTance  que  vous  me  aevez  ,  &  que  je  vous 
»  tiens  quittes  du  ferment  de  fidélité  que  vous  m'avez  fait.  ^ 
Ce  fut-là  le  difeours  que  fit  Louis  roi  de  Bavière  à  toute 
fon  armée,  &  qui  fut  entendu  des  plus  confidérables  offi* 
cîers  &  feigneurs  qui  s'étoient  raffemblés  auprès  de  lui.  Après 
qu'il  eut  achevé  de  parler  ,  Charles  harangua  fes  troupes 
à  peu  près  de  la  même  manière  y  &  enfuite  ils  s'avancèrent 
tous  deux  entre  les  deux  armées  ,  &  Louis  commença  k 
prononcer  le  ferment  non  pas  en  Tudefque  ,  mais  en  Ro- 
man ,  afin  que  ceux  de  l'armée  de  Charles  l'entendifTent  i  il 
lefit  en  ces  termes- 
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(a)  Pour  Tamour  de  Dieu  ,  &  pour  le  bien  du  peuple  ' 

chrétien,  &  pour  notre  commune  fureté  ,  je  jure  dem-  343 • 
ployer  déformais  toutes  mes  forces ,  autant  que  Dieu  m'en 
donnera  le  pouvoir  ,  à  défendre  le  roi  Charles  mon  frère  en 
tout  &  par-tout ,  comme  un  frère  doit  défendre  fon  frère  , 
&  comme  je  voudrais  qu'il  le  fit  lui-même  pour  moi  ;  &  je 
jure  de  plus  de  ne  faire  jamais  avec  Lothaire  aucun  traité, 
que  je  crufle  en  confcience  pouvoir  être  préjudiciable  au 
roi  Charles  mon  frère. 

Charles  fît  aufli-tôt  le  même  ferment,  &  le  fît  en  Tudef-      Apxtd  GoWart^ 
que,  afin  que  ceux  de  l'armée  de  Louis  l'entendilTent.  On  fit  h'V^\^^^'., 
enfuite  faire  un  nouveau  ferment  aux  deux  armées ,  parle-     Annales  Bei». 
quel  elles  s'obligeoient  à  rendre  obcilfance  aux  deux  princes,  niani. 
&à  leur  être  fidèles  contre  Lothaire,  ôc  à  abandonner  celui 
des  deux  qui  romproit  l'union.  Cette  cérémonie  finit  par  de 
grandes  acclamations ,  &  avec  une  fatisfaâion  mutuelle  de» 
princes  &  des  .armées*  *  .    .      - 

.  Les  deux  rois  après  avoir  encore  pafTé  quelques  jours  à 
Strafbourg ,  allèrent  enfemble  à  Mayence ,  où  Carloman  fils 
de  Louis  arriva  avec  de  nouvelles  levées  de  Bavarois  &  d'Al-» 
lemans.  Un  feigneur  nommé  Bardou,  qu'ils  avolent  envoyé 
en  Saxe  pour  attirer  ces  peuples  dans  leur  parti,  vint  auffi 
les  afTurer  que  les  Saxons  étoient  pour  la  plupart  bieninten-' 
tiennes  pour  eux ,  &  que  les  ordres  que  Lothaire  y  avoit  en-^ 
voyés  pour  lever  des  troupes,  n  avoient  eu  aucun  effets 

Quoique  les  deux  rois  vifTent  de  tous  côtés  tout  fi  bien  dif- 
pofé  en  leur  faveur,  ils  voulurent  toutefois  encore  effayerd'a- 
çiener  Lothaire  à  un  accommodement.  Il  lui  envoyèrent  pour 
cela  des  ambaffadeurs:  mais  il  les  renvoya  fans  les  écouter.^ 
Ce  qui  ayant  été  rapporté  aux  deux  princes,  &  publié  dan» 
l'armée,  ce  fut  une  indignation  univerfelle,  6c  les  foldats  de-^ 
mandèrent  aveCempreflèment ,  qu'on  les  fit  marcher  contre 
ce  prince  obfliné,  qui  étoit  la  caufe  de  tous  les  malheurs  d& 
la  France.  • 

Les  princes  pour  ne  pas  laifTer  rallendr  l'ardeur  du  foldar^ 

(«)  Voyez  lef  oUênranons  fwc  VhiC"  première  tate  ,  oui  le»  propres  Mme# 
«Dire  de  1»  premien  lace ,  À  VârticU  lie  îce  btme^t  font  Mppottés  dani  Uf 
X*  De  la  langue  des  ppangois  fias  la  .  la^pffi  du.  tftmpfu 

Jtiij^  " 
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^    -  réfolurçnt  d'aller  W  plutôt  attaquer  Lothaire ,  qui  ^toît  a 

8^i«        Sinfik  fur  le  Rhin  entre  Bonne  ^  Andemac^  €c  partirent  de 

Mayence  le  dix-feptieme  de  Mars.  Us  fe  féparerent  en  trois 

çorpSt  Le  roi  de  Bavière  prit  fon  chemin  le  long  du  Rhinpac 

Bingen ,  &  fit  defçendre  fon  infanterie  jufqu  à  Uoblents  dans 

des  bateaux  ;  Carloman  fils  du  roi  de  Bavière  ^  ôc  Charles 

prirent  plqs  à  gauche^  ôc  fç  rendirent  auili  le  lendemain  à 

Coblents. 

Varmie  des      Otg^r  évêque  de  Mayençe  avec  d'autres  généraux  de  La- 

ÈS^  cl£  rfî  ^^*^"^^  ^  ^'^^^^^  campé  Je  long  de  la  Mofelle  pour  en  défendre 

Uthmc^'lnfu^,  le  paflfagç  :  mais  dès  que  les  troupes  des  princes  parurent  dans 

des  bateaux  rangés  en  ordre  pour  le  forcer  ^  l'épouvante  fe 

mit  dans  fon  armée  ^  6c  elle  abandonna  le  rivage  fans  &ire 

aucune  réfîftançe*  Ainfî  tout  p^a  en  peu  de  temps. 

L'avis  de  çettç  déroute  ne  fut  jas  plutôt  poné  à  Lothaire^ 
qu'il  quitta  Sinfikôcfe  retira  à  Âix^^la-Chapelle.  Maisnofant 
y  attendre  les  ennemis ,  il  en  enleva  tpus  les  thréfors ,  &  même 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  l'éelifç  de  fainte  Marie. 
Annales  j)erti-  XI  mi(  çn  pièces  pour  l'emporter  une  grande  tablç  d'argent  faite 
ni^ni,  du  temps  de  Charlems^ç,  pu  étoient  repréfçntés  en  bas  re- 

lief, le  globe  terrçftre  oç  le  globe  çélefte,  avçç  toutes  les  dî-i 
menfions  6ç  diviftons  géographiques  &  aftrpnomiquçs  >  ou<« 
vrage  tr^s«précieu?c,  &  inhniment  çftimable  pour  ce  temps* 
là.  Il  fit  de  grandes  IsurgefTes  à  ceux  qqi  l'açcompagnoient  & 
aux  troupes  qui  l'avoient  fuîvi.  Ce  qui  n'empêcha  pas  quç 
dans  la  fuite  la  plupart  ne  défertaffent.  Il  allji  à  Châlons  fur 
Marne,  ^  de-la  à  Trpyes,  où  trpuvant  le  pays  en  partie  dé- 
claré contre  lui,  éc  le  relie  peu  difpofè  à  prendre  fa  querelle , 
}1  fuit  jufqu'à  Lypn ,  pour  iivoir  en  cas  de  néç^té  unç  retraite 
iliredans  fon  royaume  d'Italie, 

Quand  les  deux  rois  eurent  paflfé  la  Mofelle ,  ilg  mar-* 
çherent  droit  à  Aix-la-Chapelle ,  qui  étoit  depuis  Charlema^ 
gne  comme  le  ftége  de  l'empire.  Jls  furent  fort  ftirp^»  de 
trouver  cette  place  abandonnée ,  qu'il  ne  paroiffoit  aucun 
ennemi  en  campagne ,  ôc  que  tout  i^  ibiiinèttoh  \  euv  fans 
réfiftançe. 

Ayant  appris  la  fuite  de  Lothaire ,  Us  prirent  l»  yéCpliitipii 
de  le  poulTer  à  boqt  ^  &  de  le  faire  déclarer  jtmhçotÎQBCinMt 
déchu  de  tous  les  droits  qu'il  poutroit  av^  |  ^  ^i 
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droit  avoîr  fur  tout  le  pays  d  en-deçà  des  Alpes ,  &  d'au-delà  - 

du  Rhin-  ^  843. 

L'autorité  des  évêques  nefut  jamab  plus  grande  en  France 
que  durant  les  guerres  civiles  qui  avoient  divifé  la  famille  de 
Louis  le  Débonnaire  ^  foit  du  vivant  de  cet  empereur  ^  foit 
après  fa  mort. 

Les  princes  flatoient  volonders  l'ambition  de  ces  prélats^ 
pourvu  qu  elle  fer  vît  à  fatisfaire  la  leur  propre^  &  les  faifoient 
fans  peine  difpenfateurs  des  couronnes ,  pourvu  qu'ils  les  leur 
miffent  fur  la  tête. 

Ils  aflcmblerent  donc  à  Aix-la-Chapelle  plufieurs  évêques ,  Nithardoi,  u^^ 
&les  prièrent  de  décider  &  de  déclarer  aux  peuples  de  la  part 
de  Dieu  y  que  la  conduite  de  Lothaire ,  foit  à  Tégard  de  fes 
frères  y  foit  à  l'égard  de  tant  de  provinces  de  France  y  qu'il 
avoir  ruinées  par  la  guerre^  méritoit  qu'on  le  privât  de  la  part 
que  le  défunt  empereur  lui  avoit  donnée  dans  ce  royaume 
par  fon  tedament. 

Les  évêques  délibérèrent  fur  un  point  Ci  important  y  6c  après     Le^  Mques  di 
avoir  rappelle  la  mémoire  des  guerres  que  Lothaire  avoit  faî-  f^^^f  ^^j^!^[a^^ 
tes  a  Ion  propre  père,  de  tant  de  lermens  violés  a  1  égard  de  des  états  qu'il  pcf. 
fes  frères;  après  avoir  exagéré  fon  ambition,  les  homicides ,  fijoiten  décides 
les  adultères,  les  incendies,  &  généralement  tous  les  défor*     ^"' 
dres  dont  elle  avoit  été  la  caufe,  fon  mauvais  gouvernement , 
fa  conduite  injufte  &  violente,  ils  conclurrent  que  c'étoit  par 
un  jufte  jugement  de  Dieu  qu'U  avoit  été  défait  à  la  bataille  de 
Fontenai ,  &  qu'il  venoit  tout  récemment  d'abandonner  fes 
états  par  une  honteufe  fuite  ;  que  c'étoit  la  main  de  Dieu  qui 
l'avoit  chafTé  de  fon  throne,  pour  y  placer  fes  frères  plus  dî« 
gnes  &  plus  capables  de  régner  que  lui:,  mais  ils  déclarèrent 
en  même-temps  aux  deux  princes ,  qu'ils  ne  leur  permettroient 
point  de  s'en  mettre  en  pofTelIîon ,  avant  qu'ils  euifent  répondu 
en  préfence  de  tout  le  peuple  à  une  demande  qu'ils  avoient  à 
leur  faire ,  qui  regardott  le  oien  public. 

Cette  demanw  qu'Hs  leur  firent  publiquement ,  fut ,  s'ib 
ëtoient  réfoluside  ncLpouit  imiter  Loduôterdans  leur  manière 
de  gouverner  l'état  :  mais  de  fe  régler  dans  leur  gouvernement 
fidion  la  loi  &  le^cK&es  <te  Dieu.  A  cette  que^on  générale  ^ 
les  deux  wii^iâj^^  ^yi^gyacr^piM^  ,  que  leur  in« 

tendon  eu^  qé  goa^  liiwiMff»  ^'il»  oxoi^oient'l» 
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•■•■"***■■"  plus  conforme  aux  loîx  &  aux  volontés  de  Dieu.  Sur  quoi  le 

9^3 •        préfident  de  l'aflemblée  leur  dit  au  nom  de  tous  ces  prélats. 

Ibii.  *  Recevez  le  royaume  par  l'autorité  de  Dieu ,  &  gouvernez- 

»  le  félon  fa  divine  volonté  :  nous  vous  en  avertiffons  ^  nous 

•>  vous  y  exhortons ,  nous  vous  le  commandons  «. 

Après  ces  paroles  auxquelles  le  peuple  applaudît  ^  les 

deux  rois  choifîrent  chacun  douze  perfonnes^  pour  faire 

le  partage  de  tout  Tétat  en  deux  ;  ôc  J'hiftorien  Nithard  dit  qu'il 

fut  lui-même  un  de  ceux  que  Charles  choifit. 

Les  deux  rois      Le  partage  fe  fit  fort  paifiblement  ;  ceux  qui  le  firent  ayant 

éatiintre  eux.  ^ë^^^  ^  ce  qui  pouvoir  être  le  plus  convenable  fie  le  plus  à  la 
bienféance  des  deux  rois.  Louis  avoir  déjà  la  Bavière  par  Tan- 
cien  partage ,  6c  une  partie  du  refte  de  la  Germanie  :  on  y  ajoù* 
ta  la  Frife,  qui  outre  le  pays  qui  porte  ce  nom,  comprenoit 
encore  alors  la  Hollande  6c  J a  Zelande.  Il  eut  toute  la  Germa- 
nie, 6c  tout  ce  qui  eft  entre  la  Meufe  6c  le  Rhin.  Charles  eut 
tout  le  reftejufqu'aux  Alpes  6c  à  l'Océan,  outre  l'Aquitaine  6c 
tout  ce  qui  étoit  de  l'empire  François  en  deçà  6c  au-delà  des 
Pyrénées ,  dont  il  avoit  déjà  pris  poffeflion  (a). 

Les  deux  rois  partageoient  ici  un  état  dont  ils  n*étoient  pas 
entièrement  les  maîtres  ;  car  Lothaire  avoit  un  gros  parti  dans 
les  quartiers  du  Rhône,  6c  Louis  favoit  qu'une  grande  partie 
des  Saxons  s'étoit  depuis  peu  déclarée  pour  Lothaire.  Ils  fe 
féparerent  tous  deux  pour  aller  mettre  ordre  chacun  dans  fon 
état.  Louis  s'en  alla  à  Cologne ,  6c  Charles  pafTa  la  Meufe  pour 
venir  en  Neuftrie ,  6c  par  le  bon  ordre  qu'il  y  mit ,  il  ôta  toute 
çfpérance  à  Lothaire  d'y  pouvoir  relever  fon  parti  ;  de  forte 
que  ce  prince  tout  fier  qu'il  étoit,  fut  obligé  de  faire  les  pre* 
mieres  avances  pour  une  paix ,  qu'il  avoit  toujours  fi  opiniâ- 
trement refuféç.  Il  leur  fit  témoigner  que  s'ils  vouîoient  enten- 
dre à  quelque  accommodement ,  il  s'y  rendroit  plus  facile  qu  il 
ne  leur  avoit  paru  jufqu'alors.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  fou- 
haitoient  rien  tant  que  la  paix  ôc  leur  réunion  avec  lui ,  pourvik 
qu'ils  euffent  des  affurances  de  la  fincérité  de  fa  conduite, 

fait^'^deTlTop^i^     m^uf  envoyatrois  feigneursde  iaçour,  Jofçph,  Ebcrar* 


tionsdepaix» 


(  a  )  En  cet  endroit  da  partage  il  7  a  voir  par  la  faite  de  Tbiftoire  »  q«e  cet 

une  lacane  dans  le  texte  de  Nithard  qai  aotear  mod^ne  a  Jndideafianeoc  Ap* 

a  été  remplie  par  un  aateur  moderne ,  pléé  à  ce  qui  mMM  dvu  toi  Ctti9  dl 

de  la  manière  <ioe  je  Tû die  :  auûa  00  l^taciBiu.         '   *  J  :i     '   c    T'  '^ 
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&  JEgbcrt,  qui  les  trouvèrent  à  Miili  ea  Gâtinois,  où  Louis  --  ■ 

•était  revenu  joindre  Charles ,  ôc  leur  parlèrent  de  fa  part  avec  84  j  • 
beaucoup  de  modeftie^  ôc  d'un  air  bien  diiFcrent  de  celui  que 
fes  ambairadeursavoient  toujours affeâé  Reprendre.  Ilspro- 
poferent  une  alternative  aux  deux  rois  ;  qui  étoit  ou  d  exécu- 
ter la  propofition  qu'ils  avoient  faite  eux-mêmes  à  Lothaire 
quelque*temps  auparavant^  d'ajouter  quelques  places  &  quel* 
<]ues  territoires  du  côté  du  Rhin  &  de  la  Meuiè  y  au  partage 
qui  lui  étoit  échu  par  le  teiïament  de  fon  pere^  afin  qu'il  pût 
foûtenir  avec  plus  de  dignité  fbn  titre  d'empereur  i  ou  bien 
que  s'ils  avoient  changé  de  penfée  là-defTus  y  on  fit  un  nou- 
veau partage  j  &  que  fans  y  faire  entrer  l'Italie,  la  Bavière  5. 
1^ Aquitaine  ,  qu  ils  ne  s'étoiem  jamais  conteftdes  les  uns  aux 
autres  9  on  divifàt  le  refle  de  l'empire  François  en  trois  parties 
égales,  pour  prendre  chacun  la  leur  d'un  commun  coniente- 
jnent ,  &  couper  pié  à  tous  les  fujets  de  querelle. 

Ces  princes  étoient  fi  ennuyés  de  la  guerre ,  qu  après  avoir 
pris  lavis  de  la  plupart  des  mêmes  éviquesqui  avoient  quel- 
que temps  auparavant  ordonné  la  dépo(ition  de  Lothaire,  ils 
réfoiurent  de  le  fatisfaire,  &  après  avoir  conféré  quatre  jours 
avec  les  ambafladeurs ,  ils  convinrent  de  lui  céder  tout  le  payç 
d  entre  le  Rhin  &  la  Meufe  jufqu  à  fa  fource ,  &  depuis  ia 
fource  de  la  Meufe  jufqu'à  la  Saône  &  au  conflans  de  cette 
rivière  &  du  Rhône  ;  &  depuis  le  Rhône  jufqu'à  la  mer  mé- 
diterranée  avec  tous  les  évêchés ,  les  abbayes,  les  comtés  6ç 
tout  le  domaine  des  pays  qui  fe  trouvent  dans  cet  efpace  en 
deçà  des  Alpes.  En  même-temps  ils  lui  firent  dire  que  c'étoit 
par  le  feul  defir  de  la  paix  &  de  la  tranquillité  dç  la  France  , 
qu'ils  lui  £ûfoient  des  oâfires  fi  avantageufes ,  6c  nullement  par 
la  crainte  de  ùl  puiffance,  &  quils  étoient  fi  éloignés  de  le 
craindre ,  que  s  il  ne  s'accommodoit  pas  de  ce  qu'ils  lui  o£- 
firoient,  ils  étoient  prêts,  s  il  le  vouloit,  de  remettre  encore  la 
(décifion  de  leurs  diâférends  au  fort  d'une  bataille. 

Conrard  frère  de  l'impératrice  Judith ,  Abbon  &  Adelard 

CrtereAt  ces  propofitions  à  Lothaire  de  la  part  des  deux  rois;» 
:ur  grande  facilité  à  faire  c^s<)ffi?€^  le  rendit  plus  difficile  à 
1^  acceptser.  Il  k  pi$4gnit  4e  eç  qu'il  n'y  a  voit  pas  de  propor- 
tion entrç4^  quç  f^&êJfp%  lu»  pïSrQieat ,  &  ce  qu'ils  gardoient 
^ouf  eux  j  &  m^'àjaîy  tfçViYWfitB^i  4ç4uoi  dédommager  les  ^ 
Tûm.IL  Partie  IL  Vv 
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'  ^  feigneurs  de  Neuftrie  &  de  Germanie  qui  avoient  fuivi  fon  par- 

^43*  ti ,  &  s'étoîent  donnés  à  lui.  Les  atnballadeurs  pour  tacher  de 
le  contenter,  ajoutèrent,  quoique  fans  ordre,  qu  ils.feroient 
confentir  leurs  maîtres  à  lui  céder  encore  Lepays-d'en-deçà  de 
la  Meufe  jufqn- à  la  forêt  Charbonnière.  Il  rejetta  encorie  cet* 
te  propofitîon ,  &  perfifta  à  demander  qu'on  fît  un  nouveau 
partage ,. à rexcepticn  detltalie ,  de TAquitaîne ,,  fit  de  la  Ba^ 
viere. 
On    convient      II  falloît  que  les  dèux  rois  euflent  un  extrême  defir  de  la 

funeueye.  —  p^\^  ^  pQ^j.  j^e  fe  pas  rebuter  de  l'aheurtement  de  Lothaire ,  & 
que  lui-même eu'fùt  bien  perfuadépour  teniriine  telle  condui- 
te. Ils  confentirem:  rié'antmoins  encore  à  cette  propofttion.  Au 
mois  de  Juin  ils  fe  rendirent  tous  trois  auprès  de  Mâcon ,  pour 
traiter enfemble euperfonne;  Ils-laifferent leurs arméesfur les- 
deux  rivages,  &  paflerent  avec  un-  nombre  de  gens  dont  ib 
convinrent  dans  Tifle  c^Ancile;  Ilfeftt  là  une  réconciliation- 
qui  parut  être  fincere.  Ils  fe-promîrent  les  uns  aux  autres  avec 
ferment  de  ne  plus  faire  aucun  a£te  d!hoftilité,.fic  d'envoyet 
chacun  leurs  miniftres ,  pour  faire  les  partages  au  premier  jour 
d'0£lobi?e..  Metz  fut  la  place  dont  on  convint  pour  tenir  1» 
conférence. 

Louis  durant  cette  tijévepafla  en  Saxe  où  les  dèux  partis , 
dont  Ttm  tenoit  pour  Lothaire  &  l'autre  pour  Louis  de  Baviè- 
re, fe  faifoient  une  cruelle  guerre.  Il  y  avoit  chez  les  Saxons 
trois  ordres  différends,  qui  faifoient  comme  les  trois  membres 
de  l'état  ;  favoir,  les  nobles  appellésf  en  Saxon  Edhilinges,  les 
ferfs  ou  efclaves  appelles  Lazzes  ,  les  ingénus  ou  libres  qui 
compofoient  un  ordre  mitoyen  entre  les  nobles  6c  les  Lazzes, 
'&  qui  portoîent  le  nom  deFrîlinges.  Les  nobles  s'étoient  déjà 
partagés  en  deuxfadions,  l'une  avoit  pris  le  parti  de  Lothaire-, 
&  Tautre  celui  de  Louis-;  &  Lothaire  pour  s'attacher-  les  Fri- 
linges  &les  Lazzes  ,  avoit  fait  cette  criminelle  ordonnance 
dont  j'ai  parlé  ,  par  laquelle  il  permcttoit  à  tous  ceux  qui  le 
voudroient,  de  retourner  aux  anciennes  fuperftitions  dupa- 
Niïhardus»JL4..  ganifme;  Ceft  ce  quiles  lui  avoit  rendus  favorables  pour  la 
plupart,  &  ce  qui  cauia  apparemment  la: divifion  des  nobles, 
dont  les  uns  furent  contens*,  êEles  autres  choqués  de  cette  or- 
donnance. Quoiqu'il  en  foit  ^  les  Lazzes  à  rodcafioiv  de  ces- 
changeniens  &  deGestro^blcs^fi£eJttuxlecon%uat^ 
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que  générale  contre  leurs  maîtres  qui  ne  s  accordoieîit  pas  bien      -•  ■ 
entr  eux  ,  &  ils  prévalurent  tellement  ^  qu'ils  les  obligèrent         845. 
pour  la  plupart  à  quitter  le  pays. 

Les  Normans  que  Lothaire  ayoît  appelles  à  fon  fecours ,  ve- 
noient  auffi  de  faire  des  courfes  dans  la  Germanie ,  &  y  avoient 
pillé  quelques  places  ;  ôc  Louis  appréhenda  que  ces  peuples  & 
les  Efclavons  toujours  prêts  à  profiter  des  diflèntions  des  Fran- 
çois ,  ne  fe  joigniffent  a  eux.  Tous  ces  mouvemens  &  ces  dif- 
pofitions  d^  la  Germanie  à  la  révolte ,  demandoientla  préfen- 
ce  de  Louis.  Il  en  fit  fentir  les  elFets  aux  Saxons  révoltés  qui 
s'étoîent  donné  un  nouveau  nom  de  faction  ^  en  s  appellant 
Stellinges. 

Son  arrivée  fubite  avec  de  bonnes  troupes  diflîpa  celles  de  Annales  Bcnî- 
ces  efclavcs  rébelles.  Il  fit  coaper  la  tête  à  cent  quarante ,  &  **^°** 
en  fit  pendre  quatorze  des  plus  coupables.  Il  fit  couper  le  nés, 
ou  les  oreilles  ,  ou  les  mains  à  plufieurs  autres ,  feion  qu'ils 
avoient  eu  part  à  la  rébellion.  Il  en  exila  quelques-uns ,  &  fit 
revenir  ceux  qui  avoient  foûtenu  fon  parti.  Ces  exécutions  ré- 
tablirent parfaitement  fon  autorité  dans  tout  le  pays  >  àc  ïy  fi- 
rent craindre^ 

Ce  que  Louis  faîfok  en  Saxe,  Charles  tâchoît  de  le  faire 
en  Aquitaine,  &  y  poulToit  à  toute  outrance  les  partifans  du 
jeune  Pépin.  Quelques-uns  furent  pris,  le  refle  fut  dilfipé,  & 
Pépin  fe  cacha.  Pour  Lothaire,  il  retourna  à  Aix-h-Chapelle, 
&  fit  fentir  fon  indignation  à  plufieurs  feigneurs  de  la  fprêt 
d'Ardennes ,  qui  avoient  fuivî  le  parti  de  fes  frères. 

Louis  &  Charles  fe  trouvèrent  à  Worm^s  fur  la  fin  de  Sep-    ^^^  députés  des 
tefnbre ,  &  Lothaire  vînt  à  Thionville,  pour  y  demeurer  pen-  î-^^/^"^"'""  ^[^^[l 
dantles  conférences  de  Metz.  Par-là  Lothaire  contrevenoît  à  blents:  h  trli^t 
un  des  articles  préliminaires- qui  étoit,  que  lui  &  fes  deuxfre-  J^ift  prolongée. 
res  fe  tiendroient  également  éloignés  du  lieu  des  conférences, 
afin  que  tout  y  fut  réglé  avec  pleine  liberté  par  les  députés 
de  la  nation  Françoife.  Les  deux  rois  lui  envoyèrent  repré- 
fenter  les  fuites  facheufes  de  cette  infraction  ;  &  après  plufieurs 
difficultés  qu'ils  fe  firent  les  uns  aux  autres ,  il  fut  réfolu  qu  on 
ne  s'aflembleroit  point  à  Metz ,  mais  à  Coblents.  Les  députés 
des  trois  princes  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  cent  dix ,  .&  com- 
mencèrent leur  conférence  Icdix-neuvieme  d'Oûobre.  Pour 
^vkerlesoccaliDns  de  querelles  entre  les  divers  partis,  oncon- 
yvij 


«dtt 
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■^^~~~  vint  que  les  députés  de  Charles  &  de  Louis  dcmcureroîcnt 
843.        au-delà  du  Rhin ,  &  ceux  de  Lothdre  en-deçà ,  d  où  ils  ve- 
noient  tous  les  jours  à  Coblents ,  &  s'ailembloient  dans  Féglifc 
de  faint  Caftor. 

Les  moyens  de  faire  les  partages  à  peu  près  égaux  ^  faifoîent 
tout  le  fujet  6c  toute  la  difficulté  des  conférences.  Il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  qui  eut  une  connoifTance  aflez  exaâe  de  la 
qualité  des  provinces,  des  limites,  des  territoires,  des  reve- 
nus que  produifoient  les  divers  états ,  du  nombre  des  habitans, 
&  de  plufieurs  autres  particularités,  dont  il  faut  être  inftruit 
en  pareilles  occîafions ,  pour  l'avantage  du  prince  dont  on  doit 
ménager  les  intérêts.  Après  plufieurs  projets  que  l'oa  fit  fur 
Cfc  fujet ,  Lothaîre  preflant  fort  la  concluGon ,  parce  que  ci- 
toit  à  luià  choifir  tel  lot  qu'il  voudroit,  il  fut  réfolu  du  con- 
fentement  de  tous  les  trois  partis,  de  remettre  le  partage  à  la 
faint  Jean  de  Tannée  fuivante ,  &  de  prolonger  la  trêve  ;  &  la 
prolongation  en  fut  (ignée  à  Thionville  ^  où  tous  les  députés  fc 
rendirent. 
Charles  ipoufe  U  patoît  que  durant  cet  intervalle  Charles  demeura  maître: 
HermentTude  nw-  de  la  Neuûrie ,  Lothaire  de  TAuftrafie ,  Louis  de  toute  la  Get-^ 
Urd!^  ^"^  ^^^  manie.  Car  Louis  auffi-tôt  après  que  la  continuation  de  la  trc* 
K.thaidus.Lib.4.  vefut  (ignée,  entra  avec  fon  armée  en  Saxe,  où  les  efcla>TS* 
s'étoient  de  nouveau  révoltés  contre  leurs  maîtres ,  punît 
ces  rebelles ,  &  en  fît  un  carnage  horrible,.  Pour  Charles,  il 
étoit  demeuré  à  Chierlî  fur  TOife ,  &  prit  ce  temps-là  pour 
époufer  Hermentrude  nièce  du  duc  Adelard. 

Ce  mariage  fe  fit  autant  par  politique  que  par  inclination.. 
Adelard  avoir  été  très-puKTant  fous  l'empire  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, &  s'étoit  rendu  extrêmement  agréable  aux  feigneurs 
François  ;  mais  aux  dépens  de  fon  maître  par  le  grand  nom- 
bre de  privilèges  dont  il  les  avoit  fait  gratifier  ;  privilèges  qui. 
augmentoient  autant  la  puKTance  &  findépenciance  des  fei- 

fneurs  particuliers ,  qu'elle  diminuoit  Tautorité  du  prince, 
.e  crédit  qu  Adelard  s'étoit  acquis  par  cette  condelcendancc 
duroit  encore,  &  étoit  dun  grand  poids  pour  le  parti  en  &- 
Hj^  veur  duquel  il  fe  déclareroit.  Ce  fut  la  raifon  qui  engagea 

Charles  a  époufer  la  nièce  de  ce  feigneur.-  Le  mattag&fe  & 
au  mois  de  Décembre  à  faint  Quentin.  Il  y  paflfa  la^êtt  de 
Noël ,  ôc  de4à  il  alla  à  Vaienciennes,  où  il  partagea  ^fln^ 
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fieiirs  de  fes  capitaines  les  poftcs  iinportans  d'entre  la  Seine  """"'" ^ 

&  la  Meufe  ;  &  alla  pafTer  le  relie  de  Thyver  en  Aquitaine,  840. 
pour  y  étouffer  toutes  Tes  femences  des  révoltes  que  le  jeune 
repintâchoit  toujours  d'y  fomenter  :  mais  dans  l'état  chan- 
cellant  où  étoît  alors  Tempire  François ,  il  s  en  faifoit  tout-à- 
coup  de  nouvelles  lerfqu  on  s'y  attendoit  le  moins,  &il  s'en 
Et  alors  une  fàcheufe# 

Le  comte  Lambert  autrefois  gouverneur  de  la  Marche 
ou  frontière  de  Bretagne,  avoit  toujours  fuîvi  hautement  le 
parti  de  Lothaire.  Quelque  tems  avant  la  bataille  de  Fon- 
tenai  il  fut  obligé  de  fe  foumettre  à  Charles ,  le  duc  de  Bre- 
tagne n'ayant  pas  voulu  fe  déclarer  contre  ce  prince.  Char-  K^8'.ft>'0'«  w«- 
les  reçut  Lambert  avec  beaucoup  de  bonté,  lorfqu'il  vint  le  sêrgii'ÂncCavr 
faluer  au  Mans  :  mais  fon  gouvernement  lui  fut  ôté  ,  &  il 
fut  donné  au  duc  Renaud  natif  d'Aquitaine^ 

Lambert  chagrin  de  fe  voir  ainfî  dépouillé ,  èc  perfuadé 
qu'il  feroit  plaifir  à  Lothaire,  entreprit  de  faire  déclarer  I9 
duc  de  Bretagne  contre  Charles.  Ce  duc  étoit  Nomenoî  que 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  avoit  choifi  pour  gouverner 
les  Bretons  à  la  place  de  Morvan  qui  avoit  pris  en  fe  révoi-' 
tant  la  qualité  de  roL 

Lambert  vint  à  bout  de  ce  qu  H  avoit  entrepris,  Nomenoî    ffomenoi  duc  de 
fe  fouleva  ,  &  étant  auffi- tôt  après  tombé  malade ,  il  mit  fon  f[^^'^^'^^  ^\  ^^^ 
fils  Herifpée  à  la  tête  d'une  armée,  qu'il  envoya  ravager  le  CharUê^  ^^^ 
territoire  de  Rennes.  Renaud  vint  au  fecours ,  6c  rencontra 
les  Bretons  à  Meffac  proche  de  la  rivière  de  Villaine  au-deffus 
de  Rennesr  II  les  attaqua  &  les  défit;  Lambert  avec  d'autres 
troupes  fuivoit  de  près  le  fils  du  duc  de  Bretagne,  &  arriva 
dans  le  temps  de  la  déroute.  Il  trouva  les  François  en  défor^ 
dre ,  6c  débandés  après  les  ennemis  qu'ils  pourfui voient,  6c  il 
les  chargea  fi  vivement  ;  6c  fi  à  propm  que,  tout  vainqueurs 
qu'ils  étoient,  ils  furent  obligés  de  fuir  à  leyr  tour.  Beaucoup 
demeurèrent  fur  la  place ,  &  entr'autres  le  duc  Renaud.  Le     AU^ 
fruit  de  cette  viâoire  fut  la  prife  de  Nantes ,  dont  Lambert 
fut  fait  gouverneur  par  le  dec  de  Bietagne. 

A  peine  fut-il  en  poireffion  de  ce  gouvemement ,  qu'il  fe  I-^s  trois  prhi^ 
brouilla  avecleduc,qaîkM'dta.,1«lôaûcfôtpwlone^^  ^Lijmli.y'^ 
jgins  s  ea  venger  (^>..  iLfiittti^lif  i     afejfllte  de  ^<onIuuls 
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*-  étok  fiir.  les  côtes  d'Aquitaine.  Il  les  alla  trouver,  &  leur  cf- 

843-,        frit  de  leur  faire  furprendre  &  piller  Nantes.  Ils  le  fuivircnt, 

&  un  vent  d'Occident  fort  propre  pour  entrer  dans  la  Loire 

s'étant  élevé,  ils  arrivèrent  inopinément  à  Nantes  qu'ils  prirent 

par  efcaladc ,  &  où  ils  mirent  tout  à  feu  &.  à  fang.  Ils  firent 

des  détachemens  qui  ravagèrent  l'Anjou  &  laTourainc.  Ik 

emmenèrent  avec  eux  une  infinité  de  prifoniiiers  &  Un  butin 

ineftimable.  De -là  ils  allèrent  faire  defcente  en  Guienne  où 

ils  firent  de  pareils  défordres  ;  &  s'étant  emparés  d'une  ille  que 

l'hiftoire  ne  nomme  point,  ils  firent  ce  qu  ils  n'avoient  enco- 

Regînoin  chro-  rc  ofé  faire  fur  les  côtes  de  France.  Ils  s'y  arrêtèrent  &  y  conf- 

n«<^     .         .   truifirent  des  barraques  pour  y  pafler  l'hy ver ,  triftes  &  funet 

Annales  Bcxci*  rr         u  -'i*  «i  \ 

'uûni.  ^^  effets  d  une  guerre  civile  ,  qui  contribuèrent  pourtant  a 

avancer  la  pabc  ;  car  les  trois  princes  s'étant  fur  ces  entrefai- 
tes rendus  à  Verdun  où  fe  devoit  faire  le  nouveau  partage ,  il 
fet .fit  tranquillement ,  &  de  cette  forte.  Louis  eut  tous  les  pays 
dépendans  de  l'empire  François  au-delà  du  Rhin ,  &  de  plus 
les  villes  &  territoires  de  Spire ,  de  Wormes  &  de  Mayence, 
&  par  cette  raifon  nous  ne  l'appellerons  plus  déformais  roi 
de  Bavière ,  mais  avec  les  anciens  auteurs ,  roi  de  Germanie. 
Lothaire,  outre  l'Italie  &  fa  qualité  d'empereur  eut  tout  le 
pays  d  entre  le  Rhin  &  FEfcaut ,  le  Hainaut ,  le  Cambrefis, 
&  quelques  autres  comtés  d'en-deçà  de  la  Meufe,  &  depuis 
la  fource  de  cette  rivière  jufqu'au  conflans  de  la  Saône  &  du 
Rhône,  &  depuis  le  conflans  tout  le  Rhône  jufqu'à  la  mer 
avec  les  comtés  d'en-deçà,  &  d'au-delà.  Charles  eut  tout  le 
refte  de  la  France ,  &  porta  le  nom  de  roi  de  France*  Les  prin- 
ces fe  retirèrent  fort  fatisfaits,  &  fe  firent  réciproquement  de 
grands  fermens  de  contribuer  dé  tout  leur  pollible  à  entrete- 
Iiir  une  bonne  paix. 
MortâfV'anfé'      L'impératrice  Judith  n'eut  pas  la  fatîsfaâîon  de  voir  cette 
rmriceJudkk.     réconciliation  i  elle  étoit  morte  à  Tours  le  ip  d'Avril  de 
cette  même  année* 

Cefutuneprinceffe  d'un  grand  efprit  &  d'une  grande  ha- 
bileté. L'autorité  qu'elle  fe  donna  dans  le  gouvernement  hii 

Nancoîs^  nouvelle  Bretagne  ;  marqae  lontîersU  mêoMchofe  de  Rcnnss  ,  qui 

<]ae  ce  pays  là  ne  fut  compris  (ou?  le  depuis  le  commencement  de  là  .monr- 

nom  de  Bretagne,  que  depuis  que  No-  chie  paflà  coCjoaxs  ppos  ane-^rUlc  di 

oj^nois'en  fut  emparé.  Je  croixois  vo-  Ixance.  :  • .  ' 


CHARLES  LE  CHAUVE.  545 

attira  du  vivant  de  rempcreur  fon  mari ,  bien  des  ennemis  &  de  — — — 
grandes  perfécutions  dont  elle  triompha  toujours.  Ses  envieux  845, 
la  chargèrent  de  bien  des  crimes.  L'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire l'en  crut ,  ou  parut  toujours  l'en  croire  très-innocen- 
te. La  cour  eft  un  pays  où  la  calomnie  ofe  tout ,  &  où  la  poli- 
tique diflîmule  tout  ;  e'eft  ce  qui  y  rend  tant  de  my fteres  impé- 
nétrables. 

Le  comte  Bernard  dont  la  faveur  &  la  familiarité  firent   Charles  fait  co^ 
le  plus  de  tort  à  la  réputation  de  cette  princefle  •  ne  lui  P^rlatêteàBer^ 
furvécut  pas  long-temps,  ooit  que  par  la  mort  il  eut  perdu  gmdoc. 
Fappui  qui  le  foûtçnoit  encore  ,  foit  qu'il  eût  laiffé  trop  dé- 
couvrir les  mauvais  deffeins  que  la  conduite  ambiguë  qu'il 
avoit  tenue  jufqu'alors  ,  faifoit  déjà  foupçonner ,  il  fut  arrêté 
comme  criminel  d'état  l'année  d'après.  Il  étoit  encore  alors 
toades  gouverneurs  de  la  Marche  ou  frontière  Efpagnole^ 
&  duc  de  Languedoc.    Le  comte  Aizon  dont  j'ai  parlé  , 
qui  à  la  Civcur  des  Sarafins  d'Efpagne  s'étoit  fait  un  état  in- 
dépendant de  la  France  au-delà  des  Pyrénées ,  qu'il  avoit 
kiiré  en  mourant  à  fon  frère  Sanche  comme  un  héritage  de    .  AnmUs  B«iti- 
famille ,  fut  un.  exemple ,  q^ii  le  tenta  ôc  le  fît  penfer  à  fe  "**"'* 
faire  une  fouveraineté  de  fes  gouvememens.^  Mais  le  roi  le 
furprîr  en  Aquitaine  ,.  &  par  le  jugement  d'une  aflembléc 
des  feigneurs  François  y  il  eut  la  tête  tranchée.. 

Cette  mort  loia  de  finir  les  troubles  de  l'Aquitaine ,  le» 
augmenta  beaucoup  :.car  Guillaume  fils  de  Bernard  s'étant 
emparé  de  Touloufe  fit  révolter  en  faveur  du  jeune  Pépia 
tout  le  pays  voifin  des  Pyrénées  ,  &  fe  croyant  tout  per- 
mis ,  pour  venger  la  mort  de  foapere ,  il  traita  avec  Abde- 
rame  roi  de  Cordoue  pour  en  être  fccouru.  Ce  prince  fui- 
vant  fa  politique  &  celle  de  fes  prédecefTeurs ,  lui  envoya  coXb.  JdViih^ 
des  troupes ,  quL  en.  fervant  Guillaume ,  défolerent  tout  le  findum; 
Languedoc 

Le  roi  alla  mettre  k  ficgc  devant  Touloufe  (a).  &  vou-  j.f^.^  ^'^f^  ^J^ 

-  1      A  •     ^    1.  J  •/•^      M  dtfnite  par  lejeii^ 

fent  au  plutôt  venir  a  bout  de  cette  entreprife ,  il  envoya  ne  Pcpin. 
ordre  à  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  fon  état^  de 
te  venir  joindre^  a  ce-fiége.  Le  jeune  repin^  alla  au-devant 
de cerenfoist: ,  le reneoiotra^dans  TAngoumois ,  &  l'attaqua 

(a)  Cette èzpfditira do TcilDdftèff'  IkQiÊnftt  P»^»Ei!t.SirmoiU^' 
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-  fi  brufquetnent  ,  qu  après  très-peu  de  rcTiftaiice  y  il  le  iiwt 

8^3.  en  déroute  prefque  (ans  rien  perdre*  Les  chefs  abandonnés 
de  leurs  foidats ,  périrent  prefque  tous  dans  le  premier  choc. 
Le  nombre  des  prifonniers  fut  très*grand»  Pépin  en  relâcha 
plufieurs  9  après  les  avoir  fait  jurer  qu'ils  ne  porteraient  ja- 
mais les  armes  contre  lui ,  &  il  garda  les  autres. 
■  L'abbé  Hugues^  fils  de  Charlemagne^  &  oncle  dy  roi^ 

844.  fut  tué  aufli-bien  que  Fabbé  Rikbole  y  ^is  d'une  fille  de 
Annales  Bertt-  Charlemagne ,  &  coufîn  germain  du  roi.  Loup ,  ce  fameux 
i,itiibaiani44.  3^^,^  j^  Ferrieres ,  Ebroia  évêque  de  Poitiers,  Ragenairc 
évêque  d'Amiens  furent  pris  ;  on  voit  par-là  que  duraat 
ces  guerres  civiles ,  c'étoit  plus  la  mode  que  jamais  ^  que 
les  abbés  &  les  évêques  atlaflfent  à  la  guerre.  Plufieurs 
comtes  &  quantité  de  nobleflfe  eurent  le  même  fort  que  ces 
abbés  ôc  ces  évêques.  Ainfi  le  roi  fut  obligé  de  lever  le  fiége 
de  Touloufè. 

Le  comte  Lambert  qui  s*étoit  raccommodé  avec  le  duc 
de  Bretagne  ,  ne  donnoit  pas  de  moindres  inquiétudes  à 
Afinales  Berti-  ce  prince.  Ce  comte  avoit  furpris  les  marquis  du  Marne , 
muni.  c*eft-à-dire ,  les  conites  ou  les  généraux  qui  commandoienc 

dans  la  iMarche  ou  frontière  du  Maine  du  côté  de  la  Bre- 
tagne ,  &  les  avoit  taillés  en  pièces  après  avoir  forcé  le  pont 
de  la  rivière  de  Mayenne.  Le  duc  de  Bretagne  revînt  en- 
core quelque  temps  après  dans  ce  même  pays ,  il  y  mit  tout 
à  feu  &  à  fang  ;  &  s'y  feroit  établi  fans  doute  ,  H  les  avis 
qu'il  reçut  que  les  Normans  menaçoient  fes  côtes ,  ne  Teuf- 
fënt  obligé  à  retourner  chez  lui. 
Annales  Fuldenf.  Le  roi  de  Germanie  agiffoit  au-delà  du  Rhin  &  de 
l'Elbe ,  avec  plus  de  bonheur  que  Charles.  Il  dompta  les 
*  Aujourd'hui  Abodritcs  *  qui  s'étoient  fait  un  roi  en  fe  révoltant.  Ce  roi 
Je  MekiciMJurg.  £^^  ^^^  ^^j^^  ^^  combat ,  &  les  rebelles  contraints  de  rece- 
voir les  ducs  que  Louis  leur  donna  pour  les  gouverner.  Il 
ramena  partie  par  force ,  partie  par  adrefle ,  la  plupart  de 
ces  nations  Germaniques  qui  avoient  fecoué  le  joug  ,  &  les 
fournit  de  nouveau  à  l'empire  François. 

Pour  l'empereur  Lothaire  que  fes  vaftes deffeins ,  &  IcC- 
pérance  d'envahir  les  royaumes  de  fes  frères  avoient  tou- 
jours retenu  en  France ,  il  commeii<ja  à  penfer  aux  affidres 
d'Italie  qu'il  avoit  afTez  négligées  jufqu  alors. 

U 
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Le  pape  Grégoire  IV,  étoît  mort  fur  la  fin  deraniiiée  845.      . 
&  avoit  eu  pour  fucceffeur  Serge  II.  qui  fut  élu  le  dixième         ^44- 
dé  Février  de  Tannée  fuivante.  Si-tôt  que  Lothaîre  eut  aç-  J^^'J^'^^^ 
pris  cette  éledion  ,  il  fît  partir  pour  ritalie  le  prince  Louis  lie. 
fon  fils  aîné  avec  une  armée.  Les  motifs  de  ce  voyage  fu- 
rent de  faire  couronner  ce  jeune  prmce  roi  de  LomBardie 
par  le  nouveau  pape ,  d'exiger  l'hommage  &  le  ferment  de 
fidélité  des  Romains ,  ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  d'ordinaire  à 
la  création  des  nouveaux  papes  ;  de  maintenir  à  Rqme  les 
autres  droits  de  l'empereur ,  ôc  de  faire  payer  le  tribut  qui 
lui  étoît  dû  par  le  duché  de  Benevent ,  ou  il  étoit  arrivé  de 
grands  changèmens  depuis  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire* 

L'armée  de  Louis  fit  beaucoup  de  defprdres  dans  fa  route, 

f>rîncipalement  dans  le  territoire  de  Boulogne.  Si-tôt  que 
e  pape  le  fut  arrivé  à  un  mille  de  Rome  ,  il  en  fit  fortir 
toute  la  bourgeoifie  fous  les  armes  ,  pour  aller  au-devant 
de  lui ,  l'envoya  complimenter  de  fa  part ,  Ôt  fit  avancer  une 
partie  du  clergé  avec  la  croix  &  les  étendarts  de  Rome* 
C*étoît  la  manière  dont  on  avoit  coutume  de  recevoir  alors 
les  empereurs.  Le  pape  lattendît  hors  de  la  ville  fur  les 
degrés  de  FEglife  de  faint  Pierre.  Ils  s'embfttfferent  Tun  l'au- 
tre ,  &  entrèrent  enfemble  dans  le  veftîbule  de  l'Eglife  , 
le  prince  tenant  la  main  droite  du  pape.  Dans  ce  moment 
on  ferma  les  portes  de  l'Eglife  par  ordre  du  pape ,  qui  fe 
tournant  vers  Louis ,  lui  parla  d'un  air  tout  différent  de  ce- 
lui  dont  fes  prédéceffeurs  avoîent  jufqu'alors  accoutumé  de 
parler  aux  rois  &  aux  empereurs  François,  «  Si  vous  venez  An«ftafia$i  * 
9»  ici  en  bon  prince ,  lui  dit-il ,  pour  le  bien  des  peuples ,  les 
»  portes  de  cette  Eglîfe  vous  feront  ouvertes  ;  que  fi  vous  avez; 
9»  quelques  méchans  deffeins,elles  vous  ftront  fermées  à  vous 
»  &  à  toute  votre  fujte.  »  Ces  paroles  du  pape  à  l'empereur 
étoîent  Teffet  de  fa  défiance ,  de  fon  chagrm  pour  les  ra-  ;  ^  .  v 
vages  que  faifoit  l'armée  Françoife  ,  &  de  fon  génie  natu-  , 

Tellement  hautain. 

Louis  répondit  qu'il  n'avoit  aucune  manvaîfe  intention. 
Et  fur  cette  affûrance  le  pape  fit  ouvrir  les  portes  de  l'E-^ 
giife.  Ils  y  entrèrent  tous  deux  fuîvis  d'un  grand  nombre 
d'évêques^  d'abbés  ôc  de  peuple  avec  de  gtandes  acclama- 
tions. On  chanta  quelques  prières  ^  &  après  que  le  pape 
Tome  IL  Partie  IL  Xx 
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-  eut  donné  fa  bénédiaîon  à  toute  raffemblée ,  Louis  fe  re^ 

844.         tira  à  fon  camp, 
Louis  fin  fils      Le  pape  toujours  dans  la  défiance ,  avoît  donné  ordre  que 
aîné  tfifacré  roi  [55  poTtcs  de  Rome  demeuraflent  fermées ,  &  plufieurs  feî- 
fcp^^SfV^  1/.^  g'^^"^^^"^  ayant  fait  témoigner  qu'ils  auroient  fouhaité  d*y 
entrer  &  d  y  loger,  ille  leur  refufa.  Louis  lui  dit  que  le  prin- 
cipal fujet  de  fon  voyage  y  et  oit  d'être  facré  par  fes  mains 
coi  de  Lombardie ,  &  lui  expofa  là-deffus  les  intentions  de 
l'empereur  fon  père:  le  pape  lui  témoigna  qu'il  le  feroit  avec 
jpie^ôc  le. dimanche  fuivant  qui  étoit  le  fécond  d'après  la 
Pentecôte,  la  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  pcmpe. 
Quelques  démonftrations  d'amitié  ôc  de  refp^a  qu'on  af- 
feâât  de  fe  donner  de  part  &  d'autre ,  on  y  entre voyoît  de 
la  défiance  ôc  du  mécontentement..  Cette  fermeté  avec  la« 
quelle  le  pape  parloit  &  agiffoit  y  déplaifoit  à  Louis  y  qui  de 
fon  côté  laifioit  vivre  fes  troupes  aux  environs  de  Rome  avec- 
auffi  peude  diicipline^  qu'elles  avoient  fait  dans  le  Bou-> 
lonnois..  ^ 

jjaj.  Les  François  étoîent  choqués  du  refus  qu'on  leur  avoît 

fait  de  leç  admettre  dans  la  ville.  Drogon  archevêque  de^ 
Metz  (a),  grand  oncle  de  Louis  qui  l'avoir  fuîyi  avec  plu- 
iîeurs  évêques  &  abbés  de  France  par  l'ordre  de  l'empereur  ^ 
étoitfans  ceffe  en  conteftation  avec  le  pape '^  ôc  ilnaiflbttà 
toute  occafion  de  nouveaux  fujets  de  querelle.. 

Depuis  la  mort  de  Charlemagne ,  les  papes  n  avoîent  pas 

toujours  pour  fes  SuccefTeurs  la^  même  déférence  qu'ils 

avoient  eue  pour  lui.  Et  Grégoire  IV.  étant  venu  en  Fran- 

ce  fans  la  permiffion  de  Louis  le  Débonnaire  >  en  avoît  ufé 

avec  beaucoup  de  hauteur,  envers  cet  empereur  y  ôc  envers 

les  évêques  du  royaume^  qui. de  leur  côté  en  uferent  de 

même  à  l'égard  de  ce  pape.. 

Aàtoriiiies  m^-     Lothaire  néanmoins  n'étant  que  roi  de  '  Lombardie  du  vi«* 

fereuTs  Franfois  vant  de  fon  père  y  avoît  aflezfait  valoir  en  plufieurs  rcn-- 

ians Rome.         contres  lautorité  impériale  à  Rome  ;  ôc  dès  qu ilXc  fut  ac*- 


{a)  Quoique  Metz  n'aie  jamais  été    naiffimce* &  de ibii mérioi;,  loi* 
qa*évêché  ,  on  donne  cependant  dans     donnée  dans  i'égtift  de  FXMOe^.B-Jif^' 
notre  hifloire  le  titre  d'archevêque  â^  néanmoins  peu  d'a&^deoectenMilIsnS  ' 
Drogon  â  caufe  de  la  grande  autorité    parce  que  IniftqÊH  et  1^iaJé^>^ 
^eÏQS  papes  ^  en  coDiidératioa4e^    pfxlcrent.  iiMCMr«IM^' :^   ~A..v^ 
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iCommodë  avec  fes  frères , il  pcnfa  à  l'y  maintenir  ;  ce  fut,  " 
comme  j'ai  dit ,  un  des  motifs  qui  le  déterminèrent  à  y  en-        844. 
voyer  fon  fils  avec  une  armée.  Une  des  plus  grandes  mar- 
ques de  cette  autorité  que  ces  princes  prenoient  à  Rome , 
étoit  d'écouter  les  accufations  que  l'on  faifoit  contre  les 
papes  y  &  de  juger  de  leurs  défenfes.  Ainfi  fit  Charlemagne    Egmard^in  An- 
pour  les  crimes  qu'on  impofoît  au  pape  Léon  III.  Ainfi  a  voit  ^^^ 
.feit  Louis  le  Débonnaire  qui  envoya  des  commiflaires  à  Ro- 
me ,  pour  connoître  de  ceux  dont  on  accufoit  le  pape  Paf- 
chal.  L'archevêque  de  Metz  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  agréable  à  l'empereur  &  à  fon  fils,  que  d'obliger  ainfi 
le  pape  à  leur  rendre  raîfon  de  fa  conduite.  Un  très-grand 
nombre  de  prélats  d'Italie  s'étoient  rendus  au  camp  du  prin« 
ce  pour  lui  faire  leur  cour  ;  6c  l'archevêque  les  anima  fe^ 
.cretement  à  faire  leurs  plaintes  contre  le  pape  ^  les  alTùranc 
qu'on  les  écouteroit. 

L'archevêque  de  Ravenne  dont  les  prédécefleurs  avaient     Oriêmmnéige 
eu  divers  différends  avec  les  papes ,  &  l'archevêque  de  Milan  clSfr^orijJxSg 
étoient  à  la  tête  de  tous  ces  prélats.  Ils  eurent  pour  celui  de  ies^apes. 
Metï,  la  complaifance  qu'il  demandoit  d'eux.    Ils  préfente- 
itMt  des  requêtes  contre  le  pape,  &  propoferent  divers  griefs. 
Le  pape  répondit  à  tous  avec  une  fermeté  ,  une  prefence 
d'efprit ,  ôc  une  prudence  qui  confondit  tous  fes  adverfaires. 
Les  annales  de  famt  Bertin  difent  que  dans  l'aflemblée  du     A«afti£i% 
peuple  &  des  feigneurs  Romains ,  l'empereur  fit  déclarer 
que  fon  intention  étoit ,  que  déformais  le  pape  venant  à 
mourir ,  on  fufpendît  l'ordination  de  fon  fuccefieur ,  jufqu'à 
ce  qu'on  lui  eût  donné  avis  de  la  vacance  du  fiége,  &  qu'il 
eût  envoyé  des  gens  de  fa  part  pour  y  être  prefens.  Les  de- 
fordres  qui  arrivoient ,  ôc  les  brigues  qui  fe  faifoient  par.les 
feigneurs  Romains  dans  les  éleâions ,  pouvoient  être  un  motif 
raifonnable  pour  ce  prince ,  de  fouhaiter  que  la  chofe  fe  fît 
ainfi  ,  6c  félon  les  mêmes  annales  cette  ordonnance  pafla^ 
même  avant  le  couronnement  du  prince  Louis. 

L'archevêque  de  Metz  fit  encore  une  autre  propofitlon     Les  Sei^uun 
au  pape  ;  qui  fut  que  tous  les  feigneurs  Romains  fiffent  fer-  ?^**^'*',H/îï?^ 

'^  ^     z!j^i-  ^    ^^     1  •      ^j  •  j     ¥  ferment  de  Méli-^ 

ment  de  fidélité  entre  les  mams  du  nouveau  roi  de  Lom-  té. 
hardie.  Le  pape  répondit  qu'U  ne  le  permettroitpas  ;  que  ni     Analbfi» 
luij  ni  la  npbiefle  Romaine  n'y  confentiroieat  jamais  y  6c  que 
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--....  .  .     ■    •     ce  ferment  n  étoît  dû  qu'au  fcul  empereur  auquel  on  ne  re^ 

844.  fufoit  pas  de  le  faire.  On  n  infifta  pas  davantage  fur  cet  ar- 
ticle. Les  feigneurs  Romains  en  prefence  du  pape  ,  du  roi 
de  Lombardie  &  de  tous  les  évêques  &  abbés  ,  firent  le 
ferment  dans  Téglife  faint  Pierre  ,  .&  on  le  reçut  au  feul 
nom  de  l'empereur. 
Le  pape  refufe      Le  pape  refufa  avec  une  égale  fermeté  le  rétabliffement 

le  Tétablijfement  d*Ebbon  archevêque  de  Reims  ,  que  l'archevêque  de  Metz 

^^^*^'^"^^^  lui  demandoit  de  la  part  de  Tempereur.  J'ai  raconté  com- 
ment Ebbon ,  dépolé  pour  avoir  été  à  la  tête  des  faâieux 
qui  avoient  déthroné  l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  s'é- 
toit  fait  rétablk  après  la  mort  de  cet  empereur  par  Lothaire 
dans  une  aflemblée  d'évêques  tenue  a  Ingelheim  fur  le 
Rhin  ;  mais  quand  le  parti  de  Charles  eut  prévalu  dans  la 
Neuftrie ,  il  s'enfuit  de  Reims,  &  ^près  avoir  été  long-temps 
caché ,  il  alla  à  Rome  avec  le  prince  Louis ,  efperant  obtenir 

'  Anaftafinç.^  fon  rétabliffement  par  l'autorité  du  faint  Siège  ,  à  la  recom- 
mandation de  l'empereur.  Mais  le  pape  oppofant  les  canons 
à  la  foUicitatîon  qu'on  lui  faifoit,  déclara  qu'il  ne  rétabliroit 
point  un  évêque  dépofé  par  un  concile  ,  &  convaincu  de 
plufieurs  grands  crimes.  Il  ne  voulut  pas  même  lui  accor- 
der de  communier  avec  les  clercs ,  &  il  lui  permit  feule- 
ment de  communier  avec  les  laïques.  Cet  archevêque  dé- 
fc?,    .  pofé  fit  encore  dans  la  fuite  diverfes  tentatives  ,  qui  ne  lui 

rendirent  pas  mieux.  Nonobftant  ces  refus ,  l'archevêque  de 
Metz  fe  fépara  affez  content  d'avec  le  pape,  qui  le  fit  avant 
Annales  Berti-  ^^^  départ  fon  vicaîre  dans  toutes  les  Eglifes  des  Gaules  ôc 

niani.adan.  844.  de  la  Germanie. 
Les  ducs  de  Be-      ^^  dernière  affaire  que  Louis  avoît  à  terminer  en  Itahe, 

nevent  tributaires  regardoit  le  duc  dc  Benevent.  Ces  ducs  étoient  tributaires 

de  la  France.  ^^  [^  France  depuis  long-temps,  &  étoient  fort  puiffans.  Ils 
poffedoient  outre  Benevent  plufieurs  autres  villes ,  &  entre 
autres  Salerne  6c  Barri ,  &  avoient  eu  de  tout  temps  beau- 
coup de  répugnance  à  fe  foumettre  au  tribut.  Grimoald  que 
Charlemagne  avoir  inverti  de  ce  duché  ,  ayant  été  lué  par  le 
comte  de  Campfo  Tan  8i8.  les  Beneventins  mirent  en  fa 
place  un  fcigneur  nomme  Sigon ,  fans  attendre  Ta^rcment 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  alors  régnant  ;  néan- 
rnoins  ce  duc  fit  (i  bien  ,  qu  a  force  de  prelcns  &de  lou' 
millions  ;  il  obtmt  fa  confirmation  de  l'empereur, 
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Sîgon  qui  vécut  peu  ,  avoit  eu  Sicard  pour  fucceffeur.  ^ 

Celui-ci  ayant  été  tué  dans  une  fédition ,  laiffa  ce  duché  en  844. 
proie  à  l'ambition  de  divers  feigneurs  qui  prétendoient  fe  çj^/^^l^^^^ ^"^ 
faire  élire  ducs.  Adalgife  &  Siconulfe  frère  de  Sîcard,  étoient , 
les  deux  plus  puiffans  des  prétendans ,  &  c'étoit  durant  les 
guerres  civiles  des  trois  princes  François,  que  ces  defordres 
arrivèrent.  La  feule  autorité  d'un  empereur  qui  n'eût  pas  été 
occupé  ailleurs ,  auroit  fini  ces  différends  :  mais  Lothaire 
avoit  alors  trop  d'afîaires  en  France ,  pour  porter  efficace- 
ment fes  foins  jufqu'aux  extrémités  de  l'Italie.  Les  Sarafins 
d'Afrique  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Sicile  n'atten- 
doient  qu'une  occafion  de  pafler  ei>  Italie ,  &  ce  différend 
la  fit  naître.  Adalgife  pour  fortifier  fon  parti ,  les  appella  , 
&  Siconulfe  fe  voyant  fur  le  point  d'être  accablé  ,  eut  re- 
cours aux  Sarafins  d'Efpagne ,  qui  en  paflant  firent  defcentc 
en  Provence ,  où  ils  ravagèrent  tous  les  environs  de  la  ville 
d'Arles. 

Les  Sarafins  d'Afrique  fe  rendirent  maîtres  de  Barri,  ville 
confidérable  fur  le  bord  du  golfe  de  Venife,  &  Siconulfe  fit 
entrer  ceux  d'Efpagne  dans  Benevent,  &  dans  la  plupart  des 
autres  places  de  ce  duché.  Le  parti  de  Siconulfe  prit  le  deffus, 
ôcil  trouva  moyen  de  faire  fortir  les  Sarafins  Efpagnols  de  Be*. 
nevent ,  tandis  que  les  Afriauains  fe  confervoient  toujours  la 
pofTeffion  de  Barri.  C'étoît-la  l'état  de  ce  duché,  lorfque  Louis 
vint  avec  fon  armée  en  Italie. 

Siconulfe  ayant  fu  les  grandes  forces  qu'il  avoît  avec  lui ,     Terminés  par 
vint  le  trouver  auprès  de  Rome  avec  fon  armée,  fit  homma-  ^^Jî^âftafius 
ce,  reconnut  l'empereur  pour  fon  foiiverain,  &  s'obligea  de     Annales  Bcm, 
lui  payer  un  tribut  de  cent  mille  fous  d'or.  La  plupart  de  ceux  '***^'* 
du  pays  qui  tenoient  encore  contre  Siconulfe,  le  voyant  réu- 
ni avec  la  France ,  revinrent  à  lui ,  &  prirent  dès-lors  la  réfo- 
lution  de  chaffer  les  Sarafins  de  tout  leur  duché  :  mais  la  chofe 
étoit  difficile,  &  l'Italie  fevit  long-temps  depuis  expofceaux 
cruautés  de  ces  infidèles,  qui  demeurèrent  en  poffeffion  de 
Barri.  Louis  après  avoir  mis  ainfi  ordre  à  tout ,  prit  congé, du 
pape ,  &  vint  tenir  fa  cour  à  Pavie,  à  l'exemple  des  anciens  rois 
des  Lombards.  ' 

Cependant  les  trois  princes  revenus  de  ces  anîmofités  •  qui    r^nfu.»^. 
leur  faifoicnt  compter  pour  rien  tous  les  defordres  &  le  bou-»  tre  Us  trois priir 
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"*''*~"'~~"~  leverfement  entier  de  l'état,  aufli- bien  que  les  infultes  coiv- 
844.        tinuelies  des  Bretons ,  des  Normans ,  &  des  autres  nations  de 
ih'  ^%^^  ^        Germanie  &  du  Nord,  prirent  férieufement  &  de  concert 
•   '^''^'^  ^'         la  réfolution  d  y  mettre  ordre.  Après  plufieurs  ambaflades 
qu'ils  s'envoyèrent  les  uns  aux  autres ,  &  une  alTemblée  de  fei- 
gneurs  &de  prélats  que  Charles  tint  à  Couleines  (a)  au  pays 
du  Maine,  ils  fe trouvèrent  au  mois  d'OÊlobre  à  Juds  (6)  pro- 
che de  Thionville ,  &  y  ayant -renouvelle  leurs  anciennes  pro- 
teftations  d'amitié ,  s'étant  promis  mutuellement  de  ne  point 
fe  livrer  à  certains  efprits  brouillons  &  ennemis  de  la  pair  | 
qui  avoient  fomenté  trop  long-temps  leurs  mefmtelligences^ 
de  rétablir  les  affaires  de  Teglile  dans  leur  première  fplendeur  ^ 
de  ne  point  donner  les  biens  eccléfiaftiquesà  des  féculiers,  ils 
envoyèrent  au  jeune  Pépin,  au  duc  de  Bretagne,  &  au  comte 
Lambert ,  ordre  de  fe  mettre  à  leur  devoir  ,  ôc  de  reconnoî* 
tre  Charles  comme  roi  de  France  6c  leur  fouverain  >  6cles  me« 
nacerent  que  s'ils  ne  le  faifoient  au  plutôt ,  ils  iroient  tous  trois 
avec  leurs  troupes  unies ,  les  punir  de  tout  le  paflTé.  JLa  fiiite 
montra  que  ces  menacesoe  les  étonnèrent  pas  beaucoup.  Mais 
durant  que  les  conférences  fe  tenoient,  les  Nprmans  furent  de 
nouvelles  defçpntes  dans  l'empire  Frani^ois^  qui  chagrinorent 
fort  ces  princes. 
jUr  Namant  '  Jamais  cette  nation  ne  s*étoit  rendue  phis  redoutable  que 
^i1!  ittirrT^  S  cette  apnée-là.  L'Angleterre ,  la  France  ôcTEfpagne  éprou- 
Françe.enEfpa-  verent  fe  fureur.  Ils  defcendirent  d'abord  en  Angleteue,  ou 
S^'  .   dans  un  combat  qui  dura  trois  jours ,  ils  déSrent  les  Anglois* 

iûani!  "^^^^  Saxons;  ils  remportèrent  un  très-grand  butin  de  cette  ifle,  & 
y  firent  un  horrible  maffacre  des  nabitans.  Ce  fut  après  cette 
expédition  qu'ils  revinrent  en  France.  Ils  entrèrent  dans  la 
Garonne ,  montèrent  jufqu'à  Touloufe ,  &  en  défolerent  tous 
les  environs.  Ils  furent  moins  heureux  en  Efpagne,  ils  en  lu* 
rent  repouffés  en  divers  endroits ,  &  battus  dans  les  delcentes 
qu'ils  tentèrent ,  &  à  leur  retour  une  tempête  dont  ils  furent 
accueillis ,  les  fit  preftjue  tous  périr  avec  leur  butin  :  cela  n'em* 
^r  ,  M,  „  .  pécha  pas  cette  nation  infiniment  nombreufe ,  de  mettre  en- 
:5^8.  core  en  mer  Tannée  fuîvante  des  flottes  plus  grolfes  fie  plus 
fournies  d'hommes ,  qu'elle  n'avoir  encore  fait* 

(  a  )  Coloniét,  Vide  primam  notam  Sit"        (  b  )  Judiciuoi.  CapîtqU  CMpU  Cfthnû 

.monii  ad  Capitula  Otroli  ColvU  Vide  notam  SimoaiU 
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Leur  roi  Herîc  attaqua  en  perfonne  le  roi  de  Germanie,  & 


ayant  remonté  TElbe  avec  fix  cents  voiles,  força  Hambourg ,  845* . 
qu'il  pilla  ,  &  ne  fut  repouffé  qu'après  avoir  fait  bien  du  dé-  iJ^/^^^/^^^^"^ 
gât.  Ils  entrèrent  dans  laFrife,  où  ils  furent  d'abord  battus  :  dans  la  Frlfe!^'^^ 
mais  ils  eurent  leur  revanche ,  &  gagnèrent  deux  batailles  fur  .  Annales  Bertî. 
les  troupes  Germaniques ,  dont  ils  firent  un  grand  carnage.  "Annale?  Metenf. 
Ils  firent  encore  diverfes  tentatives  fur  les  côtes  de  Flandre  Ils  s*avancent 
&  en  Aquitaine  :  mais  la  plus  confîdérable  expédition  fut  celle  i"/ç«*4  Paris ,  G* 

A>i^//  1  *  •  ^Ti*-  •/  mettent   tout   au 

d  un  des  généraux  de  cette  nation  nommé  Régnier ,  qui  étant  pHUge. 
entré  dans  la  Seine  avec  fix-vingt  vaiffeaux,  répandit  la  ter-    .  Annales  Béni- 
reur  par  toute  la  France.  Il  monta  jufqu  à  Rouen ,  dont  les  AUnoirtwVu^ 
habitansfautedecœuroudeforces,  n'oferents'oppofer  àfon  bro  Miracui.  s. 
paflage,  &  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  profita  de  la  confier-  ^^™o'« 
nation  où  il  vît  tout  le  pays ,  &  s'avança  jufqu  à  Paris  ,  qu  il 
trouva  abandonné.  Il  entra  la  veille  de  Pâques  dans  cette  vil- 
le &  la  mit  au  pillage ,  aufli-bien  que  tout  le  pays  d'alentour. 

Le  roi  étoit  cependant  retranché  avec  quelques  troupes 
à  faînt  Denys  ,  où  il  réfolut  d'aller  préfenter  la  bataille  aut 
Normans  :  mais  il  en  fut  détourné  par  ceux  de  fon  confeil  y 
qui  lui  firent  comprendre  les  conféquences  de  fa  défaite,  fî^ 
elle  arrivoit,  &  que  tout  le  royaume  feroit  perdu. 

Le  général  des  Normans  n'ofant  pas  s'engager  plus  avant,  •    teur  général  Te  ^ 
&  appréhendant  même  d'être  coupé  à  fon  retour ,  envoya  pro-  retire  pour  unt^ 
pofer  au  roi  un  traité  de  paix.  Il  demandoit  qu'on  le  laiffât  fe  /^««n^tt  offm/- 
retirer  avec  tout  fon  monde,  tous  fes  vaifTeaux,  &  tout  fon 
butin  fans  le  pourfuivre;  qu'on  lui  donnât  pour  luific  pour  fes 
foldats  une  fomme  d'argent,  &  à  ces  conditions  il  promettoit 
de  ne  plus  entrer  en  France  en  ennemi  &  contre  la  volonté  du 
roi.  La  propofitionde  donner  de  l'argent  parut  honteufeau 
roi,  &  il  eut  peine  à  s'y  réfoudre  :  mais  la  grandeur  du  péril 
&  la  défolation  du  royaume  lui  furent  repréfentés  fi  fortement^ , 
qu'il  y  confentit. 

Le  général  Normand  vint  le  faluer  avecfes  principaux  Ofili*    ttH^ 
ciers.  On  leur  fit  délivrer  fept  mille  livres  peiabt  d  argent,  & 
ils  jurèrent  {>ar  leurs  Dieux  &  fur  leios  armes,  qu'ils  ne  re-^ 
viendroient  jamab  dans  leroyauifte^  que  qiËundib  y^factent ^ 
appelles  pour  le  défendre contrefeteimtiflik  -     '        /  \ 

Régnier  étant  retourné  eiiDânemait:^  Ikettt^^f^rf^^ 
roi  Ueric  tout  Tor  6c  Targ^nt  qu'il  «v««ril^  H^i}  " 
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-  lui  raconta  le  pillage  de  Paris,  &  comme  il  avoit  obligé  le  rot 

84;  •  de  France  à  lui  payer  tribut.  Il  lui  préfenta  les  fept  mille  li- 
vres d'argent,  &  la  partie  d'une  poutre  du  monaftere  de  faint 
Germain  des  Prés ,  qu'il  avoit  fait  fcier  exprès  pour  rempor- 
ter, comme  un  monument  de  fa  victoire.  Il  lui  fit  l'éloge  de 
la  richeffe  &  de  la  fertilité  du  pays  où  il  étoit  entré,  ôc  lui  dît 
en  même-temps  que  ce  pays  étoit  habité  par  les  hommes  du 
monde  les  plus  lâches  ;  que  le  feul  nom  des  Normans  les  avoît 
mis  en  fuite  &  leur  avoit  fait  abandonner  leurs  plus  belles  vil- 
les. Il  ajoûtoît  en  raillant ,  qu'il  avoit  trouvé  plus  de  réfiftan- 
ce  dans  les  morts  que  dans  les  vivans;  que  tous  avoient  fui, 
&  qu*un  feul  vieillard  mort  avoit  fait  fentir  la  pefanteur  de  fon 
bras  à  quelques-uns  de  fes  gens  qui  avoient  pillé  fa  maifon,  U 
parloit  de  faint  Germain  &  de  Téglife  de  ce  faint ,  où  quelques- 
uns  de  ceux  qui  y  étoient  entrés  pour  la  piller ,  furent  punis  de 
mort  fubite. 
//  eRfunimira-  Au  moment  que  Régnier  faifoit  cette  raillerie ,  il  tomba  par 
tuUuJemnu  terre,  &  commença  à  crier  tout  tremblant  qu'il  voyoit  faint 
Germain  qui  l'affommoit  à  coups  de  bâton.  Dans  Tlndant  foa 
corps  s'enfla  d'une  manière  furprenante,  &  peu  de  jours  après 
il  expira  parmi  les  plus  horribles  douleurs.  Je  ne  voudrois  pas 
cautionner  univerlèllement  la  vérité  de  je  ne  fai  combien  de 
prodiges  de  cette  nature  racontés  par  nos  anciens  auteurs:  mais 
Aimoin ,  moine  de  laint  Germain,  plus  ancien  que  Tauteurde 
1. 1.  Mirac.s.  même  norr>  dont  nous  avons  une  hiftoire  de  France  ,  proteftc 

'*^™*  qu'il  avoit  appris  celui-là  d'un  feîgneur  nommé  Kobbon,  am- 

bafladeur  du  roi  de  Germanie  auprès  du  roi  des  Normans  ; 
que  ce  (eigneur  étoit  préfent  lorfque  la  chofe  arriva  ,  &  que  le 
général  Normand  lui  avoit  promis  à  lui-même,  que  ^'A  ré* 
çhappoit  de  la  maladie  dont  il  étoit  frappé ,  il  fe  feroit  chré- 
tien. 
Charles  G*  le      Jamais  la  France  n*avoit  été  réduite  à  un  fi  pitoyable  état. 

^onmolm^^^  Lç$  Bretons  paroiflbient  plus  fiers  ficplus  intraitables  que  ja- 
mais. La  famine  défoloittout  le  royaume.  Guillaume  fils  du 
duc  Bernard ,  qui  étoit  maître  de  Touloufe ,  foûtenoit  tou- 
jours le  parti  du  jeune  Pépin ,  &  couroit  avec  les  Saralioâ  qu'il 
Epift,  Eaiogii  avoît  fait  venir  à  fon  fecours ,  fur  les  terres  de  lobéiflance  du 

ad  viiicnfindiim.  ^.^j^  jj  j^^^jj.  f^j^  ^^^  jjgyç  offenfive  avcc  le  comte  Sancb^  >  fuc- 

^  jna  es  eni-  ç^ç^^y^  d'Aifon  ce  rébçlle  qui  dès  le  temps  de  Louis  le  De? 

boimaire] 
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bonnaire^  s*étoitfaifî  dune  partie  de  la  Catalogne  ^  6clc  roi  — — "— — ^ 
ne  pouvoit  pas  être  fecouru  par  fes  frères.  Louis  roi  deGer-        84$ • 
manie  avoir  beibin  de  toutes  fcs  troupes  contre  les  Normans. 
La  Provence  s'étoit  révoltée  contre  l'empereur  Lothsdre ,  ûc 
le  duc  Fulcrade  qui  l'avoir  fait  foulever ,  vouloir  s'en  faire  fou- 
verain.  Dans  cette  extrémité  ^  Charles  réfolut  de  s'accommo-: 
der  avec  le  jeune  Pépin.  Ils  s'abouchèrent  à  l'abbaye  de  Fleuri 
fur  la  rivière  de  Loire.  Pépin  ennuyé  d'un  fortaufli  incertain 
que  le  ûeiï  l'avoir  été  jufqu'alors  ^  ne  fe  rendit  pas  difficile. 
Charles  lui  céda  l'Aquitaine^à  la  réferve  des  villes  6c  des  ter- 
ritoires de  Polders  y  de  Xaintes  &  d'Angoulème  ^  à  charge     uii. 
d'hommage  pour  le  refte  ^  &  il  le  fit  jurer  qu'il  lui  feroit  défor- 
mais fidèle  ,  comme  un  neveu  devoir  l'être  à  fon  oncle  y  6c 
qu'il  lui  fourniroit  des  troupes  y  6c  viendroit  à  fon  fecours  tou-. 
tes  les  fois  qu'il  feroit  mandé.  Après.ce  traité  les  feigneurs  qui 
s'étoient  déclarés  pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti ,  revinrent 
chacun  dans  leurs  terres  ;  ceux  qui  étoient  de  Touraine  ,  de 
Poitiers,  de  Xaintes  ôc  d'Angoulème  entrèrent  au  fervice  du 
roi  y  6c  les  autres  fe  foûmirent  à  Pépin. 

-    Charles  délivré  d'inquiétude  du  côté  d'Aquitaine,  ne  dif-    Charles  ^m^ 
fera  pas  à  porter  fes  armes  en  Bretagne  contre  le  duc  Nome-  Bret^Z.  ^  * 
coi,  qui  profitant  des  troubles  de  Prance,  faifoit  des  courfes 
dans  le  Maine  y  6c  avoir  fort  méprifé  les  menaces  qu'on  lui 
avoir  faites  de  la  part  des  princes  F  rancis.  Ce  duc  néantmoins     Annalei  Bmi* 
n'étoit  pas  non  plus  tout- à- fait )e  maître  chez  luL  Plufieurs  """^*  f«p«Fer- 
feigneurs  de  la  nation  Bretonne  s'oppofoient  au  defTein  qu'il  j^,  ^'    M-Uê 
avoit  formé  de  fe  rendre  entièrement  indépendant  de  la  Fran- 
ce :  6c  ce  fut  ce  parti  qui  obligea  le  roi  à  hâter  cette  expédi* 
tion,  parl'affurance  que  ces  feigneurs  Bretons  lui  donnerenr^ 
qu'ils  n'attendoient  que  fon  arrivée  pour  fe  joindre  à  lui  ^  6c 
l'aider  à  faire  rentrer  le  duc  dans  fon  devoir. 

Sur  cet  avis,  le  roi  partit  de  l'abbaye  de  Fleuri  avec  affez  ^fi  ^^\J^^a 
peu  de  troupes  :  le  duc  de  Bretagne  en  ayant  été  averti ,  vint  ^aau.^  * 
au-devant  de  lui,6c  le  furprit  dans  le  temps  qu'il  pafToit  des  ma» 
récages  fur  les  conlms  de  la  Bretagne  6c  du  Maine ,  avec  beau- 
coup de  diificulté  6c  d'embarras  en  un  lieu  nommé  Balon. 
Cette  attaque  imprévue  dans  une  telle  circonflance  y  étonna 
les  foldats ,  ôc  leur  fit  perdre  cœur.  Le  roi  penfa  y  périr ,  6c  le 
bruit  fe  répandit  en  t  rance  qu'il  y  avoit  été  tué.  Il  fe  retira 
Tome  11  Partie  IL  Y  y 
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■"■"■"—"■  dans  îe  Maine  ,  pour  y  raflembler  une  nouvelle  armée. 

&4  S  •  Uempereur  fut  plus  heureux  dans  la  Provence ,  qu  il  remfe 

Annales  Berti-  pj^efque  toute  entière  fous  fon  obéiffance  par  la  déroute  des  ré* 

*"'"*  belles  y  àc  la  Bohême  embràffant  de  fon  plein  gré  le  chriftia* 

mfme^  donna  au  roi  de  Germanie  la  plus  grande  aflurance  de 

fa  fidélité  qu'il  eût  pu  fouhaiter.  Le  roi  des  Bulgares  qui  avoit 

pris  une  pareille  réfolution^  lui  envoya  demander  fon  amidé^ 

ôc  fît  alliance  avec  luL 

Nmênoiieman^  .  Ce  furent  là  les  principaux  évenemens  de  l'année  84  f.  L'an* 

de  la  paix^  (f  fe  j^^  d*après,  le  duc  de  Bretagne  voyant  entrer  Charles  avec 

'  une  grofïe  armée  dans  fon  pays ,  demanda  la  paix  &  fe  fournit.* 

g^         Les  Normans  firent  encore  des  ravages  vers  Bourdeaux  flc 

vers  Xaintes  &  dans  la  Frife.  Leurs  defcentes  étoient  fi  fwbi- 

tes  y  leurs  courfes  fi  promptes  ^  Ac  leurs  viâoires  il  rapides  f 

qu'on  les  voyoit  prefque  en  même-temps  en  divers  endroits^ 

&  qu'on  les  appréhendoit  par-tout  où  l'on  ne  les  voyoit  pas. 

Les  Sarajins  pil-      Les  pirates  Sarafms  à  l'exemple  des  Normans ,  harceloient 

dehlmT  ^^bll  ^"^^  continuellement  l'empire  Franijois.  Ils  entrèrent  dans  le 

tentlestrcupesde  Tybrc ,  &  vinrent  piller  l'églife  de  faint  Pierre  aux  portes  de 

k'tmpertuT.         Rome.  Ils  battirent  quelques  troupes  de  l'empereur ,  qui  vour 

Annales  Keni^  |  ,  rio  1  fi-  «j 

nkini.  lurent  S  oppoier  à  eux ,  &  quelque- temps  après  le  jeune  roi  de 

Lombardie  étant  venu  les  attaquer  ^  fut  entièrement  défait  ^ 
&  eut  beaucoup  depeine  à  gagner  Rome ,  où  il  fe  fauva. 
Difftrenis  en-      Tous  ces  mau vais  fuccès  affoibliflbient  extrêmement  Tauto- 

^NûbuË^^^  ^  ^^^^  ^"^  ^^^  princes  François  dévoient  avoir  fur  leurs  fujets^ 
pour  bien  gouverner  leur  royaume.  Charles  étoit  le  moins 
abfolu  des  trois.  Les  deux  plus  confidérables  corps  de  fon 
état  y  celui  des  évêques ,  &  celui  de  la  NobleflTe  lui  faifoîent 
beaucoup  de  peine.  Dès  qu'il  y  avoit  un  moment  de  tranquil- 
lité ,  les  évêques  s  aflembloient  aufli-tôt  en  concile ,  ôc  le  ré- 
fultat  étoit  toujours  de  demander  au  roi  la  reftitution  des  biens 
cccléfiaftiques  envahis  par  la  noblefle ,  ou  qui  lui  avoient  été 
abandonnés  par  le  prince  même  durant  les  guerres.  La  no- 
blelTe  ne  s  accommodoit  point  de  ce  zèle  des  évêques,  &  eût 
fouhaité  qu'on  eût  commencé  la  réforme  de  l'état  &  de  l'égh- 
fe  Gallicane  par  d'autres  points»  Les  uns  &  les  autres  mur- 
muroient  hautement  quand  on  ne  les  écoutoit  pas.  Les  évê- 
ques qui  depuis  Louis  le  Débonnaire ,  s'étoient  mis  en  pofTef- 
Aon  de  dépofer  leurs  fouverains  ôc  de  les  rétablir  comme  ils 
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!e  jugeoientà  propos i  fous  prétexte  de  la  prééminence  de  la  ' 

puiffance  fpirituelle  au-deflus  de  la  temporelle ,  étoient  deve-        84 1 . 
nus  par  -  là  redoutables  ;  6c  d'autre  part  ^  fans  la  nobielTe  qui 
falfoit  toute  la  force  des  armées^  le  roi  eût  été  le  jouet  de  fes 
ennemis ^  ôcla  viâime  de  l'ambition  de  fcs  frères* 

Dans  cette  oppoiîtion  il  confidéra  que  les  évêques  fans  la  Charles  ccnv- 
noblefleluiferoient  fort  inutiles,  &  qu'ayant  la  nobleffe  pour  aue  une  ajcmblée 
lui  5  il  n  avoit  pas  beaucoup  à  craindre  des  évêques  :  c'eft  pour-  J^^f^f^Jf^'      . 

•  Aici  •    /L  ^  j       /•  •  M    ^  ^       r        Annales  Bem- 

quoi  déiérantaux  mitancesdes  leigneurs ,  il  convoqua  une  al-  niani. 
femblée  générale  à  Ëfpemai  fur  la  Marne  pour  le  mois  de  Juin.    Tom.  m.  Cobc 
Il  s'y  trouva  grand  nombre  d'évéques  &  de  feigneurs.  Les  ^^^ 
évêques  ne  manquèrent  pas  de  préfenter  à  l'aflemblée  les  ca- 
nons ou  ftatuts  qu'ils  avoient  faits  dans  divers  conciles  ;  & 
principalement  dans  celui  de  Meaux  l'année  précédente,  oii 
s'étoient  trouvés  Venilon  archevêque  de  Sens  avec  fes  fulïra- 
gans ,  Hincmar ,  qui  de  moine  de  faint  Denys  avoit  été  fait 
archevêque  de  Reims,  &  plufteurs  autres  prélats» 

Les  feigneurs  s'oppoferent  à  la  réception  de  ces  ftatuts,  flc      Us  feigneurs 
fiir-tout  à  ceux  qui  ordonnoient  la  reftitution  des  biens  dépen-  '*^'^*-^*'*j^/^vraI 
dans  des  égiifes ,  que  plufieurs  d'entr'eux  tenoient  en  bénéfice  tM^fkhs  par  Us 
des  égliies  mêmes  ,  a  charge  de  quelque  redevance,  &  qui  évêques  ions  di^ 
leur  avoient  été  donnés  par  le  roi  fous  cette  condition.  Leur  ^^^^^"^^  ^'* 
raifon  étoit  que  toutes  leurs  terres  ayant  été  ruinées  par  les 
guerres  civiles,  &le  roi  étant  lui-même  dans  l'impuiffance  de 
leur  fournir  d'autres  moyens  defubfifter  &  de  faire  le  fer  vice  ^ 
ils  ne  pou  voient  pas  fe  défailir  de  ces  biens  fans  l'abandonner  ; 
qu  ils  cxpofoient  tous  les  jours  leur  vie  pour  le  bien  de  l'état 
&  de  Téglife ,  &  que  l'un  &  l'autre  fans  eux  feroient  à  la  mer- 
ci, non-feulement  des  ennemis  de  la  France,  mais  des  idolâ- 
tres mêmes,  qui  après  avoir  déjà  fait  tant  de  defcentes  &  de 
ravages  ,  trouveroient  enrin  moyen  de  s'en  emparer,  &  d'y 
établir  lepaganifmefur  les  ruines  de  la  religion  Chrétienne.    . 

Ils  dirent  qu'ils  ne  prétendoient  pas  ôter  aux  évêques  le  pou- 
voir de  faire  des  reglemens  dans  leurs  fynodes  pour  la  réfor- 
me  des  mœurs  :  mais  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  fous  ce  pré- 
texte ,  ils  fe  rendiffent  les  feuls  arbitres  de  Tétat  ;  que  les  fei- 
gneurs en  étant  le  corps  le  plus  illuftre ,  6c  le  plus  utile,  ils 
avoient  droit  d'examiner  les  ftatuts  des  évêques  qui  regar-. 
doient  la  police  ôc  le  gouvernement ,  ôc  qu'ils  n'étoient  pas. 

Yy  ij 
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'  obligés  de  fe  foûmettre  aveuglément  à  toutes  leurs  décîfions^r 

S'itJ'.  Ils  firent  enfuite  une  demande  au  roi  :  favoîr ,  qu'il  leur  fut 

permis  d'examiner  certains  points  fur  lefquels  le  concile  de 
M  eaux  avoir  prononcé  ^  &  qu'aiin  qu'ils  le  puiTent  faire  avec 

{)lus  de  liberté ,  il  ordonnât  aux  évêques  de  fortir  du  lieu  de 
'afTemblée.  Cette  demande  offenfa  extrêmement  les  évêques, 
&  elle  étoit  en  effet  extraordinaire,  &  contre  Tufage  des  af- 
femblées  :  mais  le  roi ,  foit  pour  s'attacher  la  nobleffe  ,  foît 
pour  abbaiffer  les  évêques  qui  portoient  trop  loin  leur  auto- 
IMd.  ^^^^ ,  &  en  avoient  abufé  plufîeurs  fois ,  accorda  aux  feigneurs 

ce  qu'ils  demandoient,  &  les  évêques  furent  obligés  de  fe  re«^ 
tirer. 

Alors  les  feigneurs  délibérèrent  entr'eux  fur  les  ftatuts  dvt 
concile  de  Meaux.  Ils  en  choifirent  dix  -  neuf  ^  qui  n*avoient 
rien  de  fort  incommode  pour  eux ,  &  leur  donnèrent  l'autorité 
qu'avoient  les  autres  ftatuts  qu'on  lit  encore  aujourd'hui  dans 
ce  qu'on  appelle  les  capitulaires  deCharlemagne,  de  Louis 
le  Débonnaire  &  de  Charles  le  Chauve. 
Entrevue  de  Lo-      Quelque-temps  après  cette  affembléfe ,  l'union  des  princes 
jAaireG''^C*ar-  Franijois  qui  leur  étoit  plus  néceffaireque  jamais,  penfa  être 
rompue  pour  deux  fujets ,  dont  l'un  fut  une  ehofe  fort  offèn- 
Annalcs  Faldenf.  (^^^^  p^^^  lempercur  Lothaire ,  &  l'autre  étoit  aufli  un  point 
d'honneur,  fur  lequel  il  étoit  fort  vif.  Un  feîgneur  vafial  de 
Charles,  nommé  Gilbert,  eut  la  hardiefle  d'enlever  une  des 
filles  de  l'empereur.   J'ai  déjà  remarqué  que  ces  princeffes 
étoient  affez  ordinairement  obligées  de  vivre  dans  le  célibat  ^ 
pourvues  de  quelque  abbayes  dont  on  les  partageoit ,  ce  qui 
les  engageoit  quelquefois ,  pour  fe  mettre  en  liberté ,  à  pren- 
dre des  voies  indignes  de  leur  rang.  C'eft  ce  que  fit  celle-ci, 
à  l'exemple  de  quelques  autres  dont  j'ai  parlé  dans  les  règnes 
précédens.  Ce  feigneur  fe  retira  en  Aquitaine  fur  les  terres  de 
repin,  où  il  époufa  la  princeffe.  L'empereur  crut  que  cette 
infulte  ne  lui  avoit  pas  été  faite  fans  le  confentement  du  rot 
fon  frère  ,  &  en  fut  fort  irrité.  Mais  Charles  dans  une  entre- 
vue qu  il  eut  avec  lui  en  préfence  du  roi  de  Germanie  ,  lui 
ayant  protefté  qu'il  n'y  avoit  eu  nulle  part ,  il  parut  fatisfait. 

L'autre  point  étoit  le  rétabliflement  d'Ebbon  dans  Tarchc- 
vêché  de  Reims.  Les  tentatives  de  ce  prélat  dépofé  avoient 
été  jufqu'alors  inutiles,  Reims  étoit  dans  le  royaume  de  Char^ 
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les,  qui  étoît  auffi  irrité  contre  Ebbon,  que  Lothairc,  dont  — — — — ~ 
ce  prélat  a  voit  toujours  fuivi  le  parti ,  lui  étoit  affeâionné.  847, 

Lothairc  avoit  obtenu  du  pape  Serge  queraffaîre  d'Ebbon 
fut  de  nouveau  examinée,  &  queTexamen  fe  fît  dans  un  con- 
cile qui  fetiendroit  à  Trêves.  Cette  circonftance  étoit  avan- 
tageufe  pour  Ebbon,  parce  que  Trêves  étoit  du  domaine  de 
Tempereur.  Mais  par  malheur  pour  lui ,  le  pape  mourut  cette 
année-là  même.  Je  ne  faipar  quelle  raifon  Ebbonn'ofa  com- 
paroître  en  ce  concile  :  mais  les  évêques  affemblés  à  Paris  ^ 
lui  firent  défenfe  de  faire  aucune  fonÔion  épifcopale  dans  le 
dîocefe  de  Reims  ;  &  Hîncmar  fur  la  recommandation  de 
Charles,  obtint  de  Léon  IV.  fucceffeurde  Serge,  d'être  con- 
firmé dans  la  poffellion  de  l'archevêché  de  Reims ,  avec  le 
pallium  &  toutes  les  autres  prérogatives  qu'il  pouvoit  fou- 
haiter. 

Ces  chofes  réveîUoîent  les  anciennes  anîmofîtés  de  Lothaî-     Ces  deuxprin^ 
re  contre  Charles  :  mais  ces  princes  avoîent  coraiu  par  trop  ^"  ^"'  ''"^  ?<'''- 

dy         /  •  i>*  A  >•!  •      ^  ^  ri  •  1       •''"*  entrevue  â 

expériences  1  intérêt  qu  ils  avoient  a  ne  le  plus  ruiner  les  Merfen. 

uns  les  autres ,  afin  de  pouvoir  réiTfter  à  leurs  .communs  en- 
nemis. Ainfi  le  roi  de  Germanie  les  engagea  tous  deux  à  une 
nouvelle  entrevue,  où  il  fe  trouva  à  Merien  fur  là  AÎeuife  au- 
près de  Maftric.  Ils  y  furent  accompagnés  de  quantité  de  fei- 
gneurs  des  trois  royaumes  ,  devant  lefquels  ils  promirent  de 
ne  jamais  fe  féparer  les  uns  des  autres,convaincus  qu  ils  étoient, 
que  leur  union  étoit  abfolument  néceffaire  pour  la  coriferva- 
tion  de  Tempîre  François. 

Ils  firent-là  de  concert  divers  réglemens  ( a) ,  dont  le  plus  Et jf font  divers 
remarquable  eft  le  neuvième,  par  lequel  ils  réglèrent  qu'après  '■<?'fww/. 
leur  mort  leurs  enfans  feroient  leurs  fuccefleurs  dans  leurs 
états  ;  qu'ils  auroient  chacun  le  partage  que  leur  père  leur  au- 
roit  aflîgné  ,  &  que  leurs  oncles  n  y  auroient  aucune  préten- 
tion ;  à  condition  néanmoins  que  les  fils  du  roi  mort  aur 
roient  pour  eux  le  refpeâ  6c  les  égards ,  que  la  qualité  de  ne« 
veu  les  obligeoit  d'avoir. 

Cet  article  exadement  obfervé  5  dtvok  empêcher  dans  la     ^^ficle  remaf^ 
fuite  bien  des  euerres.  On  faîfc«tp^^  en  loi  ,  'un  f^i}!^''^!^^ 

point  fur  lequelplufieurs faiâilébra  de  la mo-  couronne. 

(  a  ]  Convencns  ad  MaTftam  ,  Çnf» 
tàia  Caxoli  Càlvi.  Vidé  AOkH.  MSMm 
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•■■—■—""  narchie ,  donnoient  lieu  de  douter.  La  queftion  étoit  ^  fi  quand 
847.  il  y  avoit  plufieurs  rois  de  la  maifon  de  France ,  un  d'eux  ve- 
nant à  mourir^  celui  ou  ceux  qui  refloient  aâuelleinent  ré- 
gnans ,  n  avoient  pas  droit  fur  le  throne  vacant  au  préjudice 
des  enfans  du  roi  mort^  au  moins  quand  ces  enfans  étoient  en 
bas  âge.  Jufqu'alors  il  n  y  avoit  rien  eu  de  réglé  là-defTus^  & 
c'étoit  toujours  le  plus  fort  qui  Tavoit  emporté.  L'exemple  de 
Charlemagne  rendoit  litigieux  ce  droit  des  enfans  ;  car  après 
la  mort  de  fon  frère  Carloman  |  il  s'étçit  faifi  de  fon  royaume^ 
6c  en  avoit  fruftré  les  enfans  de  ce  roi  :  &  même  dans  le  par- 
tage qu'il  fit  de  fon  état  entre  fes  trois  fils  ^  il  fembloit  avoir 
remis  la  décifion  de  ce  différend  à  la  difcrétion  &  au  jugement 
chtnt  divifi»-  des  peuples  par  cette  claufe  :  Que  fi  quelqu^un  de  mes  trois  en* 
nîiiinpcriicaroi.^^  ^^^  ^^  uiQuront  unfilsy  V  çue  U  peuple  le  choijiffè  pour 
fuccéder  à  fon  père  j  je  veux  que  fes  oncles  y  donnent  leur  con^ 
fentement ,  (f  qu'ils  le  laijfent  régner  dans  F  état  de  fon  père. 

Les  enfans  de  Lothaire  fe  trouvèrent  les  premiers  dans  ce 
cas  quelques  années  après  ^  &  jouirent  fans  oppofition  du  bé- 
néfice de  la  loi. 
Lff  Normans      Les  tcois  princes  avant  que  de  fe  féparer  ^  envoyèrent  des 
y^T^l?  rl\t  ambaffadeurs  au  duc  de  Bretagne  &  au  roi  des  Normans. 

Aquitaine ^  Ir  ay-       .       .  ^  .    |0      .  .    ^  «    1 

fief^ent  Bout-     pour  les  exhorter  a  entretenir  la  paix  a vec  la  France  ,  &leur 
deaàx.      ^^   déclarer  qu  ils  les  auroient  tous  trois  pour  ennemis  ,  à  la  prc- 
tiu^ulàzn.id^j.  miere  hoftilité  qu  ils  feroîent  fur  leurs  terres.  Le  duc  de  Bre- 
tagne qui  fut  battu  trois  fois  cette  année  par  les  Normans,  ic 
fît  un  mérite  auprès  des  princes  François  de  vivije  en  paix  avec 
Charles.  Mais  les  Normans  firent  comme  auparavant  :  ils  def- 
cendirent  en  Aquitaine ,  ravagèrent  toute  la  côte ,  ôc  afTiége- 
rent  Bourdeaux ,  tandis  que  d'autres  de  la  même  nation  fe  jet- 
terent  fur  le  domaine  de  l'empereur  du  côté  du  Rhin  y  &  s  em- 
parèrent de  Tille  de  Betau. 
Charles  accorde      Lcs  princes  François  nonobftant  leurs  menaces  ne  purent 
ÎLi^^pEf"'  ^^'■^"  s'unir  contre  ces  ennemis  communs ,  qui  les  attaquant  de  tous 
jwi     jpagne.     ^^^^^  ^  j^^  tenoient  chacun  chez  eux  toujours  en  haleine  &  en 
inquiétude.  Le  roi  de  Germanie  avoit  outre  cela  une  greffe 
guerre  avec  les  Efclavons,  defquels  il  avoit  reçu  Tannée  d'au- 
paravant un  grand  échec  :  mais  il  eut  fa  revanche  en  celle-ci, 
^^  en  défaifant  leur  armée ,  &  reprenant  ce  qu'ils  avoient  pris  fur 

lui.  A  peine  Lothaire  pouvoit-  il  envoyer  en  Italie  allez  de 
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troupes ,  pour  empêcher  les  conrfes  des  Sarafins ,  qui  vinrent  - 

encore  jufqu'à  Benevent,  &  jufqu'aux  portes  de  Rome,  por-         84^7. 

ter  la  défolation.  Ceux  d'Efpagne  cependant  ayant  perdu  une 

grande  bataille  contre  Ramire  roi  de  Léon,  demandèrent  la 

paix  à  Charles ,  qui  reçut  à  Reims  une  ambafTade  de  la  part 

de  leur  roi  Abderame,  &  leur  accorda  volontiers  ce  qu  ils  lui 

demandoient. 

Cette  paix  facilita  à  Charles  l'expédition  d'Aquitaine ,  où     //  fait  lever  le 
les  Normans  continuoient  avec  obftination  d'affiéger  Bour-  -^^S^   ^^  .*^«''- 
deaux.  Il  furprit  neuf  de  leurs  vaiiTeaux  dans  la  Dordogne ,  ta^éunTfeconde 
&  s'en  rendit  maître,  il  fit  paflferau  fil  de  Tépéetous  ceux  qui  fois  Cr pus. 
étoient  dedans,  &  obligea  les  autres  à  lever  le  fiége  :  mais  à  ^chTonic.Fontt. 
peine  fut-il  forti  d'Aquitaine ,  qu'ils  attaquèrent  de  nouveau 
cette  place ,  la  prirent  par  la  trahifon  des  Juifs ,  &  la  brûlèrent 
après  l'avoit  pillée. 

Bourdeaux  n'étoit  pas  alors  au  roi ,  maïs  à  Pepîn ,  en  faveur      i^s  feigneurs 
de  qui  ce  prince  avoir  marché  en  Aquitaine.  Les  feigneurs  du  ^ aquitaine  je 
pays  attribuèrent  cette  perte  ou  au  peu  d'application,  ou  à  la  p^^^çl^  ^"  ^^'  ^^ 

lâcheté  de  Pépin  ,  &  fuivant  leur  inconfiance  ordinaire  ,  ils    

réfolurent  par  un  confemement  prefque  général  de  fe  donner  g  g 
au  roi  de  France.  Ils  le  vinrent  trouver  a  Orléans,  où  ils  le 
faiuerent  comme  leur  roi  ;  le  prièrent  de  vouloir  bien  qu'on 
loignît,  &  qu'on  le  facrât  en  qualité  de  roi  d'Aquitaine.  Il  y 
confentît  fans  peine,  il  fut  remis  de  cette  manière  en  poffef- 
fion  de  prefque  tout  ce  royaume,  6c  Pepîn  fut  obligé  de  nou- 
veau de  fe  cacher  ,  &  d'errer  ,  comme  il  avoit  fait  pendant 
plufieurs  années.  Quelque -temps  après,  Gilbert  qui  s'étoit 
retire  dans  ce  pays-là  après  avoir  enlevé  la  fille  de  l'empereur, 
obtint  de  lui  fon  pardon ,  &  par  la  médiation  de  Charles  &  du 
roi  de  Germanie ,  fon  mariage  fut  agréé  par  ce  prince. 

G  ui  llaume  fiis  du  comte  Bernard  fuivit  toujours  le  parti  de     Ravages  en  dv- 
Pépin ,  &  s'empara  par  adrefle  de  Barcelone  &  d'Empuries ,  \fj^  ilt'fjai^ 
villes  cGiifidérables  de  Catalogne  fur  le  bord  de  la  mer ,  qui  çoU. 
fubfiftoit  encore,  &  qui  fut  depuis  ruinée  par  les  Normans,  & 
de  nouveau  long-temps  après ,  par  l'armée  de  Philippe  III. 
roi  de  France.  On  n'entendoît  alors  parler  de  tous  côtés  que 
de  ces  expéditions  fubites*  Des  pirates  de  Grèce  vinrent  pil- 
ler Marfeille ,  les  Sarafins  en  firent  autant  à  Benevent.  Les 
fJciuvons  firent  irruption  fur  les  Terres  du  roi  de  Germanie;^ 
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•'  ■  &  en  furent  repouffés  :  on  eût  dit  que  toutes  les  Nations  con- 

847*  jurées  contre  l'empire  François  penfoient  à  le  piller  6c  à  le  dé- 
membrer^ comme  les  ^baire$>  quatre  cents  ans  auparavant  | 
Annales  Fuldenf.  a  voient  fait  de  Tempite  Rom^û».  i^othairenonobUant  toutce- 
U  toujours  inquiet,  faji](bit  Çw»  msin  tout  ce  quil  pouvoiti 
pour  engager  le  roi^de  Gena^^iie  à  (é  liguer  avec  lui  contre 
Charles,  &  pour  rompre ,  malgré  tant  de  traités  &  de  récon- 
^  ciliatioiis ,  cette  union ,  qui  f$ule  foûteiïoit  encore  la  France 

2d.Q.        fur  le  peiichant  de  fa  ruine.  Maïs  le  roi  de  Germanie  ne  vou« 
lut  jamais  l'écouter  là-defl^s ,  ôe  l'obligea  à  renouveller  enco- 
re Talliance  qull  avoir  tant  de  fois  jurée  avec  Charles. 
Le  moine  Go-      Parmi  tant  de  maux  dont  la. France  étoit  accablée  ,  on  avoit 
tefcalc  tâche  ^if^  ^^  jufqu'alors  en  paix  fur  les  matières  de  religion;  car  la  dif- 
fe  'dans  Véglife  P^^^  touchant  le  culte  des  images  avoit  été  aâbupie ,  &  mal- 
Gallicane.  gré  les  défordres  &  la  confufion  qui  régnoient  dans  Féglife 

Gallicane,  Théréfie  n'y  avoit  point  eu  d'accès  :  Un  moine  en- 
têté entreprit  d'y  en  introduire  une  très-dangereufe ,  qui  au* 
roit  été  une  nouvelle  fource  de  divifion  ôc  de  troubles ,  fi  la 
vigilance  du  roi  &  le  zèle  des  prélats  ne  leuflent  étouffée  dans 
(a  nai0ance  ,  ôg  n'en  avoient  mis  fauteur  hors  d'état  de  faira 
tout  le  njal  dont- il  époit  capable. 
Annales  Berti-      Q^  movfi^  s'appell&it  Gotefcalc ,  &  il  étoit  du  monaftere 
"vTi£rid.Scrabo.  d'Orbai  au  dîocefe  de  Soiffons.  Ufepiquoitd'efprit,  &  n  en 
manquoit  pas,,  il  faifoit  des  vers,  &  avoit  grand  commerce  avec 
les  favans  de  ce  temps- là.,  un  defquels  lui  donne  le  nom  de 
Fulgence,  en  récompenfe  des  louanges  qu'il  en  avoit  reçues 
lui-même.  Il  le  fiatoit  par-là ,  en  faiïànt  entendre  qu'il  étoit 
un  zélé  difciple  de  faint  Auguftin ,  qualité  dont  ce  religieux 
fe  faifoît  grand  honnewr;  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  hautain, 
inquiet ,  à  charge  à  fon  abbé  &  à  fcs  frères ,  par  fon  efprit  in- 
conftant  &  volage ,  &  qui  donnoit  en  matière  de  religion  dans 
toutes  les  nouveautés. 

Ces  nouveautés  avoient  quelque  rapport  à  celles  queLuther 
&  Calvin  entreprirent  de  prêcher  dans  le  feizieme  (îecle.  Go- 
tefcalc n'en  étoit  pas  le  premier  auteur  ;  car  comme  le  remar- 
que Hincmar  archevêque  de  Reims ,  en  rendant  compte  au 
Hincmar.  Epift.  pape  Nicolas  L  de  la  conduite  qu  il  avoit  tenue  à  Tégard  de 
17.  ad  Nicoi.       çç  moine ,  c'étoit  en  parue  lît  même  héréiîe  que  celle  des  pré- 

defhnatieii5| 
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deftinatiens ,  née  en  Afrique  du  temps  de  faint  Auguftin  ;  quel-  ■ 

ques  favans  gliflbient  alors  de  pareilles  erreurs  dans  leurs  écrits         848. 
&  dans  leurs  entretiens,  avant  que  Gotefcalç  eût  levé  le  maf- 
que  y  ôc  pris  de-là  occafion  de  faire  parler  de  lui  dans  le  mon- 
de. 

Son  héréfie  confiftoît  en  général  &  principalement  à  dire,    En  quoi  conjtf* 
que  Dieu  nous  prédeftinoit  au  mal  comme  au  bien ,  &  qu  en  ^^*^^?"*  *s  %i 
vertu  de  cette  prédeftination  au  mal,  il  y  avoit  des  hommes  conc.Mogun". 
qui  ne  pouvoient  empêcher  leur  damnation  ;  parce  qu'ils  ne    Hincmar.  Epift. 
pou  voient  amender  leur  vie ,  ni  fe  corriger  de  leurs  erreurs  fie  •^N*^^*  ^* 
de  leurs  péchés  ;  que  Dieu  n  avoit  pas  la  volonté  de  fauver  tous 
les  hommes  ;  que  Jefus-Chrift  n  étoit  pas  mort  pour  tous,  fie 
que  nul  de  ceux  qui  avoieot  été  rachetés  du  fang  de  Jefus- 
Chrîft  ne  pouvoit  périr.  On  lui  imputoit  encore  d'autres  er- 
reurs fur  le  myftere  de  la  Trinité, 

Il  lui  prit  envie  de  faire  le  voyage  d'Italie*  Il  s'arrêta  en 
paffant  chez  le  comte  Eberard  duc  de  Frioul,  fie  beau-firere 
des  trois  prin,ces  François,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur  nom*- 
mée  Gifele.  Ce  feigneur  faifoit  profeilion  de  vertu ,  6c  d*e3f er-    Amolo  Lagdatu 
cer  fur-tout  Thofpitalité  envers  les  moines,  Gotefcalç  com-  3<i6oidc>lc 
mença  à  dogmatifer  dans  la  maifon  du  comte ,  fie  dans  tout  le 
pays.  Notinge  évêque  de  Vérone,  en  donna  avis  à  Raban  ar-, 
chevêque  de  Mayence  ,  ami  particulier  du  comte  Eberard  ; 
l'archevêque  en  écrivit  fortement  à  ce  feigneur,  fie  l'avertit 
du  fcandale  qu'il  caufoit ,  en  laiffant  prêcher  chez  lui  des  er- 
reurs ,  fie  en  protégeant  celui  qui  les  prêchoit.  Le  comte  dont 
les  intentions  étoient  fort  droites ,  n'eut  pas  plutôt  été  inftruit     ^^         . 
par  l'archevêque  du  caraâere  de  ce  prédicateur  fie  de  fa  mau-  niani.  * 

vaife  dpdrine,  qu'il  le  chafla.  Il  fut  obligé  de  fortir  d'Italie, 
fie  s'en  alla  de-là  fans  Miffion  prêcher  en  Pannonie,  en  Dal- 
matie ,  fie  dans  les  quartiers  de  Germanie  voifîns  des  Alpes. 

L*archçvêque  de  Mayence  ayant  fu  que  cet  homme  non-     J^^fi  ctmiamwi 
feulement  répandoit  par -tout  fes  erreurs,  mais  encore  écri-  aTVoncUe^^it^ 
voit  de  tous  côtés  aux  perfonnçs  les  plus  diftinguées  de  ce  Mayence. 
temps-là  par  leur  dodrine ,  pour  s'en  faire  des  protedeurs  fie 
despardfans,  crut  qu'il  falloit  aller  au-devant  du  mal.  Il  le 
cita  à  un  concile  qu'il  affembla  à  Mayçnce ,  où  il  fut  convain-- 
eu  d'héréfie ,  fie  condamné  comme  hérétique  en  préfençe  du 
jroi  de  Germanie.  Ce  prince  fie  l'archevêque  jugèrent  qu'il  fal- 
Jome  IL  Partie  IL  Zz 
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*  loît  le  renvoyer  à  fon  métropolitain^  qu'on  infiniiiic  par  une 

848 .        lettre  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  &  de  la  fentence  prononcée 
Epjft.  Rabani  ^^^^  |ç  concîle ,  afin  qu'il  vît  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire 
"*'*^^'*       pour  la  fureté  de  la  reUgion ,  &  pour  la  converfion  de  cet  hé- 
rétique. 
CeZiif  de  Chîerfi      Ce  métropolitain  étoit  Hincmar  archevêque  de  Reims  y  qui 
Ua>ndamneittre  l'ayant  fait  comparoître  à  Chierfi  •  dans  le  concile  qu'il  y  af- 
ffifrn  perpétuel'  lembla  en  prélence  du  roi  Charles^  le  convamquit  de  nouveau 
/r«  d'héréfie.  Il  y  fut  condamné  à  être  fuftigé  >  &  à  une  prifon 

perpétuelle ,  &  à  jetter  lui-même  fes  écrits  au  feu  ;  c'eft  ainfi 
An„at?imi.  q^  OU  empêcha  l-héréfie  de  fe  répandre, 
«iani.  ad  an.  S49.      Néanmoms  comme  Gotefcalc  dans  la  prilon  trouva  moyen 
leidifputes  fé-  d'écrîre  des  lettres  à  diverfes  perfonnes,  qu  il  rendit  fenfibles 
^l^^Zsfur^ce  ^  ^o"  malheur,  &  que  plufieurs  évêques  du  domaine  de  Le* 
fujet.  thaîre  n  avoient  pas  une  affeâion  plus  fincere  pour  les  évê- 

ques du  royaume  de  Charles  &  de  celui  de  Louis  de  Germa- 
nie, que  leur  maître  en  avoit  pour  ces  princes  mêmes ,  les  dif- 
putes  s'échauffèrent  entre  les  favans  fur  ce  flijet.  On  écrivit 
en  faveur  de  Gotefcalc  contre  les  archevêques  de  Mayence 
Annales  ^ni-  ^  jç  Reims.  Il  fe  tint  dans  le  royaume  de  Lothaire  quelques 
jiiani.a  an.  4^.  j^flpçj^y^çg  d'évêques,  qui  attaquèrent  les  décifîons  du  con- 
cile de  Chierfi,  &quoiqu'au  fond  tous  convinfTentde  Feifen- 
tiel  des  dogmes ,  on  s'appliquoit  de  part  &  d'autre  à  donner 
jiux  expreflions  de  fes  adverfaires ,  le  plus  mauvais  fens  dont 
elles  étoient  fufceptibles.  Ces  anciennes  querelles  ôc  Taffec* 
ration  de  ces  évêques  à  fe  contredire  ainfi  les  uns  les  autres , 
ont  donné  lieu  de  notre  temps  à  une  queftion ,  fur  laquelle  il 
n'y  avoit  jamais  eu  deux  fentimens  dans  Téglife  Catholiqve , 
depuis  que  ces  difputes  furent  finies  ;  favoir  fi  Gotefcalc  avoit 
été  hérétique,  ou  fi  ce  n'étoit  pas  la  doârine  de  faint  Auguf- 
tin ,  pour  laquelle  il  avoit  fouffert  perfécution.  Un  (avant  pro- 
Vfktiuh  reliant  a  entrepris  de  juftifier  Gotefcalc.  D'autres  doâeurs, 
à  qui  il  n'dVpas  fort  honorable  d'avoir  en  tant  de  rencontres^ 
des  proteftans  pour  guides  ou  pour  approbateurs  en  madère 
de  doftrine ,  ont  pris  avec  grande  ardeur  ce  parti  Ce  n'eft  pas 
à  un  hiftorien  à  entrer  en  ces  fortes  de  controverfes.  J'ai  rap- 
porté fimpiement  les  faits  comme  je  les  ai  ârouvés  dans  î» 
anciens  auteurs.  Je  ferai  feulement  une  léfleiion  propre  de 
monhiiloire.  C'eft  que  dans  tome  kfiâce^       Ê^mie^je 
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feîn  que  le  duc  formok  contxe  eux ,  qu'ils  avoîent  écrit  à  Rome  " 
au  pape  Léon  IV.  pour  le  confulter  fur  deux  points.  Le  pre-  .  845» 
mîer ,  de  quelle  peine  il  falloit  ufer  envers  les  é vêques  accufés 
de  fimonie  ;  ôc  le  fécond ,  par  qui  ils  dévoient  être  jugés,  & 
•combien  il  falloit  de  témoins  pour  les  condamner.  Leur  def- 
fein  étoit  d'avoir  une  réponfe  du  pape ,  &  de  la  préfenter  au 
.  duc  9  afin  qu'on  gardât  a  leur  égard  les  procédures  prefcrites 
par  les  canons ,  pour  la  condamnation  des  é  vêques.  Mais  la 
lettre  du  pape  n'arriva  qu'après  leur  dépolîtîon. 

Le  duc  avoit  pareillement  écrit  au  pape,  &  le  pape  lui  ré-     Ilrefufede  te- 
crivit  auflî  :  mais  fe  doutant  ou  ayant  été  averti  qu'il  y  avoit  ^^^^Jp^^  '""^' 
-dans  la  lettre  du  pape  quelque  chofe  qui  ne  lui  plairoit  pas, 
.  ou  plutôt  choqué  de  ce  que  ce  pape  avoit  adreffé  fa  lettre  non 
pas  à  lui  immédiatement,  mais  aux  é  vêques  de  France,  pour 
la  1  ui  envoyer ,  il  refufa  de  la  recevoir. 

Les  é  vêques  de  France  affemblés  à  Tours  lui  écrivirent ,     life  moque  des 
pour  lui  repréfenter  l'injuftice  de  fa  conduite ,  les  violences  ^^nacesdes  m- 
qu'il  avoit  exercées  contre  les  églifes,  ôc  fon  infidélité  envers  co'nciLtuw^^ 
le  roi ,  en  recevant  dans  fes  états  le  comte  Lambert  rébelle  ôc 
ennemi  de  l'état.  Us  lui  déclaroient  que  11  Lambert  ne  rentroit 
au  plutôt  dans  fon  devoir,  ils  Talloient  excommunier,  ôc  tous 
ceux  de  la  nadon  Bretonne  qui  voudroient  le  foûtenir.  Ils 
offrirent  au  duc  leur  médiation  pour  faire  fa  paix  avec  le  roi , 
lui  promettant  de  faire  affûrer  à  fes  enfans  la  poffeflion  du  du- 
ché de  Bretagne  :  mais  le  duc  fe  moqua  de  toutes  ces  mena- 
ces ôc  de  toutes  ces  promeffes. 

Les  mouvemens  d'Aquitaine  ne  permettoîent  pas  de  met-    Révolte  &  mfe 
tre  les  Bretons  à  la  raifon,  ôc  les  entreprifes  des  Bretons  em-  delavilUdeTou-» 
pêchoient  qu'on  ne  vînt  entièrement  à  oout  des  rébelles  d'A-  ^"•''* 
quitaine.  La  ville  de  Touloufe  fe  révolta  de  nouveau ,  ce  qui    Çj^'onic.  Fono^. 
obligea  le  roi  d'y  conduire  lui-même  une  armée  qui  la  foûmit.  "^  * 
Le  duc  Guillaume  fils  du  comte  Bernard  ,  toujours  partifan 
de  Pépin ,  avoit  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  furpris  Barcelone. 
Mais  ayant  été  peu  de  temps  après  battu  par  les  François,  ôc 
s'étant  fauve  dans  cette  ville  là ,  il  s'y  fit  une  fédition  excitée 
par  quelques  habitans  attachés  au  parti  de  France,  ôc  il  y  fut 
tué. 

Ce  fut  une  grande  perte  poiir  Pepîn.  Il  en  fit  encore  une 
autre  dans  le  même-temps ,  par  la  prife  de  fon  frère  Chac^ 

Zziij 
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-  les ,  quî  étant  en  chemin  pour  Taller  joindre ,  fiit  enlevé  te 
Sij^«  conduit  au  roL  Ce  jeune  prince ,  dont  Thiftoire  julqu^aton 
n  avoit  rien  dit  ^  accepta  pour  fau  ver  fa  vie  ^  la  condition  qu  on 
lui  propofa ,  de  fe  faire  a  églife.  On  lui  fît  faire  dans  uneaf- 
femolée  aue  le  roi  tint  à  Chartres ,  une  renonciation  entière 
à  toutes  les  prétentions  fur  l'Aquitaine  ;  il  déclara  que  c  é- 
toit  de  fou  propre  mouvement  qu'il  embraflbit  l'état  ecclé- 
(îaftique.  Sur  cette  déclaration  ^  on  lui  coupa  les  cheveux  ^ 
les  évêques  fur  le  champ  le  bénirent  ^  6c  on  lui  <ionna  les 
ordres. 

Ces  heureux  fuccès  d'Aquîraîne ,  où  il  ne  paroiflbit  pref- 

que  plus  d'ennemis  ,  n'empêchèrent  pas  les  Normans  de 

Annales  Bcrtîr  prendre  &  de  pilier  Perigueux ,  d'où  ils  retournèrent  rejoin* 

n^puadan,  49.  ^^.^  {ç^xs  vaifleaux ,  fans  que  perfonne  dans  un  fi  long  efpace 

de  chemin ,  ofât  entreprendre  de  les  couper • 
Vomie  de  Uuis      Lûuis  de  Germanie  reçut  aufli  un  grand  échec  des  Efçla- 
de  Germanie  Jfl  VOUS ,  contre  lefquels  il  avoît  envoyé  une  armée ,  qui  fut  dé- 
^T^Qiu^ ^^      ^^^^^  ^  plate-çoûture  :  mais  ce  qui  fe  paffa  dans  le  domaine 
de  l'empereur  Lothaire  y  quoîqu'en  fon  abfençe,  mérite  d'ê- 
tre raconté  avec  plus  de  détail. 

Les  Sarafîns  toujours  maîtres  de  la  Sicile  ôc  de  la  ville  de 

Ibid^  Barri  ,  dans  Iç  continent  d'Italie ,  y  faifoicnt  leurs  ravages 

ordinaires  y  &  tenoient  toutes  les  côtes  dans  de  perpétuelles 

alarmes.  Ils  pillèrent  cette  année-là  la  ville  ae  Lune  en 

Tofcane ,  &  toute  la  côte  ,  jufqu'en  Provence,   Mais  ils 

avoient  de  plus  grands  deflTeins. 

le  pape  fait  fo>      Le  pape  Leon  IV.  avoit  quelque  temps  auparavant  fait 

^A^St^G*        i^^lcver  les  murailles  de  Rome,  où  il  y  avoît  plufieurs  bre* 

^^  *  ***'       ches ,  &  Tavoit  mife  en  état  de  n'être  pas  infultée.  Il  avoit 

fortifié  les  portes ,  &  ajouté  quinze  tours  dans  tout  le  cir* 

cuit  de  la  ville.  Il  en  avoît  fait  élever  deux  très^fortes  fur  les 

deux  bords  du  Tybre  du  côté  de  la  mer ,  &  avoit  fermé  en 

cet  endroit-là  l'entrée  de  la  ville  avec  des  chaînes  ;  de  forte 

que  le  moindre  vaifleau  ne  pouvoir  palfer  fans  periniffion. 

Ces  fages  précautions  ne  lui  furent  pas  inutiles  ;  car  le  védh 

table  defTein  des  Sarafins  y  qui  avoient  pillé  les  cdtes  de  h 

Ligurie,  étoît  de  venir  forcer  Rome  avec  leur  fiQtç^       ♦- 

Les  Sarafins      jLe  pape  s'en  douta  y  &  en  donna  avis  à  Teinf 
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'donner  aux  Romains  un  grand  fecours  ;  mais  il  leur  en  vînt  ^ 
un  qu'ils  n  attendoîent  pas.  Les  villes  de  Naples ,  d* Amalphi        84p. 
&  de  Gayete ,  pour  n'être  pas  furprifes ,  avoient  équipé  cha-  ^'S^.^ù^lf'^ 
cune  une  Acte ,  fur  le  bruit  de  l'approche  de  ceÛe  des  Sa- 
rafîns  y  &  ayant  eu  depuis  des  avis  certains  que  les  Sarafîns 
en  vouloient  à  Rome ,  ces  trois  flotes  fe  joignirent,  &  vin- 
rent à  l'embouchure  du  Tybre ,  s'offrir  aux  Romains  pour 
les  défendre. 

Leur  arrivée  furprît  le  pape ,  &  lui  donna  même  de  la 
défiance ,  ces  villes  depuis  long-temps  n'étant  pas  fort  amies 
des  Romains  :  mais  elles  regardoîent  moins  en  cela  l'intérêt 
de  ceux-ci ,  que  le  leur  propre ,  prévoyant  le  danger  où  elles 
feroient,  fi  Rome  fuccomboit.  '^ 

Dès  qu'ils  eurent  donné  avis  de  leur  arrivée ,  le  pape  in- 
quiet &  flottant  entre  la  joie  &  la  crainte  ,  envoya  faluer 
les  généraux ,  &  les  pria  de  lui  députer  quelqu'un  de  leur 
part  y  pour  l'affurer  plus  particulièrement  des  bonnes  inten- 
tions qu'ils  paroiffoient  avoir ,  &  pour  prendre  des  mefures 
fur  la  manière  de  réfifter  aux  Sarafins ,  en  cas  qu'ils  en  vou- 
lufTent  à  Rome. 

Cefaire  fils  du  generaliflîme  de  la  flote  ,  vînt  trouver  le 
pape  y  &  l'aflura  que  l'unique  deffein  qui  les  amenoit  y  étoic 
de  défendre  Rome  contre  les  Sarafins  ,  qu'on  favoit  devoir 
înceflamment  arriver  à  l'embouchure  du  Tybre ,  &  que  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  fbldats  fur  la  flote  étoient  réfblus  à  don- 
ner leur  vie  pour  la  défenfe  de  l'eglife  des  faints  apôtres. 

Le  pape  fur  cette  affurance ,  partît  lui-même  de  Rome  y  Aiuftâfiw 
&  vint  à  Oftie ,  accompagné  d'un  affez  grand  nombre  dé 
troupes.  Il  y  fut  re^u  avec  toutes  les  marques  de  iefpe€t 
qu'il  eût  pu  fouhaiter.  Les  généraux  lui  baiferent  les  piés^ 
&  lui  réitérèrent  les  proteftations  qu'on  lui  avoit  déjà  fai- 
tes de  leur  part  y  de  répandre  jufqu  a  la  dernière  goutte  de 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  l'égme  Romaine. 

Il  leur  en  témoigna  une  extrême  reconnoîffance ,  loua 
leur  zèle ,  &  les  exhorta  à  fe  préparer  au  combat  par  la  con- 
feflîon  de  leurs  péchés  &  par  la  communion.  Ils  lui  obéi- 
rent. Le  pape  célébra  la  mefle  à  Oftie  ^  &  il  communia  de 
fa  main  prefque  toute  l'armée.  j      éi      ê 

Le  jour  d'après  cette  cérémonie ,  le  pape  étant  retourné  Unuitc. 
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■"— ~~"~  à  Rome,  la  flote  chrétienne  fe  retira  dans  le  port  d'Oftîc»: 
^^9^        &  la  Sarafine  qui  n  avoit  point  de  lieu  de  refuge ,  demieura; 
expofée  à  une  des  plus  violentes  tempêtes ,  qu'on  eût  vue 
depuis  long-temps  fur  cette  mer. 

Cet  événement  fut  regardé  comme  un  coup  du  ciel,  qui 
voulut  perdre  ces  ennemis  du  chriftianifme  y  fans  qu  il  en 
coûtât  prefque  rien  aux  chrétiens.  La  plus  grande  partie  de 
la  flote  des  Sarafins  fut  brifée  contre  la  côte  j  quelques  vaif- 
feaux  échouèrent  aux  ifles  voifines  y  où  l'on  fît  main  baffe  fur 
tpus  ceux  qui  s'y  fauverent.  Un  grand  nombre  d'autres  fu-. 
rent  pris  &  amenés  à  Rome ,  où  Ion  en  fît  pendre  une  par- 
tie :  on  mit  le  refte  à  la  chaîne ,  &  on  s  en  fervit  pour  un 
travail  que  le  pape  méditoit  depuis  long-temps ,  qui  étoit  de 
faire  une  enceinte  à  l'eglife  de  îaint  Pierre ,  ôc  de  la  joindre 
à  la  ville  par  des  murailles  de  communication.  C'étoit  un 
deffein  que  Léon  IIL  avoit  commencé  d'exécuter  plus  de 
quarante  ans  auparavant  y  ayant  dé]»  fait  jetter  des  fonde* 
mens  en  divers  endroits.  Le  pape  en  faifant  part  à  l'empe- 
reur de  la  défaite  des  Sarafms  y  lui  communiqua  fon  projet. 
Non  feulement  il  l'agréa  :  mais  il  exhorta  fort  le  pape  à  l'exé- 
cuter y  ÔC  malgré  le  mauvais  état  des  affaires  de  France  y  lui 
&  les  rois  fes  frères  y  contribuèrent  de  leur  épargne.  Cet 
ouvrage  fut.  achevé  en  quatre  ans.  Ce  grand  efpace  fut  bien- 
tôt rempli  de  maifons ,  &  c'efî:  cette  partie  de  la  ville  de 
Rome*,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  du  nom  de  fon 
fondateur,  la  ville  Léonine. 
Us  ravagent  la  L'année  d'après  la  déroute  dont  je  viens  de  parler,  les 
Provence.  Sarafins  fe  vengèrent  fur  la  Provence ,  où  ils  mirent  tout  à 

-— —  feu  &  à  fang ,  &  pillèrent  la  ville  d'Arles  ;  &  Lothaire  fut 
Syo.        auffi  obligé  d'abandonner  aux  Normans  Tifle  de  Betau  ^ 
Annales  Berti-  j^'ayant  pû  les  en  chafTer. 
"  Afôrt  du  duc      ^^^  Bretons  &  le  comte  Lambert ,  qui  pendant  Thyvcr 
de  Bretagne,  fon  avoient  fait  la  paix  ou  une  trêve  avec  la  France ,  &  avoient 
'  Arcf^r'"^^'  '"'  rendu  Nantes  &  Rennes ,  recommencèrent  la  guerre  au  prin- 
chronicFonta*  tems ,  &  reprirent  ces  deux  places.  Enfin  la  mort  du  duc  de 
n^U-  Bretagne,  délivra  la  France  d'un  des  plus  dangereux  &  des 

plus  opiniâtres  ennemis  qu'elle  eût  eus  jufqu'alors.  Il  laifTa  la 
principauté  de  Bretagne  augmentée  des  villes  de  Rennes  & 
de  Nantçs  à  fon  fils  Herifpéç;  qui  n'eut  pas  moins  de  cou- 
rage 


CHARLES  LE  CHAUVE.  369 

rage  &  d^ambition  que  lui.  La  mort  du  comte  Lambert  tué  " 
quelque  temps  après  par  un  de  fes  emiemis ,  vengea  aufli  le  8y  I4 
roi  des  révoltes  ôc  des  perfidies  de  ce  comte  ,  qui  avoit  été 
d  abord  le  premier  miniftre  de  Tempereur  Louis  le  Débon- 
naire ,  &  celui  fur  lequel  ce  prince  fe  repofoît  de,  la  plus 
grande  partie  des  foins  du  gouvernement  j  mais  qui  ayant  vu 
fe  place  occupée  par  le- comte  Bernard ,  s'employa  pendant 
tout  le  reûe  de  fa  vie  à  brouiller  continuellement  dans  l'état , 
(6c  fut  par-là  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  ruine 
de  Tempîre  François. 

Lamort  du  duc  dé  Bretagne  fit  efperer  au  roi,  qu'il  trouve-    Herifpéehàt  les 
roit  déformais  plus  de  facilité  à  foumettre  la  nation  ^&  à  la  ^''^'^f^^y  ^/*^« 
contenir  dans  le  devoir.  C'eft  pourquoi  après  avoir  renouvelle  geufe. 
à  Merfen  auprès  de  Maftric ,  le  traité  d'alliance  avec  Tempe-     Secundus  con- 
leur  &  le  roi  de  Germanie,  il  conduilît  une  armée  en  Brera-  n^"^"*  ^      ^'  " 
gne  contre  Herifpée.  Ce  duc  reçut  les  François  avec  une  ré-     in  Capitol,  c*- 
îolutionàlaquclle  on  ne  s'attendoit pas.  La  bataille  fe  don-  '^L^oiiic  Fona^ 
na,  &  futtros-fanglante.  Les  François  furent  défaits  avec  ntiu 
^rand  carnage ,  beaucoup  de  feigneurs ,  de  ducs ,  de  com- 
tes ,  furent  faits  prîfonniers,  fie  le  roi  contraint  de  prendre  la 
fuite ,  fe  retira  en  Anjou.  On  parla  de  paix.  Le  duc  vint  trou- 
ver le  roi  à  Angers ,  où  elle  fut  conolue  à  des  conditions  fort 
glorîeufes  au  duc.  On  lui  céda  Rennes,  Nantes  &  Retz, 
villes  dont  il  étoit  déjà  en  pofreflîon.  Le  roi  confentit  qu"il    .  Annales  BerOr 
portât  le  diadème  &  les  autres  marques  de  la  dignité  royale,  "*^Regino. 
a  condition  cependant  de  l'hommage,  que  fes  prédcceileurs 
avoient  toujours  rendu  à  laFrance.Ce  prince  &  fon  fucceffeur 
ont  été  les  deux  feulsque  la  France  ait  reconnus  authentique-    • 
ment  pour  rois,  de  l'aveu  même  de  Thiftorien  de  Bretagne  fi     D'Argencré. 
zélé  pour  aflurer  ce  titre  à  ceux  qui  ont  gouverné  ce  pays  fous 
la  première  race  de  nos  rois.  On  ne  trouve  plus  dans  Thiftoire 
après  ces  deux  princes ,  que  des  princes  &  des  ducs  de  Bre- 
tagne ,  &  vingt-fix  ans  après  cette  paix  ,  Charles  le  Chauve 
devenu  empereur,fit  à  Chierfi  un  décret  en  ces  termes  :  »  Pour     Capîtala  Carolî 
:»  ce  qui  cft  du  titre  de  royaume  accordé  aux  Bretons  par  né-  ^*^^*  ^P"^  ^^^^ 
«  ceilité,  &  confirmé  par  ferment ,  que  nos  fidèles  ne  le  re-  ^     ^' 
9  connoiffent  plus  ;  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  defcendans  de 
.m  ceux  à  qui  il  fut  accordé.     ^ 

..  Le  prince  de  Bretagne  fut  redevable  d'un  traité  fi  avanta-?      Us  Nomant 
lomell.  Partie  IL    *  Aaa 
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'  gcuxy  non-feulement  à  fa  valeur^  mais  encore  aux  diverlicns 

8  j  I .  ordinaires  que  les  Normans  faifoient  dans  le  royaume.  Ils  pîl- 
^Filuen  ^^^/Mt  1^^^"^  Gand ,  ils  entrèrent  dans  la  Seine ,  &  vinrent  de  nou- 
défaics  â  leur  re-  veau  faccager  Rouen  ,  d'où  ils  eurent  la  hardieffe  d'aller  par 
^our.  terre  jufqu'à  Beau  vais  :  mais  au  retour  ils  furent  furpris  par  les 

nian"."*  '  François  &  entièrement  défaits.  Ceux  qui  fe  fauverent ,  fe  ca- 

chronic.  Fonta-  cherent  dans  les  bois ,  regagnèrent  enfuite  la  Seine ,  6c  remon- 
"^'^  terent  fur  leurs  vaifTeaux  pour  retourner  en  leur  pays. 

Pépin eft pris  O      L'année  fuivante  également  funefte  à  l'empire  François, 
UvrtauTou         ^^^  j^g  defcentes  &  les  pillages  réitérés  de  ces  pirates,  &  du 
-  côté  de  la  Seine ,  ôc  du  côté  de  l'Efcaut ,  fut  au  moins  heureu- 

. .  ^J^*  ^.  fe  en  un  point  pour  le  roi  ;  ce  fut  par  la  prife  de  Pépin .  qui  de* 
mon.  ad  Cap.  ca-  puis  tant  d  années  entretenpit  toujours  la  révolte  dans  1  Aqui- 
xoliCaWi.  p.  u.  taîne.  Il  fut  pris  par  Sanche  comte  de  Gafcogne ,  &  livré  au 
roL  Ce  prince  lui  fit  couper  les  cheveux ,  ôc  le  renferma  dans 
Annales  Berti-  j^  monaftere  de  faint  Medard  de  Soiffons  :  mais  la  joie  qu'il 
Ma'bîîlon  în  Dî-  eut  dc  Cette  prife  fut  bien  tempérée  par  la  perte  de  Barcelo- 
ploniac  p.  4  j^.«c  ^q  ^  qui  fut  livrée  aux  Sarafins  par  la  trahifon  des  Juifs ,  &  où 
'*^'^*  tous  les  Chrétiens  furent  paffés  au  fil  de  l'épée.  Il  ne  tint  qu  a 

Louis  roi  de  Lombardie,  que  Lothaîre  fon  père  avoit  affocié 
à  l'empire  deux  ou  trois  ans  auparavant  en  l'an  84p.  d'avoir  fa 
revanche  fur  les  Sarafins  :  mais  une  conjonâure  manquée  lui 
fit  perdre  le  fruit  de  fes  travaux ,  &  lui  enleva  une  conquête, 
qui  lui  auroit  acquis  une  gloire  infinie  dans  toute  l'Europe. 
Voici  comme  la  chofe  fe  pafla. 
Louis  roi  de      Les  Sarafins  s'étoient  rendus  maîtres  de  Benevent,  ôcfé- 
Lombardie  ajjîége  toient  toûjours  de  la  ville  de  Barri  :  Louis  qui  avoit  une  armée 
^ibU.  ^^^^'^"'  aflez  confidérable  en  Italie,  eut  ordre  de  l'empereur  fon  père 
d'afliéger  cette  place.  Il  le  fit ,  pouflTa  le  fiége  avec  toute  la  vi- 
gueur pollible ,  ôc  fe  prépara  à  y  donner  Faflaut  par  une  très- 
grande  brèche ,  que  les  machines  avoient  faites  à  la  muraille. 

Il  avoit  tout  difpofé  pour  l'attaque,  quifedevoit  fairefurlc 
foir.  On  étoit  fur  le  point  de  donner ,  lorfque  quelqu'un  lui  re- 

{)réfenta  que  cette  ville  là  étoit  le  magafin'des  Sarafins,  &  le 
ieu  où  ils  avoient  retiré  la  plus  grande  parde  du  butin  qu'ils 
avoient  fait  depuis  quelques  années  dans  l'Italie  ;  que  la  place 
étant  emportée  d'aflaut,  on  neferoit  pas  maître  dufoldat  qui 
la  brûleroit  ôc  pilleroit  tout  pen^jant  la  nuit  ;  qu'on  avoit  befôin 
d'argent  pour  le  payement  des  troupes  ;  qull  falloiclaaTer  h 
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meilleure  partie  de  celui  qui  étoit  dans  la  ville  ;  que  les  Sarafins  - 

fe  voyant  prêts  d'être  ernportés ,  fe  rëfoudroient  à  capituler ,  &         8^2. 
qu'il  falloir  au  moins  différer  Taflaut  jufqu  au  lendemain  matin. 
Ce  jeune  prince  fe  rendit  à  ces  remontrances  >  ôc  fît  retirer  les 
troupes. 

Les  Sarafins  agréablement  furprîs  de  cette  retraite,  ne  per-  •  ^^  ^  ^*'^'  ^* 
dirent  pas  le  temps ,  &  firent  de  fi  prodigieux  travaux  pendant  ^^^  ^f^^S^- 
la  nuit  y  embarralferent  la  brèche  de  telle  manière  avec  des  pa- 
liflades  &c  des  poutres  mifes  en  travers,  &  firent  defi  forts  re- 
tranchemens ,  que  le  lendemain  Taffaurpârut  impofTible ,  & 
la  réfiftance  qu'ils  firent  depuis  fut  fi  opiniâtre ,  qu'il  fallut  fe 
réfoudre  à  lever  le  fiége. 

Cependant  les  ravages  continuoîent  toujours  dans  le  royau-  Les  feigneurt 
me  de  France.  Nantes,  la Touraine,.  Angers,  Blois,  tous  ces  ^^v^^^^îne  dépo- 
beaux  pays  de  la  rivière  de  Loire  étoient  en  proie  aux  Nor-  raL  ,  %  £^^ 
mans,  &  les  fou  verains  François  au  lieu  d'exécuter  tant  de  trai- ^«  au  roi  it 
tés  faits  entr'eux  pour  fe  fecourir  les  uns  les  autres,  fe  brouilr  ^^i^^^^^^"^ 
lerent  de  nouveau.  Les  mécontens  d'Aquitaine  dont  le  parô  ' 

n'avoir  pu  encore  être  entièrement  abattu ,  profitèrent  de  Té-  853.  &  8  j^, 
loignement  de  Charles  occupé  dans.Ja  Neufirie  à  appaifer  les 
diflentions  des  évêques  ,  ôc  a  tenir  des  conciles  ;  &  ce  parti 
qui  avoir  à  fa  tête  les  parens  d'un  feigneur  nommé  Gaufbert 
que  le  roi  avoir  fait  mourir ,  prévalut  tellement,  qu'il  fe  fit  une 
révolte  prefque  générale.  Les  feigneurs  du  pays  dans  une  a(^ 
femblée  qu'ils  tinrent,  réfolurent  de  dépofer  leur  fou verain  ; 
&  ils  déjputerent  des  principaux  de  leurs  corps  vers  ie  roi  dé 
Germanie ,  afin  de  lui  demander  le  prince  Louis  fon  fils ,  pQujr 
le  faire  leur  roi. 

Ils  prévirent  bien  que  le  roi  de  Germanie,  quand-même  il  Annales  Faldcnr, 
auroit  envie  de  leur  accorder  leur  demande,  ne  manqueroit 
as  de  leur  faire  de  1^  difficulté  fur  leurinconiliuice,  Ôc  de  vou* 
ok  prendre  des  précautions  pour  la  fureté  de  fon  fils.  Cefl 
pourquoi  ils  joignurent  à  leurs  déput45,  des  otages  quldevoient 
demeurer  en  Germanie ,  )ufqu  a  ce  que  le  prmce  fût  paifible 

{^ofTeiTeur  delà  ç:ouronne.d'Aqyiçûfipp  Ilsïtjoûterent,  que  s'il 
eur  refufoit  fon^Sj^  i|iç§.Q^%QrpkÀ  fe  donner  otiaux  Npri 
inahs,  ou  aux  Sarafins.  > 

11^  prirent  pvjîMflmQW  feiw  kwt  temps*  Lc;rûi.deJFxânce       S^^f ""S^  '^ 
pi  celui  de  Gttinanie  s'étpiçijt  l»ou^  déimenV^^  ^^^ 
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-  ques  contravtntîons  faites  aux  anciens  traités*  Defbrtcqnc 

85'4*        les  députés  trouvèrent  le  roi  de  Germanie  très -facile  à  leur 
Ar.iia.ei  Berti-  a^cordcr  cc  qu'ils  lui  demandoîent.  Le  jeune  prince  partit 
avec  eux ,  &  arriva  en  Aquitaine,  ou  il  fut  re(ju  avec  lap- 
plaudiffement  de  prcfque  toute  la  nation ,  qui  ne  fut  pas  long- 
--  temps  fans  s'en  repentir  ;  car  le  roi  ayant  paffé  la  Loire  avec 

une  armée  vers  le  commencement  du  carême,  mit  tout  à  fea 
&  à  fang  dans  une  grande  partie  du  pays.  Alors  le  roi  de  Fran- 
ce &  le  roi  de  Germanie  firent  tous  leurs  efforts  pour  engager 
Tempereur  leur  ftere  chacun  dans  fon  parti ,  ou  du  moios 
pour  qu'il  demeurât  neutre.  Il  les  tint  pendant  toute  cette  an- 
née  dans  de  continuelles  inquiétudes,  foit  par  politique,  foît 
•  par  fon  inconftance  naturelle ,  paroiflant  tantôt  pencher  d  un 

côté ,  6c  tantôt  d'un  autre. 
.  ^epim  enflât  du      Un  nouvel  incident  augmenta  les  troubles  d'Aquitaine.  Pe- 
monafteredefaint  pfei  qui  s'étoit  fait  malgré  lui  moine  de  faint  Medard  à  Scnf- 
^^l"aîf«L^     ^^^  >  ^y^"^  ^^  nouvelle- de  la  révolution  y  trouva  moyen  de 
jiib     •  s'enfuir  du  mçnaftere ,  ôc  parut  tout-à-coup  en  Aquitaine  ^  où 

la  plus  grande  partie  de  la  nation  fe  déclara  pour  luL 

Louis  foûtenu  de  la  puiffance  d  e  fon  père,  étoît  plus  à  crain- 
dre pour  le  roi  que  Pépin.  Ceft  pourquoi  fans  s*embarraflcr 
de  celui-ci,  qui  n  avôit  point  d'autre  refTource  ni  d'autre  ap- 
pui que  le  caprice  d'un  peuple  inconftant ,  il  s'attacha  unique- 
ment à  ruiner  le  parti  du  jeune  prince,  &  marcha  droit  à  lui 
pour  le  combattre. 
Leuts  quitte  la  Pépin  qui  connoiffoit  la  haîn»  que  lès  Aquitains  avoient 
fartie  y  ir  retour-  pour  Charles ,  à  caufe  des  derniers  ravagées  dbnt  il  les  avoit 

■f  en  Geriuanie»  •  m  -w       •     ^     •    n         t        i 

punis ,  crut  aulli  que  Louis  ctoit  Ion  plus  dangereux  concur^ 

H^  *      '    rent ,  &  s'attacha  pareillement  à  le  perdre  ;  de  forte  que  ce 

jeune  prince  attaqué  de  tous  côtes ,  &  n'étant  prefque  foûtenu 
que  de  ceux  qui  prenoient  intérêt  à  la  famille  de  Gaufben  , 
fut  contraint  de  quitter  la  partie,  &  de  retourner  en  Germa- 
nie ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  reçut  de  fon  pcre.  Ce  prince  voycit 
que  les  affaires  tournoient  mal ,  &  d'ailleurs  foliicité  fans  cef- 
fe  par  Charles  &  par  l'empereur ,  de  ne  point  recommencer 
la  guerre  civile  en  Fraixre,  il  fut  bien-aife  defe  faire  honneur 
ie  fa  modération. 

Il  étoit  lui-même  obligé  d'avoir  toujours  les  armes  à  la  maia 
contre  les  nations  d'au-delà  de  l'Elbe  &  des^  quanicrs  du  Dv^ 
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liube,  de  la  Save,  6c  de  la  Drave,  tantôt  viûorîeux,  &  tan-  — — 
tôt  battu.  ^  8^4. 

La  fituation  des  affaires  d'Italie  ne  donnoît  pas  moins  d'în-    i^j  Romains  fe 
quic^tude  à  Tempereur ,  que  celle  d'Aquitaine  &  de  Germanîe  plaignert  du  gou^ 
en  caufoit  àfes  deux  frères.  La  levée  du  fiége  de  Barri,  qui  ''^Xmliïes Bmi- 
redonnoit  aux  Sarafins  la  liberté  de  faire  leurs  courfes  ordi—  niani. 
naires ,  &  d'emmener  une  infinité  de  perfonnes  en  efcla vage , 
avoit  beaucoup  chagriné  les  Romains.  Ils  faifoient  hautement 
des  plaintes  du  gouvernement ,  &  de  ce  qu'on  abàndonnoit 
leurs  biens  &  tout  leur  pays  au  pillage.  Ce  mécontentement 
étoit  d'autant  plus  dangereux ,  que  Michel  III.  empereur  d'O- 
rient en  témoignoit  aulÏÏ  beaucoup  de  fon  côté  ;  le  fujet  étoit 
que  depuis  long-temps  fa  fille  étoit  fiancée  avec  le  jeune  em- 
pereur Louis ,  &  que  ce  prince  fembloit  neantmoins  ne  plus 
penfer  à  ce  mariage  par  les  délais  continuels  qu'il  afFedoit.  Il 
y  avoit  tout  lieu  d'appréhender  que  l'empereur  d'Orient  ayant 
un  prétexte  fi  plaufible  de  rompre  avec  la  France,  ne  fe  fer- 
vît  de  la  difpofition  où  étoient  les  Romains,  pour  les  attirer 
à  fon  parti ,  &  les  réunir  à  l'empire  d'Orient. 

Ce  foupçon  fut  confirmé  par  un  feîgneur  Romain  nommé 
Daniel ,  qui  avoit  du  commandement  dans  Tarméc  d'Italie  ^ 
&  qui  étant  venu  trouver  le  jeune  empereur ,  accufa  un  au- 
tre Officier  de  même  rang  que  lui,  nommé  Gratien,  d'avoir 
des  liaifons  avec  les  Grecs ,  &  de  former  à  Rome  un  parti  en  ^"*"**^ 
leur  faveur  contre  la  France* 

Ce  prince  fur  cette  accufatîon  partît  brufquement  de  Pa- 
vie ,  &  arriva  à  Rome  fans  en  avoir  donné  aucun  avis  au  pape 
ni  au  Sénat.  On  tint  fur  cela  une  affemblée  des  feîgneurs  Ro- 
mains, &  des  feigneurs François,  où  Daniel  foûtint  fon  accu- 
fation  :  mais  Gratien  s'en  défendit  fi  bien  &  avec  tant  de  fer- 
meté ,  &  tous  les  feigneurs  Romains  rendirent  de  fi  bons-  té- 
moignages de  fa  fidélité,  que  l'accufateur  fut  convaincu  dd 
calomnie. 

L'empereur  qui  Taîmoît,  ne  put  néantmoîns  refufer  juftîcc    Vempneufùr 
à  Taccufé  ;  il  le  lui  livra  pour  en  tirer  telle  vengeance  qu'il  thaht  fait   un 
jugeroit  à  propos  ,  en  lui  marquant  toutefois  qu'il  lui  feroii  SrSeT  ^'* 
plaifir  de  lui  pardonner.  Gratien  >  partie  par  générofité^  par- 
tie pour  faire  fa  cour  au  jrince  >  accorda  la  grâce  qult  lai  de^ 
nandokt  ÂmH  les  choies  en.  deflieucerent^'Hi.  .Les  Romait4 
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"——""■"  continuèrent  dans  la  fidélité  qu'ils  avoient  eue  jufqu'alors  pout 
8;  4-  l'empereur  Lothaire,  &  la  rupture  du  mariage  propofé  n'eut 

aucune  fuite  pour  l'Italie  ;  de  forte  que  ne  craignant  plus  rien 
de  la  part  des  Grecs  y  il  fit  un  voyage  dans  fes  états  en  deçà  dei 
Alpes. 
Il  tombe  malade^      Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens ,  de  tous  ces  troubles; 
G-   meurt    dans  de  tous  ces  malheurs  de  Tempire  François,  dont  nous  avons 
^So^ncaraRr^^  VU  que  lambition  deLothaire  avoit  été  la  première  &  la  prin- 
cipale  caufe,  ce  prince  arriva  au  moment  fatal,  où  il  devoit 
eu  rendre  un  rigoureux  compte  au  maître  fouverain  des  rois 
&  des  empereurs.  Il  fut  frappé  d'une  maladie  mortelle ,  &  la 
terreur  des  jugemens  de  Dieu  le  faifit.  Il  fe  fit  tranfporter  à 
l'abbaye  de  Prum  dans  les  Ardennes,  y  renonça  à  l'empire  & 
à  tous  fes  états ,  fe  fit  couper  les  cheveux ,  &  prit  l'habit  de 
moine  ,  plutôt  apparemment  pour  mourir  en  cet  état  ,  que 
■  ■  pour  y  vivre  en  pénitent  ;  car  fa  maladie  étoit  fans  remède ,  & 

8  y  y .        il  expira  fix  jours  après ,  le  2^.  Septembre  de  Tannée  8  ;  ^ .  La 
Annales  Berti-  quinzième  de  fon  règne,  &  la  foixantieme  de  fon  âge  :  prince 
tharii.an.  8/;.      ambitieux ,  mquiet ,  brouillon ,  artificieux ,  fourbe  ;  toujours 
prêt  à  violer  fes  promefies  ôcfes  fermens  les  plus  folennels , 
perfécuteur  de  fon  propre  père,  pendant  long-temps  ennemi 
déclaré  ,  ôc  depuis  toujours  ennemi  couvert  de  les  frères  ^ 
toujours  appliqué  à  troubler  leurs  états ,  fans  avoir  été  affez 
habile  pour  régler  &  pacifier  les  fiens.  Il  avoit  commencé  à 
ébranler  fempire  François  par  fes  révoltes  du  vivant  de  fon 
père.  Il  en  vit  &  en  avança  fort  la  décadence ,  dès  qu'il  fut  fur 
le  throne  impérial.   Il  ne  manqua,  ni  de  courage,  ni  de  fer- 
meté ,  ni  de  confiance  dans  fes  entreprifes  :  mais  elles  étoient 
prefque  toujours  funeftesà  fa  patrie,  &  furent  certainement 
la  fource  de  tous  les  malheurs  dont  elle  fut  accablée  depuis, 
&  de  tous  les  troubles  dont  elle  continua  d'être  agitée  julqu  à 
l'extindion  de  la  race  de  Charlemagne. 
Ses  trois  fis     L'empire  François  étoit  déjà  très-affbibli  par  le  partage  qu'en 
partagent   entre  avoient  fait  entr'eux  les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Il 
eux  fes  états.       j^  ç^^  encore  plus  par  la  nouvelle  divifion  qui  fe  fit  entre  les 
enfans  de  l'empereur  Lothaire ,  de  cette  partie  qu'il  avoit  pol- 
fédée.  Il  laiflbit  auffi  trois  fils  légitimes,  Louis,  Lothaire  & 
Charles  :  Louis  roi  d'Italie  6c  empereur ,  avoit  déjà  fa  part, 
lothaire  eut  pour  partage  le  joyaumc  d'Auftrafîe,  c*eft-a-dir 
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re ,  lé  pays  compris  entre  le  Rhin  &  la  Meufe,  excepté  Mayen-  ^ 

ce,  Spire,  Wormes  &  quelques  autres  villes  fur  le  bord  du  9$$. 
Rhin ,  cédées  auparavant  à  Louis  de  Germanie,  qui  avoit  vou- 
lu les  avoir  à  caufe  des  vignobles ,  pour  fournir  fes  états  de 
vin.  Il  eut  de  plus  tout  ce  que  pofTédoit  fon  père  entre  la  Meu- 
fe &  TEfcaut,  les  comtés  des  environs  de  la  Meufe ,  le  Haï- 
naut ,  le  Cambrefis  &  tout  le  pays  en  defcendant  vers  la  Bour- 
gogne le  long  de  la  Meufe  jufqu  au  conflans  du  Rhône  &  de 
la  Saône ,  &  jufqu'aux  montagnes  qui  féparent  les  Suifles  de 
ce  qu  on  appelle  aujourd'hui  la  Franche-Comté.  On  voit  par 
ta  fuite  de  Thiftoire,  qu'il  eutauflî  dans  fon  partage  Genève, 
Laufane ,  &  Sion  en  Valais.  Cette  étendue  de  pays  fut  appel- 
lée  le  royaume  de  Lothaire ,  en  Latin  Lotharingidj  &  depuis 
en  François  Lorraine  :  ainfi  ce  nom  qui  fe  donne  à  préfent  à 
un  état  moins  étendu ,  tire  fon  origine  du  nom  de  ce  prince. 

Charles  le  cadet  de  tous  eut  Lyon ,  la  Provence,  ce  qu'on  Tom.  il  MifceiF. 
appelle  le  Dauphiné ,  &  une  grande  partie  de  la  Bourgogne  ^*]j*niaîcs'B^ni. 
Iransjurane,  c'eft-à-dire,  ce  qui  étoit  de  l'ancien  royaume  niani. 
de  Bourgogne  au-delà  du  Mont- Jura;  Nos  anciens  hiftoriens 
donnent  à  ce  partage  le  nom  de  Provence  ,  ou  royaume  de 
Provence  ;  parce  que  le  pays  qui  porte  ce  nom  en  étoit  la  plus 
confidérablepartîe. 

Le  roi  de  France  &  le  roi  de  Germanie ,  oncles  de  ces  prîn-  Ee  en  prennent 
ces,  ne  s'oppoferent  point  à  ce  partage,  &  enlaifierent  pren-  P^^^^^^^nt  pof 
dre  paifiblement  pofleffion  à  leurs  neveux  ;  obfervant  fidèle- 
ment le  neuvième  article  de  l'afTemblée  de  Merfen  fur  la  Meu- 
fe, où  ils  étoient  convenus  avec  le  défunt  empereur,  que  quand 
quelqu'un  d'eux  mourroit,  fes  cnfans  hériteroient  de  fon  état, 
fans  que  leurs  oncles  y  puffent  rien  prétendre. 

Si -tôt  que  Lothaire  eut  été  falué  roi  par  les  feigneurs  du 
pays  ,  il  alla  à  Francfort ,  accompagné  d'une  partie  de  ces 
mêmes  feigneurs ,  rendre  vifite  à  fon  oncle  le  roi  de  Germa- 
nie. C'étoit  celui  dont  il  devoit  le  plus  craindre  la  puiflance, 
&  le  plus  ménager  l'autorité  ;  quoique  ce  prince  fe  trouvât  lui-  Annales  pak 
même  alors  fort  embarraffé  à  réprimer  les  révoltes  continuel-  dtnCes. 
lés  des  Efclavons. 

Celles  d'Aquitaine  devenoient  moins  fréquentes ,  foitpar  LesNomanspil* 
la  crainte  des  Normansqui  pillèrent  encore  Bourdeaux  cette  ^^^  Bourdeaux , 
s^iiéQ  -  là ,  foit  par  le  changement  que  produiût  dans  les  ef-  ntrmM^^^^  ^^^ 


376         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

'  prits  le  deflein  que  prît  le  roi  de  France,  de  déclarer  roî  d'Aï 

8  j  j.  quitaine  fon  fils  de  mênje  nom  que  lui.  La  cérémonie  s  en  fit 
Annales  Berti-  ^  JLimoges  avec  un  applaudiffement  générai.  Cette  ioie  fut 
bientôt  troublée  par  la  nouvelle  qu  on  reçut  de  1  arrivée  des 
Normans  dans  la  Loire,  &  de  la  defcente  qu'ils  av oient  faite 
du  côté  du  Poitou.  Les  Aquitains  néantmoins  ne  perdirent 
point  courage ,  &  fous  les  aufpices  du  nouveau  roi  ,  s'étant 
aflemblés  en  corps  d'armée,  ils  allèrent  rencontrer  les  Nor- 
mans fur  le  chemin  de  Poitiers ,  ils  les  chargèrent  avec  tant  de 
valeur  qu'ils  les  défirent  entièrement;  &  à  peine  s'en  échap« 
pa-t-il  trois  cens,  qui  avec  beaucoup  de  danger  regagnèrent 
leurs  vaiffeaux. 

Le  couronnement  du  jeune  Charles  faîfoit  un  fixîeme  roî 
dans  l'empire  François.  Cette  multitude  de  fouvcrains ,  dont 
trois  portoicnt  le  nom  de  Charles  ,  &  deux  celui  de  Louis  , 
peut  faire  autant  de  confufion  dans  Thiftoire ,  qu'elle  pouvoir 
alors  caufer  de  brouillerics  dans  Tétat  :  cela  m'oblige  pour 
éviter  cette  confufion ,  à  les  diftinguer  le  plus  qu'il  me  fera 
pollible.  C  eft  pourquoi  déformais  je  défignerai  Charles  roî 
de  France ,  qui  régnoit  en  Neuftrie  &  à  Paris ,  par  fon  furnom 
de  Charles  le  Chauve,  furnom  qu'il  porte  dans  Thiftoire  de- 

f)uis  long -temps,  quoique  je  fois  très  -  perfuadé  qu'on  ne  le 
ui  donnoit  pas  publiquement  de  fon  vivant.  J'ajouterai  au 
nom  de  Charles  roi  d'Aquitaine  ,  &  de  Charles  roî  de  Pro* 
vence  en  les  nommant,  le  nom  de  leur  royaume.  J'appelle- 
rai auffî  Lothairc  roi  de  Lorraine.  Pour  les  deux  Louis ,  le 
roi  dltalie  fera  aflez  diftingué  de  Louis  de  Germanie  par  fa 
qualité  d'empereur. 

Mort  du  pape 
Léon  IV.   Benoit  fiai 
€(i  tlû  pour  fon  „^„-^l. 
Jucctjfeur.  peuple 

avoient  élu  pour  fon  fuccelleur  un  faint  prêtre  de  l'églife  Ro« 
maine  nomme  Benoît.  C'étoit  une  ancienne  coutuiiie  d'en- 
voyer à  l'empereur  le  décret  de  Téledion  figné  de  la  main  de 
ceux  qui  avoient  droit  de  fuffrage ,  &  Ton  fufpendoit  la  céré- 
monie du  couronnement  ou  du  facre  du  pape,  jufqu  à  ce  que 
l'empereur  eût  jugé  que  Téletlion  s'étoit  faite  dans  les  formes. 
On  drefla  &  l'on  figna  ce  décret,  &  1  on  choifit  Nicolas  évê- 
Anaftafius.  .    q^c  d'Anagnie ,  &  Mercure  chef  de  la  milice  Romaine,  pour^ 

le 
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ie  porter  à  ^empereur  Lothaire  ,  &  à  Louis  roi  dltalîe  fou  '^ 

fils ,  qui  apparemment  itoit  en  ce  temps-là  en  France.  L'hif-         8  y  y . 

torien  lui  donne  le  nom  d' Au^ufte  aulli  -  bien  qu  à  fon  père ,     Anaftafiu^ 

parce  qu'il  avoit  été  dès-lors  ajffocié  à  l'empire. 

•    Arfene  évéque  de  Gubio  dans  le  duché  d'Urbin  ^  ennemi 

<ie  Benoît ,  vint  trouver  les  députés  de  Rome  lorfqu  ils  étoient 

«en  chemin ,  &  il  leur  tourna  fi  bien  refprit ,  qu'il  les  engagea 

â  faire  en  forte ,  que  l'empereur  n'agréât  point  l'éledion  du 

prêtre  élu ,  &  qu'on  en  mît  en  fa  place  un  autre  nommé  Anaf- 

tafe  qui  avoit  été  dépofé  par  le  défunt  pape ,  parce  qu'il  ne  ré« 

fidoit  pas  en  fon  églife. 

Les  ambaffadeurs  n'arrivèrent  qu^après  la  mort  de  l'empe-      On  tâche  i^ 
reur  Lothaire ,  ou  dumoins  pendant  fa  dernière  maladie  :  car  ^^l^^^^^^^] 
ce  fut  Louis  ^  à  qui  le  décret  de  l'éleâion  du  pape  fut  préfen-  mettn  *  AnapJ^k 
té  par  les  députés  Romains ,  &  à  qui  ils  firent  comprendre^  enfaplace. 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  &  de  fon  autorité  de  donner  de  fa  main 
un  pape  aux  Romains ,  en  excluant  Benoît  du  pontificat.  Il 
convint  avec  eux  de  la  manière  dont  on  s'y  prendroit  pour  faire 
réuflîr  ce  deffein  ^  6c  les  fit  fuivre  d'affez  près  par  Ces  envoyés, 
qui  dévoient  adider  à  la  confécration  du  pape.  L'évéque  d'A-  .  ^ 

nagnie  &  Mercure  arrivèrent  à  Rome,  &  préfenterent  à  Be- 
noît les  lettres  de  l'empereur  qui  ne  difoient  rien  autre  chofe, 
fmon  qu'il  avoit  fait  partir  fes  envoyés ,  &  qu'ils  ne  feroient 
pas  long-temps  fans  arriver  à  Rome. 

Tandis  qu'ils  approchoient,  ces  deux  hommes  faifoîent  fe- 
cretement  leurs  brigues ,  &  groffiflbient  le  parti  d' Anaflafe. 
Ils  parloient  éternellement  de  la  venue  des  envoyés  de  Fran- 
ce ,  ôc  difoient  qu'il  falioit  que  pour  faire  honneur  au  nouvel 
empereur  ^  le  peuple  allât  en  foule  au-devant  d'eux  :  cela  étoit 
xiéceiTaire  pour  l'exécution  de  leur  deffein.  Peu  de  temps  après 
on  eut  nouvelle  que  les  envoyés  étoient  arrivés  à  Orta,  qui 
eft  environ  à  quarante  mille  de  Rome.  L'évêque  d'Ana- 
gnie  &  Mercure  s'y  rendirent ,  &  gagnèrent  en  chemin  plu-f 
fleurs  feîgneurs  en  faveur  d'Anaftafe.  L'évêque  de  Porto  & 
celui  de  Todi  qui  s'étoient  évadés  de  Rome  fecretement ,  fe 
jetterent  auflî  dans  ce  partL 

La  confpiradon  ne  put  être  fî  fecrete ,  que  Benoît  n'en  fut 
avertL  Cefl  ce  qui  l'obligea  à  envoyer  au-devant  des  commif^ 
paires  de  l'empereur ,  deux  évêqués  dont  il  étoit  sûr ,  pouç 
Tûm.IL  Fanielh  Bbb 
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•  leur  raconter  la  manière  canonique  &  paifible  dont  il  avoît  été 

8  5  y .  élu ,  &  rinjuftice  des  prétentions  de  fes  ennemis  :  mais  on  ar- 
rêta ces  deux  évêques  à  leur  arrivée  y  6c  on  leur  donna  des 
gardes.  Nonobftant  cette  extrême  violence  ,  quelques  fci- 
gneurs  Romains  voulurent  bien  encore  fe  charger  d'aller 
trouver  les  envoyés  de  l'empereur  de  la  part  du  pape  :  on  les 
arrêta  auffi ,  &  on  s'avançoit  toujours  vers  Rome. 

Quand  les  envoyés  furent  affez  près  de  la  ville  ,  ils  firent 
avertir  le  peuple  &  le  clergé ,  qu'ils  approchoient  ,  afin  qu  oa 
leur  rendit  les  honneurs  dûs  à  leur  caradere.  Le  peuple  &ie 
clergé  fortirent  &  vinrent  les  recevoir.. 
.  Ana^afe  s^em-      Comme  il  ny  avoir  prefque  plus  perfonne  dans  Rome^ 
^/efaint  Pierre  ,  Anaftafe  efcorté  de  fes  partifans  s'empara  fans  oppofitionde 
^  fait  mettre  Be-  TEglife  de  faint  Pierre ,  ôc  en  prit  pofleflion.  Delà  il  allaaa 
nck  enprifpn.      priais  de  Latran.  Il  y  trouva  Benoît  aflîs  dans  le  throne  pon- 
tifical ,  revêtu  des  habits  de  fouverain  pontife ,  qui  aaendoit 
avec  beaucoup  de  fermeté  à  quoi  fe  termineroient  toutes  ces 
violences.  Anaftafe  le  fit  tirer  de  deffus  fbn  throne  ^.on  le  dé* 
pouilla  des  habits  pontificaux ,  &  on  le  mit  en  prifon. 

A  cette  nouvelle  tout  Rome  fut  dans  la  coiifternation  :  cit 
vain  les  partifans  d'Anaûafe  tâchoient  d'attirer  à  leur  parti Jes 
plus  accrédités  parmi  le  peuple ,  afin  de  le  divLfer  ,  &  davoir 
au  moins  quelque  lieu  de  dire  qu'Anaftafè  avoit  été  élu  par 
le  peuple  Romain.  Ils  ne  réulliiToient  pas  mieux  dans  le 
clergé ,  dont  la  plupart  tant  évêques  que  prêtres  &  dîacres,. 
fe  profternoient  aux  pies  des  autels  ,  pour  implorer  la  juftice 
de  Dieu  contre  les  ennemis  de  fon  Eglife.  Cela  déconcerta 
les  envoyés  de  l'empereur,  qui  firent  le  lendemain  une  ncu* 
velle  tentative. 
Les  envoyés  de      Le  peuple  &  la  plupart  du  clergé  étant  aflemblés  dans 
Pempermr>   veu-  TEglife  de  fainte  ^miliene ,  ils  y  vinrent  avec  toute  leur 
iXf '"^fn^^ï  ^"^^^.  ^  quantité  de  gens  armés ,  entrèrent  dans  le  chœur, 
four  pape;.  &  dirent  tout  haut  au  clergé,  qu'il  falloit  reconnoître  Anaf- 

tafe pour  pape ,  ou  qu'on  les  feroit  tous  pafler  au  fil  de  Tépée.. 
Ils  répondirent  qu'ils  périroient  plutôt  que  de  fe  fïéparer  de 
leur  pafteur  légitime  pour  reconnoître  un  excommunié.  Les 
envoyés  eurent  beau  les  preifer  &  les  menacer ,  ils  ne  pu- 
rent rien  obtenir ,  &  fe  retirèrent  fort  en  colère ,  mais  (kos 
feire  aucune  violence. 
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Ils  entrèrent  dans  une  maifon  près  de  1  eglilb  ,  d  où  ils  - 

«nvoyerent  quérir  Tévêque  d'Oftie  &  l'évêque  d*Albano,  8 y;, 
pour  facrer  Anaftafe.  Ils  refuferent  d  y  aller ,  mais  on  les  y 
mena  par  force.  On  n'oublia  ni  promefles ,  ni  menaces ,  ni 
prières  pour  les  engager  à  faire  ce  que  Ton  fouhaitoit  d  eux. 
Ils  tinrent  ferme  ,  ôc  parlèrent  eux-mêmes  fi  fortement  aux 
envoyés  qulls  les  adoucirent  beaucoup. 

Le  jour  d  après  les  envoyés  étant  entrés  dans  Tégiife  de 
faint Sauveur,  le  peuple  commença  à  crier  tout  d  une  voix 
qu'on  leur  rendit  leur  pafteur ,  &  qu'ils  n'auroient  jamais  d'au- 
tre pape  que  Benoit.  Ce  tumulte  étonna  les  envoyés  :  ils  ap- 
pellerent  quelques-uns  des  évêques  qui  étoient  preferis  ,  & 
leur  propoferent  de  tenir  avec  eux  une  conférence  fur  ce 
fujet.  Ils  y  confentirent ,  &  cette  réfolution  ayant  été  rap- 
portée au  peuple ,  lappaifa. 

Les  offres  que  les  ambaffadeurs  firent  dans  cette  confe-     Ilff^en  peuvent 
rence  furent  auffi  inutiles  que  les  précédentes.   Ils  virent  ^confintenTâ  U 
bien  l'împolfibilité  qu'il  y  avoit ,  à  trouver  de  quoi  faire  en  conficration  de 
faveur  d'Anaftafe  une  fadion  affez  nombreufe  pour  mériter  *^''^^- 
le  nom  de  parti.  Ils  comprirent  qu'ils  n  avoient  point  d'au- 
tres moyens  pour  foûtenir  cet  Intrus ,  qu'une  violence  ou- 
verte &  infiniment  odîeufe ,  qui  ne  pouvoît  manquer  d'avoir 
<ie  très-fàcheufes  fuites ,  dont  ils  dévoient  craindre  que  l'em- 
pereur ne  les  rendît  refponlables  ;  aînfi  ils  revinrent  peu  à 
{>eu  ;  &  après  avoir  fait  examiner  toutes  les  procédures  de 
'éledîon  de  Benoît ,  ils  avouèrent  qu'il  n'y  avoit  rien  de  dé- 
fedueux:  iieantmoins  pour  fauver  en  quelque  façon  leur  hon- 
neur ,  ils  demandèrent  un  délai  de  trois  jours ,  pendant  lef- 
<}uels  on  ordonneroit  un  jeûne  pour  obtenir  les  lumières  du 
ciel.  Le  jeûne  fut  ordonné ,  &  après  les  trois  jours  ils  confen- 
tirent à  la  confecration  de  Benoît ,  6c  abandonnèrent  Anaf- 
tafe. 

La  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  tranquillité  6c  de  Anafhixiis. 
pompe  en  prefence  des  ambaifadeurs*  Le  pape  pardonna  à 
ceux  qui  s  etoient  déclarés  contre  lui  :  ils  lui  baiferent  les  pies , 
&  il  leur  donna  fa  bénédidion.  Le  feul  évêque  de  Porto  fut 
privé  de  Thonneur  qui  lui  appartenoit  par  la  prérogative  de 
fon  Siége^  de  facrer  le  pape  ,  étant  contre  la  bîenféance , 
qu'un  homme  qui  venoit  d'être  l'auteur  d'un  fchifme  fi  vifir 

Bbbîj 
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^  '      blement  injufte ,  fît  une  telle  fonûion^  Les  ambaffadeurs  avant 

85;  j.  '      la  cérémonie  du  facre  avoient  eu  un  entretien  fecret  avec  le 
pape  y  dont  eux  ôc  lui  parurent  fort  contens  :.  alnii  tout  fut 
pacifié. 
Venfsrewr  ne      Cette  affaire  quelque  importante  qu  elle  parut  à  Fempe- 
^faTtSMunt  J^ur,  pour  augmenter fon  autorité  à  Rome,,  en  fe  rendant 
iefon  père.         maître  de  Téledion  des  papes ,  n  étoit  pourtant  pas  celle  qu'il 
Annales  Befii-  avoit  Ic  plus  à  cœur»  Il  regardoit  comme  une  injuftice ,  que 
***"*"  Tempereur  fon  père  ne  lui  eût  donné  aucune  part  dans  le 

partage  qu'il  avoit  fait  un  peu  avant  fa  mort  y  de  ies  états  des 
Gaules.  Il  prétendoit  qaen  l'excluant  de  cette  partie  de  fa 
fucceflîon  ,  il  ne  lui  avoit  rien  donné  ,difant  que  fon  ayeui 
Louis  le  Débonnaire  lui  avoit  de  fon  vivant  fubftitué  l'Italie  ^ 
&  qu'ainfi  ce  n'étoit  point  à  fon  père  qu'il  en  étoit  redeva- 
ble. Il  faifoit  valoir  à  fon  exemple  ,  fa  dignité  d'empereur , 
&  fe  plaignoit  qu'avec  cette  qualité  laquelle  donnoit  autre- 
fois à  celui  qui  la  portoit ,  autorité  fur  tout  l'Occident ,  U 
voyoit  fon  empire  borné  par  les  Alpes ,  &  refTerré  dans  un 
fort  petit  efpace  de  pays ,  &  ce  fut  par  ces  raifons  qu'il  foUî- 
cita  fes  ondes  Charles  le  Chauve  &  Louis  de  Germanie ,  de 
ne  point  trouver  mauvais ,  qu'il  ne  s'en  tînt  point  au  teftament 
de  fon  père ,  &  qu'il  obligeât  fes  frères  par  les  armes  ,  à  lui 
faire  part  des  états  qu'ils  avoient  en  France.  Mais  il  ne  trou* 
va  pas  fes  oncles  difpofés  à  l'écouter.  La  France  n'étoit  déjà 
que  trop  miferable ,  fans  en  augmenter  les  malheurs  par  de 
nouvelles  guerres. 
Le^  Aquitains       Ce  fut  principalement  le  roi  de  •Germanie  dont  lautorité 
p   révoltent  de  arrêta  la  fougue  de  ce  jeune  empereur ,  Charles  ayant  trop 
muyeau..  d'afïaîres  chez  lui  pour  fe  mêler  de  celles  des  autres.  Les- 

Aquîtains,  le  plus  inconftant  peuple  du  monde,  ne  s'accom- 
modèrent pas  long-temps  de  leur  jeune  roi  Charles ,  ou  plu- 
tôt de  ceux  qui  gouvernoient  fous  fon  nom  :  ils  fe  révoltCf- 
rent  de  nouveau  &  fe  donnèrent  encore  une  fois  à  Pépin ,  & 
puis  quelques  mois  après  s'en  étant  laffés  ,  ils  envoyèrent  au 
roi  de  Germanie  pour  lui  offrir  la  couronne  d'Aquitaine. 
tontlèsBertU  Comme  il  fe  trouva  occupé  des  guerres  qu'il  avoit  fans  cefTe 
^inaïu.  ^n.s;^.  ^^^^  1^^  Efclavons  &  les  autres  peuples  des  quartiers  du  Da- 
nube &  dans  la  Dalmatie ,  &  qu'il  ne  leur  faifoit  que  des  pro- 
^Hieffes  générales,,  fans  leur  envoyer  des  troupes,  ils  revin^r 
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tent  à  Charles  le  Chauve ,  &  remirent  une  féconde  fois  fur  — — — ^ 
le  throne  d'Aquitaine  fonfils  le  petit  prince  Charles.  Mais        S^$. 
les  révoltes  recommencèrent  auffi-tôt ,  &  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  fâcheux  &  de  plus  dangereux ,  fut  que  l'inquiétude  des 
peuples  d'au-^elà  d!e  la  Loire  fe.  communiqua  à  ceux  d'en- 
deçà  delà  Neuftrie. 

Charles  le  Chauve  qui  dans  le  commencement  de  fon  règne     Leur  exemple 
avoit  été  obligé  de  ramper,  pour  ainfi  dire,  devant  la nobleffe  jfj^{"^^^^^^ 
de  Neuftrie,  afin  de  l'engager  dans  fon  parti  contre  l'empereur  deçà  de  la  Loire. 
Lothaîre ,  &  qui  lui  avoit  toute  l'obligation  de  n'avoir  pas  fuc- 
combé,  n'avoîtpû  reprendre  cette  autorité ,  dont  un  prince  a 
befoin  pour  gouverner  fes  fujets ,  &  les  maintenir  dans  l'ordre 
&  dans  la  foumiilîon,  d'où  dépend  la  tranquillité  d'un  état. 
Les  fe^neurs  le  reconnoiflbient  pour  roi ,  mais  à  condition 
d^une  efpece  d'indépendance  dans  laquelle  ilsfe  maintenoient 
&  fe  croyoient  tout  permis.  Ils  appelloient  tyrannie,les  exem- 
ples de  féverité  &  de  juftice  qu'il  faifoit  quelquefois  pour  té- 
primer  leurs  violences.  C'étoit  unjprince  in jufte  &  un  ingrat , 
quand  il  leurrefufoit  leurs  demandes  les  plus  déraifonnables  : 
rejetter  leurs  plaintes  les  plus  mal  fondées ,  c'étoît  n'avoir  nul 
égard ,  nulle  bonté ,  &  nulle  condefcendance  pour  des  fujets , 
qui  avoient  tant  de  fois  expofé  leur  vie ,  &  donné  leur  fang 
pour  lui.  Ils  s'eloignoient  de  la  cour  &  de  l'armée  fous  pré- 
texte de  n'y  être  pas  en  (ureté  contre  l'indignation  du  roi,  & 
contre  les  artifices  qu'il  employoît  pour  les  perdre.  On  ne 
voyoit  par-tout  que  mécontens  ;  ce  n'étoit  dans  toutes  les 
provinces  que  murmures  contre  le  gouvernement.  Enfin  les 
feîgneurs  d'en-deçà  de  la  Loire,  fuivant  l'exemple  &  les  im- 
preflîons  de  ceux  d'Aquitaine,  prirent  la  réfolution  de  le  dé'- 
throner ,  &  de  fe  donner  au/oidc  Germanie. 

La  chofe  auroit  éclaté  fans  aucune  reffource  pour  Charles     ^f  ^^^^^  f^^^ 
le  Chauve ,  fi  le  roi  de  Germanie  n'a  voit  été  battu  par  les  Ef-  ^iltEfclavms.. 
clavons  qui  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.^  Car  ce  prince     Annaks  Bcrci- 
avoit  toute  l'inclination  poffîble  à  féconder  la  révolte  des  """'•" 
fujets  de  fon  frère,  &  convainquit  par-là  toute  la  terre  ,  que 
c'étoit  par  le  feul  motif  de  fon  propre  intérêt,  qu'il  étoît  de»- 
meure  li  long-temps  uni  avec  lui  contre  l'empereur  Lothaire. 

Charles  profita  du  temps  que  lui  donna  la  diverfion  des-     Charles  tlene 
^fçlavons,  pour  conjurer  cette  terrible  tempête.  Il  tint  ao  ^Ma^co^ 

Bbb  i^ 
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-~~"~"  mois  de  Juilletà  ChierfifurrOife  une  aflemblée  d'évêqueséc 
S; y.  d  abbés  ôc  de  quelques-uns  de  Tes  vaiTaux  laïques^  où  l'on 
traita  de  la  réforme  de  l'état^  &  des  moyens  d  empêcher  les 
fuites  de  cette  révolte  prefque  univerlèlle.  On  écrivit  en- 
fuite  au  nom  de  toute  Taflemblée  y  une  lettre  circulaire  aux 
plus  confidérabies  feigneurs  tant  d'Aquitaine  que  de  Neuf- 
trie.  Le  contenu  de  cette  lettre  eft  rapporté  parmi  les  capitu- 
laires  de  Charles  le  Chauve.  Je  vais  en  tranlcrireici  les  prin- 
cipaux points  y  parce  qu'ils  nous  apprennent  les  chofes  dont 
.  on  traita  dans  cette  aflemblée,  &  en  même-temps  la  (ituation 
fàcheufe  des  affaires  de  ce  prince,  aulli-bien  que  la  foibiefle 
de  fon  gouvernement.  Les  voici. 

Que  le  roi  ayant  appris  de  Rodolphe  fon  oncle  (  frère  de 


8  j5.        la  feue  impératrice  Judith ,  )  que  la  nation  1^  rançoife  fouhai* 

Arricles  dreffés  ^oit  une  Conférence ,  où  des  députés  de  la  part  du  roi  écoutaf* 

bUe.  ^^"^      "*  ^^^^  ^^s  plaintes  qu'on  avoit  à  faire ,  &  où  eux-mêmes  propo- 

MiflaadFrancos  faflent  ce  qu'il  y  avoit  à  corriger  dans  le  gouvernement':  il 

Carifiaco?"^^  ^^  vouloit  bien  qu'on  tînt  cette  conférence,  &  qu'il  y  envoyé- 

roit  des  députés. 

Que  fi  quelqu'un  defes  fujets  fe  plaignoît  juftement  d'avoir 
reçu  quelque  injure  de  quelque  manière  que  ce  pût  être,  & 
que  pour  cela  il  fe  fût  retiré  de  la  cour  &  du  fervice ,  il  pour- 
roît  venir  faire  fes  plaintes  à  Taflemblée  avec  toute  liberté ,  & 
que  le  roi  confentiroit  queTinjure  fût  réparée  lèlon  qu'on  en 
feroit  convenu. 

Que  fi  quelqu'un  de  fes  fujets  avoit  manqué  à  fon  devoir, 
&  reconnoilfoit  fa  faute  de  bonne  foi,  il  étoitdifpofé  à  lui  par- 
donner, &  qu'il  ne  doutât  point  que  cette  amniftie  qu'il  lui 
donneroit ,  ne  fin  fincere. 

Que  fi  quelqu'un  apportoît  pour  excufe  de  fa  ré volte ,  qu'il 
s'étoit  ruiné  dans  le  fervice  fans  avoir  reçu  aucune  récom- 
penfe,  &  que  la  néceffîté  lavoit  obligé  de  prendre  parti  ail- 
leurs ,  il  déclaroit  que  fi  les  députés  trouvoient  que  la  plainte 
fût  jufte ,  ôc  qu'il  y  eût  de  la  faute  du  roi ,  il  étoit  tout  prêt  à 
lui  donner  la  fatisfattion  raifonnable  qu'il  fouhaiteroit  ,  & 
qu'on  n'avoit  à  craindre  fur  cela  aucun  reflentiment  de  fon 
côté  :  mais  que  les  députés  auroient  droit  de  faire  aufiS  leurs 
plaintes  de  la  part  du  roi ,  fur  ce  qui  avoit  été  commis  contre 
fes  intérêts;  contre  ji  obéiflance  6c  le  refpeâ  qui  lui  étoient 
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Jus ,  afin  que  dans  lafuite  on  ne  tombât  plus  en  de  femblables  — — — — • 
fautes-  8y(fr 

Que  fi  après  des  propofitîons  fi  raifonnables ,  quelqu'un  per- 
fiftoit  encore  dans  £a  révolte  &  dans  fa  mau vaife  conduite , 
l'intention  du  roi  étoit  qu'on  déclarât  ce  perturbateur  du  re- 
pos public ,  ennemi  de  l'état ,  &  qu'on  le  chaflat  du  royaume  :  • 
comme  auflî  il  confentoit  qu'on  l'avertît  lui-même  des  fautes 
qu'il  feroit  dans  le  gouvernement ,  foit  contre  les  loîx  ,  foît 
contre  la  juftice  due  aux  particuliers  de  fon  état  ;  &  que  fi  en 
étant  averti ,  il  ne  s'en  corrîgeoît  pas  ,  il  ne  trou veroit  pas 
mauvais  que  les  évêques  &  les  abbés  s'unifient  entre  cux^ôc 
avec  le  refte  de  fes  fujets  laïques ,  pour  foûtenir  les  intérêts 
des  particuliers  lefés  y  &  pour  l'obfervatîon  des  loix  de  l'état. 

Que  le  roi  pour  confirmer  tous  ces  articles ,  &  recevoir 
en  grâce  ceux  qui  l'avoient  offenfé^  avoit  réfolu  de  tenir  une 
aflemblée  générale  à  Verberîe  au  mois  de  JuiUet.  Que  fi 
quelqu'un  ne  fe  fiant  pas  à  la  parole  du  roi  ^  avoit  de  la  peine 
à  y  venir,  les  évêques  &  tout  le  clergé  s'engageroient  à  lui 
procurer  toute  forte  de  (ureté,  &  qu'en  un  mot  quelque  af- 
furance  qu'on  demandât,  pourvu  qu'elle  ne  fut  point  contre 
la  raifon ,  on  la  lui  donneroit  ;  qu'enfin  fi  quelqu'un  ne  s'ac- 
commodoît  pas  du  fer  vice,  &  qu'il  eût  réfolu  de  pafler  fous 
une  autre  dominatioa,  il  pourroit  fe  déclarer  avec  toute  li- 
berté ,  &  que  le  roi  lui  donneroit  la  permiflîon  de  fe  retirer,  à. 
condition  quenfe  retirant ,  il  ne  cauferoit  aucun  tort  aux  fu- 
jets de  l'état^ 

C'étoit-là  à  peu  près  les  chofes  contenues  dans  les  artrdes  ^  "ir  ^  a^  ^"^ 
dreffés  à  Chierfi  par  les  évêques ,  par  les  abbés  &  par  quel-  ^VtrhmZ  ^ 
qucs  autres  qui  fe  trouvèrent  à  cette  aflemblée.  Le  prince 
par  cet  aviliflement  de  fon  autorité,  fe  procura  une  tranquil** 
lité  de  quelques  moisir  L'aflemblée  de  Verberie  fe  tint ,  où  les 
fbjets  &  le  fou veraîn  firent  femblant  de  fe  réconcilier ,  &  les 
feigneurs  d'Aquitaine  renouvellercnt  leurs  proteftations  de 
fidélité. 

Durant  ce  petit  intervalle ,  ou  du  moins  cette  même  année,  .  ^. T^^0P^ 
Charles  maria  fa  fille  Judith  à  Edilulfe  roi  des  Anglois  occî-  rûi  \r  Anglo^ 
dentaux.  La  cérémonie  du  Mariagefe  fit  à  Reims  par  l'arche-  occidentaux. 
vêque  Hincmar ,  au  retour  du  voyage  que  ce  prince  Anglois  ni^ll!*'^  ^^* 
jrenoit  défaire  à  Rome.  Laprincefie  fut  couronnée  reine  coa^ 
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"    tre  la  coutume  des  Anglois ,  chez  qui  Tufage  n'étoît  pas  de 
S  $6.        faire  porter  le  diadème  aux  époufes  de  leurs  rois  ;  &  ce  fut 
fans  doute  une  condition  que  Charles  exigea^  pour  rhomieur 
tant  de  fa  fille ,  que  de  la  France  même. 
Les  Sarajins      II  projetta  auffi  le  mariage  de  Louis  fon  fils  avec  la  fille 
'^^fm^c^d^^^'  ^'^^^^?^  ^^^  ^^  Bretagne  ,  &  dans  cette  vue  il  donna  à 
fentNaples.     "  Louis  le  duché  du  Maine.  Il  efpéroit  par  ce  mariage  s'ôter 
de  deflus  les  bras  des  ennemis  auffi  incommodes  que  Tétoient 
les  Bretons  ;  ce  projet  toutefois  ne  fut  point  exécuté.  Tout 
fembloit  tendre  à  la  paix  ;  mais  il  y  avoit  par-tout  des  femen- 
ces  de  guerres.  Les  trois  nouveaux  rois  François  fils  du  dé- 
funt empereur ,  s'affemblerent  à  Orbe  ville  de  la  Bourgogne 
Trans-Jurane ,  comme  pour  terminer  tous  leurs  diflTérends 
fur  lafucceflîon  de  l'empereur  leur  père  :  mais  Louis  roid'I- 
talîe  avoit  des  prétentions  fi  contraires  aux  intérêts  de  fes  frè- 
res y  que  dans  la  chaleur  des  conférences  peu  s'en  fallut  qu'on 
n'en  vînt  aux  mains.  Il  avoit  toutefois  comploté  avec  Lo- 
thaire  roi  de  Lorraine ,  pour  contraindre  Charles  leur  cadet 
qui  étoit  fort  infirme ,  à  renoncer  à  fes  états ,  &  à  fe  faire  d'é- 
glife  en  leur  cédant  la  Provence ,  le  Lyonnois  &  les  autres 
pays  qu'il  avoit  eus  en  partage  par  le  teftament  de  fbn  père. 
Mais  les  principaux  de  la  nobleiTede  ces  provinces  ayant  été 
avertis  de  ce  delTein ,  le  tirèrent  des  mains  du  roi  de  Lorrai- 
ne y  qui  s'étoit  déjà  faifî  de  lui.  De  cette  forte  les  conférences 
Ibii.  furent  rompues ,  &  chacun  fe  retira  fort  mécontent.  Durant 

ce  temps-là  1  empereur  tout  occupé  du  defir  d'envahir  le  bien 
de  fes  frères  ,  laiflbit  les  Sarafins  s'emparer  impunément  de 
Benevent,&  courir  de  là  dans  toute  cette^contrée  d'Italie, 
où  ayant  furpris  Naples ,  ils  la  ravagèrent  &  larenverferentde 
fond  en  comble. 
Fepîns^unit  avee      L'année  fuivante  fut  encore  plus  fatale  à  la  France  par  la 
%tiegZnà5Ta-  ^^^^olution  que  prit  Pépin ,  dès  qu'il  fe  vit  abandonné  des  peu- 
v(^es  en  divers  ples  d'Aquitaine  :  ce  fut  de  s'unir  avec  les  Normans  6c  d(e  fe« 
endroits.  conder  ces  pirates  dans  le  deflein  qu'ils  avoient  non-Teuiemenc 

g  de  piller  la  France,  mais  encore  de  s'y  établir.  11  traita  avec. 

Annales  Berti-  ^"^>  ^  fortifiant  leurs  troupcs  des  fiennes,  illes  r'^-^ — --^ 
niani.  en  plufieurs  des  expéditions  qu'ils  firent  dans  ce  i 

les  conduifit  à  Poitiers  qu'il  prit  &  pilla ,  &  fit  dr  ' 
y  âges  en  divers  endroits  d'Aquitaine  ^  tandis  que  d 
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pes  de  cette  nation  vinrent  par  la  Seine  jufqu  a  Paris,  en  rui-  ""■■"—""■ 
nerent  tous  les  environs ,  brillèrent  Téglife  de  fainte  Genevie-         8  j  j . 
ve,  &  n'épargnèrent  faint  Germain  des  Prés  ôcfaint  Denys  , 
que  pour  une  grofle  fomme  d'argent  que  ces  abbayes  leur 
payèrent:  ils  prirent  encore  Chartres ,  &  pillèrent  Tifle  de 
Betau. 

Cette  ine  appartenoît  au  roi  de  Lorraine,  &  étoit  tenue  à 
foi  &  hommage  par  un  feigneur  Normand  nommé  Roric,  à 
qui  le  défunt  empereur  avoit  été  contraint  de  la  céder;  il  of- 
frit au  roi  de  Lorraine  d'équiper  uneflote  à  fes  dépens ,  &  d'al- 
ler faire  defcente  en  Danemarc  ,  par  repréfailles  pour  Je  pil- 
lage de  rifle  de  Betau ,  &  ce  prince  y  confentit  fans  peine. 
Roric  exécuta  ce  qu'il  avoit  projette ,  &  obligea  le  roi  de  Da-  Annales  FuWenC 
nemarc  qui  s'appelloit  auffi  Roric ,  de  lui  céder  les  terres  dont 
il  s'empara  entre  la  mer  &  la  rivière  d'Eider  :  mais  cette  di- 
verfîoa  ne  fit  pas  revenir  de  France  les  autres  Normans ,  qui 
s'y  étoient  fortifiés  fur  la  Seine  dans  l'ifle  d'Oiffel ,  vis  -  à  -  vis  .  Annales  Beni- 
du  Bourg  d'Oiffel ,  à  quelques  lieues  au-deffus  de  Rouen.        °'*°'* 

Ils  y  avoîent  paffé  l'hy ver ,  6c  en  avoient  fait  comme  une  !•«  Normant 
place  d'armes ,  &  un  lieu  de  retraite ,  d'où  ils  couroient  impu-  ^^eto^^côt7s! 
nément  de  tous  côtés.  Ils  s'y  étoient  fortifiés,  y  avoient  mis 
des  munitions  en  abondance,  &  fe  trouvoient  en  état  de  s'y 
défendre,  fi  on  venoit  les  attaquer.  Bernon  chef  de  ces  pira- 
tes vint  à  Verberie  trouver  le  roi,  ôclui  offrit  de  lui  faire  hom- 
mage du  canton  dont  il  s'étoit  faifi.  Charles  reçut  cet  hom- 
mage ne  pouvant  alors  faire  rien  de  mieux  :  mais  foit  que  Ber- 
non eût  recommencé  ks  courfes ,  foit  que  Charles  eût  com- 
pris de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  ne  pas  fouffrir  qu'un 
tel  ennemi  s'établît  au  cœur  de  la  France ,  il  réfolut  de  l'en 
chafler.  Ainfi  malgré  les  foupijons  qu'il  avoit  des  mauvais  def- 
feins  du  roi  de  Germanie ,  qui  entretenoit  toujours  des  intelli- 
gences en  Aquitaine  &  dans  les  pays  d'en-deçà  de  la  Loire  , 
depuis  que  les  peuples  s  étoient  offerts  de  fe  donner  à  lui ,  il  fit 
fes  préparatifs  pour  affiéger  OifTel. 

Dans  la  défiance  que  ces  deux  frères  avoîent  l'un  de  Tautre ,    .  Annales  Benî* 
ils  avoient  attiré  dans  leur  parti  chacun  un  de  leurs  neveux,  qui  ^^^^^ 
étoient  entre  eux  dans  des  difpofitions  fort  femblables.  Char-<- 
les  le  Chauve  s'étoit  ligué  avec  Lothaire  roi  de  Lorraine  ^  & 
le  roi  de  Germanie  avec  l'empereur. 

Tome  IL  Partie  IL  Ç  c  c 
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Le  roi  de  Lorraine  promit  du  fecours  à  Charles  pour  le  ffé- 
ge  d'OifTel  y  que  ce  prince  commença  au  mois  de  J  uiliet.  Son 
07/*/       ^"^^^^  ^^^  Charles  roi  d'Aquitaine  vint  Ty  joindre  avec  quelques 
troupes ,  &  même  avec  Pépin ,  qui  ou  laffé  des  Noxmans ,  ou 
s'en  voyant  méprifé  ,  s'étoît  retiré  d'avec  eux ,  ôc  avoit  de- 
mandé la  paix  au  roi  d'Aquitaine  y  à  condition  qu'on  lui  cé- 
dât quelques  comtés  ,  &  le  revenu  de  quelques  monafteres 
du  pays.  Charles  le  Chauve ,  content  de  cette  propofition , 
dans  un  temps  où  il  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis  y  confentit  à  ce  traité^  de 
le  ratifia. 
Il  abandonne      Lothaire  arriva  au  fiége  avec  des  troupes ,  quelque-temps 
tette  inneprife.    j^pj-^s  que  Charles  le  Chauve  leut  fermé  avec  les  fiennes,  la 
place  fut  fortement  attaquée,  &  encore  plus  vigoureufement 
défendue  ;  de  forte  qu'au  vingt-huitième  de  Septembre  après 
deuxmoi^defiége,  lefuccèsétoit  encore  fort  incertain:  mais 
il  fallut  abandonner  cette  entreprifc  fur  une  nouvelle  qui  dé- 
concerta étrangement  Charles  le  Chauve. 
Quelques  m/cc/i'      Les  mécontens  le  voyant  occupé  à  cette  expédition  avec 
^déthronerOi^^^  toutes  fcs  troupes,  prirent  ce  temps -là  pour  l'exécution  du 
U  Chauve.  deffein  que  quelques-uns  d'eux  méditoient  depuis  cinq  ans ,  & 

qu'ils  avoient  tâché  en  vain  d'exécuter  deux  ans  auparavant, 
c'étoit  de  rendre  le  roi  de  Germanie  maitrc  de  la  t  rancej  ôc 
de  détrôner  Charles  le  Chauve. 
îhii.  Le  roi  de  Germanie  avoit  alors  trois  armées  fur  pîé-  qu'il 

Annales  Fuldenf.  avoit  levées  pour  aller  châtier  les  Efclavons ,  IcsSorabesôc 
lesAbodrites  fur  les  frontières  de  fes  états  aux  quartiers  du 
Nord  &  du  Danube.  Une  de  fes  armées  étoit  commandée 
par  Carloman  fon  fils  aîné ,  l'autre  par  Louis  fon  cadet ,  &  la 
troifieme  par  un  de  fes  généraux  nommé  Triculfe.  Elles  com- 
mençoicnt  dcja  àfe  mettre  en  marche  vers  les  lieux  où  elles 
étoient  deftinces ,  lorfque  fabbé  Adelard  &  le  comte  Othon 
arrivèrent  de  la  part  des  faûieux  de  France. 
JU portent  leurs       I^^  furent  admis  à  l'audience  du  prince ,  ils  lui  firent  le  ré- 
flaintesauroi  de  cît  du  miférable  état  où  la  France  (e  trouvoit,  pillée  de  tous 
G^rm/z^2e ,  fr  /ui  ç^^^^  p^j.  j^g  payens  .  Qui  renvcrfoicnt  par-tout  les  églifes , 
Mc.  emmenoient  les  r  rançois  en  elclavage ,  laccageoient  les  vil- 

les y  brûloient  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  empdrter  :  fie  puis 
tombant  fur  la  conduite  de  leur  fouverain^  ils  dirent  que  ce 
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nVtoît  pas  là  encore  le  comble  du  malheur  des  François,  qu'ils  - 

avoient  un  roî,  qui  au  lieu  de  les  défendre  contre  les  pirates,  8^8. 
fembloît  être  de  concert  avec  eux  pour  ruiner  fcs  fu jets  ;  qu'on 
leur  enlevoit  par  les  ordres  de  ce  prince  le  peu  que  les  enne- 
mis leur  avoient  laiffc  ;  que  toute  fon  application  étoit  à  trou- 
ver desfecrets  &des  prétextes  de  les  dépouiller  de  tous  leurs 
biens  ;  que  c'ctoit  un  prince  à  qui  l'on  n'avoit  plus  nulle  con- 
fiance ;  qu'on  ne  pouvoit  compter  ni  fur  fes  paroles  ni  fur  fes 
fermens,  &  que  loin  de  pouvoir  pofféder  fon  bien  en  repos  fous 
un  tel  règne ,  perfonne  n  étoit  en  fureté  de  fa  vie ,  à  caufe  des 
foupçons  &  des  ombrages  qu'il  prenoit  auft  aifément ,  qu'il 
les  quittoit  difficilement.  »  Nous  venons ,  ajoûterent-ils ,  au 
M  nom  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  faine  partie  de  la  nation 
»  nous  jetter  entre  vos  bras ,  dans  l'efpérance  de  trouver  en 
•>  votre  perfonne  un  roi,  qui  par  fon  courage  &  par  fa  fagefle 
w  nous  protégera  contre  les  payens,  &  nous  tirera  de  l'extré- 
N  mité  de  la  mifere  où  nous  femmes  réduits  «. 

Le  roi  de  Germanie  paroiflant  fort  touché  de  ce  difcours  ]^éponfe  de  ce 
des  députés ,  leur  répondit  que  la  propofition  qu'ils  lui  fai-  P^^^^ 
foient  le  jettoit  dans  un  grand  embarras  ;  qu'étant  François  il 
ne  pouvoit  pas  n'être  point  touché  des  extrêmes  malheurs  de 
fa  nation  :  mais  que  le  roi  de  France  étoit  fon  frère ,  &  qu'il 
ne  pourroit  fans  violer  les  droits  du  fang  ,  prendre  les  armes 
contre  lui  ;  que  la  chofe  auroit  un  méchant  air  dans  le  monde  ; 
qu'on  interpreteroit  mal  fes  intentions ,  &  qu'on  ne  manque- 
roit  pas  d'attribuer  à  fon  ambition  &  au  défir  d'étendre  fa  do- 
mination ,  toutes  les  démarches  qu'il  feroit  en  faveur  d'un  peu- 
ple opprimé;  que  dans  une  affaire  de  cette  importance,  où  il 
voyoit  de  part  &  d'autre  de  grands  inconvéniens  qui  le  te- 
noient  en  balance ,  il  ne  vouloit  point  décider  lui  -  même  : 
mais  qu'il  fuivroit  fur  cela  les  avis  de  fon  confeil. 

Les  députés  furent  fort  contens  de  cette  rénonfe,  ayant 
déjà  apparemment  pris  leurs  mefures  du  côté  desminiftres, 
&  ne  doutant  pas  que  ceux  qui  feroient  confultés  connoiflant 
bien  le  penchant  fecret  du  prince,  ne  donnaffent  de  ce  côté- 
là ,  &  ne  l'obligeaffent  à  faire  ce  qu  on  favoit  bien  qu'il  fouhai* 
toit  de  tout  fon  cœur  depu  is  fort  long-temps. 

En  effet ,  tous  conclurrent  à  prendre  les  intérêts  d'un  royau*     jIvîs  de  fes  mi- 
me  entier  pour  le  tirer  de  Toppreffion^  pour  y  fauver  1%  reli-  "î'''^'* 

C  G  c  ij 
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*■"——■""■  gîon,  pour  Tempêcher  de  tomber  fous  le  jou^  des  payens;  que 
858.        le  roi  en  cette  occafîon  ne  faifôit  point  autre  chofe  que  de  fe- 
courir  des  malheureux^  6c  des  peuples  abandonnés  qui  avoient 
recours  à  fa  puifTance^  ôc  recevoir  des  gens  qui  de  leur  plein 
gré  &  fans  en  être  foliicités  fe  donnoient  à  lui. 
I^  roi  de  Gcr-      Ce  fut  ainfi  qu  on  leva  le  fcrupule  du  prince»   On  contre* 
manie  entre  en  manda  auffi-tôt  les  trois  armées ,  &  on  les  fît  pafler  le  Rhin  à 
Wormes.  Le  roi  de  Germanie  à  leur  tête  emra  en  France ,  & 
marcha  jufqu'à  Pontyon  maifon  royale  dans  le  Pertois  proche 
de  Vitri-le-brûlé«.  Prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  feigneurs 
en  France  ,  excepté  ceux  qui  étoient  au  fiége  d'OHTel  j  vior 
rent-là  le  joindre  ^  &  lui  faire  ferment  de  fidélité, 
t  i"^^  I  ^^^^1'      Ces  rébelles  pour  fortifier  leur  parti,  engagèrent  les  Bre- 

chajfent  le  duc  du  ^         >  j^   i  r  •         f       •  r  r^i. 

Maine  de  fin  état.  ^^^  ^  déclarer  la  guerre  au  prmce  Louis ,  que  Ion  père  Char- 
Annales  Bcrci-  les  le  Chauve  avoit  fait  duc  du  Maine ,  ainfi  que  je  l'ai  dit.  Ils 
'^"^^  chalTerent  ce  jeune  prince  de  fon  état ,  &  lobligerent  à  fe  fau- 

ver  au-delà  de  la  Seine,  où  il  vint  fe  rendre  auprès  du  roi  fon 
père  y  &  firent  dire  au  roi  de  Germanie  que  dès  qu'il  le  fau* 
roient  entré  plus  avant  en  France,  ils  viendroient  s'unir  à  lui 
pour  lui  faciliter  la  conquête  du  refte  de  Tétat.  Le  roi  de  Ger- 
manie devinoit  atfément  le  motif  qui  leur  infpLroit  ce  zèle  pour 
fa  gloire,  &  qu'il  en  coûteront  au  moins  à  la  France  le  duché 
du  Maine  qu'Us  avoient  envahi:  mais  ce  démembrement  n  é- 
toit  rien  pour  lui ,  en  comparaifon  de  la  conquête  de  tout  Ic 
libelhif  procîa-  royaume  qui  lui  paroiflbit  alTurée. 
Veniîonc^,Tom!      ^^  s'avauça  jufqu  a  Sens  dont  l'archevêque  nommé  Venî- 
i.Conc-Call.      lon  étoit  dans  fon  parti.^  Ce  prélat  avoit  fuivi  le  roi  au  fiége 
d'OifTel  avec  quelques  troupes  qu'il  étoit  obligé  de  lui  four- 
nir. Si-tôt  qu'il  fut  que  le  roi  de  Germanie  étoit  prêt  à  pafler 
le  Rliin ,  il  contrefit  le  malade,  &  fous  ce  prétexte  revint  à 
Sens  avec  une  panie  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  au  fiége,  fie 
donna  l'exemple  delà  défertion  qui  augmenta  de  jour  en  jour 
dans  le  camp  du  roi. 
Charles  ejl  dépo-      Le  roi  de  Germanie  campé  auprès  de  Sens  envoya  prier 
fi  par  une  ajem-  l'archevêque  de  lui  venir  parler.  Le  devoir  de  ce  prélat,  ain- 
tlce d^éviques.     £j  qu'on  le  lui  reprocha  depuis  quand  on  lui  fit  fon  procès^ 
auroit  été  de  refufer  cette  entrevue  avant  que  d'avoir  eu  de 
fon  fouverainla  permiifionde  l'accepter  :  mais  dès-lors  il  n'en 
étoit  plus  à  ce  fcrupule*  Il  alla  trouver  le  roi  de  Germanie  j 
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&  convint  avec  lui  de  faire  au  plutôt  une  aflemblée  d'évêques  ■— — — — 
pour  dépofer  Charles  le  Chauve ,  abCoudre  fes  fujets  du  fer-         8  j  8. 
ment  de  fidélité ,  &  déclarer  la  couronne  de  France  dévolue     '*'^' 
au  roi  de  Germanie-  Charles  qui  avoit  prévu  ce  coup,  avoit 
aflemblé  lui-même  les  évêquesqui  lui  étoient  fidèles,  &  les 
avoit  engagés  à  excommunier  tous  ceux  qui  avoient  paflfé  du 
côté  de  Louis  de  Germanie.  Il  en  avoit  donné  avis  à  l'arche- 
vêque de  Sens ,  ôc  lui  avoit  envoyé  les  lettres  du  concile  avec 
la  fentence  d'excommunication  contre  les  déferteurs.  Venî- 
Ion  fe  moqua  de  cette  excommunication,  &  préfida  dans  At- 
tigni  qui  n  étoit  point  defon  diocefe,  à  TafTemblée  de  ces  ex- 
communiés où  fe  fit  la  dépofîtion  de  Charles  ,  &  où  l'on     '*W, 
prit  auffi  des  mefures  pour  féparer  de  lui  le  roi  de  Lorraine 
fon  neveu. 

Le  prix  delà  perfidie  de  Venilon  fut  l'abbaye  de  falnte  Co-    Condi.  apud  S*- 
lombede  Sens,  &  Tévêché  de  Bayeux  pour  un  de  ks  parens  P®*^*'"^ 
dommé  1  ortolde  homme  hardi  &  intriguant,  &  tout  propre 
à  exciter  6c  à  entretenir  la  révolte  dans  cet  évêché. 

Après  TalTembléed'Attigni  le  roi  de  Germanie  s'avança     //  vient  avêc 
jufques  dansTOrléannois,  y  reçut  de  nouvelles  troupes  des  ^'^  armée  au- de^ 
révoltés  d'Aquitaine  &  de  ceux  de  Bretagne  ;  &  puis  il  revint  GermaMe^^ 
en  Champagne.  Cependant  le  roi  fur  cet  avis  fâcheux  de  l'in- 
vafion  de  fon  frère ,  avoit  levé  le  fiége  d'Oiffel ,  &  étoit  parti 
des  bords  de  ia  Seine ,  étant  à  peine  guéri  d'une  maladie  dont     '*«^ 
il  avoit  été  attaqué  pendant  ce  fiége ,  &  vint  avec  fon  armée 
au-devant  du  roi  de  Germanie.  Il  remonta  la  Seine  6c  puis 
la  Marne,  arriva  à  Châlons ,  6c  vint  camper  à  Brienne  ,  où 
quelques  troupes  de  Bourgogne  conduites  par  des  feigneurs 
du  pays  i  vinrent  le  joindre. 

Les  armées  furent  trois  jours  en  préfence,  pendant  lefquels 
fe  firent  plufieurs  négociations ,  mais  toutes  fans  effet*  Le     Annaks  Berd* 
roi  de  Germanie  étoit  le  plus  fort ,  6c  Charles  ne  pouvoir  £e  "'*"'' 
réfoudre  à  abandonner  fon  bien  :  mais  la  trahifon  termina 
l'affaire. 

Les  troupes  de  Charles  furent  débauchées  par  les  émif^     Sestr^apes  dir 
faires  de  Louis.  La  défertîon  fut  telle ,  que  Charles  épour  /«w»r- 
vanté  fe  fauvaavec  peu  de  monde  en  Bourgogne.  Après  fon 
départ  les  plus  attachés  à  la  pexfcmnefe  laiffereot  efnporter  au 
torrent,  ôc  prévue  tous  xendiçeitt  hommage  au  roi  deGe^ 
.maaie^  '        '  fificiiî 
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'         Sî  ce  prince  eût  fu  profiter,  de  cet  avantage ,  &  de  rardeof 
8  j8.         de  fes  troupes  pour  fuivre  le  roi  fugitif,  comme  pluneurs  le 
Le  roi  de  Ger-  |^j  confeiUoient ,  il  eût  vrai-femblablement  fini  la  guerre  ,  & 
?e7chefsl7ffa/'  cût  obligé  Charles  ou  de  fortir  du  royaume,  ou  de  fe  rendre 
tUux.  à  difcrétîon  :  mais  il  jugea  qu'il  lui  étoît  plus  expédient  de 

s'affûrer  la  poffeffion  de  ce  qu'il  avoir  déjà  conquis.  Il  vînt  à 
Troyes  où  il  fit  de  grandes  largefles  aux  chefs  des  faétieux ,  6c 
partagea  entre  eux  les  gouvernemens ,  les  abbayes  ôc  les  au- 
tres dignités  du  royaume. 
n  convoaue  une      II  retourna  enfuite  à  Attîgnî ,  d*où  il  envoya  ordre  à  tous  Ic« 
ip'^J^Î  fle  tous  ^vêques  de  France  de  fe  trouver  à  Reims  au  vingt-cinquième 
France  à  Reims!  ^e  Novembre  ,  pour  y  délibérer  avec  lui  touchant  le  bon 
gouvernement  deTétat ,  &  le  rétablifTement  de  la  difcipline. 
Epîft.  Epifcopor.      Les  évêques  de  la  province  de  Rouen  &  ceux  de  la  pro- 
Tom.  III.  conc.  yjj^^ç  jç  Reims,  s'aflemblerent  entre  eux  à  Chierfi  fur  la  ri- 
vière d'Oife,  pour  convenir  de  la  réponfe  qu  ils  pourroîent 
faire.  Ils  lui  députèrent  Venilon  archevêque  de  Rouen  ,  & 
Erchanradeévêquede  Châlonsfur  Marne,  qu'ils  chargèrent 
de  lui  expofer  plus  en  détail  les  raifons  marquées  dans  la  lettre 
que  le  concile  luiécrivoit ,  pour  lefquelles  ils  ne  pouvoient 
obéir  à  fes  ordres. 
PlufieuTs  évi'      Ces  raifons  étoîent  qu'il  y  avoit  trop  peu  de  temps  jufqu'aa 
l^iyàfes^TdM'.  jour  marqué,  pour  que  tous  les  évêques  puffent  fe  trouver  à 
Ibid.  '   Reims  ;  qu'il  étoit  impofEble  dans  un  terme  fi  court  de  con- 

voquer &  de  tenir  les  affembiées  particulières  des  provinces, 
qui  dévoient,  félon  les  canons,  précéder  la  générale;  que 
Reims  étant  trés-éloignée  de  la  plupart  des  autres  villes  épif- 
copales  du  royaume,  cette  ville  étoit  fort  peu  commode  pour 
un  concile  national ,  &  qu'il  feroit  impoffible  à  plufieurs  évê- 
ques de  s'y  rendre  ;  qu'un  temps  de  troubles  &  de  confufion 
comme  celui  où  l'on  étoit  alors ,  n  étoit  point  propre  à  affem- 
bler  un  tel  concile;  que  le  peu  d'état  que  le  roi  de  Germanie 
avoir  fait  jufques-là  des  avertiflemens  6c  des  remontrances  des 
évêques  ,  ne  leur  laiflbît  nul  lieu  d'cfpcrer  qu'il  voulût  avoir 
égard  à  leurs  avis.  Ils  le  prioîent  de  confulter  avant  toutes 
chofes  fa  propre  confcîence ,  qui  lui  diroit  l'eflentiel  de  ce 
que  les  évêques  pourroîent  lui  repréfenter ,  d'examiner  fifon 
éntrcprife  &  rirruption  qu'il  venoit  de  faire  dans  les  états  de 
fon  frère,  étoient  juftes,  &  de  faire  cet  examen,  en  fe  confi- 
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ëerant  luî-même  au  moment  fatal  de  la  mort,  où  Dieu  lui  fera  — — — — 
rendre  compte  de  toute  fa  conduite ,  afin  de  juger  fainement  8  î  8. 
de  ceux  qui  Tavoient  engagé  à  cette  guerre,  &  des  remon- 
trances de  ceux  qui  le  conjuroient  de  la  finir ,  de  faire  rëfiexion 
fur  les  défordres  &  fur  les  impietés  efiroyables  quèfes  trou- 
pes Germaniques  conmiettoient  par^tout  ;  &  s'il  n  étoit  pas 
plus  d'un  prince  chrétien  de  tourner  fes  armes  contre  les 

{)ayens  en  faveur  de  fon  frère,  qui  en  étoit  accablé  ,  que  de 
'attaquer  lui-même  dans  le  temps  qu'il  étoit  occupé  à  les 
combattre. 

C'étoient-là  les  chofes  principales  contenues  dans  la  lettre     p  détache  h 
de  Taflemblée  de  Chierfu  Cette  députation  ne  produiiît  au-  ^^'  i^'^^^^^'^^ 
cuneflfet.  L'archevêque  de  Sens  réuflît  mieux  dans  celle  dont  France! 
le  roi  de  Germanie  l'avoit  chargé ,  ce  fut  d'aller  trouver  le 
roi  de  Lorraine ,  pour  le  détacher  du  parti  du  roi  de  France  ; 
il  en  vint  à  bout^  ôc  l'amena  à  Attigni ,  où  il  fe  reconcilia  au 
moins  en  apparence  avec  fon  oncle,  &  retourna  de-là  dans 
fes  états ,  abandonnant  fon  autre  oncle  à  fa  mauvsdfe  fortune  :     Annales  Bexci« 
mais  ce  prince  nes'abandonna  pas  tout*à-fait  à  lui-même,  &  '"*"'• 
fut  profiter  d'une  fauife  démarche  que  fon  ennemifit  peu  de 
temps  après. 

Le  roi  de  Germanie  étant  allé  pafTer  les  fêtes  de  Noël  à 
faint  Quentin  ,  les  feigneurs  François  lui  repréfenterent  la 
difficulté  qu'il  y  avoit  à  faire  fubfifter  en  France  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  amenées  de  Germanie  ;  que  les  défordres 
qu'elles  faifoient  par-tout,  ne  ferviroient  qu'à  lui  attirer  Ta- 
verfion  des  peuples ,  &  que  ces  troupes  lui  étoient  déformais 
inutiles,  vu  qu'il  pouvoir  compter  fur  l'aflFeélion  de  celles  de  Annales  Fuldcnf. 
tout  le  pays  qui  s'étoit  donné  à  lui ,  &  dont  toute  la  noblefîe 
étoit  prête  de  verfer  fonfang  pour  l'y  maintenir. 

Ce  prince  trop  crédule ,  donna  dans  ce  piège  que  lui  ten-     ^f  renvoyé  une 

j    .       *  .      1*  -i    •        1    •  j         1  partie  de  [on  ar» 

doit  une  partie  de  ceux  qui  lui  parioient  avec  tant  de  zèle  pour  mée. 
fon  fer  vice.  De  ce  nombre  étoient  deux  feigneurs ,  Conrad  &    «___^ 
Feife  fils  du  comte  Conrad ,  &  neveux  de  la  feue  impératrice         g  cp. 
Judith  ,  &  par-là  confins  germains  de  Charles.  Ils  avoient 
quitté  fon  parti  de  concert  avec  lui ,  &  s'étoient  rendus  au- 
près du  roi  de  Germanie.  Ils  furent  fi  bien  fe  contrefaire  & 
entrer  dans  fon  efprit ,  qu'ils  devinrent  fes  plus  intimes  confi- 
dens  i  jufques*là  qu'il  les  enyoya  vers  Charles ,  afin  que  fous     Uid. 
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■■""'■"■■■"  prétexte  de  lui  propofer  quelques  moyens  d'accoiiunodement, 
^S9*        il  tâchaflent  de  reconnoïtre  Tétat  des  afiàires  de  ce  prince ,  & 
de  prendre  de  nouvelles  iiaifons  avec  les  mécontens  de  Ica 
partie  s  il  y  en  avoit  qui  ne  fe  fuflent  pas  encore  déclarés. 

Ils  arrivèrent  à  la  cour  de  Charles ,  l'avertirent  du  dépan 
des  troupes  de  Germanie ,  du  repentir  de  pluficurs  de  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui ,  &  ralTùrerent  que  s'il 
faifoit  diligence ,  &  qu  avec  les  troupes  qui  lui  reftoicnt ,  il  fit 
paroître  de  la  réfolution ,  en  venant  attaquer  le  roi  de  Ger- 
manie qui  ne  s'y  attendoit  point  du  tout ,  il  fe  feroit  fans  doute 
une  révolution. 
//  ejl  obligé  de      Charles  le  Chauve  fuivît  ce  confeil ,  &  ayant  marché  à 
s'enfuir,  O  Char-  grandes  journées  avec  toutes  fes  troupes ,  malgré  la  rigueur 
'i^e  qTlui^oit  ^^  ^^  faifoni  il  parut  tout  à  coup  à  la  vue  de  celles  du  roi  de 
été  enlevé.  Germanie.  Par  bonheur  pour  Charles  ,  il  venoit  d'arriver 

nouvelle  au  camp  ennemi  ^  que  les  Sorabes  y  qui  faifoient 
une  partie  des  Efclavons^  avoient  tué  leur  duc ,  ôc  alloient 
faire  une  dangereufe  révolte ,  fi  le  roi  de  Germanie  ne  pa- 
roiflbit  promptementfur  la  frontière  pour  les  didiper.  La  pré- 
fence  de  Charles  y  Tirréfolution  de  Louis  y  incertain  s'il  re- 
tourneroit  en  Germanie ,  ou  s'il  demeureroit  pour  foûtenir 
fes  conquêtes  de  France ,  le  penchant  qu'un  grand  nombre 
de  François  avoient  à  retourner  fous  leur  ancien  roi,  dont  ils 
n'avoiciit  quitte  le  parti  au  camp  de  Brienne ,  que  quand  il 
les  eut  abandonnes  lui-mcme ,  la  crainte  qu'eurent  les  autres 
de  la  retraite  du  roi  de  Germanie,  qui  les  laifleroit  fans  chef 
expofés  au  jufte  reffentiment  de  leur  légitime  fouverain  ;  tout 
cela  caufa  beaucoup  de  confufion  dans  le  camp  du  roi  de 
Germanie ,  qui  en  pénétra  aifément  la  caufe ,  &  fe  repentit  y 
mais  trop  tard,  d  avoir  renvoyé  fes  troupes  Germaniques.  En 
un  mot  y  n  ofant  fe  fier  à  fon  armée  ,  dont  une  partie  com- 
mençoit  à  déferter ,  il  fut  obligé  à  fon  tour  de  s  enfuir  prompte- 
ment  dans  fes  états.  Il  ne  fut  pas  plutôt  parti ,  que  Charles 
Annales  Fuldenf.  trouva  tout  facile ,  il  ne  rencontra  plus  aucune  réfidance ,  & 
reconquit  en  moins  de  rien  fans  coup-ferir,  tout  le  pays  qui 
lui  avoit  été  enlevé  ;  linconftance  du  peuple  Fran<fois  faiiànc 
depuis  long-temps  alternativement  le  bonheur  6c  le  malheur 
de  ce  prince. 
Lt  roi  dtUr^     Lorfque  le  rol  de  Lorraine  eut  appris  le  rétabli flemenciic 
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Charles  dans  ks  états ,  il  vint  le  trouver  à  Arches  ,  maifon  — — — — 
royale  proche  de  la  Meufe,  &  fe  ligua  de  nouveau  avec  lui         8  jp. 
contre  le  roi  de  Germanie,  dont  il redoutoit  toujours  Tam-  ^^^"^fi  "^"^  ^« 
bitîon  ,  &  qui  étoit  le  feul  en  état  de  lui  nuire.  Ce  retour  Charles. 
de  Lothaire  fit  plaiftr  à  Charles ,  &  lui  étoit  dé  très-grande 
importance  contre  leur  commun  ennemi  ;  mais  il  penfa  à 
d'autres  moyens  qu'il  crut  encore  plus  efficaces ,  pour  em- 
pêcher une  nouvelle  entreprife  fur  fes  états. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les  évêques  de  France  s'étoient  mis    Etranges  entrer 
en  poffefEon  de  décider  des  droits  des  princes,  &  de  donner  fj^f^^c^^^  ^"'^ 
&  d'ôter  les  couronnes.  Ces  étranges entreprifes  étoient  lef- 
fet  de  la  foiblefle  du  gouvernement ,  &  du  pitoyable  état  où 
Jcs  guerres  civiles  &  Les  ravages  des  Normans  avoient  réduit 
le  royaume.  On  voit  ces  prélats  en  diverfes  lettres  fynoda- 
les  s'attribuer  cette  autorité ,  comme  attachée  à  leur  carac- 
tère &  à  leur  qualité  de  lieutenans  de  Dieu  fur  la  terre ,  & 
Charles  le  Chauve  dans  la  conjonâurc  où  il  fe  trouvoit  alors , 
pouffa  fa  complaifance  pour  ces  prélats,  jufiju'à  dire  dans, 
un  ade  qu'il  publia  contre  l'archevêque  de  Sens,  que  cet  ar- 
chevêque n'avoit  pas  pu  le  dépofer ,  «  au  moins  ,  difoit-il  ^ 
y>  avant  qufc  j'euffe  comparu  devant  les  évêques  qui  m'avoient 
a,  facré  roi ,  &  avec  lefquels  il  m  avoir  facré  lui-même  ;  il 
»  falloir  auparavant ,  que  j'euffe  fubi  le  jugement  de  ces  pré-     Libellas    pnn' 
a>  lats  ,  qui  font  appelles  les  trônes  de  Dieu  ,  dans  lefquels  clamationis   ad- 
»  Dieu  efl  affis ,  &  par  lefquels  il  prononce  fes  arrêts ,  ayant  ^^^*     Venilos 
»  toujours  été  prêt  de  me  foumettre  à  leurs  correûions  pa- 
»  ter n  elles  &  aux  châtimens  qu'ils  voudroient  ra'impofer  , 
»  comme  je  m'y  foumets  encore  aâuellement.  » 

Il  crut  donc  qu'une  des  plus  (lires  précautions  qu  il  pût 
prendre  contre  les  deffeins  ambitieux  de  fon  frère ,  étoit  de 
faire  agir  ces  évêques ,  &  de  les  engager  à  déclarer  au  roi  de 
Germanie ,  qull  avoir  encouru  Texcommunication  par  Tir- 
ruption  injufle  qu'il  avoît  faite  dans  le  royaume  de  fon  frère  ^ 
ôc  qu'il  demeureroît  excommunié  ^  tandis  qu'il  perfevereroic 
dans  fes  mauvaifes  intentions. 

Il  convint  avec  le  roi  de  Lorraine  d'alfembler  à  Metz  un     Charles  apm^ 
concile,  quifetintverslafinxieMaîfur  cefujet.  Ce  concile  J^^  ^^''''^^  ^ 
députa  vers  le.rcâ  de  Gomanie  Hincmar  archevêque  de    Tom.iiLConc. 
Reims  ^  Veniloa  tnt|iiwtè|p^     B«yeii^  £c  Gondûer  arche-  ^^ 
Tome  II  Partie  m  Ddd 
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-  vêque  de  Cologne ,  ayec  quelques  autres  évêqucs  ,  dont  les 

8  j  p.        inftruâions  étoient  telles. 
Infiruâionsque      Premièrement,  dès  votre  première  audience  vous  cxhor- 
te  concile  donne  ^erez  le  roî  de  Germanie  à  reconnoître  les  péchés  qu'il  a  ccm- 

V^oiie^Geraui''  ^^y  ^^^^  ^^^^  ^^'^  ^  caufés  en  entrant  en  France  avecfon 
nie.  armée ,  &  vous  lui  confeillerez  d'en  demander  pardon  à 

Dieu. 

Secondement ,  vous  l'exhorterez  à  la  confedion  de  fci 
péchés. 

En  troifieme  lieu ,  à  réparer  les  dommages  qu'il  a  caufâ. 

En  quatrième  lieu  y  s'il  s'engage  à  cette  fatisfaâion^  vous 
lui  ferez  promettre  d'avoir  une  entrevue  avec  le  roi  fon  frère  > 
&  avec  le  roi  de  Lorraine  fon  neveu. 

Cinquièmement  y  de  ne  plus  écouter  les  avis  da  mauvais 
confeiUers  &  des  efprits  brouillons  y  qui  lui  ont  fait  entreprexh» 
dre  une  fi  funefte  guerre. 

Sixièmement,  d'obliger  lesvafTaux  du  roi  Charles,  quife 
font  réfugiés  en  Germanie  y  à  venir  fe  préfenter  devant  leur 
légitime  fouverain,  à  condition  que  fi  leurs  plaintes  font  juf- 
tes,  on  lesfatisfera,  &  que  fi  elles  ne  le  font  pas  y  le  roi  de 
Germanie  priant  le  roi  Charles  de  leur  pardonner ,  il  leur  par- 
donnera :  que  fi  le  roi  de  Germanie  continue  de  vouloir  foù- 
tenir  ces  rebelles,  vous  lui  déclarerez  qu'il  eft  lui-même  ex- 
communié ,  parce  qu'il  communique  avec  des  gens  qui  font 
excommuniés. 

Septièmement,  s'il  écoute  ces  propofitîons ,  il  faut  qu'il 
vous  promette  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  la  tranquil- 
lité de  l'églife ,  tant  dans  fon  état  que  dans  la  France  y  de  re- 
mettre les  eccléfiaftiques  en  pofleflîon  de  leurs  privilèges  & 
de  leur  autorité ,  &  de  faire  rendre  une  exaûe  juftice  aux 
peuples ,  après  leur  avoir  donné  la  paix  ;  &  fi  enfuite  il  vous 
demande  Tabfolution ,  en  ce  cas  donnez-la  lui  par  l'autorité 
delapuiflance  apoftolique  ,  félon  les  formes  canoniques,  & 
accordez-lui  le  pardon  de  tous  les  maux  qu'il  a  commis,  ou 
qui  entêté  commisà  fon  occafion  dans  nos  diocefes.  Rccon- 
ciliez-le  avec  l'églife,  &  levez  l'excommunication  qu'il  a  en* 
courue  pour  avoir  communiqué  avec  des  excommuniés. 

Huitièmement  enfin,  s'il  refufe  de  vous  écouter,  gardez- 
yous  bien  de  l'abfoudrei  ce  feroit  vous  lier  vous^mêineSi  â( 
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vous  rendre  partîcipans  de  fes  péchés,  &  vous  ferlez  défa-  ——*——*• 
voués  par  le  concile  qui  vous  envoyé.  84p. 

Il  parut  fort  extraordinaire  que  des  évêquesenvoyaffent  dé-  ^^P^^fi  ^'  ** 
clarer  à  un  prince  fouverain ,  qu'il  étoit  tombé  en  excominu- 
nication,  &  pour  lui  offrir  lablblution,  n'ayant  fur  lui  ni  ju- 
rifdîdion  temporelle  ,  ni  fpirituelle.  Aufli  cette  députation 
n  eut-elle  pas  grand  effet  à  cet  égard.  Les  députés  furent  re- 
çus à  \v^ormes  par  le  roi  de  Germanie,  &  ils  lui  préfenterent 
une  lettre  de  la  part  du  concile,  où  étoient  contenues  la  plu- 
part des  chofes  dont  je  viens  de  parler.  Il  la  lut ,  &  il  ne  leur 
dit  rien  autre  chofe ,  '  finon  qu'il  les  prioit  d'oublier  le  paffé  , 
&  d'être  fes  amis  comme  auparavant. 

Hincmar  archevêque  de  Reims  répliqua,  qu'il  ne  leur  de- 
mandoit^que  ce  qu'ils  venoient  lui  oftrir  d  eux-mêmes ,  &  que 
pour  lui  en  particulier,  dont  l'archevêché  avoir  été  un  des  plus 
pilles ,  il  ne  confervoit  dans  fon  coeur  aucun  reffentiment:  mais 
qu'il  lui  confeilloit  de  fatisfaire  à  Dieu  en  réparant  les  domma- 
ges caufcs  aux  églifes  par  fon  armée.  Gonthier  archevêque  de 
Cologne  lui  parla  aulli  fur  ce  même  fujet. 

Le  roi  leur  fît  de  fon  côté  quelques  reproches  dont  ils  fe  dé- 
fendirent :  mais  touchant  ce  quis'étoit  réfolu  dans  leur  conci- 
le de  Metz ,  il  leur  dit  qu'il  étoit  fort  furpris  de  la  manière  dont 
ils  en  avoient  ufé  :  qu'ils  avoient  traité  de  chofes  qui  le  regar- 
doient  perfonnellement  fans  l'en  avoir  averti;  quils  avoient 
décidé  fur  fes  propres  affaires  àleur  fantaifie,  &  qu'après  lui 
avoir  fait  fon  procès ,  ils  venoient  lui  apporter  leurs  décifions  ; 
qu'il  n  avoit  rien  fait  que  par  le  confeil  de  fes  évêques  ;  qu'il 
les  affembleroit  à  fon  tour  ;  qu'il  verroit  avec  eux  ce  qu  il  auroît 
à  faire  dans  la  fuite,  &  qu  il  n'avoit  rien  autre  chofe  àleur  ré- 
pondre. 

Les  évêques  de  France  de  peur  de  l'aigrir ,  n'oferent  le  pref-    Eatrevàe  du  rat 
fer  davantage  fur  les  fatisfactions  qu'ils  demaiidoient.  Ils  lui  ^p^j^^FriaVe  £> 
propoferent  feulement  une  entrevue  entre  leur  maître  ôcluî,  du  rui  de  LorraU 
pour  tâcher  de  conclurreune  paix  durable.  Il  y  confentît,  &  ^'-    ..   -  j^^^^. 
quelque-temps  après  il  fe  trouva  avec  le  roi  de  France  &  le 
roi  de  Lorraine  dans  une  ifle  du  Rhin ,  entre  Andernac  & 
Coblents.  Ik  n'y  purent  convenir  de  rien ,  le  roi  de  Germa- 
nie voulant  avant  toutes  chofes ,  qu'on  lui  promît  que  ceux  des 
François  qui  avoient  pris  fon  parti  ^^  feroient  rétablis  dans  ieur$ 
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"■■"'"■""■  biens  &  dans  les  charges  &  dignités  qu'ils  poffédoîent  aupa-^ 
^S9^  rayant,  &  Charles  tenant  toujours  ferme,  fans  vouloir  fe  re- 
lâcher fur  ce  point-là  :  on  convint  néantmoins  de  part  &  d'au- 
tre  de  tenir  une  autre  conférence  en  automne  auprès  de  Baie  : 
mais  elle  ne  fe  tint  point ,  parce  que  le  roi  de  Lorraine  ayant 
eu  quelque  raifon  de  n  ypas  venir,  Charles  qui  étokdéja  e» 
chemin  pour  s*y  rendre ,  ne  voulut  pas  y  aller  fans  luî^ 

Cependant  le  roi  de  Germanie  pour  convaincre  le  monde 
qu*il  ne  tenoitpas  à  lui  que  la  paix  ne  fe  fît,  &  pour  iè  juflifîev 
fur  l'irruption  qu'il  avoit  faite  dans  le  royaume  de  fon  frère  j. 
envoya  Thioton  abbé  de  Fuldes  à  l'empereur  &  au  pape  Ni- 
Ibid.  colas  I.  qui  avoit  fuccédé  l'année  précédente  à  Benoît  II L 

^nnilcsBcni-  plug  p^  Taùtorîté  de  l'empereur  que  par  la  faveur  du  clergé. 
L'envoyé  fit  fi  bien ,  que  l'empereur  &  le  pape  parurent  con- 
tens ,  ôc  le  pape  le  témoigna  au  roi  de  Germanie  par  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit,. 
Cencile  de  Sa-      Tandis  que  les  députéis  du  concile  deMetz  étoîent  occupés 
9onieres.  â  leurs  négociations  de  Wormes,  il  fe  tint  un  autre  concile  à 

Savonieres  dans  le  territoire  de  Toul ,  où  fe  trouvèrent  le  roi 
de  France ,  le  roi  de  Lorraine ,  ôc  Charles  roi  de  Pjcovence.  On 
^*  ^*  y  traita  encore  des  moyens  de  rétablir  la  paix  entre  le  roi  de 

France  &  le  roi  de  Germanie.  Le  traité  d'alliance  entre  le  roi 
de  France  &  le  roi  de  Lorraine  y  ftit  renouvelle,  &  le  roi  de 
Provence  y  entra.  Cette  triple  alliance  étoit  pour  obliger  le 
*  ^'  foi  de  Germanie  à  fe  tenir  en  repos.  Ce  fut  apparemment  pous 

empêcher  que  l'empereur  Louis  ne  fe  liguât  avec  lui ,  que  le 
Annafcf  Bfcrti-  ^^^  ^^  Lorraine  fon  frère  lui  céda  la  même  année  quelques  pla- 
■iani.  ces  au-delà  du  Mont- Jura  ;  favoir,  Genève,  Laufane,  i>ioa 

en  Valais ,  &  quelques  autres  territoires. 
Les  Mques  ty      Les  évêques  lie  s'oublièrent  pas  non  plus  dans  ce  concile.  Ils 
ebligentàdemeu'  firent  un  décret,  par  lequel  ils  s'obligèrent  à  demeurer  très- 

Ter  unis  pour  cor-        .^,  -i  -i  jr-  j 

riger  les  rois ,  les  ^^^^  ^^^^  ^^^  P^"^  comger  les  rois  ,  les  grands  leigneurs  du 
^andsfeignetirs,  royaume  François ,  ôc  le  peuple  dont  ils  étoient  chargés  :  ce 
epeupie.         ç^^^  j^^  termes  du  décret.  Ils  ordonnèrent  pour  cela ,  que  dé- 
formais ontiendroît  defréquens  conciles  pour  le  rétablîfle- 
ment  de  Tordre  &  de  la  difcipliiie  eccléfiaftique,  &  obtinrent 
des  trois  rois  qui  étoient  préîens  ,  leur  confentement  pour ,1a 
validité  de  ce  décret. 
Charles  dcm»      Ce  fut  dans  ce  concile ,  que  Charles  le  Chauve  préfema  am 
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^vêques  un  mémoire  contenant  raccufatiôn  de  Venilon  ar-  — — — — 
chevêque  de  Sens ,  quis'étoit  jette  dans  le  parti  du  roi  de  Ger-        8  ;p. 
manie.  Il  y  fit  Fhiftoire  &  le  détail  de  la  défertion  de  ce  pré-  Jj^  J,.,^^^^^^^^ 
lat,  pour  obtenir  desévêques  qu'ils  le  dépofaflent  félon  les  ckevêqucdeScM. 
formes  canonîcjues ,  afin  qu'il  pût  être  eiifuite  puni  en  crimi- 
nel de  leze-majefté. 

Sur  cette  efpece  de  requête  préfentée  au  concile  par  le  roi ,    Cer  archevêque 
les  évêques écrivirent  à  Venilon,  &  lefommerent  decompa-  2o".^''^        ^^'^^ 
roître  dans  trente  jours  devant  les  commiflaires  établis  par     lUd. 
le  concile  pour  lui  faire  fon  procès  ;  ces  commîflaires  étoient 
Rémi  archevêque  de  Lyon ,  Venilon  archevêque  de  Rouen  , 
Herard  archevêque  de  Tours ,  &  Rodolfe  archevêque  dô 
Bourges.  L'afl^irenéantmoins  n'eut  point  de  fuite,  ôc  l'arche- 
vêque de  Sens ,  foit  par  le  crédit  des  autres  évêques ,  qui  ne 
foufcrivoient  pas  volontiers  à  la  condamnation  d'un  de  leurs 
confrères,  foit  à  la  prière  des  autres  princes  François,  obtint 
fon  pardon ,  &  fut  reçu  en  grâce  peu  de  temps  après. 

Une  autre  affaire  importante  fut  traitée  dans  ce  concile.  Elle      -affaire  mpof. 
regardoit  la  Bretagne ,  où  il  étoit  arrivé  beaucoup  de  change-  ^^^la^r  ^^^^^' 
ment.  Durant  le  régne  d'Herifpée,  un  feigneur  nommé  Salo- rraWe  dans'^\l 
mon  fon  parent,  s'étoit  foulevé  contre  lui,  &  avoit  demandé  ^^j^l 
à  Charles  le  Chauve  d'être  confirmé  dans  la  poffefiion  d'une 
partie  de  la  Bretagne  dont  il  s'étoit  emparé.  On-avoît  trop  d'in- 
térêt en  France  à  voir  des  brouilleries  en  Bretagne ,  pour  lui 
refufer  ce  qu'il  demandoit  v  le  roi  le  lui  avoit  accordé ,  &  quel- 
que-temps après ,  Herifpée  avoit  été  tué  par  ce  concurrent  y 
qui  s'empara  delafouveraineté  de  Bretagne^ 

Si-tôt  qu'il  s'étoit  vu  matître  du  pays ,  il  aVoït  fait  comme  Salomoniuc  a 
fes  prédéceffeur^r  II  s'étoit  fervides  embarras  où  fe  trouvoit  ^^^^^^f^^niU 
Charles  le  Chauve ,  pour  fecouer  le  joug  de  la  France ,  & 
avoit  pris  le  nom  de  roi.  Ce  fiit  lui  qui  envoya  des  troupes  au 
roi  de  Germanie,  pour  attaquer  la  France,  &en  l'année  8yp. 
où  nous  fommea,  repiaayant  perdu  tout  fon  crédit  en  Aqui* 
taine,  fe  réfugia  chez  luL 

Comme  le  prédéceffeur  de  Salomoan'avoit  obtenu  des  roî& 
de  France  que  par  un  traité  forcé ,  qu'on  lui  laifllt  porter  le 
nom  de  roi ,  ôc  que  Salomon  n'étoit  pas  foafils,  on  ne  crut 
pas  devoir  continuer  de  luLdonner  ce  titre ,  &  le  concile  dont 
le  parle  «  ne  le  traite  ni  de  roi,  ni  de  duc  «  ni  de  comte  :  mais 

Paaii| 
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'     on  le  nomme  fimplement  fans  aucun  titre ,  avec  une  pérîphra- 

8  jp.        fe  affeûée  :  Celui  qui  gouverne  la  Bretagne  ou  qui  commande  en 

*  Qui  Britan-  Bretagne  *.  Le  concile  de  Soiflbns.  tenu  quelques  années 

iimirntenetregio.  ^^^^^^  j^j  ^^^^^  la  qualité  de  duc. 

De  plus ,  on  avoq^  laiffé  durant  le  règne  d'Herîfpée  VaSdive 
des  évêques  de  Bretagne ,  fans  la  pouffer  que  foiblement.  No- 
menoi  fon  père,  ainfi  que  je  Tai  raconté ,  a  voit  chaffé  les  évê- 
ques du  pays  qui  s*oppofoient  à  fes  violences ,  en  avoit  mis 
d'autres  en  leur  place ,  avoit  érigé  Tévêché  de  Dol  en  métro- 
pole ,  &  par4à  avoit  fouftrait  à  larchevêché  de  Tours  les  évê- 
ques de  Bretagne,  qui  en  étoient  fuffragans,  afin  de  rompre 
tout  commerce  entre  fesfujets  &  la  France,  ôc  faire  en  forte 
qu'ils  n  en  euffent  aucune  dépendance ,  tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  fpirîtuel. 
Ilfe  fait  chrétien      Salomon  étoît  encore  payen,  quand  il  s*empara  de  lafou- 
thronel^     ^^^     veraineté  de  Bretagne ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  une  lettre  que  le 
Tom. ni.  conc.  pape  lui  écrivit  en  l'an  8  5  j .  11  fe  fit  chrétien  fMÔt  qu'il  fut  fur 
Gali.  p.  S70.        [ç  throne ,  &  ce  fut  fans  doute  cette  raifon  qui  fit  que  ce  pa- 
pe ne  lui  éctivit  pas  d'abord  fur  le  fujet  des  évêques  de  Bre- 
tagne :  mais  les  évêques  de  France  ne  fe  crurent  pas  obligés 
à  tant  de  ménagemens;  ils  écrivirent  aux  évêques  de  Bretagne, 
qui  avoient  fuccédé  à  quelques-uns  de  ceux  que  le  duc  No- 
menoi  avoit  fait  élire  :  ils  les  avertirent  de  reconnoître  Tarche- 
véque  de  Tours  pour  métropolitain ,  &  de  ne  point  commu- 
niquer avec  les  autres  évêques  qui  avoient  été  excommuniés 
par  les  papes  JLeon  IV,  &  Benoît  1 1 1.  à  caufe  de  leur  ufur- 
patîon ,  ni  avec  plufieurs  révoltés  P'rançois  que  l'archevêque 
de  Tours  avoit  aufli  excommuniés  pour  leur  révolte  ,  &  ils 
menaçoîent  ces  évêques  de  les  excommunier  eux-mêmes,  s'ils 
continuoîent  à  ne  pas  reconnoître  leur  ancien  &  légitime  mé- 
tropolitain. 
Mémoire  que      fis  leur  envoyèrent  même  un  mémoire  des  chofes  qu'ils  leur 
%anil^^envoyent  o^donnoient  par  l'autorité  du  concile  ,  de  repréfenter  forte* 
à  ceux  de  Breta-  ment  à  Salomon.  Le  premier  article  étoit  la  réunion  des  évê- 
i'^^'  ques  de  Bretagne  avec  l'archevêque  de  Tours,  comme  avec 

leur  métropolitain.  Le  fécond,  qu'il  falloir  qu'il  cefïat  de  s*2Ç* 
proprier  les  biens  des  églifes  &  ceux  des  particuliers.  Le  tioi- 
fiéme,  qu'il  reconnût  le  roi  de  France  comme  fon  fàgp/cmfiL 
fe  fou  vînt  que  la  nation  Bretonne  avoit  été  de  tout  ceiii{i|  lOt 
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butaîre  de  la  France  ;  &  enfin ,  qu  il  ne  communiquât  point  -^ 

avec  ceux  qui  avoîent  été  excommuniés ,  fous  peine  d'encou-         85  p. 
rir  devant  Dieu  la  peine  des  excommuniés  mêmes. 

Ils  écrivirent  auffi  aux  rébelles  excoifununiés,  pour  les  ex-    Ce  mcmoire  & 
horter  à  rentrer  dans  leur  devoir,  &  à  fe  remettre  bien  avec  ^f  .^'^  9"''^' 
Dieu  &  avec  le  roi,  par  une  falutaîre  pénitence.  Mais  tout  l7iur\xcomml^ 
cela  fut  fans  effet  ;  Taftaîre  des  évêques  ne  fut  terminée  que  nies  Jontjans  f/- 
plufieurs  années  après ,  6c  les  rébelles ,  non  plus  que  Salomon,  ^^^' 
ne  s'embarraflerent  gueres  des  exhortations  du  concile.  Une 
bonne  armée  que  Charles  eût  conduite  en  Bretagae  auroit  été 
plus  efficace,  pour  remédier  à  tant  de  délbrdres  :  mais  il  en 
avoit  encore  plus  befoin  ailleurs. 

Les  Normans  continuoient  d'attaquer  de  tous  côtés  Tem-  ^^'  Normans 
pire  François.  Après  avoir  été  repoulTés  de  la  Saxe  par  les  ^J^l^^ûlven^^^ 
troupes  du  roi  de  Germanie,  &  fait  de  grands  ravages  du  cô-  àroUs. 
té  de  TEfcaut ,  ceux  qui  s'étoîent  établis  à  Oiflel  fur  la  Seine, 
firent  une  irruption  dans  le  pays  d'entre  cette  rivière  &  la  Loi- 
re ,  où  ils  trouverfent  plus  de  réfiftance  qu'ils  n  avoient  comp-^ 
té.  Une  de  leurs  flottes  pafla  dans  la  Méditerranée,  entra  dans 
le  Rhône ,  &  après  avoir  ravagé  bien  du  pays ,  ils  fe  faifirent 
de  l'ifle  deCamargues  à  l'embouchure  de  cette  rivière,  &  s'y 
fortifièrent.  D'autres  firent  defcente  dans  l'ifle  de  Betau  ;  & 
enfin  ceux  delà  Seine  firent  encore  un  détachement,  qui  vînt 
piller  faint  Valeri ,  Amiens  &  tout  le  pays  des  environs  ;  & 
quelque-temps  après ,  ayant  fuipris  Noyon  pendant  la  nuit , 
Us  en  enlevèrent  l'évêque  Immon  avec  plufieurs  perfonnes 
confidérables  du  pays ,  ôc  quelques  eccléfiaftiques  ,  &  com- 
me ces  captifs  les  embarrafToient  dans  leur  retraite,  où  ils  ap- 
préhendoient  d'être  chargés,ils  les  maffacrerent.  Ils  en  avoient 
fait  autant  à  l'évêque  de  Beauvais  deux  mois  auparavant ,  6c 
l'année  précédente  à  celui  de  Bayeux. 

Parmi  tous  ces  ravages  &  toutes  ces  infultes ,  Charles  toû-  ,  H^  t<ormins  <f# 

r  \^         fri      1      f^  r  •  \    '   n  •*  Somme  ojjrent 

jours  fort  cmbarrallé,  écouta  une  propoflnon  que  lui  firent  d  Charles  de  chaf 
une  troupe  de  Normans,  qui  s*étoient  fortifiés  fur  la  Somme.  /«"  '^^  Normani 
Ils  s'offrirent  à  lui  d'aller  chaffer  les  Normans  de  la  Seine,  &  ^^*^''"'- 
de  le  remettre  en  poffeflfion  d'Oiffei,  pourvu  qu  il  voulût  leur 
donner  d'avance  trois  mille  livres  pcÊuit  d'argent ,  en  rece*-^ 
vant  les  otages  qu'ils  lui  donneroîent  pour  fureté  de  leur  pa^ 
rôle.  Charles  pour  ttouvecçen      Bnifizi^adEefia  aux  égliieS| 
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■—"'——""  aux  marchands ,  &  jufqu'aux  plus  pauvres ,  afin  qu'ils  y  con- 
€5  p.        tribuaflent  :  mais  n'ayant  pu  les  y  obliger ,  ou  n  ayant  pu  fai- 
re la  fomme  entière,  le  traité  ne  fut  point  exécuté.  Les  Nor- 
mans  retirèrent  leurs  otages,  &  allèrent  chercher  fortune  ail- 
Annales  Béni-  [ç^^^^  Hg  firent  defcente  en  Angleterre,  où  ils  furent  battus. 
*^*"'*  Ceux  qui  s'etoient  établis  à  Camargues  réulTîrent  mieux.  Ik 

montèrent  le  Rhône ,  &  ravagèrent  tout  jufques  à  Valence. 
Ils  pillent  la      Après  Cette  expédition ,  s'étant  remis  en  mer ,  ils  firent  voile 
ville  de  Pife  &•  en  Italie ,  furprirent  &  pillèrent  la  ville  de  Pife ,  &  quelques 
p/af«  "   ^^^^^  autres  places ,  tandis  que  l'empereur  Louis  étoit  occupé  à  ap- 
paifer  la  révolte  desBeneventins,  qu  il  châtia  avec  beaucoup 
de  rigueur. 
Le  roi  de  Lor-      L'unique  moyen  de  délivrer  l'empire  François  de  tous  ces 
raine  cède  V Alfa-  malhcurs,  auroit  été  la  concorde  des  i^rinces.  Ils  le  voyoient 

ce  à  f  empereur.      ..  ^  .  o    r  -r  '  j  ^  J  -«^^ 

_..__^  bien  eux-mêmes ,  &  faifoient  de  temps  en  temps  des  projets 
85o.         de  paix  &  d'accommodement.  Cette  année-là  le  roi  de  Ger- 
capitula  Car.  manlc ,  le  roi  de  France  &  le  roi  de  Lorraine  eurent  une  en- 
^^^**  trevûe ,  ôc  fe  réunirent  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  mois. 

Le  roi  de  Lorraine  rentra  en  foupçon  contre  Charles  le  Chau- 
ve, fe  ligua  avec  l'empereur,  &  lui  céda  TAlface.  La  Alite  de 
rhilloirc  nous  fait  conjedurer  une  raifon  de  la  rupture  de  Lo- 
thaire  avec  fon  oncle  Charles  ,  ôc  de  la  ceffion  qu'il  fit  de 
TAlface  à  l'empereur.  C'étoit  une  mnlheureufe  p^pn  à  la- 
quelle il  facrifioit  tout;  la  chofefit  un  très-grand  éclat,  &les 
fuîtes  en  furent  très-funeftes  pour  ce  prince  :  voici  de  quoi  il 
s'agifibit. 
Annales  Bem-      Lothaire  avoît  époufé  Theutberge ,  fceur  d'un  feigneur  ap- 
ma"* de  Divortio  fcUé  Hubert,ducd  Une  grande  partie  de  la  Bourgogne  Trans- 
Loihar.  &  Theut-  jurane.  Les  débauches  exceflîves  où  Lothaire  s  abandonna, 
^^°'  lui infpirerent  de  laverfion  pour  cette  princeffe,  ôc  dès  fan 

8  y  7.  il  Téloigna.  Tout  le  royaume  en  fut  fcandalifé ,  &  les 
parens  de  la  reine,  qui  étoient  puifTans,  engagèrent  les  plus 
confidérables  des  feigneurs  à  repréfenter  au  roi  Tinjuftice  ôc 
la  dureté  de  cette  conduite  ;  de  forte  que  pour  ne  les  pas  irri- 
ter dans  un  temps  où  les  François  n'avoient  pas  pour  leurs 
rois  une  fort  grande  foûmifiTion ,  il  la  rappella  à  la  cour  :  mais 
fans  vouloir  la  voir ,  &  même  il  lui  donna  des  gardes. 
Lothaire  fait  Réfolu  qu'il  étoit  de  la  répudier  ,  pour  mettre  à  fa  place 
accufer  d:incefte  une  de  fcs maîtreffes ,  nommée  Valdrade,  qu'il  a\  oittoûjcurs 

aiméci 
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aîmée,  même  avant  £bn  mariage  ,&  du  vivant  de  l'empereur     " 
fbn  père  :  il  fongea  aux  moyens  dont  il  pourroit  fe  fervir  pour         96q. 
faire  déclarer  juridiquement  fon  mariage  nul.  Il  lui  fufcita  des  {*/*'^^  '^^"'* 
accufateurs  ,  qui  Taccuferent  d'avoir  commis  avant  fon  ma-    ^'^incmar.  de 
riage  unincefte  avec  fon  frère  le  duc  Hébert*  On  la  fit  com-  Dî^orcio  LodUr. 
paroître  dans  une  aflemblée  de  quelques  feigneurs  qu'on  lui  *  ^  «"^"^S- 
avoir  donnés  pour  juges ^  où  elle  nia  cet  horrible  fait. avec 
beaucoup  de  fermeté.  Comme  on  ne  pouvoit  la  convaincre 
par  aucuns  témoins^  on  confulta  quelques  évêques  fur  la  ma- 
nière dont  les  juges  pourroient  fe  comporter  dans  une  aâaire 
où  le  crime  paroifToit  fort  douteux. 

Les  évêques  furent  d'avis  qu'on  eût  recours  à  la  preuve  »  ^^  ^  reccun 
de  l'eau  bouillante ,  qui  confîftoit  en  ce  que  l'accufé  ,  pour  teaubwiS^ê, 
prouver  fon  innocence  ,  enfonçoit  fa  main  dans  un  badin 
plein  d'eau  bouillante  pour  en  tirer  un  anneau  qu'on  y  avoit 
mis  ;  s'il  retiroit  fa  main  avec  l'anneau  fans  qu'elle  fut  brûlée  j 
il  étoit  déclaré  innocent  ;  fi  la  main  fe  trouvoit  brûlée  ^  il  de* 
meuroît  convaincu. 

C'efl-là  une  de  ces  chofes  qui  paroifTent  inconcevables 
dans  l'hiftoire  ;  il  y  a  tant  de  faits  &  fi  marqués  de  cette  na* 
ture  en  difTerens  hifloriens  ^  &  en  des  hifborieos  contempo- 
rains ,  qu'on  ne  peut  nier  que  cette  forte  de  preuve  &  d'au- 
tres femblables,  ne  fulTent  en  ufage,  &  qu  on  n'en  vît  l'effet, 
tantôt  d'une  façon  ^  6c  tantôt  d'une  autre.  D'ailleurs  il  pa- 
roît  de  la  témérité  à  attendre  de  Dieu  un  miracle  de  cette 
nature  y  pour  la  juftification  d'un  innocent  1  ou  pour  la  con- 
vidion  d'un  coupable ,  ôc  ea  même-temps  il  femble  qu'il  etoic 
fort  difficile  d'impofer  aux  juges  par  de  certaines  fourbes 
contre  lefquelles  ils  dévoient  être  en  garde ,  6c  fur-tout  dans 
une  occafion  pareille  à  celle  dont  il  s'agit  ici^  où  l'on  vouloit 
perdre  abfolument  cette  reine.  Toutefois  la  chofe  lui  réuffit.     '*'^* 

Son  rang  6c  fa  quaUté  la  difpenferent  de  ficdre  elle-même 
la  preuve.  Elle  choifit  un  homme  pour  la  faire  en  fon  nom  , 
qui  ou  par  zèle  pour  la  vie  6c  pour  l'honneur  de  cette  prin- 
cefle ,  ou  pour  de  l'argent ,  confentit  à  mettre  fa  main  dans 
feau  bcuillante.  Il  le  fit ,  ôc  la  retira  fans  aucun  mal. 

Le  roi  à  la  vue  de  ce  prodige  ,  n'eut  plus  rien  à  dire  :  elle     La  reîneefldé^ 
fut  déclarée  innocente,  reçue  à  la  table  du  roi ,  6c  rétablie  ckrée innocente. 
dans  toutes  fes  prérogatives  de  reine  6c  d'époufe.  Mais  que 
Tome  IL  Partie  IL  E  e  e 
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fert  rinnocence  la  mieux  prouvée  contre  des  paillons  aufli 
violentes  ,  que  Tamour  âc  la  haine  unies  enfemble  pour  la 
perdre  y  &  foûtenues  d  une  autorité  fuprème  f  Lothaire  fit  un 
voyage  en  Italie  ^  où  il  eut  une  entrevue  avec  Tempereur  fon 

^'^  frère ,  &  à  fon  retour  il  déclara  qu'il  a  voit  de  nouvelles  preu- 

ves contre  la  reine. 

On  fit  entendre  à  cette  princefle  qu'il  y  alloit  de  fa  vie  ^  fi 
elle  ne  contribuoit  elle-même  de  tout  fon  pouvoir  au  divorce 
que  le  roi  fouhaitoit;  que  ce  divorce  ne  pouvoir  fe  faire  dans 
ks  formes  ^  qu'enfuite  de  l'aveu  qu'elle  feroit  du  crime  dont 
on  l'accufoit ,  &  qu'il  falloir  qu  elle  le  confelTât, 

^^^^^f^^^      L'archevêque  Hincmar  en  parlant  de  cette  affaire ,  nous 

tjou.    j^.^^  ^^  doute  y  (î  l'încefte  qu'on  lui  reprocha  alors ,  étoit  ce* 

lui-là  même  dont  elle  s'étoit  déjà  défendue^  ou  fi  on  Taccufa 

cette  féconde  fois  d'avoir  commis  le  même  crime  depuis  fon 

^*'^'  mariage.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  circonftance ,  Ilothaire 

après  l'avoir  intimidée  ^  &  obligée  à  promettre  de  faire  cet 
aveu ,  fît  venir  quelques  prélats  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de 
Janvier  ;  f^avoir  Gonthier  archevêque  de  Cologne ,  Tcut- 
gaud  archevêque  de  Trêves  ,  deux  autres  evêques  &  deux 
abbés.  Il  leur  parla  en  particulier^  leur  expofa  l'embarras  où 
il  étoit  y  &  leur  demanda  s'il  pouvoir  en  confcience  regarder 
comme  fon  époufe  une  perfonne  capable  d'un  auflî  grand 

•'^^  crime ,  que  celui  dont  la  reine  étoit  accufce ,  &  pour  lequel 

elle  commenijoit  déjà  d'être  diffamée  par  tout  :  qu'il  l'avoir 
volontiers  reçue  après  la  preuve  de  l'eau  bouillante ,  mais 
que  cette  voie  de  prouver  fon  innocence  étoit  devenue  fuf- 
peâe  par  des  circonflances  particulières,  qui  y  faifoient  foup- 
çonner  de  la  fourbe  ;  qu'au  refle  elle  s'étoit  accufée  elle-mê- 
me ,  à  lui-même ,  en  lui  difant  en  général  qu'elle  étoit  indigne 
d'être  fon  époufe ,  &  qu'elle  le  fupplioit  inflamment  de  lui 
permettre  de  fe  retirer  dans  un  monaftere,  pour  y  prendre  le 
voile.  »  C'efl  pour  avoir  vos  avis  fur  une  affaire  fi  délicate , 
:»  ajoute  le  roi ,  que  je  vous  ai  affemblés  ici  :  mais  avant  que 
»  de  me  répondre ,  il  faut  que  vous  voyiez  la  reine.  » 

Ibid.  Ils  étoient  encore  avec  le  roi ,  lorfqu'elle  leur  envoya  un 

de  ^^s  officiers ,  pour  les  prier  de  fa  part  d'entrer  dans  fon 
appartement.  Elle  fe  jetta  à  leurs  pies  >  &  les  fupplîa  les  lar- 
mes aux  yeux  de  recevoir  fa  confeffion  d'un  grand  crime 
qu'elle  avoit  commis.  Ces  prélats  lui  dirent ,  qu'avant  qu'elle 
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fît  cette  confeffion ,  elle  prît  bien  garde  à  ne  rien  dire  contre  ■    ' 

fa  confcîence ,  &  que  ni  la  crainte ,  ni  aucun  autre  motif  ne         8^^* 

lui  fiflent  rien  avancer  contre  la  vérité. 

a  Non  I  dit-elle ,  je  prens  Dieu  à  témoin  que  j'ai  commis 
m  le  crime  dont  on  m'accufe  ,  &  j'en  appelle  au  témoignage    Et  faccufe  elle^ 
m  de  mon  çonfeffeur  que  voUà,  »  (  c*étoit  rarchevêque  de  ^^f^,^  pour  fauy^r 
Cologne  )  l'archevêque  lui  dit,  qu'il  étoit  bon  qu'elle  expo-  -^^^^^^ 
iat  elle-même  la  chofe ,  afin  que  fes  confireres  pufTent  en  juger 
avec  lui  plus  fùrement* 

Après  qu'elle  l'eut  fait^  les  deux  prélats  lui  demandèrent^ 
fi  elle  n'avoit  point  quelque  plainte  à  faire  y  ou  quelques 
moyens  de  défenfes  à  apporter  ?  fi  cette  confeffion  étoit  fm- 
cere ,  &  fi  elle  ne  cachoit  point  quelque  artifice  ?  elle  pro- 
tefta  de  nouveau  qu'elle  agiifoitfans  aucun  déguifement.  Les 
prélats  fe  retirèrent,  lui  promettant  de  confulter  entre  eux  fur 
ce  qui  feroit  le  plus  utile  pour  le  bien  de  ion  ame ,  &  dirent 
au  roi  que  la  reine  étant  convaincue  d'adultère ,  il  ne  pou- 
voir pas  en  confcience  la  retenir  comme  fon  éponfe. 
Le  mois  fuivant  on  tint  à  Aix-la-Chapelle  une  grande  diète  ^ 
.pendant  laquelle  les  evêques  qui  y  afiiftoient ,  s'étant  afTem-     Elle  fe  renre 
blés  en  concile ,  on  y  fit  le  rapport  de  la  confdffîon  de  la  reî-  ^  France. 
ne ,  fur  ce  rapport ,  elle  fut  encore  déclarée  coupable  6c 
convaincue  du  crime  qu'elle  avoir  confefTé ,  &  Ton  conclut 
qu'il  falloit  la  mettre  en  pénitence  publique  ;  mais  cette  con-     Annaks  Benî. 
clufion  fut  fans  effet  ;  car  la  reine  s'échappa  de  la  Cour ,  &  "' ^"'rjj  ^  .^^ 
fe  fauva  en  France  auprès  de  fon  frère ,  qui  s'y  étoit  auffi  re-  ad  nIcoI  Pa'pAm! 
dré,  Se  de  là  elle  écrivit  ou  fit  écrire  au  pape,  qui  s'attira  la 
connoiflance  de  cette  afiaîre  :  &  ce  fut  apparemment  cette 
retraite  que  Charles  le  Chauve  donna  à  Theutberge  dans  ion 
royaume ,  qui  le  brouilla  avec  le  roi  de  Lorraine. 

Il  eft  furprenant  que  tant  d'evêques ,  qui  ne  prêchoient     LeîMmtesfi^ 
alors  à  toute  occafion  que  le  rétabMement  de  la  difcipline  JSf%&e^5ê 
dans  l'églife  de  France  ,  fe  fuflfent  amfi  faits  les  miniffares  de  Lothaire. 
l'injufte  fie  honteufe  paffion  d'un  prince ,  qui  ne  vouloir  per- 
dre la  reine  fa  femme,  que  pour  fatisfaire  une  inclination  cri- 
minelle. Un  de  nos  anciens  annalifles  nous  découvre  fur  cette  Annaks  Mei^nC 
afiaire  l'infâme  intrigue  de  Gonthier  archevêque  de  Co- 
logne^ çonfeffeur  de  la  reine  6c  grand-maître  de  la  chapelle 
du  roi  de  Lorraine.  U  dit  que  Lothaire  l'engagea  «  fie  pat 
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•  lui-même  &  par  fes  confidens  à  la  perte  de  cette  princeflei 

S^o«  en  lui  faifant  efpérer  de  prendre  pour  époufe  &  de  mettre  fur 
le  throne  à  la  place  de  la  reine ,  la  nièce  de  ce  prélat^  s'il  pou- 
voit  faire  en  forte  par  fon  crédit  y  qu  un  concile  déclarât  fon 
mariage  nul  ;  que  Gonthier  ayant  été  gagné  par  cet  appas  , 
aida  lui-même  le  roi  à  corrompre  l'archevêque  de  Trêves, 
qui  étoit  un  homme  (impie  Se  ignorant ,  en  lui  citant  divers 
paffages  de  l'ancien  6c  du  nouveau  teftament  y  &  des  canons 
de  conciles  y  qui  félon  qu'il  lui  fît  entendre ,  autorifbient  ou 
permettoient  cette  efpece  de  divorce. 
DebiVorrîo  Lo-      Cependant  Hincmar  archevêque  de  Reims  y  ayant  reça 

thar.  ic  Theut-  les  premières  procédures  faites  par  ces  evêques  au  mois  de 

^'^'  Janvier  à  Aix-la-Chapelle,  les  trouva  fi  irrdgulieres ,  &  les 

crut  fi  contraires  à  la  vérité  y  qu  il  ne  pouvoit  fe  perfuader 
qu  elles  enflent  été  faites  de  la  forte.  La  fuite  de  Tafiaire  fit 
bien  voir  que  la  reine  étoit  innocente  y  &  que  tout  ce  qu'elle 
faifoit  &  difoît  n  étoit  que  pour  fauver  fà  vie ,  &  pour  atten- 
dre Toccafion  de  s'échaper  des  mains  de  ceux  qui  étoient  ré-* 
folus  à  la  perdre. 
Ils  icrbrent  au      ^^  evêques  furpris  de  fa  fuite ,  &  ayant  ta  que  le  pape 

Tape  fur  cette  af-  avoit  été  informé  de  tout  y  lui  écrivirent,  pour  le  prier  de  ne 
Tom  iiLConc  ^^  ipoÎM  laifFcr  prévenir  par  les  perfonnes  que  leurs  ennemis 

Cali.  *  '  &  ceux  du  roi  leur  maitre  avoient  envoyés  à  Rome  ,  pour 

décrier  auprès  de  fa  fainteté  leur  conduite  auffi-bien  que  celle 
du  prince  :  qu'ils  n'avoient  agi  que  fur  la  confefGon  que  la 
reine  même  leur  avoit  faite  de  fon  péché ,  &  qu'au  refte  juf^ 
qu'à-préfent  ils  n'avoient  fait  autre  chofe  que  de  la  mettre  en 
pénitence  ;  que  depuis  elle  s  étoit  fauvée  en  France ,  &  qu'il 
apprendroit  tout  le  détail  de  ce  qui  s'étoit  paflîé ,  par  Theud- 
gaud  archevêque  de  Trêves ,  &  Atton  évêque  de  Verdun  ^ 
qui  alloient  le  trouver  de  la  part  du  roi  &  de  la  part  du  con- 
cile tenu  à  Aix-la-Chapelle.  Ces  deux  prélats  ne  réulfirent 
pas  dans  leur  ambaffade ,  ainfi  que  >e  le  dirai ,  en  racontant 
les  fuites  de  cette  affaire ,  qui  dura  plufieurs  années. 
Bataille  entre      Charles  le  Chauve  apprenoit  avec  plaifir  lem barras  de 

les  François  fy  Lothaire ,  &  les  evêques  de  France  ne  contribuèrent  pas  peu 

les  Bretons.         ^  l'augmenter  ;  mais  celui  de  Charles  n  étoit  pas  moindre. 

Il  avoit  toujours  les  Normans  au  milieu  de  fon  état ,  &  les 

Annales  Metcnf.  Bretons  fur  les  frontières ,  qui  le  tenoient  dans  de  continuclr 
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Ici»  alarmes.  Il  fc  donna  cette^même  année  entre  ceux-ci  &  — — — •- 
&  les  François  une  grande  bataille^  dont  voici  Toccafion  fie         960é 
quelque  détail. 

Un  feigneur  François  nommé  Lambert,  étoit  duc  fie  gou^ 
verneur  du  pays  d'entre  la  Seine  fie  la  Loire.  Il  eut  un  dé-- 
mêlé  avec  un  autre  feigneur  très-j>uiflant  de  ce  pays^là  nom- 
mé Vivien ,  fie  il  le  tua  en  trahifon.  Un  autre  nommé  Go- 
bert  y  ami  ou  parent  de  Vivien ,  vengea  fa  mort ,  fie  tua  le 
duc  Lambert ,  fie  fit  main^afle  fur  plufieùrs  de  ceux  du 
même  parti.  Le  roi  fit  arrêter  Gobert  y  fie  lui  fit  couper  la  tête. 
Cette  efpece  de  guerre  civile  entre  les  feigneurs  avoir  mia 
tout  le  pays  en  defordre  y  fie  les  querelles  des  particuliers  leur 
faifoient  oublier  les  foins  qu'ils  dévoient  à  Tétat  pour  la  garde 
des  frontières. 

Salomon  duc  de  Bretagne  ne  manqua  pas  cette  occafion  i 
il  pafla  la  Loire  y  fie  vint  taire  le  dégât  jufqu'à  Poitiers  y  met-^ 
tant  tout  à  feu  fie  à  fang  y  fie  s'en  retourna  avec  fes  troupes 
chargées  d'un  très-grand  butin. 

Le  roi  indigné  de  cette  infulte  y  entra  peu  de  temps  après 
en  Bretagne  avec  une  affezgrande  armée.  Le  duc  de  Ère- 
tagne  vint  au  devant  des  François  à  la  tête  de  la  fienne  y  fie 
accepta  la  bataille  qu'on  lui  prefenta. 

Charles  avoir  dans  fon  armée  beaucoup  de  cavalerie  Saxon-     Manière  ie  fi 
ne  3  que  fon  frère  Louis  de  Germanie  ^  quoiqu'ils  ne  fufient  hawreieiacava^ 

Îas  fort  bien  enfembie ,  lui  avoit  vendue  pour  quelque  temps<  '^1  15'^^^'^' 
1  mit  cette  cavalerie  fur  une  ligne  devant  le  refte  de  ion 
armée  y  pour  foûtenir  les  premiers  efibrts  de  la  cavalerie  Bre- 
tonne ^  que  les  derniers  fouverains  de  Bretagne  avoient  exer- 
cée à  fe  battre  d'une  manière  y  qui  avoit  quelque  chofe  de 
femblable  à  celle  des  anciens  Parthes.  Les  cavaliers  étoient 
armés  de  javelots  ;  ils  venoient  par  petits  pelotons  caracoler 
autour  de  l'ennemi  y  fie  fans  en  venir  aux  mains  y  lançoient 
leurs  javelots  d'affez  ioin^  puis  ils  fe  retiroient  au  gros  de 
l'armée  avec  beaucoup  de  vïtefle.  S'ils  étoient  pourfuivis  f 
ils  lançoient  même  en  fuyant  y  leurs  javelots  y  &  avec  tant 
d  adreàe  y  qu'ils  ne  manquoient  gueres  leur  coup^ 

A  la  première  charge  que  les  Bretons  firent  avec  leur^  ja^ 
yelots  y  les  Saxons  plièrent  i  ils  furent  pourfuivis  jufqu'à  l'ia^ 
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"  fcrt  riniiocence  la  mieux  prouvée  contre  des  paillons  aufli 

S604         violentes  ,  que  Tamour  âc  la  haine  unies  enfemble  pour  la 

perdre  ^  &  foûtenues  d'une  autorité  fuprème  f  Lothaire  fit  un 

voyage  en  Italie  ^  où  il  eut  une  entrevue  avec  l'empereur  fon 

^^  frère  ^  6c  à  fon  retour  il  déclara  qu'il  avoit  de  nouvelles  preu- 

ves  contre  la  reine. 

On  fit  entendre  à  cette  princeffe  qu'il  y  alloît  de  fa  vie,  fi 
elle  ne  contribuoit  elle-même  de  tout  fon  pouvoir  au  divorce 
que  le  roi  fouhaitoit;  que  ce  divorce  ne  pouvoir  fe  faire  dans 
ks  formes ,  qu'enfuite  de  l'aveu  qu'elle  feroit  du  crime  dont 
on  l'accufoit  y  &  qu'il  falloit  qu  elle  le  confeffât. 

^^^Ûu^f'^^^      L'archevêque  Hincmar  en  parlant  de  cette  afiaire ,  nous 

jois.    i^[ffç  çn  doute ,  fi  l'incefte  qu'on  lui  reprocha  alors  ,  étoit  ce* 

lui-ià  même  dont  elle  s'étoit  déjà  défendue,  ou  fi  on  Taccufa 

cette  féconde  fois  d'avoir  commis  le  même  crime  depuis  fon 

^*'^'  mariage.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  circonftance ,  Lothaire 

après  l'avoir  intimidée  ,  &  obligée  à  promettre  de  faire  cet 
aveu ,  fit  venir  quelques  prélats  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de 
Janvier  ;  f^avoir  Gonthier  archevêque  de  Cologne ,  Tcut- 
gaud  archevêque  de  Trêves  ,  deux  autres  cvêques  &  deux 
abbés.  11  leur  parla  en  particulier^  leur  expofa  l'embarras  où 
il  étoit  y  &  leur  demanda  s'il  pouvoir  en  confcience  regarder 
comme  fon  époufe  une  perfonne  capable  d'un  aufli  grand 

^'^  crime ,  que  celui  dont  la  reine  étoit  accufce ,  &  pour  lequel 

elle  commenijoit  déjà  d'être  diffamée  par  tout  :  qu'il  l'avoit 
volontiers  reçue  après  la  preuve  de  l'eau  bouillante ,  mais 
que  cette  voie  de  prouver  fon  innocence  étoit  devenue  fuf- 
peâe  par  des  circonftances  particulières,  qui  y  faifoient  foup- 
çonner  de  la  fourbe  ;  qu'au  refte  elle  s'étoit  accufée  elle-mê- 
me ,  à  lui-même ,  en  lui  difant  en  général  qu'elle  étoit  ind^ne 
d'être  fon  époufe  y  &  qu'elle  le  fupplioit  inftamment  de  lui 
permettre  de  fe  retirer  dans  un  monaflere,  pour  y  prendre  le 
voile.  »  C'eft  pour  avoir  vos  avis  fur  une  affaire  lî  délicate  y 
y>  ajoute  le  roi  y  que  je  vous  ai  afiemblés  ici  :  mais  avant  que 
»  de  me  répondre ,  il  faut  que  vous  voyiez  la  reine.  » 

IHd.  Ils  étoient  encore  avec  le  roi  y  lorfqu'elle  leur  envoya  im 

de  fes  ofiiciers  y  pour  les  prier  de  (à  part  d'entrer  jiaiis  foa 
appartement,  i?"^  ^^  y^^  ^  imiiy^p;^^^  ^^l"? AiMTAHj- Jll  llF  À 
mes  aux  yeux  dç  recevoir  f 
qu'elle  avoit  commis*  Ce 


k 


CHARLES  LE  CHAUVE-  +03 

fît  cette  confeffion ,  elle  prît  bien  garde  à  ne  rien  dire  contre  " 

fa  confcience ,  &  que  ni  la  crainte ,  ni  aucun  autre  motif  ne         ^^^' 
lui  fiflent  rien  avancer  contre  la  vérité. 

«  Non  y  dit-elle  y  je  prens  Dieu  à  témoin  que  j  ai  commis 
m  le  crime  dont  on  m'accufe  ^  &  j'en  appelle  au  témoignage    Et  s*accufe  elle^ 
m  de  mon  çonfefleur  que  voilà,  »  (  cétoit  l'archevêque  de  ^^f^^ pour fauy^r 
Cologne  )  l'archevêque  lui  dit,  quU  étoit  bon  qu'elle  expo-  ^^^^^' 
iat  elle-même  la  chofe ,  afin  que  fes  confireres  puilent  en  juger 
avec  lui  plus  fùrement* 

Après  qu'elle  l'eut  fait,  les  deux  prélats  lui  demandèrent^ 
fi  elle  n'avoit  point  quelque  plainte  à  faire  ,  ou  quelques 
moyens  de  défenfes  à  apporter  ?  fi  cette  confeffion  étoit  fin- 
cere ,  &  fi  elle  ne  cachoit  point  quelque  artifice  ?  elle  pro- 
tefta  de  nouveau  qu'elle  agilfoitfans  aucun  déguifement.  Les 
prélats  fe  retirèrent,  lui  promettant  de  confulter  entre  eux  fur 
ce  qui  feroit  le  plus  utile  pour  le  bien  de  fon  ame ,  &  dirent 
au  roi  que  la  reine  étant  convaincue  d'adultère ,  il  ne  pou- 
voir pas  en  confcience  la  retenir  comme  fon  éponfe. 
Le  mois  fuivant  on  tint  à  Aix-la-Chapelle  une  grande  diète, 
.pendant  laquelle  les  evêques  qui  y  afliftoient ,  s'étant  affem-     Elle  fe  retke 
blés  en  concile ,  on  y  fit  le  rapport  de  la  confdflion  de  la  rei-  **  France. 
ne ,  fur  ce  rapport ,  elle  fut  encore  déclarée  coupable  6c 
convaincue  du  crime  qu  elle  avoir  confefTé ,  &  Ton  conclut 
qu'il  falloit  la  mettre  en  pénitence  publique  i  mais  cette  con-     Annales  Bercû 
clufion  fut  fans  effet  ;  car  la  reine  s'échappa  de  la  Cour ,  &  "'*"':jj  ^^  .- 
fe  fauva  en  France  auprès  de  fon  frère ,  qui  s'y  étoit  auffi  re-  ad  nÎcoI  Pa^m! 
tiré,  âc  de  là  elle  écrivit  ou  fit  écrire  au  pape,  qui  s'attira  la 
connoifiance  de  cette  afiaire  :  &  ce  fut  apparemment  cette 
retraite  que  Charles  le  Chauve  donna  à  Theutberge  dans  fon 
royaume ,  qui  le  brouilla  avec  le  roi  de  Lorraine. 

Il  eft  furprenant  que  tant  d'evêques,  qui  ne  prêchoîent     LesMaueffa-^ 
alors  à  toute  occafion  que  le  rétabliffement  de  la  difciplîne  J3f^7/i;âe^^2ê 
dans  l'églife  de  France  ,  fe  fuflfent  amfi  faits  les  miniflres  de  UtMre. 
Tinjufte  &  bonteufe  paffion  d'un  prince ,  qui  ne  vouloir  per- 
dre la  reine  fa  fenune,  que  pour  fadsfaire  une  inclination  cri- 
miaelie.  Un  de  nos  anciens  annaliflesnous  découvre  fur  cette  Annales  MeienC 
affiûre  l'infiune  intrigue  de  Gonthier  archevêque  de  Co* 
hijfiéfpÊKSAxa  de  la  reine  &  grand-maître  de  la  chapelle 
Ittliri,  dtr  Ii<Bakifc  II  dit  que  Lothaire  l'engagea  ,  &  pat 
'    '  Eee  ij 
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-  pç opofer  le  dcflein  de  rannée  précédente  ,  de  chafler  le* 

^  S6i.         Normans  d'Oiffel. 

Au  lieu  de  trois  mille  livres  pefant  d'argent  qu'ils  avoient 
demandé  alors  pour  cette  expédition^  ils  en  voulurent  avoir 
cinq  mille  y  &  demandèrent  outre  cela  qu'on  leur  fournit 
les  vivres  6c  le  fourrage.  Le  roi  s'y  accorda^  &  trouva ^  quoi* 
qu'avec  aflez  de  peine  ^  dequoi  faire  cette  dépenfe. 
tlrevreni  tijle  Vecland  entra  donc  dans  la  Seine  avec  deux  cents  voiles, 
fOijfelvaT  le  Ce-  ^  ^j^t  aflTeger  fes  compatriotes  dans  l'ifle  d'Oiffel.  Peu  de 

cours  des    Nor-  -  \    -i  r  *  •    •  j      •k.T 

mans  de  la  Somr  temps  après  il  fut  encore  jomt  par  une  autre  troupe  de  Nor- 
^^-  .  mans ,  qui  arrivèrent  fur  foixante  vaiffeaux.  Les  attaques  6c 

•  la  défenfe  furent  également  vigoureufes  ;  le  fiége  fut  très- 

long  :  mais  enfin  les  vivres  manquant  aux  a(fiegés ,  ils  furent 
obligés  de  fe  rendre ,  après  avoir  foufiert  long-temps  la  faim 
6c  les  plus  extrêmes  miferes.  Ils  capitulèrent^  6c  rachetèrent 
leur  vie  par  fix  mille  livres  pefant  d'or  6c  d'argent ,  à  condi- 
tion que  les  Normans  vainqueurs  les  recevroient ,  parmi  eux , 
ou  pour  retourner  en  leur  pays,  ou  pour  aller  enfemble  cher- 
cher fortune  ailleurs  ;  ainfi  OifTel  fut  remis  entre  les  mains 
du  roi. 

Toute  cette  grande  flote  defcendit  la  Seine  pour  fe  met- 
tre en  mer  ;  mais  la  faifon  étoit  déjà  fi  avancée ,  6c  la  mer  /î 
grolTe ,  qu'ils  ne  voulurent  pas  s'y  engager  ;  de  forte  qu'ils 
remontèrent  la  Seine  :  le  roi  fut  contraint  de  leur  accorder 
des  quartiers  d'hy ver  fur  le  bord  de  cette  rivière ,  6c  Veëland 
prit  le  fien  avec  fes  gens  aux  environs  de  Melun, 
//  ferme  des      Le  danger  où  Charles  voyoitfon  royaume  par  cette  armée 
iefeins  fur  les  jg  Normans  réunis  ôc  maîtres  de  la  plus  grande  partie  des 
Provence /on  ne-  bords  de  la  Seine,  où  ils  avoient  étendu  leurs  quartiers ,  ne 
yeu.  fut  pas  capable  d'arrêter  fon  ambition  ,  6c  de  l'empêcher  de 

former  des  defleins  fur  le  royaume  du  jeune  Charles  fon 
neveu  roi  de  Provence, 

Ce  prince  étoit  d'une  très-foible  complexion ,  6c  prévoyoîc 
bien  qu'il  n'avoit  pas  long-temps,  à  vivre ,  étant  toujours  ma- 
Annales  Berd-  Jade.  Il  avoit  fait  dès  Tan  857,  un  traité  avec  fon  frère  le  roi 
dç  Lorraine ,  par  lequel  ce  roi  lui  cédoit  les  évêchés  &  les 
territoires  de  Bellai  ôc  de  Tarentaife,  ôc  lui  de  fon  côté ,  en 
cas  qu'il  vînt  à  mourir  avant  que  d'être  marié ,  6c  d'avoir  eu 
des  enfans ,  le  déclaroit  héritier  de  fes  états. 

Lu 
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Un  tel  traité  ne  pouvoit  être  que  très-défagreable  à  Char-  — — — * 
les  le  Chauve  &  aux  autres  princes  de  la  maifon  royale,  qui         8^^; 
avoient  tous  des  prétentions  fur  cette  fucceffion.  Quelques  ^^^S^f^ITT^ 

^    .      ,         .,,        *  j  in  »•     ^        *  contTt  le  toi  de 

efpnts  brouillons  du  royaume  de  rrovence ,  n  ignorant  pas  Provence. 
cette  difpofition  des  princes  à  l'égard  de  leur  roi ,  écrivirent 
à  Charles  le  Chauve  ,  fous  prétexte  de  le  prier  de  venir  les 
fecourir  contre  les  Normans ,  qui  s'étoient  faifîs  de  Tifle  de 
Camargue ,  &  couroient  toute  la  Provence  ;  mais  en  effet , 
comme  ils  le  lui  firent  entendre  ,  c'étoit  pour  fe  donner  à 
lui ,  &  faire  déclarer  la  Provence  en  fa  faveur  contre  fon  roi 
légitime ,  fitôt  que  l'armée  Françoife  paroîtroit. 

Charles  n'hefita  pas  ,  &  ayant  raffemblé  quelques  trou- 
pes ,  il  nomma  fon  fils  Louis  pour  lieutenant  général  dans  fon 
royaume ,  &  fous  lui  le  duc  Adelard ,  oncle  de  la  reine  Ir- 
mintrude ,  &  partit  avec  cette  princeffe  pour  la  Provence.  Il 
s'avança  jufqu'à  Mâcon  :  mais  ou  bien  les  affaires  avoient 
changé  de  fituation  ,  ou  les  conjurés  furent  prévenus.  Il  nt 
fe  fit  aucun  mouvement ,  &  Charles  fut  obligé  de  retourner 
fur  fes  pas ,  avec  la  confufion  d'avoir  contre  fes  fermens  fait 
paroître  à  tout  l'empire  François  fes  mauvais  deffeins  fur  les 
^tats  de  fon  neveu. 

A  fon  arrivée  à  Pontion  maifon  royale  fur  les  frontières  de 
Champagne  ,  il  trouva  des  envoyés  de  fon  frère  le  roi  de 
Germanie ,  &  de  fon  neveu  le  roi  de  Lorraine ,  qui  étoîent 
venus  pour  fe  plaindre  de  fa  conduite  de  la  part  de  leurs 
maîtres.  Il  la  juftifia  du  mieux  qu'il  lui  fut  poffible  ;  &  la 
chofe  n'eut  point  de  fuite. 

Cependant  les  Normans  qui  avoient  pris  leurs  quartier^      Mefures  que 
fur  les  rivages  de  la  Seine  au-deffus  de  Paris  •  &  avoient  pro-  5*'*'^^."  ^J^"^ 

.^,        •  ./-Il  r  ^-       POf^r  s'oppofer  aux 

mis  au  roi  d  y  vivre  paiiibiement  fans  exercer  aucune  vio-  entreprises  des 
lence  ,  formoient  nonobftant  toutes  ces  belles  promeffes ,  Normans. 
des  dcifeins  fur  les  pays  des  environs  de  la  Seine ,  de  la  Mar-     Annales  Berti^ 
ne ,  ftc  de  fOife.  Le  roi  le  fut  ,  &  prit  des  mefures  pour  "**"*• 
s'oppofcr  à  leurs  entreprifes.  Il  convoqua  pour  ce  fujet  à 
Semis  une  aflTemblée  des  comtes  &  des  feigneurs  de  tous  ces 
cantons  ^  alin  de  leur  donner  ordre  de  fe  mettre  fous  les  ar- 
mes 5  6c  d'aflembler  leurs  vafTaux.  Il  fe  rendit  à  Senlîs  ;  mais    — — — 
comme  les  Normans  avoient  rompu  tous  les  ponts  de  la  Seine         ^     • 
&  de  la  Marne,  &  que  depuis  peu  prévoyant  le  deffein  du 
Tome  IL  Partie  IL  Fff 
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roi ,  ils  s'étoient  faîfîs  de  tous  les  bateaux  qui  étoient  fur  ces 
deux  rivières  ,  il  fut  impoflible  aux  feigneurs  François  qui 
étoient  au-delà  ,  de  fe  rendre  à  raffemblée  de  Senlîs. 

Dans  le  temps  que  le  roi  déliberoit  en  cette  ville-là  ,  avec 
les  autres ,  fur  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  leur 
confervation ,  il  eut  avis  que  ceux  des  Normans  qui  avoient 
leurs  logemens  dans  Tabbaye  de  faint  M aur  des  Foffés  & 
aux  environs ,  avoient  compofé  un  corps  de  leurs  meilleurs 
hommes ,  pour  furprendre  la  ville  de  Meaux  y  &  qu  ils  sé- 
toient  embarqués  dans  quantité  de  petits  bateaux  fiir  la  ri- 
vière de  Marne  pour  cet  effet. 

Sur  cet  avis  il  partit  fur  le  champ  de  Senlis  avec  ce  qu  il 
avoit  de  troupes  ,  &  vint  fe  faifir  d'un  pont  à  demi  rompu , 
entre  Meaux  &  f^nt  Maur  ,  le  fit  racommoder  avec  beau- 
coup de  diligence  y  borda  de  foldats  les  deux  côtés  de  la 
Marne ,  &  s'empara  de  plufieurs  poftes ,  d'où  il  pouvoit  aifé- 
ment  charger  les  Normans ,  foit  qu'ils  priffent  le  parti  d'a- 
vancer ,  ou  celui  de  fe  retirer. 
//  les  oblige  par  Les  Normans  ayant  appris  la  marche  du  roi ,  laifferent  leur 
tapitulathn  de  entreprife  de  Meaux ,  &  penferent  à  leur  retraite  :  mais  ils 
Sortir durojaume.  f^^^^^  coupés  &  enveloppés  de  toutes  parts.  Il  fallut  capir 
tuler  :  les  conditions  furent  qu'ils  rendroientfur  le  champ  tous 
les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  en  entrant  dans  la  Marne, 
&  qu'au  plutôt  eux  &  les  autres  Normans  de  la  Seine  s'em- 
barqueroient  fur  cette  rivière ,  pour  gagner  la  mer  &  fortir 
du  royaume,  ou  que  fi  quelques-uns  d'entr'eux  fe  trouvoient 
bien  en  France  ,  ils  s'enrôleroient  dans  les  troupes  du  roi, 
pour  y  obéir  &  y  fecvir  comme  les  autres  foldats  François. 
Ce  fut  une  neceflité  pour  les  Normans  d'accepter  ces  con- 
ditions ,  &  ils  donnèrent  dix  otages  ,  que  le  roi  choifît  tels 
qu'il  voulut. 
Ils  vùnt  cjprir  Vingt  jours  après ,  Veëland  le  plus  confiderable  dès  géné- 
!»?.^/»?i?*.!"  ra^  Normans ,  &  celui  qui  avoit  pris  Oiflel ,  vint  trouver  le 
roi ,  lui  ht  ferment  avec  les  gens  de  ne  jamais  porter  les  ar- 
mes contre  lui ,  &  enfuite  il  alla  faire  embarquer  toutes  fes 
troupes ,  qui  defcendirent  jufqu'à  Jumiege ,  bien  au-deiTous 
de  Kouen ,  où  ils  s'arrêtèrent  pour  y  radouber  leurs  vaif- 
feaux.  Ils  en  partirent  à  la  fin  de  Mars  ;  &  quand  ils  furent 
à  l'embouchure  de  la  Seine ,  la  âote  fe  partagea  >  car  j'ai  d^ 
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remarqué  qu  ils  avoient  divers  chefs  indépendans  les  uns  des  - 

autres.  Chacun  prit  fa  route  comme  il  voulut  :  mais  la  plus         8<J2. 
grande  partie  alla  offrir  fon  fervice  à  Salomon  duc  de  Bre- 
tagne ,  &  une  autre  troupe  du  même  pays  ,  qui  avojf  été 
pirater  fur  les  côtes  d*Efpagne ,  vmt  aufli  au  retour  fe  don- 
ner à  lui. 

Néanmoins  le  comte  Robert  ,  qui  commandoît  entre  la 
Seine  &  la  Loire,  ayant  fu  le  defTein  des  Normans,  &  que 
le  duc  de  Bretagne  avec  ce  fecours  Taccableroit  infaillible- 
ment ,  envoya  promptement  vers  ceux  qu'on  appelloit  Nor- 
mans  de  la  Seine ,  &  les  pria  de  ne  point  s'engager  avec  le 
duc.  Enfuîte  leur  ayant  promis  de  leur  faire  payer  au  plutôt 
fix  mille  livres  pefant  d'argent ,  il  fit  ligue  avec  cette  partie 
de  la  nation  contre  le  duc  de  Bretagne  ;  &  même  le  général 
Veëland ,  qui  pendant  qu'il  avoit  été  en  France,  s'étoit  fait 
inftruire  de  la  religion  chrétienne ,  prit  la  réfolution  de  Tem- 
brafTer^  Il  vint  avec  fa  femme  &  les  fils  trouver  le  roi ,  qui 
le  reçut  parfaitement  bien ,  &  lui  permit  de  demeurer  en 
France,  où  il  fut  baptifé  avec  toute  fa  famille,  &  tous  ceux 
qui  Tavoient  fuîvi. 

Le  duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  fervîr     Et  font  battuf 
des  Nbrmans  qu'il  avoît  pris  à  fa  folde.  Il  remplit  de  troupes  P^^  '«  comte  fto- 
douze  de  leurs  vaiffeaux  qull  fit  entrer  dans  la  rivière  de    ^^^* 
Loire ,  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  France  :  mais 
le  comte  Robert  les  furprît,  fe  rendit  maître  de  toute  cette 
iîote,  &  fit  pafTer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouva. 

Le  roi  trop  heureux  d'avoir  mis  fi  aifément  cette  partie  des     Le  roi  fait  /or- 
Normans  hors  de  France ,  convoqua  une  diète  à  Pifte  qui  ^«^  '^  -^«/z^  au^. 
étoit  une  maifon  royale  près  de  cet  endroit,  où  la  petite  ri-    ^"""^  ^   ^"^''' 
viere  d'Andele  d'un  côté ,  &  la  rivière  d'Eure  de  l'autre ,  fe  . 
jettent  dans  la  Seine  à  trois  lieues  au-deffus  de  Rouen.  Il  fit     Annales  Bertî^ 
comprendre  à  la  diète  Timportance  qu'il  y  avoit  d'empêcher  "**"*• 
que  cette  terrible  nation  ne  rentrât  en  France ,  au  moins  aufli 
avant  qu'elle  avoit  fait  :  &  il  fut  réfolu  d'un  commun  avis  de 
forifier  &  de  fermer  la  Seine  en  cet  endroit. 

2i  le  roi  avoit  pu  prendre  de  femblables  précautions  dans 
toutes  fes  principales  rivières ,  6c avoir  des  vaiffeaux  bien  four- 
nis de  foldats  à  toutes  leurs  embouchures  ,  &  des  corps  de 
garde  aux  endroits  oii  les  defcentesfe  pouvoient  faire  avec  le 
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-  plus  de  facilité  9  pour  avertir  la  milice  du  pays  de  prendre 

S62.        les  armes  aux  approches  des  Pirates  y  il  fe  feroit  mis  à  cou- 
vert de  leurs  iiiUiltes.  C'étoit  le  moyen  dont  Charlemagne 
âvoît  ufé  autrefois.Depuis  l'Océan  Germanique  jufqu'à  TEbre 
au-delà  des  Pyrénées  ;  &  depuis  Barcelone  jufqu'au-delàde 
Rome ,  tout  étoit  par-là  en  fureté.  Charles  le  Chauve  n'avoit 
pas  un  grand  terrein  à  garder;  la  Somme ^  la  Seine,  la  Loire 
&  la  Garonne ,  étoient  les  endroits  ordinaires  par  où  les  Nor- 
mans  entroient  dans  fes  éuts.  C'étoit  par  aifùrer  Tembou- 
chure  de  ces  rivières  qu'il  falloir  commencer  ;  mais  ou  faute 
d'application,  ou  faute  d'argent,  ou  faute  d'autorité,  rien  de 
tout  cela  ne  fe  faifoit  ;  l'efprit  d'indépendance  s'étoit  répandu 
par-tout  :  il  paffa  de  fes  fujets  jufques  dans  fa  propre  famille , 
£c  le  chagrin  que  lui  cauferent  cette  même  année  trois  de  fes 
enfans ,  ne  lui  laifTa  gueres  goûter  le  plaifir  de  fa  viâoire  fur 
les  Normans. 
Sa  fille  Judith      J'ai  dit  que  fa  fille  Judith  avoit  époufé  Edilulfe  roi  des  Sa* 
veuve  du  roi  des  ^ons  occidentaux  en  Angleterre.  Ce  roi  mourut  dès  l'année 
taux''!  revientTn  8j8,  laiffant  plufieurs  fils  d'un  autre  mariage,  dont  l'aîné  ap- 
Frunce.  pelle  Adalboldeou  Ethelbolde  ,  après  la  mort  de  fon  père  , 

nùm""*^"  ^^'"'  époufa  cette  princefle  qui  étoit  fa  belle-mere.  Ce  mariage 
,  fcandaleux  dura  deux  ans ,  au  bout  defquels  Ethelbolde  mou- 
rut ,  &  la  princefle  revint  en  France  avec  beaucoup  d'argent 
qu'elle  avoit  amafTé  de  la  vente  de  quantité  de  terres  que  les 
deux  rois  fes  époux  lui  avoient  données. 

Le  roi  fon  père  lui  afligna  Senlis  pour  fa  demeure  ,  &  re- 
commanda à  i'évêque  d'avoir  foin  de  fa  confcience  &  de  fa 
conduite. 
Elle  ejl  enlt-      Elle  étoit  jeune ,  car  à  peine  étoît-elle  en  âge  nubile  quand 
vée  pat  Baudouin  elle  pafla  en  Angleterre  où  elle  ne  fut  que  fix  ou  fept  ans.  Elle 
cotnte   de  Flan'  yivoit  à  Senlis  en  reine,  &  les  feigneurs  y  venoient  de  temps 
hid.  en  temps  faire  leur  cour.  Baudouin  comte  de  Flandre  en 

devint  amoureux,  &  s'apperçut  qu  elle  répondoit  3,  fes  incl- 
nations.  Il  s'en  ouvrit  à  Louis  frère  de  la  princefle  ,  leqiel 
lui  promit  de  le  fervir.  Apparemment  le  roi  n'écouta  pas  .0- 
lontiers  la  propofition  :  ôc  cela  détermina  le  prince  &  le  conte 
à  l'enlèvement  de  la  princefle  qui  y  confentit  fans  peine.  £lle 
fe  déguifa ,  fortit  de  fon  palais  &  fut  emmenée  dans  les  eut' 
du  roi  de  Lorraine  par  les  gens  du  comte. 
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Le  roi  extrêmement  choqué  de  cette  audace  leur  fît  faire  ^ 

leur  procès  ,  &  aflembla  aufli-tôt  un  concile  d'évêques,  qui  S62. 
excommunièrent  &  Baudouin  &  Judith.  Il  punit  le  prince 
Louis ,  en  lui ôtant  labbaye  de faint  Martin  de  Tours ,  qu'il 
lui  avoir  donnée  comme  en  apanage,  &  la  donna  au  comte  ^^^ 
Hubert,  frère  de  la  reine  Theutberge,  quoiqu'il  fût  marié* 
Car  le  défordre  étoit  extrême  dans  Téglife  de  France,  en 
cette  matière  comme  en  plufieurs  autres* 

Le  prince  Louis  irrité  de  ce  châtiment ,  ne  manqua  pas  de    Le  prince  Louis 
trouver  des  gens  qui  Taigrirent  encore.  Geofroi  &  Godefroî  ^f^^/''^f  ^i^^^^ 
qui  s'étoient  réfugiés  chez  le  duc  de  Bretagne  depuis  le  ré-  ^îl^."^  ^   ^^^^ 
tabliflement  du  comte  Robert,  profitèrent  de fon  chagrin,  & 
lui  firent  oflFrir  de  la  part  du  duc  de  Bretagne  toutes  les  for- 
ces de  ce  duché ,  pour  fe  dédommager  avantageufement  du 
bien  qu'on  lui  avoit  ôté.  Il  les  écouta ,  &  fe  retira  à  la  cour  du 
ducdeBretagne> 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu  il  fe  mit  à  1^  tête  d*une  ar-^     tl  entre  en  Àmi 
mée  de  Bretons  &  entra  en  Anjou ,  où  il  fit  de  grands  ravages^  P'^  ^-^^^  ^^' 

Mais  il  fut  attaaué  à  fon  retour  par  le  comte  Robert ,  qui  ^i  e/mifiVndl^ 
lui  tailla  fon  armée  en  pièces.  Plus  de  deux  cents  feigneurs  routeé 
Bretons  des  plus  confidérables  y  demeurèrent  fur  la  place  :  6c 
tout  le  butin  fut  repris. 

Le  prince  peu  de  temps  après  rentra  en  Anjou  avec  de  nou- 
velles troupes  :  il  y  fut  encore  mis  en  déroute ,  &  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fût  pris  lui-même. 

Si-tôt  qu'il  fut  retourné  en  Bretagne ,  foît  pour  chagriner  lud^ 
le  roi  fon  perc ,  foit  pour  contenter  fa  paflion ,  il  époufa  con* 
tre  la  défenfe  qui  lui  en  fut  faite ,  Anfgarde ,  fille  d'un  comte 
nommé  Hardouin,  ôcfœur  d'un  autre  appelle  Odon  qui  étoit 
fon  favori.  Ce  mariage  caufa  depuis  bien  de  l'embarras  pour 
la  fucceflîon  à  la  couronne  après  la  mort  de  ce  prince. 

Ce  ne  furent  pas  lesfeuls  chagrins  de  cette  nature  que    Chartes  roi  d* A- 
le  roi  eut  cette  année-là.  Charles  fon  autre  fils  qu'il  avoit  fait  q^itaine  époufe  la 
roi  d'Aquitaine ,  &  qui  n  avoit  pas  encore  quinze  ans  accom-  hI^IJ^"^  ^^^^ 
plis  ,  époufa  auffi  fans  le  confulter  la  veuve  du  comte  Hum-*     Ibid.  * 
bert.  Le  roi  lui  envoya  ordre  de  le  venir  trouver  à  Meun  fur 
la  Loire  pour  lui  rendre  compte  de  fa  conduite.  Il  ne  vou* 
lut  y  venir  qu'après  que  le  roi  l'eut  ailïiré  par  ferment  qu'on 
ne  l'y  arrêteroit  pas  :  avec  cette  affûrance  U  s'y  rendit ,  il  {é* 
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•— "——■■"  pondit  avec  une  fierté  extrême  aux  reproches  que  le  roi  lui 
S62.        fit  fur  fon  mariage  ^  ôc  ils  fe  féparerent  Tun  de  l'autre  égale- 
ment mécontens. 
Ibld.  On  ne  peut  être  roi  avec  moins  d'agrément  que  Tétoît  alors 

ad  an.  Ui.  Charles  le  Chauve ,  qui  ne  trouvoit  de  fouminion  ni  dans  fes 
fujets  y  ni  dans  fes  enfans.  Toutefois  Louis  rentra  dans  fon 
devoir  :  quelque  temps  après  il  quitta  les  Bretons ,  demanda 
pardon  au  roi  fon  père  &  aux  évêques  dans  un  concile  ,  6c 
s'obligea  par  de  nouveaux  fermens  à  une  conduite  plus  fou- 
mife.  Le  roi  lui  donna  le  comté  de  Meaux  avec  Tabbaye  de 
faint  Crefpîn ,  &  lui  permit  aufli-bien  qu'à  Anfgarde  de  ve- 
nir auprès  de  luL 

Louis  roi  de  Germanie ,  quoique  plus  abfolu  que  Charles 
dans  fes  états  y  n'avoit  pas  moins  de  chagrin  ôc  d'inquiétude 
de  fon  fils  aîné  Carloman  jeune  prince  courageux  y  mais  qui 
aimoit  le  commandement  &  Tindépendance. 

^ontks  Foldenf.  Le  roi  fon  père  l'avoit  mis  à  la  tête  de  fes  armées  dans  la 
Carinthie  &  dans  toute  la  frontière  de  la  Pannonie  fbumife  à 
l'empire  François.  Ce  prince  fur  la  fin  de  l'année  85 1 .  cafla 
de  fa  propre  autorité  tous  les  ducs  ôc  tous  les  comtes  de  ces 
quartiers-là ,  &  en  mît  par-tout  d'autres  à  leurs  places ,  qui 
étoient  tous  à  lui. 
Carlomanjils  du      Le  rôi  fon  père  en  fut  fort  irrité ,  fe  perfuadant  aîfément 

roi  de  Germanie  que  fon  fils  avoit  quelque  mauvais  deffein ,  ôc  qu'il  penfoit  à 

fonpere.^  ^^^^^^  ^^  rendre  maître  de  cette  frontière.  Il  ne  fe  trompoit  pas.  Ce 
Annales  peiti-  jeune  prince  n'avoit  fait  un  coup  fi  hardi ,  qu'après  s'être  affûré 
du  fecours  du  prince  des  efclavons  Vinides  nommé  Reftice, 
qui  depuis  pluïieurs  années  donnoit  par  fes  courfes  continuel- 
les fur  les  terres  des  François ,  beaucoup  de  peine  au  roi  de 
Germanie.  Ces  Vinides  habitoient  les  environs  de  la  Save. 
Avec  ce  fecours  Carloman  s'empara  de  toute  la  frontière  jus- 
qu'à la  rivière  dlnn ,  c'efl:  -  à  -  dire ,  de  tout  le  pays  qui  eft 
entre  cette  rivière ,  le  Danube  ôc  la  Drave ,  ou  bien  de  ce 
qui  eft  entre  le  Danube  ôc  la  rivière  d'Inn  ;  car  l'ancien  au- 
teur ne  s'explique  pas  nettement  là-deflus. 

Le  roi  foup^onnant  que  le  beau-pere  de  Carloman  nommé 
Arnufte ,  entroit  dans  les  defleins  de  fon  gendre ,  ôc  étoit  fon 
efpîon  à  la  Cour,  le  chafla  avec  toute  fa  famille.  Il  vint  fe  ré- 
fugier en  France ,  ou  il  fut  parfaitement  bien  reçu  de  Çhar^ 
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les ,  qui  lui  donna  des  charges  confidérables  auffi-bîen  qu  à  " 

Adelard ,  que  le  roi  de  Lorraine  obligea  aufli  en  même-temps  8  62. 
de  quitter  fa  Cour  à  la  perfuafîon  du  roi  de  Germanie  ;  parce 
qu'il  étoit  parent  d'Arnufte.  Charles  affeâa  de  faire  Adelard 
un  de  fes  premiers  miniftres,  ayant  en  vue  par  cette  conduite 
de  chagriner  fon  frère  le  roi  de  Germanie  ôcfon  neveu  le  roi 
de  Lorraine  ^  dont  la  trop  grande  union  lui  déplaifoit  autant 
qu'il  la  craignoit. 

Les  foupçons  du  roï  de  Germanie  tombèrent  auflî  appa-^ 
remment  fur  plufieurs  feigneurs  du  royaume  de  France,  qui 
pendant  la  guerre  des  deux  rois  avoieiît  fuivifon  parti ,  &  de- 
puis ce  temps-là  étoient  demeurés  à  fon  fervice.  Soit  qu'ils 
fufTent  dans  l'intelligence  de  Carloman ,  ou  qu'ils  n'y  fuflent 
pas  y  ils  prirent  cette  occafion  de  demander  leur  grâce  à 
Charles ,  qui  par  le  même  defir  de  faire  des  chôfes  défagréa- 
blés  au  roi  de  Germanie ,  les  reçut ,  les  rétablit  dans  leurs 
biens  ,  &  leur  donna  des  emplois. 

Le  roi  de  Germanie,  vers  le  commencement  de  Fan  B62.     Avec  qui  itfe 
vînt  à  Ratîfbone ,  &  envoya  ordre  à  fon  fils  de  l'y  venir  trou-  '''^^'^"^' 
ver  ,  en  lui  promettant  toute  forte  de  fureté.  Carloman  y 
vint  &  fe  défendit  le  mieux  qu'il  lui  fut  poflible.   On  ne  fit 

f>as  de  grands  eflforts  pour  le  convaincre  des  fautes  dont  on 
'accufoit  ;  on  voulut  bien  même  laifler  croire  au  peuple,  que 
les  foupçons  que  Ton  avoit  pris  de  fa  fidélité  ,  étoient  mal 
fondés.  Le  roi  le  laifla  en  pofleflion  du  pays ,  dont  il  s'étoit  Annales  Jpat- 
faifi ,  à  condition  qu'il  gouvernât  fous  fon  autorité  ,  &  qu'il  ^?"^!*  *  *«"*- 
ne  fît  point  de  nouvelles  cntreprifes.^  La  réconciliation  s'é* 
tant  faite  au  moins  en  apparence,Carloman  retourna  avec  fes 
gens  dans  fon  gouvernement ,  &  le  roi  alla  au-delà  de  l'Elbe 
à  la  tête  de  fon  armée  châtier  le  duc  des  Abodrites  qui  s'é- 
toit révolté ,  ôc  qu'il  obligea  de  lui  donner  fon  fils  pour  gage 
de  fa  fidélité. 

Après  cette  expédition  il  reçut  divers  avis,  que  fon  fils 
malgré  toutes  fes  promeffes  ,•  entretenoit  un  commerce  fe- 
cret  avec  le  duc  des  Efclavons  Vinides  le  plus  dangereux  & 
le  plus  opiniâtre  ennemi  du  nom  FrançcHs  dans  ces  quartiers^ 
là  ,  ôc  il  le  manda  fous  quelque  autre  prétexte.  Carloman 
croyant  fes  intrigues  fort  fecretes  obéit  ;  mais  comme  il  ap-  -Wi- 
prochoit  de  la  Cour  ;,  il  fut  averti  d'une  parole  que  le  roi 
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-  avoît  dite  en  colère  fort  imprudemment  en  prefence  de  beau* 

,B62n        coup  de  monde ,  par  laquelle  il  faifoit  conaoître  qu'il  étoît 

inftruit  de  tout,  &  la  réfolution  où  il  ëtoit  de  l'arrêter  >  &  de 

ne  lui  donner  déformais  aucune  part  dafts  le  gouvernement. 

Il  Je  retire  en      II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire  retourner  fur  fes 

Çarinthie,  p^^ ,  &  il  fe  retira  en  Carinthie  ou  pour  s'y  défendre ,  ou  pour 

temporifer  jufqu'à  ce  que  la  colère  du  roi  fut  adoucie. 

Le  roi  cependant  vouloit  être  obéi  ;  mais  d'autre  part ,  il 
cherchoit  à  éviter  la  violence  &  reffufion  du  fang.  Il  fit  fem- 
blant  de  différer  à  un  autre  temps  le  châtiment  que  meri- 
toit  la  défobéifTance  du  prince.  Il  fît  courir  le  bruit  qu'il 
avoit  fait  une  ligue  offenfive  avec  le  roi  des  Bulgares  contre 
Je  duc  des  Efclavons ,  de  qui  les  François  avoient  reçu  un 
échec  confidérable  l'année  d'auparavant ,  &  que  ce  roi  étoît 
déjà  en  marche  avec  fon  armée ,  pour  entrer  de  fon  côté  fur 
les  terres  du  duc ,  afin  que  les  François  puflent  l'attaquer  avec 
plus  d'avantage  du  côté  de  leurs  frontières. 
Oàlt roi  marche  H  entra  donc  en  campagne  avec  fes  troupes  ;  mais  quît- 
avec  fes  troupes,  jant  Iç  chemin  de  la  frontière  d'Efclavonie ,  il  rabattit  tout  à 
coup  dans  la  Carinthie,  où  il  nefurprit  pas  cependant  le  prin* 
ce ,  qui  avoit  eu  quelque  foupçon  du  flratagème  ,  &  il  l'y 
trouva  à  la  tête  d'une  armée ,  qui  auroit  été  capable  de  ré- 
fifter  à  la  Tienne ,  s'il  n'avoit  pas  pris  d'autres  précautions. 

Carloman  avoit  fous  lui  un  général  nommé  Gondachaire, 

que  le  roi  avoit  gagné  en  lui  promettant  le  gouvernement  de 

la  Carinthie ,  s'il  vouloit  abandonner  le  prince.  L'offre  étoit 

capable  de  tenter  ,  &  il  eft  aifé  de  fuccomber  à  la  tentation 

en  ces  occafions ,  où  trahir  fon  parti ,  eft  la  même  chofe  que 

de  rentrer  dans  fon  devoir ,  en  fè  Ibumettant  à  fon  fouverain 

légitime. 

Gondachaire      Ce  général  avoît  ordre  du  jeune  prince  de  garder  le  paflage 

conduit  celles  de  d'uiie  rivlcrc  qu'il  eût  été  très-dangereux  au  roi  de  pafTer  en 

Carloman    au     t^xqÇqy^qq  d'une  armée  compofce  des  meilleures  troupes  du 

camp  du  roi  ,  &   r  ^.      .  ,  .  ^  r       ly  i         i      i  /   ^/     .  V^ 

Je  joint  à  lui.        pays.  Si-tot  que  le  roi  parut  lur  1  autre  bord ,  le  général  fç 

faiiit  de  tous  les  gués ,  non  pas  pour  en  difputer  le  palfage, 

mais  pour  paffer  lui-même  la  rivière  avec  toutes  fes  troupes 

qu'il  condulfit  au  camp  du  roi,  &  fe  joignit  à  lui. 

Annales  Bcrti-      Auffi-tôt  après  cette  défertion ,  le  roi  envoya  fommerfon 

*"*"'•  fils  de  fe  rendre ,  lui  promettant  de  lui  pardonner ,  &  raflurant 

pac 
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ar  ferment  qu*il  le  recevroît  avec  bohté.  Les  envoyés  du  roi  - 

uî  firent  entendre  qu  on  s'étoît  faifi  de  tous  les  paflages ,  par         S62. 
lefquels  il  auroit  pu  fe  réfugier  chez  le  duc  des  Êfclavons  ^  & 
tjue  même  ce  duc  avoît  été  prévenu  par  le  roi  de  Germanie, 
^  lui  avoir  promis  de  rie  point  donner  de  retraite  dans  fon 
état ,  à  un  fils  rébelle  qui  avoit  pris  les  armes  contre  fon  père. 

La  furprife  &  Taffurànce  du  pardon  ne  le  laififerent  pasba-      Carlonuin  fe 
iancer  long-temps.  Il  obéît ,  &  vint  fe  jetter  aux  pies  du  roi  h^^^^\pj^s  du 

.1  °i-*  •!        ••!         I-  «tjjyi*     TOI,  Kr  obtient foti 

•qui  le  reçut  bien  :  mais  depuis  il  ne  lui  permit  plus  de  s  éloi-  faïdon. 
gner  de  fa  perfonne,  &  fit  veiller  fur  fa  conduite  par  des  per- 
sonnes affidées  qu  il  tenoit  auprès  de  lui* 

Après  avoir  fini  une  fi  importante  affaire ,  il  envoya  les    .  Annales  Borâ- 
troupes  Saxonnes  qui  faifoient  une  partie  de  fon  armée,  con-  "**"'• 
tre  les  Normans ,  qui  depuis  qu'ils  s'étoient  accommodés  avec  > 

le  roi  de  France ,  fe  dédommageoient  fur  le  royaume  de  Ger-         85j^ 
manie,  &  fur  celui  de  Lorraine.  Ils  avoient  fait  Tannée  d'au- 
paravant des  defcentes  en  difFérens  endroits  de  la  Germanie  ; 
&  celle-ci,  ils  étoient  montés  par  le  Rhin  jufqu'à  Nuis,  au- 
^efTous  de  Cologne.  Maïs  fi-tôt  que  les  troupes  de  Lorraine 
d'un  côté,  &  celles  de  Germanie  de  l'autre  parurent,  ces  pî- 
jrates  firent  retraite  avec  beaucoup  de  précipitation. 
•     Le  foin  qui  occupoit  le  plus  alors  le  roi  de  Lorraine ,  n'é- 
toit  pas  d'empêcher  les  defcentes  des  Normans  fur  fes  terres. 
Les  obftacles  que  le  pape  &  les  évêques  de  France  appor- 
-toientà  fon  divorce  avec  la  reine  Theutberge,  faifoient  lefu- 
jet  de  fes  plus  grandes  inquiétudes.  Les  archevêques  de  Tre-    De  Dîvortioio- 
•ves  &de  Cologne  &  l'évêque  de  Verdun,  étoient  revenus  de  jj"f  *  '^^^'^^ 
Rome ,  fans  avoir  pu  tirer  d'autre  réponfe  du  pape  ,  finon 
qu'il  falloir  examiner  cette  affaire.  Hincmar  archevêque  de 
Reims ,  foûtenoit  qu'un  cas  de  confcîence  de  cette  importance 
n'avoit  pu  être  décidé  dans  un  concile  particulier  ,  &  qu'il 
auroit  fallu  en  traiter  dans  un  concile  général  de  toutes  les 
églifqs  de  l'empire  François.  Adon  archevêque  de  Vienne , 
<}ui  étoit  du  royaume  de  Provence ,  avoit  auftî  écrit  au  pape 
touchant  ce  divorce  fcandaleux  :  il  en  avoit  reçu  une  réponfe    Tom.  m.  conc# 
<jui  l'autorifoit  à  s'y  oppofer:  &  Lothaire  lui-même s'étoitof-  ^*"* 
fert  au  pape  de  fubir  le  jugement  d'un  concile  national. 

Toutefois  il  n'en  demeura  pas-là .  &  après  avoir  déjà  engagé     ^^  ^^l  ^\  ^-^^'^ 

^^A  iJ^i  >•!  •  -./*•       ^^     raine  affembU  un 

ies  évêques  à  déclarer  qu  il  ne  pouvoit  pas  en  cîonfcience  re-  concile  â  AU-litx 
<      Tome  IL  Partie  Ih  Ggg 
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'  •  garder  déformais  la  reine  comme  fon  éponfe^  lï  efpéra  pouvok 

8^3*        les  amener  jufqu*à  décidçr  qu'il  étoit  en  liberté  a*en  époufer 
Î;S^^  une  autre.  Il  les  affembla  pour  ce  fujet  à  Aix-la-Chapelle  le 

trader  un  now  2$  d'Avril ,  favoir  Gonthier  archevêque  de  Cologne ,  Tàr- 
wisu  mariagi.  chevêque  de  Trêves ,  l'évêque  de  Metz  y  celui  de  Verdun , 
ceux  de  Tongres ,  d'Utrecht,  6c  de  Strafbourg.  Il  ne  fut  pas 
trompé  dans  fon  efpérance  :  ces  évêques  prétendirent  avoir 
trouvé  des  canons  &  des  paflages  des  pères ,  pour  conde(^ 
cendre  à  la  foibleffe  du  prince ,  qui  à  Tâge  où  il^toit ,  feroit , 
difoient-ils ,  expofë  au  danger  delà  débauche,  fi  on  robligeoit 
à  demeurer  fans  femme  ;  on  déclara  que  dans  le  cas  du  dt> 
r  fordre  de  la  femme ,  le  mari  avoir  non-feulement  droit  de  fe 

S62.        féparer  de  corps  avec  elle ,  mais  même  de  fe  marier  avec  une 
autre,  ôcainfi  le  concile  accorda  au  roi  la  permiffion  decon- 
trader  un  nouveau  mariage. 
Ilfe  marie  avec      Sur  cela  Lothaire  dépêcha  à  Rome  deux  comtes ,  pour  por- 
Vaidrade.  ter  au  pape  la  décifion  du  concile ,  &  le  prier  delà  confirmer 

^pift.  3  d.  Nicol.  promettant  de  s'en  rapporter  à  fon  jugement.  Le  pa^e  répon- 
dit qu'il  envoyeroit  des  légats  en  France  fur  ce  fujet  ;  que 
l'affaire  étoit  aflez  importante  pour  être  examinée  avec  foin, 
&  qu  il  prioit  le  roi  de  ne  rien  précipiter.  Mais  Lothaire  qui 
prévit  bien  qu'il  feroit  traverfé  dans  fes  deffeins  par  le  pape , 
puifque  fes  ambafladeurs  n'avoient  pu  obtenir  qu'il  confirmât 
lafentence  du  concile  d'Aix-la-Chapelle  ,  paffa  outre ,  &  fe 
Annales  Berti-  maria  publiquement  avec  Vaidrade.  Il  luirdonna  le  titre  de 
reine ,  &  lui  fit  une  maifon  magnifique. 

Ce  mariage  fcandaieux  fut  blâmé  &  détefté  dans  tout  l'em- 
pire FraïKjois ,  &  le  bruît  qu'on  en  fit  par-tout  inquiéta  Lo- 
thaire. Il  étoit  toujours  bien  uni  avec  fon  oncle  le  roi  de  Ger- 
manie ,  à  qui  il  avoir  cédé  l'Alface  :  mais  il  appréhendoit  que 
Charles  n  animât  le  pape  ôc  les  évêques  contre  lui ,  &  il  pria 
le  roi  de  Germanie  de  faire  en  forte  qu'ils  puffent  fe  voir 
tous  trois  enfemble. 

Le  roi  de  Germanie  en  fît  la  propofitîon  à  Charles  ,"  &  le 

{)ria  de  s'aboucher  avec  lui.  Charles  lui  répondit  qu'il  vouloir 
ui  dire  fes  penfées  à  lui-même  fur  les  affaires  préfentes,  avant 
que  de  voir  Lothaire.  Il  aflcmbla  plufîeurs  évêques  de  fon 
royaume,  avec lefquels  il  délibéra  fur  ce  fujet.  £aiuite  il  fit 
mettre  par  écrit  les  raifons  qu'il  avoir  de  n'avoir  aucune  com- 
munication avec  Lothaire^  ôtles  fit  voir  au  roideGermaxùei 
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&  aux  évêques  de  cet  état.  Les  deux  principales  étoîeiit  celles-  ■ 

ci  ;  la  première ,  que  Lothàire  avoit  reçu  dans  fon  royaume  le         8d2* 
comte  Baudouin  &  la  princeffe  Judith  tous  deux  excommu- 
niés ;  &la  féconde  étoit  fon  mariage  fcandaleux  ;  que  cepen- 
dant, pourvu  qu'il  promît  de  fe  foumettre  à  un  jugement  lé-       9^P'V  ^"•^ 
gîtime  fur  ces  deux  articles  ,  il  f#  réfoudroît  à  le  voir.  Cette    *  ^'*    "'  ^** 
condition  fut  acceptée ,  ôc  la  conférence  fut  tenue  à  Savonie- 
tes  auprès  deTouI;  mais  Charles  ayant affedé  de  parler,  & 
de  faire  parler  publiquement  dans  fes  états  contre  le  mariage  de 
Lôthaire,  les  efprits  s  aigrirent  de  nouveau,  &  plus  que  jamais. 

Durant  ce  temps-là  le  pape  penfoit  férieufement  à  faire  ju-   Epîft.  n.  nîcoI* 
ger  cette  affaire ,  qui  lui  avoit  été  dévolue  par  le  confente-  ^ffj 
ment  de  Lothaîre.  Il  vouloit  que  le  jugement  fe  fît  dans  un  caU."**     '  ^^ 
concile  où  fes  légats  &  des  évêquesdes  différentes  parties  de 
l'empire  François  affifteroient ,  &  qu'on  y  fit  venir  la  reine. 
Theutberge  ,  après  qu'on  auroit  obtenu  un  fauf-conduit  de 
Lothàire  pour  lalureté  de  cette  princeffe. 

La  ville  de  Metz  fut  celle  que  Ton  choîfit  pour  tenir  ce      OnapmbUm 
concile.  Le  pape  écrivit  à  Charles  le  Chauve,  afin  qu'il  nom-  ^^^  ^^''^'•^  ^ 
mût  au  moins  deux  évêques  de  fon  royaume  pour  y  affifter ,  &  cette  ajfaire^'^ 
en  même-temps  il  le  pria  par  une  autre  lettre ,  de  pardonner 
aii  comte  Baudouin  l'enlèvement  de  la  princeffe  Judith  ,  & 
d'agréer  leur  mariage.  Cecomte  étoit  allé  à  Rome,  afin  d  en- 
gager le  pape  à  employer  fa  médiation ,  pour  faire  fa  paix  avec 
le  roi.  Une  des  railbns  qui  firent  que  le  pape  prit  cette  affaire  '"^ 

plus  à  cœur ,  fut  qu'il  appréhenda  que  ce  comte  par  défefpoîr  8(^5 . 

n'appellâtles  Normans  dans  fon  gouvernement ,  &  ne  fe  joi- 
gnît a  eux  pour  faire  la  guerre  à  la  France.  C'eft  un  des  motifs    Epift.  10.  NicoL 
que  le  pape  apportoit  au  roi ,  pour  l'engager  à  accorder  le  ^*P- 
pardon  qu'il  lui  demandoît.  Il  écrivit  aufli  à  la  reine  Irmintru-     Flo^oaid.  l.  j, 
de,  afin  qiu  elle  joignît  fes  prières  aux  fiennes,  &  il  chargea  ^•'*- 
Hincmar  de  préfenter  la  princeffe  Judith  au  roî,fuppoféqu  il  ' 
voulût  bien  lui  pardonner  fa  faute. 

La  chofe  réuffit  comme  le  pape  Tavoît  fouhaîté.  Le  maria-     Baudouin  efi  ri- 
ge  &les  noces  fe  firent  à  Auxerre,  avec  les  cérémonies  ordi-  ^^^^^^  ^^"^^  ^{^ 
naires ,  ôc  dans  toutes  les  formes  ;  6c  le  roi  en  confidération  du  drt, 
pape ,  rétablit  Baudouin  dans  fon  comté  de  Flandre.  Ce  Bau- 
douin ,  appelle  commuaémciit  Bras  de  fer,  foit  à  caufe  de  fa  • 
force  «xtraordmaire  >  foie  -  à  xatife  qit'ii  étott  prefque  toujours 
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-  ■  "  '  armé ,  peut  être  regardé  comme  le  premier  des  anciens  ccm-- 

^^if        tes  fouverains  de  Flandre,  fî  long -temps  feudataires,  &  de 
temps  en  temps  ennemis  redoutables  de  la  France.  -  IL  paroît 
certain  que  Baudouin  fécond  comte  de  Flandre  fon  fils  en* 
étoit  fou verain.  Il  époufa  une  fille  d'un  roi  d'Angleterre  y  qui  < 
ne  la  lui  auroit  pas  donnée ,  s'il  n'avoit  été  qu'un  fîmple  gou- 
verneur,  comme  Tétoient  les  comtes  fous  la  première  race  : 
&  fon  fils  Arnould  I.  lui  fuccéda ,  aufli  -  bien  que  fes. autres-' 
defcendans ,  pendant  une  longue  fuite  d'années. 
Le  pape  ncmme      Pour  revenir  au  concile  de  Metz ,  le  pape  écrivît  une  let- 
^"r/^^^^d  ^^y  ^^^  circulaire  à  tous  les  évêquesdes  Gaules  &  de  Germanie, 
P^artaucoadlede  ^^^  ^^^^^  exhortoit  à  fetrouver  en  grand  nombre  à'ce  concile, 
-Mtff  ^  les  affurant  que  fi  le  roi  de  Lorraine  ne  fe  foûmettolt  à  leur 

^Oin.  ULConc.  jugement,  il  l'excommunieroit.  Il  nomma  deux  légats  ;  Ko- 
doalde  évêque  de  Porto,  &  Jean  évêquedeCervia  ,  pour  pré- 
fider  de  fa  part  au  concile.  -  Le  premier  de  ces  deux  évéques 
étoit  nouvellement  revenu  de. Conftantinople,  où  il  avoir  été 
envoyé  pour  une  affaire  importante ,  &  qui  donna  lieu  au  grand 
fchifme  de  l'églife  Greque.  Ce  légat  laffé  des  mauvais  trai- 
temens  qu'il  recevoit  de  l'empereur  d'Orient,  6c .dans la  crain- 
te de  quelque  choie  de  pis,  avoir  trahi  (on  miniflere.  A  ion 
retour  il  avoir  fu  tellement  déguifer  les  chofesde  concert  avec 
fon  collègue  Zacharie  évêque  d'Anagnie ,  que  le  pape  fufpen- 
dit  au  moins  le  jugement  qu'il  devoit  porter  de  leur  conduite, 
&  confia  enfuite  à  Rodoalde  la  légation  de  France  touchant 
le  mariage  du  roi  de  Lorraine.  - 

Rodoalde  &  Jean  évêque  de  Cervîa  que  le  pape  lui  avoir 
donné  pour  adjoint,  étoient  porteurs  des  lettres  dont  je  viens  - 
de  parler ,  &  dévoient  en  préfenter  une  autre  au  concile ,  par 
laquelle  le  pape  exhortoit  les  évêques  à  agir  dans  ce  jugement 
félon  leur  confcience,  &  fans  aucun  refpecl  humain  :  il  leur 
ordonnoit  qu'après  qu'ils  auroient  porté  leur  fentence,  ils  lui 
envoyafTent  les  atles  du  concile  ,  afin  de  les  confirmer  ,  s'il 
trouvoit  que  tout  fe  fnt  fait  félon  les  loix  de  l'équité ,  ou  d'en 
faire  faire  la  ré vifion  dans  un  autre  concUe ,  sH  y  avoir  quelque 
cliofe  qui  fut  contre  Tordre  &.  la  juflice. . 
Leur  înjlrumon      Lmilruaicn  des  légats  fur  farticle  dudivorce ,  nous  ap^  - 

JUT     lilTtlCkC    au  11-  î  •  NI  1)  * 

db'orcir.  prend  que  Lci  Jiaire  employcit  auprès  du  pape  d  autres  moyens 

^^id*  de  dcfcnfe,  que  ceux  dont  il  ayoit  ufc  jufqu'alors  en  France*  • 
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Car  dans  les  conciles  d'Aix-la-Chapelle,  il  avoit  fort  appuyé  "  "^'- 

fur  le  crime  d'incefte  &  d  adultère  commis  par  la  reine  ;  &  à         96^. 
Rome  il  avoit  fait  entendre  que  dès  le  temps  de  Lothaire  em- 
pereur fon  père ,  il  avoit  été  marié  avec  Valdrade,  &  qu'ayant 
enfuite  malgré  luiépoufé  Theutberge  fœur  du  comte  Hubert, 
ce  fécond  mariage  et  oit  nul. 

Les  légats  avoient  ordre  de  faire  d'abord  examiner  ce  point- 
là,  &  de  ne  point  pafler  outre  qu'il  ne  fut  éclairci,  defé  faire 
produire  le  traité  de  mariage,  les  témoins  6c  tout  ce  qui  étoit 
néceflairepours'aflurer,  li  Valdrade  avoit  été  en  effet  mariée 
à  Lothaire  par  le  feu  empereur. 

Que  fi  ce  miariage  étoit  un  fait  faux,  ils  dévoient  procéder 
à  l'examen  des  accufations  intentées  à  la  reine.  Il  les  avertit- 
foit  que  cette  princefTe  avoit  eu  recours  jufqu'à  trois  fois  au 
faint  ficge ,  pour  les  violences  qu'on  lui  faifoit,  &  pour  celles 
dont  on  la  mena<;oit,  qu'avant  qu'elle  eût  fait  la  confeffion  du 
crime  dont  elle  s'étoit  accufée  elle-même  en  préfence  de  quel- 
ques évêques  du  royaume- de  Lorraine ,  elle  avoit  envoyé  à- 
Rome  fa  proteftation ,  par  laquelle  elle  déclaroit  qu'on  la  con- 
traignoit  a  s'impofer  elle-même  des  crimes  qu'elle  n  avoit  point  . 
commis ,  &  que  tout  cej  qu  elle  confclferoit ,  elle. le  décla- 
roit faux  &  extorqué  par  violence  ;  qii'ainfi  il  falloit  bien  exa- 
miner tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  cet  égard  ;  &  que  fi  la  reine  fe 
trou  voit  innocente,  on  devoit  obliger  le  roi  à  la  reprendre , 
ôc  à  lui  rendre  le  rang  qu'elle  poflédoit  auparavant^  &  qui  lui 
étoit  dû.  C'eft-là  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  inftruûîons  des  .. 
légats  pour  le  concile  de  Metz. 

On  n  ignoroit  pas  à  la  cour  de  France,  que  Valdrade avôît  .  Lis  légats  je^ 
eu  un  mauvais  commerce  avec  Lothaire  fous  le  règne  du  dé-  l^^ifent  corrompre^' 
funt  empereur  :  mais  ce  prétendu  mariage  étoit  une  pure  fa-  ^^^     '   ''**  ' 
ble,  dont  on  n'a  voit  jamais  parlé  dans  le  royaume,  6c  Lothai-< 
re  voyoit  bien  que  ce  point-là  &  l'autre  quî^reg^doit  les  cri- 
mes de  la  reine,  s'ils  étoient  examinés  dans  lés  formes ,  fe-- 
roient  inibutenables.  Il  n'avoit  plus  d'aatres  voies  pour  fortir 
d'intrigue ,  que  de  corrompre  les  légats^  du  pape  i  car  pour 
fes  évêques ,  il  iavoit  déjà  éprouvé  ce  qu'Us  étoient  capables  ] 
de  faire  en  fa  faveur  ;  de  forte  ^ue  tout-  confiftoità  gagner  les  ^ 
légats.  Ccflà  quoi  Lothaire  s'appliqua  ,&  il  en  vint  à  bout     Régiiic^ 
à*  force  d'argent  &r  dr  préfens,  ilodoalde  étoit  d'autant  plus  - 
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— """^  acceflîble  par  cet  endroit ,  qu'il  prévoyoît  que  fi -tôt  que  îd 
SSy.        pape  feroît  înftruit  de  la  prévarication  de  Conftantînople ,  il 
le  condamneroit  à  un  exil  où  il  n'auroit  pas  dequoi  fubfifter. 

Avant  que  les  légats  arrivaffent  à  la  cour  de  Charles  le 
Chauve  qui  les  reçutàSoiflbns,  Lothahreavoit  obtenu  d'eur, 
qu'ils  ne  donneroîent  point  à  ce  prince  la  lettre,  par  laquelle 
le  pape  le  prîoît  de  députer  au  concile  de  Metz  deux  évêques 
de  fon  royaume  ;  &  ils  lui  donnèrent  feulement  celle ,  où  le 
Annales  Berd.  pape  lui  demandoit  la  grâce  du  comte  Baudouin.  Il  leur  fit 
£pili.  fS.Nicol.  ^"^*  fupprimer  la  lettre  circulaire  adreffée  aux  évêques  d« 
Ptp,  '  *  *  France ,  aux  évêques  de  Germanie ,  &  aux  évêques  du  royau- 
me de  Provence  ,  par  laquelle  le  pape  les  exhortoit  à  aflifter 
en  grand  nombre  au  concile  de  Metz.  De  forte  que  les  feuls 
évêques  du  royaume  de  Lorraine  avec  les  légats  ,  compo- 
foient  le  concile  ;  &  on  ne  parla  point  d'y  faire  comparoitrc 
la  reine. 

Les  légats  ne  fuîvîrent  point  non  plus  leurs  înftruéUons  tou- 
chant l'examen  du  mariage  prétendu  de  Lothaire  avec  Val- 
dfade  :  mais  ils  fe  firent  feulement  repréfenter  les  aôes  des 
conciles  d'Aix-la-Chapelle  avec  lîconfeflîon  de  la  reine  ,  & 
après  avoir  encore  entendu  quelques  témoins  fubornés  con- 
tre cette  princefle ,  tout  fut  confirmé.  Un  feul  évêque  ,  dont 
le  nomn'eft  point  marqué,  dit  avec  liberté  fon  fentiment ,  qui 
étoit  qu'il  ne  falloit  rien  conclurre  définitivement  fans  avoir 
l'avis  du  pape,  &  l'écrivit  à  fon  rang  parmi  les  autres  foufcrip- 
tions  des  évêques  :  mais  les  archevêques  de  Cologne  &  de 
Trêves  effacèrent  avec  un  canif  tout  ce  que  l'éveque  avoit 
écrit,  excepté  fon  nom,  &  écrivirent  à  la  place  ce  qu'ils  vou- 
lurent. 

L'embarras  étoît  de  tromper  jufqu'au  bout  le  pape  qui  avok 
ordonné  aux  légats  de  lui  envoyer  les  ades ,  &  toutes  les  pro- 
<:édures  qui  fe  feroient  au  concile  de  Metz.  Aprè^  avoir  long- 
temps délibéré  entr'eux  &  avec  Lothaire  fur  ce  point  le  plus 
délicat  de  tous ,  ils  réfolurent  que  l'archevêque  de  Cologne 
fie  l'archevêque  de  Trêves  iroient  une  féconde  fois  à  Rome 
comme  députés  du  concile  ,  afin  d  y  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  à  Metz ,  &  de  donner  à  cette  affaire  le  meil- 
leur tour  qu'il  feroit  poflible. 
Lepape  en  afem-      L'arche vêque  de  Cologne  6c  celui  de  Trêves  ne  furent  pas 
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plutôt  arrivés  ,  qu'ils  eurent  audience  du  pape.  Il  avoit  été  " 

averti  par  Charles  le  Chauve  ôc  par  les  évèques  de  France ,         ^^3- 
de  la  conduite  qui  avoit  été  tenue  au  concile  de  Metz.  Il  en  *Jj  JJ^J  Ul^gel 
affembla  un  à  Rome,  où  les  deux  députés  furent  convaincus  ment  de  celui  de 
par  les  pièces  mêmes  qu'ils  produifirent,  d'avoir  opprimé  Tinr  Meti ,  &  dtpofe 
nocence  d'une  princelTe  malheureufe,  dont  leur  caractère  les  //  Cologne  i^^de 
obligeoit  à  prendre  la  protection.  Le  concile  cafla  le  jugement  Trêves. 
de  celui  de  Metz,  déclara  cette  affemblée  d'cvcques  un  con-    ^°"^-  ^^^'*" 
ciliabule,  &  un  brigandage,  dcpofa les  deux  archevêques,  & 
menaça  les  autres  évêques  qui  avoient  été  du  même  complot, 
tîe  les  dépofer  aufli ,  s'ils  entreprenoient  de  foûtenir  leurs  dé- 
putés ,  s'ils  ne  demandoient  pardon,ôc  ne  faifoient  fatisfaûion 
a  Téglife  du  fcandale  qu'ils  lui  avoient  donné. 

Les  archevêques  de  Cologne  &  de  Trêves  fe  voyant  traités    Vempereur  viem 
d*une  fi  terrible  manière ,  fortirent  de  Rome ,  &  allèrent  à  à  Rome  avec  des 
Benevent  trouver  l'empereur ,  à  qui  Us  exagérèrent  Tindigni-  ^Xmaies  MmaC 
té  de  l'entreprife  du  pape,  qui  ofFenfoit,  difoient-ils,  non-lèu- 
lement  la  perfonne  du  roi  de  Lorraine  fon  frère,  mais  encore 
toute  la  famille  royale  :  que  c'étoit  faire  injure  à  toute  1  egli- 
fe  ,  ôc  violer  les  canons  les  plus  autorifés  :  que  jamais  on  n'a- 
voit  vu  dépofer  un  métropolitain  fans  la  volonté  du  prince  , 
ou  fans  le  confentement  des  autres  métropolitains  ;  &  ils  Ta-      Annales  Bcm- 

nimerent  tellement ,  qu'il  vint  à  Rome  avec  des  troupes ,  dans  ^^^ 

la  réfolution  d'obliger  le  pape  à  rétablir  les  deux  prélats  dé-  ""     ^^ 
pofcs,&  de  l'enlever  lui-même  de  Rome  pour  le  mettre  en 
prifon. 

Le  pape  ayant  été  averti  de  la  réfolution  de  l'empereur,  fe 
contenta  d'ordonner  au  peuple  d^:s  jeûnes  ôc  des  procédions, 
pour  implorer  le  fecours  du  Ciel.  Ces  proceffions  le  firent  pen- 
dant plufieurs  jours,  Ôc  l'empereur  entrant  dans  Rome  trouva 
le  peuple  dans  cet  exercice  de  dévotion. 

Ce  prince  crut  que  c'étoit-là  un  artifice  du  pape,pour  émou*-      j^  pgpefe  ra- 
voir le  peuple  à  une  fédition ,  ôc  donna  ordre  à  fes  foldats ,  de  fugie  dans  l  égiu 
mettre  Icpée  à  la  main ,  ôc  de  diffiper  cette  populace.  Ce  corn-  ^^  ^^  ^'  ^'^^^^* 
mandement  fut  exécuté ,  bien  des  gens  furent  bieifés,  les  croix 
ôc  les  bannières  rompues ,  déchirées ,  foulées  aux  pies.  Le  pa- 
pe ayant  appris  au  palais  de  Latran  ce  qui  fe  paffoit,  enfortit 
fecretement ,  fe  mit  fur  le  Tybre,.  ôc  vint  fe  réfugier  dans  Té»- 
glife  de  faint  Pierre,  qu  il  demeura  enfermé  deux  ^uis  fans 
toire  ôc  fans  manger. 
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^  Dans  cet  intervalle ,  lempereur  fut  attaqué  de  la  fièvre,  î^ 

Ji(S^^        pn  lui  vîtjt  apprendre  la  mort  fubite  d'un  de  ceux  qui  dans  le 
vtumulte  dont  je  viens  de  parler,  avoient  brifé  une  croix  que 
fainte  Hélène  mère  du  grand  Conftantin  avoit  autrefois  don- 
née à  réglife  de  Rome .,  &  où  elle  avoit  fait  enchafTer  de  la 
vraie  croix.  Cet  accident  ieffiraya.  Il  envoya  Timpératrice  au 
^ape,  pour  lui  dire  qu'il  pouvoit  fortir  en  fureté  de  Téglife  de 
laint  Pierre,  &  pour  le  prier  de  le  venir  trouver.  L'effet  de 
.cette  entrevue  fut  que  l'empereur  donna  ordre  aux  deux  pré- 
lats de  s  en  retourner  en  t  rance^  &  de  fortir  au  plutôt  dl-. 
-talie. 
:MoTt  ieChirUs      Durant  toutes  ces  brouîllefîes  Charles  roi  de  Provence  j 
.TOI  dt  Provence,   mourut  daiis  un  accès  d'épilepfîe ,  mal  auquel  il  étoit  fort  fujet, 
&  ne  laifTa  point  d'enfans.  Lothaire  par  un  traité  dont  j'ai  par- 
lé ,  qu'il  avoit  fait  avec  lui ,  devoit  être  fon  héritier.  Mais  l'em- 
pereur ne  prétendoit  pas  s'en  tenir  à  ce  traité.  Il  vint -en  Prc- 
-vence ,  où  il  mit  dans  fes  intérêts  plufieurs  feigneurs  du  pays, 
iothaîre  s'y  rendit  .aufli,  &  s'y  fit  pareillement  un  gros  parti  : 
-mais  dans  la  conjondUire  où  il  fe  trouvoit ,  il  ne  vouloit  pas 
-augmenter  le  nombre  de  les  ennemis ,  &  il  avoit  befoin  de  l'em- 
çpereur  auprès  du  pape  ou  contre  le  pape  ;  de  forte  qu'on  n'en 
-vînt  point;  aux  armes.  On  convint  que  chacu  n  feretireroit  chez 
xfoi  fans  prendre  poITeffion  de  cet  état,  &  qu'on  traiteroit  dans 
-quelque-temps  de  cette  affaire  à  l'amiable.  En  effet,  il  fe  fit 
.un  partage  peu  de  temps  après.  L'empereur  eut  au  moins  une 
partie  de  la  Bourgogne  Tranyurane  la  plus  proche  de  l'Ita- 
lie,  &  une  grande  partie  de  la  Provence.  Le  refle  demeura  à 
JLothaire. 
^LeiucdeBre-  -     Charles  le  Chauve  occupé  de  quelques  révoltes  qui  fe  fi- 
.tagne    reconnott  j-ç^t  du  côté  de  Touloufe ,  &  fe  trouvant  alors  dans  le  Mai- 
vea>mmefonfou'  ^^9  P^^^  l'hommagc  qu  il  prétendoit  fe  faire  rendre  par  Salo- 
yerdn.  -mou  duc  de  Bretagne ,  ne  parut  point  pour  difputer  à  ies  ne- 

Annales  Ber«.  .^^y,^  \q  royaume  de  Provence,  fur  lequel  il  avoit  fait  en  vain 
-une  tentative  quelques  années  auparavant.  11  eut  ce  qu  il  pré- 
tendait du  duc  de  Bretagne,  qui  vint  le  reconnoître  comme 
fon  fouverain ,  &  lui  faire  ferment  de  fidélité.  Les  feigneurs 
Bretons  qui  l'accompagnoient  le  firent  auffi ,  &  payèrent  le 
-tribut  ordinaire.  Charles  fut  fi  content  de  l'obéifTance  &  de  la 
ibuiTÛilîqn  du  duc,  qu'il  lui  donna  en  bénéfice,  ainfique  l'on 
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parloît  alors  ,  labbaye  de  (liint  Aubin  d'Angers,  &  une  par-  - 

tie  du  pays  appelle  le  pays  d'entre  les  deux  eaux  :  c'étoit  alFez  5  y  y. 
vrai  -  femblablement  le  pays  d'entre  la  Mayenne  &  la  Sarte , 
où  font  aujourd'hui  Sablé  &  Château  -  Gontier ,  &  de  plus  à 
la  prière  du  duc,  il  reçut  en  grâce  plufieurs  feigneurs  Fran- 
çois qui  s'étoient  révoltés ,  &  jettes  dans  les  troupes  de  Bre- 
tagne. 

Les  Normans  étant  chaffés  du  royaume  de  France ,  &  les    Ch/.rics  u  Chaw 
Bretons  fournis  •  Charles  le  Chauve  commença  à  pouvoir  ef-  'i^^^^'J^'f  ''r'-}'^ 
perer  un  règne  plus  tranquille ,  qu  il  n  avoit  eu  julqu  alors ,  &  fonfih. 
fut  en  état  d'aller  en  Aquitaine  mettre  à  la  raifon  fon  iils  Char- 
les roi  de  cet  état,  quis'étoit  marié  malgré  lui,  &  avoir  foiite- 
xiu  cette mauvaife  aftionavec  une  fierté  extraordinaire,  dans 
l'entrevue  de  Meun  fur  la  Loire.  Le  roi  s'avança  jufqu'à  Ne- 
vers  ,  d'où  il  lui  envoya  ordre  de  le  venir  trouver.  Il  obéît 
&  fe  fournit  à  toutes  les  volontés  de  fon  père,  qui  reçut  fes 
hommages ,  &  les  fermensde  fidélité  des  feigneurs  d'Aqui- 
taine. 

Le  roi  avant  que  de  retourner  dans  fon  royaume ,  donna  fes      Les  Normans 

ordres  pour  aflembler  une  armée  contre  les  Normans  qui  pré-  Pj^^^^^^J  Mt^^ 
,    .  *         ,        .    I-  .    1         .         ,  1    •    A  ^     * /-       Clermont  en  Au- 

tendoient  n  avoir  tait  la  paix  qu  avec  lui,  &  non  pas  avec  ion  vergne. 
fils  le  roi  d'Aquitaine.  Ils  étoient  venus  tout  récemment  piller 
le  Poitou ,  &  avoient  brûlé  Tégiife  de  faint  Hilaire.  Ils  pénitre- 
rent  cette  année  jufqu  a  Clermont  en  Auvergne,  ayant  à  leur 
tôte  Pépin*,  qui  s'étoit  remis  avec  eux,&  qui  pour  leur  ôtre 
plus  agréable  ,  s'habilloit  à  leur  mode  ,  &  même  comme  la 
manière  de  parler  de  l'hiftorien  le  laifle  conjecturer  (  û  ) ,  s'é- 
toit fait  payen  comme  eux.  Mais  nonobftant  l'armée  Fran-     Annales  Beitî- 
çoife,  ils  firent  leur  retraite  au  travers  d'une  très-grande  éten-  "^"^'* 
due  de  pays  jufqu'à  leurs  vaiffeaux  ,  avant  qu'on  les  eut  pu 
joindre.  Pépin  quelque  temps  après  ayant  en  vain  alfiégé 
Touloufe  avec  ces  infidelles ,  fut  pris  dans  une  embufcade ,  & 
mis  en  une  étroite  prifon  au  château  de  Senlis. 

Le  roi  au  fortir  d'Aquitaine  vint  avec  fon  fils  Charles  à   ^ortiuroifA- 
Compiegne,  ou  il  arriva  à  ce  jeune  prince  un  accident  très-  5"'^*"'^* 
funefte.  Comme  il  arrivoit  de  la chafle  le  foir  fort  tard ,  il  vou- 

(  (t  )  Il  avoic  abandonné  i'étac  QionaAi-  mes  contre  ce  pxince ,  ne  dît  point  qu'il 
que:  mais  Hincmar  qui  nous  a  laiflTé  Je  Tefûc  fait  payen.  tÙjL  de  Languedoc.  T» 
détail  de  tous  les  chtfs  d*acai(ktions  fbr-i    i,p,  5^. 
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—"■""  lut  faire  peur  à  un  jeune  feîgneur ,  &  viitt  à  lui  au  fortîr  de  la 
8  54.  forêt  avec  quelques  autres  jeunes  gens  de  fa  troupe  en  criant , 
Annales  Bcitî-  j^^  ^  j^^^  £1^  jeune  feîgneur  nommé  Albiîm  croyant  que  c'é- 
toit  y  ou  des  voleurs,  ou  de  fes  ennemis,  fe  mit  en  défenfe, 
Regino.  &  s*attachant  au  roi  d'Aquitaine ,  que  les  ténèbres  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  reconnoître  >  lui  déchargea  fur  la  tête  un 
grand  coup  de  fabre  dont  il  l'abattît ,  ôc  le  blefTa  de  plufieurs 
autres  coups ,  avant  qu  il  fe  fût  fait  connoître.  Le  prince  ne 
guérit  jamais  bi^i  de  cette  bleflure,  ôc  en  mourut  deux  ans 
après. 
Jffaîresie  ^ome.  La  tranquillité  des  états  Franco»  plus  grande  qu'elle  n  a- 
voit  été  depuis  long-temps  faifoît  regarder  les  affaires  de 
Rome ,  &  la  dépofition  des  deux  archevêques  dont  j'ai  parié  > 
comme  très-importantes. 

Le  pape  Nicolas  I.étoit  im  des  plus  habiles  hommes  qui  euf- 
fent  jufqu'à  ce  temps-là  gouverné  Téglife^ôc  qui  defira  de  pouf- 
fer le  plus  loin  l'autorité  pontificale. Mais  on  étoit  alors  en  Fran* 
ce  auffi  zélé  qu'on  l'eût  jamais  été ,  pour  les  libertés  de  l'églife 
Gallicane,  pour  l'obfervation  des  canons ,  &  pour  l'autorité 
des  évêques  &  des  métropolitains.  Hincmar  archevêque  de 
Reims ,  homme  favant ,  entreprenant  &  hautain  y  avoit  déjà 
eu  des  affaires  avec  les  papes ,  &  en  avoit  encore  une  aûuel- 
lement  àl'occafion  deRhotade  évêquede  SoifTons,  un  de  fes 
fuffragans  qu'il  avoit  fait  dépofer  dans  un  concile,  ôc  qui  en 
avoit  appelle  à  Rome. 

Du  caradere  dont  il  étoit,  il  n  eût  pas  porté  patiemment  la 
dépofition  de  l'archevêque  de  Cologne  &  de  l'archevêque  de 
Trêves ,  faites  par  le  pape  de  fa  pleine  autorité ,  fans  confulter 
les  évêques  des  Gaules  &  de  Germanie,  non  plus  que  la  fa- 
tisfaâion  que  l'on  exigeoit  de  tous  les  autres  prélats  qui 
avoient  affifté  au  concile  deMetz,  fous  peine  pour  ceux  qui 
n  auroient  pas  recours  à  la  miféricorde  du  faint  Siège ,  d'être 
dépofés  comme  les  deux  archevêques  :  mais  Hincmar  avoit 
des  raifons  qui  l'empêchoient  des'intérefferdans  leur  caufe. 
Le  roi  fon  maître  défapprouvoit  hautement  la  conduite  &  le 
mariage  fcandaleux  du  roi  de  Lorraine  ;  le  concile  de  Metz 
étoit  en  exécration  par-tout  ;  on  avoit  agi  dans  toute  la  fuite 
de  l'afifaire  du  divorce  contre  les  fentimens  de  ce  prélat.  Il 
n'étoit  pas  déjà  fort  bien  avec  le  papte^  &  il  a|>préheiidoît  de 


écrit 
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perdre  fon  procès  contre  l'évêque  Rothade ,  comme  il  le  per-  "—"""" 
dit  eu  effet  quelque  temps  après.  ^  ^4* 

Le  pape  qui  connoifloit  la  difoofitîon  de  la  cour  de  France  Le  pave 
àcetégard,  ne  laiffaDas  d'écrire  fur  cette  affaire  à  larchevê-  "S^^'Reim'tZ'e 
que  de  Reims ,  &  à  Rodolfe  archevêque  de  Bourges.  Il  ren-  Bourses  fur  U 
doit  compte  à  celui-ci  dans  fa  lettre ,  de  la  conduite  qu'il  àépojnion  àesar- 
avoit  tenue  envers  les  deux  prélats  dépofés,  l'avertiffoit  auffî-  ^^eV^TeColognê. 
bien  que  Hincmar  ^  de  ne  pas  communiquer  avec  eux,  de  ne  Tom.  viii.Con. 
pas  entrer  dans  leurs  fentimens  &  dans  leurs  intérêts  ,  &  il  ^il-W-%-  n* 
iiniffoit  en  les  menaçant  de  les  excommunier  eux-mêmes ,  s'ils 
prenoient  un  autre  partL 

Il  écrivit  aulïi  à  l'archevêque  d*Arles  pour  l'exhorter  à  de- 
meurer attaché  aux  décrets  du  faint  Siège  ;  &  pour  l'y  engager, 
il  le  faifoit  dans  la  même  lettre ,  fon  vicaire  par-tout  le  royaume 
de  Provence. 

Cette  conduite  réuffît  au  papc.Nul  de  ces  prélats  n  ofa s*op-    V archevêque  de 
pofer  à  la  dépofition  des  deux  archevêques.  Il  reçut  peu  de  ?2pî/?f^o^^^^  ^ 
temps  après  des  lettres  d'Avence  évêque  de  Metz  ,  &  de   xom.  m.  Conc. 
Francon  évêque  de  Tongres ,  qui  avoient  affifté  au  concile  de  ^^^ 
Metz,  par  lesquelles  ils  lui  demandoient  grâce  pour  la  faute 
qu'ils  avoient  commife ,  &  même  l'évêque  de  Metz ,  quoique 
fujet  de  Lothaire  j  employa  le  crédit  de  Charles  le  Chauve 
auprès  du  pape  ^  à  qui  ce  prince  écrivit  une  lettre  très-pref- 
faute  en  fa  faveur.  L'archevêque  de  Trêves  même  ne  s'op- 
pofa  point  à  la  fentence  du  pape.  Il  confentit  quelque  temps 
après  à  fa  dépofition  ^  Ôc  déclara  qu  il  ne  feroit  aucunes  fonc- 
tions épifcopales.   Le  feul  archevêque  de  Cologne  éclata 
d'une  manière  terrible. 

Après  s'être  éloigné  de  Rome  fui vant  Tordre  de  Tempe-  CeM  de  Cologne 
reur  •  il  y  retourna ,  &  compofa  un  écrit  qu'il  envoya  aux  évê-  ^^^'^    fortement 

j  IT1.-  11.  y^      r        '       contre  le  pape. 

ques  du  royaume  de  Lothaire  ^  pour  les  exhorter  a  ne  fe  pomt 
étonner  de  tout  ce  qu'avoit  fait  Nicolas  j  quife  dit  pape ,  & 
quife  veut  faire  le  maître  &  l'empereur  de  tout  le  monde  ;  qu'on 
fait  bien  à  qui  il  a  voulu  plaire  par  une  conduite  aujfi  folle  & 
aujji  emportée  ^  que  celle  qiiil  a  tenue  dans  cette  affaire  ^  (  ce 
font  les  termes  outrageux  de  la  lettrç  de  Tarchevêque,  qui 
marquoit  pair-là  que  le  pape  avoit  pii^tendu  faire  plaifir  à 
Charles  le  Chauve^  en  nudtraitant  le  roi >le^Lorr aine  ^  &  les 
prélats  qui  étoient  pour  luL  )  U  les  exhortoit^^endre  cou- 

Hhh^ 
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*^*— ~~-~~  rage  ;  à  demeurer  toujours  fermes ,  &  bien  unis  entre  eux  ;  a 
^^^^•^  voir  fouvent  le  roi ,  &  à  le  fortifier  de  leurs  confeils  ;  à  ne 
rien  omettre  pour  maintenir  le  roi  de  Germanie  dans  leurs 
intérêts,  &  à  prendre  garde  que  ce  prince  ne  fe  laiffât  point 
prévenir  par  les  artifices  &  par  les  clameurs  de  leurs  advcr- 
îàires, 

C'étoit-là  le  contenu  de  la  lettre  qui  faîfoit  comme  la  pré- 
face de  récrit ,  dans  lequel  il  adreflbit  la  parole  au  pape  mê- 
me ,  lui  reprochoit  la  manière  irréguliere  &  violente  dont  il 
Ibûtenoit  qu'il  avoit  agi  dans  cette  affaire ,  où  il  avoir,  difoit-il, 
violé  les  plus  faints  canons ,  en  le  condamnant  lui  ôc  fes  con- 
frères, fans  les  avoir  entendus,  fans  avoir  eu  aucunes  preu- 
ves contre  eux,  fans  avoir  confulté  les  métropolitains  &  les 
évêques  de  France.  Il  concluoit  en  déclarant  qu'il  fe  fêparoit 
de  la  communion  du  pape  ;  mais  non  de  celle  de  Téglife ,  & 
en  foûtenant  q^ue  Valdradc  étoit  la  femme  légitime  du  roi  de 
Lorraine. 

Il  envoya  une  copie  de  cet  écrit  aux  évêques  du  royaume 
de  Lorraine ,  &  en  mit  une  autre  entre  les  mains  de  fon  frère 
nommé  Hilduin  ,  qu'il  chargea  de  la  donner  lui-même  au 
pape ,  &  en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  la  recevoir ,  de  la  mettre 
(iirle  tombeau  de  faint  Pierre. 
nfaii  porter  fon      Hilduîn  s'acquitta  de  fa  commîflîon.  Il  alla  avec  une  troupe 

t^Jau  '^dè  \^^  ^^  S^"^  armés  à  l'églife  de  faint  Pierre  lorfque  le  pape  y  étoit  : 

PUrre.  &  les  gens  du  pape  ayant  voulu  l'empêcher  d'entrer ,  il  les  fit 

charger  par  fes  foldats  qui  entuerent  un,  &  maltraitèrent  fort 
les  autres ,  &  après  les  avoir  ainfi  forcés ,  il  paffa  au  travers 
de  l'églife  l'épée  à  la  main ,  &  porta  l'écrit  fur  le  tombeau  de 
faint  Pierre. 
Epift,;i.Nico?.      Après  Cette  aâîon  ,  l'archevêque  fortit' de  Rome,  cabala 

^3F«  avec  quelques  évêques  d'Italie  contre  le  pape ,  &  re\Tnt 

à  Cologne,  où  fans  s'embarraffer  ni. de  fonexcommunica* 
tion  ni  de  fadépofition  ,  il  célébra  la  mefTepontificalement 
le  jour  du  Jeudifaint ,  fit  la  confécrationdu  lainr  chrême ,  & 
tout  ce  qui  appartient  au  miniftere  archiépifcopal.  Il  fit  biea 
plus  encore. 

Il  favoit  les  brouilleries  qui  étoîentdepuis  quelques  années^ 
dans  l'églife  de  Conftantinople ,  caufées  par  Photius  ^^xt  hom^ 
me  fi  fameux  par  fon  efpnt  ;  par  faXcience,  par'iGi>£H|rt«s^flc 
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parlefchifme  déplorable  de  Téglife  Greque,  duquel  il  fut    '  '  '  ' 

l'auteur.  8^4. 

Les  chofes  étoient  plus  aigries  que  jamais  entre  Rome  &     //  He  ccmfnfr- 
Conftantinopie,  loriqueiepape  dépoiàrarclievéquedeCc-  "  'V'^^  Fiutius 
logne,  ôc  ce  prélat  crut  ne  pouvoir  mieux  le  venger ,  quen  ConjlanûL^^^^^ 
liant  commerce  avec  létaux  patriarche  de  Conftantinople , 
&  en  failant  avec  lui  comme  une  elpece  de  ligue  ofFenlîve 
contre  le  pape.   C  eft  pourquoi  il  lui  envoya  Técrit  dont  jai 
parlé  9  en  lui  demandant  fa  communion  &  celle  des  autres 
cvêques  de  l'églifeGreque  révoltés  contre  le  pape. 

Photius  lut  cet  écrit  avec  grand  plailîr  ,  &  1  envoya  par-     Ex  Codice  v.ii- 
tout ,  pour  faire  entendre  que  ce  n  étoit  pas  fans  raifon ,  qu'on  ''^e'^ano   ai>ud 
s'étoit  féparé  en  Orient  de  la  communion  d'un  pape  ,  dont  la    *^®"*"*"' 
-tyrannie,  difoit-il,  étoit  infupportable  même  en  Occident. 
Mais  ce  méchant  libelle  caufa  plus  de  fcandale  &  de  mal  dyns 
l'églife  de  Conftantinople ,  &  dans  les  autres  qui  avoient  fuivi 
Je  fchifme  de  Photius ,  qu'il  n'en  fit  en  France. 

Tous  les  évêques  qui  avoient  aliifté  au  concile  de  Metz ,     Lesévéquesqui 
écrivirent  à  l'envi  au  pape  pour  condamner  ou  pour  exculcr  ^^^^^fj^  ^M^  'au- 
leur  conduite.  Le  pape  reçut  aifément leurs  excufes,tà  condi-  donnent  fatisfad 
tion  qu'ils  renonceroientàla  commjunion  de  l'archevêque  de  ^ionaupape. 
Cologne,  6c  qu'ils  ne  ménageroient  le  roi  de  Lorraine  en  au-  nianî^"^'^^  ^^^"' 
•cune  manière  dans  fon  défordre.  Il  y  a  dans  la  lettre  du  pape    Tom.  ni.  Conc.. 
■à  révêque  de  Metz  certaines  expreffions  fur  ce  fujet ,  qui  dans  ^*^^* 
le  temps  où  nous  fommes  ne  lèroient  bien  reçues  dans  au- 
cune cour  defeurope.  Quoiqu'il  enfoit,  les  évêques  don- 
nèrent au  pape  toute  lafatisfaûionqu  il  fouhaitoit^ôc  engagè- 
rent le  roi  de  Lorrabe  à  lui  écrire. 

Ce  prince  dans  fa  lettre  fe  plaignoît  au  pape  de  ce  qu'on  f^  roi  deLorc, 
a\'oit  été  11  vite  dans  une  affaire  de  cette  importance  ,  &  de  ™''^^"'  ^^^^^ 
ce  qu'on  s'étoit  trop  aifément  laiffié  prévenir  contre  lui  par  des 
gens  intérefTés  à  brouiller  fon  état  ^  &  trop  difpofés  à  l'enva- 
hir y  s'ils  en  trouvoient  roccafion.  Il  lui  diibit  qu'il  avoit  été 
fort  furprisjlorfqu'écant  occupé  à  défendre  fon  royaume  con-- 
tre  des  barbares  &  des  payens ,  on  lui  avoit  fait  favoir  la  dé- 
pofition  de  rarchevêquc  oe  Trêves  &  de  celui  de  Cologne; 
qu'il  avoit  voulu  néanmoins  dans  cette  occafion  faire  paroître 
fon  refpeâpour  toitçcequefidfoit  lepape  i  que  c'étbit  contre 
fe&  intentions  qufil-wçlwMêqi^eiici  C4lQg»fi»voit  ditja  meife^. 

Hhhiii 
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■"""■■"■■^  &ne  s*étoit  pas  abftenudes  fondions  archiépifcopaies  ;  que 
8^4.        pour  lui  il  n'avoit  voulu  avoir  aucune  communication  avec  ce 
prélat  depuis  ce  temps-là,&  qu'il  l'avoit  traité  par-tout  en  ex- 
communié; qu'il  avoit  au  contraire  fort  approuvé  la  modéra* 
tion  &  Thumilité  de  larchevêque  de  Treves,qui  avott  déféré  à 
la  fentence  que  le  pape  avoit  portée  contre  lui  ;  qu'en  en- 
voyant ces  deux  prélats  à  Rome ,  il  ne  leur  avoit  point  com- 
mandé d'agir  9  ni  de  parler  d'une  manière  qui  pût  leur  attirer 
une  excommunication  :  qu'au  refte  il  étoit  prêt  de  fe  foumettre 
au  jjgement  du  pape^  touchant  fon  divorce  &  fon  mariage ^ 
&  d'aller  lui-même  à  Rome  pour  ce  fujet ,  en  cas  que  les  af* 
^  Annales  Bcrtî-  faîres  de  fon  royaume  lui  permiffent  de  s'en  abfenter.  Rotolde 
«>*«>•  évêque  de  Strasbourg  fut  porteur  de  cette  lettre. 

//  ratifie  laii-      Le  roi  y  pour  adoucir  le  pape  ^  fît  encore  une  autre  démar- 

foMon  de  V^  ^^g  .  q^  fu^  d'abandonner  entièrement  l'archevêque  de  Ce- 

logneT^   ^       logne ,  &  de  ratifier  la  fentence  de  fa  dépofition ,  jufques-là 

qu'il  lui  nomma  un  fuccefTeur  y  favoir  Hugues  counn  germain 

de  Charles  le  Chauve,  &  ne  vende  l'impératrice  Judith. 

Dès  que  l'archevêque  eut  fu  cette  nomination  de  Hugues 
en  fa  place  y  il  vint  à  Cologne  y  enleva  tout  ce  qu  il  trouva 
d'or  &  d'argent  dans  le  thrélbr  de  l'églife  y  &  s'en  alla  à  Rome 
pour  faire  au  pape  un  fincere  aveu  oe  fa  faute,  &  lui  décou- 
vrir les  fourbes  &  les  injuflices  qu'on  avoit  faites  dans  toute 
la  fuite  de  l'affaire  du  divorce  de  Lothaire  avec  la  reine  Thcut- 
berge,  &  du  mariage  de  ce  prince  avec  Valdrade.  L'arche- 
vêque de  Trêves  y  alla  auflî,  l'un  &  l'autre  dans  l'efpérance 
que  l'empereur  feroit  leur  paix  auprès  du  pape ,  qui  le  laifFe- 
roit  peut-être  fîéchir  par  une  confeflion  11  humUiante  pour 
eux. 
Theutberge  fe  '  Durant  que  cette  grande  affaire  fe  traitoit  à  Rome  ,  Theut- 
réfugie   dans  U  jjç,.gg  ç.^[  y  j^yQj^  pj^s  d'intérêt  qu'aucun  autre,  étoit  en  Va- 

royaume  de  K^nar"  «.S.?'  i^i>  i  tti  ^      ^ 

les  le  Chaînée.  lais  fur  les  terres  de  1  empereur  avec  le  comte  Hubert  ion  firere* 
Ce  comte,  malgré  l'empereur ,  à  qui  il  avoit  ceffé  d'être  agréa- 
ble depuis  les  liaifons  que  ce  prince  avoit  prifes  avec  Lothai- 
re, fe  maintenoit  en  poffefrion  de  la  fameufe  abbaye  de  iàint 
Maurice  au-deffus  du  lac  de  Genève,  &  de  quelques  autres 
terres  de  ces  quartiers-là,  dont  il  avoit  été  gratifié  autrefcÀ» 
Il  porta  la  peine  de  fa  témérité ,  ayant  été  tué  par  un  dci 
vaflaux  de  l'empereur  dont  U  fe  trouvoit  invefti.de  tons  o6cAi 
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&  contre  lefquels  îl  étoit  obligé  d'être  continuellement  fur  fes  -«——•— 

gardes.  Cet  accident  obligea  Theutberge  de  fe  réfugier  une         854* 

féconde  fois  dans  le  royaume  de  Charles  le  Chauve  ,  qui  Ty 

reçut  y  lui  donna  l'abbaye  d'Avenai  en  Champagne ,  c'eft-à- 

dire ,  le  revenu  de  ce  monaftere  ;  car  rien  n  étoit  plus  commun 

alors  que  de  voir  des  abbefTes  &  des  abbés  féculiers  &  ma-^ 

ries. 

La  lettre  que  le  roi  de  Lorraine  avoir  écrite  au  pape  pro- 
mettoit  bien  plus  qu'il  ne  vouloit  tenir.  Il  s'étoit  à  la  vérité  fé- 
paré  pendant  quelque  temps  de  Valdrade  :  elle-même  avoît 
témoigné  vouloir  s'en  rapporter  au  jugement  du  faint  fiége  ^P*"'N»co  1.1*^ 
touchant  fon  mariage ,  &  même  aller  à  Rome.  Mais  fon  am- 
bition &  la  paffion  de  Lothaire  ne  s'accommodoient  ni  de 
cette  féparation ,  ni  de  ce  voyage*  Ils  fe  ménageoient  des 
rendez- vous  fecrets,  qu'il  leur  étoit  cependant  impoflîble  de 
cacher ,  &  Valdrade,  même  durant  fon  abfence ,  étoit  telle- 
ment maîtrefle  de  l'efprit  du  roi  ;  que  l'état  n'étoit  gouverné 
que  par  fes  confeils.  Elle  demeuroit  en  pofTeflîon  de  toutes 
les  terres  que  Lothaire  lui  avoit  données  ;  &  ce  qui  étoit  le  ^*W* 
plus  fcandaleux ,  elle  pofledoit  les  revenus  ,  &  avoit  le  gou- 
vernement de  plufieurs  abbayes  de  religîeufes. 

On  aflïiroit  le  pape ,  que  bien  loin  de  penfer  à;fe convertir ,     Le  roi  de  Lor* 
elle  étoit  uniquement  occupée  du  deflein  de  perdre  la  reine  à  ^^'^^  ^  folUci^ 
quelque  prix  que  ce  fût,  &  qu'elle  lui  tendoît  par-tout  des  Theutberge'!  e^ 
pièges  pour  la  faire  périr.  C'eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à  exçom-  ^o.bani<mntr 
munier  publiquement  cette  femme  :  mais  il  fufpendit  quel-  ^^^^^^' 
que  temps  TeiFec  de  cette  réfolution.  Il  agiffûit  néanmoins 
toujours  auprès  de  Charles  le  Chauve Ôc  du  roi  de  Germanie, 
afin  d'engager  par  leur  moyen  Lothaire  à  lever  le  fcandale, 
&  à  donner  fatisfaâion  à  l'églife.  Ces  deux  princes  eurent  fur     Annales  Beriir 

cela  un  conférence  à  Donzy  entre  Sedan  6c  Moufon ,  d'où  ils  "'*"'* 

députèrent  deux  évêques  à  Lothaire  pour  le  prier  de  conten-         g^ 
ter  le  pape ,  d'abandonner  Valdrade  &  de  reprendre  la  reine  ,  • 

que  fans  cela  fon  voyage  de  Rome,  dont  il  faiibit  courir  le 
bruit  depuis  fi  long-temps ,  lui  feroit  inutile. 

Cette  conférence  lui  donna  de  l'inquiétude ,  &  lui  fit  ap-* 
préhender  que  ce  zèle  de  fes  oncles  ne  couvrît  leurs  mauvatt^ 
deifeins  contre  fon  état.  Cefi  pourquoi  il  envoya  prompte- 
ment  en  Italie  Luitfindibn  oncle  frète  de  (à  mère  ^  a  Tempe* 
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fiiame^<«  fijjét  dé  leUcspfénntionsiiir  k  fixGceflion  du  fini 
-itïr'^JPtipcrmipcf  6i}ilfeiptia^d'obtenirdd^  Mfe  !^^    éanik 

Toin.m.CoiM;»  M  iidnqiéttttifjle&aaittiu^ 

GalL  la  fiiccemon  le  regardoit  autant  que  Lothaire.  I.e  pape  écri- 

^  en  e^  à  Charles ,  Ce  Texhorta  à  ne  point  rompre  avec 

reiftpereiff  >  &  à^  ne^  prant inquiéter  dansia  ppiTeflion  d'ûi 

héritage  qui  Im  appniteniiît  fi  toccNltttftablemdilt  :  mais  par 

...:  .1^..  'mv,  .  i:      d'autres  lettres  qu^Uijéçtivit  iMi»  le  nnème  tèifîps  à  ces  dmt 

princes^  illes  folticita  de'prmOTLochaire  dé  prendre  cAfiii 

-^  fàti  parti  ^  6c  de  lui  dire  qu'il'  ne  ibngeftt  pas  au  voyage  ds 

' ^  '  RonM:^>aqt'auparavant  il  n'eût  renvoyé  Valdrade  >  &  reprit 

'  b  aveclùi>$iceme'Thçttbêi^và  iiiôiiiSf(jtje  ztmAÛtax  unfl 

commun  tonftnteàiçnt^  mvs^dcçovdaflfent  à  diemeiitcf  fi^wéi 

^.   "  j(àns  fe  lemarièr;    •:■":.>•  i'^" '..'-^    :--;:'>;' .■ 

Les  copies  drcette  lectrc'ftiMric  portéics  atir  deux  priik^ 
par  un.  courier  parriculier  ^  en  attendant  qu'Arfene  évéoM 
d'Orta^  l^gatdu  pape<p  pôtaller  fôrem^Ues  tciôr  pôitlnr  Uâ^ 

même  en  originalii.  .'*;;?•- ^  .'- •■'-^    .ri;;^'-i,-oftf/^{  J-  -  •■   ; 

.    ,  i£)riégaeinmtaa^qMl<pt^«^  a^^tèl^^iBc'a'étàtntsIxm* 

iiriMimmSt  chë  à  FSfflodfore  avec  Ife  rbî  de  Germanie  /aUa  de-là  trojiver 

;*  Lothaire^  à  qui  il  donna  çoinmuniçadon  de  ce  que  conte* 

Annales  flc^  noienties  lettres  quele  papeécriv^it  aux^roiâde  France  &  de 

^iani.  •      -  ^^  Germanie  ^  pour  les  empêéher  de  porter  l^gperrê  en  Lor* 

ratne^  &:  luLdëcifira  enmè«M' temps  en  j^éfefice  de  quantité 

d'évêques  £c  dé  feigneurs^  que  s^ii  n'élôigiioit  Valdrade,  &E 

pe  reprenoit  la  reine  y  il  le  retrancheront  de  ta  communion  des 

.     ;.  .•:.    ..     fidèles^  ..•...-;::     ,..■:';.      [  ^\" 

Annales  Btnt ^  .  Notrç  ancieii  innalifte  remarcpe  encore  à'  cette  occafton  i 

siiMi^Mr 8^.  ^^^  ^^  lettres  ^'étoient  pas  écrites  du-  ftyle  &  rie  la  manière 

*  ^  '  ''        dont  les  papes  écrivoient  autrefois  aux  rois  de  France  ;  qu  il 

n  y  avoit  jamais  alors  rien  que  de  civil  &  d'honnête  dans  leurs 

lettres ,  au  lieu  que  celles-ci  étoient  pleines  de  hauteur  &  de 

menacés  9  ÔCril  eft  vrai^qu'il  y  eut  à  cet  égard  beaucoup  de 

changement. 

Loîhaire  pro-      Lothaire  par  la  crainte  de  rexcommunîcation,  &  pour  ne 

?/ûSyS  ^^"^  P^  choquer  l'empereur  fon  frcre  ,  qui  lui  avoit  écrit  furca 

fu/ct 
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fujet  à  lafoilicitation  du  pape ,  promit  au  légat  tout  ce  qu'il  ■ 

voulut ,  c'eft-à-dire ,  d'éloigner  Valdrade ,  &  de  reprendre         85"f . 
avec  lui  Theutberge.  Il  en  tit  ferment ,  &  le  fit  faire  en  fon  ^P*^-  /«.Nicoiti 
nom  par  douze  des  plus  illuftres  comtes  de  fa  cour.  Le  légat     ^* 
fort  fatisfait  du  fuccès  defes  négociations  ^  pafTa  à  la  cour  de 
Charles,  qui  étoit  alors  à  Attigni.  Il  lui  rendit  les  lettres  du 
pape  :  elles  étoient  conformes  à  celles  qu'il  écrivoit  au  roi  de 
Germanie,  &  il  les  y  exhortoitl'un  &  l'autre  à  la  paix  avec 
l'empereur  &  avec  le  roi  de  Lorraine. 

Le  légat  Arfene  étoit  écouté  avec  d'autant  plfis  de  refpeâ  Annalw  Metenf. 
&  de  déférence ,  que  le  pape  avoir  déclaré  à  tous  ces  princes 
qu  il  favoit  revêtu  de  toute  fon  autorité  &  de  toute  fa  puif- 
fance;  qu'il  tenoit  fa  place  en  tout  &  par-tout ,  &  qu'ils  ne 
dévoient  mettre  nulle  différence  entre  lui  6c  fa  propre  per^  ^ 
fonne.  Après  quilfe  fut  bien  alTûré  des  bonnes  intentions  du 
roi  de  France  &  &*^du  roi  de  Germanie ,  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  la  reine  Theutberge ,  il  propofa  à  Charles  une  entre-     Annales  Sertie 
vue  avec  Lothaire  qui  la  fouhaitoit ,  pour  faire  un  nouveau  "^^"'' 
traité  de  paix.  La  reine  de  France  Irmintrudefe  joignit  au  lé-- 
gat  pour  ce  fujet ,  &le  roi  y  confentit. 

Lothaire  fe  rendit  à  Attigni  :  où  tout  fe  paffa,  en  ce  qui     Traité  de  paix 
regardoit  la  paix ,  félon  qu'il  l'avoit  fouhaité  :  mais  le  légat  i^^J^^^^^^^  ^ 
avoit  aufli  fes  vues  en  ménageant  cette  conférence.  C'étoit 
d'obliger  Lothaire  à  reprendre  Theutberge  y  en  préfencc 
même  du  roi  de  France ,  ficd'un grand  nombre  d'évêques  qui 
étoient  alors  auprès  de  lui,  afin  que  cette  réconciliation  fût^ 
trcs-authentique  :  c'eft  pour  cela  qu'il  la  fit  venir  en  ce  même 
temps-là  à  la  cour. 

Dhs  que  le  traité  de  paix  fut  figné ,  le  légat  affembla  tous 
les  évcques ,  &  alla  à  leur  tête  trouver  Lothaire  ,  menant 
Theutberge  avec  lui.  Il  lui  déclara  qu'il  venoit  de  la  part  du 
pape  lui  prcfenter  cette  princeffe  (a  légitime  époufe,  &  le  ^Hà* 
conjurer  de  la  rétablir  fur  le  throne  :  que  s'il  refufoit  de  la  re- 
prendre 5  ou  fi  l'ayant  reprife ,  il  retournoit  à  fes  anciens  défor- 
dres ,  &  recommençoit  les  perfécutions  qu'il  lui  avoit  feit  fouf^ 
frir  fi  injuftementj  il  le  déclaroit  excommunié ,  non-feulement 
en  ce  moade^mais  encore  en  l'autrejOÙ  Dieu  exerceroit  contre 
lui  un  jugement  terrible,  où  il  feroit  accufé  par  le  prince  des 
Tom.  IL  Partie  IL  ïii 
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-  apôtres  pour  fadéfobéiflance  au  faint  fiége ,  &  condamné  aux 

85y.        flammes  éternelles. 
Réconciliation      Lothaire  avoit  pris  fon  parti ,  &  malgré  l'averfion  qu  il  avoît 
de  Lothaire  &•  de  pour  la  reinc ,  malgré  l'attachement  qu'il  confervoit  toujours 
Theuxbevge.        p^^j.  Valdrade ,  malgré  l'indignation  que  la  hauteur  du  légat 
excitoît  dans  fon  cœur ,  il  fit  bonne  contenance  :  il  aflurale 
légat  de  fa  déférence  &  de  fa  foumiflion  au  jugement  du  pape, 
&  préfenta  la  main  à  la  reine.  Le  légat  demanda  que  pour  ré- 
parer plus  authentiquement  le  fcandale  que  la  féparadon  du 
roi  &  de  la  reine  avoit  caufé ,  leur  réconciliation  parût  dans 
une  cérémonie  publique.  Lothaire  y  confentit ,  &  le  )bur  de 
l'Affomption  de  la  Vierge  fut  deftiné  pour  cette  réparation  pu- 
blique au  fcandale  pafTé. 
Le  légat  fulmine      Tout  plioit  fous  les  ordres  du  légat ,  qui  continuant  à  faire 
^catknu^^^^^^'  valoîr  l'autorité  du  pape,  fulmina  deux  autres  excommunica- 
Ibii.  tions  au  milieu  de  la  cour  ;  la  première ,  contre  une  dame  de 

qualité  nommée  Ingeltrude  ,  femme  du  comte  Bofon ,  qui 
avoit  quitté  fon  mari  depuis  plufieurs  années,  ôcs'étoit  réfu- 
giée dans  lé  royaume  de  Lothaire ,  où  elle  demeuroit  avec 
celui  qui  l'avoit  enlevée  :  l'autre  fut  contre  certaines  gens,  qui, 
quelques  années  auparavant ,  av oient  volé  le  légat ,  âc  lui 
avoient  enlevé  une  groiïe  fomme  d'argent.  L'anathème  fut 
prononcé  avec  des  malédiâions  terribles  contre  les  coupa-^ 
blés ,  s'ils  ne  faifoient  incelTamment  fatisfaâion. 

Il  demanda  aufli  au  roi  Charles  la  reflitution  d'une  terre 
que  Louis  le  Débonnaire  avoit  donnée  autrefois  au  fàint  fiége, 
&  dont  un  fcîgneur  de  la  cour  étoit  en  pofleflîon  depuis  fort 
long-temps.  Le  roi  ordonna  qu'on  rendît  la  terre  ,  &  que  le 
légat  en  prît  de  nouveau  pofleflîon  au  nom  du  pape. 
Tiothaie  efiri-      Enfin  U  préfenta  au  roi  Rothade  évêque  de  SoifTons,  que 
^M^kd  ^^  ^^"^  Hincmar  fon  métropolitain  avoit  dépofé  de  fon  évéché,  6c 
•       que  le  pape  venoit  de  rétablir.  Hincmar  fut  contraint  de  fc 
•"^    foumettre  malgré  fon  humeur  roide  &  inflexible ,  &  nonob^ 
ftant  les  raifons  qu'il  croyoît  avoir  de  foûtenir  Tautorité  d'un 
concile  provincial  contre  la  fent^nce  du  pape  ,  qu'il  préteo*? 
doit  n'avoir  pas  fuivi  dans  ce  jugement  les  procédures  mar- 
quées dans  les  canons. 

Après  que  toutes  ces  a£&ire$  eurent  été  ejqpàUétSj^leli^ 
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partît  d'Attîgni  en  compagnie  de  Lothaîre,  pour  s'en  aller  à  - 

GondrevîUe ,  maîfon  royale  de  ce  prince  fur  la  Mofelle  ^  à  une  86^5* 
lieue  au-deflbus  deToul.  Theutberge  les  y  attendoît  :  ce  fut 
là  que  le  jour  de  rAflbmption  le  légat  dit  la  meffe  pontifica- 
lement ,  &  le  roi  &  la  reine  y  alfifterent  tous  deux  avec  les 
habits  royaux  ôc  la  couronne  fur  la  tête.  La  reine  ne  pouvoit  ^^^^^ 
fouhaiter  une  fatisfadion  plus  authentique.  Mais  le  légstt  n  en 
demeura  pas-là. 

Pour  s'afTûrer  de  la  confiance  de  Lothaîre  dans  fes  bonnes  Val^ade  pan 
réfolutions ,  il  voulut  que  Valdradc  vînt  à  Rome  pour  de-  ^TégatH'^  ^^^^ 
mander  au  pape  l'abfolution  du  fcandale  qu'elle  avoit  donné 
à  toute  la  France ,  &  Lothaire  eut  la  mortification  de  voir 
iValdrade  venir  à  Gondreville  joindre  le  légat  ^  qui  lui  avoît 
marqué  ce  rendez-vous ,  &  partir  de-là  avec  lui  pour  le  voya- 
ge d'Italie.  Ingeltrude  cette  femme  du  comte  Bofon  ^  dont 
)'ai  parlé  9  fut  obligée  d  en  faire  autant^  pour  aller  demander 
au  pape  Tabfolutiondefon  excommunication^  Lothaire refu- 
fant  de  lui  donner  déformais  refuge  dans  fes  états.  Mais  elle 
ne  joignit  le  légat  qu  a  Wormes,  où  il  alla  s'aboucher  avec  le 
roi  de  Germanie,  &  elle  fit  avant  que  de  partir ,  ferment  en- 
tre fes  mains ,  de  fe  foumettre  au  jugement  du  pape  en  tout  ce 
qui  la  regardoit. 

Il  partit  donc  en  compagnie  de  ces  deux  pénitentes  y  6c 
prît  fon  chemin  par  la  Bavière:  mais  il  ne  les  conduifit  pas 
)ufqu*au  terme  du  voyage.  Ingeltrude  oubliant  fon  ferment 
plus  aifément  que  fa  paflion ,  le  quitta  brufquement;lorfqu'elle 
étoit  fur  le  point  de  pafTer  le  Danube ,  &  retourna  en  France. 
Le  légat  renouvella  tous  les  anathèmes  qu  il  avoit  déjà  lancés 
contre  elle,  &  défendit  à  tous  les  évêques,  fous  peine  d'ex- 
communication ,\de  la  recevoir  dans  leurs  diocefes. 

Pour  Valdrade  elle  alla  jufqu  en  Italie:  mais  redoutant  le 
tribunal  du  pape  ,  de  qui  elle  ne  pouvoit  attendre  que  des 
réprimandes ,  &  une  févere  pénitence^  elle  s'arrêtoit  par-tout^ 
&  trouvoit  mille  prétextes  pour  retarder  fon  voyage ,  efpérant 
toujours  de  recevoir  quelques  nouvelles  de  la  cour,  qui  la  xl- 
raiTent  de  Tembams  oublie  fe|trouvoît. 

Elle  ne  fut  pas  troninpée  dans  ion  efpérance.  Ses  amis  &c 
ceux  qui  éMieittiHérdMs  à  lui  conferver  la  pofleflion  de  Tef- 
prit  àL^éouÊfiitMiàaâf^  bientôt  ranimé  une  pafr 

lii  ij 
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-  fion  qui  n'avoit  Jamais  été  éteinte ,  &  qui  fe  ralluma  avec  d'au- 

Stfy  •        tant  plus  de  force ,  qu  elle  a  voit  été  plus  violentée. 
Lothairelafait      ^^  HC  manqua  pas  d'exagérer  au  pape  la  manière  Indigne 
revenir  dans  jes  dont  le  légat  Tavoit  traité ,  &  à  faire  la  comparaifon  de  la  con- 

Aniiias  Meienf,  ^"^^^  ^^  P^P^  ^^'^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^  anciens  papes  en  avoient 
'  toujours  ufé  envers  fes  ancêtres ,  le  plaifir  que  le  roi  de  France 
avoit  eu  de  le  voir  humilié  &  confondu  en  fapréfence  &  à  la 
viie  de  toute  fa  cour  &  de  tous  fes  évêques.  Tous  ces  afironts 
dont  il  reffentoit  encore  l'amertume ,  étoient  pour  lui  da nou- 
veaux motifs  d  averfion ,  de  haine  &  de  fureur  contre  la  reine> 
Fpîft.  Nicolai  qu'il  ue  vit  jamais  depuis  le  départ  du  légat.  Au  contraire^ 
papx,  I  i.append.  Valdrade  occupoit  inceffamment  fon  efprit  ;  ôc  le  regret  de 
êc  Epift.  j ;.         l*avoir  ainfi  abandonioée  à  la  difcrétion  du  légat ,  lui  caufoit  un 
chagrin  mortel.  Il  lui  fit  donc  porter  fecretcment  Tordre  de 
revenir  dans  fes  états  ^  ôc  elle  le  reçut  dans  le  temps  qu  elle 
fe  mettoit  en  chemin  vers  Pavie  pour  continuer  fa  route.  Elle 
y  obéît  avec  toute  la  joie  qu'une  telle  nouvelle  pouvoit  don- 
ner à  une  femme  dececaradere,  &fe  rapprocha  de  lacour^ 
fans  y  venir  néanmoins ,  le  prince  fe  dérobant  feulement  quel- 
quefois pour  la  voir. 
Elle  efl  excùm-      Suï  Ics  avis  quc  le  pape  eut  de  fon  retour  en  Lorraine ,  & 
mumte    par    e  j^  |^  continuation  de  lés  défordres  y  il  écrivit  une  nouvelle 
■  lettre  à  tous  les  évêques  des  Gaules  ôc  de  Germanie ,  par  la« 

S66.        quelle  il  les  avertifToit ,  que  fur  les  rechutes  criminelles  de 
Valdrade,  il  lavoit  excommuniée,  ôc  que  déformais  ils  dé- 
voient la  regarder  ôc  la  traiter  eux-mêmes  comme  telle  ,  6c 
publier  cette  excommunication  dans  tous  leurs  diocefes. 
Loc.  ch.  Il  n'excommunia  pas  néanmoins  le  roi,  ôcil  difoit  en  géné- 

ral aux  évêques  dans  fa  lettre ,  qu'il  avoit  des  raifons  qui  l'em- 
pêchoientde  le  faire ,  dequoile  faiût  fiége ,  ajoûtoit-il ,  n'cfl: 
obligé  de  rendre  compte  à  perfonne. 
lothaîreâtcU"       Cependant  Lothaire  recommença  à  faire  publier  de  nou- 
f/is  quelle  efl  fa,  vcau  Ics  vieiUcs  calomnies,  par  lefquelies  il  avoit  tâché  au- 
iKgicime  ipoufe.    trefcis  de  iiétrir  l'honneur  de  la  reine.  Il  déclara  une  féconde 
fois  que  Valdrade  étoit  fa  légitime  époufe  ,  Ôc  qu'il  l'avoit 
époufée,  avant  qu'on  l'eût  contraint  à  prendre  Theutbergç. 
Que  fi  1  heutberge  continuoit  à  vouloir  fe  défendre  contre  les 
jugemens  que  les  conciles  d'Aix-la-Chapelld  &  ide  Mecs 
avoient  prononcés  ^  il  ne  refufoit  pas  de  lui  accorder  uanùo^ 
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Tcau  moyen  de  défeiife  ;  qu'elle  choisît  un  champion  pour  -— -•— • 
foutenir  fa  caufe  ;  qu'il  en  ftomnierôit  un  de  fon  côté  i  que  la         8  y  p. 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre  dans  le  combat  feroit  connoitre  la 
vérité  ;  &  il  rit  propofer  au  pape  qu'on  s'en  tint  de  part  &  d  au- 
tre à  cette  preuve  du  combat  fmgulier.  - 

La  reine  voyant  recommencer  la  tempête,  &  apprehen-         8^7. 
dant  la  fureur  du  prince^capable  de  le  porter  aux  dernières  ex-  ^^  f^  ]TcIui% 
trémités ,  fe  fauva  de  la  cour,  &  vînt  encore  fe  réfugier  en  demande  au  pape 
France  où  le  roi  la  reçut.  Laffée  néanmoins  dç  hitter  iilong-  ^^   retraite   à 
temps  contre  la  mauvaile  fortune ,  elle  ecnvit  au  pape,  pour    Nicoi.  Epift.  4s. 
lui  permettre  de  renoncer  à  fa  qualité  de  reine,  &  de  fe  lépa-  »«•  8^7- 
rer  abfoiument  d'avec  Lothaire,  l'affùrant  qu'elle  prenoit  ce 
parti  fans  répugnance,  &  qu  il  devoir  avoir  d  autant  moins  de 
peine  à  y  conlèntir,  que  fon  inclination  depuis  long-temps  la 
portoit  à  la  retraite.  Elle  alla  jufqu  à  prendre  dans  la  lettre  la 
défenfe  de  Valdrade  contre  elle-même ,  &  entreprit  de  prou- 
ver au  pape  que  Valdrade  a  voit  en  effet  dpoufé  Lothaire  avant 
elle.  Enrin  elle  le  fuppiioit  de  vouloir  bien  lui  donner  une  re- 
traite à  Rome ,  où  elle  put  paffer  en  repos  le  refte  de  fa  vie. 

Une  telle  lettre  &  un  tel  aveu  auroient  été  capables  d'é- 
branler un  pape  mpins  ferme  que  Nicolas  I.  que  rien  ne  fai- 
foit  mollir ,  &  que  la  difficulté  des  affaires  n'empêcha  jamais 
de  les  foutenir. 

Il  écrivit  à  la  reine  ,  qu'il  pourroît  la  croire  fur  le  témoî-  A^P?"^^  duvape 
gnage  qu  elle  portoit  contre  elle-même ,  fi  celui  des  plus  dîf-  rtine"^^^  ^  * 
tingués  &  des  plus  religieux  perfonnages  de  France  &  de  Ger-  Uidé 
manie  ne  le  lui  rendoit  pas  fufpetl;  que  la  crainte  des  perfé- 
cutions  qu'elle  fouffroit ,  lui  faifoit  trahir  fa  propre  caufe  ; 
qe'elle  devoir  avoir  plus  de  courage ,  &  préférer  la  mort  mê- 
me à  la  perte  de  fa  réputation  ;  qu  elle  n'en  étoit  pas  la  maîtref- 
fe ,  &  quil  falloit  tout  fouffrir  pour  les  intérêts  de  fon  honneur 
&de  la  vérité  ;  qu'il  n'y  avoit  point  de  fôreté  pour  elle  dans 
le  voyage  de  Rome  ;  qu'il  falloit  que  Valdfade  y  fût  élk- 
même  avant  elle,  comme  pour  fer  vir  d'otage  contre  les  mau- 
vais deffeins  du  roi  &  de  fes  autres  ennemis  i  &  qu  enfin  quand 
il  lui  accorder  oit  de  fe  féparer  de  Lothaire,  il  nepourrôit  pas 
pour  cela  permettre  i  ce  ptînce  d'^poufer  Valdrade  ;  qu'elle 
prît  courafle ,  &  quîeile  feconfolâc  paroes  pUoles  dû  feigneut  : 
Hmreuxfint  ceuKqiùfiiifitàtfêwlEij^^ 

liiii; 
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-  Quoique  le  pape  fut  toujours  dans  ces  mêmes  dKpofitionsî 

8^7*        on  faifok  exprès  courir  le  bruit  dans  le  royaume  de  Lorraine 

qu  il  s'étoit  beaucoup  adouci ,  &  qu'il  avoît  même  permis  à 

Valdrade  d  y  revenir.  On  y  ignoroit  Texcommunication  de 

Bpîft.  49,  NicofaL  c^^^  femme ,  &  les  é  vêques  bien  loin  de  publier  les  lettres  du 
pape  qui  la  déclaroient  excommuniée  ^  avoient  refufé  de  les 
recevoir» 
Le  pape  écrit  fur      Le  pape  en  fut  averti,  &  leur  en  écrivît  d  autres  ,  par  Icf- 

%Tuef^^^  ^^  quelles  U  leur  déclaroit  qu'il  n  avoît  point  permis  à  Valdrade 
îtii!  àc  retourner  en  Lorraine  ;  qu'il  1  avoît  excommuniée  publi- 

quement pour  la  troifieme  fois  ;  leur  repréfentoit  leur  lâcheté  | 
de  ne  l'avoir  pas  fécondé  dans  le  defiein  qu'il  avoit  toujours 
eu  de  retirer  le  roi  du  défordre  ;  que  pour  peu  de  fermeté 
qu'ils  eufTent  eu  en  cette  occafion  y  ce  prince  auroit  fadsfaîc 
1  églife,  6c  réparé  le  fcandale  qu'il  avoit  caufé,  ôc  qu'il  étoit 
honteux  à  des  gens  de  leur  caraâere  d'avoir  molli  en  une  oc-^ 
caHon  fi  importane  par  une  lâche  politique  y  &  par  la  crainte 
de  perdre  leurs  bénéfices  :  qu'ils  dévoient  fe  reffouvenîr  des 
conditions  auxquelles  il  leurravoit  pardonné  la  prévarication 
qu'ils  avoient  commife  dans  le  conciliabule  de  Metz ,  en  y  au- 
torifant  un  adultère  public  y  ôc  que  s'ils  retomboient  dans  la 
même  faute ,  ils  l'obligeroient  à  fe  fervir  contre  eux  des  mê- 
mes punitions. 
Ef  ail  roi  de      Ce  qui  inquiétoît  alors  davantage  le  pape ,  étoît  ce  qu'il 

France.  avoit  apprîs  d'une  entrevue  que  le  roi  de  France  avoit  eue 

^^AnnrierBerU^  ^^^^  Lothaîre  auprès  defaint  Quentin,  où  ils  avoient  fait  un 

fihtïu  traité  dont  on  ne  pubiioit  point  les  articles.  On  fa  voit  feule- 

ment que  Lpthaire  avoit  cédé  à  Charles  l'abbaye  de  faint  Vafl: 
d'Arras ,  avec  tous  fes  revenus ,  c'eft  ce  qui  faifoit  appréhen- 
der au  pape  que  Charles  ne  fe  fût  laiffe  gagner ,  ôc  ce  qui  fo- 
blîgea  a  lui  écrire  une  lettre  pleine  de  prudence  ôc  d'adreffe, 
oùenluîlaiffant  entrevoir  fes  foupçons,  il  affe£toit  de  le  con- 
vaincre qu  il  avoit  en  lui  pour  l'affaire  de  Lorraine  une  con- 
fiance entière.  Car  après  l'avoir  beaucoup  loué  de  la  géné- 
rofité  avec  laquelle  il  avoit  jufqu'alors  pris  la  protection  d  une 
reine  perfécutée ,  &  l'avoir  exhorté  à  la  lui  continuer  ;  après 
lui  avoir  remontré  combien  la  conduite  du  roi  de  Lorraine 
étoit  injufte  &  irréguliere ,  de  vouloir  remettre  à  Tincertitude 
jd'un  combat  particulier  la  décifîon  d'une  afiaire  de  cette  im- 
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portance ,  &  d  une  affaire  décidée  au  tribunal  dufaînt  Siège,  - 

au  jugement  duquel  lui  &  la  reine  s'étoient  fournis  de  leur  8(^7. 
plein  gré,  après  f  avoir  affuré  que  jamais  il  ne  confentiroit  au 
mariage  de  Lothaîre  avec  Valdrade-,  il  le  conjuroitde  trou- 
ver bon  qu'il  lui  adreffât  la  lettre  qu'il  écrivoit  à  ce  prince,  ôc 
celles  qu'il  écrivoit  aux  évêques  Lorrains ,  de  faire  accom- 
pagner la  première  des  confeils  &  des  remontrances  de  quel- 
que perfonne  fage  de  fa  cour ,  à  qui  il  le  prioît  de  la  confier 
pour  la  préfenter  au  roi  de  Lorraine,  afin  qu'elle  eût  plus  de 
force ,  de  garder^  fans  en  parler  à  perfonne ,  la  copie  de  cette 
lettre ,  qui  étoit  jointe  avec  loriginal,  afin  de  la  rendre  pu- 
blique ,  en  cas  que  Lothaire  n  écoutât  pas  fes  confeils ,  &  enfin 
de  faire  en  forte  que  non  feulement  fes  lettres  fuflent  rendues 
à  tous  fes  évêques ,  fans  en  excepter  aucun  ;  mais  encore  que 
le  public  fût  informé  qu  elles  leur  avoient  été  rendues. 

On  voit  bien  par  la  lettre  du  pape  au  roi  de  Lorraine,  que    //  menace  Lo* 
ce  prince  avoit  fait  grand  fonds  fur  celle  de  Theutberge ,  où  thairedePcxçQmz 
elle  demandoit  fa  féparation ,  &  fur  ce  qu  elle  y  avoit  con-  ""^^^'''^  . 
feflé  que  Valdrade  avoit  été  avant  elle  mariée  avec  lui.  On  y 
voit  que  Lothaire  en  vertu  de  cet  aveu  avoit  fait  preffer  le 
pape  de  confentir  à  fon  divorce ,  ôc  puis  à  fon  mariage  avec 
Valdrade  ;  mais  Tartifice  étoit  trop  groflîer,  &  le  pape  trop 
inftruit.  Il  Taflura  qu'il  ne  confentiroit  jamais  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre, il  lui  répéta  que  Valdrade  étoit  excommuniée /&  que 
lui-même  le  feroit  bientôt,  s'ilnefaifoitcefler  le  fcandale. 

Le  pape  néanmoins  réfolu  de  tout  tenter  avant  que  d'en 
venir  à  cette  extrémité,  continuoit  defoUiciter  par  fes  lettres 
tous  les  fouverains  de  la  maifon  de  France  à  agir  auprès  de  NîcolaiBpift.  ;i^; 
Lothaire  ,  pour  ramener  ce  prince  au  bon  chemin. 

Le  roi  de  Germanie ,  après  avoir  reçu  la  lettre  du  pape ,  eut  ^^^'  ^  ^' 
une  conférence  avec  Charles  le  Chauve  fur  ce  fujet,  &  Char- 
les alla  enfuite  furies  frontières  de  Lorraine,  où  il  s'aboucha 
avec  Lothaire ,  &  le  conjura  de  donner  au  pape ,  à  l'églife  ^ 
ôc  à  toute  la  maifon  royale  >  la  fatisfa£Uon  de  voir  ceiTer  un 
fcandale  qui  duroit  depuis  fi  long-temps,  ôc  qui  vrai-fembla- 
blement  auroît  des  fuites  funeftes  pour  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs. 

Lothaire  qui  appréhendoît  ces  fuîtes  ,  maïs  que  fa  paffion     tathmepreni 
domînoit  toujours,  faifoit  tout  fon  poflîble  pour  juftifier  fa  larifolutiondraU 
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■'  I  conduite  auprès  des  deux  rois  fes  oncles,  leur  difznt  que  le 

857.         pape  le  preflbit  trop  ;  que  depuis  que  le  légat  Arfene  étoit 

îr^lÎTvi/" /^  venu  en  France ,  Valdrade  n'avoit  point  approché  de  la  cour, 

irauer     avec    ic  >«i  1  •     •  •  1     •  »•*  .        ' 

pape.  &  qu  il  ne  la  verroit  jamais  ;  que  cette  conduite  qu  il  avoit  te- 

nue en  forçant  fi  long-temps  fon  inclination ,  devoit  conten- 
ter le  pape ,  &  le  lui  rendre  favorable ,  ôc  que  puifque  Theut- 
berge  proteftoit  elle-même  au  pape  que  fon  mariage  étoit 
nul ,  &  qu'elle  étoit  prête  de  renoncer  à  la  qualité  dç  reine, 
&  de  quitter  le  monde,  c'étoitle  traiter  avec  trop  de  dureté, 
que  de  ne  pas  accepter  cette  voie  d'accommodement  :  qu'en- 
fin il  étoit  réfolu  d'aller  à  Rome  au  plutôt  pour  traiter  par 
lui-même  avec  le  pape ,  &  tâcher  de  le  fléchir. 
Le  pape  n'agrée      Les  deux  rois  firent  favoîr  au  pape  cette  réponfe  de  Lothai- 

re  voyage    qu'à  re  •  &  la  réfolution  où  il  étoit  d'aller  à  Rome  en  perfonne,  & 

trois  conditions»         1*i  1    •  1  1^1 

qu  US  regardoient  ce  voyage  comme  le  moyen  le  plus  prompt 
pour  finir  les  affaires.  Mais  ils  furent  alfez  furpris  de  la  réponfe 
que  le  pape  leur  fit  là-deffus:  il  les  prioit  d'empêcher  Le- 
thaire  de  venir  à  Rome ,  leur  difant  que  s'il  y  venoit ,  il  feroit 
mal  content  de  la  réception  qu'on  lui  feroit ,  qu'il  falloir  avant 
toutes  chofes  qu'il  rétaolit  Theutberge  dans  tous  fes  droits  d'é- 
poufe  &  de  reine,  &  qu  il  rompît  abiblument  avec  Valdrade; 
qu'il  favoit  de  bonne  part  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  Famufer  ; 
tlid.  que  quoique  Valdrade  fïit  éloignée  de  la  cour ,  le  roi  entrete- 

noit  fecretement  un  commerce  fréquent  de  lettres  avec  elle, 
toute  excommuniée  qu'elle  étoit  ;  que  le  royaume  &  la  cour 
de  Lorraine  ne  fe  gouvernoient  que  par  les  confeils  decetta 
femme  ;  qu'on  n'avoit  accès  auprès  du  prince  qu'à  fa  reconv 
mandation  ;  qu  on  y  difgracioit  plufieurs  perfonnes  à  fon  oc- 
cafion,  &  qu'elle  y  étoit  comme  auparavant ,  l'arbitre  de  la 
fortune,  &  la  maîtrefle  de  toutes  les  grâces  ;  qu'il  n  agrécroit 
point  que  Lothaîre  vînt  à  Rome  qu'à  trois  conditions,  La 
première ,  que  Valdrade  s'y  rendît  elle-même  avant  lui  ;  la 
féconde  ,  qu'on  y  fiit ,  à  n'en  plus  pouvoir  douter  ,  que 
Theutberge  étoit  traitée  par  le  roi  en  reine  &  en  légitime 
époufe;  la  troifitfme,  qu'on  eût  rempli  la  place  des  deux 
archevêques  dépofés  de  Cologne  &  de  Trêves,  &  cela  paç 
un  élection  canonique,  &non  point  par  une  intrigue  de  gens 
dévoués  à  Valdrade.  Cette  troifieme  condition  fuppofequele 
choix  que  Lothaire  avoir  fait  de  Hugues ,  pareitt  ac^Ciùurlei 

fe 
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fc  Chauve  pour  pour  Tarchevêché  de  Cologne,  navoit  point  * 

eu  de  fuite ,  apparemment  à  caufe  de  l'incapacité  du  fujet ,         S6j. 

dont  les  moeurs  n  étoient  pas  fort  régulières.  Ces  conditions 

rendoientl  affaire  infiniment  difficile,  d'autant  plus  que  le  roi 

de  Germanie  un  des  deux  médiateurs ,  demandoit  inftamment 

au  pape  la  grâce  &  le  rétabliffement  des  deux  archevêques. 

Tous  les  évêques  de  Germanie,  félon  l'intention  de  leur  roi,  Epift.  f  ^.Ni:oUi 

avoient  auffi  écrit  fortement  au  pape ,  pour  lui  faire  la  même  P*P^>  ^  /8. 

prière  :  mais  le  pape  n'écoutoit  fur  cela  ni  les  rçmontrances  du 

roi ,  ni  les  prières  des  évêques. 

Les  chofes  en  étoient-là ,  lorfque  le  pape  mourut  au  mois  MortdupapeNh 
de  Décembre  de  l'année StSj.  Adrien  11.  fon fuccefleur  prit  YuJjUcl^dl'.'' 
auifi-tôt  comioiflance  de  cette  grande  affaire,  dont  je  dirai  la     Annales  Wû- 
fin  &  le  dénouement  funefte  ,  après  avoir  repris  en  peu  de  ****"*• 
mots  la  fuite  des  autces  affaires  de  France  que  j  ai  laiffées , 
pour  ne  pas  interrompre  tant  de  fois  le  fil  de  la  narration  dç 
celle-ci. 

Les  defcentes  ôcles  courfes  des  Normans  font  les  plus  re- 
marquables ,  par  les  alarmes  continuelles  &  par  les  défordres 
extrêmes  qu'Us  caufoient  par-tout ,  foit  dans  le  royaume  de 
Lorraine,  foit  dans  celui  de  France,  foit  dans  celui  d'Aqui- 
taine, foit  dans  celui  de  Germanie. 

Ils  entrèrent  à  diverfes  reprifes  dans  la  Loire ,  &  firent  des  ~ 

defcentes  de  ce  côté-là.  Le  comte  Robert,  à  qui  l'on  donne  olrcentes  si- 
en cet  endroit-là  le  titre  de  comte  d'Anjou,  les  défit  dans  une  courfes  des  Nor^ 
rencontre,  ôcfut  bleflié  dans  une  autre ,  où  il  fut  attaqué  par  ^^'^^'  , 

i  ■  r      t  -  \        \  r      ^  Tir?         Annales  Berti- 

un  corps  beaucoup  fupéneur  en  nombre  a  les  troupes.  Il  fit  niani.adan.8^4. 
en  cette  occafion  une  belk  retraite,  &  perdît  peu  de  foldats.  &86f. 
Quelque  temps  après  ils  pafferent  jufqu'à  Orléans  qu  ils  pri-  ^''**  Norman^, 
rent  &  brûlereAt.  Ils  en  firent  autant  au  monaftere  de  faint 
Benoît  fur  Loire ,  &  à  la  ville  de  Poitiers .  &  furent  encore  dé- 
faits au  retour  par  le  comte  Robert ,  qui  fans  avoir  perdu  un 
feul  foldat ,  tua  cinq  cents  Normans  fur  la  place,  &  leur  prit 
beaucoup  d'armes  &  de  drapçaux,  quil  envoya  au  roi  pour 
marque  de  fa  vîftoire. 

Enfuite  d'autreslNormans  entrèrent  dans  la  Seine ,  &  mal-   .  Annales  BcTti- 
gré  les  fortifications  &  les  retranchemens  que  le  roi  avoir  fait  """** 
faire  fur  les  rivages ,  m^  qui  n'étoient  pas  bien  gardés  ,  uq 
gros  parti  de  leurs  troupes  vint  aflipz  près  de  Paris ,  &  ils  dé^ 
Tomt  IL  Fartie  Jh  K  k  k 
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"  tachèrent  deux  cents  hommes  pour  en  piller  les  environs  :  ils 

8(^4.  &iS6$.  le  firent  impunément  :  mais  cinq  cents  autres  s'étant  avancés 
jufques  dans  le  pays  Chartrain  ^  mrent  repoufliés  avec  perte. 
^*^'  D'autres  s'étant  joints  à  une  troupe  de  Bretons  ,  vinrent 

piller  fans  réfiftance le  pays  du  Maine;  quelques  autres  en-, 
trerent  en  Aquitaine  y  où  us  furent  battus ^  &  laKTercnt  quatre 
cents  des  leurs  tués  fur  la  place. 
Ils  montent  juf'      L'année  d'après  ils  forcèrent  encore  les  paflages  de  Pifiefur 
quà  Mflun  ,  G*  la  Seine,  &  montèrent  avec  leurs  vaiffeauxjufqu'àMelun,  les 
u7[7oupes  Fraji-  ^Y^^^  tranfportés  par  terre  pour  les  remettre  à  l'eau  au-defTus 
foiffs.  de  Paris ,  &  ce  ne  fut  pas  Tunique  fois  qu'ils  firent  cette  ma- 

hid.  nœuvre.  En  approchant  de  Melun,ils  trouvèrent  les  François 

en  bataille  fur  les  deux  bords  de  la  rivière ,  pour  les  empêcher 
de  defcendre.  Ils  nelailTerent  pas  de  fe  préparer  à  le  faire,  & 
s'avancèrent  avec  tant  de  fierté  du  coté  où  étoit  le  corps  des 
François  le  plus  nombreux  commandé  par  les  comtes  Robert 
&Odon,  que  leur  feule  contenance  effraya  les  troupes  Fran- 
çoifes,  dont  les  chefs  ne  purent  empêcher  la  fuite.  Les  Nor- 
inans  maîtres  de  la  campagne  y  firent  un  très-grand  butin ,  & 
en  remplirent  leurs  vaifTeaux  ;  mais  ce  n'étoit  pas  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  fâcheux. 
Trahé  honteux  Hs  reprirent  leur  ancien  deffein  de  s'établir  fur  la  rivière 
qnejeroifMaveç  Je  Seine,  OU  du  moîns  ils  en  firent  femblant ,  &  le  roi  en  eut 
tant  de  peur,  que  pour  les  en  empêcher ,  il  fit  avec  eux  un 
traité  encore  plus  honteux  que  celui  qu'il  avoit  fait  un  peu  au- 
paravant. Ce  fut  premièrement  de  leur  donner  quatre  mille 
livres  pefant  d'argent  ;  &  pour  trouver  cette  femme ,  il  fallut 
Ibid.  faire  une  capitation  par  tout  le  royaume.  Secondement ,  les 

Normans  exigèrent  que  quelques-uns  des  prifonniers  qu'ils 
avoient  faits,  &  qui  s'étoient  échappés  de  leurs  mains  depuis 
le  traité ,  leur  fuffent  rendus ,  ou  qu'on  les  rachetât  :  &  enfin 
comme  quelques  foldats  Normans  s'étant  écartés  de  leurs 
vaifTeaux  ou  de  leur  camp ,  avoient  été  affommés  par  les  gens 
de  la  campagne,  ils  obligèrent  le  roi  à  les  dédommager ,  &  à 
leur  faire  payer  une  certame  fomme  pour  chacun  de  ceux  qui 
avoient  été  tués. 

A  ces  conditions ,  les  pirates  defcendirent  la  Seîue  avec 
leurs  vaifTeaux  jufqu'à  Jumieges  ,  où  ils  avoient  coutume  de 
les  faire  radouber  ^^  &  y  demeurèrent  jufqu'à  rentière  exécil? 


eux, 
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tlon  du  traité.  Le  roi  de  fon  côté  pour  leur  fermer  le  paffage  — — — • 
de  Pifte ,  y  alla  lui-même  ,  &  y  fit  faire  de  nouvelles  fortifi-  8(^4.  &  %6s. 
cations  fur  les  rivages  &  dans  les  Ifles. 

A  la  fin  de  la  même  année ,  ou  au  commencement  de  la    Une  autre  troupe 
fuîvante,  une  autre  troupe  de  Normans  au  nombre  de  quatre  ^^  Ncrmanspïile 
cents  feulement ,  mais  foûtenus  de  quelques  troupes  Breton-  ^^'^'^  ^^  ^*"'* 
nés  avec  de  la  cavalerie ,  furprirent  la  ville  du  Mans  ,  &  la 
pillèrent. 

Le  comte  Robert  fur  cette  nouvelle  affcmbla  prompte- 
ment  fes  milices ,  &  s'étant  fait  joindre  par  trois  autres  géné- 
raux ,  Ranulfe ,  Godefroi  &  Hervé,  il  marcha  droit  aux  Nor- 
mans ,  pour  les  charger  dans  leiK  retraite ,  &  tâcher  de  les 
envelopper ,  &  il  les  joignit  en  un  lieu  nommé  Briefarte  fut 
la  rivière  de  Sarte  en  Anjou. 

Les  Normans  &  les  Bretons  fe  voyant  ainfi  preffés  par  de 
nombreufes  troupes  ,  fe  jetterent  dans  un  village  ,  où  ils  fc 
retranchèrent  à  la  hâte,  réfolus  de  vendre  leur  vie  bien  cher. 
Il  fe  trouva  dans  ce  village  une  grande  églife  bien  bâtie  de 
fortes  pierres.  Ils  s'en  faifîrent,  &  leur  chef  nommé  Haftîng 
s'y  logea  avec  la  plupart  de  fes  gens. 

Le  comte  Robert  étant  arrivé ,  fit  attaquer  le  village ,  força  Hsfom  battut 
les  retranchemcns ,  &  fit  pafler  au  fil  de  fépée  tous  ceux  qui  ^'"^  ^^  ^^'"^'  ^•^ 
ne  purent  pas  gagner  Téglife. 

Après  ce  premier  avantage ,  le  comte  voyant  la  dlflSculté 
qu'il  y  auroit  à  forcer  l'églife ,  fit  retirer  fes  troupes ,  fe  con- 
tentant de  rinveftir  pour  l'attaquer  le  lendemain.  Il  mit  des 
corps  de  garde  à  tous  les  endroits  par  où  les  ennemis  pour- 
roîent  s'échapper ,  &  fe  retira  à  fa  tente  vers  le  coucher  du 
foleiL  II  faifoit  grand  chaud,  ôc  pourfe  foulager,  il  quitta 
(on  cafque  &  fa  cuirafie. 

Peu  de  temps  après ,  on  entendit  un  grand  bruit  dans  le 
camp.  C'étoit  le  général  Normand  ,  qui  dans  Tefperance  de 
franchir  le  pafiage  &  de  fe  fauver  à  la  faveur  de  la  nuit ,  étoit 
forti  de  fon  fort ,  &  commençoit  à  forcer  le  quartier  même  du 
comte  Robert.  Ce  comte  fort  auflî-tôt ,  fans  fe  donner  le  loi* 
fir  de  prendre  fes  armes,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  ceux  qu'il 
trouva  auprès  de  ùl  tente ,  foûdnt  l'effort  des  Normans.  En 
même-temps  les  autres  g^nécfiux  accoururent  à  fon  fecours.  . 

Kkk  ij 
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Le  roî  qui  à  quelque  prix  que  ce  fût  vouloît  la  paix ,  dont  il 

S6S.  .      h'avok  prefque  point  encore  goûté  les  douceurs  depuis  vîngt- 
.-^?"*^"®^^^"  fixouvingt-feptans  de  règne,  lui  accorda  Tunion  du  comté 
aiaoï.  6  .         j^  Cotentin  au  duché  de  Bretagne ,  fe  réfervant  feulement  la 
nomination  à  Tévêché ,  6c  par  ce  même  traité  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  non  feulement  reconnut  de  nouveau  la  dépendance 
que  fon  duché  avoît  de  la  couronne  de  France  ;  mais  encore 
il  s'obligea ,  &  obligea  fes  fuccefleurs  à  fournir  au  roi  un  fe- 
cours  confidérable  de  troupes  toutes  les  fois  qu'il  en  auroit 
tefoin.  AinG  le  duché  de  Bretagne  qui  du  temps  de  Char- 
lemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire  ne  comprenoîtnîRenncs, 
ni  le  pays  Nantois ,  s'étcndoit  alors  jufques  dans  le  Maine , 
dans  TAnjou  &  dans  ce  qui  s'appella  depuis  la  Normandie  ; 
&  cela  partie  par  les  invafions  ou  parles  conquêtes  des  ducs, 
partie  par  les  cédions  que  nos  rois  leur  faifoient  pour  s'épar- 
gner des  guerres,  &  qui  marquoient  plus  leur  foibleffe  que 
leur  libéralité. 
Le  roi  de  Ger-      Les  autres  parties  de  l'empire  François  furent  alors  aflez 
manie  remet  dans  tranquilles  :  il  n'y  eut  que  quelques  infultes  des  Normans , 
mon  G*  Louis  fes  quelques  mouvemens  des  Efclavons  V inides  du  côté  de  Ger- 
J2Ix.  manie,  &  des  Sarafins  en  Italie,  qui  n'eurent  pas  de  grandes 

fuites.  Carloman  &  Louis  fils  du  roi  de  Germanie  lui  firent 
auffi  quelque  peine  ;  mais  ce  roi  qui  avoir  beaucoup  de  fagef- 
fe ,  arrêta  par  fa  diligence ,  par  fa  modération  &  par  fa  fermeté 
la  Fougue  de  ces  deux  jeunes  princes  ,  ôc  les  remit  dans  le 
devoir.  * 

Le  roi  de  Lorraine  n  eut  peint  non  plus  d'autres  ennemis 
que  les  Normans ,  &  point  d'autre  guerre  à  foùtenir  ,  que  \n 
defcentes  fubites  de  ces  pirates ,  contre  lefquels  il  auroit  été 
plus  en  garde,  fi  fa  pafiion  pour  Valdrade ,  la  peine  &  l'in- 
quiétude que  Rome  lui  caufoit  fur  cet  article,  lui  cuffent  per- 
mis de  donner  plus  d^application  au  gouvernement  de  fon  état. 
Je  vais  raconter  la  fuite  de  cette  affaire  ,  &  quel  en  fut  enfin 
l'événement. 
Lettre  de  Lo-      ^^  ^^^^  ^"  P^P^  Nîcolas  I.  fit  concevoir  à  Lothaire  quel- 
fhaire   au  pape  que  efpérance  de  réuflîr  dans  une  négociation ,  dont  le  fuccès 
Adrien.  avoit  paru  défefperé  jufqu'alors ,  &  que  fa  feule  palTîon  l'em- 

pêchoitde  regarder  comme  impoffible.  Il  écrivit  à  Adrien 
lucceiTeur  de  Nicolas  en  ces  termes. 
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A  la  fin  du  troifîeme  concile  de  SoilTons  ^  qui  fe  tint  en  8 66. 


&  où  fe  traitèrent  divers  points  de  police  eccléfîaltiquc,  He-         Stftf'. 
rard  archevêque  de  Tours  propofa  de  la  part  du  roi  le  cou-  pokyt^iroiliéme 
ronnement  &  le  làcre  de  la  reine  Irmintrude  i  cette  Prin-  condU  de^s^f- 
cefle  n avoît  point  encore  reçu  lonûion  royale ,  qu'on  avoir  f^^^  u couronne^ 
faîte  à  quelques-unes  des  reines  de  France.   Le  motif  qui  'de^L  reine ïrmiZ 
obligea  le  roi  à  demander  que  cette  cérémonie  fe  fit ,  eft  ex-  trude. 
primé  dans  le  concile  de  SoifTons  &  dans  le  difcours  que  pro-  ^iani!"**^*  ^'"" 
noncerent  les  deux  évêques  qui  la  couronnèrent  ;  c  eft ,  di- 
rent-ils ,  que  le  roi  ayant  eu  plufieurs  enfans  de  cette  prin- 
ceffe ,  les  uns  étoient  morts  fort  jeunes,  d  autres  avoient  des     Conc.  Sueflîon. 
infirmités  qui  les  rendoîent  peu  propres  au  gouvernement,  &  ^P"^  Hincmar. 
qu'il  efpéroit  attirer  par  les  prières  que  les  évêques  feroient 
fur  la  reine  en  cette  occafion ,  les  bénédidions  du  ciel ,  & 
obtenir  des  enfans  capables  de  fuccéder  au  throne. 

Le  couronnement  fe  fit  dans  Téglife  de  faint  Medard  de     Cette  princeJTe 
Soifibns ,  &  les  évêques  compoferent  exprès  des  oraifons  qu'ils  ^fi  <:ouTQnnée. 
jeciterent  fur  la  reine. 

Ce  motif  du  couronnement  de  la  reine  ne  devoit  pas  être     Hfaitauj^cou- 
fort  agréable  au  prince  Louis.   Le  roi  vouloir  peut-être  ^^  aTi^jpA^^ 
tenir  par-là  dans  le  devoir ,  &  l'empêcher  de  renouer  le  com-  lu. 
merce  qu'il  avok  eu  autrefois  avec  le  duc  de  Bretagne  &  avec 
les  ajutres  ennemis  de  l'état*  Depuis  ùl  révolte  on  Tavoit  toû-   "■""■"■" 
jours  tenu  affez  bas  :  mais  Charles  fbn  frère  roi  d'Aquitaine,         ^^7* 
étant  venu  à  mourir  d'un  mal  caufé  par  la  bleffure  qu'il  reçut 
la  nuit  au  retour  de  la  chafle  dans  la  forêt  de  Compiegne ,      .     ,    ^    . 

.     /-•!»•  j  t  '  A     ^  Annales  Berci«' 

ai  nu  que  je  lai  raconte  un  peu  auparavant,  le  roi  fon  père  niani.aQ.867. 
lui  donna  de  nouvelles  marques  de  fa  bonté,  en  le  faifant 
couronner  roi  d'Aquitaine. 

Ce  bienfait  attacha  ce  jeune  prince  pour  toujours  à  fon 
devoir  &  à  fes  v^riubles  intérêts ,  &  ôta  à  Saiomon  duc  de 
Bretagne  le  moyen  k  plus  propre  quil  eût  eu  juiqu  alors,  de 
çaufer  des  brouilleries  en  France  :  mais  ce  duc  a  l'exemple 
de  fes  prédeceffeurs ,  fc  rendoit  toujours  difficile  ,  quand  il 
s  agiffoit  de  faire  quelque  afte  de  vaflelage  à  l'égard  du  roi 
de  France  ;  il  falloir  pour  l'y  réfoudre ,  ou  la  crainte  d'une  ^ 

guerre ,  ou  l'efpérancc  de  quelque  avantage  nouveau. 

Sur  certaines  difficultés  qu  il  fit  pour  s'exempter  de  fe  Ipu-  ^^^^f^^mté 
Çiettïe  à  ce  devoir,  il  y. eut  une  négociation  à  Compiegne,  4tlî«^ft!''^ 
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avoîent  formés  furie  royaume  de  Lothaîre,  en  cas  que  le 
S6S.        pape  l'eût  excommunié. 
Attachement  fy      Cc  qui  attachoit  fi  fort  le  pape  à  l'empereur ,  étoit  le  zèle 

pjpf  pour  Vem-  q^c  cc  prince  depuis  deux  ou  trois  ans  faifoit  paroître  pour 

jereur  Louis.  chaffer  les  Sarafms  d'Italie  ;  cc  pontife  lui  favoit  gré  des  fati- 
gues &  des  périls  aufquels  il  s'expofoit  dans  la  guerre  quil 
leuravoit  déclarée,  où  il  les  avoit  fouvent  battus,chaffés  des 
villes  dont  ils  s'étoient  rendus  les  maîtres,&  réduits  dans  celle 
de  Barri^qu'il  adîegea  deux  fois ,  mais  fans  la  prendre.  De  plus 
il  avoit  donné  depuis  peu  au  pape  deux  grandes  marques  de 
la  confidératîon  qu'il  avoit  pour  lui  :  la  première  étoit,qu  ayant 
été  foUicité  par  Michel  empereur  de  Conftantinople^de  l'aider 
à  mettre  des  bornes  à  la  puiffancepontifîcale,qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  redoutable  aux  princes ,  &  même  de  chaf- 
fer le  pape  Jiors  de  Rome ,  il  n  avoit  voulu  rien  faire  d'indigne 
d'un  prince  catholique  ,  &  avoit  afFefté  plus  que  jamais  de 
donner  au  faint  fiége  toutes  les  marques  du  refpeâ  filial  qu'il 
lui  devoît.  Le  pape  en  fut  d'autant  plus  touché  ,  que 
Michel  offroit  à  ce  prince  de  le  reconnoître  par  un  acte  pu- 
Niccias  in  vîtà  blic  pour  fon  Collègue  à  l'empire ,  s'il  vouloit  agir  félon  fcs 

ftnai  ignacii  P.  intentions  :  car  le«  empereurs  Grecs  prétendoient  toujours 
que  le  titré  d'empereur  avoit  été  în^uftement  ufurpé  par 
Charlemagnc  ,  quoiqu'ils  euflent  en  diverfes  occafîons  re- 
connu ce  prince  pour  légitime  empereur. 

La  féconde  chofe  qui  avoit  fait  un  extrême  plaifir  au  pape, 
étoit  que  quand  il  fut  élu  ,  les  ambafladeurs  de  l'empereur 
Louis ,  qu'on  n  avoit  pas  attendus  pour  cette  éledion ,  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit  ,  &  mena<jant  de  la  faire  déclarer 
nulle ,  ce  prince  écouta  les  raifons  que  le  pape  apporta  pour 
excufer  la  promptitude  de  fon  életlion ,  &  lui  témoigna  qu'il 
étoit  contcitt.  Tout  cela  avoit  gagné  le  cœur  du  pape ,  qui 

Fpift.  lo.Adrîani.  ^e  pouvoit  fe  laffér  de  louer  ce  prince,  &  de  lui  marquer  en 
toute  occafion  fa  tendrefle  &  fa  déférence  pour  tout  ce  qu'il 
fouhaîtoit  de  lui.  Lothaire  efpéra  donc  que  par  l'entremife 
de  l'empereur  fon  frère ,  il  trouveroit  dans  Adrien  un  juge 
plus  acceffible  &  moins  roîde  que  dans  fon  prédecefleur. 
Tkeutberge  va       En  effet  >  ce  pape  avoit  quelque  chofe  de  plus  doux ,  & 

à  Rome.  £^q\^  pj^g  fufçeptible  de  compaffion.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fur 

le  throne  pontifical ,  qu'il  fit  grâce  à  pluûeurs  de  ceux  que  le 

pape 


CHARLES  LE  CHAUVE-  44P 

pape  Nicolas  avoit  excommuniés ,  &  même  à  la  première  • 

mefle  qu'il  célébra  pontificalement,  il  donna  de  fa  main  la         8(Î8. 
communion  à  l'archevêque  de  Trêves  ,  touché  qu'il  fut  de 
fa  foumiflîon  &  de  fa  pénitence.  Cette  condefcendance  don- 
na de  grandes  efpérances  à  Lothaire ,  d'autant  plus  qu'il  ob-  tSi  BiEbi:?ln 
tint  du  pape  que  Theutberge  allât  à  Rome ,  chofe  que  le  pa-  Adriano. 
pe  Nicolas  avoit  toujours  conftamment  refufée. 

Si-tôt  qu'elle  y  fut  arrivée ,  elle  entretint  le  pape  du  fujet 
de  fon  voyage ,  &  perfiftant  toujours  dans  fon  deffein ,  de  fe 
retirer  de  la  cour  pour  mettre  fin  aux  perfécutions  qu'elle  y 
foufFroit ,  elle  lui  dit  que  fon  mariage  avec  Lothaire  n  étoit  Epift.  €.  Adrianj. 
point  légitime,&  lui  apporta  quelques  autres  raifons*particulie- 
res,  qui  pou  voient  rendre  la  féparation  facile,  &  même  la 
faire  paroître  néceffaire. 

Le  pape  pénétra  aifément  le  myftere  de  toute  cette  condui-     ^^  V^?^  «'f"' 
te  de  la  reine.  Il  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  décider  fur  le  fafaveur!^^^^  '" 
champ  un  point  de  cette  importance ,  &  qu'il  affembleroit     Ibid. 
un  concile  dont  il  prendroit  l'avis.  Il  la  pria  de  retourner  en 
France  ,  &  lui  promit  d'écrire  en  fa  faveur  au  roi  fon  mari. 
Il  le  fit,  &  rendit  compte  à  ce  prince  dans  fa  lettre  de  l'entre- 
tien qu'il  avoit  eu  avec  elle  ,  &  du  deffein  où  il  étoit  d'aflem- 
bler  un  concile,  pour  y  examiner  l'affaire  tout  de  nouveau  , 
lui  faifant  néanmoins  affez  entendre  ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  à 
fur  prendre  fur  une  chofe  de  cette  nature.  Il  le  pria  de  rece- 
voir la  reine  à  fa  cour  &  dans  fon  palais ,  ou  du  moins  en  cas 
qu'elle  ne  voulût  pas  y  retourner  fi-tôt,  de  lui  affûrer  les  re- 
venus qui  lui  avoient  été  affignés  fur  diverfes  abbayes ,  afin 
qu'elle  pût  avoir  de  quoi  foûtenir  fa  dignité  &  fon  rang. 

La  reine  prit  le  parti  de  demeurer  éloignée  de  la  cour  & 
du  roi,  &  peu  de  temps  après  fon  départ,  le  pape  fit  une  dé- 
marche qui  marquoît  qu'il  avoit  envie  d'accoraer  à  l'empe- 
reur en  faveur  de  Lothaire,  tout  ce  qu'il  pourroit  abfolument 
ne  lui  pas  refufer. 

A  la  prière  de  l'empereur ,  &  fur  Taffûrance  qu'il  lui  donna     ''/^?  Vexcom' 

\T  \J     J       *        '       i  11-'  munication    de 

que  Valdrade  n  avait  plus  aucun  commerce  avec  Lothaire,  Valdrade  G-  M 
&  qu'elle  vouloit  abfolument  fe  retirer ,  il  leva  l'excommu-  donne  tabjolution. 
nication  que  le  défunt  pape  avoit  lancée  contre  elle.  Il  lui  ^^^  |j  Adruna, 
écrivit  lui-même ,  pour  l'avertir  de  Tabfolution  qu'il  lui  avoit  *     . 

donnée,  6c  pour  l'exhorter  à  vivre  déformais  fans  fcandale, 
Tomt  II.  Partit  IL  LU 


'^Sa         HISTOIRE  DE  FRANCE- 
'  Il  écrivit  unfc  lettre  aux  évêques  de  Germanie  fur  ce  fujér  ^ 

8^8*        où  il  leur  difoit  qu'ils  pouvoient  lui  permettre  Tentrée  de  Té*- 
glife^  lui  parler^  &  la  traiter  commeune  perfomie  rétablie  dans 
la  communion  des  fidèles. 
Entreràe  des  rois.      Cette  Conduite  du  pape^n\Kers  le  roi  de  Lorraine  y  ne  plai* 
^  France  G*  de  ÇqI^  point  aux  rois  de  France  6c  de  Germanie ,  qui  n  avoient 
Capitula  caroli  attendu  jufqu'alors  que  l'excommunication  de  ce  prince ,  pour 
Cal'iitic.  5:j.        fondre  dans  fes  états  avec  toutes  leurs  forces.*  Ils  eurent  une. 
entrevue  au  fauxbourgde  Metz^  fans  doute  du  confentement 
de  Lothaire  même  y  à  qui  cette  ville  appartenoit  ;  mais  qui 
aflurément  ne  prétendoit  pas  qu'on  y  traitât  du  partage  de  îès  • 
états  ,  comme  on  fit  en  préfence  d'Hincmar  archevêque  de 
Reims^,  &de  quelques  autres  prélats  de  France  6c  de  Germa- 
nie. Ces  deux  princes  fe  promirent  l'un  à  l'autre,  qu'en  cas 
que  laProvidence  les  mît  jamais  en  poffeffion  des  états  de  leurs 
neveux,  ils  s'en  rapportoient  pour  l'égalité  des  partages,  à 
ceux  de  leurs  vaffaux  qu'ils  choifiroient  d'un  commun  con- 
fentement pour  arbitres  de  leurs  différends.  Ils  fe  promirent 
auffi  mutuellement  de  prendre  en  main  la  dëfenfe  de  l'églife 
Romaine,  pourvu  que  les  papes  les  traitaflent  avec  autant 
d'honneur  6c  d'égard ,  que  les  anciens  papes  traitoient  autre- 
fois les  rois  de  France  6c  de  Germanie. 
Levape  lès  ex-      Soit  que  L'empereur  6c  le  roi  de  Lorraine  euffent  fu  ce  qui. 
horte  à  demeurer  s'étoit  pafTé  dans  cette  entre vûc ,  foit  qu'ils  euffent  eu  d'ail- 
Teveux^^^  ^^"^^  ^^"^^  quelque  connoiffance  des  deffeins  des  deux  rois  de  Fran- 
jBpitt.  icAdiiani.  ce  6c  de  Germanie ,  ils  le  firent  favoir  au  pape ,  6c  le  prièrent 
d'interpofer  fon  autorité  pour  en  empêcher  l'exécution.  Le 

ijape  écrivit  au  roi  de  Germanie  une  lettre  fur  ce  fujet ,  où  il 
■exhortoit  à  demeurer  en  paix  avec  fes  neveux  ,  6c  le  prioit 
non-feulement  de  ne  point  attaquer  l'empereur ,  mais  de  ne 
ÊDrmer  aucune  prétention  fur  les  états  de  Lothaire ,  lempe- 
reur  étant  réfolu  de  regarder  tout  ce  qui  fe  feroit  contre  ce 
prince  comme  s'il  étoit  fait  contre  lui-même.  Il  ajoûtoit  que 
s'il  en  ufoit  autrement ,  il  devoit  s'attendre  à  voir  les  armes 
fpirîtuelles  de  faînt  Pierre  fe  joindre  aux  armes  impériales , 
ôc  qu'il  s'expoferoit  à  expérimenter,  combien  ces  armes  ainfi 
unies  étoient  redoutables. 
ïnqmétude  de  Le  roi  de  France  reçut  auffi  une  lettre  toute  femblable , 
Lcthairt ,  il  va  qui  lui  fut  apportée  de  Rome  par  l'évêque  de  Metz  ,  &  renr 
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due  par  ce  prélat  ravaiit-veille  de  l'Afcenfion.  Mais  malgré  . 

toutes  ces  lettres  &  toutes  ces  menaces  du  pape ,  Lothaire         858. 
étoit  toujours  en  inquiétude,  appréhendant  que  pendant  le  ^j^'^^'^^^^'" 
voyage  de  Rome  qu'il  étoit  réfolu  de  faure,  fcs  deux  oncles     Annales  Berrî- 
ne  portaffent  la  guerre  chez  lui.  Il  fe  défioit  toutefois  beau-  '^«*">- 
coup  plus  de  la  fincérité  du  roi  de  France,  que  de  celle  du 
roi  de  Germanie,  fur  lequel  il  croyoit  pouvoir  faire  plus  de 
fonds,  fi  une  fois  ce  prince  lui  engageoit  fa  parole.  Il  l'alla     Itid. 
yoir  plufieurs  fois ,  &  affeâant  d'avoir  pour  lui  toute  la  con- 
fiance qu'un  neveu  devoit  avoir  pour  un  oncle  qu'il  regardoit 
comme  fon  père ,  il  lui  repréfenta  la  fituation  facheulb  où  il 
fe  trouvoit,  la  manière  dont  le  défunt  pape  l'avoit  poulTé ,  en 
excommuniant  tous  ceux  qui  étoîent  dansfes  intérêts,  &  en 
lemena<jant  de  l'excommunier  lui-même;  qu'il  avoir  tout  à 
vcraindre  de  l'ambition  du  roi  de  France  pendant  fon  voyage 
de  Rome ,  mais  que  néanmoins  il  mettroit  fi  bon  ordre  à  tout 
avant  que  de  partir ,  qu'il  efpéroit  que  tous  fes  efforts  feroient 
inutiles ,  pourvu  qu'il  fût  affûré  du  côté  de  la  Germanie  ;  qu'il 
le  conjuroit  de  ne  point  fe  joindre  à  fes  ennemis  pour  le  per- 
tire ,  ôc  de  fe  fou  venir  des  promefies  qu'il  luîavoit  faites  dans 
un  traité  qu'ils  avoient  figné  à  Francfort. 

Par  ce  traité  le  roi  de  Germanie  avoir  rendu  TAlface  à  Lo-  Trakétmrevtt 
thaire  ,  qui  la  lui  avoir  cédée  fix  ou  fept  ans  auparavant  ;  il  ^'"*P"«^^ 
avoit  de  plus  confenti  que  Hugues  encore  tout  jeune ,  fils  de 
Lothaire  &  de  Valdrade ,  fut  pourvu  de  ce  Duché.  On  ne 
<lit  point  à  quelles  conditions  l'Alface  revintà  Lothaire  :  mais 
le  roi  de  Germanie  promit  alors  de  le  faire  le  protefteur  de 
cet  enfant,  tandis  que  fon  père  feroit  en  Italie,  où  il  devoit 
aller  dès  ce  temps -là ,  fi  le  pape  Nicolas  qui  vivoît  encore  f 
ne  fe  fût  pas  oppofé  a  ce  voyage. 

Lothaire  étant  donc  fur  le  point  dePentreprendre ,  afin  d'à-      Lctlum  fan 
gir  immédiatement  p^lui-mêmç  auprès  du  pape  Adrien,  con-  '^j^^sBenr- 
)ura  de  nouveau  ce  prince  de  ne  lui  être  point  contraire ,  ôc  niam. 
fit  tant  qu'il  l'obligea  à  lui  faire  ferment ,  non -feulement  de 
ne  rien  entreprendre  contre  fes  états  pendant  (bnabfence,  mais 
encore  de  confèntir  à  fon  mariage  avec  Valdrade,  fuppofé 
qu'il  en  pût  obtenir  la  permiffion  du  pape.  Après  cela  il  alla    . 
trouver  Charles  le  Chauve ,  plutôt  par  cérémonie  que  dans 
leipérance  de  le  gagner^  comme  il  avoit  ^agné  le  roi  de  Geif^ 

LU  ij 
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■"■""—"■  manie ,  &  enfuite  il  fe  mit  en  chemin  pour  Rome.  Il  donna 
$6S.         ordre  à  Theutberge  qui  étdit  revenue,  dy  faire- un  fécond 
voyage ,  &  de  partir  quelques  jours  après  lui. 
jUi.  Le  deflein  de  Lothaîre  étoit  de  s'aboucher  avec  l'empe- 

reur fon  frère  avant  que  d'aller  à  Rome ,  &  de  l'engager  à  em- 
ployer fon  crédit  auprès  du  pape,  pour  faire  caffer  Ion  maria- 
ge avec  Theutberge,  &  pour  obtenir  la  permillion  d'époufer 
V  aldrade.  Il  arriva  à  Ravenne  au  mois  de  Juin ,  &  en  ht  don- 
ner avis  à  l'empereur  ,  qui  afliégeoit  atluellement  la  ville  de 
Barri ,  où  les  Sarafîns  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur.  L'empereur  lui  répondit  par  ceux  qu'il  lui  envoya 
pour  le  complimenter,  quil  ne  pouvoir  pas  quitter  le  fiége 
où  fa  préfence  étoit  abfolument  néceflaire  :  qu  il  attendoit  de 
jour  à  autre  une  flote  de  deux  cents  vaiffeaux,  que  l'empereur 
d'Orient  lui  envoyoit ,  pour  fermer  le  port  de  Barri  6c  empê- 
cher les  fecours  que  les  Sarafins  recevoient  continuellement 
d'Afrique  ;  qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  recevoir  lui- 
même  les  généraux  de  cette  flote  quand  elle  arriveroit;  que 
s'il  quittoit  le  camp ,  aufli-tôt  après  leur  arrivée ,  ils  pourroient 
s'en  choquer  ;  qu'ainfi  il  lui  étoit  impoflible  de  fe  rendre  fi- 
tôt  à  Ravenne  ou  à  Rome  ;  qu'il  lui  conleilloit  de  ne  rien  pré- 
cipiter, de  retourner  dans  fes  états  pour  quelques  mois  ,  & 
de  remettre  leur  entrevue  après  la  campagne. 
n engage  Pim-      Lothaire  qui  S  ennuyoit  extrèmemenr  de  la  longueur  de 
pératrice  IngeU  cette  affaire ,  ne  fui  vit  pas  ce  confcil  &  continua  fon  chemin  : 
gner^L^'m^^^^  mais  fans  aller  à  Rome,  il  s'avança  jufqu'à  Benevent  qui  né- 
Cajin.  toit  qu'à  deux  ou  trois  journées  de  Barri.  Il  y  trouva  l'impé- 

ratrice Ingelberge  à  qui  il  fit  de  beaux  préfens ,  &  avec  laquelle 
il  délibéra  fur  ce  qu'il  avoir  à  traiter  avec  le  pape. 

L'empereur  avoir  écrit  au  pape,  pour  le  prier  de  bien  re- 
cevoir Lothaire ,  &  l'entrevue  devoir  fe  faire  au  Mont-Caflin, 
où  Lothaire  engagea  l'impératrice  à  l'accompagner. 
Lepapeneveut       Quelque  crédit  que  Tempereur  eût  fur  1  eiprit  du  pape,  & 
point  écouter  la  quelques  efforts  que  fit  limpératrice,  jamais  il  ne  voulut  écou- 
yo7ccdeTotLire.  ^^^  ^^  propofition  du  divorce,  &  s  en  tint  toujours  à  dire  que 
tout  ce  qu'il  pouvort  faire  ,  étoit  que  l'on  fit  en  Jfa  préfence 
un  nouvel  examen  de  tout  ce  procès  ,  fans  avoir  égard  aux 
dcpofitions  forcées  que  Theutberge  faifoit  contre  elle -mê- 
me ^  ôc  que  jamais  il  ne  fe  reiâcheroit  fur  une  diofe de  cette 
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importance  jufqu  à  faire  quoique  ce  fut  qui  pût  blefler  la  juf-  - 

tice,  ou  caufer  du  fcandale  dans  la  religion.  L'impératrice  8(^5^. 
obtînt  feulement  que  le  pape  ne  traiteroit  pas  Lothaire  en  ex- 
communié ;  que  pour  faire  connnoitre  par-tout ,  qu'il  ne  le 
regardoit  pas  comme  tel ,  il  célebreroit  pontificaiement  la 
meffe  en  fa  préfence ,  &  lui  donneroit  la  communion ,  &  à 
tous  ceux  de  fa  fuite.- 

Le  pape  eut  peine  à  accorder  ce  dernier  article,  ôcîl  ny    Ni  lui  donner  la 
confentit  qu  à  une  condition ,  qui  fut  que  Lothaire  protefte-  [^f^^ondulon}^'^ 
roit  y  que  depuis  que  Valdrade  avoit  été  excommuniée  par  fon         Ibid. 
prédéceffeur ,  il  n  avoit  eu  aucun  commerce  avec  elle.  Sur 
quoi  Lothaire  dit,  qu'il  étoit  prêt  de  jurer  qu'il  n'en  avoit  eu 
aucun  depuis  ce  tems-là. 

Sur  cette  alTûrance  le  pape  promit  de  faire  ce  que  l'impé- 
ratrice fouhaitoit  de  lui,  &  chacun  fe  prépara  à  approcher  des 
faims  myfteres. 

Le  lendemain  le  pape  dît  la  mefle  publiquement  &  ponti- 
ficaiement dans  féglife  du  Mont-Caflin  ;  (  d'autres  difcnt  que 
ce  fut  à  Rome  :  )  à  la  fin  de  la  meffe ,  il  invita  le  prince  à  s'ap- 
procher de  la  fainte  table ,  &  puis  prenant  en  main  le  faint  la- 
crement ,  il  l'apoftropha  en  ces  termes. 

Prince  ,  fi  vous  ne  vousfeme\  pas  coupable  de  V adultère  que      ^^  qu^illuidu 
mon  prédécejfeur  vous  avoit  défendu  de  commettre  ,  ù'fi  vous  ^'^LoSîiTeg^s 
êtes  dans  une  réfolution  ferme  de  ny  jamais  tomber  dans  la  fui-  Geft.  Rom. 
te ,  approclie:^  avec  confiance  de  cefacrement  de  la  vie  éternelle  ^  ^^^^'  in.conc. 
(y  recevey^'le  pour  la  remijfwn  de  vos  péchés.  Que  fi  votre  con-- 
fcience  vous  reproche  d! avoir  commis  ce  péché  depuis  le  temps  que 
je  vous  ai  marqué ,  ou  fi  vous  nêtes  pas  réfolu  d'y  renoncer  abfo^ 
lument  &  pour  toujours ,  gardez-vous  bien  de  toucher  au  corps 
de  votre  Sauveur ,  &•  de  recevoir  pour  votre  condamnation  ,  ce 
que  fa  divine  providence  a  préparé  comme  un  remède  pour  les  pé- 
chés des  hommes. 

Lothaire  trop  avancé  pour  reculer,  malgré  les  remords  de  Et  à  ceux  qui 
fa  confcience  qui  Taccufoit  du  crime  que  fa  bouche  défa-  l*accompagnoUnt, 
vouoit ,  &  malgré  l'attachement  criminel  qu'il  confervoit  dans 
fon  cœur  pour  Valdrade,  reçut  la  communion  de  la  m<iin  du 
pape. Quand  ilfe  fut  retiré  delà  fainte  table,  les  gens  qui  l'ac- 
compagnoient  s*en  approchèrent  pour  communier ,  &  le  pa- 
pe en  préfentanc  à  chacun  d  eux  illoftie|leur  difoit  ces  paro- 
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^'  les  :  Si  vous  n'avti  ni  contribué^  ni  confenti  au  péché  du  roi  Ijh 

8(Ji?.  tliaire  votre  maître  &•  à  celui  de  Valdrade^  &  que  vous  n'aye^ 
point  communiqué  apec  ceux  qui  étoient  excommuniés  par  le 
Joint  Jiége  apofiolique  y  que  le  corps  6*  lefang  de  notre  Seigneur 
Jefus-Qirijl  vous  profite  pour  la  vie  éternelle.  Il  y  en  eut  quel- 
ques-uns^ mais  peu^que  ces  paroles  épouyaotejent^  &l  qui  fq 
retirèrent  de  la  table  de  communion. 

Parmi  les  perfonnes  qui  accompagnoient  Lothaire  à  cette 
melTe ,  fe  trouva  Gonthier  archevêque  de  Cologne  y  que  le 
pape  avoit  aufli  abfous  de  Ton  excommunication  ^  msds  en  lui 
accordant  feulement  de  (xmimunier  avec  les  laïques  ,  &  fur 
le  point  de  recevoir  la  communion^  il  préfenta,  ainfi  quon 
en  étoit  convenu ,  un  papier  que  le  pape  fit  lire  tout  haut  avant 
que  de  la  lui  donner,  &  qui  contenoit  ce  qui  fuit. 
Promeji  de      »  Moi  Gonthier ,  en  préfence  de  Dieu  &  de  tous  les  faints , 

fj!!!!^/Sr^l^^^  »>  Î6  vous  jure  à  vous  •  monfeigneur  Hadrien  fouverain  pon- 

vique  de  Pologne.         .r     t^  •        ri      ^  i  ^     ^     li       ^    a  *       . 

Annales  Berti-  »  tife  &  pape  univerlel ,  a  tous  les  vénérables  e veques  qui 
^^^  »  vous  font  foumis ,  &  à  toute  cette  aflemblce ,  que  je  ne  dé- 

»  fapprouve  point  le  jugement  de  ma  dépofition  porté  cano- 
»  nîquement  contre  moi  par  le  pape  Nicolas ,  &  que  je  m'y 
»  foumets  humblement  ;  que  déformais  je  ne  m'ingérerai  point 
»  aux  facrés  minifteres  y  à  moins  que  par  votre  miféricorde  , 
»  vous  ne  me  rétablilliez  dans  mon  ancienne  dignité  ;  que  dans 
D>  la  fuite  je  ne  cauferai  aucun  fcandale ,  &  n'entrerai  dans 
9»  aucun  complot  contre  la  fainte  églife  Romaine,  ni  contre 
3>  le  fouverain  pontife  :  mais  que  je  ferai  toujours  dévoué  & 
»  obéiffant  à  la  fainte  églife  ma  mère ,  &  au  pape  qui  la  gou* 
D>  verne.  Moi  Gonthier,  j'ai  fîgné  de  ma  propre  main  cette 
«  promeflele  premier  de  Juillet,  Indiclion  IL  dans  Téglifc 
o>.  de  faint  Sauveur  du  monaftere  de  faint  Benoît  du  Mont* 
»  Caflîn  «. 

Après  cette  le£lure  le  pape  le  communia  en  lui  dîfant  :  £t 
moi  je  vous  accorde  la  communion  laïque  y  à  condition  que  vous 
garderei  toute  votre  vie  la  promejje  que  vous  vene^  défaire. 

Dès  le  lendemain  de  cette  cérémonie ,  dont  on  voit  que  les 
cîrconftances  furent  très-fingulieres ,  l'impératrice  s'en  retour- 
na vers  l'empereur  au  fiége  de  Barri ,  &  le  pape  à  Rome. 
tothanefuit  le      Lothaire  l'y  fuivit ,  mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  voir 
^Ybid.  ^'"^       qu^  perfonne  ne  venoit  au-devant  de  lui,  ôc  qu'en  entrant  dans 
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l'égllfe  de  faint  Pierre ,  nul  clerc  de  cette  églife  ne  fe  préfen-  ' 
toit  pour  le  recevoir.  Ayant  fait  prier  le  pape  qu  on  chantât  la         8  69. 
meffe  en  fa  préfence  le  lendemain  de  fon  arrivée,  qui  étoit  un 
Dimanche ,  il  le  lui  refufa ,  &  il  fembloit  que  par-tout  aux  en- 
virons de  Rome ,  on  letraitât  en  excommunié. 

Le  pape  en  ufoit  de  la  forte  pour  ne  pas  choquer  les  Ro-    lu  fi  font  diPert 
îîiains,  parmi  lefqueis  on  difoit  hautement  qu'il  afFedoît  de  préfins  l'un  àVau- 
prendre  tout  le  contrepiéde  fonprédéceffeur,  en  rappellant  "■'• 
d  exil  ceux  qu'il  avoit  exilés,  &  eit  rétabliffantceux  qu'il  avoif 
dégradés .  ou  excommuniés..  Lothaire  qui  favcit  les  raifons  du-        ^    . 
pape,  ne  s  en  tormalua  pas  beaucoup.  11  entra  le  lendemam    Anaftafii. 
a  Rome,  où  il  l'entretint  encore,  &  mangea  avec  lui.  Ils  fe 
*  firent  divers  préfens  l'un  à  l'autre,  &  parmi  ceux  que  le  pape 
fit  à  Lothaire ,  il  y  avoit  une  efpece  de  faye  ou  de  manteau  •    .  -^1^"*'^  ^«^^^ 
une  palme ,  Ôc  un  bâton  paitoraL 

Soit  que  le  pape  eût  fait  naître  à  Lothaire  dans  les  entre-^ 
tiens  particuliers  qu'il  eut  avec  lui,  quelque  efpérance  de  fe 
laifler  fléchir  ;  foit  que  ce  prince  en  comparant  la  différente- 
conduite  qu'il  avoit  tenue  en  public  à  fon  égard  au  Mont- 
Caflîn  &  à  Rome,  fe  perfuadât qu'il  necherchoit  qu'à  fauver 
les  apparences  ,  prêt  à  contenter  lempereur  &  lui  j  pourvût 
que  Ton-  pût  empêcher  le  fcandale  ;  foit  plutôt  que  l'ardeur 
qu'iLavoitde  contenter  fa  paflionlui  fît  tout  interpréter  en  fa* 
feveur ,  il  imagina  du  myftere  dans  ces  préfens  du  pape,  dont 
j'ai  parié ,  &  les  confidens  donnèrent  ou  firent  lèmblant  de 
donner  dans  fa  penfée. 

Après  avoir  bien  raifonné  là-deflus-,  ils  prétendirent  que     i^  ^^^^  ^^^^. 
le  pape  principalement  par  cette  palme  qu'il  avoit  mêlée  par-  faire  examiner  de 
mi  fes  préfens ,  faifoit  entendre  à  Lothaire  qu'il  remporteroit  Y^l^^^  l'affairr 
la  vidoire  fur  fes  envieux ,  &  que  malgré  les  intrigues  de  fes     un.  ^^* 
oncles ,  il  viendroit  à  bout  de  faire  diffoudre  fon  mariage  avec 
Theutberge.  Il  partit  de  Rome  affez  content  de  fon  voyage ,. 
&  l'efprît  agréablement  occupé  de  ces  chimères  fort  éloignées 
des  defTeins  du  pape ,  qui  envoya  en  France  Tévêque  Formo- 
fe ,  &  un  autre  évêque ,  avec  ordre  d'aflfembler  le  plus  qu'ils 
pourroient  d'évêques  de  France ,  de  Germanie  &  de  Lorrai-- 
ne ,  pour  examiner  de  nouveau  fur  les  lieux  toute  Taffiiire  du 
divorce.  Il  ordonna  à  ces  deux  légats  de  ne  rien  décider  : 
mais  de  faire  députer  après  l'inllruâion  du  procès ,  quatre^' 
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*— — — ~~^  évêques  de  Germanie  &  quelques  autres  du  royaume  de  Lor- 
8  ^9*  raine ,  pour  venir  à  Rome  en  faire  le  rapport  dans  un  concile , 
qu'il  convoqua  dès-lors  pour  le  premier  jour  de  Mars  de  Tan- 
née 870.  &  où  la  fentence  décifive  devoit  être  prononcée  : 
mais  Dieu  mit  fin  lui-même  à  cette  affaire  d'une  manière  que  le 
pape  &  le  roi  de  Lorraine  n  avoient  pas  prévue. 

Jamais  péché  ne  fut  puni  plus  vifibiement  de  Dieu  ,  que  le 
facrilége  commis  par  Lothaire,  &  par  fes  courtifans  lorsqu'ils 
reçurent  la  communion  de  la  main  du  pape,  en  faifant  en  pré- 
fence  de  leur  Dieu  qu'ils  alloient  recevoir ,  des  proteftations 
fauffes  &  contraires  à  ce  que  leur  confcience  leur  reprochoit 
aduellement.  Ils  périrent  tous ,  excepté  ceux  qui  effrayés  des 
Lotharii  Çefta  menaces  delà  punition  de  Dieu  que  leur  fit  le  pape,  s'étoient 

^om.  retirés  de  la  fainte  table. 

Mort  de  Lothaire.      Lothaire  &  les  gens  de  fa  fuite  en  arrivant  à  Luques ,  furent 

Toiii.  m.  CoïK.  frappés  d'une  fièvre  maligne  qui  emporta  tous  ceux  qui  avoient 

AniîAlesBerti-  commis  le  facrilége,  &  dont  il  mourut  lui-même  le  fixiemc 

niani.adan.859.  d'Août  à  Plaifance ,  où  il  s'étoitfait  tranfporter.  Telle  fut  la 
fin  de  ce  prince,  qui  ne  manquoit  pas  dé  bonnes  qualités  ;  mais 
qui ,  pour  s'être  livré  aune  malheureufe  paflîon  dont  il  fuîvit 
trop  les  mouvemens  y  n'eut  qu'un  règne  plein  de  fcandales, 
&  en  même-temps  d'inquiétudes ,  de  crainte ,  de  foupçons ,  de 
chagrins,  6c  ce  règne  fut  terminé  par  une  mort  qui  fait  connoi- 
tre  aux  plus  grands  princes  de  la  terre ,  qu'ils  ont  un  maître  & 
un  Juge  au-delfus  d'eux.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'un  tel  exem- 
ple le  leur  rendit  plus  redoutable. 

TA^^ h^  ^^  ^^^^^       ^^  reine  Theutberge  qui  fuivoit  ce  prince ,  arriva  à  Plaî- 
Ex^  yiiîa^anai  f^nce  uu  pcu  après  fa  mort.  Elle  le  pleura,  &  fit  faire  fes  ob- 

Dcicoii.vira  fane-  feques  dans  un  monaftere  proche  de  la  ville.  Etant  revenue 

IX  Glodefindis.  ^^  France,  elle  fe  retira  dans  un  couvent  à  Metz ,  où  elle  fi- 
nit fa  vie.  Valdrade  prit  un  parti  femblable ,  &  fe  renferma 
dans  le  monaftere  de  Remiremont ,  ou  pour  faire  pénitence , 
ou  par  chagrin  de  voir  toutes  fes  efperances  ruinées  y  6c  toute 
fa  grandeur  anéantie. 
Lajuccejfion  de       Lothaire  étant  mort  fans  enfans  légitimes ,  fa  fucceffion  fut 

^noweau^ Sujet  de  ^^  nouveau  fujet  de  difcorde  entre  l'empereur  fbnfrerc'&iès 

difcorde.  oncles  les  rois  de  France  &  de  Germanie.  Elle  arriva  dans  des 

conjondlures  fort  favorables  à  Charles  le  Chauve.  Il  ét30Ît  ea 
paix  avec  Salomon  duc  de  Bretagne ,  &  ce  duc  lui  avott^niMh 

èé 
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dé  qu  il  ne  fe  mît  point  en  peine  des  Normands  de  la  Loire,    ■   - 
&  qu'il  lui  promettoit  de  les  réduire ,  pour  peu  qu'il  lui  en-         S6sf. 
voyât  de  fecours*  Charles  fit  partir  auffî- tôt  fon  fils  Carlo- 
man  avec  quelques  troupes,  ôc  le  fit  précéd^sr  par  Engelram 
qui  étoit  une  des  perfonncs  les  plus  confidérabies  de  la  cour, 
&  qui  fit  préfent  au  duc  de  la  part  du  roi  d  une  couronne  fojrt 
riche ,  ôc  de  tous  les  ornemens  royaux.  Il  y  a  beaucoup  d'ap^ 
parence  que  Charles  par  qe  prefent  accordoit  au  duc  Salo* 
mon  la  qualité  de  roi ,  que  Ion  prédeçefTeur  Herifpée  avoit 
extorquée  de  la  France.  Néanmoins  Thiftorien  continue  de 
donner  à  ce  prince  le  oom  de  duc  de  Bretagne,  fans  lui  don^ 
ner  jamais  celui  de  roi.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  voit  par-là  que  le 
duc  de  Bretagne  fut  toujours  un  voifin  fort  incommode,  ôc 
un  ennemi  fort  redoutable  à  la  France. 
,    Charles  étant  afTuré  de  ce  côté-là ,  vit  en  même-temps  qu'il 
n  avoit  pas  beaucoup  à  craindre  du  côté  de  fon  frère  le  roi  de 
Germanie  ;  parce- que  ce  prince  avoit  depuis  deux  ans  une      Annales  Bertî- 
groflfe  guerre  à  foûtenir  contre  les  Efclavons  Vinides  qui  l'a-  "^*'"' 
voient  battu  en  plufieurs  occafions,  ôc  que  de  plus  étant  tom- 
bé fort  malade  a  Ratifbone  au  retour  de  la  derpiere  campa-  . 
gne,  il  ne  feroit  pas  fKôt  en  état  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une       ^^'"^' 
armée. 

Enfin  l'empereur,  celui  des  trois  qui  avoit  le  droit  le  plus 
apparent  fur  le  royaume  de  Lorraine ,  en  qualité  de  frère  du 
feu  roi ,  étoit  engagé  dans  la  guerre  contre  les  Sarafins ,  ôc 
continuoit  depuis  trois  ans  le  fiége  de  Barri ,  qu'il  n  emporu 
que  Tannée  d'après. 

.  Charles  n'avoit  aucun  de  ces  embarras,  ôc  étoit  à  Prefle^ 
fur  la  Seine  à  quelques  lieues  de  Rouen,  quand  il  apprit  la 
mort  de  Lothaire.  Il  en  partit  fur  le  champ ,  ôc  vint  à  Âtti-f 

Les  Lorrains  cependant  n  étoient  pas  tçus  d'un  mêixie  avis     je^  Ivxm^ 
touchant  le  fucceffeur  de  leur  défunt  roL  L  empereur  qoo)r  foin  pm^ténéf-^a^^ 
que  le  mieux  fondé  de  tous ,  n'avoit  point ,  ou  n  avoit  que  très-  J?  ^Ui^^nfi^ 
peu  de  partifans  parixii  eux.  L'éloigncment  <de  l'Italiç  qu^il  Geimani^ 
avoit  choifie  pour  ic  fi^  de  fi^  çomÇf  ôfcfiPW  \c\Uiv^-&fy 
réfidence ,  en  étoi|  fPfWftit^.Bf     iIf»^W»W«^ 
lapréfenccde.le|9|9My||g^^  f      »|i|  ifll-i^itiuiii 

étoient  partagésçon^lf  pSmwvm- 

Tom.  IL  Partit  II.  ji,     jftfi  ^  . 
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'-  Les  évêques  6c  ks  feigneurs  qui  étoîent  dans  les  intérêts  du 

86'p.        roi  de  Germanie ,  ayant  appris  que  Charles  étoît  en  chemin 

Le  roi  de  France  p^yj,  yenîr  en  Lorraine  •  lui  députèrent  quelques  perfonnes 

va  en  Lorraine.      *,    «  r  -l-  i         •      j  •   ^  j         i 

Annales  Bcrti-  de  leur  tacuon  pour  le  prier  de  ne  point  entrer  dans  le  royau- 
nwni.  me  de  Lorraine  avec  une  armée ^  &  de  ne  point  prendre  poA 

feffion  d'aucunes  places  ,  avant  que  d'être  convenu  avec  le 
roi  de  Germanie  cle  la  manière  dont  il«  partageroient  enfem- 
ble  cet  état,  fuivant  les  traités  qu'ils  avoîent  faits  depuis  peu 
Tun  avec  l'autre  là-deffus.  Ils  lui  propoferent  de  fe  rendre  à 
Ingelheim ,  pour  envoyer  de-là  inviter  le  roi  de  Germanie  à 
une  entrevue,  afin  de  traiter  enfemble  ,  fans  en  venir  à  une 
guerre  qui  ne  pouvoît  manquer  d'être  très-funefte  à  leur  nou- 
vel état. 

Au  contraire  le  parti  de  Charles ,  à  la  tête  duquel  étoit 
Avence  évêque  de  Metz,  de  tout  temps  dévoué  à  ce  prince, 
lui  fit  dire  qu'il  vînt  au  plutôt  droit  à  Metz ,  &  que  le  moin- 
dre retardement pourroit nuire  à fesafiàîres.  Il fuivit ce  con- 
feil ,  il  s'avamja  jufqu  à  Verdun  où  quantité  de  feigneurs  du 
pays  vinrent  le  recevoir.  Hatton  évêque  de  cette  même  vil- 
le, &  Arnoul  évêque  de  Toul  l'y  faluerent  comme  leur  maî- 
tre. De -là,  accompagné  de  ces  prélats  &  des  feigneurs  qui 
l'avoient  déjà  reconnu ,  il  prit  la  route  de  Metz  où  il  arriva  le 
cinquième  de  Septembre ,  fie  y  fut  reçu  par  Avence  évêque  de 
la  ville,  6c par Francon évêque  deTongres,  fie  parla  plupart 
de  la  noblefle.  Il  y  fut  réfolu  de  faire  une  aflemblée  gtndrale 
des  feigneurs  ôc  des  évêques  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui. 
Elle  fut  aflignée  au  neuvième  du  même  mois  de  Septembre ,  & 
elle  fetint  dans  l'églife  de  faint  Etienne. 
n'  e/ï  reconnu       L'évêque  de  Metz  y  préfida  ,  fie  tout  vieux  qu'il  étoit  il  fit 
jour  légitime  hé-  une  harangueàla.louange  de  Charles,  où  après  avoir  déploré 
^Tonnev    ^unTah  ^^^  uialheurs  du  rcgne  précèdent,  il  déclara  que  Dieu  leur 
femblie  qui  fe    ayant  ôté  leur  prince,  il  croyoit  parler  de  la  part  de  fa  divine 
ti^tàMeti^        majefté ,  en  déclarant  à  toute  l'afTemblée ,  &  au  peuple  qui 
GêVl^^Sc  Annales  ^^^it  préfent ,  qu'il  reconnoifToît  ôc  qu'il  falloît  reconnoître 
Beitiniinié  pour  légitime  héritier  de  la  couronne  de  Lorraine  Charles  roi 

de  France  ;  que  ce  prince  étoit  prêt  de  fon  côté  à  s'engager 
par  ferment  comme  un  prince  chrétien,  à  gouverner  fon  nou- 
veau peuple  félon  les  loix ,  à  protéger  les  églifes  &  ceux  qui 
enétoient  les  pafteurs,  &  à  travailler  au  repos  &  à  Tavantage 
de  toute  la  nation. 
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Cette  harangue  ayant  été  reçue  avec  applaudiffement,  le 


roi  remercia  Taflembiée ,  fit  les  fermens  ordinaires  degou ver  -        ^ 69. 
ner  les  pcuplesfelon  les  loix ,  &  de  protéger  les  églifes  :  il  pro-  jf^J^^li^^ii^sJ 
mit*  aux  leigneurs  de  les  maintenir  dans  leur  rang  &  dans  leurs 
charges,  &  leur  demanda  que  de  leur  côté  ils  lui  fuffent  fidè- 
les &  toujours  difpofés  à  lui  obéir  &  à  fervir  l'état.  Enfuite 
Hincmar  archevêque  de  Reims  fut  invité  par  Tévêque  de 
Metz  &  par  les  autres  évêques  de  la  province  de  Trêves  à 
parler  fifr  ie  fujet  de  Taflemblée.  Il  iè  leva  &  commença  par     IbiL 
dire  y  que  quoiqu'il  fût  Métropolitain  d'une  autre  province  > 
&  que  la  fienne  ne  fût  point  du  royaume  de  Lorraine,  néan- 
moins il  ne  faifoit  rien  contre  les  canons  en  parlant  dans  cette 
aifemblée  à  caufe  de  la  grande  union  qui  avoir  toujours  été 
entre  la  province  de  Reims  &  la  province  de  Trêves,  qui  s'é- 
toient  toujours  regardées  comme  deux  fœurs  ;  que  les  évê- 
ques de  ces  deux  provinces  avoient  fouvent  tenu  des  fynodes 
enfemble ,  &  que  depuis  fort  long-temps  les  archevêques  de 
Trêves  &  de  Reims  gardoient  entr  eux  une  coutume ,  que  ce- 
lui des  deux  qui  étoit  le  plus  ancien  dans  Tarchiepifcopat  avoit 
le  pas  devant  l'autre,  qu'il  y  avoit  une  raifon  particulière  qui 
lui  donnoit  droit  de  parler  en  cette  occafion ,  c'étoit  que  la 
province  de  Trêves  n  avoit  point  aâuellement  de  métropoli- 
tain ,  l'archevêque  ayant  été  dépofé  par  le  pape  fans  qu'on  lui 
eût  encore  donné  de  fuccefleur  ;  &  que  les  évêques  de  cette 
province  Tavoîent  prié  de  leur  tenir  lieu  de  chef  pendant  la 
vacance  du  fiége.  il  fe  tourna  vers  eux  &  leur  demanda  s'ils 
ne  convenoient  pas  de  ce  qu'il  difoit.  lis  répondirent  qu'oui. 

Il  continua  &  dit  à  peu  près  les  mêmes  chofes  que  l'évêque 
de  Metz,  s' étendant  fur  les  louanges  du  prince  &  fur  te  droit 
qu'il  avoit  à  la  fuçceflion  de  Lothaire ,  fans  le  prouver  plus 
fondement  que  ne  favoit  fait  l'évêque ,  difant  feulement  com^ 
me  lui ,  que  la  volonté  &  Tinfpiration  de  Dieu  étoit  indubita<- 
ble  là-deflfus.  Il  conclut  en  propofant  àTaflemblée,  non-feu« 
lement  de  reconnoître  le  roi  Charles  pour  leur  fcuverain ,  en 
lui  faifant  ferment  de  fidélité  ;  mus  encore  de  le  couronner 
folennellement  ^  &  de  le  facrer  roi  du  royaume  de  Lorraine 
par  une  nouvelle  onâioQ  royale.  »  Si  ma  propofition  vous 
m  agrée,  ajoûta-t-il,f»ites-leparoître  par  VOS  acclimations.  «  „  -  ^ 
Auffi-tôt  toute  réglife  SfiteQttt.de  cnsie  joie,  &  on  chan-  çoi^oti!""''  ^ 

Mmmi] 
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■^^""""^  ta  fur  le  champ  le  Te  Deum.  Le  facre  fe  fit  avec  beaucoup  de 

8^P«         folennité.  Il  y  avoit  là  fept  prélats ,  Hîncmar  archevêque  de 

Reims,  un  autre  Hincmar  neveu  de  celui-ci,  &  qui  étoit  évê- 

que  de  Laon^  Avence  évêquede  Metz,  Odon  de  Beauvais, 

Hatton  de  Verdun ,  Francon  de  Tordes,  Amoul  de  Toul. 

«a"iône]  R^^*^^^  Ils  récitèrent  chacun  une  oraifon  fur  fe  roi  :  mais  ce  fut  Far- 
Toin.  I.  '  chevêque  de  Reims  qui  le  facra ,  &  qui  Toignit  avec  le  iaint 
dirême  au  front,  au  haut  delà  tête ,  &  aux  deux  tempes ,  en 
prononçant  une  oraifon  qui  commençoit  par  ces  paroles  :  Co- 
remette  Dominas.  Durant  qu'on  recitoit  l'oraifon  ^  une  parde 
des  évêques  lui  mirent  la  couronne  fur  la  tête,  £c  deux  d'en- 
tr'eux  lui  prefenterent  l'un  une  palme,  &  l'autre  un  fdeptre* 
La  cérémonie  finit  par  la  mefre,aont  toutes  les  oraifons  furent 

{)Our  le  roî.  Aufli-tôt  après  ce  prince  partît  de  Metz  potir  al* 
er  prendre  poflTefldon  du  palais  d'Aix-la-^Chapelle^  où  de- 
puis Charlemagne  les  princes  qui  étoient  maîtres  du  royaume 
d'Auftrafie,  avoient  établi  leur  fiége.  Ce  prince  quelques  jours 
après ,  fur  un  faux  bruit  qui  courut  que  le  roi  de  Germanie 
étoit  mort  de  fa  maladie  à  RattA>one ,  s  avança  jufqu'en  Al(a« 
ce  avec  des  troupes  :  mais  ayant  appris  que  la  choie  n  écoit  pas 
véritable ,  il  retourna  fur  fes  pas  à  Aix-la-Chapelle» 
te  roi  de  Ger^      La  nouvelle  de  Cette  prile  de  poffeflion  ôc  du  couronnc- 
"rtlf  i^etfe  ^inlt  "^^"^>  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  roi  de  Germanie  qui  étoit 
fon  duîoyjume  de  toûjours  malade  à  Ratifbone.  Il  penfa  à  faire  promptement  la 
Lonaine.  p  ij^  avcc  Ics  Efclavons  Vinides ,  &  envoya  des  ambafladeurs 

Aiinàies  Berci-  ^  Charles ,  pour  fe  plaindre  à  lui  de  cette  in vafion  du  royaume 
niani.  de  Lorraine ,  &  pour  le  prier  de  fe  fouvenir  des  traités  qu'ils 

avoient  faits  enfemble  fur  cette  Ibcceflion ,  &  de  ne  point  agir 
en  Luverain  dans  cet  état ,  jufqu  à  tant  qu'ils  Fuflent  conve- 
nus entreux  fur  le  partage.  Charles  répondit  aux  ambafla- 
deurs,  qu'il  s'en  tiendroit  aux  traités  ,  •&  que  ce  quil  avoît 
fait  ne  prJjudicieroit  en  rien  aux  droits  de  leur  maîtf  e« 
Regino.  Cependant  Charles  nomma  Bertulfe  neveu  de  Févéque  de 

Metz  à  1  archevêché  de  Trêves,  prétendant  parla  reconnoi- 
treles  obligations  qu'il  avoit  à  ce  prélat,  &  rélblut  défaire  ar- 
chevêque de  Cologne  Hilduin  frère  de  Gonthîer,  qui  avoit 
jété  dépofé  de  cet  archevêché ,  &  dans  cette  vue  il  le  fit  ordon- 
ner prêtre  par  Tévêque  de  Tongres  à  Aix-la-Chapelle. 
Jï  nq^erjè  la      Q^^  nouvelles  entreprifes  inquiétèrent  de  plus  ea  plus  le 
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roi  de  Germanie;  car  ces  deux  archevêques  les  plus  confidera-  - 

blés  &  les  plus  puiflans  du  royaume  de  Lorraine  étoient  deux         85p. 
créatures  que  Charles  s'acqueroit,  &  dont  il  fortifieroit  extrè-  vpj^otiondeHiU 
mementfon  parti.  Ceft  pourquoi  la  promotion  de  Bertulfe  à  chéâcolog^!' 
l'archevêché  de  Trêves  étant  déjà  faite  ,  il  penfa  à  traverfer 
celle  de  Hilduin  à  l'archevêché  de  Cologne ,  dans  l'interval- 
le du  temps  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  prendre  les  ordres. 

Dans  ce  deffein ,  il  envoya  fecretement  à  Cologne  Luîd-  liii^ 
pert  archevêque  de  Mayence  fon  fujet  ,  pout  engager  les 
habîtans  &  le  Clergé  à  prévenir  par  l'éleftion  de  quelqu'un 
des  prêtres  de  l'églife  de  Cologne  la  nomination  du  roi  de 
France.  Ce  prélat  donna  rendez-vous  à  quelques  autres  évê- 
ques  de  Germanie  à  Duits  qui  eft  au-delà  du  Rhin  vis-à-vis 
de  Cologne  ^  &  comme  un  fauxbourg  de  la  ville  ^  &  il  $'y 
rendit  lui-même. 

Quand  il  y  fut  arrivé  y  il  ne  voulut  pas  pafler  le  Rhin  ^  ni 
entjfer  dans  la  ville,  de  peur  que  fi  on  découvroit  fon  defTeib  , 
on  ne  l'y  arrêtât  par  ordre  dé  Charles  ;  mais  il  fit  prier  les  plus 
conlldérables  du  clergé  &  des  bourgeois  de  le  venir  voir  à 
Duits.  Il  leur  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du  roi  de  Germanie 
pour  les  exhorter  à  faire  au  plutôt  Téledion  d'un  archevê- 
que ,  &  à  ufer  du  droit  qu'ils  avoient  de  le  prendre  chez  eux 
dans  leur  clergé  :  que  s'ils  vouloient  le  faire ,  il  le  facreroit 
fur  le  champ ,  ayant  avec  lui  d  autres  évêques  ,  &  tout  ce 
qui  étoit  nécefiaire  félon  les  canons  pour  une  celle  ccrcmo« 
nie  ;  qu  eux  étant  les  principaux  de  l'églife  &  du  peuple.de 
Cologne  ,  ils  avoient  tout  pouvoir  pour  cette  éleâion ,  &  il 
les  exhorta  à  la  faire  fur  le  champ. 

Cette  propofition  les  cmbarrafla.  Ils  repondirent  que  le  roî 
de  France  avoit  déjà  nommé  Hilduin  à  l'archevêché  de  Co- 
logne ,  qu'il  venoit  tout  récemment  de  le  faire  ordonner  prê* 
tre  pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  au  plutôt  l'ordre  q)iA 
copal  y  &  qu'ils  étoient  trop  engagés  avec  ce  prince  pour 
reculer. 

L'évêque  reprit  en  leur  difant  qi^  k  roidkGermame  pré-     ^  r^  ^7^^ 
tendoit  que  Cologne  étoit  à  lui^  &  ou'âlJa  Apmectroit  bien-  GUbm. 
tôt  par  les  armes ,  fi  elle  rç^dc  de  le  lyBWtnrihjre  ;  que  les 
habitans  dévoient  favoir  gré  à  ce  priacè       Biv  qu'il  les  ren- 
iloit  maîtres  de  réifl^n  de  leur  ucbr  i  me  s-ik  a^ 

mm  iijl 
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■"— ■*"— ~  la  faifoient  pas  fur  le  champ ,  on  en  nomineroit  un  qui  peut- 
26 y»         être  ne  leur  feroit  pas  agréable ,  &  que  le  moindre  mal  qui 
put  arriver  à  la  ville  de  Cologne  par  cette  nomination  ,  fe- 
roit une  guerre  civile  qui  la  défoleroit.  En  .un  root  le  prélat 
homme  très  adroit  y  Rt  tant  &  mania  il  bien  les  eiprits  y  qu'il 
les  engagea  à  faire  Téleélion  qui  tomba  fur  un  prêtre  homme 
de  mérite ,  nommé  Gilbert ,  que  l'archevêque  de  Mayence 
filera  fur  le  champ  malgré  lui.  Enfuite  fe  tenant  lur  des  bour- 
geois par  la  démarche  qu'il  venoit  de  leur  faire  faire ,  il  pafla 
le  Rhin  avec  tous  ceux  de  Tanfemblée  y  condui0t  Gilbert  à 
la  cathédrale  y  le  plaça  fur  le  fiége  épifcopal  y  &:  repa0a  au 
plus  vite  à  Duits  y  ôc  delà  en  Bavière  y  pour  rendre  compte 
au  roi  fon  maître  de  Texécution  de  fes  ordres. 
Il  déclare  la      L^  ^^oi  de  France  apprit  cette  éieftion  à  Aix-la-Chapelle, 
guerre  au  rd  de  oùHilduinétoitauniattendantle  jour  de  fon  façre.  Ce  prince 
France.  ^^^^  jj.^-^.^  j^  ^^  q^j  s'étoit  fai$  à  Dujts  ,  partit  fur  le  champ 

pour  Cologne ,  où  il  ne  trouva  ni  le  nouvel  archevêque-,  ni 
Ibii.  aucun  de  ceux  qui  lavoient  élu  ;  tous  avoient  pris  la  fuite. 

Ainfi  ne  fâchant  fur  qui  décharger  fa  colère,  il  s'en  retourna 
à  Aix-la-Chapelle, où  prefque  en  même- temps  arrivèrent  dç 
nouveaux  ambafTadeurs  de  la  part  du  roi  de  Germanie.  L  ar- 
chevêque de  Mayence  en  étoit  un.  Ce  prélat  lui  déclara  la 
guerre  de  la  part  du  roi  fon  maître ,  en  cas  qu'il  refufat  de  le 
fatisfaire  fur  les  prétentions  qu'il  avoit  au  royaume  de  Lor- 
raine ,  &  d'exécuter  les  traités  qu'ils  avoient  faits  enfemble 
touchant  cet  article. 
Qui  offre  de  par-       Charles  qui  ne  vouloît  point  de  guerre ,  &  à  qui  l'ambî- 
tager  lafuccefion  tion  du  duc  de  Bretagne,  aulTi-bien  que  la  crainte  des  entre- 
de  L(^^ir€  avec  p^jfçg  j^^  Normans*.  rendoient  la  paix  neceffaire ,  répondit 

le  roi  de  i^erma^  ^    ,.i     »        •    •         •  /        j     r   l        «ii  i         •  r       r 

nie.  qu  il  n  avoit  jamais  prétendu  le  brouiller  avec  le  roi  fon  frère , 

ni  violer  les  traités ,  ni  lui  faire  aucune  injuflice  ;  qu'il  s'étoit 
faifi  du  royaume  de  Lorraine  ,  pour  empêcher  que  la  fac- 
tion de  l'empereur  ne  s'y  fortifiât ,  &  qu  il  étoit  tout  prêt  de 
partager  la  fucceffion  du  défunt  roi  Lothaire  avec  le  roi  de 
Germanie  ;  qu'il  falloir  pour  cela  qu'ils  s'abouçhafTent ,  & 
que  ce  feroit  quand  il  le  voudroit.  Il  convint  avec  les  am- 
bafladeurs  que  l'entrevue  fe  feroit  à  Merfen  fur  la  Meufc,  lieu 
fameux  dans  notre  hiftoire  par  plufieurs  pour-parlers  &  trai- 
tés de  cette  nature.  On  étoit  fur  la  fin  de  Tannée  S6sf*  ^  la 


CHARLES  LE  CHAUVE.  j^gj 

conférence  fut  arrêtée  pour  le  commencement  de  Tannée  - 

fui  vante.  .  85p. 

Les  ambafladeurs  remercièrent  le  roi ,  le  louertnt  de  Té-^ 
qilité  &  de  la  franchife  qu'il  faifoit  paroître  en  cette  occafion,. 
&  lui  firent  une  nouvelle  demande  ,  favoir  que  puifqu  il 
avoit  des  intentions  fi  droites  ,  &  un  defir  fincere  de  bien 
vivre  avec  le  roi  leur  maître ,  il  voulût  bien  pour  lever  tout 
foup(;on ,  retirer  fes  troupes  du  royaume  de  Lorraine  ,  & 
retourner  dans  fes  états. 

Cette  propofition  fit  beaucoup  de  peine  à  Clîtarles  :  mafe     HîJ: 
Farchevêque  fe  fervit  de  toute  Ion  adreffe  pour  la  lui  faire 
goûter  en  faveur  de  la  paix ,  &  il  en  vint  à  bout.- 

Ces  menaces  du  roi  de  Germanie  n'ctoient  pas  le  feul  em-     ^  P^P^  P^^^à 
barras  de  Charles.-  Le  pape  prit  en  main,  &  hautement,  les  Vm^erlur^^^^ 
intérêts  de  l'empereur  Louis  ,  avec  d'autant  plus  de  zèle*, 
que  ce  prince  qu  il  «imoit ,  étoît  trop  éloigné  des  états  de 
Lorraine ,  pour  pouvoir  y  foûtenir  fes  droits  par  les  armes-, 
&  qu'il  étoit  encore  occupé  au  fiege  de  Barri  ,  où  il  avoit 
tout  récemment  fait  une  perte  confidérable.  Il  tenoit  cette 
place  aflîegée  ou  plutôt  bloquée  depuis  quatre  ans  s  il  y  ve- 
noit  tous  les  ans ,  pour  tâcher  de  la.  forcer ,  &  n'y  pouvant 
réuffir ,  il  changeoit  le  fiéjge  en  blocus.  Cette*  année,  com- 
me il  fe  retîroit  avec  fon  armée,  les  Sarafins  firent  une  \4gou- 
reufe  fortie  ,  lui  défirent  fon  arriere-garde,  &  lui  enlevèrent 
près  de  deux  mille  chevaux ,  dont  ils  fe  fervirent  pour  faire 
des  courfes  Hans  les  pays  d'alentour ,  &  pour  piller  entre  au-     Annales  Bèrtfc 
très  la  fameufe  chapelle  defaînt  Michel  fur  le  Mont-Gargan.  ni^"'- 

Le  pape  appréhendoit  que  ce  prince  ennuyé  d*une  fi  lon- 
gue réfiftance ,  n'abandonnât  enfin  cette  entreprife,  6c  nefk 
marcher  fes  troupes  en-  France  :  il  lui  promit  donc  de  fe 
lervir  de  toute  fon  autorité ,  &  de  n'épargner  ni  menaces  ni 
excommunications ,  pour  lui  faire  rendre  jufticepar  fes  oncles.- 

En  effet  il  n'avoit  pas  plutôt  appris  que  Charles  fe  prépa-  u  menacé  fhè'^ 
roît  à  entrer  en  Lorraine  ^  qu  il  fit  partir  deux  évêques  avec  ««««ww  wm 
des  lettres  qu'il  écrivoît  à  ce  prince ,  aux  évêques  de*  Lor-  ^^^S^^^ 
caine ,  à  ceux  de  France ,  &  aux  feigneurs^des-  deux  royau-  ne  Us  droits  de 
mes ,  pour  réprefentec  i'înjuflîce  de  cette  învafion.,  &  me-  ^^^'^^^'J^j  ^^^^ 
nacer  d'excommunication- tous  ceux  qui  feroient  quelque  nianî. 
ehefe jL  ou  qulfoûtkndroientce  qu'ils  autoientfait  contre  les    ^p^-  Admni. 
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-  droits  de  Tempereur.  Il  fondoit  non  feulement  le  droit  de  ce 

85p.        prince  fur  ce  qu'il  étoit  le  frère  du  défuot  roi  de  Lorraine  ^ 

Tom.m.Conc  j^ais  encore  fur  des  difpofitions  tcftamcntaires  deTcmpereur 
Lothaire  père  de  ces  deux  princes ,  par  lefquelles  il  préten- 
doit  prouver  qu'on  ne  pouvoir  fans  une  extrême  injuflice , 
priver  ce  prince  du  royaume  de  Lorraine  :  mais  ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  tout  autre  droit  cède  à  celui  que  le  plus 
fort  s'attribue  par  les  armes. 

Charles  ^  dont  la  diflimulation  étoit  un  des  principaux  tz- 

lens  ,  reçut  bien  les  légats  du  pape ,  &  l'envoyé  de  Tempe- 

Epift   Adriani  ^^^^  nommé  Boderade  ;  il  leur  dit  que  quelques  démarches 

ydCaxoioim  qu'il  fît  dans  cette  af&ire  ^  il  prendroit  toujours  volontiers  le 
pape  pour  médiateur  entre  l'empereur  6c  lui  ;  qu'il  avoir  eu 
des  raifons  de  fe  conduire  comme  il  avoir  fait ,  fauf  dans  la 
fuite  à  difcuter  les  droits  des  uns  &  des  autres  ^  ôc  qu'il  écri- 
roit  au  pape  d'une  manière  qui  le  (atisferoit.  Avec  ces  ré- 
ponfes  générales,  il  renvoya  les  légats  qui  ne  purent  en  avoir 
d'autres. 

Ses  menaces  font      Les  évêques  &  les  feîgneurs  de  Lorraine ,  qui  avoîcnt 

inutiles.  eux-mêmes  pour  la  plupart  appelle  Charles  à  la  couronne , 

ne  s'émurent  pas  fort  des  lettres  du  pape.  Hincmar  arche- 
vêque de  Reims  à  qui  ce  pontife  avoit  écrit  en  particulier  , 
pour  l'exhorter  à  détourner  le  roi  de  l'invafion  de  la  Lor- 
raine ,  mais  qui  l'avoit  facré  lui-même  aflifté  des  évêques  de 
fa  province  &  de  plufieurs  autres  prélats  de  France  ,  étoit 
trop  engagé  aufli-bien  que  fes  collègues ,  pour  reculer.  Les 
feigneurs  François  avoient  en  vue  la  gloire  &  l'utilité  de  la 
nation ,  &  ne  fe  croyoient  point  obligés  à  un  examen  fi  exact 
des  droits  des  parties  intereffées.  Ainlî  les  menaces  du  pape 
n'étant  point  foûtenues  d'une  armée  de  l'empereur  pour  les 
faire  valoir ,  furent  inutiles. 
Confîrence  en-      Celles  du  roi  de  Germanie ,  par  la  raifon  contraire  eurent 

roicLrUs%  du  plus  d'effet.  Les  deux  rois  envoyèrent  d'abord  quelques  fei- 

roi  de  Germanie»  gneurs  6c  quelques  évêques  à  Aix-la-Chapelle ,  afin  de  con- 

^^^'"^*  venir  de  certains  préliminaires  du  partage ,  &  du  lieu ,  &  de 

g^j^        la  manière  de  leur  entrevue.  Le  comte  £ngelram  grand- 
vide  Aubert ,  chambellan  de  Charles^  étoit  le  chef  des  députés  Fran(^ots  ^ 

Kirarumincodice  &  le  comte  Leutfridc  Tétoit  de  ceux  du  roi  de  Germanie. 

cï*rj."'^*""^'  Cette  conférence  ib  tint  au  commencement  de  Mars ,  &  le 

comte 
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comte  Engelram  y  fit  ce  ferment  au  nom  de  fon  maître,        - 

«  Je  promets  de  la  part  de  monfeigneur  Charles  Roi ,  qu'il  ^^ i  • 
»  confentira  que  le  roi  Louis  ait  du  royaume  du  roi  Lothaire , 
•c  la  partie  que  leurs  communs  fidèles ,  dans  les  conférences 
^  qu'ils  auront  eafemble ,  trouveront  qu'il  fera  jufte  de  lui  ac- 
»  corder  ;  &  que  pourvu  que  le  roi  Louis  lui  tienne  parole 
«  tant  qu'il  vivra,  monfeigneur  le  roi  Charles  lui  gardera  aufli 
»  fa  parole  avec  la  même  fidélité  fans  tromperie ,  &  fans  don- 
*>  ner  contre  lui  de  mauvais  confeils ,  tant  pour  ce  qui  regarde 
»  la  partie  qu'il  lui  cédera  du  royaume ,  que  pour  tout  le  refte 
«  de  fes  autres  états.  » 

Le  comte  Leutfrid  fit  le  même  ferment ,  &  en  mêmes  Capît,  caioii 
termes  au  nom  du  roi  de  Germanie.  Un  autre  comte  du  côté  Cal?û  tic  xCt 
de  Charles ,  &  un  autre  aufli  du  côté  de  Louis ,  jurèrent  de 
la  même  manière  en  prefence  de  Leutbert  archevêque  de 
Mayence  ,  d'Alfrit  évêque  d'Hîldesheira  témoins  pour  le 
roi  de  Germanie ,  6c  d'Odon  évêque  de  Beauvab  pour  le 
roi  de  France* 

Pour  dreflerles  articles  du  traité, &  faire  le  projet  du  LeroHeGemui' 
partage ,  on  prît  jufqu'au  mois  de  Mai,  qui  ne  fut  pas  plutôt  ^'*^  envoie  un  plan 
arrivé ,  que  le  roi  de  Germanie  envoya  à  Charles  une  am-  cAar?/j?^^ 
baflade  à  Attignî ,  ou  ce  prince  étoît  alors.   Elle  étoît  de      Aimoinus  l.  /, 
douze  préfonnes ,  qui  lui  préfenterent  un  plan  du  royaume  ^*  *^' 
de  Lorraine ,  6c  fur  quelques  difficultés  qu'on  leur  fit ,  ils 
parlèrent  avec  beaucoup  plus  de  fierté  encore ,  que  n  avoient 
fait  ceux  qui  étoient  venus  fur  la  fin  de  Tannée  précédente 
faire  la  première  propofition  de  ce  partage. 

Il  y  avoît  deux  raifons  de  ces  manières  hautes  :  la  première  Wîi 
étoît  le  rétablîffement  de  la  fanté  du  roi  de  Germanie ,  6c  la 
féconde  étoit  le  grand  avantage  que  fon  armée  avoir  rem- 
porté fur  les  Efclavons ,  dont  le  prince  nommé  Retîce,  qui 
depuis  long-temps  étoit  un  ennemi  opiniâtre  6c  redoutable  de 
la  nation  Françoife,  avoît  été  pris  dans- une  embufcade,  6c 
amené  prlfonnîer  au  roi  de  Germanie.  Cette  prife  6c  la  fou- 
miflîon  de  ces  peuples  qni  en  àvoit  été  une  fuite ,  afTuroient 
fes  frontières  de  ce  côté-là,  6c  lui  permettoient  d'en  retirer 
une  armée  nombreufe  pour  la  faire  venir  en  Lorraine,  fi  on 
lui  refîifoit  de  lui  faire  raifon  fur  fes  prétentions. 

jSoit  que  Charles  eût  peine  à  lâcher  ce  qu'il  avoît  pris,  foît 
Tome  IL  Partie  IL  Nnn 
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"■"■■■■■■"  qu  il  n'eût  pas  encore  réglé  avec  fes  minîflies  le  projet  du  par- 
870.        tage  y  Taffaire  ne  fut  conclue  qu  au  mois  d'Août  fuivant  ^  après 
CapituUCarob  j^jen  des  négociations  &des  conférences. 

^ÂlmobasL.  f.      L«  deux  rois  fe  rendirent  fur  la  Meufe  le  28  de  Juillet  ; 

c  ij.  Charles  à  Herftal ,  &  Louis  à  Merfen.  Dans  les  conférences 

qu'ils  eurent  enfemble^  en  un  lieu  également  éloigné  de  ces 
deux  maifons  royales  ^  ils  étoîent  accompagnés  chacun  de 

videGodaULtiu  quatre  évêques  &  de  trente  de  leurs  vailaux.  Les  négoda- 

/•  P-  *••  tions  durèrent  jufqu'au  huitième  d'Août,  &  les  chofes  fuient 

réglées  de  cette  forte. 
Les  deux  rois       Louis  roi  de  Germanie  eut  dans  fon  partage  les  villes  de 

tonvieimeiu  du    Cologne ,  d'Utrecht ,  de  Str afbourg  &  de  Balle ,  &  leurs  dé^ 

*^^^^  pendances.  Il  a  voit  déjà  Wormes ,  Spire ,  Maycnce  ,  &  ainfi 

il  eut  tout  le  cours  du  Rhin ,  depuis  le  pays  des  Suiffes  jufqu  a 
fon  embouchure  ;  Trêves  &  Metz  lui  furent  pareillement 
cédées  avec  les  territoires  dépendans  de  ces  deux  villes ,  & 
tout  ce  qui  étoit  compris  entre  les  rivières  d'Ourtôc  de  Meu- 
le. Il  eut  aufli  Aix-la-Chapelle&prefquetoutce^ui  efi  de  ce 
côté-la  entre  le  Rhin  &  la  Meufe. 

Les  places  les  plus  confidérables  que  Charles  eut  pour  fa 
part,  furent  Lyon^  Befançon,  Vienne,  Tongres,  Toul,  Ver- 
dun y  Cambrai ,  Viviers  ^  Ufez  ;  il  eut  outre  cela  le  Hadnaut 
&  le  tiers  delaFrife,  qui^'étendoit  alors  encore  jufqu  à  l'em- 
bouchure de  TEfcaut ,  &  je  crois  que  pat  ce  tiers  ii  faut  en- 
tendre au  moins  la  Zélande  &  la  province  de  Hollande  d'au- 
jourd'hui* Ainfi  Charles  accrut  fon  domaine  de  prefque  toute 
la  haute  Lorraine ,  d'une  partie  confidérable  des  Pays-bas,  de 
la  Bourgogne,  du  Dauphiné ,  &  de  la  partie  du  Languedoc 
qui  eft  la  plus  proche  du  Rhône. 
Annales  Bcid-      Les  deux  rois  fe  fcparerent  avec  beaucoup  de  marques  d  a- 

oiani.  mitic.  Louis  s'en  alla  à  Aix-la-Chapelle ,  &  Charles  à  la  mai- 

fon  royale  de  TEftine  avec  Rîchilde  qu'il  avoit  époufée  en 
fécondes  noces ,  la  reine  Irmintrude  étant  morte  depuis  un 
an.  Le  mariage  qu'il  contrada  d'abord  avec  Richilde  fut  de 
cette  efpece  de  mariage  dont  j'ai  parlé  ailleurs  àroccafion  du 
roi  Contran  &  des  femmes  de  Charlemagne.  C'étoltunvral 
mariage  ;  mais  qui  fe  faifoit  fans  folennités,  pat  lequel  lafian* 
me  ne  portoit  que  le  nom  de  concubine,  fie  mm  paaoeLui 
d'époufe ,  faute  de  dot  ou  de  naiffance  :  mais  < — *~     '^ 
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avant  les  conférences  pour  les  partages ,  elle  avoit  été  dé-  -— — — 
darde  époufe  ôc  reine.  870. 

Cependant  le  pape  avant  que  d'être  informé  de  toutes  ces    .  ^î^"^^^^  ^^'^- 
conventions,  avoit  toujours  eiperequé  le  roi  de  Crermanie    Le  pape  écrit  au 
par  jaloufie ,  &  pour  ne  point  laiffer  accroître  la  puiflance  de  Ip^^^  ùermanie. 
Charles  le  Chauve,  fe  déclareroit contre  lui  ;  &  que  pour  le  chaupe.  ^'^^^  ^* 
chafler  du  royaume  de  Lorraine ,  il  s'uniroît  avec  l'empe- 
reur. C'eft  dans  cette  vue  qu'il  lui  écrivit  une  lettre ,  pour  le 
féliciter  de  ce  que  plus  équitable  que  le  roi  deFrance,il  n  avoit  Tom,  m.  conc 
pas  envahi  comme  lui  des  états  qui  appartenoientmanifefte-  ^*"* 
ment  à  l'empereur  leur  neveu.  Il  y  renouvelloit  les  menaces 
d'excommunication  contre  Charles.  Il  ajoûtoit  néanmoins 
qu'il  étoit  un  peu  furpris  de  la  conduite  que  le  roi  de  Germa- 
nie avoit  tenue  à  l'égard  de  l'églife  de  Cologne,  &de  ce  qu'il 
avoit  donné  fon  confentement  à  Téleâion  d'un  nouvel  arche- 
vêque ;  que  la  caufe  de  Gonthier  dépofé  par  le  pape  Nicolas, 
n  étoit  pas  encore  tout-à-fait  terminée  ;  que  le  faînt  Siège 
avoit  promis  qu'on  lexamineroit  de  nouveau  avant  qu'on  lui 
donnât  un  fucceffeur  ;  que  les  défenfes  de  ce  prélat  feroient 
encore  écoutées  à  Rome  ,  &  qu'on  n'y  confirmeroit  jamais 
l'éleflion  du  nouvel  archevêque ,  qu'il  ne  comparût  pour  y 
faire  examiner  fa  caufe«  Le  pape  finiflfoit  en  recommandant 
au  roi  de  Germanie  de  bien  recevoir  Tes  deux  légats,  &  en 
lui  difant  qu'ils  avoient  des  chofes  à  lui  communiquer  de  bou- 
che ,  qu'il  n'a  voit  pas  jugé  à  propos  de  mettre  par  écrit. 

Il  eft  aifé  de  deviner  de  quoi  il  s'agiflbit.  C'étoit  fans  doute 
d'engager  le  roi  de  Germanie  à  prendre  le  parti  de  l'empe- 
reur ,  &  à  chafTer  Charles  du  royaume  de  Lorraine. 

Ces  lettres  datées  du  vingt-feptieme  de  Juin,  n'arrivèrent 
que  dans  le  temps  que  le  partage  des  états  de  Lorraine  étoit 
^it ,  ou  fur  le  point  de  fe  faire  entre  les  deux  rois ,  &  c'étoit 
trop  tard  pour  les  defleîns  du  pape. 

Il  y  avoit  d'autres  lettres  de  même  date  pour  Charles  le 
Chauve,  remplies  de  plaintes ,  de  rœroches  6c  de  menaces  ; 
&  entr'autr^  chofes,  il  l'y  faifoit  rellouvenir  des  lettres  qu'il 
avoit  écrites  autrefois  lui-mênicau  faint  fiege,  lorfc^ue  le  roi 
de  Germanie  Tavoit  d^ouillé  de  fon  royaume  ;  il  lui  ei)  en* 
yoyoit  un  extrait^  où  ce  prince  prioît  le  pape  de  ce  temps-U 

Nnn  $ 
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"""■■"■"■  1»  d'avoir  pitié  de  lui ,  de  prendre  en  main  fa  défenfe  ^  &  de  ne 

870*        »  pas  laîfler  impunie  TinjuAice  de  fon  frère,  qui  contre  les 

»  traités  faits  entr  eux,  luienlevoit  fes  états  ;  «  fur  quoi  le  pa- 

J)e  lui  reprochoit  qu'il  faifoit  aâueliement  ce  quefaifoit  alocs 
e  roi  de  Germanie ,  &  qu'il  trou  voit  dans  fès  propres  lettres 
de  quoi  établir  le  droit  qu'il  a  voit  de  le  punir,  s'il  demeuroit 
obftiné  dans  fes  injuftices.  Exemple  qui  montre  avec  beau^ 
coup  d'autres ,  que  le&variations  que  l'on  voit  dans  la  condui- 
te des  empereurs  &  des  rois  à  l'égard  des  papes,  tantôt  pour 
faire  valoir  l'autorité  du  faint  fiege,  &  tantôt  pour  s'y  oppo- 
fer ,  a  d'ordinaire  été  réglée  par  leurs  intérêts  préfens. 
Charles  ne  rrf-      Le  pape  écrivit  encore  par  les  mêmes  légats ,  à  tous  ceur 
fond  point  aux  à  qui  il  avoît  écrit  auffi-tôt  après  la  mort  de  Lothaire ,  je  veux 
i^rcs  upape.     ^^^  ^^^  évêques  &  aux  feîgneurs  de  France,  &  en  particu- 
lier à  Hincmar  archevêque  de  Reims ,  fe  plaignant  avec  indi- 
gnation de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  daigné  répondre  à  fes  pre- 
mières lettres,  reprochant  aux  évêques  qu'ils  trahiffoient  leur 
miniftere  ,  &  aux  feigneurs  qu'ils  faîfoient  contre  leur  con^ 
fcience,  en  ne  repréfentant  pas  au  roi  le  grand  péché  qu'il  y 
avoir  à  envahir  le  bien  d'un  prince  aûuellement  occupé  dans 
une  guerre  fainte  contre  les  Sarafins.^  Il  ajoûtoit  dans  la  let- 
tre aux  évêques ,  que  fi  le  roi  ne  changpoit  de  conduite ,  & 
fi  on  ne  lui  remontroit  efficacement  fon  devoir,  lui-même 
viendroît  en  France  avec  le  fecours  de  Jefus-Chrift.,.  &  qu'il 
y  feroit  fentir  ce  que  pouvoit  l'autorité  pontificale.  Il  y  avoir 
Apod  Hîndnar.  déjà  long-temps  que  ces  manières  d'écrire  dont  ufoit  le  pa- 
Tom.  IL  Epift.  pe,  déplaîfoient  fort  aux  François  &  au  roi.  Nous  avons  une 
^**  lettre  de  ce  prince  écrite  à  ce  pontife  ver^  ce  temps-là  fur  un 

autre  fujet ,  où  il  lui  témoigne  combien  il  en  étoit  choqué,  & 
où  il  le  prie  de  fe  fou  venir  qu'il  parloît  à  un  roi ,  &  de  quelle 
manière  les  papes  fes  prédecefleurs  avoient  coutume  d'écrire 
aux  empereurs  &  aux  rois.  Et  ce  fut -là  fans  doute  la  raifon 
pour  laquelle  ni  le  roi,  ni  les  feîgneurs,  ni  les  évêques  ne  ré- 
pondirent point  aux  premières  lettres  que  le  pape  leur  a  voit 
écrites  touchant  le  royaume  de  Lorraine ,  &  pourquoi  enco- 
re le  roi  laiffa  fans  réponfes  les  fécondes  lettres ,  où  les  mots 
de  parjure ,  de  tyrannie ,  &  d'autres  termes  ofiènfanxs  font 
employés* 


CHARLES  LE  CHAUVE.  469 

Néanmoins  le  roi  jugea  à  propos  qu'Hincmar  à  qui  le  pa-  — — — — • 
pe  avoir  écrir  deux  fois  des  letrres  particulières^  lui  répondît.        870. 
H  le  fit  par  une  fort  longue  lettre  dont  le  contenu  étoit ,  qu'il     irmcmar  lui  ré- 
avoit  exécuté  la  plus  grande  partie  des  ordres  que  le  pape  lui  pondpar  ordre  de 
a  voit  donnés  touchant  l'affaire  du  royaume  de  Lorraine  ;  qu'il  ^nu^Jefahm^^^ 
les  avoit  lus  au  roi  y  aux  évoques^  aux  feigneurs  du  royaume     £pift.  41. 
de  France  &  de  Lorraine ,  &  qu'il  leur  avoit  fait  tenir  les  let- 
très  que  fa  fainteté  leur  écrivoît  ;  qu'il  avoit  lu  non-feulement 
au  roi  fon  maître,  mais  encore  au  roi  de  Germanie,  la  pro- 
teftation  que  le  pape  faifoit  en  faveur  de  l'empereur,  par  la- 
quelle il  déclaroit  que  la  fucceflîon  de  la  Lorraine  appartenoît 
à  ce  prince ,  &  que  fi  quelqu'un  ofoit  s'en  emparer  à  fon  pré- 
judice,  il  l'excommunieroit.  Que  fur  cette  leàure,  qui  avoit 
fait  connoître  que  lui  archevêque  de  Reims  étoit  chargé  par 
le  pape  ,  d'avertir  les  deux  princes  de  ne  point  trop  fe  livrer 
aux  mouvemens  de  leur  avarice,&  de  leur  ambition,ils  avoient 
dit  qu'ils  étoient  les  légitimes  héritiers  du  défunt  roi  ;  qu'ils 
avoient  eu  droit  de  faire  le  traité  par  lequel  ils  avoient  parta^ 
gé  entre  eux  cette  fucceflîon ,  &  que  tous  dîfoient  que  ce  trai- 
té des  deux  rois  étoit  le  falut  de  la  France;  que  s'ils  ne  l'ar  " 
voient  pas  fait ,  on  étoit  fur  le  point  de  voir  dans  cet  état,  ce 
que  l'on  avoit  vu  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  tout 
l'empire  François  en  combuftion,  des  guerres  civiles,  des  fé- 
ditions  des  peuples ,  le  pays  à  la  merci  des  Normans ,  &  une 
infinité  de  maux  fans  remèdes.  Que  pour  lui,  il  n'a  voit  pas 
cru  devoir  rien  décider  de  fon  chef,  &  qu'il  avoit  mieux  aimé 
que  le  pape  s'en  mêlât  immédiatement  lui-même.  Que  le  roi 
Charles  prétendoit  avoir  des  droits  fur  le  royaume  de  Lor- 
raine très -bien  fondés;  qu'il  difoit  que  cet  état  lui  avoit  été 
autrefois  donné  par  fon  père  Louis  le  Débonnaire  avec  le 
confentement  de  tous  les  évêques  &  de  tous  les  feigneurs  ;  & 
que  Tempereur  Lothaire  père  de  l'empereur  régnant ,  avoit . 
figné  lui  -  même  cette  donation.  «  Etoit-ce  à  moi ,  continue 
m  Hincmar ,  à  me  faire  l'accufateur  ôc  le  juge  d'un  roi  que  pec- 
«  forme  ne  défère  à  mon  tribunal  f  &  devois-je  l'excommu* 
m  nier  &  le  traiter  avec  plus  de  rigueur,  que  je  ne  pourroîs 
..•iâireun  particulier  ,  qui  ne  peut  être  excommunié  avant 
M  qu'on  ait  ùk  contre  lui  toutes  les  procédures  juridiques  i 
••  Nnn  uj 
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-  »  Ainfî  je  vous  dirai,  avec  le  refpeâ:  que  je  dois  à  votre  fain- 
8  70.  »  teté ,  que  je  ne  fuis  ni  Tauteur  ni  le  complice  de  ce  que  vous 
»  appeliez  tyrannie.  Ceux  qui  vous  ont  écrit  pour  me  décrier 
»  auprès  de  vous  y  ne  prouveront  jamais  rien  de  femblable 
0»  contre  moi.  Vous  m'ordonnez  de  me  féparer  de  commu- 
ai nion  d'avec  le  roi,  &  vous  me  défendez  même  de  le  faluer^ 
91  fi^après  mes  avisai!  perfide  à  retenir  le  royaume  de  Lorraine, 
3»  6c  que  (î  je  ne  le  fais ,  je  ne  fuis  plus  dans  votre  communion. 
9»  Un  homme  qui  a  foûtenu  aufli  hautement  que  moi  les  inté- 
»  rets  du  faint  fiege ,  ne  mériteroit  point  cette  menace  :  mais 
•>  comme  je  n  aï  pu  empêcher  que  ce  que  vous  m'écriviez  ne 
93  devînt  public,  je  vais  vous  rendre  compte  de  ce  que  les  ec- 
9»  cléfiaftiques  &  les  laïques  penfent  &  dîfent  à  cette  occafion. 
99  Ils  difent  que  jamais  aucun  de  mes  prédeceffeurs  n  a  reçu 
9»  du  faint  fiege  un  ordre  de  cette  nature  ,  quoique,  de  leur 
9»  tempsyon  ait  vu  quelquefois  en  France  les  rois  ligués  les  uns 
9.  contre  les  autres ,  les  fils  armés  contre  les  pères ,  &  les  fre- 
t.  res  contre  les  frères..  On  dit  tous  les  jours  au  roi  que  votre 
9>  conduite  à  cet  égard  cft  6ns  exemple  ;  que'dans  l'afiaire  du 
9.  feu  roi  Lothaire ,  quoique  fon  adultère  fût  public  ,  &  qu  il 
9>  eût  été  déféré  pour  cela  au  faint  fiege ,  votre  prédeceffeur 
99  n'avoit  jamais  ordonné  à  aucun  évêque  de  fe  féparer  de  la 
9.  communion  de  ce  prince,  fous  peine  d'être  féparé  lui-même 
»  de  la  communion  de  Rome  ;  que  les  papes  n  avoient  jamais 
9>  refufé  certains  devoirs  d'honnêteté  aux  empereurs  ôc  aux 
9>  rois  même  hérétiques  &  fchifmatiques ,  tels  qu'étoient  l'em- 
9>  pereur  Conftantius  obftiné  Arien,  Julien  l'A  portât,  le  Ty* 
w  ran  Maxime;  &  que  malgré  leur  hércfie,  leur  apoftafie  & 
«  la  qualité  de  Tyran ,  ils  avoient  toujours  eu  avec  eux  un 
9>  commerce  de  civilité ,  quand  l'occafion  s'en  étoit  prcfen- 
91  tée  ;  que  le  roi  Charles  fe  plaignoit  hautement  de  ce  qu'on 
9f  ofoit  le  traiter  de  parjure  &  d'ufurpateur  ;  qu'il  n'étoît  ni  hé- 
9>  retique  ,  ni  fchifmatique  ;  qu'il  confentoit  que  l'on  jugeât 
«  de  fes  prétentions,  &  de  fes  droits  par  les  loix  &  par  les  ca- 
9,  nons,  étant  prêta  les  foûtenir  contre  ceux  qui  les  lui  difpu- 
»»  teroient  ;  qu'on  difoît  en  France  qu'on  ne  ménageoit  pas  af- 
9>  fez  la majefté  royale;  qu'il  falloit  que  les  papes  fe  fouvinfTent 
»  de  la  conduite  de  leurs  prédeceffeurs  du  temps  des  roi^  Pe- 
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•  pîn&  Charlemagne;  que  nonobftant  la  protedion  que  Pc-  '""—"■ 
»  pin  donncMt  au  pape  Etienne  IIL  &  qui!  combattît  pour  lui         870. 
w^  contre  Adolphe  roi  des  Lombards ,  cependant  ce  roi  n'a* 

»  voit  point  été  fubjugué  par  Pépin  en  vertu  d'une  cxcommu- 
m  nication ,  mais  par  les  armes.  Que  ce  n  eft  point  par  les  ex- 
»  communications,  mais  par  les  viûoires  que  les  princes  aug- 
»  mentent  leur  domaine ,  &  que  le  feigneur  a  dit  que  c'étoit 
»  de  lui  que  les  rois  tenoient  leur  puiffance.  Et  quand  je  dis 
m  aux  feigneurs  ,  continue  Hincmar,  que  Dieu  a  communi- 
»  que  à  faint  Pierre  &  à  fes  fucceffeurs  le  pouvoir  de  lier  &  de 
»  délier  :  puifqu  aînfi  eft ,  me  répondent-ils ,  fervez-vous  donc 
9  de  vos  armes  fpirîtuelles  contre  les  ennemis  de  Tétat  :  dé- 
»  fendez-vous  par  vos  oraifons  contre  les  Normans,  &  n  im- 
»  plorez  point  le  fecours  de  nos  armes  :  mais  fi  vous  voulez 
»  que  nous  vous  défendions,  laifTez-nous  en  pofleflion  de  nos 
»  droits ,  &  priez  le  pape  que  puifqu'il  ne  peut  pas  être  en  mê- 
»  me -temps  roi  &  évêque,  &  que  fes  prédecefleurs  fe  font 
»  appliqués  à  gouverner  l'ordre  eccléfiaftique ,  fans  fe  mêler 
m  du  gouvernement  de  l'état  des  princes ,  U  ne  s'ingère  point 
«>  à  nous  obliger  de  prendre  un  roi  de  fa  main ,  6c  un  roi  qui 
9  étant  fort  éloigné  de  nous,  ne  peut  pas  fe  mettre  à  notre  tê« 
9>  te,  pour  repoufler  les  attaques  fubites  des  payens  qui  font 
»  defcente  dans  notre  pays;  qu'il  ne  prétende  pas  ainfi  nous 
»  foumettre  à  fa  domination ,  parce  que  fes  prédeceffeurs  n'ont 
»  jamais  entrepris  de  nous  impofer  un  tel  joug ,  que  nous  ne 
»  pouvons  pas  fupporter :  nous  fommes autorifés  parles  faints 
»  livres  mêmes  à  défendre  notre  liberté  &  notre  héritage  aux 
»  dépens  de  notre  propre  vie»  Si  un  évêque  viole  la  loi  en  ex- 
»  communiant  un  chrétien ,  dès-là  il  fe  prive  lui-même  de  la^ 
»  puiffance  de  lier  ;  il  ne  peut  ôter  à  perfonne  le  droit  que  cha- 
»  cun  a  à  la  vie  éternelle  ;  il  n'y  a  que  nos  péchés  qui  nous* 

•  l'ôtent.  Il  ne  convient  point  à  un  évêque  de  priver  du  nom- 
»  de  chrétien ,  une  perfonne  qui  n'eft  point  incorrigible ,  & 
»  pour  un  royaume  temporel.  Ceft  pourquoi  fi  le  faint  père* 
s>  aime  ta  paix  ^  qu'il  ne  caufe  point  de  nouveaux  troubles 
sr  dans  cet  état ,  &  qu'il  fe  perfuade  que  nous  ne  le  croirons 
V  point,  quand  il  nous  dira  que  nous  n'arriverons  point  au 
»  royaume  étemel,  fi  nous  ne  recevons  pour  roi  celui  qu'îL 
»  veut  nous  donnerr  Nos  François  ,  ajpûte-^^iL,.  difent  fur  ce: 
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-    •»  Ainfî  je  vous  dirai ,  avec  le  refped  que  je  dois  à  votre  faîn- 
870.        »  teté ,  que  je  ne  fuis  ni  Tauteur  ni  le  complice  de  ce  que  vous 
»  appeliez  tyrannie.  Ceux  qui  vous  ont  écrit  pour  me  décrier 
m  auprès  de  vous^  ne  prouveront  jamais  rien  de  femblable 
0»  contre  moi.  Vous  m'ordonnez  de  me  féparer  de  commu- 
ai nion  d'avec  le  roi,  &  vous  me  défendez  même  de  le  faluer, 
9»  fi^après  mes  avis,il  perfîfte  à  retenir  le  royaume  de  Lorraine, 
3»  &  que  fî  je  ne  le  fais ,  je  ne  fuis  plus  dans  votre  communion. 
9»  Un  homme  qui  a  foûtenu  auflî  hautement  que  moi  les  inté- 
»  rets  du  faint  fiege,  ne  mériteroit  point  cette  menace  :  mais 
•>  comme  je  n'aî  pu  empêcher  que  ce  que  vous  m'écriviez  ne 
»  devînt  public,  je  vais  vous  rendre  compte  de  ce  que  les  ec- 
m  cléfiaftiques  &  les  laïques  penfent  &  dilent  à  cette  occafion. 
»  Ils  difent  que  jamais  aucun  de  mes  prédeceffeurs  n'a  reçu 
»  du  faint  fiegeun  ordre  de  cette  nature  ,  quoique,  de  leur 
»  tempsyon  ait  vu  quelquefois  en  France  les  rois  ligués  les  uns 
9»  contre  les  autres ,  les  fils  armés  contre  les  pères ,  &  les  fre- 
M  res  contre  les  frères^  On  dit  tous  les  jours  au  roi  que  votre 
»  conduite  à  cet  égard  cft  fens  exemple  ;  que'dans  l'affaire  du 
»  feu  roi  Lothaîre ,  quoique  fon  adultère  fût  public  ,  &  qu'il 
3>  eût  été  déféré  pour  cela  au  faint  fiege ,  votre  prédeceffeur 
3»  n  avoit  jamais  ordonné  à  aucun  évêque  de  fe  féparer  de  la 
»  communion  de  ce  prince ,  fous  peine  d'être  féparé  lui-même 
w»  de  la  communion  de  Rome  ;  que  les  papes  n  avoient  jamais 
»  refufé  certains  devoirs  d'honnêteté  aux  empereurs  &  aux 
»  rois  même  hérétiques  &  fchîfmatiques ,  tels  qu'étoient  Tem- 
«  pereur  Conftantius  obftiné  Arien,  Julien  l'Apoftat,  le  Ty* 
»  ran  Maxime  ;  &  que  malgré  leur  hérefie ,  leur  apoftafie  & 
»  la  qualité  de  Tyran ,  ils  avoient  toujours  eu  avec  eux  un 
»  commerce  de  civilité ,  quand  l'occafion  s'en  étoit  préfen- 
»  tée  ;  que  le  roi  Charles  fe  plaignoit  hautement  de  ce  qu'on 
»  ofoit  le  traiter  de  parjure  &  d  ufurpateur  ;  qu'il  n'étoit  ni  hé- 
»  retique  ,  ni  fchifmatique  ;  qu'il  confentoit  que  l'on  jugeât 
M  de  fes  prétentions,  &  de  fes  droits  par  les  loix  &  par  les  ca- 
»  nons,  étant  prêta  les  foûtenir  contre  ceux  qui  les  lui  difpu- 
9>  teroient  ;  qu'on  difoit  en  France  qu'on  ne  ménageoit  pas  af- 
»>  fez  la  majefté  royale  ;  qu'il  falloit  que  les  papes  fe  fouvinfTent 
»  de  la  conduite  de  leurs  prédeceffeurs  du  temps  des  roiô  Pe- 
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m  pîn&  Charlcmagneî  quenonobftant  la  protedion  que  Pe-  — ~~~- 

»  pin  donîwnt  au  pape  Etienne  IIL  &  qu'il  combattît  pour  lui         870. 

»  contre  Aftolphe  roi  des  Lombards,  cependant  ce  roi  n*a- 

•i  voit  point  été  fubjugué  par  Pépin  en  vertu  d'une  excommu- 

»  nîcation ,  mais  par  les  armes.  Que  ce  n  eft  point  par  les  ex- 

»  communications,  mais  par  les  vi6ioires  que  les  princes  aug- 

»  mentent  leur  domaine,  &  que  le  feigneur  a  dit  que  c'étoit 

3>  de  lui  que  les  rois  tenoient  leur  puifTance.  Et  quand  je  dis 

»  aux  feigneurs ,  continue  Hincmar,  que  Dieu  a  communî- 

»  que  à  faint  Pierre  &  à  fes  fuccefleurs  le  pouvoir  de  lier  &  de 

M  délier:  puifquaînfi eft, merépondent-îls,fervez-vous donc 

»  de  vos  armes  fpirîtuelles  contre  les  ennemis  de  Tétat  :  dé- 

»  fendez-vous  par  vos  oraifons  contre  les  Normans,  &  n'im- 

»  plorez  point  le  fecours  de  nos  armes  :  mais  fi  vous  voulez 

»  que  nous  vous  défendions,  laiflez-nous  en  pofreffion  de  nos 

»  droits ,  &  priez  le  pape  que  puifqu*il  ne  peut  pas  être  en  mê- 

»  me -temps  roi  &  évêque,  &  que  fes  prédeceffeurs  fe  font 

»  appliqués  à  gouverner  Tordre  eccléfiaftique  ,  fans  fc  mêler 

m  du  gouvernement  de  Tétat  des  princes ,  U  ne  s'ingère  point 

»  à  nous  obliger  de  prendre  un  roi  de  fa  main ,  &  un  roi  qui 

»  étant  fort  éloigné  de  nous,  ne  peut  pas  fe  mettre  à  notre  tè^ 

»  te,  pour  repouffer  les  attaques  fubites  des  payens  qui  font 

»  defcente  dans  notre  pays;  qu'il  ne  prétende  pas  ainfi  nous 

m  foumettre  à  fa  domination ,  parce  que  fes  prédeceffeurs  n'ont 

i>  jamais  entrepris  de  nous  impofer  un  tel  joug ,  que  nous  ne 

»  pouvons  pas  fupp<Mter  :  nous fommes autorifés  parles  faints 

»  livres  mêmes  à  défendre  notre  liberté  &  notre  héritage  aux 

»  dépens  de  notre  propre  vie,.  Si  un  évêque  viole  la  loi  en  ex-r 

»  communiant  un  chrétien  ,  dès-là  il  fe  prive  lui-même  de  la^ 

»  puiffance  de  lier  ;  il  ne  peut  ôter  à  perfonne  le  droit  que  cha-^ 

»  cun  a  à  la  vie  éternelle  ;  il  n*y  a  que  nos  péchés  qui  nous» 

»  l'ôtent.  Il  ne  convient  point  à  un  évêque  de  priver  du  nom- 

»  de  chrétien ,  une  perfonne  qui  n'eft  point  incorrigible ,  & 

»  pour  un  royaume  temporel.  C'eft  pourquoi  fi  le  faint  père* 

»  aime  la  paix  ,  qu'il  ne  caufe  point  de  nouveaux  troubles 

^  dans  cet  état ,  &  qu'il  fe  perfuade  que  nous  ne  le  croirons 

»  point,  quand  il  nous  dira  que  nous  n'arriverons  point  au 

y^  royaume  éternel ,  fi  nous  ne  recevons  pour  roi  celui  qu'iL 

»  veut  nous  donnerr  Nos  François ,  aj.oûte-t-iL,.  difent  furce: 
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*'  pillant  y  faccageant ,  ruinant  &  défolant  tous  les  lieux  où  Tef- 

6  7 1  •         perance  du  butin  Tattiroit» 
Il  demande  frrsce      Jinmédiatement  après  le  fieore  de  Vienne ,  le  roi  revînt  avec 

âjonpere,  ^,uila  ^  c  o     a  o    r^     t  r 

la  lui  accorde,  l^s  troupes  par  oens  &  Auxerre  ;  &  Caf  loman  fur  cette  nou- 
velle ,  fe  retira  du  côté  de  Moufon ,  &  le  pilla  avec  tout  le 
pays  d'alentour.  Delà  il  envoya  au  roi  quatre  de  fes  gens , 
pour  lui  demander  pardon  en  fon  nom ,  Tafliirant  qu  il  état 
prêt  de  venir  fe  jetter  à  fes  pies  ,  fans  exiger  aucune  fûrctc  , 
pourvu  feulement  qu*il  lui  promît  de  pardonner  à  tous  ceux 
qui  lavoient  fuîvi,. 

Le  roi  retint  deux  des  quatre  envoyés ,  &  renvoya  les  deux 
autres  avec  Fabbé  Gawflin  &  Baudouin  comte  de  Flandres 
fon  gendre^pour  affûrer  Carloman  qu'il  pouvoir  venir  en  toute 
fureté  &  fans  rien  craindre. 
lîfairdeneuvel'      Carloman  qui  n  avoir  pas  tant  d'envie  de  rentrer  dans  fon 
ies  propositions    devoir  qu'il  en  faifoit  paroître  ,  ôc  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
^èles.    ^^^^'^^'^'  trouver  tant  de  facilité  &  de  bonté  dans  le  roi ,  lui  dépêcha 
d'autres  perfonnes ,  pour  lui  faire  quelques  nouvelles  propo- 
fîtions  ;  mais  qui  étoient  fi  hors  de  raifon ,  qu'il  pré  voyoit  hïcn 
qu'elles  feroient  rejettées,  ôc  lui  cependant  fe  retira  du  côté 
de  Toul. 
Ileflexcomma-      Sur  Cela  y  le  roi  voulant  joindre  Tautonté  eccléfiaftique  à 
^iUd'^vlq^^       lautorité  royale,  fit  excommunier  par  plufieurs  évêques  ceux 
pourfuîvi  par  *les  qui  avoient  engagé  fon  fils  dans  la  révolte ,  ôc  ceux  qui  l'y 
troupes  de  Char-  foûtenoient.  La  cenfure  fut  envoyée  à  tous  les  évêques  de 
*  Ibid.  France  afin  qu'ils  s'y  conformaffent.     Hincmar  cvéque  de 

Laon  refufa  de  la  figner  y  ôc  fit  croire  par-là  qu'il  étoit  d'in- 
telligence avec  le  prince  rebelle.  Cet  évêque  donna  toujours 
par  fon  efprit  inquiet ,  ôc  par  fes  emportemens  beaucoup  de 
peine  à  Charles  le  Chauve  ,  ôc  contribua  beaucoup  à  le 
brouiller  avec  le  pape.  Enfuite  on  fit  le  procès  à  tous  les  re- 
belles, on  les  condamna  à  la  mort,  ôc  on  confifqua  tous  leurs 
biens.  De  plus ,  comme  Carloman  étoit  diacre ,  ôc  attaché  par 
fon  ordination  à  l'églife  de  Meaux ,  le  roi  fit  affembler  un 
concile  des  évêques  de  la  province  de  Sens,  pour  l'y  faire 
Juger ,  ôc  il  y  fut  excommunié. 


mi. 
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jpourfuîvre  Carloman  par  Ces  troupes ,  qui  Tobligerent  à  fè  '-^ 

retirer  au-delà  du  Mont- Jura,  où  fes  foldats  firent  les  mê-  871, 
mes  défordres  qu'ils  avoîent  faits  en  France.  Mais  le  roi  fut 
bien  furpris  de  recevoir  quelques  mois  après  des  lettres  très- 
délàgréables  delà  part  du  pape,  qui  toujours  chagrin  de  n  Sa- 
voir point  été  écouté  en  faveur  de  Tempereur  fur  la  fuccef- 
fion  du  royaume  de  Lorraine  ,  ne  perdoit  aucune  occafion 
d'en  faire  paroître  fon  reflentiment  contre  Charles. 

Carloman  fe  voyant  vivement  pouffé  par  les  troupes  Fran- 
çoifes ,  &  ayant  appris  qu  on  Favoit  excommunié  avec  tous 
fes  gens ,  écrivit  au  pape ,  pour  implorer  fa  protedion ,  &  le 
faire  juge  des  différends  qu'il  avoit  avec  le  roi  fon  père. 

Le  pape  reçut  volontiers  fa  requête  &  fes  plaintes ,  &  pro-     i^  ^^«^  ^^^-^ 
mit  à  ibs  envoyés  d'écrire  au  roi  en  fa  faveur.  Il  le  fit ,  mais  «m  roi  en  fa  fa- 
de la  manière  du  monde  la  plus  choquante  &  la  plus  outra-  l^-"^  ^"?^  '^f" 
géante.  11  y  traitoit  le  roi  de  père  dénaturé,  &  1  y  comparoit  quame. 
aux  bêtes  les  plus  féroces,  qui  épargnent  au  moins  leurs  pe-    To«î,iii.coiic 
tîts  ;  au  lieu  que  lui  non  feulement  refufoit  fon  amitié  à  fon 
propre  fils ,  mais  encore  il  le  dépouiiloit  de  tous  fes  biens , 
i'oblîgeoit  à  s'enfuir  hors  de  Ion  royaume ,  &  par  deffus  tout 
cela ,  le  faifoit  excommunier  par  fes  évêques.  Il  lui  déclaroit 
que  Carloman  avoit  eu  recours  au  faint  fiége,  &  il  lui  ordon- 
noitdeceffer  de  le  perfécuter,  de  lui  rendre  fon  amitié,  de 
le  rétablir  dans  les  bénéfices  &  dans  les  charges  qu'il  poffe- 
doît  auparavant ,  &  ajoûtoit ,  que  quand  tout  cela  feroit  fait , 
il  envoyeroit  des  légats  en  France  pour  régler  ces  differeads. 

Le  pape  pouffa  la  chofe  encore  plus  loin.  11  écrivit  une    II  écrit  auffi aux 
lettre  commune  aux  feigneurs  de  France  &  de  Lorraine,  où  fi^ë^^y J^^^^ 
il  leur  défendoit  à  tous ,  fous  peine  d'excommunication ,  de  ce^â^Lca/aiHè. 
prendre  les  armes  contre  Carloman.  Enfin  il  écrivit  auflî  aux     ^^'^• 
évêques  des  deux  états  ,  pour  leur  déclarer  que  toutes  les 
excommunications  qu'ils  porteroient  contre  Carloman ,  fe- 
roient -nulles ,  jufqu'à  ce  que  l'onfùt  informé  à  Rome  de  l'état 
&  du  fond  de  cette  affaire. 

Ces  lettres  du  pape  n'eurent  point  d'autre  effet,  que  de  lui  ^Zl'ejfft'  ''^''^ 
attirer  une  réponie  qui  ne  lui  plut  pas ,  &  par  laquelle  Char-  E,^iit.  28.  &  29. 
les  lui  fit  comprendre ,  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à  fouffrir  A^"''^"'  ^^-  ^'^p*- 
qu^on  lui  en  écrivît  déformais  de  pareilles. 

JLe  pape  connut  par  ces  lettres  du  roi ,  &  par  le  peu  d'im^ 

Ooo  ij 
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•■"— """"^  preflîon  que  les  fiennes  avoient  fait  fur  Tefprit  des  évéqnes 
871*  &  des  feigneurs  dans  cette  affaire  ,  &  dans  celle  de  la  fuc- 
ceffion  du  royaume  de  Lorraine,  que  l'autorité  de  Charles 
étoit  en  France  toute  autre ,  qu  elle  n  avoit  été  quelques  an- 
nées auparavant ,  lorfqu  accablé  d  un  côté  par  les  Normans, 
&  de  l'autre  pourfuivi  par  l'armée  de  Germanie  au  milieu  de 
fes  propres  états  ,  abandonné  de  la  plupart  des  grands  du 
royaume  ,  gourmande  par  ceux  qui  étoient  reftés  auprès  de 
lui ,  il  n'eut  gueres  d'autre  reflburce ,  que  d'implorer  la  pro- 
tedion  du  faint  fiége ,  &  le  fecours  des  cenfures  des  évêques 
coittre  fon  propre  frere,qui  étoit  fur  le  point  de  le  déthroner  ; 

Epift.  1 8.  Adriani  c'cft  ce  que  le  pape  lui  avoit  reproché  encore  l'année  d'au* 

^''  para  van  t  dans  une  de  fes  lettres. 

//  change  de      Cette  rcflexîon  fit  prendre  au  pape  une  autre  conduite. 

fyleà  regard  du  L'empereur  n'avoit  point  de  fils ,  &  s'il  venoit  à  manquer, 
Charles  étoit  en  état  de  foutenîr  les  prétentions  qu'il  auroic 
fur  la  qualité  d'empereur  &  fur  le  royaume  d'Italie.  Le  pape 
avoit  des  parens  qu'il  aimoit ,  qui  pourroient  après  fa  mort 
jP  ift  ^8  ^  éprouver  la  colère  de  ce  prince  ,  &  porter  la  peine  de  ces 
'  manières  choquantes ,  que  les  fouverains  n'ont  gueres  cou- 
tume d'oublier.  De  forte  que  le  pape  peu  de  temps  après 
écrivit  au  roi  deux  lettres  d'un  ftyle  bien  différent  des  précé- 
dentes ;  car  toutes  deux  étoient  pleines  des  louanges  de  ce 
prince. 

Une  des  deux  qui  fut  fecrette  ^  comme  le  pape  le  fouhaîta , 
ajoùtoit  aux  louanges  des  excufes  fur  les  autres  lettres ,  &  ce 
qui  étoit  encore  bien  plus  confidérable  >  il  y  promettoit  au 
roi  de  ne  jamais  fe  départir  de  fes  intérêts ,  &  qu'en  cas  que 
Fempereur  vînt  à  mourir,  il  n'épargneroit  rien  pour  lui  faire 
tomber  l'empire  &  le  royaume  d'Italie.  Il  lui  reeommandoit 
en  memê-temps  fes  parens  &  fes  amis ,  pour  lefquels  il  efpe- 
Et  abandonne  ^^^^  9"'^  auroît  autant  de  bonté ,  qu'il  en  avoit  fait  paroître 

la  proteSion  du  pour  ccux  de  fon  prédeceffeur  Nicolas  I.  Ainfi  le  pape  aban- 

prince  Carloman.  donna  la  proteftion  du  prince  Carioman. 

Un  autre  différend  que  le  roi  avoit  avec  le  faint  fiége ,  au 
fujet  de  Hincmar  évêque  de  Laon  dépofé  par  un  concile , 
fut  peu  de  temps  après  terminé  à  la  fatistadion  du  prince ,  qui 
après  que  la  dépofition  eut  été  confirmée  à  Rome,  punit  fé- 
verement  ce  prélat  rebelle ,  ôc  très-mal  intentionné  pour  fon 
fouverain. 
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Carloman  voyant  qu'il  n'y  avok  plus  rien  à  efperer  pour  - 

lui  du  côté  de  Rome ,  eut  recours  au  roi  de  Germanie  fon         87 1» 
oncle  pour  obtenir  fa  grâce.  La  conjoncture  fc  trouva  affez 
favorable  pour  lui. 

Le  roi  de  Germanie  non  plus  que  le  roî  de  France  fon  frè- 
re ^  ne  trouvoit  pas  dans  fa  famille  toute  la  douceur  ni  toute 
la  foumiflîon  qu'il  auroit  fouhaité.  Il  avoit  trois  fils ,  Carlo- 
man Taîné,  Louis  ôc  Charles.  Carloman  étoit  un  prince  d'un 
grand  mérite  ^  qui  à  la  vérité  ^  quelques  années  auparavant  , 
s'étoit  révolté  plufieursfois  contre  fon  père;  mais  après  quel* 
ques  fautes  de  cette  nature,  il  avoit  tout-à-fait  changé  de  con- 
duite ,  &  fait  plufieurs  belles  aûions  contre  les  peuples  voir 
fins  des  terres  des  François  dans  la  Germanie. 

La  reine  fa  mère  avoit  beaucoup  plus  d'amitié  pour  lui  que 
pour  les  deux  autres ,  qui  fe  doutoient  bien  qu'elle  employe- 
roit  tout  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  Tcforit  du  roi ,  pour  lui  . 

procurer  tous  les  avantages  poffibles  dans  la  fuccelfion  du  niant adal.syi 
royaume. 

Le  chagrin  de  cette  préférence  où  ils  avoîent  fous  deux  fe   Révolte  de  dtw 
même  intérêt,  fuffit  pour  les  unir*  Ils  fe  révoltèrent  dans  le  -^^j^J^^^^^  ^ 
deffein  d'obliger  le  roi  à  leur  afTurer  un  partage  égal  à  celui 
de  leur  frère  aîné  ,  ôc  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes de  mécontens  ,  ils  commencèrent  à  faire  des  courfes  & 
des  ravages  en  diverfes  parties  du  royaume  de  Germanie.r 

Il  y  eut  des  négociations  pour  les  faire  rentrer  dans  To- 
béiflance.  On  confentit  même  de  part  &  d'autre  à  une  trêve 
qui  fut  obfervée.  Mais  quand  elle  fut  expirée,  on  ne  put  con- 
venir de  rien,  &  les  deux  princes  preffés  par  les  troupes  dis 
roi  leur  père ,  prirent  le  parti  de  venir  trouver  le  roi  de  France 
leur  oncle ,  pour  le  prier  de  faire  leur  accommodement.^  Ilsp 
vinrent  à  Doufi ,  maifon  royale  entre  Moulbn  &  Sedaa  ^  où^ 
fe  tenoit  le  concile  qui  condamna  l'évêque  de  Laonv 

Le  roi  leur  promit  fa  médiation ,  comme  le  roi  de  Germa-^     Charte f  p» 
nie  avoit  promis  la  fienne  à  Carloman.  Les  deux  rois  s'abou-*  donne  à  C 
cherent  auprès  de  Maftricht.  Charles  accorda  le  pardon  à  Car-  ^J^  ' 
loman ,  à  condition  que  dans  la  fuite  il  tiendroit  une  meil* 
leure  conduite  :  mais  ce  prince  ne  fe  fiant  pas  à  la  parole  de 
fon  père ,  ou  prétendant  quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  lui* 

Poo  ii^ 
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'  Louis  n'abandonna  pas  pour  cela  Tentreprife  de  Bam  ,  & 

871*        le  prit  quelque  temps  après  ^  comme  je  Tai  dit. 
HoOilkés  entre      Depuis  ce  temps4à ,  quoiqu'il  n'y  eut  point  de  guerre  dé- 
Us  deux  empe^  clarée  entre  les  deux  empereurs  ,  néanmoins  il  fe  At  beau- 
'^*^'*  coup  d'hoftilités  de  part  ôc  d'autre.  Le  patrice  enleva  plu- 

fieurs  vaifTeaux  à  des  marchands  d'Efclavonie ,  qui  étoient 
fujets  ou  fous  la  proteâion  de  l'empereur  d'Occiclent.  Il  mît 
liid»  des  troupes  à  terre  >  6c  les  envoya  ravager  le  pays  des  mô- 

mes Efclavons. 

Louis  pareillement  envoya  de  fes  troupes  dans  le  territoire 
de  Naples^  où  ils  coupèrent  les  arbres  &  brûlèrent  les  moif- 
fons  y  foit  que  ce  fut  par  repréfailles ,  foît  que  ce  fut  ,  ainfî 
que  Louis  l'écrivit  lui-même  depuis  à  Bafîle  y  pour  punir  les 
Napolitains ,  quifournilToient  des  vivres  aux  Sarafins ,  les  re- 
cevoicnt  dans  leurs  villes ,  lorfque  les  partis  François  les 
pourfuivoient,  &  leur  prêtoient  même  ou  leur  louoient  des 
vaifleaux ,  dont  ils  fe  fervoient  à  venir  faire  des  defcentes  fur 
les  côtes  d'Italie  fujettes  aux  François. 
Plaintes  de  Ba-  Ces  exécutions  militaires,  qui  fe  fâifoient  aflTez  fréquemment, 
/^W^^  "^^  furent  fuîvies  des  plaintes  mutuelles  des  deux  fouveraîns.  Ba- 
nie  écrivit  une  lettre  à  Louis ,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit 
de  ce  que  quand  fa  flotte  étoit  arrivée  devant  Barri ,  il  n  a- 
voit  trouvé  au  fiege  qu'une  poignée  de  François.  Il  fe  plai- 
gnoit en  fécond  lieu ,  des  ravages  faits  fur  les  terres  du  gou- 
vernement de  Naples ,  &  de  plus  des  violences  que  les  am- 
baffadeurs  de  Louis  avoîent  faites  fur  leur  route  en  retour- 
•  nant  de  Conftantinople ,  les  accufant  d'avoir  tué  plufieurs 
hommes  fur  les  terres  de  Fempîre  d'Orient.  Mais  ce  quîl y 
avoir  de  plus  remarquable  dans  cette  lettre ,  c'eft  que  Bafde 
y  demandoit  à  Louis ,  par  quel  droit  il  portoit  le  nom  d'em- 
pereur ,  &  pourquoi  en  lui  écrivant  il  prenoit  la  qualité  de 
BacriAfvV,  Bajileus ,  (  ce  mot  grec  fignifie  fouverain  de  l'empi- 
re ,  )  puifqu'il  n'avoît  qu  un  fort  petit  état ,  &  que  même  il 
n'étoit  pas  maître  de  tout  le  pays  fournis  à  la  nation  Fran- 
çoife  ;  que  néanmoins  il  ne  s'oppoferoit  point  à  fes  préten- 
tions ,  s'il  vouloit  fe  qualifier  d'empereur  des  François  ;  mais 
qu'il  ne  devoit  pas  fe  dire  empereur  des  Romains ,  ôc  qu'en- 
fin il  devoit  lui  laiffer  à  lui  feul  ce  titre ,  &  fe  contenter  de 
celui  de  roi. 

C'eft 
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C'eft  par  la  réponfe  que  Louis  fît  à  la  lettre  de  Bafile ,  que 


nous  apprenons  ce  que  ce  prince  lui  avoit  écrit.  Il  lui  répon-         871, 
dit  fur  tous  ces  articles.  Premièrement ,  fur  celui  du  petit   BJponfedeLouU 
nombre  de  François  qui  sétoit  trouvé  devant  Barri  à  l'ar»*    ''^''^ 
rivée  de  la  flotte  ;  que  c  etoit  la  Êiute  des  Grecs  d'avoir  tant 
tardé ,  que  ce  retardement  Tavoit  obligé  à  retirer  h  plupart 
de  fes  troupes ,  &  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  prefTer  le  fiége 
avant  que  la  flotte  fut  fur  les  côtes  j  &  que  ce  qui  étpit  refté 
devant  Barri  y  n  étoit  que  pour  en  continuer  le  blocus  ;  mais 
que  le  commandant  de  la  flotte  pouvoit  lui  rendre  témoignage 
de  la  bravoure  avec  laquelle  ce  petit  nombre  de  François  fe 
comporta ,  fi-tôt  qu'ils  fe  virent  ibutenus ,  &  que  fi  les  Grecs 
les  avoient  fécondés ,  Barri  auroit  bientôt  été  emporité. 

Secondement^  fur  les  plaintes  quç  Bafile  faifpit  des.ambaf^ 
fadeurs  François ,  Louis  répondoit ,  que  s'ils  j'étoient  con^. 
duits  de  la  manière  qu'on  le  difoit ,  ç'étpit  fojct  contre  fes  iti^ 
tentions ,  qu'ils  nioient  que  la  chofe  fût  îdnfi  ;  que  pour  lui , 
on  lui  feroit  plaifir  de  Téelaircir  fur  cette  aflàire  ;  qu  il  en  fe*? 
roit  juilice;  mais  qu'il  n'avoit  jgarde  de  punir  des  gens  de  qua^ 
lité  y  fans  les  «voir  convaincus  du  çrûnç  4ont  on  }es  «içcu^ 
foit- 

En  troifîeme  lieu ,  il  convenpit  qu'on  avoît  châtié  les  Na- 
politains ;  mais  que  c'étoientdes  repréfailles  y  à  caufe  du  fe-» 
cours  &  de  la  proteâion  qu'ils  donnoient  aux  Sarafms  ^  Ôc 
qu'on  n'en  avoit  ufé  de  la  forte  à  leur  égard ,  qu'après  plu- 
fieurs  avertiflemens  &  plufiieurs  meiiacçs  dont  ils  s'étoient 
moqués. 

Enfin ,  touchant  le  titre  de  BaJUeuSy  &  celui  d'empereur  ««f'AivV, 
que  Bafile  prétendoit  lui  difputer ,  il  difoit  pour  le  premier  , 
qu'il  ne  fa  voit  pas  fur  quoi  il  fondoit  fa  prétention  d'avoir  ce 
titre  à  lui  feul  9  vu  que  de  tout  temps  U  avoit  été  commun  à. 
une  infinité  de  fouverains  de  toutes  les  nations  ;  que  dans 
l'écriture  ileft  donné  non  feulement  aux  fouverains  du  peuple, 
de  Dieu ,  comme  à  David ,  mais  encore  aux  princes  des  Afly!» 
liens,  des  Egyptiens ,  des  Moabites ,  &  à  une  infinité  d'au^; 
très  :  que  les  écrivains  Grecs  le  donnoient  aux  princes  dés 
Perfes ,  des  Parthes  ,  des  Arméniens ,  des  Vandales ,  de* 
Goths  y  des  Ethiopiens  y  des  Sarafins ,  &ç  aux  fouverainsMe' 
prefoue  toutes  les  nations.  Qu'il  tenoit  celui  d'empereur  do 
tom  II  Partie  IL  Ppp 
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■"""^  fes  ancêtres ,  depuis  fon  bifayeul  Charlemagne  ;  que  dans  la 
871.  famille  impériale  de  France  ^  ils  a  voient  cet  avantage  fur  les 
empereurs  d'autrefois  ^  qu  ils  étoient  facrés  par  le  f buverain 
pontife  de  Jefus-Chrift  ^  &  qu'aucun  de  la  famille  impériale 
de  France  n'avoit  porté  ce  titre  fans  avoir  reçu  1  on£Uon  fain- 
te  ;  qu'il  n  étoit  pas  feulement  empereur  des  François  ^  mais 
empereur  des  Romains  ^  Dieu  lui  ayant  mis  en  main  le  gou* 
vernement  de  la  ville  de  Rome  &  du  peuple  Romain  ^  & 
l'ayant  chargé  de  la  défenfe  &  de  la  gloire  de  Téglife  Ro* 
maine^  la  mère  de  toutes  les  églifes^  &  que  c'était  par  ronc* 
tion  facrée  que  le  nom  de  roi  y  &  enfuite  celui  d'empereur 
étoit  entré  dans  la  famille  de  Pépin  dont  il  defcendoit. 

Que  fi  les  empereurs  Grecs  entreprenoient  d'accufer  le 
pape ,  comme  s'il  avoît  fait  un  crime  ,  en  transférant  le  titre 
d'empereur  des  Romains  à  la  nation  Françoife ,  on  avoir  de- 
quoi  lui  répondre  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  fouvenir  combien  les 
fouverains  pontifes  avoient  fouffert  de  perfecutions  des  em- 
pereurs d'Orient ,  bien  loin  d'en  être  défendus ,  foutenus  & 
honorés  ;  mais  que  ce  n'étoient  pas  ces  mauvais  traitemens 
qui  les  avoient  engagés  à  chercher  un  autre  appui  ;  que  c'é* 
toit  le  danger  éminent  de  la  religion ,  &  les  entreprifes  fa- 
criléges  des  empereurs  hérétiques ,  qui  les  avoient  obligés  à 
jctter  les  yeux  fur  une  nation  véritablement  chrétienne  & 
catholique ,  telle  qu'étoit  la  Françoife  ;  qu'il  n'étoit  pas  plus 
furprenant  de  voir  l'empire  entre  les  mains  d  un  François, 
qu'il  ne  l'avoit  été  autrefois  de  le  voir  entre  les  mains  d  un 


pafTe 

Louis  en  fan  à      Enfuite  Louis  faifoit  fes  plaintes  à  fon  tour,  touchant  la 
Son  tour,  manière  peu  refpedueufe  dont  le  patrice  Nicetas  ,  qui  ccm- 

mandoit  la  flotte  Grequc ,  lui  avoit  parlé  ;  du  départ  pré- 
cipité de  ce  général  de  devant  Barri  ;  des  infultes  qu'il  avoit 
faites  fur  mer  &  fur  terre  aux  fujets  de  l'empire  d'Occident , 
infultes  qui  ne  demeureroient  pas  impunies ,  fi  on  ne  lui  en 
faifoit  fatisfadion.  Il  repréfentoit  encore  à  l'empereur  le  peu 
de  foin  qu'il  avoît  eu  ,  de  faire  efcorter  les  légats  du  pape  à 
leur  retour  par  mer  de  Conftantînople  ;  que  leur  vaifleau  avoît 
été  pillé  par  les  pirates,  &  qu'après  avoir  demandé  au  pape 
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avec  tant  d'empreffement  ces  légats ,  qui  étoient  gens  de  mé-    - 

rite ,  il  devoît  avoir  témoigné  plus  de  confideration  pour  eux ,         871* 

en  leur  procurant  une  plus  grande  fureté. 

Louis  finiffoit  fa  lettre  ^  en  apprenant  à  Bafile  que  la  prife 
de  Barri  avoit  jette  la  confternation  dans  les  efprits  des  Sara- 
fîns  :  que  cette  prife  les  affoiblifToit  beaucoup  ^  ôc  faifoittrem* 
bler  Tarente  &  les  autres  places  qu'ils  avoient  encore  dans 
la  Calabre  ;  que  fi  on  pouvoir  venir  à  bout  de  leur  couper 
les  vivres  6c  les  fecours  qu'ils  recevoient  par  la  mer ,  foit  de 
Palerme ,  foit  d'Afrique ,  leurs  affaires  feroient  ruinées  fans 
reffource.  Qu'il  ne  falloit  pour  cela  qu'une  bonne  flotte  ^ 
qu'avec  ce  fecours  il  lui  répondroit  d'exterminer  les  Sara- 
fins  en  Italie  ,  &  d'aller  après  cela  de  concert  avec  lui  les 
chaffer  aufli  de  la  Sicile. 

Cette  lettre  fut  portée  par  un  feîgneur  François  nommé  AU» 
Autprand ,  chargé  de  faire  de  bouche  quelques  autres  pro- 
poiitions  à  l'empereur  de  Conflantinople^  que  Louis  prioit  de 
ne  pas  retenir  cet  ambaffadeur  plus  de  huit  jours  j  les  aflfaires 
pour  lefquelles  il  l'envoyoit  demandant  une  prompte  exécu- 
tion. Elles  regardoient  fans  doute  la  guerre  contre  les  Sara- 
fins.  Mais  l'empereur  Grec  avoit  d'autres  vues ,  &  fongeoit 
beaucoup  plus  à  perdre  Louis  y  qu'à  reconquérir  la  Sicile. 

Adalgife  duc  de  Benevent ,  puiffant  parle  nombre  des       ^I^^^^^^^^l 
villes  qu'il  pofledoit,étoit  toujours  vaffal  de  l'empereur  d'Oc-  i^^ jmfrtnàtt  * 
cident ,  mais  toujours  difficile  à  contenir  dans  fon  devoir ,  à  Aàaigift  duc  de 
l'exemple  de  fes  prédéceffeurs.  Le  voifinage  des  Grecs  dont  *T«*!!fL  n^^ri 

•I    y  rr^    •    j'A      *      >•  •  !•  9  m  j     •      i  Annales  Berti- 

il  S  affuroit  d  être  toujours  bien  reçu ,  quand  u  voudroit  chan-  niani. 
ger  de  maître ,  étoit  ce  qui  le  rendoît  fier ,  &  ce  qui  obli- 
geoit  l'empereur  à  le  ménager.  Il  étoit  extrêmement  brouillé 
^vec  l'impératrice  Ingelberge ,  tous  deux  fe  haïflbient  éga- 
lement ,  &  cette  princefle  qui  anîmoit  (ans  cefle  rcmpereur 
contre  lui ,  n  attendoit  que  quelque  occafion  favorable  de  le 
furprendre ,  pour  l'envoyer  en  exil  hors  d'Italie. 

Les  Grecs  attentifs  à  tout  ce  qui  fe  paflbit  à  cet  égard  >  ^  P  prince  fait 
eurent connoiffance du  defleîn  de  l'impératrice ,  ils  ne  man-  m^s^qJ fiTo^^ 
querent  pas  d'en  informer  le  duc  ,  &  l'engagèrent  aifément  ntnt  aux  Grecs. 
par  ce  motif  à  tout  faire  pour  fe  venger.  Il  fit  foûlever  fous   Annales  Me^at 
main  ^  &  fans  paroitre  y  avoir  aucune  part  ^  la  plus  grande 
partie  des  villes  de  fon  duché  ^  celles  de  TAbruzze ,  celles 
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^  du  territoire,  qu'on  appelle  aujourd'hui  laBafilicate^âc  quel- 

87 *•         ques-unes  de  la  Campanie  d'Italie.   Toutes  ces  villes  de 

concert  levèrent  l'étendart  de  la  rébellion ,  &  fe  donnèrent 

aux  Grecs, 

Vempereurmar»      L'empereur  à  cette  nouvelle  aflembla  prompteiîient  fcs 

^jl^eàBe^^'^  ^^'  troupes ,  &  fe  doutant  bien  que  cette  révolte  étoit  Touvrage 
d'Adalgife,  il  marcha  droit  avec  fon  armée  à  Benevent.  Le 
duc  furpris  de  voir  la  tempête  tomber  d'abord  fur  lui ,  fie 
n'étant  pas  encore  en  état  ae  réfifter ,  eut  recours  à  l'adreffe 
&  à  la  foumiffion.  Il  alla  au-devant  de  l'empereur  ,  lui  pro- 
tefta  avec  ferment  qu'il  n'avoit  nulle  part  à  la  rébellion  des 
villes  liguées ,  &  l'en  perfuada  fi  bien ,  qu'il  partît  aufli-tôt 
des  environs  de  Benevent ,  &  fit  marcher  fes  troupes ,  les 
unes  vers  les  villes  de  la  Campanie  ,  &  les  autres  vers 
celles  de  la  Lucanîe,  dont  la  Bafilicate  d'aujourd'hui  eft  une 
partie. 
LtsvmesreleU      La  promptitude  de  l'empereur  diflîpa  tous  les  projets  des 

Msfefiumettent.  ^yj^^  rebelles  ,  qui  fe  foumirent ,  excepté  Capoue,  qu'il  fal- 
lut aflîéger  dans  les  formes.  Après  quelques  ;ours  de  fiége, 
elle  fut  réduite  à  l'extrémité  faute  de  vivres.  Le  peuple  dans 
le  defefpoîr  de  pouvoir  obtenir  fa  grâce ,  s'avifa  d'un  expé- 
dient qui  lui  réuffitr  II  obligea  Tévêque  de  la  ville  de  le 
conduire  en  proceflîon  vers  le  camp  de  l'empereur ,  faifant 
porter  à  la  tête  de  la  proceflîon  le  corps  de  faint  Germain 
évêque  de  Capoue ,  &  de  demander  pardon  à  l'empereur 
pour  toute  la  ville  au  nom  de  ce  Saint. 

L'empereur  qui  avoit  beaucoup  de  pieté ,  fut  touché  de 
ce  fpe£tacle.  Il  pardonna  à  la  ville  i  d'où  l'on  chafla  les  Grecs , 
12  lîeentk  fes  &  l'empereur  retourna  avec  fon  armée  vers  Benevent. 

Ëfimpft.  Dans  cette  expédition,  les  marches  longues  &  précipitées 

avoient  fort  fatigué  les  troupes  ;  les  milices  de  chaque  provin- 
ce demandoient  qu'on  leur  permît  de  fe  retirer  chacunes  chez 
elles ,  &  plufieurs  foldats  défertoient.  Adalgife  étant  venu  fa- 
luer  l'empereur,  lui  confeilla  de  licentier  fes  troupes ,  qui  ne 
faifoîent  plus  que  lui  être  à  charge ,  &  ruiner  le  pays.  L'em- 
pereur le  fit,  &  n'en  retint  que  très-peu  auprès  de  lui.  Ce- 

Htjl  înveJH  dans    toit  ce  qu' Adalgife  attendoit  pour  exécuter  fa  perfidie. 

Mu^kitcau.  L'empereur  logeoit  dans  un  château  proche  de  la  v  ille,  avec 

l'impératrice  &  avec  fa  fille,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fairç 
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fiiîre  une  garde  fort  exaûe.  Adalgifc  aflemblala  nuit  dans  la  - 

ville  un  très-grand  nombre  de  foTdats  ^  fortit  à  leur  tête ,  &         871. 

vint  invertir  Tempereur  &  Timpératrice  dans  le  château.  Le    -^"ïfl^^f"" 

bruit  qui  fe  fit  par  la  réfiftance  de  quelques  gardes ,  &  par  les  **    * 

coups  de  levier  dont  on  enfonçoit  les  portes  du  château^  ayant 

re  veillé  lempejfeur ,  il  prit  fes  armes  >  ôc  avec  ce  qu  ilput  ra* 

BiafTer  de  gens  de  fa  maifon ^  il  vint  à  la  porte  du  château^  6c 

en  repoufla  les  aflaillans*  Mais  voyant  bien  que  ce  pofte  n  é- 

toit  pas  tenable y  il  l'abandonna^  ôc  (e  retira  avec  fon  monde 

&  avec  l'impératrice  dans  une  tour  du  château  ^  où  il  foûtint 

l'attaque  durant  trois  jours.  Ety  veut  faire 

Adalgife  défefperé  de  cette  réfilhmcc  >  &  appréhendant  de  "'"'"" ^'•''"• 
fe  voir  fur  les  bras  les  troupes  Françoifes ,  que  le  péril  de  l'em* 
pereur  auroit  bientôt  rafTemblées^  le  fomma  de  fe  rendre  ;  ôc 
comme  il  vit  qu'il  n'en  vouloit  rien  faire,  il  fit  tout  préparer 
pour  mettre  k  feu  au  château  ôc  à  la  tour^ 

L'empereur  dans  cette  extrémité  ,  offrît  toutes  fortes  de 


eur  ac- 


tondîtîons ,  pourvu  qu'on  ne  le  fît  pas  prifonnier.  Vemen 

,  Adalgife  fut  effrayé  lui-même  de  l'horreur  de  l'attentat  'tT^ ^Aia& 

Îu'il  préparoit  contre  fon  fouverain,  ôc  confentit  à  capituler.  M  proDofe,  t»  il 
.es  conditions  furent  que  de  fa  vie  l'empereur  ne  mettroit  le  *  ^?  ^^^i  àe  fe, 
pié  dans  le  duché  de  Benevent  ;  qu'il  n'y  envoyeroit  point  de 
troupes ,  ôc  ne  tireroit  aucune  vengeance  du  duc  ni  des  Bene- 
ventins  pour  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  cette  occafion.  L'em- 
pereur promit  l'un  ôc  l'autre,  ôc  le  jura  fur  les  reliques  des 
laints ,  qu'on  fit  apporter  exprès  au  château.  L'impératrice  ôc 
fa  fille  firent  le  même  ferment,  après  quoi  on  leur  laiifa  la  li- 
berté de  fe  retirer. 

L'ejnpcreur  prit  la  route  de  Ravenne  par  Spolete,  ôc  en- 
voya prier  le  pape  de  le  venir  trouver  en  chemin  pour  l'ab- 
foudre  du  ferment  qu'il  avoir  fait,  contraint  par  une  fi  injufle 
violence.  C'étoit  ce  grand  péril  que  l'empereur  avoit  couru, 
&  qui  avoit  fait  répandre  partout  la  nouvelle  de  fa  mort ,  fur 
laquelle  le  roi  de  France  ôc  celui  de  Germanie  s'étoient  mis 
tous  deux  en  campagne. 

Il  vit  bien  par  cet  emprelfement  que  quoiqu'il  fût  beau- 
coup plus  jeune  que  fes  oncles,  ils  feregardoient  comme  fes 

héritiers ,  ôc  U  réfolut  de  fe  fervir  de  cela  même ,  pour  tâcher 

P..» 
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•""■""■""  de  retirer  par  la  négociation  au  moins  quelque  partie  du  royaux 
872  •        me  de  Lorraine ,  qu  il  n  étoit  pas  en  état  de  leur  enlever  par 

^'/SrSÏ''^  les  armes. 

f b/fr^^un^^Stf^  L'impératrice  Ingelberge  fit  propofer  une  entrevue  au  roî 
vàe  aurai  de  Ger-  de  Germanie,  &il  promit  de  fe  trouver  à  Trçnte  au  mois  de 
S^&t^^''  Mai.  Elle  fit  propofer  la  même  chofe  à  Charles  le  Chauve, 
Annales  Beiti-  qui lui  donna  rendez-vous  à labbaye  de  faint  Maurice  fur  ie 
Riani.  Rhône,  au-deffus  du  Lac  de  Genève  :  mais  comme  il  étoit 

en  chemin ,  il  apprit  qu  elle  devoit  auffi  quelques  jours  après 
traiter  avec  le  roi  de  Germanie  ,  &  cela  le  choqua.  Il  avoit 
cru  que  l'impératrice  ne  vouloit  négocier  qu  avec  lui  ;  & 
ayant  déjà  le  pape  dans  fes  intérêts ,  par  la  promefle  qu'il  lui 
avoit  faite  de  ne  reconnoître  jamais  d'autre  que  lui  pour  em- 
pereur ,  en  cas  que  Louis  vînt  à  mourir ,  il  s'étoît  imaginé  que 
l'impératrice  ne  venoit  que  pour  lui  faire  les  mêmes  oi&es ,  & 
qu'au  prix  d'une  partie  delà  fucceffion  de  Lorraine  qu'il  lui 
cederoit ,  il  s'affûreroit  l'empire.  Ilrebroufla  chemin  de  dépi^ 
&  fit  dire  à  l'impératrice  qu'il  avoit  des  raiibns  qui  Tempê^ 
choient  de  fe  rendre  à  faint  Maurice. 
Elle  perjuaie  au       Le  roi  àt  Germanie  ne  fut  pas  fi  délicat ,  &  fe  trouva  à 
7'  ^d    rj^^^^^  Trente ,  où  après  divers  entretiens  qu'il  eut  avec  cette  prin- 
Tw  laparm'du  cefle,  il  fit  ceffion  à  l'empereur  de  la  partie  du  royaume  de 
royaume  de  Lor-  Lorraine  dont  il  étoit  maître.  On  ne  publia  point  ce  que  l'im- 
kmlkre!  ^  ^^^'^  pératricelui  avoit  promis  en  dédommagement  :  mais  Charles 
Uid.  '  le  devina  aifément ,  &  vit  bien  que  la  promefle  d'aflïirer  au 

roi  de  Germanie  la  fucceffion  à  l'empire  pour  lui  ou  pour 
quelqu'un  de  fes  enfans  ,  étoit  l'article  fecret  du  traité.  Il  fit 
de  grandes  plaintes  de  ce  que  contre  les  engagemens  qu'iJs 
avoient  pris  enfemble ,  il  avoit  fait  cette  celfion  fans  lui  en 
parler,  &  fans  faire  une  aflemblée  des  feigneurs  de  Lorraine, 
qui  étoient  tous  intéreflés  dans  cette  tranfaûion.  La  jaloufie 
devint  plus  grande  que  jamais  entre  ces  deux  princes^  L'impé- 
ratrice qui  appréhendoit  Charles,  eût  bien  voulu  lui  parler , 
dans  i'efpérance  de  le  gagner  &  de  l'engager  comme  le  roi  de 
Germanie,  à  céder  aufli  fa  part  du  royaume  de  Lorraine.  Elle 
le  fit  prier  de  nouveau  de  s'avancer  jufqu'au  Rhône ,  pour 
s'aboucher  avec  elle  ;  mais  il  refufa  toujours  de  le  faire.  11  lui 
Ihid.  envoya  feulement  quelques  perfonnes  de  fy  part  ,  qui  ne  pu- 

rent lien  conclurre. 
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Tandis  querimpératrîce  négocîoitfi  heureufement  furies 


frontières  d'Italie ,  on  projettoit  de  la  perdre  à  la  cour.  Quel-         ^7^* 
ques  feîgneurs  qui  ne  voyoient  qu'avec  peine  la  grande  part  ^ri^tt/^  rcar^k 
ou  elle  a  voit  dans  les  affaires^  &  qui  depuis  long-temps  fouf-  perdre  à  la  cour. 
frqient  avec  chagrin  fon  humeur  impérieufe^  firent  tous  leurs 
efforts  pour  la  ruiner  dans  lefprit  de  l'empereur ,  &  tâchè- 
rent d'infpirer  à  ce  prince  de  l'amour  pour  la  fille  d'un  feî- 
gneur  nommé  Vinigife.  Ils  ne  prétendoient  pas  moins  que  de 
faire  répudier  l'impératrice  pour  mettre  cette  fille  en  fa  pla- 
ce, fiatant  l'empereur  deTefpérance  qu'elle  lui  donneroitdes 
héritiers. 

Ce  prince  après  s*être  fait  abfoudre  par  le  pape ,  du  ferment      Elle  renverfe 
qu'il  avoir  été  contraint  de  faire  aux  Beneventins ,  &  s'être  '"  dejfiins  dejes 
fait  couronner  tout  de  nouveau  par  le  fouverain  pontife,  ap-  Te'rd^plus  puigkn- 
paremment  en  qualité  de  roi  de  Lorraine,  avoir  marché  avec  te  aue jamais, 
une  armée  vers  Benevent,  pour  en  ravager  les  environs,  & 
ce  fut  en  cet  endroit-là  que  les  feigneurs  dont  je  viens  de  par- 
ler, formèrent  leur  intrigue  contre  l'impératrice.  Ils  y  réuffi- 
rent  fî  bien,  que  l'empereur  envoya  ordre  à  cette  princefTe 
de  demeurer  en  Lombardie,  jufqu'à  ce  qu'il  vînt  Ty  trouver, 
après  qu'il  auroit  châtié  les  Beneventins,  Cependant  elle  étoit 
bien  informée  par  fes  partifans  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  elle 
à  la  cour,  &  elle  devina  bien  la  raifon  de  ce  nouvel  ordre  : 
mais  comme  elle  avoir  l'expérience  de  fon  pouvoir  fur  l'efprit 
du  prince ,  &  qu'elle  jugea  qu'une  plus  longue  abfence  ne  fer- 
viroit  qu'à  fortifier  le  parti  de  fes  ennemis  ,  elle  partit  fur  le 
champ ,  nonobftant  l'ordre  ;  elle  arriva  au  camp ,  lorfqu'on  l'y 
attendoit  le  moins,  étonna  par  fa  feule  préfence  fes  plus  har- 
dis adverfaires ,  renverfa  tous  leurs  defTeins ,  ôc  fe  rendit  plus 
puifTante  que  jamais. 

Toutefois  pour  ne  rien  omettre  des  précautions  qu'elle  avoit 
a  prendre  dans  des  çonjonâures  fi  délicates ,  au  moment  qu  el- 
le étoit  partie  pour  aller  trouver  l'empereur,  elle  avoit  dépê- 
ché vers  le  roi  de  France  un  évêque  nommé  Vibaud ,  pour 
lui  demander  fon  amitié,  dont  elle  auroit  eu  grand  befoin , 
en  cas  que  fes  ennernîs  eufifent  prévalu  contre  elle.  Ce  prélat 
trouva  le  roi  en  Bourgogne,  &  lui  parla  de  la  part  de  Timpé- 
ratrice,  fuppofant,  comme  il  le  croyoit ,  &  comme  Timpéra* 
trice  le  croyoit  auffi ,  qu'U  ne  fa  voit  point  ce  qu'elle  avoit  pro* 
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que  rempereiir  fouhaîtoit.  Il  ne  trouva  pas  le  '  '" 
fort  difficile,  II  n'avoit  eu  recours  aux  Grecs        873. 
poir  de  fe  pouvoir  foûtenîr  contre  fon  fou ve-      ^-'accommode- 
urent  renufes  fur  le  même  pié  qu'auparavant:  "/^f/  é^d'Adail^^^ 
TÎmedemeuraimpuni,  fe  moqua  des  Grecs, /^/f/a/V  par  u 
•table  que  jamais  à  Louis.  médiation  du  pape. 

û  rebelle  donnoit  de  la  peine  à  Tempereur       Carloman  ejl 
béiflans  n'en  doraioient  pas  moins  au  roi  condamné  à  avoir 
Germanie.  Celui-ci  néanmoins,  prin-  ,7^-^^"^^  crevés: 
^deré,  regagna  les  deux  cadets  par  la  Annales  Foldenf. 
ntenter ,  non-feulement  il  leur  donna 
qu'ils  n'y  en  avoient  eu  jufqu'alors, 
linalapart  que  chacun  d'eux  auroît 
irt.  Il  fit  en  même-tempi  la  paix 
^Is  îlfaifoit  depuis  long -temps  la 
:  divers.  La  plupart  des  princes  Annales  Fuldenf, 
^uflî  la  paix ,  qu'il  leur  accorda  , 
inquillité  à  fon  état.  Mais  le  roi 
uae  conduite  toute  contraire , 
jqu  à  l'égard  de  fon  fils  Carlo- 
.  révolte.  Le  fort  de  ce  prince 
;ondamné  à  la  mort  par  les  ju- 
nna.  Sa  peine  fut  commuée  en 
,  (avoir  cl  avoir  les  yeux  crevés , 
e  prîfon  pour  le  refte  de  fa  vie. 
gle  qu'il  étoit,  le  moyen  de  s'en 
lez  fon  oncle  le  roi  de  Germa- 
smps  après  dans  l'abbaye  d'Ep- 
it  donnée  pour  fa  fubfiflance. 
ur  un  père  d'avoir  autant  de  fu-  Charles  le  Chau* 
e  fon  lus,  que  Charles  le  Chau-  K'I!^;^ 
Carloman.  Délivré  de  cette  m-  ner  les  Normans 

jvoit  rien  faire  de  mieux  pour  la  î"*  /'foif/it  dans 

>•!  •      1      TWT        fes  états» 

:terminer ,  s  il  pouvoir,  les  Nor-  "^ 

iepuis  long-temps  dans  les  quar- 

,  ni  paix  ni  guerre  entre  les  deux 
•  querelles  étoient  fi  fréquentes, 
>etits  combats.  Quelque  temps 

Qqq 
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•~~-~~~"  mis  à  Trente  au  roi  de  Germanie.  On  diflimùla  de  part  tc 
8 7^*         d'autre ,  &  Tévêque  retourna  avec  des  complimens  atîfli  peà 
finceres ,  que  ceux  qu'il  étoit  venu  faire. 
Mort'  du  pape      Sur  ces  entrefaites  le  pape  Adrien  1 1.  mourut  le  premier 
^n'r  If*  ^^^^  jour  de  Novembre,  &  quelques  jours  après  Jean  VIII.  du 
fa  place.  Hom  fut  mis  en  la  place.  L  empereur  aulu-tot  après  1  exalta* 

Annales  fuldenf.  tion  de  Jean  fe  rendit  à  Rome,  y  tint  une  aflfemblée  de  1  em- 
pire d'Italie,  où  le  pape  aiïîfta  ;  il  y  expofa  la  félonie  du  duc 
de  Benevent ,  6c  demanda  de  nouveau  au  pape  en  préfence 
de  toute  Taflemblée,  s'il  étoit  obligé  à  garder  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  aux  Beneventins.  Le  pape  lui  en  donna  publique^ 
ment  l'abfolution  au  nom  de  Dieu  &  de  faînt  Pierre ,  le  dé- 
clarant nul ,  à  caufe  de  la  néceflité  extrême  où  il  s  étoit  trou-» 
vé  contraint  de  le  faire  pour  fauver  fa  vie ,  &  parce  qu'il  étoit 
contre  le  bien  de  la  république.  Le  fénat  fur  les  remontran- 
ces de  l'empereur,  déclara  aullî  le  duc  de  Benevent  tyran  & 
ennemi  de  l'empire ,  &  il  fut  réfolu  de  lui  faire  la  guerre. 
Lempereuren-  Néanmoins  l'empereur  ayant  toujours  du  fcrupule  fur  fès 
poje  une  armée  fermens ,  ne  voulut  pas  conduire  l'armée.  Il  la  fît  comman- 
Benetem/^^  ^  ^^^  ?^^  ^^^  lieutenans,  fous  les  ordres  de  l'impératrice  ,  qui 
marcha  en  perfonne  dans  le  duché  de  Benevent ,  &  épouvan- 
ta tellement  le  duc,  qu'il  s'enfuit  defes  états,  &fe  fauvadans 
rîde  de  Corfe.  Mais  dans  la  fuite  la  guerre  fut  plus  diâicile 
à  foùtenir ,  qu'elle  n'avoit  été  à  commencer. 
Àdalgifea  re-  Adalgife  prévoyant  qu'il  auroit  bientôt  toutes  les  for- 
tours  aji  e.  ^^^  ^^  l'empereur  fur  les  bras ,  avoit  fait  dire  à  l'empereur  d'O- 
tient ,  dès  l'année  précédente,  qu'il  vouloir  être  déformais  fcn 
vafTal ,  &  lui  payer  le  tribut  qu  il  avoit  payé  jufqu'alors  aux 
empereurs  François.  Sur  cette  promeffe  ,  Bafile  ayant  fait 
équiper  fa  flote^  la  chargea  d'un  grand  nombre  de  troupes  , 
&  elle  arriva  au  port  d'Otrante,  dans  le  temps  que  les  Bene- 
ventins intimidés  par  l'armée  de  l'impératrice,  penfoient  à  fc 
rendre. 

L'arrivée  de  cette  flote  les  raflura  autant  qu'elle  donna  d'in- 
quiétude à  l'empereur.  Il  étoit  à  Capoue.  Il  engagea  le  pape 
à  Ty  venir  voir ,  &  lui  propofa  de  fe  faire  médiateur  entre  lui 
&  le  duc  de  Benevent,  le  priant  d'agir  çnçela  comme  de  fcn 
propre  mouvement,  &  dételle  manière,  que  l'on  crût  que  U 
propofition  d'accommodement  venoit  de  lui. 

le 
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Le  pape  fit  ce  que  l'empereur  fouhaitoît.  Il  ne  trouva  pas  le  '    '  • 

'duc  de  Bene vent  fort  difficile.  Il  n'avoît  eu  recours  aux  Grecs        875. 
que  dans  le  défefpoir  de  fe  pouvoir  foûtenîr  contre  fon  fou ve-      l^'accommode^ 
xain.  Les  chofes  furent  remifes  fur  le  même  pié  qu'auparavant:  "IT&^yfrfX^ 
Adalgife,  dont  le  crime  demeura  impuni,  fe  moqua  des  Grecs, /^/f/a«>  par  u 
&  devint  plus  redoutable  que  jamais  à  Louis.  médiationdupape. 

Tandis  qu  un  vaffal  rébelle  donnoit  de  la  peine  à  l'empereur      Carloman  ejl 
en  Italie,  des  fils  défobéiflans  n'en  donnoient  pas  moins  au  roi  condamné  à  avoir 
de  France  &  au  roi  de  Germanie.  Celui-ci  néanmoins,  prin-  y^-^J"*  ^'"^^^  * 
ce  toujours  fage  &  modéré,  regagna  les  deux  cadets  par  la  Anaales  Foldeni; 
douceur,  &  pour  les  contenter ,  non-feulement  il  leur  donna 
plus  de  part  aux  affaires  qu'ils  n'y  en  a  voient  eu  jufqu  alors, 
mais  encore  il  leur  détermina  la  part  que  chacun  d'eux  auroît 
à  fa  fucceflîon  après  fa  mort.  Il  fit  en  même-tempi  la  paix 
avec  les  Efclavons ,  auxquels  il  faifoit  depuis  long -temps  la 
guerre  avec  des  fiiccès  fort  divers.  La  plupart  des  princes  Annalw  FaldcnC 
Normans  lui  demandèrent  auffi  la  paix ,  qu'il  leur  accorda  , 
&  il  rendit  ainfi  par-tout  la  tranquillité  à  fon  état.  Mais  le  roi 
de  France  fut  ooligé  de  tenir  uae  conduite  toute  contraire , 
tant  à  l'égard  des  Normans  ,  qu'à  l'égard  de  fon  fils  Carlo- 
man ,  toujours  obftiné  dans  fa  révolte.  Le  fort  de  ce  prince 
fut  enfin  d'être  pris  &  d'être  condamné  à  la  mort  par  les  ju- 
ges que  le  roi  fon  père  lui  donna.  Sa  peine  fut  commuée  en 
celle  qui  étoit  alors  ordinaire,  fa  voir  cl'avoir  les  yeux  crevés, 
&  d'être  mis  enfuite  dans  une  prifon  pour  le  refte  de  fa  vie. 
Il  trouva  pourtant  >  tout  aveugle  qu'il  étoit,  le  moyen  de  s'en 
échapper ,  &  de  fe  retirer  chez  fon  oncle  le  roi  de  Germa- 
nie :  mais  il  mourut  peu  de  temps  après  dans  l'abbaye  d'Ep- 
temac  >  que  ce  prince  lui  avoit  donnée  pour  fa  fubfiftance. 

Ceft  un  jgrand  malheur  pour  un  père  d'avoir  autant  de  fu-  Charles  le  Cknu- 
îet  de  fe  réjouir  de  la  mort  de  fon  ffls ,  que  Charles  le  Chau-  ZSi'iextlSdi 
ve  en  trouvoit  dans  celle  de  Carloman.  Délivré  de  cette  in-  ner  les  Normans 
quiétude,  il  crut  qu  il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  pour  la  i«î  ''w^>«  dont 
iureté  de  fon  état,  que  d'y  exterminer,  s'il  pouvoit,  les  Nor-  ''*'  *^'' 
mans ,  qui  s  y  maintenoient  depuis  long-temps  dans  les  quar- 
tiers de  la  Loire. 

Xi  nyavoit,  pouramfi  dite,  ai  pûxnî  guerre  entre  les  deux 
nadons  ;  mais  les  occafion;  de  quecdles  ecoient  fi  fréquentes^ 
qu'il  fe  domioicibBVMKdfr  senti  €091^  Quelque  temps 
7bm.II.  PmklL  :     y:  r  Qqq 


Hum. 
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■■■"■■■"  auparavant  l'abbé  de  faînt  Martin  de  Tours  &  le  comte  Gos- 
875.         frid  s'étant  mis  à  la  tête  des  milices  d'entre  la  Seine  &  la  Loî- 
Annaks  Bcnî-  ^^  ^  avoient  voulu  reprendre  une  ifle  de  ce  fleuve,  dont  les 
Normans  s  étoient  emparés;  mais  ils  avoient  été  repouffés  avec 
une  affez  grande  perte.  Le  roi  occupé  d'affaires  plus  impor- 
tantes, avoit  diflîmulé  cet  affront  &  tous  les  ravages  que  les 
Normans  firent  enfuite.  Il  avoit  depuis  traité  avec  un  chef 
d'autres  Normans  nommé  Roric ,  qui  eût  pu  fortifier  de  fon 
fecours  ceux  de  la  Loire ,  &  il  Tavoit  engagé  par  ferment  à 
ne  point  porter  les  armes  contre  lui.  La  faôion  de  Carloman 
étoit  diflîpée  par  la  mort  de  ce  prince.  Ainfî  rien  n  empê- 
choit  Charles  d'exécuter  le  deffein  qu  il  avoit  formé  depuis 
long-temps  d'aflîéger  la  ville  d'Angers ,  qui  étoit  comme  la 
place  d'armes  des  Normans  de  la  Loire. 
Le  duc  de  Breta-      Le  duc  de  Bretagne  après  s'être  fervi  d'eu^ contre  la  Fran- 
ffrt  ^vl/VVoi  c^  ^^  diverfes  rencontres,  en  avoit  trouvé  depuis  le  voifmage 
f  ourles  clu^er  de  fort  incommode  ;  de  forte  qu'il  agit  volontiers  de  concert  avec 
eAnjQu.  jç  ^qJ  pQ^j.  iç3  chaffer  de  l'Anjou.  Mais  pour  le  faire  plus  lu- 

rement ,  &  empêcher  qu'ils  ne  fe  jettaffent  dans  quelques 
portes ,  d'où  il  eût  été  plus  difficile  de  les  forcer  que  dans  An- 
gers j  le  roiôc  le  duc  de  Bretagne  uferent  de  ilratagème* 
Ces  princes  afent      On  Ht  courir  le  bruit  par  toute  la  France  y  que  le  roi  mé- 
dtf  jh-^tfg^nif  &  content  du  duc  de  Bretagne  alloit  lui  déclarer  la  guerre  ;  le 
i!v^ Angers f    duc  aufli  affeûa  de  paroître  alarmé  de  ce  bruit ,  &  fous  ce 
Ibid.  prétexte  on  aiïembla  des  troupes  des  deux  côtés.^  Quand  les 

ad »»•  73'  préparatifs  furent  faits ,  le  roi  prit  la  route  de  Bretagne ,  com- 
me pour  entrer  dans  cette  province ,  &  le  duc  s'avança  fur  la 
frontière,  comme  pour  en  empêcher  l'entrée  aux  François. 
Les  Normans  étoientperfuadés  que  le  roi  alloit  en  Bretagne: 
mais  toutefois  pour  plus  grande  fureté ,  ils  jetterent  dans  An- 
gers tout  ce  qu'ils  avoient  de  bonnes  troupes.  C'étoit  ce  que 
ie  roi  fouhaitoit ,  &  ils  ne  s'y  furent  p»s  plutôt  renfermés  que 
la  place  fut  in vefUe  de  tous  côtés ,  &  entourée  en  peu  de  jours 
*"^  d'une  très-forte  circonvallation.  Le  duc  de  Bretagne  s'avan- 

ça avec  fon  armée  fur  le  bord  de  la  Mayenne,  qui  fe  joint  à 
la  rivière  de  Sarte ,  un  peu  au-defTus  d'Angers ,  &  établit  de 
ce  côté -là  fon  quartier.  Si -tôt  quU  y  fut  arrivé,  il  envoya 
Vîgonfon  fils  avec  les  plus  grands  feigneurs  de  fon  armée, 
non-feulement  pour  faluer  le  roi,  mais  encore  poux  lui  rex):* 


CHARLES  LE  CHAUVE,  ïpî 

Le  roî  n  avoît  pas  encore  été  long-temps  devant  la  place ,  •^■■■"■■■■■^ 
lorfqu  on  lui  vint  apporter  la  nouvelle  que  Rodolphe  gêné-         873% 
rai  Normand  ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  en  f  rance ,  & 
àvoit  fait  encore  depuis  peu  au  roi  de  fort  infolentes  propofî- 
tions,  avoitété  défait  &  tué  par  les  troupes  du  roi  de  Ger- 
manie dans  la  Frife ,  où  il  s*étoit  jette  pour  la  ravager. 

Cette  nouvelle  le  réjouit  fort,  parce  qu  il  appréhendoit  toû-     Le  duc  de  Bre- 
jours  quelque  diverfion  de  ce  capitaine.  On  le  fit  favoir  aux  tagne  entreprend 

^rr      j  u  /v  •       «  1»  •  i  de  détourner  la 

allieges  que  1  on  prenoit ,  &  que  1  on  attaquoit  avec  beaucoup  jiyi„c  di  Moyen- 
de  vigueur ,  mais  qui  fe  défendoient  de  même.  La  ville  étoit  ''^*  ,  •. 
très-forte  par  fa  fituation ,  &  quoiqu'on  Tattaquât  avec  toutes  ^^*  ^ 
les  machines  qui  étoient  alors  en  ufage ,  on  n  avançoit  gue- 
res.  Il  fe  donnoit  tous  les  jours  de  fanglans  combats  avec  dif- 
férens  fuccès.  Le  fiége^voit  déjà  duré  depuis  le  commence- 
ment de  Tété  jufqu  au  mois  de  Septembre ,  &  on  étoit  en  dan- 
ger de  le  lever  ,  lorfque  le  duc  ae  Bretagne  s'avifa  d'un  ex- 
pédient de  très -difficile  exécution,  mais  qui  lui  réuffit.  Les 
Normans  avoient  leurs  vaifFeaux  fur  la  Mayenne  le  long  des 
murailles  de  la  ville ,  qui  ne  s^étendoit  pas  au-delà  de  cette 
rivière  comme  aujourd'hui.  Ces  vaifFeaux  étoient  une  derniè- 
re refjTource  pour  les  Normans,  qui  lorfqu  ils  fe  verroient  ré- 
duits à  lextrémité,  cfpéroient  fe  mettre  dedans  avec  ce  qu'ils 
auroient  de  plus  précieux ,  pour  entrer  dans  la  Loire  ,  &  fe 
réfugier  dans  quelqu'une  des'ifles  ;  car  la  rivière  de  Mayen- 
ne étoit  toujours  ouverte ,  les  François  n'ayant  pas  cru  qu'il 
fut  néceffaire  de  la  fermer  par  un  pont,  ou  n'ayant  pas  peut- 
être  ce  qu'il  falloit  pour  le  faire.  Le  duc  de  Bretagne  devi- 
nant aifément  l'intention  des  Normans,  entreprit  de  détour- 
ner la  rivière  de  Mayenne,  pour  fe  rendre  enfuite  maître  des 
yaiffeaux. 

Dans  cette  penfée  il  fît  creufer  par  fes  foldats  une  grande 
tranchée  très-profonde,  qui  alloit  prendre  le  canal  de  la  ri- 
yiere  au-deffus  de  la  ville ,  &  le  rejoignoit  au-delTous. 

Les  afiiégés  ayant  compris  le  defTein  du  duc,  virent  bien  Les  Normans de^ 
qu'ils  étoient  perdus,  &  fans  tarder  davantage,  demandèrent  ^^i^^àcapitu^ 
à  capituler.  Un  peu  de  patience  du  côté  des  François  auroit 
fait  rendre  les  Normans  a  difcrétion.  Mais  la  maladie  qui  s'é- 
JPQ^  adfé  dans  le  camp  ^  la  difficulté  d'avoir  des  vivres ,  ôc  une 
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-  grande  fomme  d'argent  que  les  Normans  offrirent ,  détcrmî- 

875*         nerent  le  roi  à  les  écouter. 
Ils  remettent  la      Les  principaux  officiers  des  Normans  vinrent  au  camp.  Ils 

vUUà  Charles  le  confentirent  à  rendre  la  ville ,  &  à  payer  largent  qu'ils  avoient 
offert  d'abord.  Ils  firent  de  plus  ferment  au  nom  de  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  place ,  de  ne  faire  jamais  de  courfe  en  Fran- 
ce, tandis  que  le  roi  vivroit,  &  confentirent  d'en  fortir  ,  pour- 
Annales  Bcrd*  vu  qu'on  leur  laifTât  leurs  vaiffeaux  ôc  leurs  meubles.  Ils  de- 

■»*»*•  mandèrent  qu'il  leur  fut  permis  de  fe  retirer  dans  une  ifle  de 

la  Loire ,  que  Thiftoire  ne  nomme  point ,  d'y  demeurer  juf- 
qu'au  mois  de  Février ,  &  pendant  ce  temps-là  d'avoir  com-, 
merce  avec  les  François  ;  de  plus  que  ceux  d'entre  eux  quîs  é- 
toient  fait  baptîfer ,  &  qui  voudroient  perfeverer  dans  le  chrif- 
tianifme,  euffent  la  liberté  de  refier  en  France  :  &  que  fi  quel- 
ques-uns dans  cet  intervalle  vouloîent  fe  faire  chrétiens ,  on 
les  reçût  au  baptême ,  avec  l'agrément  du  roi.  On  leur  accor- 
da tous  ces  articles  >  à  condition  qu'au  mois  de  Février  tout 
le  refte  fortiroît  du  royaimie.  La  ville  fut  remife  entre  les  mains 
du  roî.  Les  Normans  avec  leurs  vaiffeaux  defcendirent  vers 
la  Loire ,  entrèrent  dans  Tifle  qu'on  leur  avoit  cédée  jufqu'au 
mois  de  Février.  Maïs  quand  il  fut  queftion  delà  quitter^  & 
de  partir  au  temps  marqué ,  ils  réfutèrent  de  le  faire.  On  ne 
put/aute  de  vaiffeaux^les  aller  forcer,  &ils  continuèrent  leurs 
courfes  &  leurs  ravages  à  lordinaire. 

Mort  de  Salomon      Salomon  duc  de  Bretagne  eut  fans  doute  toute  la  gloire  du 

è^^f/^/S'^rw  ^"^^^^  ^"  ^^^g^  d'Angers  :  mais  il  ne  la  goûta  pas  long-temps; 

Louis  IL  car  durant  le  fiége  même,  il  fe  forma  contre  lui  une  conipi- 

— — —  ration  de  plufieurs  feigneurs  du  pays  &  de  quelques  François^ 
874*       îquî  à  fon  retour  fe  faifirent  de  fa  perfonne.  On  lui  creva  les 
^"^etenfesl  J^^^A^^^  ^^  mourut  le  lendemain.  Sa  mort  fut  regardée  com- 
me la  punition  du  crime  qu'il  avoit  commis  autrefois  >  en  tuant 
de  fa  propre  main  fon  prédécefTeur;  fon  proche  parent  6c  (on 
fouverain,  au  pîé  de  l'Autel  d'une  églife  où  il  s'étoît  réfu^: 
mais  il  en  avoit  depuis  fait  pénitence,  &  avoit  vécu  (î  exem* 
plairement ,  qu'il  eft  regardé  en  Bretagne  comme  un  faint; 
Vigon  fon  fils  fut  mis  en  prifon.  Un  des  principaux  conjurés 
nommé  Pafwiten  gendre  de  Salomon ,  &  Gurvand  fc  fircsnc 
auffi- tôt  la  guerre  l'un  à  lautre  pour  le  duché  de  Bstetagnei 
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Tous  deux  moururent  dans  Tefpace  d*un  an.  Enfuîte  s*éle-  ' 

verent  d'autres  prétendans ,  &  enfin  après  bien  des  combats  S74» 
&  beaucoup  de  fang  répandu ,  Alain  frère  de  Pafwiten  de- 
meura paifible  poflefleur  de  la  Bretagne ,  &fut  reconnu  pour 
fouverain  de  ce  duché.  Mais  la  mort  de  l'empereur  Louis  IL 
t}ui  arriva  en  Italie  au  mois  d'Août  durant  ces  troubles  de 
Bretagne,  fut  un  incident  bien  plus  important,  &  où  nos  fou- 
verains  François  ne  pouvoient  manquer  de  prendre  beaucoup  .«..„.___ 
de  part.  ^  gy ^^ 

Ce  prince  étoit  fils  de  Tempereur  Lothaire ,  qui  étoit  le   Intrigues  du  rei 
frère  aîné  du  roi  de  Germanie  &  du  roî  de  France.  Comme  ^^  Germame  G* 
il  n'a  voit  point  d'enfans  mâles,  fon  état  par  fa  mort  devoit  re-  ptuVhfuccefwn 
venir  à  fes  deux  oncles  ,  ou  à  un  des  deux.  Pour  la  qualité  de  Louis. 
d'empereur,  elle  ne  pouvoit  être  partagée,  il  falloit  qu'étant 
donnée  à  l'un  des  deux,  l'autre  en  fût  exclus.  Le  roi  de  Ger- 
manie étoit  l'aîné  de  Charles ,  ôc  fon  droit  fur  la  fuccefEon  de 
fon  neveu  étoit  fortifié  par  ce  titre.  L'un  &  l'autre  depuis 
long-temps  faifoient  leurs  brigues,  pour  s'attirer  cette  fuccef- 
fion ,  en  cas  que  l'empereur  vînt  à  mourir  :  mais  depuis  le  mau- 
vais état  de  la  fanté  de  l'empereur ,  les  intrigues  avoient  re- 
doublé. 

Le  roi  de  Germanie  avoît  eu  diverfes  entrevues  avec  l'im- 
pératrice, laquelle  n'étant  pas  agréable  à  la  cour  de  fon  ma-  Annales  Fniden/; 
ri ,  avoir  befoin  d'un  appui  en  le  perdant.  Elle  le  croyoit  tro;i- 
ver  plus  folide  dans  la  perfonne  du  roi  de  Germanie ,  ^ue  dans 
le  roî  de  France. 

Le  roi  de  Germanie  répondît  volontiers  à  ces  démarches 
de  l'impératrice >.&  fàifoit  grand  fonds  fur  l'adreffe  &  l'habî- 
leté  de  cette  princefle^  pour  fe  rendre  maître  de  l'Italie,  6c 
fe  faite  donner  la  qualité  d'empereur.  Il  avoit  ùk  encore  tout 
récemment  un  voyage  an-ddades  Alpes  ^  où  3  s'étoît  abou-  Annales  FiJdci^ 
ché  avec  le  pape  &  avec  I^^Rcur  même  auprès  de  Véro- 
ne. Bafile  empereur  de  Conftantinople ,  paroît  auflî  erre  en- 
tré dans  cette  intrigue  en  faveur  du  roi  de  Germanie  ;  au  moins 
€ft-il  certain  qu'il  avoit  grand  commerce  avec  lui,  &  que 
quelque  temps  avant  la  mort  de  Tempereur  j  ces  princes  s'en* 
voyerent  lun  à  l^autre  plufieiirs  anibafTacU-fï. 

Charles  voyoic  bien  où  tout  .  prenoitaufli 

■^esmefures,  mafeplusièctci.  icrmaniei,  ^ 
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■■-  Ni  l'empereur  ni  Timpératricene  raîmoîent,  &il  r^'avoît  rien 

97 S f        à  efperer  d'eux  ;  mais  il  entretenoit  fous  main  un  parti  qu'il 
avoit  en  Italie,  compofé  apparemment  de  ceux  qui  en  vou- 
Joîent  à  l'impératrice,  &  qui  Ta  voient  déjà  appelle  une  fois, 
fur  le  faux  brnit  qui  courut  de  la  mort  de  l'empereur  dans  la 
çonfpiratipn  de  Benevent.  Il  étoit  aùffi  en  fort  bonne  intelli* 
gençe  avec  le  pape  Jean  V 1 1 1.  dont  le  fufFrage  devoît  être 
d'un  très-grand  poids  en  cette  ocçafion  ;  mais  fur-tout  il  étoit 
fort  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paffoit  :  &  depuis  la  maladie  de 
l'empereur  ,  il  fe  tenoit  toujours  prêt  à  marcher  dès  le  pre- 
•  mîer  avis  qu'il  recevrôit  de  fa  mort, 
Charles  marche      H  le  reçut  à  Douzîrlçs-^Frpz,  maifon  depUifance  vers  Mou- 
Trméf!'  ^''^^^'^  ^^^-  W  en  pardt  aufli-tôt ,  Ôc  commanda  a  fçs  vaffaux  les  plus 
proches  d  affèmbler  inçeffamment  leurs  troupes  ;  6c  de  le  ve- 
Annaiçs  jjerdr  nir  joincJfÇ  à  Pont-yon  autre  maifon  de  plaifançe  vers  Vîtrî-lc- 
oUni,  Prûlé*  Il  envoya  ordre  aux  plus  éloignés  de  fe  rendre  à  Lan- 

grès  pu  étoit  le  rendçz-vous  général.  Tandis  qu'ils  s  y  aiTçm- 
bioîent,  il  pourvut  àlft  fureté  des  frontières,  qui  fcroîent  les 
plus  expofees  pendant  fon  abfçnce,  &  fur-tput  à  celles  du 
^royaume  de  Lorr^nç,  où  il  envoya  le  prince  Louis  fon  fils, 
ppur  le  défendre  contre  Içs  entreprîfçs  du  roi  de  Germanie. 
Tout  cela  fç  fit  avec  tant  de  promçdtude ,  que  Tempereur 
4t^nt  mort  au  commencement  d' Aput ,  &  Charles  n'en  ayant 
eu  la  nouvelle  que  plufieurs  jours  après ,  il  fut  en  état  de  mar- 
cher ^^vec  fon  armée  au  premier  de  Septembre, 

Il  prît  fa  route  par  famt  Maurice  fur  le  Rhône  au-deffus  de 
Genève,  &  entra  en  Italie  par  le  Mont^Cenîs ,  où  il  fut  bien- 
tôt joint  par  une  grande  partiç  des  principaux  feigheurs  du 
pays. 
Le  roi  de  Ger*      Le  roi  de  Germanie  furpris  de  cette  diligence ,  fit  auflî  par- 
^anie  fait  partir  tîr  uue  armée  commandée  par  fon  fils  le  prince  Charles  ;  mafe 
4#  »^^  ^M-mec.     ^ç^  troupes  trop  foiblçs  pour  réfîfter  à  celles  du  roi  en  furent 
d'abord  reppuuées ,  &  contraintes  de  fprtir  d'Italie.  U  y  fit 
aufli-tôt  rçntrer  fon  fils  aîné  Carloman,  qui  avoit  commandé 
plufieurs  fpis  les  armées  dç  Germanie  avec  beaucoup  defuc<- 
cèst  Ce  prince  for<^a  les  paflages  des  Alpes  ^  malgré  la  téfi£- 
tance  des  François  i  mais  ŒarJw  4t*Çfti! 
lui  avec  de  bien  plus  grandes  fqr^aibjf'  " 
OHmuifon     jCharles  plus  habile  en  p^g9$| 
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propofer  une  entrevue ,  qu'il  accepta  volontiers  ^  fe  trouvant  — — — 
beaucoup  inférieur  en  troupes.  Charles  y  fit  mille  careffes         ^7^* 
à  ce  ieune  prince  •  &  n'épargna  nipromeffes  ni  préfens  pour  ^^  î"î  ^^^ 
le  corrompre.  Il  lui  offrit  de  le  faire  régner  leul  en  Germanie  pépar  CAar .. 
après  la  mort  de  fon  père ,  à  l'exclufion  de  fes  deux  autres   Annales  Fuîdenf. 
frères ,  s'il  vouloît  s'entendre  avec  lui  en  cette  occafîon ,  &  le  ^  Bertimanu 
laifler  fans  oppofition  fe  rendre  maître  de  l'Italie* 

Carloman  rejetta  ces  indignes  propoûtions  :  ce  qui  obligea 
Charles  à  lui  en  faire  de  plus  raifonnables. 

Il  lui  propofa  de  fe  retirer  d'Italie ,  pourvu  qu'il  en  fortît  lui- 
même  ,  afin  de  s'accommoder  enfuite  avec  le  roi  de  Germanie^ 
comme  ils  avoient  fait  pour  le  royaume  de  Lorraine. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  pour  le  roi  de  Ger-     Charles  efi  coin 
manie  que  cette  proposition,  &  Carloman  l'accepta  de  tout  ronni   à   Rome 
fon  cœur.  On  jura  de  part  &  d'autre  de  s'en  tenir  là.  Carlo-  JJ^/;'"''  ^^'  ^^ 
man  commença  auflî  -  tôt  après  à  faire  défiler  fes  troupes ,  & 
Charlej  fitfemblant  de  fe  retirer  auffi.  Il  âvoit  cependant  en- 
voyé fecretement  à  Rome ,  pour  favoîr  en  quelle  difpofition 
le  pape  étoit  à  fon  égard,  &  pour  l'engager  par  les  offres  les 
plus  avantageufes  à  lui  être  favorable.  Non-feulement  le  pa-     OtïoTâflnt»^ 
pe  l'aflura  qu'il  feroît  le  bien  venu  :  maïs  encore  il  Texhorta  à 
venir  au  plutôt,  &  lui  députa  quatre  évêques  pour  hâter  fa      Ada   Concit 
marche.  Sur  cela,  comme  Carloman  le  croyoit  en  chemin  Pontîgôn^ 
pour  rentrer  ea  France ,  Charles  prend  fa  marche  vers  Rome 
avec  une  diligence  extrême*  Il  y  fut  re^u  avec  tous  les  ap* 
plaudiflemens  qu'il  pouvoit  fouhaiter,  &  couronné  empereur, 
peu  de  jours  après,par  le  pape  dans  l'églifede  faint  Pierre  ,  le 
|our  de  Noël ,  jour  auquel  Charlemagne  avoit  rei^u  la  courois»' 
ne  Impériale  dans  la  même  églife. 

Le  pape  profita  de  l'empreffement  que  Charles  avoît  cti  tmtoph^  ftef- 
pour  la  couronne  impériale,  &  on  peut  dire  qu'elle  coàtafort  ^y^^  i-onjoba«i. 
cher  à  ce  prince  r  car  en  la  recevant,  ft  l'on  en  croit  un  ai*- 
teur  L<xnbard  (  a  )^  H  céda  au  pape  lafouveraineté  du  duché 
de  Benevent ,  lui  fournit  tout  le  duché  de  Spolette ,  avec  fes 
dépendances,  &  lui:  donna  toute  autorîtéfurle  duc  même ,  qui 
aàpaini^aiitéttkcoin^  Heutenantderempereprà  l'égard 
'fia  IloiiBQiJ^  Il  nuoaç(  aux  droits  que  le&  empereurs  pré- 

ic  lef  aurores  biftoriens  n*en  font  aacuiur 
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-  tendoîent  avoir  de  préfider  par  leurs  ambafTadeurs  aux  élec- 

87^1        tions  des  papes,  aufli-bien  qu  à  celui  d  envoyer  à  Rome  des 
întendans  de  juftice,  &  à  toutes  les  autres  prérogatives  de 
fouverain  :  mais  ni  nos  hiftoires,  dont  le  fileoce  pourroît  faire 
préjugé  contre  l'auteur  Lombard,  ni  les  lettres  du  pape  Jean  ^ 
ne  nous  difent  rien  de  toutes  ces  particularités. 
n  ^gçQ  it  les  hom-      Charles  après  avoir  tout  concerté  avec  le  pape  pour  Taffer- 
magesdeséviques  miffement  de  fon  autorité  &  de  celle  du  faint  fiége,  partit  de 
tf/wfif/^*'^*^'  Rome  au  commencement  de  Janvier  pour  aller  à  Paviq,  oa 
il  reçut  dans  une  diète  les  hommages  des  évêques  Ôc  des  Cd- 
gneurs  <iltalie  :  ils  le  reconnurent  pour  empereur^  &  lui  fi*- 
rent  ferment  de  fidélité  en  ces  termes  : 
^  »  A  très-glorieux ,  grand  &  pacifique  empereur ,  que  Dîea 

87^.        "  ^ couronné,  Charles,  notre  feigneur,  perpétuel  auguftc, 
Annales  fierti-  »  Nous  tous  évêques ,  abbés,  comtes,  ôc  tous  les  feigneuis 
"t"'*  m  "  d'Italie,"  qui  fommes  ici  aflemblés,  &  qui  avons  foufcrit  à 

^m.  .conc  ^  cç^a£jç  ^  fouhaitons  une  profperitéôc  une  paix  perpétuelte. 
»  Puifque  la  divine  Bonté ,  par  rinterceflion  des  prince  des 
»  apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul ,  &  par  le  miniftcre  de  leur 
»  vicaire  Jean ,  fouverain  pontife  &  pape  univerfel  notre  pe- 
»  re  fpirituel ,  vous  a  appelle  pour  le  bien  de  Téglife  de  Dieu 
•»  &  pour  le  nôtre,  &  vous  a  élevé  par  Tautorité  du  f;ûnt  Ef- 
t>  prit  fur  le  throne  impérial ,  nous  vous  choififfons  d  un  com- 
t>  mun  confentemcnt  pour  proteûeur,  feigneur  &  défenfeur 
~  de  tous  tant  que  nous  fommes.  Nous  nous  foumettons  à 
»  vous  avec  joie  &  de  tout  notre  cœur,  &  nous  promettons 
»  dobferver,  avec  l'aide  de  Notre -Seigneur,  de  commun 
•  accord  ôc  d  une  volonté  prompte  à  vous  obéir  ,  tout  ce 
»  que  vous  réfoudrez  &  ordonnerez  pour  lavantagc  de  la 
»  fainte  églife  de  Dieu ,  &  pour  le  falut  de  nous  tous  ». 

L'archevêque  de  Milan  figna  le  premier  cet  aôc  ,  &  enfui- 
fuite  plufieurs  autres  prélats;  après  eux  un  feul  abbé  nommé 
Raginer ,  au  nom  de  tous  les  autres  abbés  ;  &  après  lui  le  duc 
Bofon  avec  la  qualité  d'archiminiftre  du  palais  de  Tempereur, 
&  enfin  plufieurs  comtes. 

On  fît  enfuite  dans  cette  aflemblée  divers  règlement,  qui 
'regardoient  le  refpeâ  &  la  (bumiflion  qu'on  devoit  avoir  pour 
le  pape  &  pour  l'enipereur»  '"'''^■ii'eii^^êcbetroppreflioiides 
provmccs  &  des  '^ 

L'etnpcMK 
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L'empereur  Charles  en  quittant  Tltalie,  laifTa  pour  y  com- 


mander en  fa  place  le  duc  Bofon  frère  de  Timpcratrice  fa  fem-         8  7.  j . 
me,  lui  donnant  avec  la  qualité  de  duc  la  couronne  ducale      ^f^^'  deGer^ 
(a)  y  marque  d'honneur  &  d'autorité  que  Ton  voit,  je  crois,  Trance  7TiJtl 
en  cet  endroit  pour  la  première  fois  dans  notre  hiftoire.  11  ^'^^*^  nombreufc 
repafla  promptement  en  France  où  fa  préfence  étoit  necef-  ^'^"^^^ 
faire  ;  car  le  roi  de  Germanie  fon  frère ,  extrêmement  cha- 
grin d  avoir  été  ainfî  prévenu ,  ne  manqua  pas  de  décharger 
fa  colère  fur  ce  royaume.  Le  pape  qui  lavoît  bien  prévu  , 
avoît  fait  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  l'empêcher  ;  6c  avant 
l'arrivée  même  de  Charles  à  Rome ,  il  avoit  tenu  un  conci- 
le, où  il  avoit  été  réfolu  d'envoyer  inceffamment  Odon  évê- 
que  de  Beauvais  au  roi  de  Germanie ,  pour  le  prier  de  la  part      A&.    ConcU. 
du  pape  de  ne  rien  entreprendre  fur  le  royaume  de  France,  P^ncigon. 
jufqu  a  ce  que  chacun  eût  expofé  fes  droits  au  faint  fiége  tou- 
chant le  royaume  d'Italie.  Mais  on  ne  voulut  point  écouter 
Tévêque  de  Beauvais  ,  ni  recevoir  les  lettres  du  pape  &  du 
concile  ,  ni  celles  qu'apportèrent  encore  d'autres  légats  qui 
fuîvirent  de  près  l'évêque  de  Beauvais.  Le  roi  de  Germanie 
entra  en  France  avec  fon  fils  Louis  à  la  tête  d'une  nombreu- 
fe  armée ,  6c  y  fut  joint  pair  plufieurs  mécontens  dont  le  chef 
étoit  Engelram.  C'étoit  un  feigneur  qui  ayant  été  quelques 
années  auparavant  Un  des  plus  confidérables  6c  des  plus  pulf- 
fans  delà  cour  de  France,  avoit  été  difgracié  à  la  perfualion 
de  là  reine  qui  lehaïflbit.  Il  prit  cette  occafion  de  fe  venger, 
&  donna  beaucoup  d'inquiétude  à  cette  princeffe  6c  au  prin- 
ce Louis  le  Bègue ,  que  l'empereur  avoit  déclarés  régens  du 
royaume  durant  fon  abfence  ;  mais  à  qui  il  n  avoit  laiffé  que 

.  très-peu  de  forces ,  ayant  mené  avec  lui  les  meilleures  trou- 
pes de  l'état. 

.  Ds  en  aifemblerent  autant  qu'il  leur  fut  poflîble.  Hincmar 
archevêque  de  Reims ,  dont  la  réputation  ôc  l'autorité  étoient 
grandes'«i  France ,  écrivit  une  lettre  aux  evêques  fes  fuffra- 
guisfic  aux  feignèurs  du  royaume,  pojr  leur  repréfenter  les 

4HPKqueaces  d'une  guerre  civile ,  &  que  dans  la  conjondu- 
re  ou  Ion  ne  pouvoir  pas  éviter  d'êtrfe  ravagé  par  l'armée  du 

(  d  }  Ou  voit  fur  une  m6daiUe  de  Grt-  ducale ,  êc  fans  douce  que  le  duc  Bofon 
iho^ïld  duc  d^-  genevept  »  rauponéeci-  la  prie  avec  la  qualicé  de  lieucenanc  géaé« 
deiTus  t  ce  que  c  ct^  que  cacce  couronne     xalde  rtmpereur. 

Tom^lLÀ'MMlL  Rrr 
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•^■■■■■■■•■^  roi  de  Germanie^  il  falloit  fe  fouvenîr  de  ce  qalls  derdenti 
Sj^.        leur  prince  ^  quoiqu'il  les  eut  abandonnés  en  quelqiie  £àm 
à  la  difcrédon  des  ennemis  ;  &  qu'il  s'agiflbit  de  l'aider  aofr 
feulement  de  prières  auprès  de  Dieu  y  mais  encore  de  m» 
pes,  fie  de  tout  ce  quilèroit  néceiTaire  ^  pour  détoamerk 
ruiné  dont  Tétat  étoit  menacé. 
n  ijt  cbUgé  iê      Tout  cela  n'empêcha  pas  que  le  roi  de  Germanie  ne  pé» 
f^^er  U  RUm.  trât  bien  avant  dans  le  royaume  >  &  ne  vînt  jufqu  à  Attigin  a 
Champagne  ^  ruinant  &  défolant  tout.  Mais  il  ne  puSk  pi 
plus  avant  ^  fie  furies  avis  du  prompt  retour  de  Charles  ^  3» 
pafTa  le  Rhin  ^  beaucoup  plutôt  qu'on  ne  l'avoir  efperé. 

La  nouvelle  de  cette  retrsdte  réjouit  beaucoup  le  nofovd 

empereur^  dont  la  majefté  relevée  par  ce  grand  dtre^  ficfs 

les  ornemens  impériaux^  avec lefquels  il  paroiffoit  qudiqiK- 

fois  dans  les  cérémonies  publiques  ^  augmentoit  le  relpeâ  des 

fujets ,  fie  l'autorité  du  fou verain. 

Vemfefm  eet^      Peu  de  temps  après  fon  retour  en  France ,  il  convoqm  i 

pofn  uncçncUié  Pont-von  un  concile,  quife  tint  aux  mois  de  Juin  6c  de  JoS- 

Pêmj^.  jç^^  j[  gty  trouva  avec  les  légats  du  pape,  qui  y  fîreiu  bean- 

coup  valoir  leur  autorité  fie  celle  de  leur  maître  y  au  grand  mé* 

contentement  des  évêqucs  de  France:  mais  les  légats  étoicBC 

appuyés  par  l'empereur,  qui  prenoit  volontiers  cette  occa- 

iion  de  marquer  (a  reconnoiflance  au  pape  des  grandes  oUî» 

gâtions  qu'il  lui  avoit* 

A  la  féconde  féance  furent  lues  les  lettres  que  le  pape  éciî- 

voit  aux  feigncurs  François,  pour  les  informer  de  Téleclion  de 

Charles  à  l'empire.   On  y  lut  auflî  la  relation  de  ce  qui  s'é- 

toit  paflé  à  Rome  6c  à  Pavie  fur  ce  fu jet ,  fie  les  aâes  en  furent 

confirmés  dans  ceue  aflemblée. 

ti  m  de  Ger-      La  quatrième  féance  fut  deflinée  à  donner  audience  aux  am- 

manieyenpoyefit  bafTadeurs  du  roi  de  Germanie,  qui  demandoient  au  nom  de 

mbaJIaimi.       ^tut  maître  la  part  qui  lui  étoit  due  de  la  fucceffion  du  défont 

empereur,  fuivant  la  promeiTe  que  Charles  avoir  faite  en  Ita^ 

lie  au  prince  Carioman  ,  pour  l'obliger  à  fe  retirer  avec  fcs 

troupes ,  fie  en  vertu  du  traité  qui  avoit  été  alors  figné  de  part 

&  d'autre  avec  ferment.  Mais  Charles  n'étoit  pas  d'humeur 

à  rendre  iî  aifément  ce  qu'il  tenoit.  Il  prétendit  que  le  roi  de 

Germanie  lui  devoir  de  bien  plus  grands  dédommagemens 

pouc  les  ravages  quU  avok  faits  en  France  Tannée  dauparat! 
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.Vaht.  L'archevêque  de  Cologne  ^  qui  étoît  le  chef  de  cette  ^    • 

ambaflade  y  eut  encore  le  chagrin  de  voir  lire  par  les  légats  en  8  7  ^% 
plein  concile  ^  la  lettre  que  le  pape  écrivoit  aux  évêques  fujets 
du  roi  de  Germanie^  où  il  les  blâtnoît  beaucoup  de  ne  s'être 
pas  oppofés  à  Tirruption  que  ce  prince  avoir  faite  en  France 
durant  Tabfence  de  Charles  ;  6c  après  que  les  légats  eurent  lu 
cette  lettre ,  Us  obligèrent  Tarchey êque  à  en  recevoir  une  co-« 
pie  y  avec  ordre  de  la  communiquer  à  tous  fes  collègues. 

Les  légats  étoient  aufli  chargés  d  autres  lettres  pour  les     lettre  du  pae 
cofntes  &  les  feigneurs  de  Germanie  fur  le  même  fu^et^  oùle  ^«  feignews  d^ 
pape  leur  reprochoit  les  violences  qu  ils  avoient  faites  fur  les  ^^'■'"^'^* 
terres  de  France ,  &  le  peu  d'égard  qu'ils  avoient  eu  pour  les 
lettres  qu'il  avoir  écrites  en  Germanie,  afin  d'empêcher  qu  on 
ne  fit  la  guerre  au  roi  de  France.  Il  finifToit  en  menaiçant  d'ex« 
communier  ceux  qui  ne  voudrôîent  pas  remettre  leurs  inté- 
rêts entre  les  mains  de  fes  légats ,  de  s  en  rapporter  à  leur  ju«^ 
gement. 

On  rendit  auflî  publiques  dîverfes  lettres  du  pape  aux  (éU  Tom  iU.CMi| 
gneurs  &  aux  évêques  François ,  dont  les  unes  contenoient  ^^* 
Féloge  de  ceux  qui  étoient  demeurés  fidèles  à  Charles  y  & 
ies  autres  des  réprimandes  &  des  menaces  pour  ceux  qui 
avoient  favorifé ,  ou  qui  favoriferoîent  déformais  les  defleins 
du  roi  de  Germanie.  Tant  il  étoît  en  ce  temps-là  avantageux 
aux  princes  d'avoir  de  leur  côté  les  papes ,  qui  d'ailleurs  de- 
puis Louis  le  Débonnaire  y  entroient  fort  volontiers  dans  ces 
ibrtes  de  querelles  ,  &  s'en  fervoient  habilement  pour  aug- 
menter &  affermir  leur  autorité  en^France,  foit  pour  le  tenv» 
porel  y  foit  pour  le  fpiritueL 

Deux  jours  après  la  féancé  dont  je  viens  de  parler  y  on  en 
dnt  une  autre  y  où  Ton  reçut  de  nouveaux  légats  y  dont  l'un 
sqppeljé  Léon  étoit  neveu  du  pape.  Il  fit  en  plein  concile  les 
complimens  du  pape  à  l'empereur  âc  à  l'impératrice^  &  le 
lendemain  dans  une  nouvelle  audience  publique  y  il  prefenta 
à lempereur  un  fceptre  Ôc  un  bâton  d'or  ,  &  fit  divers  pre- 
tefis  à  l'impératrice. 

Enfin  le  quinzième  de  Juillet  dernier  jour  du  concile^  fut     LdprimatU  U 
deftiné  au  couronnement  de  l'impératrice ,  ou  plutôt  à  la  fa-  '^è^^^'^L^  *^^/ 
Iw»  publiquement  pour  la  première  fois  en  cette  qualité,  ^fi^^fi^^- 
tfii  wgats  indinerent  cette  aecnîece  féance  au  nom  &  de  Ici 
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-  part  du  pape.  Les  évêques  s'affemblerent.  de  grand  matin  i 

iyS.        &  firent  la  révîfion  de  tous  les  aâes  du  concile.  Sur  les  neuf 
heures  l'empereur,  la  couronne  fur  la  tête ,  revêtu  des  orne- 
mens  impériaux ,  tout  lemblables  à  ceux  dont  les  empereurs 
d'Orient  fe  fervoient ,  entra  dans  le  lieu  où  fe  tenoit  le  con- 
Aûa  Concil  Pon-  cile  (  c'étoit  apparemment  la  chapelle  du  palais.  )  Il  étoit  ac- 
wg^n.  compagne  des  Idgats  en  habits  de  cérémonie ,  tels  qu'ils  les 

portoicnt  à  Rome  dans  les  plus  grandes  folennités.  L'empe- 
reur en  arrivant  fe  mit  à  genoux  devant  Tautel  ;  &  après  que 
les  évêques  eurent  chanté  les  prières  ordinaires ,  il  fè  leva  & 
alla  prendre  fa  place  dans  fon  throne,vis-à- vis  duquel  fur  une 
^^^  efpece  de  pupitre  étoit  le  livre  des  faints  évangiles.  Enfuitc 

Jean  évêque  d'Arezzo  un  des  légats,  lut  un  papier  ,  &  après 
lui  Odon  évêque  de  Beauvais  en  lut  un  autre,  contenant  des 
chofes  dont  le  concile  n  avoir  eu  aucune  participation.  Cet 
évêque  étoit  tout  au  pape  &  tout  au  roi,  qui  vouloir  conten- 
ter le  pape  malgré  le  concile.  Celui  qui  en  recueillit  les 
atles ,  &  qui  étoit  apparemment  un  des  évêques  ,  fe  récria 
fort  contre  ces  deux  écrits  ;  c'eft  tout  ce  que  dit  fa  relation  , 
fans  nous  apprendre  ce  qu'ils  contenoient  :  mais  il  s'agiflbit 
fans  doute  de  confirmer  la  primatie  d'Anfegife  évêque  de 
Sens ,  que  le  pape  faifoit  fon  légat  en  t  rance  &  en  Germa- 
nie ,  en  lui  donnant  de  grandes  prérogatives  au-deflbs  des 
autres  prélats.  C'étoit  la  première  chofe  qui  avoit  été  pro- 
pofée  dans  le  concile,  &  à  laquelle  prefque  tous  les  évêques 
s'étoient  fortement  oppofés.  Ils  refuferent  encore  tout  de 
nouveau  d'y  donner  leur  confentement  ;  mais  malgré  cette 
réfiftance  ,  on  voit  dans  les  ades  du  concile  la  foufcripticn 
d'Anfegife  immédiatement  après  celle  d'un  des  deux  Icgats 
cdorann.Mona  9^^  fouTcrivirent ,  &  avant  celle  de  Hincmar  archevêque  de 
chusinchronic.    Reims.  L'autorité  que  cette  primatie  donna  à  Anfegife,  fit 

qu'on  l'appella  en  France  &  en  Germanie  le  fécond  pape. 
Les  itgatsOles      Après  ces  conteftations ,  deux  des  légats  fortirent  delà 
évêques    faïue/n  chapelle ,  &  allèrent  à  la  chambre  de  l'empereur,  où  l'impe- 
uim^M^  ratrice  Richiide  les  attendoit.  Ils  l'amenèrent  au  concile: 
^  elle  étoit  aulfi  revêtue  des  habits  d'impératrice  avec  la  cou- 

ronne fur  la  tête.  Elle  fe  plaça  dans  un  throne  à  côté  de  celui 
de  lempereur.  Elle  reçut  lés  complimens  des  légats  &  des 
évêques  qui  la  faluerent  imperatrjice^  On  fit  fon  éloge  ^  çelut 
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du  pape  &  celui  de  l'empereur.  L'évêque  Léon  neveu  du  ^ 

{>ape  récita  les  oraifons  accoûtuméesyôc  le  concile  finit  par-*       S?^- 
à. 

Dans  cette  dernière  féance  du  concile ,  ou  un  peu  après,       Le    cencïU 
on  obligea  l'archevêque  de  Reims  à  faire  une  chofe  qui  lui  oblige  Hincmar  à 
fut  très-défagréable.  Ce  fut  un  nouveau  ferment  de  fidélité  j^rmem  dT^fidt 
que  l'empereur  exigea  de  lui.  Il  fit  tout  ce  qu  il  put  pour  s'en  UtéàCempcTcur. 
défendre.  Il  reprélenta  que  c'étoit  contre  la  coutume  ;  que 
depuis  tant  d'années  qu'il  étoit  archevêque  ,  on  ne  lui  avoit 
Jamais  rien  demandé  de  femblable  i  qu'on  ne  Tavoit  pas  mê- 
me exigé  d'Ebbon  fon  prédécefTeur ,  quoiqu  il  eût  été  lauteur 
de  la  dépofition  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ;  qu'il  y 
avoir  trente-fix  ans  qu'il  fervoit  fon  prince  avec  toute  la  fidé- 
lité poHible  :  qu'il  avoit  eu  pendant  huit  ans  toute  la  confiance 
&  tous  les  fecrets  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  &     Libellas  Hînc- 
qu'il  lui  étoit  bien  rude  de  voir  flétrir  fa  vieillefle  par  des  J"^^-  *^  .C"^^* 
foupçons  aufli  honteux  que  ceux  qu'on  fembloit  avoir  conçus   "^^' 
de  fa  fidélité ,  &  qui  n'étoient  que  l'efi^t  de  la  malice  de  quel- 
ques envieux.  Mais  il  fallut  obéir.  L'empereur  le  puniffoit 
par-là  de  la  réfiftance  qu'il  avoit  faite  dans  le  concile  de  Pont- 
yon  aux  ordres  du  pape,  touchant  la  primatie  de  1  évêque  de 
Sens.  De  plus ,  certains  termes  ambigus  dont  il  avoit  ufé  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  aux  évêques  fes  fuffragans  &  aux  ièigneurs 
du  royaume ,  lorfque  le  roi  de  Germanie  étoit  entré  Tannée 
d'auparavant  en  France  avec  fon  armée,  a  voient  extrêmement 
déplu  à  l'empereur  ;  car  en  termes  couverts  ,  mais  que  Ton 
entendoit  bien ,  il  l'y  taxoit  d'imprudence  &  d'ambition ,  & . 
quoiqu'il  exhortât  les  évêques  &  les  feigneurs  à  fecourir  l'é- 
tat ,  &  de  leurs  prières  &  des  autres  fecours  qu'ils  pourroient 
fournir ,  néanmoins  il  faifoit  affçz  entendre ,  que  plutôt  que 
de  fe  laifler  ruiner ,  il  falloit  recevoir  pour  maître  celui  qui  fe 
trouveroit  le  plus  fort. .   . 

.  Enfin  rpn  voit  par  la  conduite  que  l'empereur  tint  durant    Ceprînce  a  ief- 
tout  ce  concile  ,  que  fon  intention  en  faifant  plaifirau  pape  ,  fiin  d'abaifer  la 
à  qui  il  étoit  redevable  de  l'èippire  ,  étoit  de  commencer  à  Ç^^^^  destvi^ 
abaifler  la  pqiflance  des  évêques  >  qui  pendant  fon  règne  ôc 
cplui  de  fon  père ,  avoierit  pris  un  grand  afcendant ,  &  s'é- 
tpksnt  attiré  une  grande  autorité  dans  le  gouvernement  de 
tij^  Xl&.yoyoit  empercatf.i  maître  de  iltalie ,  beaucoup  . 

.  ."^     ,  "^  B.ttm 

•     »_■■•_■  •*■... 
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-      ■    plus  puîflant  que  fon  frère  le  roi  de  Germanie.  Il  étoît  fur  du 
S  7  ^.        pape ,  dont  la  puifTance  fpirituelle  ^  quand  il  voudroit  la  faire 

Annales  Fuid^nC  valoir ,  fçroit  toujours  un  frein  pour  celle  des  évêques  Fran* 
çois ,  qu'il  voyoit  volontiers  brouillés  avec  les  légats  ^  à  Foc- 
caiîon  de  la  primade  du  métropolitain  de  Sens.  Ce  furent*la 
les  motifs  qui  obligèrent  Charles  à  humilier  &  à  rendre  fou- 
pie  l'archevêque  de  Reims ,  le  plus  habile ,  mais  enj  même-i 
temps  le  plus  fier  &  le  plus  hautain  de  tous  les  prélats  de 
France. 
Mort  4u  roi  de      Quelque  fuperiorlté  néanmoins  que  Charles  eût  alors ,  il 

^^T^itl  n-r.;   crut  devoir  ménager  le  roi  de  Germanie  •  &  réfolut  dé  faire 

nîanû  1&  p«^^  ^vec  lui  ^  pourvu  qu  u  ne  fut  pas  obligé  de  lui  riea 

rendre  de  ce  qu  il  avoit  pris ,  6c  que  ce  prince  voulût  le  re-. 
connoître  pour  empereur*  Dans  ce  deifein^il  lui  envoya  vers 
la  mi^Août  deux  légats  du  pape  qui  étoient  reftés  à  fa  cour^ 
Odon  évoque  de  Beauvais ,  &  quelques  autres ,  pour  traiter 
avec  lui ,  avec  fes  enfans  ôc  avec  les  évêques  &  les  feigneurs 
de  Germanie.  Mais  comme  ils  étoient  en  chemin  y  ils  appris 
rent  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  le  vingt-huî- 

«iiindei  Y\ûàenÇ.  tiépe  4' Août  à  Francfort.  Cette  nouvelle  tira  Charles  d'în* 
quiétude }  car  il  fa  voit  qu'il  faifoit  de  grands  apprêts  de  guerre  ^ 

Îoqr  foûtenir  fes  droits  fur  la  fucceflion  dé  l'empereur  Louis 
I  ion  neveu  y  &  fur  la  qualité  d'empereur  même  ^  dont  il 
étoit  autant  digne  pour  le  moins  que  (Jharles. 
$0»  ç^ralleri.       Un  auteur  contemporain  nous  f^it  un  éloge  de  Louis  roi  de 
Monachas  San.  Germanie ,  q^e  le  refte  de  l'hiftpire  ne  dément  point  ;  il  y  pa- 
h  •  ijf  y^A^  p^j.  ^^^^  ^^çç  bçauçoup  de  courage ,  de  fagefle  &  de  mo- 
dération. Charlemagne  fon  ayeul  y  lui  voyant ,  lorfqu'il  n'a- 
voit  encore  que  fix  ans ,  beaucoup  d'efprit ,  &  des  manières 
trèçrnobles ,  prédît  qu'^  feroit  un  jour  un  grand  prince.  En 
effet  y  tandis  que  la  France  en-de(^à  du  Rhin  &  de  la  Meufe 
fut  agitée  4c  troubles  continuels  &  de  guerres  civiles  ,  il 
maintint  toujours  fes  fujets  de  la  France  AuftrafienneÔc  Ger-» 
manique  en  jpajx  6c  dans  la  foumîflion.  Il  fut  trèsrfouvèht  en 
guerre  avec  les  barbares  des  environs  du  Danube ,  qui  vou- 
lurent fecouer  le  joug  de  la  France }  mais  il  les  tint  fournis 
au  tribut  &  4ux  hommages  qu'ils  lui  dévoient.  Il  eut  trois  fils  j 
qui  étant  devenus  grands,  lui  firent  de  la  peine  ;  mais  il  les 
i;é4uiiît  ôç  les  emmena  toujours  autant  par  fon  adreffe  que  pac 


1^» 
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&  fermeté.  Il  pouvoir  regarder  la  peine  que  lui  firent  fes  en-  - 

fans  comme  la  punition  de  celle  qu  il  avoir  lui-même  caufée  S?^* 
à  ion  père  Louis'le  Débonnaire  y  dont  la  mort  lui  fut  impu<* 
tée ,  parce  que  ce  prince  prit  le  mal  dont  il  mourut  en  mar- 
chant avec  une  armée  dans  un  temps  très-rude  pour  châtiet 
fa  révolte.  Après  la  mort  de  fon  père  >  il  fuivit  moins  fou 
antipathie  que  fes  véritables  intérêts^en  s'uniffant  avec  Charles 
fon  cadet  contre  leur  aîné  i  qui  vouloir  les  perdre  tous  deuïj 
Délivrés  de  cet  ennemi  commun,  ils  furent  enfemble  tantôt 
bien  ,  tantôt  mal  ;  tantôt  en  paix  y  tantôt  brouillés  ;  mais  il 
porta  toujours  la  guerre  dans  le  pays  ennemi,  &  ne  Teut  ja^* 
^  mais  chez-lui.  On  le  loue  de  beaucoup  de  pieté ,  &  on  nà 
lui  reproche  nulle  part  aucune  débauche.  Il  étoit  bien  fait  |  ^^ 
de  belle  taille  y  d  un  air  mâle  y  mais  af&ble  y  de  belle  hii*-  '  ' 
meur  y  de  beaucoup  d  efprît ,  bienfaifant ,  punîffant  avec  peine 
éi  répugnance  les  plus  grandes  fautes  y  6c  rateiftent  par  la 
mort  des  coupables.  Tel  étoit  Louis,  dit  d'abord  dans  Thif^ 
toîre  Louis  de  Bavière ,  &  depuis  Louis  de  Germanie.  Sous 
ce  nom  étoit  compris  un  fort  grand  pays  >  favoir ,  rancieimé 
France  au-delà  du  Rhin  y  la  Saxe,  la  Turinge ,  la  Bavière,  h 
Pannonie,  le  pays  des  GrifonS,  fans  ce  qui  étoit  en-deça  da 
Rhin,  &  la  partie  du  royaume  de  Lorraine  qull  avoft  héritéô 
de  fon  neveu  Lothaire ,  fils  de  Tempereur  Lothaire ,  &  qu*a 
avoit  cédée  depuis  à  Louis  II.  empereur  fon  neveu  r  mais  foit 
que  ce  traité  n'eût  pas  été  exécuté ,  foit  qu'après  la  mort  de 
l'empereur  il  s'en  fût  rendu  maître  de  nouveau  ,  il  la  pofle« 
ditfit  quand  il  mourut. 

Ses  trois  fils  Carloman ,  Louis  &  Charles  entrèrent  par  fâ     Partage  ie  fa 
mort  chacun  en  poflefliott  de  la  partie  de  fort  état  ,  qu  il  *^î^  ^^^  f^^ 
eur  avoit  affignée  quatre  ans  auparavant  dans  là  diète  de  For-  Annaics'*f  *id«tiC 
cheim.  Carloman  l'aîné  eut  la  Bavière ,  la  Bohême ,  la  Câ-  Amuit^  M^icni; 
rinthie ,  TEfclavonie ,  &  tous  les  pays  dépendans  de  l'éfn- 
pire  de  France  en  defcendant  le  Danube  î  c'eft4-<iûfe ,  TAû- 
triche  d'aujourd'hui ,  &  une  partie  de  k  Hongrie.  Lôuk  euif 
ia  Franconie ,  la  Saxe,  laFrile,  la  Thuringe  &  là  baffé  Lor-; 
raine ,  Coiogne  &  quelques  autres  villes  fur  le  bord  du  Rhin« 
Charles  appelle  dans  l'hiftoire  Charles  le  Gros  où  Charles  Id 
Gras ,  eut  l'Allemagne  ^Ôc  fous  ce  nom  étoît  compris  tout  ctf 
qui  eft  au-^delà  du  Modn  jufqu'aux  Alpes  y  âc  avec  cela  quel^ 
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^  ques  villes  qui  avoîent  été  autrefois  du  royaume  de  Lorraî- 

Sytf".         ne ,  mais  qu'on  ne  nomme  point.  J'appellerai  déformais  Car- 

loman  roi  de  Bavière ,  Louis  roi  de  Germanie  ,  &  Charles 

roi  d'Allemagne ,  jufqu'à  ce  qu'il  fcrit  parvenu  à  l'empire j 

où  il  fut  élevé  quelque  temps  après. 

V empereur  veut      Ce  partage  avoit  été  fi  bien  réglé  par  le  feu  roî  de  Ger- 

ûvoir  part  à  la  manie  •  qu'il  n'y  eut  aucune  conteftation  entre  les  trois  prin- 

êhiàCologne.  ces.  Mais  1  empereur  dont  1  ambition  croiuoit  a  proporuoa 
de  fa  puiffance  ,  voulut  aufli  avoir  part  à  la  fuccelïion  ,  & 
rentrer  en  poffeffion  de  la  partie  du  royaume  de  Lorraine , 
dont  les  peuples  de  cet  état  favoîent  rendu  maître  autrefois, 
&  que  le  roi  de  Germanie  Tavoit  obligé  de  lui  céder.  Son 
deffein  étoit  aufli  de  s'emparer  de  Mayence,  de  Wc  rmes ,  de 
Spire;  &  de  toutes  les  places  qui  font  fur  le  bord  du  Rhin  du 
côté  de  France*  Il  n'eut  donc  pas  plutôt  appris  la  mort  de 
ce  prince ,  qu'il  partit  de  Chierfi  où  il  étoit ,  &  alla  à  Metz. 
Il  envoya  devant  lui  diverfes  perfonnes  ,  pour  gagner  par 
argent  &  par  promefle  les  plus  confidérables  du  pays  en  fa 
faveur ,  &  les  engager  à  le  reconnoître  pour  le  fouverain  , 
comme  ils  avoient  fait  autrefois.  Il  changea  néanmoins  de 
penfée ,  &  au  lieu  d'aller  à  Metz ,  il  prit  à  gauche  ,  &  mar- 
cha à  Aix-la-Chapelle ,  &  delà  à  Cologne  ,  ayant  toujours 
avec  lui  les  légats  du  pape. 
Louis  de  Germti"      Il  reçut  là  une  nouvelle  fâcheufe ,  qui  l'inquiéta  beaucoup. 

'^bafSs'^'^  C'eft  qu'une  flotte  de  Normans  de  près  de  cent  voiles  étoit 
Annales  jB^iti-  entrée  dans   la  Seine.    Il  n'abandonna  pas  toutefois   pour 

'"*'^'*  celafon  entreprife,  dans  l'efperance  que  les  feigneurs  &  le 

peuple  du  pays  ne  feroient  pas  long-temps  fans  fe  donner  à 
lui.  Mais  Louis  de  Germanie  parut  aufFi-tôt  vis-à-vis  de  Co- 
logne, de  l'autre  côté  du  Rhin,  avec  unç  armée  de  Saxons,  de 
Thuringiens  &  de  Francjois  de  la  France  Germanique,  pour 
tenir  au  moins  les  efprits  en  fufpens  ;  &  ce  fut  aufTi  par  la  mê- 
me raifon  qu'il  envoya  à  l'empereur  des  ambaffadeurs,  peur 
le  prier  de  ne  point  envaliir  un  pays  qui  ne  lui  appartenoit 
point ,  &  d'en  ufer  avec  lui  comme  un  oncle  avec  un  neveu, 
qui  l'honoroît  fort  ;  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir. 
npaffe  le  Rhin      Alors  le  roi-de  Germanie  ordonna  dans  fon  camp  des  prie- 

dyecfon armée.     ^^^ ^  j^^  jeunes,  &  d  autres  femblables  exercices  publics  de 
piété ,  pour  attirer  le  fecours  de  Dieu  fur  fon  parti.  On  en 

rallia 
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rallia  dans  le  camp  de  l'empereur ,  où  Ion  apprît  cependant  " 

bientôt  après  avec  quelque  furprife ,  que  l'armée  Germanique         8  7(S^. 
avoit  paffé  le  Rhin  vers  Andernac  ;  ce  quimarquoit  que  cette 
dévotion  du  roi  de  Germanie  n'étoit  rien  moins  que  Teffet 
de  la  crainte. 

Quand  ce  prince  eut  paffé  le  Rhin,  il  fit  cantonner  fa  ca- 
valerie en  divers  quartiers  féparés  pour  la  commodité  des 
fourrages,  &  envoya  de  nouveau  demander  la  paix  à  l'empe- 
reur. 

Charles  reçut  mieux  les  ambaffadeurs,  quîl  n'avoir  fait  la 
première  fois.  Il  leur  fit  entendre  qu'il  traiteroit  volontiers 
avec  fon  neveu ,  &  qu'inceffammci^t  il  lui  envoyeroit  les  pro- 
pofitions  qu'il  avoit  à  lui  faire. 

.    C'étoît  un  artifice  pour  l'amufer  &  pour  le  furprendre  :  car  Vempereur  tâche 
dès  la  même  nuit  il  partit  fans  bruit,  &  fit  marcher  ks  trou-  t  L^rJ^^Jf  ^^ 
pes ,  partagées  en  quantité  de  petits  corps ,  par  des  chemms 
écartés  &  très-difficiles,  pour  tomber  fur  le  roi  de  Germanie, 
lorfqu  il  y  penferoit  le  moins,  &  par  les  endroits  où  il  ne  de- 
yok  pas  l'attendre. 

Si-tôt  qu'on  s'apperçut  à  Cologne  du  mouvement  de  l'ar- 
mée,  qui  campoit  fous  les  murailles,  Vilbert  qui  en  étoit  ar- 
chevêque, vint  trouver  l'empereur ,  pour  lui  repréfentçr  les 
fuites  du  deffein  qu'il  prenoit,  &  le  conjurer  d^rendre  des 
penfées  de  paix  ;  mais  il  ne  fut  pas  écouté ,  &  l'armée  fe  mit 
eh  marche. 

,   L'archevêque  rentra  dans  la  ville ,  &  fit  partir  fur  le  champ    .  Annales  Beni- 
un  prêtre  qui  connioiffoit  parfaitement  le  pays ,  pour  donner     Fuidenfes. 
avis  à  Louis  de  la  marche  &  du  deffein  de  l'armée  Fran^oife.     Meienits. 
Ce  prêtre  arriva  heureufement  au  camp  du  roi  de  Germa- 
oie  ,  qui  ramaffa  promptement  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  fut 
poffible ,  &  envoya  ordre  aux  plus  éloignées  de  s'avancer  , 
&  de  le  venir  joindre  en  diligence.  L'armée  de  l'empereur 
étoit  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  ,  celle  du  roi  de 
Germanie  étoit  moins  nombreufe ,  &  il  n'en  avoit  alors  avec 
lui  qu'une  partie.  Il  réfolut  cependant  d'attendre  l'ennemi , 
&  de  fuppiéer  au  petit  nombre  par  l'avantage  des  portes  dont 
il  fe  faifit ,  &  il  recommanda  à  tous  fes  gens  de  mettre  fur 
leur  habit  quelque  chofe  de  blanc ,  pour  Te  reconnoître  dans 
la  mêlée. 

Tome  IL  Partie  IL  S  f  f 
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■'  L'empereur  en  arrivant  fut  bien  furpris  de  voir  qu'on  Tat* 

87^*        tendoit  ;  &  cela  ne  l'empêcha  pas  de  commencer  Tattaque  an 

houT  '^icWeH!  ^^"^g  ^^  Megen. 

QUTg  c  egeiu  j^^^  Saxons  défendoîcnt  ce  pofte ,  &  s*y  maintinrent  quel- 
que temps  :  mais  enfin  accablés  par  le  nombre^  ils  commen* 
cerent  à  plier  ;  le  roi  de  Germanie  étant  accouru  à  cet  en- 
droit y  fit  avancer  les  troupes  Germaniques  y  qui  prirent  les 
François  en  flanc  j  &  les  enfoncerent.Le  comte  Reginart  qui 
portoit  l'étendart  impérial ,  fut  tué  dès  la  première  charge 
avec  plufieurs  autres  des  plus  confidérables  officiers  ^  &  il  fe 
fit  là  un  grand  carnage  des  François. 

Ce  mauvais  fuccès  rebuta  les  troupes  impériales  ^  à  qui  on 
avoir  promis  une  victoire  affurée  ,  &  le  pulage  d'un  camp 
furpris  qui  ne  réfifteroit  point.  La  marche  avoir  été  longue 
&  rude  pat  des  chemins  très-difficiles  &  par  une  pluie  con« 
tînùellê.  Les  chevaux  étoient  laffés  &:  rebutés  ^  &  ne  (en* 
toîent  plus  l'éperon.  Au  contraire,  ce  premier  avantage  avoir 
animé  les  troupes  de  Germanie ,  qui  sroflifroient  à  tous  mo^ 
mens  y  &  que  leur  roi  qui  avoir  pris  a  loifir  fon  plan  de  dé- 
fenfe ,  rangeoît  en  bataille  à  mefure  qu  elles  arrivoient.  Tout 
étoit  en  ordre  d'un  côté ,  &  de  l'autre  tout  en  défbrdre. 
Vomie  Fran-      Le  roi  de  Germanie  pour  ne  pas  laifler  rallentit  l'ardeur 
55!Çiir?,  "^ViZ  ^^  ^^s  foldats  y  fit  charger  de  tous  côtés  les  François ,  qui 
•pereuT  obligé  de  plièrent  par  -tout.  L'horreur  des  ténèbres  dans  un  pays  in* 
pendre  la  fuite,    connu  augmentoit  la  conilernatîon  :  en  peu  de  temps  toute 
l'armée  Françoife  fut  en  déroute  ,  &  l'empereur  obligé  de 
prendre  la  fuite  pour  n'être  pas  enveloppé. 
tl  connque  me      Les  vivandiers  de  l'armée  ^&  tout  le  bagage  qui  avoir  fui- 
diète  àSaumucL  yj  ^  cmbarraffant  les  défilés ,  arrêtoient  les  fuyards  ,  &  don- 
nèrent aux  ennemis  tout  le  temps  de  les  joindre  ;  &  ils  en  fi- 
rent un  horrible  mafTacre.  On  fit  un  grand  nombre  de  prî- 
fonniers  ;  les  payfans  s'étant  attroupés  de  toutes  parts ,  tuoient 
ou  dépouilloient  tous  ceux  qui  s'étoient  écartés  des  grands 
chemins  pour  fc  fauver  dans  les  bois  &  dans  la  campagne. 
Tout  le  bagage  fut  pris  &  pillé ,  &  l'empereur  arriva  prefque 
feul  au  monaftere  de  faint  Lambert  fur  la  Meufc.  Ce  combat 
fe  donna  à  la  fin  de  la  nuit  du  huitième  d'Oftobre  de  l'an  Sj6. 
&  tel  fut  le  fuccès  d'une  entreprife  d'abord  affez  bien  concer- 
tée &  affez  bien  conduite  y  mais  qui  ayant  été  l'effet  de  beau-? 
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coup  de  mauvaîfe  foi ,  ne  devoit  pas  être  plus  heureufe.  Le  - 

fruit  de  la  viftoire  du  roi  de  Germanie  fut  la  gloire  d'avoir  875. 
vaincu  un  ennemi  beaucoup  plus  fort  que  lui  ;  d'avoir  main- 
tenu la  plus  grande  partie  de  fes  fujets  dans  l'obéiflance  ,  & 
de  s'être  confervé  cette  partie  du  royaume  de  Lorraine  qu'on 
vouloit  lui  enlever.  Le  jour  de  devant  la  bataille,  l'empereur 
avoit  envoyé  à  Hériftal  fur  la  Meufe  l'impératrice ,  qui  Tavoit 
fuivi  à  l'armée ,  &  qui  étoît  enceinte.  Elle  ne  s'y  crut  pas  en 
fureté  après  la  défaite ,  &  voulut  gagner  Epternac  au  pays 
appelle  aujourd'hui  Luxembourg.  La  frayeur  la  fit  accoucher 
en  chemin  d'un  fils  qui  mourut  peu  de  temps  après ,  &  qui 
tout  nouvellement  né  qu'il  étoit,fut  porté  avec  l'impératrice 
jufqu'au  lieu  que  je  viens  de  dire.  L'empereur  l'y  vint  trou- 
ver pour  la  raffurer  ;  &  enfuite  il  convoqua  une  diète  pour  le 
quinzième  jour  d'après  la  faint  Martin  à  Saumouci ,  maifon  ^Wi 
royale  proche  de  Laon  ,  afin  d'y  délibérer  fur  la  fituation 
prefente  des  affaires ,  qui  lui  caufoit  beaucoup  d'embarras. 

Une  bataille  perdue ,  &  une  grande  armée  taillée  en  pie-    Conjonauresfi-^ 
ces ,  l'union  très-étroite  des  rois  de  Germanie,  de  Bavière  &  cheujes  où  il  fe 
d'Allemagne  ,  une  nombreufe  flotte  de  Normans  dans  la  "^^^s  chronîc 
Seine ,  qui  avoient  pris  Rouen ,  &  par-deflus  tout  cela  les  in  Hift.  Norman, 
lettres  preflantes  que  lui  &  l'impératrice  recevolent  de  la  part  ^"**  ni.Conç* 
du  pape  touchant  le  defordre  des  affaires  d'Italie ,  où  les  Sa- 
rafins  faifoient  des  ravages  continuels  y  où  le  duc  de  Béné- 
vent  &  les  Grecs  entretenoient  des  intelligences  fecretes  avec 
ces  infidèles ,  la  défiance  qu'on  devoit  avoir  de  plufieurs  fei- 
gneurs  du  pays ,  fans  parler  des  raifons  qu'on  avoit  d'appré- 
hender que  le  roi  de  Bavière  ne  formât  quelque  deflein  fur 
ritalie,  pour  faire  diverfion  en  faveur  du  roi  Louis  fon  frère, 
c  étoient  les  conjon£lures  embarraflantesoù  fe  trouvoît  l'em- 
pereur. 

'  On  ne  délibéra  néanmoins  à  Saumouci  que  fur  ce  qui  étoît    q^  fait  marcher 
le  plus  preiTé  ;  fa  voir  fur  les  moyens  d'écarter  les  Normans.  des  troupes  contre 
L^empereur  leur  envoya  un  feigneur  nommé  Conrad ,  &  quel-  ^^^  Normans. 
ques  autres ,  pour  les  engager  à  la  paix  ;  &  cependant  on  fit 
marcher  beaucoup  de  troupes  de  ce  côté-là ,  qui  les  obligè- 
rent à  fe  retirer ,  ou  du  moins  qui  empêchèrent  leurs  cour- 
fes.  On  remit  les  autres  points  à  un  autfe  temps.  Une  pieu-» 

Sff  ij 
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■  refie  dai^gereu&  dont  Tempereur  iîit  attaqué  quelque  tempt 

87^.        aprèsj  &  dont  cm  crut  qu  u  mourroit  ^  fit  encore  diflSéicr  le 
riemede  de  tant  de  maux  preflans  ^  &  ce  retardement  les  em^ . 
pîra  beaucoup. 
•         La  maladie  de  ce  prince  donna  de  grandes  inquiétudes  au 
pape  ;  mais  quand  ille fut  guéri  ^il  ne  fe  paflbit  point  de  mds 
au  il  ne  lui  écrivît  de  nouvelles  lettres ,  &  qu'il  ne  fit  pardr 
de  nouveaux  envoyés  ^  pour  prefTer  ion  départ  ;  car  l'empe- 
reur lui  avoit  promis  d'aller  bientôt  lui-même  en  Italie  avec 
une  armée. 
Pour  l'engager  à  le  faire  ^us  volontiers  ^  il  afTembla  un 


877.        concile  à  Rome  au  mois  de  Février  ^  où  il  fit  confirmer  de 
Tom.  m.  Cdoc  nouveau  l'éleâion  de  ce  prince^  &  fon  élevatk>n  à  Tempire^ 
anathématifant  tous  ceux  qui  oferoient  encore  s'y  oppoier  : 
&  il  lui  envoya  une  palme  bénite  ^  comme  une  marque  anti- 
cipée de  la  viâoire  au'il  devoit  remporter  fur  les  ennemis 
de  Dieu  &  de  l'églife  ^  s'il  fe  hâtoit  de  venir  les  combattre. 
'''T^^'*^      L'empereur  fur  ces  înftances  réitérées  du  pape  ,  réfblut 
tmphJrieéT^  enfin  de  pafier  en  Italie  >  &  de  conduire  une  armée  à  Rome ^ 
Cap icQiac^roU  pour  réduire  les  Sarafins  &  le  duc  de  Benevent.  Il  tint  pour 
cela  une  diète  générale  à  Chierfi  le  premier  de  Juillet ,  dont 
le  fujet  principal  fut  la  fureté  du  royaume  pendant  fon  aln 
ience  ^  tant  contre  les  entreprifes  des  rois  lès  neveux  ^  que 
contre  les  brouilleries  qui  pourroient  arriver  au-dedans  mê* 
me  du  royaume ,  foît  durant  fon  voyage ,  foit  après  fa  mort^ 
en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  en  Italie  y  &  il  pria  fortement  les 
feigncurs  &  les  évêques  de  n'en  pas  croire  aifément  la  nou- 
velle y  fur  les  bruits  que  fes  ennemis  ou  quelques  efprits 
brouillons  pourroient  exprès  en  faire  courir.  Il  nomma  de 
plus  divers  feigneurs ,  évêques  &  abbés ,  pour  compofer  le 
confeil  de  Louis  fon  fils  pendant  fon  abfence.  On  voit  clai- 
rement par  les  atles  de  cette  diète  ,  combien  l'autorité  du 
prince  étoit  alors  partagée  entre  lui  y  les  évêques  &  les  fei- 
gneurs. Après  la  ledure  de  tous  ces  aâes  ,  il  congédia  Taf- 
lémblée ,  &  fe  difpofa  à  partir  inceffamment  pour  Tltalie* 
Le  vapi s'avance      L'impératrice  fut  du  voyage ,  &  elle  marcha  avec  un  équî- 
aurievantielui    page  magnifique.  L'empereur  porta  avec  lui  beaucoup  d'ar- 
gent :  mais  il  menoit  peu  de  troupes  ;  ayant  feulement  donné 
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•rdrc  à  fe^  généraux  de  le  fuîvre  à  petites  journées  avec  le  ^ 

gros  deTarmée.  En  arrivant  à  Orbe  au-delà  du  Mont- Jura,        877. 
il  rencontra  Tévêque  Adalgaîre  qu  il  avoir  envoyé  à  Rome.    .  a»»*^  Bmia 
Il  reçut  de  cet  évêque  une  copie  des  aéles  du  concile ,  oil  ******** 
fon  éleftion  à  Tempire  avoir  été  confirmée ,  &  ayant  appris 

3ue  le  pape  devoir  s'avancer  au-devant  de  lui  jufqu'à  Pavie  , 
y  envoya  un  de  fes  principaux  officiers ,  afin  de  donner 
ordre  à  tout  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  le  logement  &  la 
fureté  du  pape  ;  mais  lempereur  &  le  pape  fe  rencontrèrent 
à  Verceil ,  6c  de  là  ils  allèrent  enfembie  à  Pavie. 

Ils  n  y  furent  pas  plutôt  arrivés ,  qu'ils  eurent  avis  que  Car-  le  roi  de  BtaAere 
loman  roi  de  Bavière  entroit  en  Italie  avec  une  nombreufe  y  ^nne  avec  me 

armée.  nombreufe  armii. 

L'empereur  qui  avoir  peu  de  troupes  avec  lui  y  fut  telle- 
ment épouvanté  de  cette  nouvelle ,  qu'il  partit  auffi-tôt ,  re- 
paffa  le  Pô ,  ôc  fe  retira  à  Tortone  avec  le  pape  qui  y  cou- 
ronna l'impératrice ,  fy:  cette  princeffe  après  la  cérémonie  fe 
retira  à  Morienne. 

L'empereur  &  le  pape  pafferent  quelques  jours  à  Tortone  , 
en  attendant  les  troupes  qui  avoient  ordre  de  s'y  rendre  fous 
le  commandement  du  duc  Bofon  ,  de  l'abbé  Hugues ,  de 
Bernard  comte  d'Auvergne ,  &  de  JBernard  marquis  de  Lan- 
guedoc :  mais  c'étoit  en  vain  qu'on  les  attendoit. 

L'empereur  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  France ,  que  ces  Confpiratîon  coa^ 
quatre  feigneurs  avec  pi  ufieurs  autres  confpirerent  contre  lui ,  tre  l^empereur. 
foit  qu'ils  défapprouvaflent  l'expédition  d'Italie ,  qui  dégar- 
niffoit  la  France ,  &  lui  ôtoit  toutes  fes  meilleures  troupes , 
la  laifTant  expofée  aux  courfes  des  Normans  &  des  armées 
de  Germanie  ;  foit  qu'ils  euflent  quelques  intérêts  particu- 
liers en  vue ,  comme  la  fuite  le  fit  voir ,  au  moins  à  l'égard 
du  duc  Bofon,  qui  étoit  beau-frere  de  l'empereur ,  &  que 
ce  prince  avoit  trop  élevé  &  rendu  trop  puiffant.  Quoi  qu'il 
en  foit,  &  quels  que  fuflent  leurs  motifs  ,  ils  demeurèrent  en 
France  avec  les  troupes  ;  ce  qui  ayant  beaucoup  augmenté 
I4  frayeur  de  l'empereur  &  du  pape,  l'un  s'enfuit  au  plus  vite 
à  Rome ,  &  l'autre  fe  retira  vers  Morienne ,  où  limpératrice 
étoit  déjà  arrivée. 

S  f  f  iij 


lèid. 


fio  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

•     Ce  qu  il  y  eut  en  cela  de  bifarre,  fut  que  tandis  que  l'em- 
877.        pereur  fuyoit  vers  la  France ,  fur  la  nouvelle  de  Tapproche 
•  Cadoman  te-  de  l'armée  de  Carloman^  ce  roi  lui-même  reprît  la  route  de 
StfWtfrr!  ^^^^     Bavière  avec  précipitation,  fur  un  faux  bruit  que  Tarmée  Fran- 
çpife  avec  tous  fes  généraux  avoit  joint  l'empereur ,  6c  que  ce 
prince  avec  le  pape  venoit  tomber  fur  lui ,  chacun  fe  faifant 
peur  Tun  à  Tautre,  fe  donnant  mutuellement,  ôc  prenant  en 
même-temps  Talarme. 
Vempereur  eft      Le  fort  de  ces  deux  princes  fut  encore  femblable  en  un 
Sâ^'/w/r*^  point;  ceft  que  dans  leur  fuite  ils  tombèrent  tous  deux  ma- 
,Jàid»-     *       îades  à  la  mort  ;  mais  avec  cette  différence ,  que  Carloman 
en  réchappa,  &  que  Charles  mourut.  Sa  maladie  n  étoit  qu'une 
fièvre ,  dont  le  danger  n'ôtoit  pas  toute  efperance  :  mais  un 
médecin  perfide ,  Juif  de  nation ,  nommé  Sedecias,  en  qui  il 
avoit  toute  fa  confiance  ,  Fempoifonna  par  une  poudre  qu'il 
lui  fit  prendre  comme  un  remède  fouverab  contre  fon  mai. 
Ce  fut  dans  le  chemin  au  paflage  du  Mont-Cenis  qu'il  prit 
ce  poifon ,  &  il  en  fut  fi  mal  quelques  heures  après ,  qu'il  fut 
obligé  de  s'arrêter  en  un  bourg  nommé  Brios  dans  une  chau- 
mine  de  payfan.  L'impératrice  s'y  rendit  de  Morienne,  &  il 
y  expira  onze  jours  après  avoir  pris  la  potion  empoifonnée  , 
c'eft-à-dirc ,  le  fixieme  d'Octobre  ,  la  féconde  année  de  fon 
empire ,  la  trente  -  huitième  de  fon  règne ,  &  à  Tâge  de  cin* 
quante-quatre  ans. 
Sfl/i  caraSere.       Ce  fut  un  prince  que  tantôt  fon  malheur,  &  tantôt  fon  peu 
de  conduite  mirent  plufieurs  fois  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
Tout  prêt  à  fuccomber  à  fa  mauvaife  fortune,  &  n'ayant  pas 
les  qualités  néceflalres  pour  la  furmonter ,  certaines  conjonc- 
tures aufli  heureufes  qu'imprévues  ,  le  tiroient  des  mauvais 
pas  où  il  s'étoit  engagé.  Il  étoit  moins  brave  qu'artificieux  ; 
d'un  génie  ambitieux  &  entreprenant ,  maïs  peu  capable  de 
bien  foûtenir  fes  entreprifes.  Il  ne  fe  fit  ni  aflez  aimer ,  ni  aftez 
craindre  de  fes  fujets  ,  dont  les  uns  le  méprifoient,  les  autres 
par  compaffion  pour  lui  ôcpar  jaloufiepour  leurs  égaux  pre- 
noient  fon  parti.  Son  règne  auflî-bien  que  celui  de  fon  père, 
fut  le  règne  des  évêques  ,  qu'il  commençoit  cependant  à  ne 
plus  tant  ménager ,  depuis  qu'il  fe  vit  empereur.  L'audace  ou 


CHARLES  LE  CHAUVE.  ;fi 

-plutôt  la  tyrannie  des  feigneurs  particuliers ,  dont  les  comtés  ' 
ou  gouvcrnemens  devinrent  héréditaires  y  augmenta  beau-        ^77* 
coup  fous  un  11  foible  règne.  On' le  loue  d'avoir  aimé  les  lict-  HcmiciMonadii 
très  &  les  favans,  &  d'en  avoir  fait  venir  en  France  des  pays  ^P'^*   *^    ^.*'* 
les  plus  éloignés,  parles  avantages qu il  leur  faifoit.  On  le  i^^'jn  \n^^â. 
préfère  même  en  cela  à  fon  ayeui  Charlemagne:  mais  c'eft  Toaui. 
•dans  un  panégyrique  qu  on  lui  adrefle  à  lui-même.  Ceft  ap- 
paremment à  ces  favans  qu'il  favorifoit  qu'il  eft  redevable  du 
nom  de  Grand ,  qu'on  lui  donne  en  divers  anciens  monumens* 
Il  fur  vécut  à  tous  fes  frères  &  à  plufieurs  defes  neveux.  Il  fut 
le  plus  puiflant  de  tous  ces  princes  y  fi  Ton  mefure  fa  puifTan^ 
ce  par  la  grandeur  de  fes  états,  &  depuis  lui,  nul  de  la  lignée 
de  Charlemagne  en  France  n'eut  une  domination  auffi  éten- 
due. Il  auroit  pu  par  ce  moyen  rétablir  la  fplendeur  &  la  di- 
gnité de  cette  branche  de  lamaifon  impériale ,  s'il  avoit  eu  le 
loifir  de  le  faire ,  &  en  même- temps  affez  de  courage ,  une 
fermeté,  &  une  prudence  proportionnée  à  la  grandeur  de  fon 
empire. 

Après  fa  mort  on  embauma  fon  corps  dans  le  deffeîn  de  le     n  ejl  tnteni  è 
tranlporter  à  faint  Denys  :  mais  le  poifon  y  avoit  caufé  une  ''•«««• 
telle  corruption ,  qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  en  terre  à  Nan- 
tua,  monaftere  du  diocefe  de  Lyon  dans  la  Breffe.  Quelque-     Annales  fimiL 
temps  après  on  tranfporta  fes  os  à  faint  Denys  ;  on  voit  au  «^niMneniff^ 
moins  fon  tombeau  au  milieu  du  chœur  de  cette  noble  &  fe- 
meufe  abbaye  :  mais  on  convient  que  ce  tombeau  n'eft  pas  de 
ce  temps-là. 

Charles  avant  que  de  mourir,  avoït  mis  entre  les  mains  de  if^^V^^n^ 
l'impératrice  un  aàe  fcellé  de  fon  fceau,  par  lequel  il  décla*  ctffew. 
roit  fon  fuccefTeur  Louis  fon  fils ,  qui  lui  étoit  fefté  feul  de 
tous  fes  enfans  mâles.  Il  joignit  à  cet  a£le  l'épée  qu'on  appel-    .  A?«»l»  Benfci 
loît  l'épée  de  faint  Pierre,  fans  doute  parce  qu'elle  avoit  été  "'*"' 
bénite  &  donnée  par  le  pape,  &  il  ordonna  qu'on  la  ceignît 
au  prince  fon  fils ,  lorfqu'on  le  déclareroit  roi  ;  foit  que  ce  fiât 
une  coutume  déjà  établie  d'en  ufer  ainfi,  foit  que  ce  fiît  une 
dévotion  particulière  de  Charles  envers  faint  Pierre  &  envers 
le  faint  fiége.  Outre  cette  épée,  il  confia  encore  à  Timpéra- 
trice  le  manteau  royal,  la  couronne  &  lefceptre,  en  lui  don- 


